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APPROBATION. 

J’Ai  la  le  cinquième  volume  de  Y Hi foire  Eccléftafliqut  6c 
Monfieur  l’abbé  Fleury.  AParisle  12  Septembre  1701. 

L’Abbé  COURCIER. 

■■  ' ; =^SQ^==rrerr-=r-- ggfrQ 

AUTRE  APP  ROB  AT  ION. 

JA  1 lu  le  cinquième  volume  de  YHifoire  Eccléftafique  par 
Monfieur  l’Abbé  Fleury  , dans  lequel  je  n’ai  rien  trouvé 
que  de  très- conforme  à la  foi  & aux  bonnes  mœurs.  Cet 
Ouvrage  m’a  paru  très  - utile  & très  ■ édifiant.  En  Sorbonne  , 
ce  premier  Novembre  1701. 

A.  S AL  MO  N. 
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Enseric,  roi  des  Vandales  en  Afrique , étoit  an.  48{. 
mort  dès  le  commencement  de  l’année  477 , & ]. 

Huneric  fon  fils  aîné  lui  avoit  fuccédé.  Il  fe  Eu6ejle 
montra  d’abord  affez  modéré , principalement  Carthage, 
envers  les  catholiques  : enforte  qu’ils  recom-  P <3.  vit.  lib. 
mencèrent  à s’aflembler  dans  les  lieux  où  Genferic  l’avoit 
défendu.  Huneric  rechercha  foigneufement  les  Manichéens  ; e‘  7‘.  P“  *' 
il  en  fit  brûler  plufieurs,  &enenvoya  plufieurspar  mer  hors  s*p - l.xxviu 
de  l’Afrique  ; & comme  il  trouva  que  prefque  tous , principa-  "* 
lement  leurs  prêtres  & leurs  diacres , tenoient  l’héréfie  Arien- 
ne comme  lui , la  honte  qu’il  en  eut  l’anima  encore  pluscontre 
eux.  Un  de  ces  Manichéens,  nommé  Clementien  & moine  de 
piofelllon,  avoit  en  écrit  fur  fa  cuiffe  : Maries  difciple  de  J.  C. 

L’églife  de  Carthage  étoit  fans  évêque  depuis  24  ans: 
mais  enfin  à la  prière  de  l’empereur  Zenon  & de  la  princefle 
Placidie , dont  Huneric  avoit  époufé  la  fœur  , il  permit  aux 
catholiques  d’y  ordonner  un  évêque.  Pour  aflifter  à l’élec- 
tion , Huneric  envoya  à l’églife  Alexandre  ambafladeur  de 
l’empereur  Zenon  ,&  avec  lui  un  de  fes  notaires  nommé  Vi- 
tarit , portant  un  édit  qu'il  fit  lire  publiquement  en  ces  ter- 
mes : notre  maître , à la  prière  de  l’empereur  Zenon  & de  la 
très-noble  Placidie , vous  accorde  d’ordonner  un  évêque  tel 
qu’il  vous  plaira:  à condition  que  les  évêques  de  notre  reli- 
Jme  IF.  ’ A 
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gion  , qui  font  à CP.  & dans  les  autres  provinces  d’Orienf  J 
aient  la  liberté  de  prêcher  dans  leurs  égalés  en  telle  langue 
qu’ils  voudront,  & d’exercer  la  religion  chrétienne,  comme 
vous  avez  la  liberté  ici , & dans  vos  autres  églifes  d’Afri- 
que, de  célébrer  les  mefles,  de  prêcher  & d’exercer  votre 
religion.  Car  fi  cela  n’eft  pas  oblcrvé,  l’évêque  qui  fera  or- 
donné ici,  & les  autres  évêques  d’Afrique , avec  leur  clergé, 
feront  envoyés  chez  les  Maures.  Cet  édit  ayant  été  lu  dans 
l’églife  de  Carthage  le  18e.  de  Juin  48 1 , les  évêques  ca- 
tholiques qui  étoient  préfensen  gémirent,  voyant  l'artifice 
avec  lequel  on  préparoitlaperfécution.  Ils  dirent  au  commif- 
fairedu  roi  : à des  conditionsfi  dangereufes, cette  ég'ife  aime 
mieux  n’avoir  point  d’évêque , J.  C.  la  gouvernera  comme  il 
a fait  jufques  ici.  Mais  le  commiffaire  ne  voulut  point  rece- 
voir cette  proteftation  , quoique  le  peuple  le  demandât  par 
des  cris  qu’on  ne  pouvoir  apaifer. 

Eugene  fut  donc  ordonné  évéque  de  Carthage  avec  une 
joie  incroyable  du  peuple.  Car  il  y avoit  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  qui  n’avoient  jamais  vu  d’évêque  alîis  dans  la 
chaire  de  cette  églife.  Il  s’attira  bientôt  par  fes  vertus  le  ref- 
pett  & l’affcâion , non-feulement  des  catholiques , mais  de 
tout  le  monde;  car  il étoit humble, charitable, plein  decom- 
paffion  & faifoit  des  aumônes  incroyables.  Il  eft  vrai  que  les 
barbares  poffédoient  tous  les  biens  de  l’églife,  mais  on  ap- 
portoit  tous  les  jours  de  grandes fommes  au  faint  évêque,  & 
il  diftribuoit  tout  fidellement.lansen  rien  réferver  que  pour 
les  befoins  de  chaque  jour  : car  il  ne  gardoit  jamais  d’argent 
au  lendemain  , à moins  qu’on  ne  le  lut  eût  apporté  trop  tard 
pour  le  donner  avant  la  nuit.  Sa  répuration  lui  attira  bientôt 
l’envie  des  évêques  Ariens , & principalement  de  Cyrila , le 
plus  puilfant  de  tous.  Ils  repréfentèrent  au  roi  qu’il  étoit  dan- 
gereux de  louffrir  qu’Eugene  continuât  de  prêcher.  Us  vou- 
loient  qu’Eugene  lui-même  empêchât  que  perfonne,  ni  hom- 
me ni  femme  , ne  parût  dans  l’églife  en  habit  de  barbare: 
mais  il  répondit  que  la  maifon  de  Dieu  étoit  ouverte  à tout 
le  monde.  Ce  qu’il  difoit  principalement  à caufe  des  catho- 
liques , qui , fervant  dans  la  maifon  du  roi , étoient  obligés 
à porter  l’habit  des  Vandales. 

Après  cette  réponfe  de  l'évèque , Huneric  fit  mettre  à la 
porte  de  l’églife  des  bourreaux , qui , voyant  un  homme  ou 
une  femme  y entrer  avec  l’habit  de  leur  nation , leur  jetoient 
fur  la  tète  des  petits  bâtons  dentelés,  dont  ils  leur  entortil- 
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loient  les  cheveux  : & les  tirant  avec  force  , arrachoient  la  An 
chevelure  avec  la  peau  de  la  tète.  Quelques-uns  en  perdirent 
les  yeux,  d’autres  moururent  de  douleur  .-plufieurs  furvécu- 
rent  long  temps.  On  menoit  par  la  ville  des  femmes  avec  leur 
tète  ainfi  écorchée,  précédées  d’un  crieur  .pour  les  montrer 
atout  le  peuple;  mais  cette  cruauté  ne  fit  quittera  perfonne 
la  vraie  religion.  Alors  Huneric  s’avifa  d’ôter  les  penfions 
aux  catholiques  qui  étoient  à fa  cour  , & de  les  envoyer  tra- 
vailler à la  campagne.  Ainfi  des  hommes  nés  libres  & déli- 
cats furent  conduits  dans  les  plainesd’Utique  pour  couper  les 
bleds  à la  plus  grande  ardeur  du  foleil.  Un  d’eux  avoit  la 
tnain  fèche  depuis  long- temps;  & comme  on  le  forçoit  à tra- 
vailler, nonobftant  uneexcufe  fi  légitime  , il  fut  guéri  par 
les  prières  de  tous  lesautres.Tel  fut  le  commencement  de  la 
periecution  d’Huneric.  Il  étoit  cruel  même  envers  les  fiens  ; 
car  pour  aflùrer  le  royaume  à fesenfans  , il  fit  mourir  fes 
autres  parens  les  plus  proches.  Il  fit  brûler  un  évêque  Arien 
nommé  Jocondus  , qu’ils  appeloient  leur  patriarche,  &plu- 
fieurs  de  leurs  prêtres  & de  leurs  diacres. 

Environ  deux  ans  avant  la  perfécution  générale , plufieurs 
perfonnes  eurent  des  vifions  qui  furent  prifes  pour  des  aver- 
ciffemens  du  ciel.  L’un  vit  l’églife  de  Faufte  , alors  la  princi-  ® 
pale  de  Carthage , ornée  à l’ordinaire  , tapiflee  & éclairée 
d’un  grand  nombre  de  cierges  & de  lampes;  mais  comme  il 
s’en  réjouiffoit , tout  d’un  coupces  lumières  furent  éteintes, 

& fuivies  de  ténèbres  & de  puanteur  ; & une  multitude  de 
gens  vêtus  de  blanc  , qui  étoient  dans  l’églife , en  fut  chaflee 
par  les  Ethiopiens.  Celui  qui  avoit  eu  cette  vifion  la  raconta 
à l’évêque  Eugene , en  préfence  de  Viâor  évêque  de  Vite , 
qui  a écrit  cette  hiftoire.  Un  autre  vit  un  grand  monceau  de 
bled  encore  mêlé  avec  fa  paille  , dont  un  grand  vent  d’ora- 
ge emporta  toute  la  paille , & lailfa  le  grain  : enfuite  vint  un 
grand  homme  d’un  vifage  & d’un  habit  éclatant , qui  com- 
mença à nettoyer  le  grain  , rejetant  tout  ce  qui  étoit  mai- 
gre & mal  nourri  , enforte  qu’il  le  réduifit  à un  petit  mon- 
ceau. L’évêque  Quintien  crut  être  fur  une  montagne , d’où 
il  voyoit  un  troupeau  innombrable  de  brebis , & au  milieu 
deux  chaudières  bouillantes , avec  des  bouchers  qui  tuoient 
ces  brebis  & les  jetoient  dans  ces  chaudières  ; en  forte  que 
tout  le  troupeau  fut  confumé.  Quelques  autres  eurent  des 
yifions  femblables. 

Huneric  ordonna  d’abord  que  perfonne  ne  fervîtdans  fon  7. 
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. palais,  ou  n’exerçât  de  fondions  publiques,qu’il  ne  fût  Arien 

An.  4#;.  &ilyen  eut  un  grand  nombre  qui  renoncèrent  à leurs  charges» 
pour  conferver  la  foi.  11  les  chaffa  enfuite  de  leurs  maifons, 
les  dépouilla  de  tous  leurs  biens  , & les  relégua  en  Sicile  & 
en  Sardaigne.il  ordonna  auffi  que  les  biens  des  évêques  ca- 
tholiques appartiendroientau  fifc  après  leur  mort;  & qu’on 
ne  pourroit  ordonner  le  fucceffeur , qu’il  n’eût  payé  au  fifc 

5 oo  fous  d’or.  Mais  fes  domeftiques  lui  repréfentèrent  que 
l’on  traiteroitde  même , ou  plus  rigoureufement.les  évêques 
AriensenThrace  & ailleurs  : ce  qui  l’obligea  à révoquer  cette 
ordonnance.il  fit  enfuite  afTembler  les  vierges  facrées  , les 
fit  vifiter  honteufement  par  des  matrones  de  la  nation , & les 
fit  tourmenter  pour  les  obliger  à dépofer  contre  les  évêques. 

On  les  fufpendoit  avec  de  grands  poids  aux  pieds  ; on  leur 
appliquoit  des  lames  de  fer  rouge  fur  le  dos  , fur  le  ventre , 
le  fein  , les  côtés  : les  preffant  de  dire  que  les  évêques  & 
les  clercs  catholiques  abufoient  d’elles.  Plufieurs  moururent 
de  ces  rourmens  , d’autres  en  demeurèrent  courbées  : mais 
elles  ne  donnèrent  aucun  prétexte  de  calomnier  l’églife. 

' Confeffeurj  Enfuite  Huneric  envoya  en  exil,dans  le  défert,  des  évêques, 
exilés.  des  prêtres  , des  diacres  & d’autres  catholiques  au  nombre 
n‘  •*  de  quatre  mille  neuf  cents  foixante-feize , entre  lefquels  il  y 
avoit  plufieurs  goutteux  , plufieurs  à qui  leur  grand  âge 
avoit  fait  perdre  la  vue.  Félix  d’Abbirite  , évêque  depuis 
44  ans  ,étoit  paralytique  ,enforte  qu’il  avoit  perdu  tout 
fentiment  & même  la  parole.  Les  évêques  catholiques  ne 
fachantcommentl’emmener,  firent  demander  au  roiqu’onle 
lailîat  à Carthage  où  il  mourroit  bientôt.  Le  roi  répondit  : 
s’il  ne  peut  fe  tenir  à cheval , qu’on  l’attache  avec  des  cor- 
des à des  bœufs  indomptés  pour  le  mener  où  j’ai  ordonné.  U 
*•  9*  fallut  le  porter  fur  un  mulet , lié  en  travers  comme  une  pièce 
de  bois.  Onaffembla  tous  ces  confeffeursdans  les  deux  villes 
de  Sicca  & de  Larée  , où  les  Maures  dévoient  les  venir 
prendre  pour  les  mener  dans  le  défert.  On  les  enferma  pre- 
mièrement dans  une  prifon , où  leurs  confrères  avoient  per- 
mifïion  d’entrer  , de  prêcher  & célébrer  les  divins  myftères. 

11  y avoitaveceux  plufieurs  jeunes  enfans , dont  quelques-uns 
étoient  tentés  par  leurs  mères , qui , pour  les  tirer  de  ce  péril , 
vouloient  les  faire  rebaptifer  : mais  aucun  ne  felaiffaféduire. 

Le$  confeffeurs  furent  enfuite  refferrés  dans  une  prifon  plus 
■.  io.  étroite  : on  ne  permit  plus  de  les  vifiter , & les  gardes  furent 
châtiés  rudement.  Les  prifooniers  étoient  entaffésl’un  fur  l’au- 
tre 
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tre , fans  avoir  aucun  efpace  pour  s’écarter , en  fatisfaifant  — 

aux  néceflités  naturelles  : ce  qui  produifit  bientôt  une  infec-  An*  48j- 
tion  & une  horreur  plus  inlupportable  que  tous  les  tourmens. 

Leurs  confrères  , & entre  autres  Viâor  l’hillorien,  ayant 
trouvé  moyen  d’y  entrer  fecrètement , s’enfoncèrent  dans 
l’ordure  jufques  aux  genoux  Enfin  les  Maures  Ieurordonnè- 
rent  à grand  bruit  de  fe  préparer  à marcher:  ils  fortirent  donc  n.  tu 
un  dimanche , laies  comme  ils  étoient , non-feulement  par 
leurs  habits,  mais  par  la  tète  & le  vifage  ; & toutefois  ils 
chantoient:  telle  eft  la  gloire  de  tous fesbaints.  Cyprienévê-  ,45.5. 

que  d'Unizibe  les  confoloit , & leur  donna  tout  ce  qu’il  avoit, 
défirant  d’étre  emmené  avec  eux.  Ilfouffrit  beaucoup  dans  la 
fuite , & fur  envoyé  en  exil  après  une  rude  prifon.  Le  peuple 
accouroit  de  tous  côtés  pour  voir  les  faints  confefleurs  : les 
chemins  étoient  trop  étroits,  & les  fidolles  couvroient  les 
vallées  & les  montagnes , ponant  des  cierges  à leurs  mains , 

& jetant  leurs  entans  aux  pieds  des  Saints.  Ils  leur  crioient  : 
à qui  nous  laiflez-vousen  courant  au  martyre?  qui  baptifera 
ces  enfans?  qui  nous  donnera  la  pénitence  & la  réconcilia- 
tion? qui  nous  enterrera  après  la  mort  ? qui  offrira  le  divin 
facrificeavec  les  cérémonies  ordinaires  ? que  ne  nous  eft  il 
permis  d’aller  avec  vous  ? 

On  remarqua  une  femme  qui  portoit  un  fac  & tenoit  un 
enfant  par  la  main , & lui  difoit  : cours , mon  petit  maître* 
vois-tu  tous  ces  Saints  comme  ils  fe  preffent  d’aller  recevoir 
la  couronne  ? Ceux  qui  accompagnoient  les  confeffeurs  la  re- 
prirent de  ce  qu’elle  vouloit  aller  avec  tant  d’hommes.  Elle 
leur  dit:  priez  pour  moi  & pour  cet  enfant . qui  eft  mon  petit- 
fils.  Je  fuis  fille  du  défunt  évéque  deZurite.j'amènecetenfanr, 
de  peur  que  l’ennemine  le  trouve  l'eul,  & ne  l'entraîne  à la 
mort.  Lesévèqueslui  répondirent  baignes  de  larmes:  la  vo- 
lonté de  Dieu  foit  faite.  Ils  marehoient  de  nui  t plus  que  de  jour,  n.  u, 
à caufe  de  l’ardeur  du  foleil , & iogeoient  avec  grande  incom- 
modité dans  des  caves  qui  leur  étoient  préparées.  Pendant  la 
marche,  quand  les  vieillards  ou  les  jeunes  gens  les  plus  foibles 
n’en  pouvoient  plus,  on  les  piquoit  avec  des  dards,  ou  on 
leur  jetoit  des  pierres  pour  les  preffer.  Enluite  on  commanda  n.  », 
aux  Maures  de  lier  par  les  pieds  ceux  qui  ne  pouvoient  mar- 
cher, & de  les  traîner  comme  des  bêtes  mortes  par  des  lieux 
rudes  & pierreux , où  d’abord  leurs  habits  furent  déchirés , & 
enluite  leurs  membres.  L’un  avoit  la  tète  caffée , l’autre  le 
côté  fendu  : plulieurs  moururent , que  l’on  enterra  comme 
Tome  V.  B 
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ronputlelongdesgrandschcniins.I.esaütresarrivèrentdatlS 
ledéfertoùonlesmenoit,&  on  leurdonna  pottrnourriturede 
l’orge  comme  à des  chevaux;  encore  le  leur  ôta-t-on  enfutte. 
te  lieu  étoit  plein  de  feorpions  & d’autres  bêtes  venimeufes  , 
qui  ne  firent  toutefois  mourir  aucun  de  ces  ferviteurs  de 
Dieu.  ‘ ‘ 

Le  jourderAfcenfion  483,60  préfence de  Reginus,  atn-’ 
bafladeurde  l’Einpereur  Zenon , Huneric  envoya  à l’évêque 
Eugene  un  édit,  pour  le  faire  lire  dans  l’églile,  & il  l’envoya 
aulfi  par  des  courriers  dans  toute  l’Afrique.  Il  y parloit  ainfi:- 
Huneric  roi  des  Vandales  & des  Alains  , à tôus  les  évêques 
Homooufiens.  11  vousaété  fouvent  défendu  de  tenir  des  af- 
fembléesdans  le  partage  des  Vandales , de  peur  que  vous  ne 
fédoifiez  les  âmes  chrétiennes.  On  a trouvé  que  plufieurs  y 
onrcélébré  desmelTes,au  mépris  de  cette  défenfe,  foutenant 
qu’ils  confervent  l’intégrité  de  la  foi  chrétienne.’  C’eft  pour- 
quoi ne  voulant  point  iouffVir.de  fcàndale  dans  lesprovinces 
que  Dieu  nous  a données , nous  avons  ordonné  , du  confen- 
tement  de  nos  faints  évêques,  que  vous  veniez  tous  àCartha- 
ge  le  jour  des  calendes  de  Février  prochain , pour  difputer  dé 
la  foi  avec  nos  évêques , & prouver  par  les  écritures  la  créan- 
ce  des  Homooufiens  que  vous  foutenez.  Donné  le  treizième 
des  calendes  de  Juin , la  feptième  année  du  règne  d’Huneric , 
c’eft-à-dire  le  vingtième  de  Mai  48  3 . Les  évêques  qui  fe  trou-' 
vèrentpréfens,  furent  étrangement  confternésà  la  leéluredé 
cet  édit  : il  leur  parut  être  le  lignai  de  la  pet  fécution , particu- 
lièrement ces  paroles  : ne  voulant  point  fouffrir  de  fcandale' 
dans  nos  provinces  ; comme  s’ildifoix  cnotis  n’y  voulonspotnt 
fouffrirde  catholiques.  Aprèsavoir  délibéré, ils  ne  trouvèrent 
point  d’autre  remède  ,-que  de  tenter  d'amollir  ce  cœur  barba- 
re; en  lui  faifant  préiénter  une  remontrance  drefiéepar  l'Evê- 
que Eugene,  . .1 

-•  Ellecontenoiten  fubftance,ques'agiflantdelacaufecom- 
mune,  il  falloir  aulfi  appeler  les  évêques  d’outre  mer.  La  ré- 
ponfe  du  roi  fut:  foumettez  toute  fa  terredmapuiffance,  & 
je  ferai  ce  que  vous  dites.  Eugene  répliqua  : il  ne  faut  pa* 
demander  l’impolfible  ; j’ai  dit  que,  fi  le  roi  veut  oonnoî» 
tre  notre'foi,  il  peut  envoyer  à les  amis,  c'ell-a-direaux  prin- 
ces catholiques;  j'écrirai  aufii  à mes  confrères,  afin  qu’ils  vien- 
nent pour  vous  montrer  avec  nous  notre  foi  commune , & 
f rincipjtjement  i’égUfe.  Romaine  , qui  cille  chef  de  toutes  Us 
églilês.  Eugene  parloit  ainfi,  non  que  l’Afrique  manquât  de 
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perfonnes  capables  de  réfuter  les  objeéhons  de  leurs  adver-  ' 
faites , mais  pour  faire  venir  des  évêques , qui  n’étant  point 
fujetsdes  Vandales,  leurparlaffent  avec  plus  de  liberté , & 
qui  pullent  témoigner  à toute  la  terré  l’opprellion  que  fouf- 
froient  les  catholiques.  Huneric  n’eut  point  d’égard  à cette 
remontrance  : mais  il  chercha  divers  prétextes,  pour  perfé-  , 
cuter  les  évêques  qu’il  apprenoit  être  les  plus  favans.  11  én- 
voya  une  fécondé  fois  en  exil  l’évêque  Donatien,  après  lui 
avoir  fait  donner  cent  cinquante  coups  de  bâton.  11  bannit 
de  méi.e  Préfidius  de  Suffetule.  11  lit  battre  Manfuetus  , 
Germain  , Fufculus  , & plufieurs  autres.  Cependant  il  dé- 
fendit qu’aucun  desfiens  ne  mangeât  avec  les  catholiques, 
qui  fe  réjouirent  de  cette  défenfe. 

U y avoit  à Carthage  un  aveugle  nommé  Félix , très-con- 
nu dans  la  ville.  La  nuit  de  l’Epiphanie,  il  luifutditen  fonge: 
lève -toi,  va  trouver  mon  ferviteur  l’évêque  Eugene , & lui 
dis  que  je  t’ai  envoyéjà  lui.  Et  à l’heure  qu’il  bénira  les  fonts 
baptifmaux,  il  touchera  tes  yeux,  & tu  recouvreras  la  vue. 
L’aveugle , croyant  que  c’étoit  un  fonge  ordinaire , ne  vou- 
lut pas  fe  lever  : s’étant  rendormi  il  reçut  lè  même  ordre  une 
’ féconde  fois, &enfin  une  troifièmeavecde grands  reproches. 
Il  éveille  le  garçon  qui  lui  donnoitla  main , il  va  en  diligence 
à la  bafiljque  de  Faufte , & après  avoir  prié  pvçc  beaucoup 
de  larmes,  il  s’adrefle  à un  fous-diacre  nommé  Peregrin  , le 
priant  d'avertir  l’évéque  qu’il  avoit  un  fecretà  lui  dire.L’é-, 
vêqueditqu’on  le  fit  entrer.  Le  peuple  chantoit  déjà  par  tou- 
te l’églife  les  prières  noâurnes.  L’aveugle  déclare  à Pevêque 
fa  vihon , & lui  dit:  je  ne  vous  quitterai  point  que  vous  ne 
m’ayez  rendu  la  vue , comme  le  Seigneur  vous  l’a  ordonné. 
Eugene  lui  dit  : retirez-vous , mon  frère  ,je  fuis  un  pécheur  & 
le  dernier  des  hommes,  puifque  Dicum’a  réfervéà  ces  mal- 
heureux temps.  L’aveugle  , lui  tenant  les  genoux , répétoit 
la  même  prière.  Eugene  voyant  fa  foi,  &preffé  par  l’heure  de 
l'office, niarcheavec  lui  vers  les  fonts  accompagné  de  fon  cler- 
gé. C’étoit  la  coutume  d'Afrique , comme  de  quelques  autres 
églifes,  de  donnera  l’Epiphanie  le  baptême  folennel , corn-, 
me  à Pâque  & à la  Pentecôte. 

L’évêque  Eugene,  étant  arrivé  aux  fonts,  fe  mit  à genoux,’ 
& avec  de  grands  gémilTemens  fit  la  bénédiélion  de  l’eau,  & 
ayant  achevé  la  prière,  il  fe  le  va  & dit  à l’aveugle  : je  vous  ai 
déjà  dirpnon  frère  Félix,  que  ;e  fuis uu  homme  pécheur;  mais 
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je  prie  le  Seigneur,  qui  a daigné  vous  vifiter , de  vous  donner 
félon  votre  foi,  & de  vous  ouvrir  les  yeux.  En  même  temps 
il  fit  furfes  yeux  le  figne  de  la  croix,  & l’aveugle  recouvra  la 
vue.  L’évêque  le  retint  auprès  de  lui,  jufques  à ce  que  tous 
fuflent  baptifés,  de  peur  que  le  peuple  ne  l'écrasât  en  s’em- 
preffiint  pour  le  voir;  enfuite  on  fit  connoitre  le  miracle  à 
toute  l’églife.  Félix  accompagna  l’évêque , marchant  à l’au- 
tel , & fit  fon  offrande  en  aftion  de  grâces.  L’évêque  l’ayant 
reçue , la  mit  fur  l’autel , & le  peuple  témoigna  fa  joie  par  de 
grands  cris.  Auflitôt  on  en  porta  la  nouvel!eauroi,qui  fit  pren- 
dre Félix  pour  favoir  de  lui  la  vérité  de  lachofe.  11  raconta 
tout  comme  il  s’étoit  pafle.  Les  évêques  des  Ariens  di- 
foient  qu'Eugene  l’avoit  fait  par  maléfice  ; & s’ils  avoient 
pu,  ils auroient  fait  mourir  Félix  : carilétoit  fi  connu , qu’on 
ne  pouvoit  cacher  le  miracle. 

Le  premier  de  Février  jour  marqué  pour  la  conférence, 
étant  proche  , les  évêques  vinrent  non  feulement  de  toute 
l’Afrique,  mais  desilesfujettes  aux  Vandales.  Ils  étoient  acca- 
blés de  douleur.  On  garda  le  filence  pendant  plufieurs  jours , 
jufques  à ce  qu’Huneric  eût  féparé  les  plus  habiles , pour  les 
faire  mourir  fur  des  calomnies.  11  fit  briller  un  des  plus  fa  vans 
nommé  Lctus,  après  l’avoir  tenu  long-temps  en  prifon,  pen- 
fant  intimider  les  autres  par  fon  exemple.  Enfin,  on  vint  à la 
conférence, dans  le  lieu  marqué  par  les  Ariensjles  catholiques 
choifirent  dix  d’entre  eux,  qui  dévoient  répondre  pour  tous: 
afin  d’ôter  eux  Ariens  le  prétexte  de  dire  qu'ilsles  avoient  ac- 
cablés par  leur  multitude.  Cyrila  étoitaflisavec  les  fiens,en 
un  lieu  élevé,  fur  un  trône  magnifique  ; au  lieu  que  les  catho- 
liques étoient  debout.  Ils  dirent  : on  doit  garder  l’égalité  dans 
une  conférence,  & il  doit  y avoir  des  commifiaires  pour  exa- 
miner la  vérité.  Qui  fera  ici  cette  fonflion  ? Un  notaire  du 

roi  répondit  : le  patriarche  Cyrila  a dit Les  catholiques 

l’interrompirent , & demandèrent  par  quelle  autorité  Cy- 
rila prenoit  ce  titre.  Alors  les  Ariens  commencèrent  à faire 
du  bruit , & à calomnier  les  catholiques  ; & parce  qu’ils 
avoient  demandé  que  , s’il  n’y  avoit  point  de  commiffai- 
tes  , du  moins  les  plus  fages  du  peuple  fuflent  fpeélateurs  : 
on  ordonna  de  donner  cent  coups  de  bâton  à tous  les  ca- 
tholiques qui  étoient  préfens.  Alors  l’évéque  Eugene  s’écria  : 
que  Dieu  voie  la  violence  qu’on  nous  fait,  & laperfécution 
que  nous  fouffrons.  Les  évêques  catholiques  dirent  à Cy- 
rila : faites  votre  propofuion.  Il  répondit  : je  ne  fais  pas 
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Je  latin.  Son  prétexte  étoit  que  les  Vandales,  comme  les  1 1 —• 

autres  barbares , parloient  la  langue  Tudefque.  Les  évê-  ^N' 
ques  catholiques  répondirent:  nous  favons  certainement 
que  vous  avez  toujours  parlé  latin  ; ainfi.  vous  ne  devez 
pas  apporter  cette  excufe,  vu  principalement  que  c’eft  vous 
qui  avez  allumé  ce  feu.  Comme  il  vit  les  évêques  catho- 
liques mieux  préparés  au  combat  qu’il  ne  penfoit , il  em- 
ploya diverfes  chicanes,  voulant  abfolument  éviter  la  con- 
férence. Les  catholiques  l’avoient  bien  prévu,  & avoienr. 
écrit  une  profeflion  de  foi , qu’ils  firent  lire  publiquement 

Elle  eft  fort  ample,  & contient  d’abord  l’explication,  de  Viilor.  /ü.j; 
l’unité  de  fubftance  en  Dieu  avec  la  Trinité  de  perfonnes. 

La  néceffité  d’employer  le  mot  grec  homoou/îos.  Enfuite  on 
prouve  par  l’écriture  que  le  Fils  eft  de  même  fubftance  que 
le  Père  , qu’ils  font  égaux , qu’il  y a deux  natures  en  J.  C. 
comment  fa  génération  eft  inexplicable , comment  le  Père 
non  engendré  & le  Fil*engendré  font  de  même  fubftance, 
comment  la  fubftance  de  Dieu  eft  indivifible.  Que  leSaint- 
Efpriteft  confubftantiel  au  Père  & au  Fils,  & que  fous  le 
feul  nom  de  Dieu  les  trois  perfonnes  font  comprifes.  Les 
évêques  s’étendent  particulièrement  fur  la  divinité  du  Saint- 
Efprit,&  concluent  en  cesmotsrtelleeft  notre  foi  appuyée  fur 
l’autorité  des  évangéliftes  & des  Apôtres  & fondée  fur  la  fo- 
ciété  de  toutes  les églifes  catholiques  du  monde, dans  laquel- 
le, parla  grâce  de  Dieu  tout  puifTant,  nous efpérons  petfé- 
vérer  jufquesàla  fin  de  cette  vie.  Ce  mémoirea  été  envoyé 
le  douzième  des  calendes  de  Mai  par  Janvier  de  Zattare, 

& Villatique  des  Cafés  moyennes , évêques  deNumidie,  Bo- 
nifacedeForotiane,&  Boni  face  de  Gratiane, évêque  de  lapro- 
vince  Byzacène.  La  date  répond  au  vingtième  d’Avril  484. 

A la  leêhire  de  cette  confeflion  de  foi , les  Ariens  &’é-  /</.  ^ 

crièrent,  fe  plaignant  que  leurs  adverfaires  priflënt  le  nom 
de  catholiques  ; & auffitôt  ils  rapportèrent  au  roi  , qu’ils 
avoient  fait  du  bruit  pour  éviter  la  conférence.  Alors  il  en- 
voya fecrétement  par  toutes  les  provinces  un  décret , qu’il 
tenoit  tout  prêt  : en  vertu  duquel , tandis  que  les  évêques 
croient  à Carthage , il  fit  fermer  en  un  jour  toutes  Us 
églifes  d’Afrique , & donna  à les  évêques  tous  les  biens  des 
...  églifes  & des  évêques  catholiques  ; appliquant  aux  catho- 
liques les  peines  portées  contre  les  hérétiques  par  les  lois 
des  empereurs.  Dans  cet  édit  Huneiie  dit.îjque  Ses  évêques 
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Homooufiens  étant  arrivés  à Carthage  pour  la  conférence,’ 
après  y avoir  demeuré  du  temps , ont  encore  obtenu  un 
délai  de  quelques  jours.  Quand  ils  ont  dit,  ajoute-t  il,  qu’ils 
étoient  prêts  au  combat  , nos  évêques  leur  ont  propofé 
qu’ils  prouvaffent  par  l’écriture  l’Homooufien  : ou  du 
moins  qu’ils  condamnaient  ce  que  plus  de  mille  évêques  , 
affemblés  au  concile  de  Rimini  & de  Seleucie , ont  con- 
damné : ils  n’en  ont  voulu  rien  faire , tournant  tout  en 
fédition , par  le  moyen  du  peuple  qu’ils  avoient  excité  ; 
enforte  qu’on  n’a  pu  en  venir  à la  difpute.  Enfuite  il  leur 
donna  un  délai  pout  mériter  le  pardon , jufques  au  premier 
de  Juin  de  la  même  année  huitième  de  fon  règne , c’eft-à- 
dire  484;  l'édit  eft  daté  du  vingt- cinquième  de  Février. 

Après  avoir  envoyé  cet  édit  , Huneric  commanda  de 
chaffer  hors  de  Carthage  tous  les  évêques  qui  y étoient 
affemblés , fans  leur  laiffer  ni  cheval , ni  efclave , ni  habit  à 
changer:  mais  les  dépouillant  de  tout,  après  leur  avoir  pris 
ce  qu’ils  avoient  chez  eux.  Il  y ayoit  même  défenfe  de  les 
loger  , ni  de  leur  fournir  des  vivres  , fous  peine  aux  çon- 
trevenans  d’être  brûlés  avec  toute  leur  maifon.  Les  évê- 
ques ainfi  chaffés  rélblurent.  de  ne  point  s’éloigner , de  pqur 
qu’on  ne  dît  qu’ils  avoient  fui  là  conférence:  aufit  bien  n’a- 
voient-ils  plus  ni  églifes  ni  maifons.  Comme  ils  étoient 
ainft  gémiffans , & expofés  à l’air  autour  des  murailles  de  la 
ville,  le  roi  fortit  par  hafard  , & ils  vinrent  tous  à lui , en  di- 
far.t:  quel  mal  avons-nous  fait  pour  être  ainfi  traités?  Si  nous 
fommes  affemblés  pour  une  conférence , pourquoi  nous  dé- 
pouiller,nous  chaffer,  nous  faire  mourir  de  faim  & de  froid? 
Le  roi  les  regardant  de  travers,  avant  que  d’avoir  ouï  leur  re- 
montrance, fit  courir  fur  eux  des  cavaliers,  qui  en  blellèrent 
piufieurs,  principalement  des  plus  vieux  &des  plus  foibles. 

On  leur  donna  ordre  de  fe  trouver  en  un  lieu  nommé 
le  temple  de  Mémoire-  Là  on  leur  montra  un  papier  roulé , 
& on  leur  dit:  le  Roi,  quoiqu’irritéde  votre  défobéiffance , 
veut  toutefois  vous  bien  traiter.  Si  vous  jurez  de  faire  ce 
qui  eft  contenu  dans  ce  papier  , il  vous  renvoyera  à vos 
églifes  & à vos  maifons.  Tous  les  évêques  répondirent  : 
nous  dilons , & nous  dirons  toujours  , que  nous  fommes 
chrétiens  & évêques.  Nous  tenons  ]a  foi  apoftolique,  feule 
& véritable  ; & comme  on  les  preffoit  de  faire  ce  ferméht , 
Honulan  & Florentieri  dirent  àn  nom  de  tous:  fommes-, 
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nous  des  bêtes  pour  jurer  auhafard,  fans  fa  voir  ce  que  con-  . ■ 

.tient  ce  papier  ? Lesémiffaires  du  roi  leur  dirent:  jurez  qu’a-  A"*  484- 
pr.ès  la  mort  du  roi,  .vous  défirez  que  fon  fils  Hiideric  lui 
iuccède,  ou  qu’aucun.de  vous. n’en voyera  des  lettres  outre- 
mer. Si  vous  prêtez  ce  ferment,  il  vous  rendra  à vos  égli- 
fes.  Piufieurs.  crurent  par  fimplicité  qu’ils  pouvoient  faire  çe 
ferment , de  pqur  que  le  peuple  ne  Ipur  reprochât  qu’il  n’a- 
voit  tenu  qu’à  eux  qu’on  ne  rendit  le$  églifes.  Les  autres, 
connoiffant  la  fraude , ne  voulurent  point  jurer,  & dirent 
. qu’il  eft  défendu  dans  l’évangile  par  ces  paroles  de  N.  S.  vous 
ne  jurerez  point  du  tout.  Alors  les  officiers  du  roi  dirent  : qpe  Muttk.  v. 
ceux  qui  veulent  jurer  le  retirent  d’un  côté  ; & comme  ils  fe  î4‘ 
féparèrent  , les  notaires  écrivoient  ce  que  chacun  difoit,  & 

. de  quelle  ville  il  étoit;toutde  même  decçux  qui  nevouloient 
point  jurer  : & auffitôt  les  uqs  & les  autres  furent  mis  en  pfi«  v 
j fon.  Puis  les  Vandales  dirent  à ceux  qui  offrirent  de  jurer  : 
parce  que  vous  avez  .voulu  jurer , contre  le  précepte  de  l’é-  n‘  t* 
vangile,  lerojprdonne  quevpus  ne  voyiez  jamais  vos  villes 
ni  vos  églifes;  mais  vous  ferez  relégués,  & on  vous  donnera 
des  terres  à cultiver  comme  ferfs:à  la  charge  toutefois, que 
vqus  ne  chanterez,  ni  ne  prierez,  ni  ne  porterez  pointa  la 
main  de  livre  pour  lire;  que  vous  n’adminiftrerez  ni  les  or- 
. dres.nile  baptême,  ni  la  pénitence.  On  ditauffi  à ceux  qui 
refufoient  de  jurer:  vous  n’avez  pas  voulu  jurer , parce  que 
vous  ne  fouha pez pas  lerègnedufilsdenotreroi.C’eftpour- 
quoi  vous  ferez  relégués  dans  l'ile  de  Corfe,  & occupés  à 
couper  du  bois  pour  la  conftruéfton  des  vaiffeaux. 
s.  Saint  Eugene  de  Carthage,  voyant  qu’on  l’emmenoit  en  Greg.  Tur. 

exil  fans  lui  donner  le  temps  d’exhorter  fon  troupeau,  écri-  1 *’  c‘ 

, vit  une  lettre,  où  il  les  conjure  , par  la  majefté  de  Dieu& 
l’avénement  de  Jefus-Chrift,  de  demeurer  fermes  dans  la 
foi  de  la  Trinité  & d'un  feul  baptême,  fans  fouffrir  d’être 
.rebaptifés.  Il  protefte  qu’il  fera  innocent  du  fang  de  ceux 
* qui  périront,  & que  cette  lettre  fera  lue  contre  eux  devant 
le  tribunal  de  Jefus-Chrift  : il  leur  recommande  la  prière  , 

,1e  jeûne  & l’aumône,  & de  ne  point  craindre  ceux  qui  ne 
peuvent  tuer  que  le  corps.  Avec  lui  étoient  Vindemial  évê- 
que de  Capfe , dans  la  province  Bizacène,  & Longin  de  Pa- 
^ mare  dans  la  Mauritanie  Céfarienne.  Nous  avons  le  câtalo- 
gue  des  évêques  de  toute  les  provinces  d’Afrique  qui  F‘r^‘  P“r‘  ** 
étçienr  venus  à la  conférence,  & qui  furent  envoyés^en  Notit.  Afr. 
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exil. Savoir, cinquante  quatre  de  la  province  Proconfulairej 
cent  vingt-cinq  de  Numidie,  cent  fept  de  la  province  By- 
zacène , cent  vingt  de  la  Mauritanie  Céfarienne , quaran- 
te quatre  de  celle  deSitifi,  cinq  de  Tripoli,  huit  de  Sardai- 
gne & des-îles  voifines,  en  tout  quatre  cents  foixante  fut 
évêques,  dont  il  en  mourut  quatre-vingt  huit.  11  y en  eut 
■ quarante-fix  relégués  en  Corl'e,  trois  cents  deux  ailleurs, 
vingt- huit  s’enfuirent.  Piufieurs  évêques  furent  relégués 
près  de  leur  pays  ; ce  qu’Huneric  failoit  par  malice,  afin 
de  les  tenter  plus  violemment  de  renoncer  à la  foi. 

Entre  les  évêques  qui  furent  bannis  dans  cette  perfécu- 
’ tion,  le  dernier  de  la  province  Byzacène  eft  Vigile  de  Tap- 
. fe,  célèbre  par  fes  écrits.  La  crainte  d’aigrir  la  perfécution  , 
lui  fit  cacher  fon  nom  ,&  il  emprunta  ceux  des  pèreslesplus 
illuftres  pour  donner  plus  dé  cours  à fes  ouvrages , princi- 
palement chez  les  Vandales  & les  autres  barbares  Ariens , 

. peu  favans  dans  la  critique.  Ainfi  il  compofa  une  difpute  en- 
tre S.  Athanafe  & Arius , qu’il  fuppofe  s’être  paflee  publique- 
' ment  à Laodicée  par  ordre  de  l’empereur  Conftantius,  en 
préfence  d’un  juge  nommé  Probus  ; & il  y rapporte  tous 
leurs  difcours,  comme  s’il  en  avoit  trouvé  les  aéles:mais  H 
reconnoît  lui  même  dans  un  autre  ouvrage , que  ce  n’eft 
. qu’unefiâion  dont  il  eftl’auteur.Ii  le  déclare  encore  dans  une 

• fécondé  édition  qu’il  fit  de  la  même  difpute,  y ajoutant  Sabel- 
lius  & Photin  avec  Arius,  contre  S.  Athanaiè;  & il  dit  qu’il 
fait  ainfi  parler  les  perfonnages  pour  rendre  la  vérité  plus 
fenfible,  par  les  difcours  des  parties  & la  fentence  du  juge. 

II  compofa  de  même  fous  le  nom  de  S.  Auguftin  un  dialo- 
gue contre  Felicien  Arien,  touchant  l’unité  de  la  Trinité  ; 

• & on  lui  atrribue  avec  raifon  la  faufie  difpute  de  S.  Auguftin 
contre  Pafcentius,  & le  fymbole  qui  a fi  long-temps  paffé 
fous  le  nom  de  S.  Athanafe.  Cet  artifice  de  Vigile  de  Tapfe  a 
produit  delà  confufion  dans  les  ouvrages  des  pères:  car  on 
a long-temps  attribué  les  fiens  aux  auteurs  dont  il  avoit  cn>- 
prunté  le  nom  ; & les  nouveaux  critiques  lui  en  ont  attribué 
d’autres,  dont  les  auteurs  font  moins  certains.  Enfin  fon 


exemple  peut  avoir  enhardi  piufieurs  écrivains  téméraires  à 
fuppofer  fous  de  grands  noms  de  faillies  pièces , de  faux  aéles 
de  martyrs,  & des  vies  de  faints. 

Vigile,  étant  depuis  venus  à Conftantinople , écrivit  contre 
l’héréfie  qui  avoit  plus  dç  cours , qui  étoit  celle  d’Euty- 
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chès  ; Si  comme  il  étoir  alors  en  pleine  liberté  , il  mit  fon 
nom  à cet  ouvrage , qu’il  divifa  en  cinq  livres.  Le  quatriè- 
me eft  employé  à défendre  la  lettre  de  faint  Leon  à Flavien  , 

& le  cinquième  à défendre  la  définition  du  concile  de  Cal- 
cédoine. C’eft  le  feul  ouvrage  qui  porte  le  nom  de  Vigile  : 
encore  l’a-t-on  attribué  quelque  temps  à Vigile  évêque  de  - [iy 
Trente  & martyr  , quoiqu’il  fût  mort  long  temps  avant  n.  n. 
l’héréfie  d’Eutychès. 

Avant  que  les  évêques  fuflènt  conduits  en  exil , Huneric  perj-*'lltion 
envoya  des  bourreaux  par  toute  l’Afrique  en  même  temps , générée 
pour  n’épargner  perfonne , ni  âge , ni  fexe  en  ceux  qui  ré-  ^<3.  Vit.lib. 
fifteroient  à fa  volonté.  On  faifoit  mourir  les  uns  à coups  de  v* 
bâton , on  pendoit  & on  brûloit  les  autres  ; on  dépouilloit 
les  femmes , principalement  les  nobles , pour  les  tourmenter 
publiquement.  Une  nommée  Denife  , plus  hardie  & plus 
belle  que  les  autres  , leur  dit  : tourmentez-moi  comme  il 
vous  plaira , épargnez  moi  feulement  la  honte  de  la  nudité  ; 
mais  ils  l’élevèrent  plus  haut  pour  la  donner  en  fpeèlacle. 

Tandis  qu’on  la  battoit  de  verges  , & que  les  ruiffeaux  de 
fang  couloient  de  fon  corps  , elle  difoit  : minières  du  dé- 
mon , ce  que  vous  faites  pour  ma  confufion  eft  ma  gloire; 

Si  comme  elle  étoit  lavante  dans  les  écritures  , elie  exhor- 
toit  les  autres  au  martyre.  Elle  avoit  un  fils  encore  jeune 
& délicat , nommé  Majoric  ; & voyant  qu’il  craignoit  les 
tourmens  , elle  jetoit  fur  lui  des  oeillades  févères  , & lui 
faifoit  des  reproches  avec  fon  autorité  maternelle , lui  di- 
fant  : fouviens-roi , mon  fils , que  nous  avons  été  baptifés 
au  nom  de  la  Trinité  dans  l’églife  catholique  notre  mère. 

Ne  perdons  pas  le  vêtement  de  notre  falut , de  peur  que  le 
maître  du  feftin , ne  nous  trouvant  pas  la  robe  nuptiale  , ne 
dife  à les  ferviteurs  : jettez-les  dans  les  ténèbres  extérieu- 
res. Le  jeune  homme  , fortifié  par  fes  difeours  , fouffrit 
conftamment  le  martyre  : & fa  mère  l’embraffant , rendit 
grâces  à Dieu  à haute  voix , & l’enfevelit  dans  fa  maifon , 
pour  prier  fur  fon  tombeau.  Plufieurs  autres  dans  la  même 
ville  fouffrirent  le  martyre  par  fes  exhortations  : favoir  , 
fa  Coeur  Dative , Si  le  médecin  Emelius  fon  parent , Leoncia 
fille  de  l’évêque  Germain,  Tertius  Si  Boniface;  ils  fouf- 
frirent tous  de  grands  tourmens. 

Un  homme  noble  de  Suburde  nommé  Servus , après  un  „t 
grand  nombre  de  coups  de  bâton,  fut  élevé  avec  des  poulies. 
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"■  & fouvent  lâché  pour  tomber  tou  t de  Ton  poidsfur  le  pavédef 
rues.  On  le  traîna  plufteurs  fois  , & on  le  déchira  avec  de# 
pierres  tranchantes,  enfortequela  peau  lui  pendoit  des  côtés, 
du  dos  & du  ventre.  A Culufe  il  y eut  une  multitude  innom- 
brable de  martyrs  & de  confefleurs  ; entre  autres  une  femme 
nommée  Vifloire.Comme  on  la  brùloit  fufpendue  en  Pair„ 
fon  mari  lui  difoirce  qu’il  pou  voit  de  plus  touchant , l’exhor- 
tant à avoir  au  moins  pitié  de  fes  enfans.  Mais  elle  n’en  fut 
point  ébranlée  ; lorfqu’on  vit  quelle  avoit  les  épaules  dé- 
mifes  , & qu’eUe  ne  refpiroit  plus , on  la  dépendit  : elle  ra- 
conta depuis , qu’une  vierge  lui-avoit  apparu , qui  la  toucha 
par  tout  le  corps , & qu’auflîtôt  elle  fut  guérie.  i 

Viélorien,  citoyen  d’Adrumet  ,étoit  alors  proconful  dp 
Carthage  , c’eft- à dire,  gouverneur  pour  le  roi.  C’étoit 
l’homme  d’Afrique  le  plus  riche  ; & le  roi  , qui  avoit  en 
lui  une  très.grande  confiance  , lui  manda  que  s’il  obéif- 
foit  à fes  ordres  , il  le  tien  droit  pour  le  plus  cher  de  fçs 
domeftiques.  Viélorien  répondit  : dites  au  roi  qu’il  m'ey 
pofe  au  feu  ou  aux  bêtes , qu’il  me  falTe  fouffirirtonres  fortes 
de  tournions  ; fi  je  me  rends  , c’eft  en  vain  que  je  fuis  bag- 
tifé  dans  l’églife  catholique.  Car  quand  il  n’y  auroit  que 
cette  vie  , je  ne  voudrois  pas  pour  un  peu  de  gloire  tenf- 
poreile  , être  ingrat  au  Créateur  qui  m’a  fait  la  grâce  de 
croire  en  lui.  Le  roi  irrité  de  cette  réponfe  lui  fit  fouffrir 
de  grands  tournens  , & pendant  long  temps  : ainfi  il  coq- 
fomma  heureulement  fon  martyre. 

ATambaïe  deux  ffères  prièrent  les  bourreaux  de  leur  faire 
fouffrir  le  même  fitppüce.  On  les  tint  fufpendus  tout  je 
jour  avec  de  groffes  pierres  aux  pieds.  Un  d’eux  demanda 
quartier  , & pria  qu’on  le  defeendit  ; mais  fon  frère , encore 
fufpendu , lui  crioit  : non  , non , mon  frère  , ce  n’eft  pas  Jà 
ce  que  nous  avons  juré  à J.  C je  t’acculerai , quand  nous  fit- 
ronsdevant  fon  trône  redoutable  , que  nous  avons  juré  fpr 
, fon  corps  & foniangde  fouffrir enfemble pour  lui.  Partes 
dil'coursSf  plufieurs  autres,  il  encouragea  fi  bien  fon  frèrq  , 
. qu’il  s^écria  : faites- mot  fouffrir  tous  les  tourmens  que  vous 
. voudrez  , je  ferai  comme  mon  frère.  On  leur  appliqua  tape 
. de  Iqnies  ardentes , & on  les  déchira  tant  avec  les  ongles  j!e 
x fer , que  les  bourreaux  rebutés  les  chaflèrent  , en  dil'urq  : 
j.  tpyt  Je,  peuplé  es  imite,',  & perfonne  ne  le  convertit  à np- 
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ne  voyoit  en  eux  ni  meurtriffures , ni  aucune  trace  de 
tourmens. 

A Typafe  dans  la  Mauritanie  Céfarienne , les  Ariens  or- 
donnèrent un  évêque  qui  avoit  été  fécrétaire  deCyrila;  ce 
que  voyant  les  habitans,  ils  s’embarquèrent  tous  pourpaffer 
en  Efpagne , dont  ils  étoient  proche  : excepté  un  rrès-petit 
nombre  , qui  ne  trouvèrent  point  à s’embarquer.  L’évêque 
Arien  s’efforça  de  les  pervertir , premièrement  par  careffes , 
& puis  par  menaces:  mais  ils'fe  moquèrent  de  lui,  & s’affem- 
blèrent  dans  une  maifon,  oùils  célébrèrent  publiquement  les 
myftères.  L’évêque  l’ayant  appris  , envoya  fecrérement  à 
Carthage  une  relation  contre  eux  : fur  quoi  le  roi  irrité  , 
envoya  un  comte  avec  ordre  de  leur  couper  à tous  la  langue 
& la  main  droite,  dans  la  place  publique , en  préfence  de 
toute  la  province.  Cela  fut  exécuté  ; mais  quoiqu’on  leur 
eût  coupé  la  langue  jufques  à la  racine , ils  ne  laifièrenr  pas 
de  parler  aulfi  bien  qu’auparavant.  Et  fi  quelqu’un  ne  le  veut 
pas  croire,  ajoute  Viâor  de'  Vite  , qu’il  aille  à Conftanti- 
nople,  & il  trouvera  un  fous- diacre  d’entre  eux  nommé 
Reparat,  qui  parle  nettement  fans  aucune  peine,  & qui  par 
cette  raifon  eft  fingulièrement  honoré  dans  le  palais  de 
l’empereur  Zenon  , principalement  par  l’impératrice. 

Viélor  n’eft  pas  le  feul  témoin  de  ce  miracle  ; Enée  de  Ga- 
ze philofophe  Platonicien  , qui  étoit  alors  à CP.  en  parle 
ainfi  à la  fin  de  fon  dialogue  fur  la  réfurre&ion  : je  les  ai 
vus  moi-même  , & les  ai  ouï  parler  : & j’ai  admiré  que 
leur  voix  pût  être  fi  bien  articulée.  Je  cherchois  l’inftrument 
de  la  parole , & ne  croyant  pas  à mes  oreilles , j’ai  voulu  en 
juger  par  mes  yeux  , & leur  ayant  fait  ouvrir  la  bouche, 
j’ai  vu  toute  la  langue  arrachée  jufques  à la  racine  , & me 
fuis  étonné  , non  de  ce  qu’ils  parioient  , mais  de  ce  qu’ils 
vivoient  encore.  L’iiiftorien  Procope , parlant  de  cette  per- 
fécution  d’Huneric  , dit  : il  fit  couper  la  langue  à plufieitrs 
qui , de  mon  temps , fe  promenoient  à CP.  parlant  librement 
fans  fe  fentir  de  ce  fupplice.  Mais  il  y en  eut  deux  qui , ayânt 
jpéchéavec  des  femmes  abandonnées, cefièrent  de  parler.'Le 
comte  Marcellin  , dans  fa  chronique , dit  : le  roi  Huneric  fit 
couper  la  langue  à un  jeune  homme  catholique,  muet'de 
aiaiffance  ; mais  fitôt  qu’il  eut  la  langue  coupée , il  parla  & 
commença* par  donner  gloire  à Dieu.  J’ai  vu  quelques-ûns 
de  cette  trüüpe  de  fidelies  à Cûnftantirfpple , qui  avoierit  la 
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16  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE', 
langue  & la  main  coupées,  & parloit  parfaitement.  L’empe- 
reur Juftinien  témoigne  auffi  l’avoir  vu  , dans  une  conftitu- 
tion  faite  depuis  pour  l’Afrique. 

Huneric  n’épargna  pas  même  les  Vandales  catholiques , & 
n’eut  aucun  égard  à l’inrerceffion  d'Uraniusambaffadeur  de 
Zenon.  Au  contraire , pour  montrer  le  mépris  qu’il  faifoit  de 
l’empereur  & des  Romains , il  fit  mettre  le  plus  de  bourreaux 
& les  plus  cruels  dans  les  rues  & les  places  de  Carthage,  où 
I’ambaffadeur  devoir  paffer  pour  venir  au  palais.  On  vit  long- 
temps les  marques  des  cruautés  exercées  en  cette  persécu- 
tion : les  uns  éteient  fans  mains  ou  fans  pieds  : d’autres  fans 
yeux  , fans  nez,  ou  fans  oreilles  : d’autres , à force  d’avoir 
été  fufpendus,  avoient  les  épaules  démifes&  élevées  au-def- 
fus  de  la  tête  ; car  étant  attachés  au  haut  des  maifons , on  les 
pouffoit  avec  les  mains  pour  les  jeter  en  l’air  : quelquefoisla 
corde  rompoit , & ils  fe  cafloient  la  tête  ou  les  jambes. 

Dagila,  femme  d’un  échanfon  du  roi  ,qui  avoir  déjàcon- 
fefle  plufieurs  fois  fousGenferic,  quoique  noble  & délicate, 
après  avoir  Souffert  plufieurs  coups  de  fouet  & de  bâton , 
fut  envoyée  en  exil  dans  un  lieu  fec&défert , où  elle  ne  pou- 
voit  recevoir  confolation  de  perfonne  ; laiffant  avec  joie  fa 
maifon  , fon  mari  & fes  enfans.  On  lui  offrit  enfuite  de  la 
transférera  une  folitude  moins  rude,  mais  elle  le  refufa. 

Sept  moines  Souffrirent  auffi  le  martyre , Savoir  : Libérât 
abbé  , Boni  face  diacre  , Servus  & Ruftique  fous-diacres  , 
Rogat  , Septime  & Maxime  fimpies  moines.  Us  étoient 
du  territoire  de  Capfe  : mais  on  les  attira  à Carthage  , & 
on  les  tenta  d’abord  par  des  promeffes  flatteufes  , leur 
propofant  une  grande  fortune  , & même  la  faveur  du 
roi.  Comme  ils  demeurèrent  fermes  dans  la  foi  de  la 
Trinité  & d’un  feul  baptême  , on  les  mit  chargés  de 
chaînes  dans  une  obfcure  prifon.  Mais  le  peuple  fidelie  , 
ayant  gagné  les  gardes  par  prélens , les  vifiroit  jour  & 
nuit  , pour  recevoir  leurs  inftruélions , & s’encourager 
au  martyre.  Le  roi  l’ayant  appris  , les  fit  charger  de  fers 
plus  pelâns , & Souffrir  des  tourmens  inouis  jufques  alors. 
Puis  il  commanda  d’emplir  un  vaiffeau  de  menu  bois  fec  » 
de  les  y attacher  , & après  les  avoir  menés  en  mer  y met- 
tre le  feu.  On  les  tira  de  la  prifon.  Suivis  d’une  multitude 
de  peuple  qu’ils  exhorioient  au  martyre  : on  fit  des  ef- 
forts particuliers  pour  Séduire  Maxime  qui  étoit  encore  fprt 
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jeune,  mais  il  protefta  hardiment  qu’il  ne  vouloit  point  fe  Am  4g4'"" 
féparerde  fon  père  Libérât  & de  fes  frères.  Etant  menés  dans 
le  vaifleau,  ils  furent  attachés  fur  le  bois:  mais  comme  on 
y eut  mis  le  feu , il  s’éteignit  auiïitôt  ; & quoiqu’on  effayât 
plnfieurs  fois  de  le  rallumer , on  ne  put  jamais  y réuflîr.  Le 
roi  confus  & irrité  leur  fit  caffer  la  tête  à coups  d’aviron  ; on 
jeta  leurs  corps  dans  la  mer , qui  les  rendit  aullîtôt  contre 
l'ordinaire;  & le  peuple  qui  étoitpréfent  les  enfevelit  hono- 
rablement, conduit  par  le  clergé  de  l’églife  de  Carthage,  entre 
autres  l’archidiacre  Saluraris  & le  fécond  diacre  Muritta , qui 
avoient  déjà  confeffé  la  foi  par  trois  fois , & qui  portoient  les 
reliques.  Elles  furent  enterrées  avec  le  chant  folennel  au 
monaftère  de  Bigua  , près  la  bafiüque  de  Celerine. 

L’évêque  Lugene  étant  déjà  en  exil,  on  bannitaulîi  tout  le 
clergé  de  Carthage,  compofé  de  plus  de  cinq  cents  perfonnes,  f dB 

après  leur  avoir  fait  fouffrir  la  faim  & les  tourmens.  Le  diacre  banni. 
Muritta  fe  fignala  entre  les  autres.  L’officier  le  plus  ardent  à F i3,  v*  *•  9» 
faire  tourmenter  les  catholiques  étoit  un  apoftat  nommé 
Elpidifore,  qui  avoir  été  baptifé  par  les  catholiques  dans 
l’églife  de  Faufte,  & levé  des  fonts  par  le  diacre  Muritta. 

Comme  on  appeioit  par  ordre  tout  le  clergé  pour  être 
e^pofé  aux  tourmens , après  les  prêtres  vint  l’archidiacre 
Salutaris,  puis  le  fécond  diacre  Muritta,  qui  étoit  un  vieillard 
vénérable.  Quand  on  commença  à l’étendre,  avant  qu’il 
fut  dépouillé , il  tira  tout  d’un  coup  les  linges  dont  il  avoit 
couvert  Elpidifore  au  forrir  des  fonts,  & qu’il  avoit  cachés 
fous  fes  habits  ; & les  ayant  étendus  devant  tout  le  monde , 
il  dit  à Elpidifore  qui  étoit  affis  comme  fon  juge  : voilà  les 
linges  qui  t’accuferon*  quand  le  grand  juge  viendra , & qui 
ie  précipiteront  dans  le  puits  de  foufre  , parce  que  tu  t’es 
revêtu  de  malédiftion  , en  perdant  le  facrement  du  vrai 
baptême  & de  la  foi.  Il  lui  fit  plufieurs  autres  reproches 
femblables,  & Elpidifore  confus  n’ofa  rien  répondre. 

Après  avoir  fouetté  & tourmenté  ces  confefleurs,  on  les 
envoya  en  exil  ; & pendant  le  chemin  , à la  perfuafion  des 
évêques  Ariens , on  lâcha  après  eux  des  gens  impitoyables  , 
pour  leur  ôter  ce  que  les  fidelles  leur  avoient  donné  par  com- 
paffion  pour  leur  fubfiftance.  Deux  Vandales  , qui  avoient 
fouvent  confeffé  fous  Genferic , accompagnés  de  leur  mère  , • ' 1 

abandonnèrent  tousjeurs  biens  & fuivirent  les  clercs  de 
Carthage  dans  leur  exil.  Un  apoftat , nommé  Theucarius , 
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qui  avoir  été  leéleur,  & avoir  eu  fous  fa  conduite  de  jeunes 
As.  484.  enfans  qui  apprenoient  le  chant, confeilla  d’en  rappeler  douze 
qu’il  connoiffoit  pour  avoir  les  plus  belles  voix.  On  envoya 
endiligencepour  les  ramener  : ils  ne  vouloient  point  quitter 
les  faints  confeffeurs , & s’attachoient  à leurs  genoux  en 
pleurant  ; mais  les  hérétiques  les  en  féparèrent  l’épée  à la 
main , & les  ramenèrent  à Carthage.  On  effaya  d’abord  de 
les  gagner  par  careffes , enfuite  on  les  tourmentaà  plufteurs 
reprilès,  & on  les  chargea  de  coups  de  bâton,  mais  ils 
demeurèrent  inébranlables.  La  perfécution  étant  paffée,  la 
ville  de  Carthage  les  refpeéloit  comme  douze  Apôtres  : ils 
demeuroient  enfemble,  mangeoient  enfemble,  & chan- 
*.  tt.  toient  enfemble  les  louanges  de  Dieu.  Les  évêques  & les 
clercs  Ariens  perfécutoient  plus  cruellement  les  catholiques 
que  le  roi  ni  les  autres  Vandales.  Ces  évêques 'marchoient 
par- tout  l’épée  au  côté  avec  leurs  clercs  , & le  plus  cruel 
de  tous  étoit  Antoine,  voifin  du  défert  de  Tripoli  : il  déter- 
mina le  roi  Huneric , qui  le  connoiffoit , à envoyer  dans  ce 
défert  Eugene,  évêque  de  Carthage  ; & Antoine,  ayant 
ordre  de  le  garder  , le  mit  dans  une  fi  étroite  prifon , qu’il 
ne  le  laiffoit  voir  à perfonne  , il  chercha  même  plufieurs 
inventions  pour  le  faire  périr.  S.  Eugene , touché  des  afflic- 
tions de  fon  églife  , portoit  un  cilice  & couchoitfur  la  terre , 
couvert  feulement  d’un  fac.  Cette  auftérité , jointe  à fa 
vieilleffe , lui  attira  une  paralyfie  qui  lui  embarraflbit  même 
la  langue.  Antoine  fit  chercher  du  vinaigre  très- fort , & lui 
en  fit  boire  malgré  lui , croyant  qu’il  en  perdroit  la  vie  : fon 
mal  en  augmenta  à la  vérité,  mais  il  ne  laiffa  pas  de  guérir. 
X11L  Un autrefaint évêque,  nommé Habptdeum,  étoitaulïire- 
Catlioliquet  îéguéà  Thamailume  où  Antoine  étoit:  ne  pouvantl'obliger 
rebaptiics  à fie  faire  Arien , il  le  fit  lier  pieds  & mains,  &luifitfermer 
par  torcc.  ^ bouche  de  peur  qu’il  ne  criât  ; puis  il  lui  verfa  de  l’eau  fur 
le  corps  pour  le  rebaptifer;  enfuite  il  le  fit  délier,  & lui 
dit  avec  joie  : mon  frère,,  vous  voilà  maintenant  chrétien 
comme  nous,  que  pourrez  vous  faire  déformais,  finon 
d’obéir  à la  volonté  du  roi  ? Le  faint  évéque  répondit  : j’ai 
toujours  confervé  la  même  foi , & tandis  que  vous  me  teniez 
la  bouche  fermée , je  faifois  dans  mon  cœur  une  proteftation 
que  les  anges  écrivoient  pour  la  préfenterà  Dieu.  Cette 
violence  étoit  générale  : on  avoit  envoyé  par  tout  des 
Vandales , pour  prendre  ceux  qui  pafioient  fur  les  chemins. 
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& les  amener  aux  évêques  Ariens  , qui  les  rebaptifoient,  & 
leuren  donnaient  des  certificats  par  écrit , de  peur  qü’on  nç- 
leur  fit  ailleurs  la  meme  violence.  On  ne  laiifoit  palier  ni  les' 
tftarchands  ni  les  autres  particuliers  fans  ces  certificats.  Les' 
évêques  & les  Prêtres  Ariens  alloient  même  la  riuir,  avec  dés 
thoupes  de  gens  armés,  par  les  villes  & les  bourgades  : en- 
fbnçoient  les  portes  & entroient  dans  les  mailons , portant  de 
Peau , dont  ilsarroloient  jufquesà  ceux  qu'ils  trouvoient  dor- 
rnans  dans  leurs  lits  : puis  crioient  qu’ils  les  avoient  faitschré- 
tiens.  Les  mieux  inftruits  ne  s’en  mettoient  pas  eh  peine; 
les  plus  ftmples,  fe  croyant  fouillés,  jetoient  auflitôtde  la 
cendre  fur  leur  tête,  fe  couvroient  de  cilices  ou  fe  frottoient 
de  boue,  déchiroient  les  linges  dont  on  lesavoit  couverts, 
& les  jetoient  dans  des  cloaques. 

A Carthage  on  enleva  ainfi , par  ordre  de  Cyrille , le  fils 
d’un  homme  noble , âgé  feulement  de  fept  ans , qui  crioit  : 
je  fuis  chrétien  ! & fa  mère , les  cheveux  épars , le  fuivoit  en 
Courant  toute  la  ville  ; ils  fermèrent  la  bouche  à cet  enfant 
& le  plongèrent  dans  leurs  fonts.  Ils  traitèrent  de  même  les 
énfans  du  médecin  Libérât,  qui  avoit  été  condamné  au  ban* 
niffement  avec  fa  famille.  Les  Ariens  s’avifèrent  de  féparer 
les  enfans  , & comme  Libérât  les  regrêttoit,  fa  femme  arrê- 
ta fes  larmes  en  difant  : quoi  ! perdrez- vous  votre  ame  pour 
vos  enfans  ? Comptez  qu'ils  ne  font  pas  nés  : Jefus-Chrift  les 
réclamera,  ne  les  entendez-vous  pas  crier:  nous  fommes 
thrétiens  ? Comme  on  avoit  mis  Libérât  & fa  femme  dans 
des  priions  féparées,  on  dit  à la  femme  que  fon  mari  avoit 
obéi  au  roi.  Que  je  le  voie:,  dit-elle,  & je  ferai  ce  qu’il  plaira 
à Dieu.  On  la  tira  de  prifon , elle  vit  (on  mari  devant  le-tri- 
bunal , enchaîné  avec  une  grande  multitude  ; & le  prenant 4 
âla  gorge,  elle  lui  dit  : miférâble,  indigne  de  la  grâce  de 
Dieu,  pourquoi  veux  tu  périr  éternellement  pour  une  gloire 
jpalTagère  ? A quoi  te  ferviront  l’or  & l afrgent  ? te  délivre- 
ront-ils  du  feu  d’enfer?  Son  mari  lui  répondit:  qu’avez  vous, 
#na  femme  , que  vous  a-t-on  dit  de  moi  ? Je  luis  toujours  ca- 
tholique par  la  grâce  de  J.  C.  & ne  perdrai  jamais  la  foi.  5 
1 Piufieursi-tant  hommes  que  femmes , Cratgnanf  la  vicr- 
lence  de  cette  perfècurion , lé  retirèrent  dans  des  déferts  , àc 
Jy  moururent  de  faim  ou  de  froid.  Ainfi  Crelconius , prêtre 
•de  la  ville  de  Myzente,  fut  trouvé  mort  dans  une  caverne 
«du  motw  -dé  Zyque.  Il  y eyt-en  ce  temps-là'  une  fécheréffe 
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extrême  par  toute  l’Afrique , qui  caufa  une  grande  famine^ 
& enfuite  une  pefte  : & ces  fléaux  furent  regardés  comme 
une  punition  divine  de  la  perfécution.  On  regarda  de  mémo 
la  mort  d'Huneric  ; car  après  avoir  régné  fept  ans  & dix 
mois,  il  mourut  en  485  d’une  maladie  de  corruption  , four- 
millant de  vers  & tombant  par  pièces  : il  eut  pour  fuccef- 
feur  Gontamond  , 61s  de  fon  frère  Genton. 

Le  pape  Félix  écrivit  à l’empereur  Zenon  touchant 
cette  perfécution  d’Afrique  ; & ce  fut  apparemment  ce 
qui  excita  l’empereur  à envoyer  à Carthage  fon  ambafla- 
deur  Uranius,  avec  le  peu  de  fuccès  qui  a été  marqué. 
Mais  Zenon  lui  même  ne  traitoit  guère  mieux  les  catho- 
liques qui  rejetoient  fon  prétendu  édit  d'union.  Depuis 
que  le  pape  eut  envoyé  à CP.  les  évêques  Vital  & 
Mifene , & pendant  qu’ils  étoient  encore  en  chemin , il 
reçut  une  lettre  de  Cyrille  abbé  des  Acemètes  de  CP. 
qui  fe  plaignoit  à lui  même  de  ce  qu’il  agifloit  fi  lente- 
ment  avec  Acace  , après  tant  d’attentats  contre  la  foi  ca- 
tholique. Le  pape  Félix,  ayant  reçu  cette  lettre  , écrivit 
à fes  légats  de  ne  rien  faire  qu’ils  n’euffent  vu  l’abbé  Cy- 
rille , & appris  de  lui  comment  ils  dévoient  fe  conduire  : 
mais  ils  n’en  eurent  pas  la  liberté.  Car  étant  arrivés  à 
Abyde , ils  y furent  arrêtes  par  ordre  de  l’empereur  Ze- 
non & du  patriarche  Acace,  & on  les  mit  en  prifon  après 
leur  avoir  ôté  leurs  papiers , de  peur  qu’ils  ne  rendirent 
aux  catholiques  de  CP.  les  lettres  qu’ils  avoient  pour  eux. 
Pendant  cette  prifon , l’empereur  les  menaça  de  mort  s’ils 
ne  communiquoient  avec  Acace  8t  avec  Pierre  Monge; 
enfuite  il  employa  les  carefl’es,  les  préfens  & les  fermens. 
Les  légats  cédèrent  enfin , & contre  leurs  ordres  promi- 
rent de  communiquer  avec  Acace.  Alors  on  les  tira  de  pri- 
fon , ils  vinrent  à CP.  ils  parurent  en  public  avec  Acace, 
& reconnurent  Pierre  Monge  pour  évêque  légitime  d’A- 
lexandrie, & communiquèrent  avec  fes  apocrifiaires.  Après 
quoi  on  les  renvoya  en  liberté.  Il  n'y  avoit  que  les  deux 
évêques  Vital  & Mifene  ; car  le  troifième  légat  Félix, 
défenfeur  de  l’tglife  Romaine  , étoit  demeuré  malade  en 
chemin,  & n’arriva  à CP.  qu’après  que  Vital  & Mifene 
furent  fortis  de  la  prifon.  On  lui  ôta  auflî  fes  papiers , on 
le  mit  en  une  prifon  très-rude  ; & comme  il  demeura  fer- 
me , Acace  ne  le  voulut  pas  voir.  Mais  avant  que  les  deux 

évêques 
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Jvêques  légats  panifient  de  CP.  les  catholiques  de  la  ville  . - 

firent  trois  proteftations  contre  leur  prévarication.  Ils  en  An.  484. 
attachèrent  une  publiquement  à l’habit  des  légats , ils  jetè- 
rent la  fécondé  comme  un  livre  , & mirent  la  troifième  Thcoph.  pi 
dans  un  panier  d’herbes.  Cyrille  abbe  des  Acemetes  & d’au-  1 K‘ 
très  abbés  de  CP.  avec  les  évêques  catholiques  d’Egypte  Eva8-  i»1* 
qui  y étoient , écrivirent  au  pape  Félix;  & Cyrille  en-  10‘ 
voya  Simeon , un  de  fes  moines , porter  les  lettres  à Rome. 

Il  y arriva  avant  les  légats  , & inftruifit  le  pape  de  leur 
prévarication  : ajoutant  qu’avant  leur  arrivée  à CP.  on  n’y 
récitoit  qu’en  cachette  le  nom  de  Pierre  Monge  dans  les 
diptyques  , mais  que  depuis  on  le  récitoit  publiquement. 

Ce  qui  fervoit  aux  hérétiques  pour  féduire  plufieurs  lim- 
pies , comme  fi  le  fiége  de  Rome  avoit  reçu  Pierre  Monge. 

Vital  & Mifene  arrivèrent  enfuite  à Rome,  chargés  des  LU.  brev: 
lettres  de  l’empereur  &du  patriarche.  Celles  de  l’empereur  c • **• 
accufoient  Jeau  Talaïa  de  parjure;  & difoient  que  Pierre 
Monge  n’avoit  pas  été  ordonné  fans  examen  , mais  après 
avoir  foufcrit  de  fa  main  qu’il  recevoir  le  concile  de  Nicée  , 
fuivi  par  celui  de  Calcédoine.  Vous  devez  tenir  pour  cer- 
tain , ajoutoit-il  , que  nous  recevons  & honorons , avec  le 
faint  évêque  Pierre  & toutes  les  églifes,  le  faint  concile 
qui  s’accorde  à la  foi  de  Nicée.  Il  entend  le  concile  de  Cal- 
cédoine. Les  lettres  d’Acace  étoient  pleines  aufli  de  louan- 
ges pour  Pierre  Monge. 

Alors  le  pape  Félix  aflembla  un  concile , où  l’affaire  des 
légats  Vital  & Mifene  fut  examinée.  On  produifit  les  let-  Condamna* 
très  de  Cyrille  & des  autres  abbés  de  Confiantinople  & des  tion  des  lé* 
évéques  Egyptiens  , qui  portoient  que  Jean  Talaïa  étoit  fw. 
catholique  & ordonné  légitimement  ; au  contraire , que 
Pierre  Monge  étoit  hérétique  & ordonné  feulement  par 
deux  hérétiques  comme  lui , & qu’après  la  fuite  de  Jean  , 
on  avoit  fait  fouffrir  aux  catholiques  toutes  fortes  de  fup- 
plices.  Qu’Acace  avoit  appris  tout  cela  par  des  gens  qui 
l’étoient  venu  trouvera  Confiantinople,  & qu'il  fa vori- 
foit  Pierre  en  toutes  chofes.  Le  moine  Simeon  foutint  la 
vérité  de  tous  ces  faits  , & convainquit  Vital  & Mifene 
d’avoir  communiqué  aux  hérétiques , & prononcé  à haute 
voix  le  nom  de  Pierre  Monge  dans  les  facrés  diptyques. 

II  leur  foutint , que  bien  qu’on  leur  eût  fait  plufieurs  quef- 
tions,  ilsn’avoient  voulu  parler  à aucun  catholique,  ni 
/endre  les  lettres  dont  ils  étoient  chargés  pour  eux,  ni  rieq 
.Tome  T,  C 
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" examiner  des  attentats  commis  contre  la  foi.  On  produiftf 
auflî  le  prêtre  Silvain  , qui  avoit  été  à Conftantinople  avec 
. Vital  & Mifene  , & qui  confirma  la  dépofition  de  Cyrille 
& des  autres  moines  quil’accompagnoient.  On  lut  la  lettre 
d’Acace  au  pape  Simplicius , qui  portoit  que  Pierre  avoit 
étédépofé  depuis  long- temps  , & le  qualifiait  d’enfant  de 
ténèbres. 

Vital  & Mifene , étant  ainfi  convaincus , furent  dépofés 
de  l’épifcopat  & excommuniés.  Tout  le  concile  prononça 
aufli  contre  Pierre  Monge , en  ces  termes  : l'églife  Romaine 
ne  reçoit  point  l'hérétique  Pierre,  condamné  depuis  long- 
temps par  le  jugement  du  faint  fiége  , excommunié  & ana- 
thématifé.  Car  quand  il  n’y  auroit  pas  autre  chofe  contre 
lui  , ilfuffifoit  qu’il  eût  été  ordonné  par  des  hérétiques  , 
pour  ne  pouvoir  gouverner  des  catholiques.  Quant  à Aca- 
: ce  de  Conftantinople  , on  voit  par  la  chofe  même  combien 
il  eft  repréhenfible  ; puifqu’ayant  qualifié  Pierre  hérétique 
. dans  fes  lettres  à Simplicius,  il  ne  l’a  pas  déclaré  à Zenon  , 
comme  il  devoit  faire  , s’il  aimoit  la  foi  plus  que  l’empe- 
reur. En  ce  même  concile  ou  en  quelque  autre  précédent, 
avant  l’arrivée  des  légats  , le  pape  pleinement  informé 
qu’Acace  étoit  hérétique  , lui  écrivit  une  lettre  fynodale  , 
où  il  difoit  : vous  avez  péché  n’y  retournez  plus , & de- 
mandez pardon  du  patte.  Mais  Acace  ayant  reçu  cette  let- 
tre ne  changea  point  de  conduite.  Il  ne  quitta  point  la  com- 
munion de  Pierre  Monge  , & ne  lui  confeiüa  point  ouver- 
tement de  recevoir  le  concile  de  Calcédoine , & la  lettre  de 
S.  Leon. 

Le  pr.pe  Félix  en  étant  informé , procéda  enfin  à la  coiv 
damnation  d’Acace  dans  un  concile  des  évêques  d’Italie  , & 
donna  fa  fentence  qui  commence  ainfi  : vous  êtes  trouvé 
coupable  de  plufieurs  fautes.  Au  mépris  des  canons  de  Ni- 
cée,  vous  avez  ufurpé  les  droits  des  autres  provinces. 
Vous  avez  non-feulement  reçu  à votre  communion  des  hé- 
rétiques ufurpateurs,  que  vous  aviez  vous  même  condam- 


nés : mais  vous  leur  avez  encore  donné  le  gouvernement 
d’autres  églifes.  Témoin  Jean  que  vous  avez  mis  à Tyr  , 
après  que  les  catholiques  d’Apamée  l’avoient  refufé  , & 
qp’il  avoit  été  chafle  d’Antioche  ; & Himerius  dépofé  du 
diaconat  & excommunié , que  vous  avez  élevé  à la  prêtrife. 
Il  lui  reproche  enfuire  la  proteélion  qu’il  donne  à Pierre 
Monge  ennemi  du  concile  de  Calcédoine  , pour  lemainte- 
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fur  dans  le  fi ége  de  S.  Marc  : les  violences  exercées  contre  - 
les  légats  Vital,  M fene  & Félix,  au  mépris  du  droit  des  An-  4*** 
gens.  Vous  n’avez  point  voulu  répondre,  ajoute*!  il  .devant 
Je  S.  fiège , fuivant  les  canons,  au  libelle  de  mon  confrère 
Jean,  c’eft  Talata  quia  intenté  contre  vous  des accufuions 
très-graves;  & par  ce  filence  affefté  vous  lesavez  conftr* 
tuées.  Il  conclut  : ayez  donc  part  avec  ceux  dont  vous  em- 
braflez  fi  volontiers  les  intérêts,  & fâchez  que  par  la  pré- 
fente fentence  vous  êtes  privé  de  l’honneur  du  facerdoce& 
de  la  communion  catholique,  étant  condamné  par  le  juge- 
ment duS.  Efprit  & l’autorité apoftolique,  fans  pouvoirètre 
jamais  abfous  de  cet  anathème.  Celius  Félix,  évêque  de  la 
fainte  églife  catholique  de  Rome , j’ai  foufcrit.  Donné  le 
cinquième  des  calendes  d’Août  fous  le  confulatde  Venan-  . ; 

tius,  c’eft  à-dire  le  28e.  de  Juillet  484.  Soixante  & fept 
évêques foufcrivirent  cette  fentence  avec  le  pape  : ce  qui 
montreque,  fous  le  règne  d’Odoacre  Arien,  les  évêques 
d'Italie  ne  laifloient  pas  d’avoir  la  liberté  de  s’alfembler 
comme  fous  les  empereurs  catholiques.  ; 

Tutus  ancien  clerc  de  leglife  Romaine  en  fut  fait  défen* 
feur,  afin  de  portera  CP.  certe  fentence  que  l’on  ne  pou- 
voit  y envoyer  autrement.  II  futauflî  chargé  de  deux  let- 
tres, l’une  à l’empereur,  l’autre  au  clergé  & au  peuple. 

La  lettre  à l’empereur  Zenon  eft  datée  du  premier  d’Août 
de  la  même  année , & c’eft  une  réponfe  à celle  qu’il  avoic 
envoyée  au  pape  par  Vital  & Mifene.  Le  pape  s’y  plaint 
d’abord  de  la  violence  exercée  à leur  égard  contre  le  droic 
des  gens,  refpeflé  par  les  nations  les  plus  barbares.  Enfuite 
il  déclare  que  le  faint  fiège  ne  peut  jamais  communiquer 
avec  Pierre  d'Alexandrie  : quand  ce  ne  feroitqtie  parce  qu’il 
a été  ordonné  par  des  hérétiques.  C’eft  pourquoi , dit  il , je 
vouslaiffeà  juger  fi  on  doit  choifir  la  communion  de  l’Apô- 
tre S.  Pierre,  ou  celle  de  Pierre  d’Alexandrie.  Vous  pour- 
rez connoirre  quel  il  a éré  , comment  il  a ufurpé  le  facer- 
doce , ayant  à peine  un  ordinateur  : comment  il  a été 
compté  depuis  long  temps  entre  les  condamnés , même 
chez  vous.  Vous  le  pourrez,  dis  je,connoître  par  les  lettres 
qu’Acace  , maintenant  fon  proteâeur,  a écrites  à mon  pré- 
déceffeur , & dont  je  vous  envoie  les  copies.  Il  lui  déclare 
enfuite  la  condamnation  d’Acace,  & l’exhorte  à y obéir 
comme  à une  ordonnance  du  ciel  : parce  qu’il  eft  plus  utile 
^l’empereur  de  fuivre  l’autorité  de  l’égltfe , que  de  lui  Epi 191 
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^ " vouloir  donner  la  loi.  Dans  la  lettre  au  clergé  & au  peupfd 
de  CP.  le  pape  déclare  la  condamnation  de  Vital  & de  Mi* 
fene,  pour  le  ver  le  fcandale  de  leur  prévarication.  Il  déclare 
auflî  la  condamnation  d'Acace , dont  il  leur  envoie  la  copie  , 
& ajoute  : vous  devez  par  votre  jugement  conferver  en  Ton 
rang  le  prêtre  Salomon  , qu'Acace  a dépofé  pour  plaire  au* 
hérétiques, & tousceux  qu'il  peut  avoir  traités  de  même. 
Enfin  il  avertit  que  tous  ceux  qui  veulent  demeurer  ca- 
tholiques , doivent  fe  retirer  de  la  communion  d’Acace. 

Le  défenfeur  Tutus,  étant  arrivé  en  Orient , paffa  mal- 
Libcrtrt.brcv.  ceux  fll,i  l’attendoient  à Abyde  , & vint  à CP.  au  mo- 
t.  18.  p.  770.  naftère  de  Dius  de  l’ordre  des  Acemetes.  Ne  pouvant  obli- 
e-  ^ 'sT  h'  ®er  ^cace  a recevoir  la  lettre  du  pape , qui  portoit  Ta  con* 
jsw.  vj.  damnation , il  fut  contraint  de  la  faire  attacher  par  les 
moines  de  ce  monaftère  au  manteau  d’Acace,  le  dimanche , 
comme  il  entroit  dans  l’églife  pour  célébrer  l’office.  On  fit 
mourir  quelques-uns  des  moines  qui  avoient  attaché  fa  fen- 
tence , & on  en  mit  d’autres  en  prifon  après  les  avoir  mal- 
traités. Mais  Tutus,  après  s’être  fi  bien  acquitté  de  facom- 
miflïon , fe  laifl’a  lui-même  gagner  par  argent,  & communi- 
qua avec  Açace.  Le  pape  en  fut  averti  par  les  lettres  de 
Rufin  & de  Thalaflïus,  prêtres  & abbés  à CP.  apportées 
par  un  nommé  Bafile.  C’eft  pourquoi  Tutus  étant  de  re- 
tour , & convaincu  en  plein  concile  par  fes  lettres  & par  fa 
propre  confeffion,  fut  privé  de  la  charge  de  défenfeur  qu’il 
n’avoit  que  pour  un  temps,  & excommunié.  Le  pape  en 
donna  avis  à Rufin  , à Thalaflïus  & aux  autres  moines  de 


“Epifl-  it.  Conftantinople  & de  Bithynie,  les  avertiflant  de  féparer 
Pierre  le  *eur  communion  les  moines  qui  fe  feroient  laifle  féduire 
Foulon  réta-  par  les  hérétiques , en  diftinguant  toutefois  ceux  qui  n’au- 


bb.  roient  cédé  qu’à  la  violence  des  tourmens,  & les  traitant 

V td  ^ P,us  humainement. 

x 20$  n.  Acace,appuyédelaproteéhondel’empereur, ne  comptai 


1 »o6  B.  p0ur  r,en  ia  dépofition  prononcée  contre  lui  par  le  pape , 8c 
jÇiT'  continua  jufques  à la  mort  à offrir  le  faint  facrifice.  II  ôta 
Liber,  brev.  même  desdiptyques  le  nom  du  pape  : & fit  dépofer  par  tout 


C 18 1 r.  d l’Onentgrandn°mbred’évêquesca,hoIiques,auxquelsiIen 
Dard  ''pas.  fubftituer  d’hérétiques,  ou  communiqua  avec  ceux  qui  l’é- 

1 1U9.  A~  toient.  II  fitchaffer  d’Antioche  l’évêque  légitime  Calendion,’ 
Evag.  in.  qU’jj  avoit  lui- même  ordonné.  Le  prétexte  de  fa  dépofition 
* Theoph.  f.  ^ut  d’avoir  favorifé  le  parti  d’Illus  maître  des  offices,  qui  s’é- 
jxj.  toit  révolté  en  Orient  avec  Leonce  8t  Pamprepius.  Mais  etj 


Digitize 


: LIVRE  TRENTIÈMÈ.  ' aç 
èftet , ce  fut  parce  que  Calendion  demeuroit  dans  la  com-  ■ ■ 
munion  du  pape  Félix  & de  Jean  Talaïa  patriarche  d’A-  An.  484, 
lexandrie.  Calendion  fut  donc  relégué  dans  l’üafis,  & Pier- 
re le  Foulon  rétabli  à Antioche,  du  confentement  d’Aca- 
ce  , qui  l’a  voit  condamné  tant  de  fois.  Piufieurs  autres 
évêques  furent  chartes  en  même  temps  ; favoir  , Neftor  de 
Tarfe,  Romain  de  Calcédoine,  Juliende  Mopfuefte,  Paul 
de  Conftantine,  Manus  d'riemerie  : tous  fous  le  même  pré- 
texte d’avoir  favoriféia  révolte,  mais  en  effet  pour  avoir 
refufé  l’hénoniquede  Zenon.  Pierre  le  Foulon  y foufcrivit  , 

& envoya  des  lettres  fynodales  à Pierre  Monge  d’Alexan- 
drie. Quelques  uns  des  évêques  chartes  fouffrirent  à CP. 
line  rude  perfécution. 

Pierre  le  Foulon  chaffa  entre  autres  Cyrus  d’Hieraple  , XVTTI. 

& mit  à fa  place  un  Perfan  nommé  Xanaias  ou  Philoxene , Xena'aï  lco* 
que  le  patriarche  Calendion  avoit  charte  du  pays  , voyant 
qu’il  altéroit  les  dogmes  de  la  foi , & qu’il  foulevoit  le  peu-  ».  ah.  ç.  p. 
pie.  Peu  de  temps  après  qu’il  fut  établi  à Hieraple,  quel-  t67-  ??o.  «t 
ques  évêques  venus  de  Perfe  prouvèrent  que  c’étoir  un 
efclave  fugitif,  St  qu’il  n’étoit  pas  baptifé;  mais  Pierre 
ne  s’en  mit  pasen  peine , & dit  que  l’ordination  épifcopale 
lui  tenoitlieu  de  baptême.  Ce  Xenaïaseft  le  premier  que  l’on 
iache,  qui  ait  attaqué  les  faintes  images.  11  difoit  que  les 
anges  étant  incorporels  , il  n’étoit  pas  permis  de  leur  don- 
ner des  corps , ni  de  les  peindre  en  figure  humaine.  Que  ce 
n’étoit  point  honorer  J.  C que  de  dépeindre  fon  image,  & 
qu’il  n’y  avoit  que  l’adoration  en  efprit  & en  vérité  qui 
lui  fût  agréable.  Que  c’étoit  une  imagination  puérile  , de 
faite  des  colombes  de  relief  pour  repréfenter  le  S.  Efprit. 

Car , difoit-il , il  ne  s’eft  pas  fait  colombe  , il  a feulement 
paru  en  cette  forme  une  feule  fois , fans  en  prendre  la 
jfubftance.Sa  pratique  étoit  conforme  à fadoârine.  11  effaça 
en  piufieurs  endroits  les  images  des  anges,  & cacha  celle 
deJ.C.dans  des  lieux  fecrets. 

Anthemius , évêque  de  Salamine  en  Chypre  , fut  aurtï  in-  xiTC. 
quiété  par  Pierre  le  Foulon,  qui  prétendoit  l’affujettir  à Relique  <Io 
Ion  patriarchat.  Anthemius  fe  défendoit  par  le  décret  du  s ®ar,,a^‘ 
concile  d'Ephèfe  , qui  avoit  déclaré  fon  fiége  exempt  : &fa  xxv.  ri.  <- 
prétention  fut  foutentte  par  la  découverte  des  reliques  de  ’i  hend.Uci. 
S.  Barnabé , dont  le  corps  fut  trouvé  fous  un  arbre  , à un  1 lb' z art  1‘ 

r ber/n  rr.s*. 

quart  de  lieue  de  Salamine.  Il  avoit  fur  la  poitrine  l’èvan-  Alex.np.Uu * 
gtledeS.  Matthieu  écrit  de  fa  main.  Anthemius  prétendit  tt  ha. 

Ç üj 
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montrer  par-là  que  fonfiége,  ayant  été  fondé  par  unApâ* 

An.  48$.  tre  ^ ^tolt  apoftolique  , aufiî  bien  que  celui  d’Antioche;  & 
fut  maintenu  dans  fon  exemption.  L’empereur  fit  apporter 
à CP.  l’évangile  écrit  de  la  main  de  S.  Barnabe  , & le  mit 
au  palais  dans  l’ég'ife  de  S.  Etienne.  Il  fit  auffi  bâtir  à Salami» 
ne  une  églife  magnifique  accompagnée  de  plufieurs  loge* 
mens  , au  lieu  où  les  reliques  furent  transférées. 

Genn.  fcrtpt.  H y avoit  alorsen  Syrie  deux  prêtres  célèbres  par  leur* 
cap.  90.  écrits , Theodule  & Jean.  Theodule  étoit  dans  la  Celefy- 
rie,  & écrivit  entre  autres  un  livre  fur  la  conformité  de 
l’ancien  & du  nouveau  teftament , contre  les  anciens  héré- 
tiques qui  les attribuoient  à différens  auteurs;  c’efi  à-dire 
les  Marcionites  & les  Manichéens.  Il  mourut  fous  le  règne 
e 9»-  de  Zenon.  Jean  étoit  du  diocèlê  d’Antioche  & avoir  été 
TheoJ  U =?  gramma*rl£n-  P écrivit  contre  ceux  qui  nioient  les  deux 
lit.  u'.pag.  natures  en  J. C.  c’eft  à dire  les  Eutychiens;  & il  attaqua 
j $8.  quelques  paroles  de  S.  Cyrille,  comme  favorifant  cette 

Vita  S.  erreur.  Il  ne  nous  relis  rien  de  ces  deux  auteurs.  Peut  être 
Sub.i?.  Je  an  étoit-il  Neftorien  ; car  il  y en  avoit  beaucoup  en 
Orient , & ils  avoient  une  école  à Edeffe  où  ils  enfeignoient 
'en  Perfan  ;ce  qui  répandit  cette  erreur  dans  la  Perle.  Mar- 
tyrius  patriarche  de  Jérufalem  mourut  vers  ce  même  temps 
en  485  , après  avoir  tenu  le  fiége  huit  ans,  & Sallufte  lui 
fuccéda. 

Evang.  ut.'  En  Egypte  Pierre  Monge  attira  à fa  communion  quel- 
t.  ii.  ques  évêques  & quelques  abbés  , en  anathématifant  de 
nouveau  la  lettre  de  S.  Leon  & le  concile  de  Calcédoine  , 
& ceux  qui  ne  recevoient  pas  les  écrits  de  Diôlcore  & de 
Timothée  Elure;  mais  ne  pouvant  perfuader  les  autres,  il 
les  chaffa  la  plupart  de  leurs  monaftères  : ce  qui  obligea 
l’abbé  Nephalius  d'aller  à CP.  & de  porter  ces  nouvelles  à 
l’empereur  Zenon.  Il  en  fur  irrité  , & envoya  àColme  un 
de  fes  gardes  avec  de  grandes  menaces  contre  Pierre  Mon- 
ge , s'il  ne  cefioit  d’exciter  des  troubles  par  fa  dureté. Cof- 
me  revint  fans  rien  faire  , finon  que  les  moines  chattes  fu- 
rent rétablis  dans  leurs  maifons.  L'empereur  envoya  enfuite 
Arfene , qu’il  avoit  fait  gouverneur  d’Egypte,  & qui  étant 
arrivéà  A!exandrieavecNephalius,traitade  la  réunion.mais 
fans  perfuader  ceux  quiétoientféparés  de  Pierre  Monge,  ilen 
envoya  quelques  unsaCP.ou  l’èmpereur  leur  parla  beau- 
coup duconci'e  de  Calcédoine  : mais  fans  rien  conclure  nop 
plus , parce  qu’en  effet  iln'approuvoitpas  ce  concile- 
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L’égüfe  d’Afrique  refpiroit  cependant  fousGontamond, 
fucceffeur  d'Huneric,  qui  rappela  d’exil  S.  Eugene  évêque 
de  Carthage;  &la  troifième  année  de  l'on  règne,  c’otl  à di- 
re en  487,  rendit  aux  catholiques  de  la  même  ville  le  ci- 
metière de  S.  Agilée.  Cette  même  année,  fous  leconfulat 
de  Boëce,  il  le  tint  à Rome  un  concile  le  treize  de  Mars 
dans  la  bafilique  de  Conflantin,  compofé  de  quarante  évê- 
ques d’Italie,  le  pape  Félix  à la  tète,  quatre  évêques  d’A- 
frique, &foixante  & feize  prêtres  qyi  font  tous  nommés. 
là  le  pape  fit  lire  par  le  diacre  Anaftafe  une  lettre  adreffée 
à tous  les  évêques  de  diverfes  provinces , où  après  avoir 
marqué  la  perfécution  d’Afrique, & la  chute  de  pluficurs 
qui  s’étoient  laiffé  rebaptifer , même  d’entre  les  prêtres  & 
les  évêques,  on  leur  prefcrit  différens  remèdes.  Les  évê- 
ques , les  prêtres  & les  diacres  feront  en  pénitence  toute 
leur  vie,  fans  affilier  même  aux  prières  , ncn-fculement 
des  fidelles.mais  encore  des  catéchumènes:  84 recevront 
feulements  la  mort  la  communion  laïque.  Pour.les  autres 
clercs,  les  moines,  les  religieufes  & les  féculiers,  onob- 
ferverala  règle  du  concile  de  Nicée:  que  ceux  quife  font 
fait  rebaptifer  fans  y être  contraints , feront  trois  ans  au- 
diteurs, fept  ans  profternés,  deux  ans  ailîltans à l’oraifon 
fans  offrir,  mais  s’ils  meurent  dans  ce  temps-là,  ils  rece- 
vront le  viatique , c’eft-à  dire  l’abfoiution  , l'oit  du  même 
évêque  qui  leur  aura  impofé  la  pénitence  , foit  d’un  au- 
tre qui  faura  qu’ils  l’ont  reçue  , ou  d'un  prêtre. 

Les  impubères  feront  tenus  quelque  temps  fousl’impofi- 
liondes  mains,  après  quoi  on  leur  rendra  la  communion, 
de  peur  qu’ils  ne  retombent  dans  de  nouvelles  fautes  pen- 
dant le  temps  de  leur  pénitence.  Que  fi,  venant  en  dan- 
ger de  mort,  ils  reçoivent  l’abfolution  & reviennent  après 
enfanté,  ils  ne  communiqueront  qu’à  la  prière  feulement, 
jufques  à ce  que  leur  temps  foit  achevé.  Les  catéchumè- 
nes qui  dnt  été  baptifés  par  les  Ariens,  feront  tro  s ans 
entre  les  auditeurs,  puis  entre  les  catéchumènes  , pour  re- 
cevoir avec  eux  la  grâce  de  la  communion  catholique  par 
l'impofition  des  mains.  Les  moindres  clercs  & les  laïques  , 
qui  auront  été  rebaptifés  par  force  ou  par  furprife  , ne  fe- 
ront que  trois  ans  de  pénitence;  mais  aucun  de  ceux  qui 
auront  été  baptifés  ou  rebaptifés  hors  de  l’églife , ne  pourra 
jamais  être  admis  au  miniflère  ecclèfiaftique.  Aucun  évêque 
oiyirécre  ne  recevra  dans  fa  ville  le  pénitent  d'un  autre 

C iv 


An.  4S7. 
XX. 

Lettre  dit 
pape  Félix  , 
pour  l’égüïe 
d’Afrique. 

App.  Chr . 
Prof p to.  i. 
Canif.  To.  4. 
conc.  y 1 14g, 
Epifl.  7. 

Felic.  p, 
107$. 


Rie.  ean- 11; 
Suy.  liy.  XI, 


».  il. 


Digitized  by  Google 


An.  488, 


Ap.  Baron, 
an,  488. 


Ennod.  epig. 
J 10.  C.  (f  ibi, 
Sirm. 

XXI. 

Mort  d'Aca- 
ce  de  CP. 

An.  489. 
Victor.  Tur. 
chr.  Evag. 
IM- e- 


Liber,  brev 
c 18  p 761 
A. 

Evagr.  tu 
t ■ 10. 

Thcoph.  an 
if.  Zen.  p. 

j 14. 


Tel.  epifl  ) 
ç.  ta 8y-  D.F 


'»8  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE \ 
évêque  , fans  fon  atteftation  par  écrit.  S’il  arrive  quelque 
cas  imprévu,  on  confultera  le  fainr  (iege.  Cette  lettre  , qui 
eft  le  décret  du  concile  de  Rome , n’eft  datée  que^d’un  an 
après  : favoir , du  quinzième  de  Mars , fous  le  confulat  de 
Dynamius  & de  Siphidius , c’eft-à-dire  en  488.  On  y traite 
la  rebaptifation  comme  l’apoftafie , parce  que  perfonne  ne 
peut  fe  faire  baptifer , qu’il  ne  fereconnoiffe  païen. 

La  même  année  le  pape  avoit écrit  à l'évêque  d’Arles,' 
contre  les  ordinations  précipitées  des  évêques,  recomman- 
dant de  s’attacher  inviolablement  à la  règle  ; de  ne  les  or- 
donner qu’après  de  longues  épreuves,  afin  qu’ils foknt  fer- 
mes dans  leur  devoir.  Car  on  fe  plaignoit  que  quelques  évê- 
ques , après  leur  ordination , avoient  paffé  à la  vie  féculière. 
Ce  mal  pouvoit  venir  du  commerce  avec  les  barbares , & 
des  hortilités  univerfelles,  qui  étoient  caufe  que  les  bons 
évêques  étoient  obligés  d’avoir  des  châteaux  fortifiés  pour 
leur  fervir  de  retraites.  On  le  voit  en  ce  même  temps , par 
l’exemple  d’Honorat  évêque  de  Novarre.  La  lettre  du  pape 
à levéque  d’Arles,  eft  du  troifièmede  Février  488. 

La  même  année , qui  étoit  la  fécondé  après  le  confulat 
de  Longin,  mourut  Pierre  leFoulon  faux  patriarche  d’An- 
tioche , tant  de  fois  condamné.  Sonfucceffeur  fut  Pallade, 
hérétique  comme  lui.  Acace  mourut  l’année  fuivante  489  , 
fous  le  confulat  de  Probin  & d’Eufebe,  après  avoir  tenu 
dix-fept  ans  le  fiége  de  CP.  11  étoit  ambitieux , & fe  vou- 
loit  aflujettir  toutes  leséglifes  ; mais  il  en  prenoit  grand  foin. 
On  attribua  à vanité  fes  images  , que  l’on  vit  tout  d’un 
coup  peintes  dans  toutes  les  églifes.  En  celle  qui  étoit  près 
del’arfenal,  Gennade  fon  prédéceffeur  avoit  fait  faire  une 
peinture  de  mofaique  , qui  étoit  toute  achevée.  On  y pei- 
gnit Acace  à l'endroit  le  plus  apparent , & le  Sauveur  qui 
difoit  à Gennade:  abattez  ce  temple,  & je  le  relèverai 
fous  votre  fuccefleur.  Cet  ufage  eft  remarquable  de  pein- 
dre les  évêques  dans  les  églifes. 

A la  place  d’Acace,  Flavita  ou  Fravita , prêtre  de  fainte 
Thècle  , fut  ordonné  patriarche  de  CP.  Il  ne  voulutpas  en- 
trer dans  ce  fiége,  fans  la  participation  du  pape  Félix,  & 
lui  envoya  une  lettre  fynodale;  mais  il  en  envoya  àuflîà 
Pierre  Monge,  faux  patriarche  d’Alexandrie.  La  lettre  do 
Flavita  fut  apportée  à Rome  avec  une  lettre  de  l’empereur 
Zenon  par  des  moines  catholiques  ; & le  pape , voulant  les 
recevoir  à fa  communion , leur  demanda  fi  eux  & Flavita 
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tyji  les  avoit envoyés,  ne  promertoient  pas  de  rejeter  les  An  45q> 
noms  de  Pierre  d’Alexandrie  & d’Acace  de  CP.  Les  dépu- 
tés de  CP.  dirent  qu’ils  n’avoient  point  cet  ordre  ;de  quoi 
le  pape  étant  furpris  , différa  de  les  admettre  à fa  commu-  Epi  fl.  r». 
nion;  & écrivit  à Flavita  & à l’empereur,  pour  rendre  rai-  ‘i* 
fonde  fa  conduite.  11  écrivit  auffi  à un  évêque  nommé  Ve- 
tranion,  le  conjurant  de  profiter  de  la  confiance  que  l’empe- 
reur avoit  en  lui , pour  procurer  la  paix  de  l’églife;  & à 
Thalalfius  abbé  d’un  monaftère  de  CP.  pour  l’exhorter  à Epifl.  *4* 
tenir  ferme  ; & à ne  point  communiquer  avec  leur  évêque , 
qu’il  ne  foit  en  communion  avec  le  pape,  quand  même  on 
auroit  ôté  des  diptyques  les  noms  de  Pierre  & d’Acace. 

Cette  lettre  eft  du  premier  de  Mai , fous  le  confuiat  de 
Faufte,  c’eft-à-dire  en  490.  Cependant  quelques  gens  de  Theoph.  njj 
bien  apportèrent  à Rome  copie  de  la  lettre  que  Flavita 
avoit  écrite  à Pierre  Monge  ; ainfi  le  pape  voyant  fa 
mauvaife  foi,  chaffa  honteufement  fes  députés. 

Pierre  Monge  fitréponfe  à la  lettre  fynodalc  de  Flavita:  Evag.  mi 
mais  avant  qu’elle  fût  arrivée  à CP.  Flavita  mourut  fu-  *î* 
bitement , n'ayant  tenu  le  fiége  que  quatre  mois.  On 
élutà  fa  place  Euphemius  prêtre  catholique,  très-favant 
& très-vertueux.  Il  reçut  la  lettre  de  Pierre  Monge  à 
Flavira,  où  voyant  qu’il  anathématifoit  le  concile  de 
Calcédoine,  il  en  fut  fort  irrité,  & fe  fépara  de  la  com- 
munion de  Pierre.  La  chofe  auroit  été  plus  loin,  & ils 
auroient  affemblé  des  conciles  l’un  contre  l’autre  , fi 
Pierre  Monge  eût  vécu  ; mais  il  mourut  la  même  année 
490,  & eut  pour  fucceffeur  un  nommé  Athanafe  héréti- 
que comme  lui , & furnommé  Ceietes , parce  qu’il  étoit  in- 
commodé d’une  defcente.  Donc  Euphemius  de  CP.  dès  le 
commencement  de  fon  pontificat , effaça  de  fa  main  le  nom 
de  Pierre  Monge  des  facrés  diptyques,  & y mit  celui  du 
pape  Félix,  à qui  il  envoya  auffitôt  des  lettres  fynodales, 
fuivant  la  coutume.  Le  pape  les  reçut , mais  il  n’accorda 
pas  à Euphemius  fa  communion  , parce  qu’il  n’avoit  pas 
effacé  des  diptyques  les  noms  d'Acace  &de  Flavita.  Le  pa- 
triarche Euphemius affifta  à la  mort  de  S,  Daniel  ftylite.  Martyr.  R. 
qui  mourut  fur  fa  colonne  après  avoir  célébré  les  faints  Sm 

myffères,  âgé  de  80  ans;  l’églife  honore  1a  mémoire  l’on-  n Dec. 
yième de  Décembre.  xxit. 

L’empereur  Zenon  mourut  l’année  fui  vante  49 1 , fous  le  Anaftafê 

çonlùiat  d'Olybrius,  le  ûxièmed’ Avril , âgé  de  foixame&  empereur. 
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""  cinq  ans , après  en  avoir  régné  dix-  fept.  Son  fuccefieur  fut 

^Chr  pafc'h  ^na^a^e»  Surnommé  Dicorus  de  Dyrrachium  en  Epire  , 
j.  jï8.  auparavant  filenciaire.  II  avoit  déjà  plus  de  loixante  ans  , 
Jheoph.  p.  & toutefois  il  en  régna  vingt*fept.  II  avoit  accoutumé 
t,£vag  UI  d’aller  à léglife  avant  le  jour,  & d’y  demeurer  en  priera 
p.  19.  jufques  à la  fin  de  l’office  : jeûnant  l'ouvent , & donnant 
Marcel  chr.  beaucoup  aux  pauvres. Toutefois  il  paffoitpour  hérétique, 
Ccdr°p  j ^ *es  Manichéens  & les  Ariens  fe  réjouirent  de  fon élec- 
Theod.ua.  *'on:  car  fa  mère  étoit  Manichéenne,  & avoit  un  frère 
*i.p.  SsS.  nommé  Clearque  qui  étoit  Arien.  Anaftafe  lui  même  tint 
quelque  temps  des  aflembléesà  part , & en  fut  repris  par 
le  patriarche  Euphemius.  Auffi  s’oppofa-t-il  à fon  éleélion  , 
difant  qu’il  étoit  hérétique  & indigne  de  commandera  des 
chrétiens.  Mais  l’impératrice  Ariane  , fille  de  Leon  & veuve 
de  Zenon,  vouloir  l’éleéliond’ Anaftafe,  qui  l’époufaenfuirer 
ainfi  elle  & le fénat  prelîèrent  tellement  le  patriarche,  qu'il 
promit  de  le  couronner,  mais  à condition  qu'il  donnerait 
fa  conteffion  de  foi  par  écrit , portant  qu’il  recevoir  la  dé- 
finition du  concile  de  Calcédoine,  & qu’il  n’innoveroit 
rien  dans  la  religion.  Anaftafe  donna  cet  écrit  à Euphemius, 
qui  le  couronna  empereur  le  Jeudi  fainr  onzième  d’Avril 
49  « , & la  même  année  Euphemius  affembla  un  concile 
des  évêques  qui  fe  trouvèrent  à CP.  où  il  confirma  le 
concile  de  Calcédoine.  L’empereur  Anallafe  chalfa  de  CP. 
Snid.mPhat.  délateurs;  & à la  prière  des  moines  de  Paleftine,  il 
abolit  un  tribut  très-odieux  nommé  chryfargyre , & en 
fit  brûler  publiquement  les  regiftres.  Comme  il  faifoit 
profelfion d’aimer  la  paix,  & de  haïr  les  nouveautés, 
principalement  dans  la  religion,  illailla  toutes  les  églifes 
en  l’état  où  il  les  trouva  : chaque  évêque  en  ul'oit  com- 
me il  vouloit  à l’égard  du  concile  de  Calcédoine  ; les  uns 
le  rece voient,  les  autres  l’anathétnatifoient,  d’autres  ne 
fe  déclaraient  point.  Ce  qui,  bien  loin  de  procurer  la  paix  , 
remplit  l’églife  de  divifion:  car  les  Orientaux  ne  commit- 
niquoient  point  avec  les  Occidentaux  , & étoient  divines 
eux  mêmes. 

^xxn/5  7"  Prem‘^re  année  du  règne  d’Anaftafe,Sat!ufte,  patriar- 
Commence-  che  de  Jérufaleni , ordonna  prêtre  S.  Sabas  , qui  fut  le  plus 


meiu  Je  S.  ferme  appui  de  la  foi  catholique  en  Paleftine.  Mais  pour 
Cote/  m’euxentenc're  'e  fujet  de  fon  ordination , il  faut  repren- 
Moa.  Cr.  to.  dre  le  commencement  de  fa  vie.  Il  naquit  l’an^q  , fous  le 
i-  p . m.  djx-leptièæe  coniulat  de  Tiieodofe  le  jeune  : la  patriîètoit 
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Mutalafque  , bourgade  obfcure  du  territoire  de  Céfarée  en  

Cappadoce.  D.s  l’àge  de  huit  ans  il  entra  dans  un  monadère  ^ 
voifin,  où  il  furpaflu  en  humilité  & en  obéilfancetous  les  «. 
moines , qui  étoient  plus  de  foixante  & dix.  Dix  ans  après , "• 
il  lui  vint  en  penléed’allerà  Jerulalem  , Side  le  retirer  dans 
le  délert  voifin.  11  en  obtint  la  permilfion  de  Ton  abbé,  & y 
vint  du  temps  du  patriarche  Juvenal , & fur  la  fin  du  régne 
de  Marcien , l’an  457.  Il  pa (la  l’hiver  dans  le  monadère  de 
S.  Pdîarion , alors  gouverné  par  l’abbé  Elpide.  Enfuiteartiré  n. 
par  la  réputation  de  S.  Euthymius , il  l’alla  trouver  & le  mit 
fous  l'd  conduite;  mais  ce  faim,  le  jugeant  trop  jeune  pour 
demeurer  dans  la  laure  avec  les  Anachorètes,  l’envoya  au 
monadère  d'en  basfous  la  conduite  deS.Theoétide.Comme 
Sabas  étoit  grand  & fort , il  portoit  trois  fois  la  charge  des  n. 
autres,  & rendoit  beaucoup  de  lervice. 

Etant  allé  à Alexandrie  pour  accompagner  un  moine  qui 
y avoir  des  affiireS,  il  fut  reconnu  par  fon  père  & par  fa 
mère,  qui  y étoient  établis  depuis  plufieurs  années.  Son 
père  commandoit  la  compagnie  des  lia  tires,  & voulut  l’en- 
gager dans  le  fervice;  mais  Sabas  demeura  fideüe  à fa  pro- 
fellion:  & comme  fes  parens  le  prefibienr  de  prendre  au 
moins  vingt  pièces  d’or  pour  fon  voyage,  il  en  prit  feule- 
ment trois  pour  les  contenter  , mais  à Ion  retour  il  les  mit 
entre  les  mains  de  l’abbé  Theoétille.  A l’âge  de  trente  ans  S. 
Euthymius  le  trouva  fi  avancé  dans  la  vertu  , qu’il  lui  per- 
mit de  demeurer  feul  dans  une  caverne,  c’ed  à-dire  d’y 
pafler  cinq  jours  de  la  femaine.  Le  dimanche  au  foir  il  for- 
toit  du  monadère  portant  des  branches  de  palme  pour  fon 
travail.  Il  pafloit  les  cinq  jours  fuivans,  fans  prendre  au- 
cune nourriture  Le  famedi  matin  il  venoit  au  monadère  , 
apportant  fon  ouvrage,  qui  éroit  cinquante  corbeilles,  & 
il  vécut  cinq  ans  de  la  forte.  S.  Euthymius  le  notamoit  le 
jeune  vieillard, & le  prenoit  tous  les  ans  avec  S.  Domi- 
tien,  pour  aller  dans  le  défère  de  Rouba  , ou  ils  padoient 
depuis  le  14  de  Janvier  julquesau  dimanche  des  Rameaux 
dansun  entière  folitude. 

Après  la  mort  de  S.  Euthymius,  S.Sabas  voyant  que  n 
l’obfervance du  monadère  s’étoir  relâchée,  fe  retira  dans 
le  délert  d'Orienc,  & y (urmonta  de  grandes  tentations  du 
démon  Quatre  ans  après,  il  apprit  par  révélation  qu’il  de-  „ 
voir  s^établir  dans  une  caverne  près  le  torrent  de  Cedron; 
c’etoit  dans  le  temps  que  Martyrius  fuccécU  à Anallafe,  pa-  f* 
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— " " 1 triarchede  Jérufalem , & que  l’empereur  Zenon  revint  £ 
A9'iiv  aPr^s*amort  de  Bafilifque,  c’eft-àdire  l’an  478.  S.Sabas 
xxxix.  n.4x  demeura  cinq  ansfeul  dans  cette  caverne  ; mais  enfuiteil 
lui  vint  plufieurs  difciples:  enforte  qu 'à  l’âge  de  quarante- 
cinq  ans  il  commença  àprendre  le  gouvernement  des  âmes, 
& à recevoir  tous  ceux  qui  s’adreifoient  à lui.  Il  eut  bien- 
tôt une  communauté  de  foixante  & dix  perfonnes , dont 
quelques-uns  fondèrent  de  nouveaux  monaftères.  Au  milieu 
du  torrent,  il  drefla  un  petit  oratoire  & un  autel  confacré  ; 
& quand  quelque  prêtre  le  venoit  voir,  il  le  prioit  d’y 
offrir  le  faint  facrifice  : car  Ton  humilité  l’empéchoit  de 
recevoir  l’ordination. 

_ ..  Le  nombre  de  Tes  difciples  s’étant  multiplié  Vufques  à 

ie  s.  Sabas.  cent  cinquante,  il  y eut  quelques  faux  freres  qui  voulu- 
rent fe  retirer  de  fa  dépendance.  Ils  allèrent  à Jérufalem 
" ■ »9*  trouver  le  patriarche  Sallufte,  qui  avoir  fuccédé  à Marty- 

P- 145-  rjUSj  & ]uj  demandèrent  un  abbé.  Le  patriarche  leur  dit  : 
de  quel  lieu  êtes  vous  i Ils  répondirent  : nous  habitons 
dans  un  torrent  défert.  Ln  quel  torrent , dit  le  patriarche  ? 
Etant  prefFés,  ils  dirent: celui  que  quelques-uns  nomment 
de  l’abbé  Sabas.  Le  patriarche  leur  dit  : & l’abbé  Sabas  , 
où  eftil  ? Us  répondirent:  il  n’eft  pas  propre  à conduire 
ce  monaftère  , il  eft  trop  ruftique  ; & pour  vous  dire 
tout , il  n’a  point  reçu  les  ordres  , & n’a  pas  permis  qu’on 
en  ordonnât  d’autres  : comment  pourroit-il  gouverner 
une  communauté  de  cent  cinquante  perfonnes  i Quirice 
prêtre  & gardien  de  la  croix  étoit  préfent , & leur  dit: 
eft  ce  vous  qui  l’avez  reçu  dans  ce  lieu  la,  ou  lui  qui 
vous  a reçus  ? Ils  répondirent  : c’ert  lui  qui  nous  y a 
reçus;  mais  il  eft  trop  grofTter  pour  nous  gouverner  , 
depuis  que  notre  nombre  eft  augmenté.  Le  patriarche  leur 
dit:  allez,  faites  y réflexion,  & revenez  demain.  Cepen- 
dant il  envoya  quérir  faint  Sabas  , comme  pour  un 
autre  fujet.  Il  fit  venir  aulfi  fes  accufateurs , & l’ordon- 
na prêtre  à leurs  yeux  ; puis  il  leur  dit  : voilà  votre  père, 
& l’abbé  de  votre  laure,  que  Dieu  a choifi,&  non  les 
hommes.  Je  me  fuis  procuré  mon  propre  avantage,  en 
confirmant  le  choix  de  Dieu.  Enfuite  il  les  prit  avec  S.  Sa- 
fcas , &i  le  prêtre  Quirice  , il  alla  avec  eux  à la  laure  , & 
dédia  leur  églife,  que  l’on  nomma  Tlieoâifte,  c’cft  à-dire 
bâtie  de  Dieu.  11  drefia  dans  la  conque  un  autel , qu  iiconia- 
çra , en  mettant  dellous  plufieurs  reliques  de  martyrs.  C é- 
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toit  le  douzième  de  Décembre  , indiâion  quatorzième , la  “ 
première  annéedu  règne  d’Anaftafe , la  cinquante- troifième 
de  l’âge  de  S.  Sabns  , 49 1 de  J.  C. 

La  même  année  un  Arménien  nommé  Jeremie  fut  reçu 
dans  la  Iaure  avec  fes  deux  difciples,  Pierre  & Paul  : & 

S.  Sabas  leur  donna  un  petit  oratoire  , où  il  leur  permit  de 
faire  l'office  en  leur  langue  le  famedi  & le  dimanche.  Ils 
attirèrent  petit  à petit  plufieurs  Arméniens  ; enforte  que  , 
dixans  après , faintSabasles  transféra  de  leur  petit  oratoire 
dans  la  Théoét  fte  pour  y faire  leur  office  : mais  à la  charge 
qu’après  qu’ils  auroient  lu  l’évangile  en  leur  langue  , ils 
pafferoient  dansl’églife  des  Grecs  au  temps  de  l’oblation, 
pour  communiquer  avec  eux  aux  faints  myftères.  C’efl  à- 
dire  qu'ils  célébroient  féparément  la  première  partie  de  la 
meffe  qui  eft  pour  l’inftruétion  , & fe  réuniffoient  pour  le 
lâcrifice.  Et  comme  quelques-uns  de  ces  Arméniens  chan- 
toient  le  Trifagion,  avec  l’addition  de  Pierre  le  Foulon  , 
crucifié  pour  nous  , S.  Sabas  leur  ordonna  de  le  chanter 
en  grec  , fuivant  l’ancienne  tradition  de  l’églife , fans  cette  p'  î6ïî 
addition. 

Deux  ans  après  faint  Sabas  bâtit  un  monaftère  à une 
lieue  de  la  Iaure  , en  un  lieu  nommé  Cartel , où  l’on  croyoit 
qu’il  revenoit  des  démons  : faint  Sabas  y mettoit  ceux  qui 
étoient  les  plus  avancés  dans  la  perfection  monartique. 

Pour  les  novices  , il  avoit  un  petit  couvent  au  côté  fep-  **• 
tentrional  de  la  Iaure  , où  il  les  faifoit  demeurer  , fous  la 
conduite  de  quelques  hommes  mortifiés  & vigilans  ; juf- 
ques  à ce  qu’ils  euflent  appris  le  pfeautier  & la  difcipline 
régulière.  Mais  il  ne  permettoit  de  demeurer  dans  les  cellu- 
les difperfées  de  la  Iaure  , qu'après  de  grandes  épreuves.  11 
ne  recevoir  point  dans  la  Iaure  de  jeunes  gens  : mais  il  les 
envoyoità  l’abbé  Theodofe  qui  avoit  bâti  unmonaftère  à 
une  lieue  & demie  de  la  Iaure,  &.  vi  voit  avec  lui  dans  une  étroi-; 
te  union. 

Theodofe  étoit  auffi  de  Cappadoce.  Dès  fa  jeuneffe  il  fut  XXV: 
ordonné  leèteur , & touché  de  ce  qu’il  lifoit , il  réfolut  de 
quitter  l'on  pays  & d’aller  en  Paieftine,  dans  le  temps  que  ap  Rail.  11^ 
l’on  tenoit  le  concile  de  Calcédoine.  Partant  par  la  Syrie  , il  3anu • l< 
alla  voir  S.  Simeon  fty  lite , qui  le  fit  monter  fur  fa  colonne, 

& lui  prédit  qu’il  feroit  le  palteur  d’un  grand  troupeau. 

Après  avoir  vifité  les  faints  lieux  , il  fe  mit  fous  la  difcipline 
d'un  reclus  nommé  Longin,  & fut  aurtâ  inrtruit  par  Luc  & 
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Marin  , difciples  de  S.  Euthymius.  Enfuite  craignant  d’étre 
établi  (upérieur , il  fe  retira  dans  une  cayerne  à deux  lieues 
de  Jérufalem  , où  il  vécut  trente  ans  de  fruits  ou  de  légu- 
mes, fans  manger  de  pain.  Il  eut  d’abord  fix  ou  fept  dilci- 
ples  ; puis  comme  i's  fe  mulriplioienr , & que  fa  grotte  ne 
les  pou  voit  plus  contenir  , il  bâtit  aux  environs  un  grand 
monaftère  , où  on  exerçoit  tous  les  arts  néceflaires  à la 
vie  ; enlorte  qu’il  relfembloit  à une  ville.  C’étoit  le  refuge 
de  tous  les  tiiférables  , on  y pratiquoit  1 ’hofpita lire  , on  y 
donnoit  l'aumône  , on  y foulageoit  les  malades.  11  y avoit 
quatre  infirmeries  : duix  pour  les  moines  ; (avoir,  une  pour 
les  malades,  & une  autre  pour  ceux  qui  étoient  cafies  de 
travail  ou  de  vieillefle  : deux  pour  les  féculiers  félon  leur 
condition  , mettant  à part  ceux  qui  étoient  plus  confidéra- 
bles.  Il  y avoit  auffi  quatre  églifes  : une  pour  ceux  qui  par- 
Ioient  grec  comme  lui  , une  pour  les  Belles  , peuple  de 
Thrace  , la  rroifième  pôur  les  Arméniens , afin  que  les  uns 
& les  autres  fiffent  l’office  en  leur  langue  ; la  quatrième 
pour  quelques  moines  , qui  ayant  voulu  témérairement  vi- 
vre en  Anachorètes , a voient  perdu  l’efprit  , & depuis 
étoient  revenus  en  leur  bon  fens.  Chaque  nation  faifoit  donc 
fon  office  à part , excepté  le  faint  facrifice  : car  après  la 
leéhire  de  levangüe  , ils  s’adembloient  tous  dans  la  grande 
églife  , qui  étoit  celle  des  Grecs  , & y communioient  en- 
femble.  On  tira  de  ce  monaftèreplufieurs  abbés  & plufieurs 
évêques.  S.  Theodofe,  fans  avoir  aucune  teinture  des  au- 
teurs profanes  , ne  laifloit  pas  d’être  éloquent  & perfu3fif. 
11  fe  fervoit  fort  des  traités  afcétiquesde  S.  Baftle  , & fe 
le  propofoit  pour  exemple.  Tels  étoient  ces  faims  moines 
de  Paleftine  , au  commencement  du  règne  de  l’empereur 
Anaftafe. 

Le  pape  Félix  lui  écrivit  fur  fon  avènement  à l’empire. 
Mais  il  mourut  peu  de  temps  après  : favoir  le  cinquième  des 
calendes  de  Mars  , fous  le  confulat  d’Anaftafe  & de  Rufus , 
c’efl-à-dire  le  vingt-cinquième  de  Février  49a  , ayant  tenu 
le  faint  fiége  près  de  neuf  ans.  L’églife  le  compte  entre  les 
faints  : il  fit  la  bafilique  de  S.  Agapet , près  celle  de  S.  Lau- 
rent. En  deux  ordinations  au  mois  de  Décembre,  il  ordonna 
vingt  huit  prêtres  & cinq  diacres  , & de  plus  trente  & un 
évêques  , & fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Paul.  Après  cinq 
jours  de  vacance,  on  élur  à fa  place  Gelafe  Africain  , fils 
de  Valere , qui  tint  le  faint  fiége  quatre  ans  & huit  mois. 
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Euphemius  patriarche  de  CP.  lui  écrivit  par  un  diacre  , ‘ 

r , , . r . , . . ...  . . r.  , .An.  491.’ 

nomme  Sjncetius  , fe  plaignant  qu  il  ne  lui  eut  pas  donne  Cehifli Epifl. 

part  de  l'on  ordination  fuivant  la  coutume.  11  eft  vrai , ré*  * p ■ 1 1 çr- 
pond  le  pape  Gelafe  , c’étoit  l'ancienne  règle  entre  nos  pè-  t0‘  4‘  co"c • 
res  , qui  étoient  unis  decommunion  ; mais  vous  avez  pré- 
féré  une  fociété étrangère  à celle  deS  Pierre.  Vousdites  que  P J1^' 
je  dois  ufer  de  condefcendance  ; il  eft  vrai  que  l’on  doit  fe 
pencher  pour  relever  ceux  qui  font  tombés , mais  non  pas  fe 
précipiter  avec  eux.  Ainfi  nous  accordons  fans  difficulté  à 
ceux  qu’Acace  a baptifés,  ou  ordonnés  , le  remède  établi 
par  la  tradition  de  nos  pères.  Vous  condamnez  Eutychès  t 
mais  Acace  , dites- vous,  n'a  rien  avancé  contre  la  foi  : com- 
me fi  ce n’étoit  pas  encore  pis  de  connoître  la  vérité,  & cora- 
muniquer  avec  fes  ennemis.  Vous  demandez  quand  Acace  a 
été  condamné,  comme  s'il  falloitune  condamnation  particu- 
lière contre  un  catholique  qui  communique  à une  héréfie. 

Vous  dites  que  vous  recevez  le  concile  de  Calcédoine  , & 
vous  ne  tenez  paspour  condamnés , en  général  & en  pai  ticu- 
lier  , ceux  qui  ont  communiqué  avec  les  feélateurs  de  ceux 
qu’il  a condamnés. 

Prétendez- vous  que  Pierre,  à qui  Acace  a communiqué, 
ait  été  juftifié  ? Donnez-en  des  preuves  , puifqu’il  eft  ma- 
nifeftemcnt  convaincu  d’avoir  été  Eurychien;  & ne  vous 
flattez  pas  de  la  déclaration  que  vous  faites  de  tenir  la 
foi  catholique,  & d’avoir  ôté  le  nom  d’Eutychès.  Il  ne  fuffir 
pas  de  le  dire  , il  faut  encore  le  montrer  par  les  effets  ; en  P 
renonçant  à la  communion  des  hérétiques  , & de  ceux 
qui  ont  communiqué  à leurs  fucceffeurs.  Mais  il  y a des 
gens  qui  vous  contraignent.  Permettez-moi  de  le  dire,  un 
évéque  ne  doit  jamais  parler  ainfi  quand  il  s’agit  de  pu- 
blier la  vérité  ; mais  pardonnez  auffi  à ma  crainte  , je 
tremble  à la  vue  du  terrible  jugement  de  Dieu  , nous  de- 
vons , comme  miniftrcs  de  Jefus  Chrift  , donner  notre  vie 
pour  la  vérité.  Vous  dites  qu'il  faut  perfuader  le  peuple  de 
Conftantinople  , & que  je  dois  envoyer  quelqu’un  pour 
l'apaifer.  N’eft-ce  pas  au  pafteur  à conduire  le  troupeau  , 
plutôt  que  de  fuivre  fes  égaremens  ? Votre  troupeau  ren-  p.  n6xf 
dra - r-  il  compte  de  vous , ou  vous  de  lui  ? Comment  m’écou- 
tera t- il  , moi  qui  lui  fuis  fufpeét , s’il  méprife  les  avertiffe- 
mens  de  fes  pa (leurs  ? Nous  viendrons , mon  frère  Euphemius, 
nous  viendrons  fans  doute  à ce  redoutable  tribunal  de  J.  C. 
où  les  chicanes  & les  fuites  ne  feront  point  d’ufage.  On  y 
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3 6 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
verra  clairement  fi  c’eft  moi  qui  fuis  aigre  & dur,  commff 
vous  dites  , ou  vous  qui  refulez  le  remède  faiutaire.  Quoi- 
que le  pape  en  cette  lettre  traite  Euphemius  de  frère  , il  y 
déclare  toutefois  que  ce  n’eft  pas  une  marque  de  commu- 
nion , & qu’il  lui  écrit  comme  à un  étranger. 

Vers  le  même  temps  le  pape  Gelafe  reçut  une  lettre  de 
Laurent  , évêque  de  Lignide  en  Illyrie,  portant  que  dans 
l’églifede  The(f.i  Ionique  , & dans  les  autres  du  pays,  on 
avoit  lu  la  lettre  du  pape  Félix  touchant  les  excès  d’Acace  : 
que  tous  lui  avoient  dit  anathème  , & que  perfonne  n'étoit 
entré  dans  fa  communion.  C’eft  pourquoi  Laurent  prioit  le 
pape  d’envoyer  aux  évêques  d’illyrie  une  profelTion  de 
foi , qui  fervit  d’antidote  contre  l’héréfie.  Le  pape  dans  fa 
réponle  reconnoit  quec'eft  la  coutume  que  l’évéque  nou- 
vellement établi  dans  l'églife  Romaine  , envoie  aux  églifes 
le  formulaire  de  fa  foi.  11  l'infère  en  effet  dans  cette  lettre  , 
expliquant  principalement  le  myftère  de  l’incarnation  con- 
tre l’héréfie  d’Eutychès  ; & témoigne  , à la  fin  de  la  lettre, 
efpérer  que  l’empereur  travaillera  efficacement  à faire 
ceffer  les  difputes  téméraires.  Nous  avions  réfolu , dit-il , de 
vous  envoyer  quelques-uns  des  nôtres  , fi  l’état  des  affai- 
res nous  l’eût  permis.  Par  ou  il  femble  marquer  les  troubles 
qui  agitoient  i’illyrie  & l’Italie  , qui  changea  alors  de 
maître. 

Theodoric  roi  des  Oftrogotbs  avoit  été  donné  en  ôtage  à 
l’empereur  Leon  , & éleve  à CP.  dès  l’âge  de  huit  ans.  Dix 
ans  après  il  en  fut  retiré  par  fon  père  Theodemir , & enfuite 
il  lui  fuccéda  au  royaume,  mais  l’empereur  Zenon  le  rappe- 
la auprès  de  lui , l’adopta  pour  fon  fils  d’armes,  l’éleva  aux 
plus  grandes  dignités,  & le  fit  conful  en  484.  LesGoths  fes 
fujets  habitoient  cependant  l’illyrie , où  ne  les  trouvant  pas 
à leuraife  , il  pria  l’empereur  Zenon  de  lui  permettre  de  les 
mener  en  Italie.  Il  vaut  mieux , difoit-il , qu’elle  m’obéiffe  à 
moi  qui  fuis  à vous  , qu’à  un  tyran  qui  ne  vous  reconnoit 
point , parlant  d’Odoacrc  ; & fi  nous  fommes  vaincus,  vous 
ferez  déchargé  de  la  dépenfe  que  nous  vous  faifons.  Zenon 
y confentit , & lui  recommanda  le  fénat  & le  peuple  Ro- 
main. Les  Goths  y confemirent  auffi  , & Theodoric  leur 
ayant  fait  traverfer  la  Pannonie , les  amena  dans  le  territoi- 
re de  Venife  ; ainfi  il  entra  en  Italie  fous  le  confulat  de  Pro- 
bin  & d’Eufebe , en  489  , & dès  cette  année  il  gagna  deux 
batailles  contre  Odoacre,  Il  en  gagna  une  troiûème  l’année 
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luivante  490,  fous  le  confulat  de  Fauftus  & de  Longin  , & 
obligea  Odoacre  à fe  renfermer  dans  Ravenne  : où  l’ayant 
tenu  affiégé  trois  ans  , il  le  contraignit  à fe  rendre.  Ainfi 
en  493  , fous  le  confulat  d’Olybrius,  Theodoric  entra  dans 
Ravenne  , demeura  maître  de  l’Italie  , & prit  le  titre  de  roi. 

11  avoit  donné  la  vie  à Odoacre  , mais  il  le  fit  mourir , pré- 
tendant qu’il  avoit  attenté  contre  fa  perfonne. 

Auffitôt  Theodoric  envoya  une  ambaflade  à l’empereur  XXVIII. 
Anaftafe , avec  une  lettre  très-refpeftueufepour  lui  deman-  Mémoire  du 
derlapaix,  qu'il  obtint  facilement.  Les  ambafladeurs  furent  contre  lejd  * 
Faufte  maître  des  offices , & Irenée,  tous  deux  portant  le  Grecs, 
titre  d’illuftre;  & le  pape  Gelafe  ayant  appris  de  Faufte  CaIf'oi-  var • 
les  plaintes  des  Grecs  contre  l’églife  Romaine  , lui  envoya  1 Eylfl.  4.  10. 
une  inftruâion  pour  leur  répondre.  J’ai  bien  compris,  dit-il,  4.  cône.  p. 
que  les  Grecs  demeureront  dans  leur  obligation,  & qu’ils  ll68, 
ne  cherchent  qu’àrenverfer  la  foi  catholique  à l’occafton  de 
l’ambaffade  du  roi.  Mais  que  veut  dire  l’empereur,  quand 
il  fe  plaint  que  nous  l’avons  condamné  ? puifquemon  prédé- 
cefTeur  lui  a écrit  fur  fon  avènement  à l’empire , & que  je  lui 
ai  fait  auffi  mes  complimens  par  lettre,  fans  en  avoir  jamais 
reçu  de  lui.  Et  enfuite  : ils  difent  qu’on  doit  leur  pardonner. 

Qu’on  donne  un  exemple  depuis  le  commencement  du  chrif- 
tianifme,  que  les  évêques , que  les  Apôtres,  que  le  Sauveur 
lui-même  ait  pardonné  , finon  à ceux  qui  fe  corrigeoient. 

Nouslifons  que  J.  C.a  reflùfcité  des  morts:  mais  non  pas  qu’il 
ait  abfousdes  gens  morts  dans  l’erreur. Il  a donné  à S.  Pierre 
Je  pouvoir  de  délier , mais  feulement  ceux  qui  font  encore 
fur  la  terre. 


Euphemius  dit  : qu’Acace  n’a  pu  être  condamné  par  un 
feui.C’eft  que  les  Grecs  difoient,  que  le  jugement  du  pape 
feul  ne  fuffifoit  pas , & qu’il  falloir  un  concile  général  pour 
condamner  un  patriarche  de  CP.  Gelafe  répond  : ne  voit- 
il  pas  qu’Acace  a été  condamné  en  vertu  du  concile  de 
Calcédoine  , comme  on  a toujours  ufé  à l’égard  de  toutes 
les  héréfies  ; & que  mon  prédéceffeur  n’a  fait  qu’exécuter 


p. 


un  ancien  décret  , fans  rien  prononcer  de  nouveau.  Non- 


feulement  un  pape  , mais  tout  évêque  le  pouvoir  faire. 
Car  Acace  n’a  pas  inventé  une  nouvelle  erreur , pour  avoir 
befoin  d'un  nouveau  jugement.  Ils  nousoppofent  les  canons , 
& ils  y contreviennent , en  refufant  d’obéir  au  premier  fié- 
ge , qui  ne  leur  demande  que  la  raifon.  Ce  font  les  canons 
qui  ont  voulu  que  les  appellations  de  toute  l’églife  fuffent 
Jome  V.  D 
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portées  à ce  fiége , & que  l’on  ne  pût  en  appeler  nulle  part; 
enforte  qu’il  jugeât  de  toute  l’églife  fans  être  jugé  de  per- 
fonne  , & que  les  jugemens  demeuraffent  fans  atteinte.  En 
cette  même  affaire  Timothée  d’Alexandrie  , Pierre  d’Antio- 
che , Pierre , Paul , Jean  , & les  autres  qui  fe  prétendoient 
évêquqj  , ont  été  dépolés  par  la  feule  autorité  du  fiége 
apoétique;  & Acace  lui-même  en  eft  témoin  , puifqu’il 
a été  l’exécuteur  de  ce  jugement.  Il  a donc  auffi  été  condam- 
né de  la  même  manière  , quand  il  eft  retombé  dans  leur 
communion. 

En  vertu  de  quel  concile  ont-ils  chaffé  de  fon  égl'tfe  Jean 
d’Alexandrie  , fans  qu’il  ait  été  convaincu  devant  ni  après  ? 
En  vertu  de  quels  canons  a-t-on  chaffé  Calendion  , &c 
plufieurs  autres  évêques  ? Quoi  ! l'on  a dû  chafTer  les 
évêques  du  fécond  & du  troifième  fiége , & tant  d’autres 
évêques  innocens  ; & l’évêque  de  CP.  à qui  les  canons 
ne  donnent  aucun  rang  , retombant  dans  la  communion 
des  hérétiques  , n’a  pas  dû  être  dépofé  ? Au  refte  , c’efl 
une  grande  impudence  de  fuppofer  qu’Acace  a demandé 
pardon  , & que  c’eft  nous  qui  avons  été  difficiles.  Témoin 
votre  frère  l’illuftre  Andromaque  , à qui  nous  avons 
donné  d’amples  inftruélions , pour  exhorter  Acace  à rentrer 
dans  la  communion  du  fiége  apoftolique  , & qui  nous  a 
affuré  par  ferment  qu’il  y avoit  fait  de  grands  efforts.  Le 
pape  Gelafe  s’attribue  ici  en  commun  ce  qu’avoit  fait  Fé- 
lix fon  prédéceffeur , qui  furvécut  à Acace.  Gelafe  conti- 
nue : je  leur  demande , où  prétendent-ils  que  s’exerce  le 
jugement  qu’ils  propofent  ? chez  eux  ? enforte  qu’ils  foient 
les  parties  , les  témoins  & les  juges  ? S’il  s’agit  de  la  reli- 
gion , la  fouveraine  autorité  de  juger  n’eft  due  , félon  les 
canons , qu’au  ûége  apoftolique.  S’il  s’agit  de  la  puillance 
du  ftècle  , elle  doit  être  jugée  par  les  évêques , & principa- 
lement par  le  vicaire  de  S.  Pierre.  Perfonne  , quelque  puif- 
fant  qu’il  foit  dans  le  fiècle  , pourvu  qu’il  l'oit  chrétien,  ne 
s’attribuele  pouvoir  de  juger  des  choies  divines,  s’il  ne  per- 
fécute  I3  religion. 

Vers  le  meme  temps , le  pape  Gelafe  reçut  une  lettre  des 
évêques  de  Dardante , où  ils  le  nomment  Père  des  Pères:  dé- 
clarant qu'ils  veulent  obéir  en  tout  à fes  ordres,  & que  dès 
avant  qu’ils  les  euifent  reçus , ils  avoient  renoncé  à la  com- 
munion d’Eutychès  , de  Pierre , d'Acace  & de  tous  leurs 
fc&ateurs  ; enfin  qu’ils  veulent  demeurer  inviolablement 
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■ttachés  au  faint  fiége.  Ils  prient  le  pape  de  leur  envoyer  ■ 

quelqu’un  desfiens,  en  préfence  duquel  ils  puiflent  régler  ce  AN-  49J- 
qui  concerne  la  foi  catholique.  Cette  lettre  eft  foufcrite  par 
Jean  évêque  de  Scopia  , métropole  de  la  province  , & par 
cinq  autres  évéques.  Le  pape  leur  envoya  un  évêque  nom- 
mé Urficin  , avec  une  lettre,  où  il  marque  qu’il  n’a  pu  leur 
donner  part  .fuivant  la  coutume,  de  fon  entrée  au  pontificat, 
aurtùôt  qu’il  auroit  défiré , à caufe  des  troubles  desguerres; 
ce  qui  marque  la  révolution  d'Italie  & la  conquête  de  Theo- 
doric.  IJ  dit  que  l’héréfie  d’Eutychès  a commencé  depuis  en- 
viron quarante-cinq  ans.ce  qui  revient  àl'an49j,  àcompter  Sup.  liv. 
depuis  la  condamnation  d’Eutychès  au  concile  de  CP.  en  448.  XXV1I>"*  *9 * 
Il  les  inftruit  de  cette  héréfie,  & de  la  condamnation  d'A- 
cace,  les  confirme  dans  l’attachement  au  faint  fiége , & les 
charge  de  faire  part  de  cette  lettre  aux  évêques  des  provin- 
ces voifines. 

D’autre  côté  , le  pape  Gelafe  , ayant  avis  que  l’on  re-  XXIX. 
cominençoit  en  Dalmatie  à femer  Phéréfie  de  Pelage  , , *re  p,ps 

, , ,,  b ’ ec,it  contre 

écrivit  a un  eveque  du  pays,  nomme  Hononus.pouraver-  |es  wia- 
tir  fes  confrères  de  s’éloigner  de  ceux  qui  en  feroient  in 
feélés  , & de  les  défabufer.  Il  marque  fix  papes  qui  ont  con*  f‘ 

damné  cette  héréfie  : Innocent,  Zofime,Boniface,Ce!eftin, 

Sixte  & Leon.  L’évêque  Honorius  envoya  des  députés  au 
pape , & témoigna  s’étonner  du  foin  qu’il  prenoit  des  égli- 
ses de  Dalmatie  ; marquant  au  refte  , qu’il  avoit  toujours 
tenu  fur  ce  point  la  faine  doârine.  Le  pape  lui  répondit  : Epifl.  6j 

que  de  tout  temps  le  faint  fiége  avoit  pris  foin  de  toutes 
les  églifes  du  monde  , & lui  envoya  des  réponfes  à quelques 
articles  pour  une  plus  grande  inftruftion.  L’héréfie  avoit 
parte  la  mer , & gagné  la  partie  d'Italie  la  plus  voifine , qui 
étoit  lePicenum.  Là  un  vieillard  nommé  Senèque  enfeignoit 
le  Pélagianifme  : favoir , qu’il  n’y  avoir  point  de  péché  ori-  EpiJI,  7- 
ginel  ; que  les  enfans  mortsfans  baptême  ne  pouvoient  être 
condamnés  ; que  l’homme  , par  le  bon  ufage  de  fon  libre 
arbitre  , pouvoit  devenir  heureux.  D’où  partant  à la  prati- 
que, il  permettoitauxclercs&  aux  moines  de  demeurer  avec 
des  filles  confacrées  à Dieu , comme  n’ayant  rien  à craindre 
s’ils  ne  vouloient.il  parloit  indignement  de  S.  Jérôme  & de 
S.  Auguftin  , & avoit  excommunié  un  prêtre  qui  réfifloit  à 
fes  erreurs. 

Ce  vieillard  fut  amené  au  pape  Gelafe , qui  le  trouva  fort 
ignorant , & même  d’un  efprit  bas  & groflier , enforte  qu’il 

Dij 


Digitized  by  Google 


Ah.  49»* 
Epifl.  1. 


40  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
n’avoitque  de  l’opiniâtreté  faos  raifon.  Après  donc  avoir 
effayé  en  vain  de  le  convaincre , il  écrivit  une  grande  lettre 
aux  évêques  de  cette  province  : où  il  réfute  ces  erreurs,  & 
reprend  fortement  les  évêques  de  leur  négligence  à s’y  oppo- 
Treci.  to.  fer.  Elle  fut  envoyée  parundiacre  nommé  Romulus , & eft 
4.  conc.  p.  datéedupremierdeNovembrefousleconfulatd'Aïbin,c’eft- 
â-direen  493.  Le  pape  Gelafe  fit  aufli  un  traité  contre  les 
Pélagiens,  où  il  montre  principalement  que  l’homme  ne  peut 
*•  Cor‘  VI1,  vivre  fans  péché.  Il  y explique  le  myftère  de  la  réfurreélion , 
& cette  parole  de  l'Apôtre  :que  l’homme  infidelleeft  fane- 
tifié  par  la  femme  fidelle. 

Gennade  de  ^ ^ avoir  aufii  des  Gaulois  qui  favorifoient  le  Pélagia- 
Maiisiile.  nifme  , ou  du  moins  n’approuvoient  pas  la  doflrine  de  S. 

Auguftin  touchant  la  grâce.  Tel  étoit  Gennade  prêtre  de 
Marfeille,  qui  dans  fon  catalogue  des  auteurs  eccléfiafti- 
ques  , loue  extrêmement  Faufte  de  Riez.  Au  contraire  il  blâ- 
me S.  Profper  d’avoir  attaqué  Caflîen,& ne  laiffe  pas  même 
S.  Auguftin  fans  atteinte.  Il  écrivit  cet  ouvrage  vers  l’an  49  3 , 
& le  dernier  auteur  dont  il  parle  eft  S.  Honorât  évêque  de 
» Marfeille.  Il  eft  éloquent , dit-il , & déclame  fur  le  champ 
dans  i’églife.  Il  a été  élevé  dès  l’enfance  dans  la  crainte  de 
Dieu,&  eft  exercé  aux  affaires  eccléfiaftiques.  Sa  bouche  eft 
comme  un  tréfor  des  écritures  divines  : il  compofe  plufieurs 
homélies  très- utiles  pour  expliquer  la  foi , & convaincre  les 
hérétiques.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  évêques  & les  prê- 
tres de  fonvoifinage,  qui  fe  plaifent  à l’entendre  : ceux 
qui  font  éloignés  l’obligent  à parler  dansleurséglifes,  quand 
quelque  néceflité  l’attire  chez  eux.  Même  le  S.  pape  Gelafe 
évêque  de  Rome,  ayant  connu  par  fes  écrits  l’intégrité  de 
fa  foi , a témoigné  par  fa  réponfe  comme  il  l’approuvoit.  Il 
écrit  les  vies  des  faints  pères  pour  l’édification  de  la  pofté- 
rité  , principalement  de  S.  Hilaire  d’Arles  , qui  l’a  élevé  ; 
& il  fait , autant  qu’il  peut,  avec  fon  peuple  des  proceffions, 
pour  implorer  la  miféricorde  de  Dieu.  C’eft  ainfi  que 
Gennade  parle  de  S.  Honorât  de  Marfeille.  Le  feul  ouvra- 
ge qui  nous  refte  de  ce  S.  évêque  eft  la  vie  de  S.  Hilaire 
d’Arles. 

Gennade  parle  aufli  deSidonius,mort  quelque  temps  au- 
paravant fous  l’empereur  Zenon.  II  étoit,  dit- il,  parfaitement 
inftruit  des  lettres  divines  & humaines , & fes  écrits  en  profe 
& en  vers  font  voir  la  beauté  de  fon  efprit.  Mais  il  avoir 
aufli  la  vigueur  du  chriftianifme , qui  le  fait  regarder  comme 
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un  pafteur  catholique  & un  doéleur  infigne  , au  milieu  de 
la  férocité  des  barbares , dont  la  Gaule  étoit  alors  accablée. 
Sidonius  étant  exhorté  par  un  de  fes  amis  à écrire  l’hiftoire 
temporelle,  s’enexcufa,  principalement  fur  fa  profelfion  , 
foutenant  que  cette  compofition  ne  convient  pas  à un  ecclé- 
fiaftique.  Il  prédit  que  fon  fucceffeur  feroit  Aprunculus , qui 
étant  évéquede  Langres,  avoit  été  obligé  d’en  fortir , parce 
qu’il  étoit  fufpeft  aux  Bourguignons , comme  fouhaitant  la 
domination  des  Francs.  L’églife  de  Clermont  honore  la 
mémoire  de  Sidonius,  le  vingt-unième  d’Août.  On  attribue 
à Gennade  un  livre  des  dogmes  eccléliaftiques , qui  s’accorde 
peu  à la  doftrinedeS.  Auguftin , quoiqu’il  fe  trouve  avec  les 


iv.  Ep.  ii. 
Grcg.  Tur. 

ll.hift.  C.  I |. 
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œuvres. 


Les  ambafladeurs  du  roi  Theodoric , Faillie  & Irenée  , XXXr. 
étant  revenus  à Rome , dirent  au  pape  Gelafe  , que  l’empe-  Lettfe  <*“ 
reur  Anaftafe  demandoit  pourquoi  il  ne  lui  avoit  point  écrit,  à l'cmpcrèu^. 
Le  pape  lui  écrivit  fur  ce  fujet  en  ces  termes  : ce  n’eft  pas  Ej  ifl,  s. 
de  mon  choix  ; mais  comme  ceux  que  vous  avez  envoyés 
à Rome,  dirent  par  toute  la  ville  que  vos  ordres  ne  leur 
permettoient  pas  même  de  me  voir  : j’ai  cru  devoir  m’abf- 
tenir  de  vous  écrire  , pour  ne  me  pas  rendre  importun. 

Il  dit  enfuite  ces  paroles  remarquables  : il  y a deux 
moyens  par  lefquels  ce  monde  eft  principalement  gouver- 
né , l’autorité  l'acrée  des  évêques  , & la  puiffance  royale. 

La  charge  des  évéques  eft  d’autant  plus  grande , qu’ils  doi- 
vent rendre  compte  des  rois  même  au  jugement  de  Dieu. 

Car  vousfavez,  qu’encore  que  votre  dignité  vous  élève 
au-deffus  du  genre  humain , vous  baiffez  la  tête  devant  les 
prélats  , vous  recevez  d'eux  les  facremens&  leur  êtes  fou- 


rnis dans  l’ordre  de  la  religion  : vous  fuivez  leurs  jugemens , 
& ils  ne  fe  rendent  pas  à votre  volonté.  Que  fi  les  évéques 
obéiftent  à vos  lois  , quant  à l'ordre  de  la  police  & des 
choies  temporelles  , fachant  que  vous  avez  reçu  d’en- 
haut  la  puiftance  , avec  qu’elle  afteâion  devez  vous  être 
fournis  à ceux  qui  font  établis  pour  diftribuer  les  facre- 
mens  ? Et  ft  les  fidelles  doivent  être  fournis  généralement  à 


tous  les  évêques  , qui  traitent  dignement  les  chofes  divi- 
nes : combien  plus  doit-on  fe  conformer  à l’évêque  de  ce 
ftége  que  Dieu  a établi  au-delfus  de  tous  les  évêques  , & 
qui  a toujours  été  reconnu  pour  tel  par  toute  l’églife  ? Il 


prefle  enfuite  l’empereur  par  la  piété  qu’il  avoit  témoi- 
gnée jufques  alors  , étant  fimple  particulier  : St  montre 
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la  néceflîté  d’effacer  le  nom  d'Acace  , par  les  mêmes  raifons 

que  contiennent  fes  autres  lettres.  Et  comme  on  objeffoit 

I|Rl  p la  réfillance  du  peuple  de  CP.  il  répond  : que  ce  peuple  a 

p.  1185  D bien  fouffert  que  l’on  ait  rejeté  Macedonius  & Neftorius  ; 

XXxlI  & que  l’empereur  a Tu  réprimer  ce  peuple , quand  il  a voulu 

de>sPEpU°n  remuer  ® l'occafion  des  jeux  publics.  Enfin,  dit-il,  fi  l’on 

phane  de  craint  d’irriter  le  peuple  d’une  feule  ville, combien  doit-on  plus 

Pavie  craindre  de  bleffer  la  foi  de  tous  les  peuples  du  monde , qui  fe- 
iLntiod.  Vitd  • a-  , ..  f,  , , . . % 

£pjph  pi jg.  ro,ent  tcandaîiles  de  notre  prévarication  ? 

?rj4  ed.'irm  Le  roiTheodoric  , pour  affermir  fa  domination  , fit  une 
1./.  a p.  fii  U.  i0i  t par  laquelle  il  ne  laiffoit  la  liberté  entière  qu’à  ceux 
dn'  p'  qui  avoient  pris  fon  parti  ; déclarant  ceux  qui  avoient 
fuivi  le  parti  d’Odoacre  &des  Herules,  incapables  de  tefter , 
ni  de  difpofer  de  leurs  biens.  Cette  loi  jeta  la  concerna- 
tion  dans  toute  l'Italie;  & les  peuples  affligés  s’adreffèrent 
à S.  Epiphane  évêque  de  Pavie  , pour  être  leur  inter- 
ceffeur  auprès  du  roi.  Il  avoir  déjà  réufli  en  plufieurs  dé- 
putations ; mais  il  refufa  de  fe  charger  feul  de  celle-ci. 
On  pria  Laurent  évêque  de  Milan  d’en  vouloir  être  : ils 
allèrent  enfemble  à Ravenne  , où  le  roi  faifoit  fa  réfi- 
dence.  S.  Epiphane  porta  la  parole  , & obtint  la  grâce  des 
coupables,  à l’exception  de  quelques  uns,  qui  étoient  les 
auteurs  du  mal.  Enfuite  le  roi  le  fit  appeler  en  particulier, 
& lui  dit  : vous  voyez  la  défolation  de  l’Italie  , dont  les 
terres  demeurent  incultes  , à caufe  de  la  multitude  d’habi- 
tans  que  les  Bourguignons  ont  emmenés  captifs  : je  veux 
les  racheter , & je  ne  vois  perfonne  entre  nos  évêques  fi 
capable  que  vous  de  cette  ambaffade.  Allez  donc  trouver 
leur  roi  Gondebaud  , qui  vous  refpeéle  , & défire  ardem- 
ment de  vous  voir  : je  vous  ferai  donner  l’argent  néceffaire. 
Le  S.  évêque  accepta  la  commifflon , à la  charge  que  Viêlor 
évêque  de  Turin  iroit  avec  lui.  Le  pape  Gelafe  fe  fervit  de 
cette  occafion  pour  écrire  à Rufticius  évêque  de  Lyon  , 
To  4.  cou c.  fucceffeur  de  S.  Patient , & le  remercier  du  fecours  qu’il 
p.  u$p.  F.  lui  avoit  envoyé  pour  foulagerla  mifère  des  peuples  d’Ita- 
lie ; auffl  bien  qu'Eonius  évêque  d’Arles.  Il  prie  auffl  Rufti- 
cius d’aider  Epiphane  dans  fa  négociation;  car  Lyon  étoit 
la  réfidencedu  roi  des  Bourguignons.  La  lettre  eftdu  vingt- 
cinquième  de  Janvier  , fous  le  confulat  d’Afterius  & de 
Préfidius  , c’eft-à-dire  60494. 

Epiphane  ne  partit  toutefois  qu’au  mois  de  Mars,  & paffi 
les  Alpes,  quoique  l’hiver  fût  encore  rude,  & les  rivières 
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glacées.  Tout  le  peuple  accouroit  fur  les  cRemins  pour  

le  voir,  & lui  apportoit  des  vivres  & des  préfens , qu’il  dif-  45<* 
tribuoitauxpauvres.il  arriva  en  peu  de  temps  à Lyon,  où  f"  ,X* 
l’évêque  Rufticius  vint  au-devant  de  lui , s’informa  du  fujet 
de  fon  voyage  , & l’avertit  de  l’efprit  artificieux  du  roi 
Gondebaud.  Epiphane  confeilla  au  roi  de  ne  rien  prendre 
pour  la  rançon  des  captifs.  Le  roi  dit  qu’il  examineroit  ce 
qui  convenoit  à l’intérêt  de  fon  ame  & de  fon  royaume. 

Enfuite  il  fit  dire  aux  deux  prélats  par  Laconius  fon  tninif- 
tre,  qu’ils  ne  payeroient  la  rançon  que  de  ceux  qui  avoient 
été  pris  les  armes  à la  main  : pour  ne  pas  mécontenter  fes 
foldats  , à qui  ils  appartenoient.  Cette  heureule  nouvelle 
fit  accourir  un  fi  grand  nombre  de  ces  captifs  délivrés  , 
qu’il  fembloit  que  cette  partie  de  la  Gaule  alloit  demeurer 
déferte.  Il  en  partit  de  Lyon  feul,  quatre  cents  en  un  jour  ; 

& en  tout  il  y en  eut  fix  mille  renvoyés  fans  rançon.  Tout 
l'argent  que  le  roi  Theodoric  avoit  envoyé  , ne  laifla  pas 
d’être  employé  ; & Syagria , femme  illufirepar  fanaiffance  & 
fes  bonnes  œuvres,  donna  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  rache- 
ter les  autres  : S.  Avit  évêque  de  Vienne  y contribua  auflî. 

S.  Epiphane  , craignant  que  les  captifs  plus  éloignés  ne 
fulfent  retenus  par  la  dureté  de  leurs  maîtres , alla  jufques  à 
Genève , 1 ù réfidoit  Godegifile  frère  du  roi  Gondebaud , qui 
fuivit  fon  exemple  pour  ia  délivrance  des  captifs.  Ainfi  S. 

Epiphane  revint  comme  en  triomphe  au  milieu  des  troupes 
de  fes  affranchis , qui  retournoient  en  Italie  , le  chargeant 
de  bénédictions.  11  arriva  à Pavie  beaucoup  plutôt  qu’on  ne 
l’attcndoit;  & écrivit  au  roi  Theodoric  , pour  lui  rendre  *** 
compte  de  fon  ambaffade  , & lui  demander  la  reftitution  des 
biens  de  ceuxqu’il  avoit  délivrés , ce  qu’il  obtint. 

S.  Epiphane  étoit  natif  de  Pavie  même  , fils  de  Maur  xXXlIT. 
& de  Focaria,  descendue  de  la  famille  de  S.  Mirodes  Vie  de  faint 
évêque  de  Milan.  II  nâquit  en  43  8.  Dès  l’àge  de  huit  ans , EP^,*ne‘ 
il  fut  ordonné  leCteur  parCrifpin  évêque  de  Pavie  , & ap-  Enned- pag* 
prit  à écrire  en  notes;  enlorte  qu'il  faifoit  la  fonéfion  \(to*p.Kolt. 
d’excepteur  ou  fcribe  des  aêtes  ecclefiaftiqucs.  Il  étoit 
beau  de  vifage,  bien  fait  de  route  fa  perfonne  , & d’une  * 
fingulière  modeftie.  Il  avoit  la  voix  belle  , le  difcours 
infinuant , & un  grand  talent  pour  inftruire.  A dix-huit 
ans  , il  fut  ordonné  fous  diacre  , & deux  ans  après  diacre: 

& quoiqu'il  fût  fi  jeune  , l’évêque  lui  confia  l'adminiftra- 
tion  de  tous  les  biens  de  l'églife.  S'il  étoit  troublé  par 
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- quelque  fonge  impur,  il  combattoit  la  tentation  en  retenant 

An.  464.  long-temps  debout , & joignant  de  longs  jeûnes  à de  lon- 
gues veilles.  Il  lifoit  alTiduinent  l’écriture’ fainte,  la  retenoic 
par  cœur  , & la  mettoit  en  pratique.  L’évêque  l’employoit 
fouvent  à intercéder  en  fon  nom  pour  les  perfonnes  mifé- 
rables.  Il  s’en  acquittoit  avec  fuccès  , fe  faifoit  aimer  de 
tout  le  monde  , & étoit  la  confolation  du  faint  prélat  dans 
fa  vieilleffe.  Ce  n’eft  pas  que  le  clergé  de  Pavie  n’eût  en- 
core d’autres  excellens  fujets , principalement  l’archidiacre 
Si!veftre&  le  prêtre  Bonofe. 

L’évêque  Crifpin,  fe  Tentant  près  de  Ta  fin  , mena  Epi-' 
pbane  à Milan  , où  il  le  recommanda  aux  perfonnesles  plus 
confidérables  , particulièrement  à Rufticius,  que  l’on  croit 
être  celui  qui  fut  conful  en  464.  Crifpin  mourut  étant  de 
Mjrf  R retour  à Pavie,  & l’églife  honore  famémoirele  feptième  de 
janv.'  7 Janvier.  Auffitôt  tout  le  monde  jeta  les  yeux  fur  Epiphane 
pour  le  faire  fon  fucceffeur  : le  peuple  des  villes  voifiness’af- 
fembla  , & malgré  fa  réfiftance , on  le  conduifit  à Milan , où 
il  fut  confacré  évêque  de  Pavie  à l’âge  de  vingt-huit  ans  , 
en  4 66.  Dès  qu’il  fut  évêque,  il  réfolut  de  ne  point  ufer  de 
bain  , & de  ne  point  dîner  , c’eft-à-dire  de  jeûner  tous  les 
jours.  Depuispourexercer  l’hofpitalité, &n’êtrepoint  fingu- 
Iier , il  changea  l’heuredefon  repas,  & retrancha  le  fouper. 
Il  vi voit  d’herbes  & de  légumes , & buvoit  très- peu  de  vin. 
Quelque  temps  qu’il  fit , il  alloit  le  premier  à l’office  de  la 
nuit , & pendant  le  faint  facrifice  , il  demeuroit  toujours 
debout  devant  l’autel.  Il  s’appliquoit  avec  un  grand  zèle  à 
intercéder  pour  les  miférables  ; & employoit  fon  loifir  au 
travail  corporel , pour  fubvenir  à fes  befoins. 
e j><5-  La  réputation  de  fa  vertu  le  fit  fouvent  employer 
dans  les  affaires  publiques.  Le  patrice  Ricimer  , étant 
brouillé  avec  l'empereur  Anthemius  en  467  , obligea 
S.  Epiphane  d’aller  trouver  l’empereur  , & il  rétablit 
cntr’eux  la  paix  pour  quelque  temps.  L’empereur  Nepos 
l’envoya  en  474  a Evaric  roi  des  Vifigoths  , rcfidant  à 
Touloufe  , pour  lui  propoferla  paix  qu’il  obtint;  mais  le 
roil'ayanrinvitéà  manger  à fa  table,  il  le  refufa,parcequ’il 
étoit  Arien.  Au  retour , il  vifita  le  monaflère  de  Lerins  & 
ceux  des  îles  voifines.Pendant  le  voyage  , il  s’oçcupoit  àla 
pfalmodie  & à la  lefture , & fe  retiroit  fouvent  fous  des 
arbres  oit  il  prioit  profterné,  & arrofoit  l'herbe  de  feslarmes, 
t,  1,  Quand  Qdoaçrei'e  rendit  maître  de  l’italiê,  en  47(5 , U 
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affiégea  l’empereur  Orefieà  Pavie  , qui  fur  prife  & pillée  , 
les  églifes  brûlées , & tous  les  habirans  réduits  en  captivité. 
Mais  S.  Epiphane  obtint  du  roi  parfes  prières  la  libertéd’un 
grand  nombre  , principalement  des  femmes  ; puis  il  répara 
la  ville,  & fit  rebâtir  les  églifes  , fans  avoir  d’autre  fonds 
que  la  providence.il  fut  enfuite  député  vers  Odoacre  , de 
qui  il  obtint  une  décharge  des  tributs  pour  cinq  ans,  &i  en 
profita  le  moins  de  tous. 

Quand  Theoderic  entra  en  Italie  en  48g,  S.  Epiphane 
le  vint  trouvera  Milan,  & le  roi  dit:  voici  un  homme  à 
qui  tout  l’Orient  n’a  point  de  fembbble.  Theodoric  vint 
enfuite  à Pavie  avec  fon  armée  , & le  S. évêque  fut  fi  bien 
fe  conduire  entre  lui  & Odoacre,  qu’il  avoir  la  confiance 
de  1'  un  Si  de  l’autre.  Il  faifoit  du  bien  à tout  le  monde  , juf- 
quesà  nourrir  dans  la  ville  ceux  qui  avoienr  pillé  fes  ter- 
res au  dehors.  Il  obtint  du  roi  Theodoric  la  liberté  de  plu- 
fieurs captifs;  & la  guerre  étant  finie  par  la  viéloire  du  roi, 
il  s’appliqua  à rétablir  Pavie  & à la  repeupler,  en  y faifant 
venir  des  habitans  des  villes  voifines.  Après  fon  ambaffade 
vers  le  roi  des  Bourguignons , il  croyoit  palier  le  refie  de 
fes  jours  en  repos.  Mais  deux  ans  après , c’eft-à-dire  en  496, 
il  fut  encore  obligé  d’aller  à Ravenne,  demander  au  roi 
Theodoric  la  remife  des  tributs  de  cette  année-là  pour,  la 
Ligurie,  8<  il  enobtint  les  deux  tiers.  Au  retour  , cnpaf- 
fant  à Parme  , il  fut  frappé  d’un  caterre , & tomba  tout-à- 
fait  malade  le  jour  qu’il  arriva  à Pavie  : il  mourut  le  fep- 
tième  jour,  après  trente  ans  d’épifeopar , âgé  de  58  ans. 
L’égiife  honore  fa  mémoire  le  2 1 de  Janvier. 

Jean  évéque  de  Ravenne  donna  fouvent  avis  au  pape 
Gelafe  du  trille  état  de  plufieurs  quartiers  de  l’Italie,  telle- 
ment déloléspar  la  guerre  &.  la  famine  , que  l’on  y rran- 
quoit  de  clercs , pour  le  fervice  des  églifes  &i  l’adminifira- 
tion  des  facremens.  Cette  nécefiité  obligea  le  pape  de  re- 
lâcher quelque  chofe  de  la  difcipüne  établie  touchant  les 
interflices  des  ordinations , & il  en  écrivit  une  grande 
lettre  aux  évéques  de  Lucanie  & des  Brutiens  , qui  font 
les  parties  les  plus  méridionales  d’Italie,  81  à ceux  de  Si- 
cile , contenant  vingt  huit  articles  ou  canons. 

Premièrement  pour  les  ordinations  , celui  qui  fera  tiré 
de  la  vie  monaftique  pourra  être  ordonné  prêtre  en  un  an. 
D'abord  leéleur,  notaire  ou  défenfeur,  ce  qui  eft  compté 
en  même  rang  : trois  mois  après  acolyte,  iix  mois  après 
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fous-diacre,  s’il  a l’âge;  le  neuvième  mois  diacre  , s'il  lé 
mérite  par  fa  conduite  , & enfin  prêtre  au  bout  de  l’an- 
Mais  il  faut  qu’il  n’ait  d’ailleurs  aucune  irrégularité  , ni 
crime  , ni  pénitence  publique  , ni  bigamie , ni  condition 
fervile , ni  défaut  corporel , ni  ignorance  des  lettres  : 
car  celui  qui  ne  fait  pas  lire  , ne  pourra  tout  au  plus  être 
que  portier.  Celui  qui  fera  ordonné  étant  fimple  laïque  , 
fera  éprouvé  fix  mois  davantage  , & ne  pourra  être  prê- 
tre qu’après  dix - huit  mois.  Il  eft  défendu  d’ordonner  des 
hommes  de  condition  fervile  , ni  de  les  recevoir  dans  les 
monaftères  , fi  ce  n’eft  du  consentement  des  feigneurs, 
qui  les  aient  affranchis  ou  cédés  par  écrit.  Il  venoit  de 
tous  côtés  des  plaintes  de  cet  abus  , au  Scandale  de  Péglife. 
Quelques  évêques  ordonnoient  des  énergumènes  ou  des 
criminels,  même  fans  qu’ils  euffent  fait  pénitence,  ou 
fouffroient  dans  le  miniftère  , des  clercs  qui  avoient  com- 
mis des  crimes  depuis  leur  ordination.  Tous  ces  abus 
font  étroitement  défendus  , auffi  bien  que  de  recevoir  , 
& encore  plus  de  promouvoir  les  clercs  déferteurs  qui 
paffent  d’une  égüfe  à l’autre.  On  ne  doit  faire  les  ordi- 
nations qu’aux  jours  Solennels  , c’eft-à  dire  aux  jeûnes 
du  quatrième , du  Septième  & du  dixième  mois  , & au 
commencement  du  carême,  ce  font  les  quatre-temps  ; 
& encore  au  milieu  du  carême.  Le  jour  doit  être  le 
Samedi  au  foir.  On  ne  doit  donner  le  voile  aux  vierges 
qu’à  l'Epiphanie,  à Pâques  , & aux  fêtes  des  Apôtres  ; 
fi  ce  n’eft  qu’étant  dangereufeinent  malades  , elles  de- 
mandent de  ne  pas  mourir  fans  cette  confolation.  On  ne 
doit  baptifer  qu’à  Pâques  & à la  Pentecôte  , hors  le  cas  de 
néedfité. 

Les  clercs  ne  doivent  point  excéder  leur  pouvoir.  Les  prê- 
tres ne  s'attribueront  point  la  bénédiction  du  chrême  ou  l’onc- 
tion pontificale,  c’eft-à-dire  la  confirmation.  Ils  ne  feront  en 
préfence  de  l’évêque  , ni  la  prière  , ni  le  Sacrifice , que  par 
fon  ordre  ; & ne  feront  fans  lui  ni  fous- diacre  ni  acolyte.  Les 
diacres  ne  baptiferont  point  fans  nécefiïté  : auquel  cas  les  laï- 
ques même  le  peuvent.  Il  ci!  défendu  aux  clercs  de  faireau- 
cun  trafic  , ni  chercher  des  gains  fordides.  La  fimonie  cft 
étroitement  défendue , c’eft  à-dire  de  rien  ex>ger  pour  le 
baptême  , la  confirmation  ou  l’ordination. Il  eft  défendu  aux 
femmes  de  Servir  à l’autel.  On  ne  doit  donner  aux  veuves 
ni  voile  ni  bénédiction,  mais  feulement  ks  exhorter  à eue 
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ficelles  dans  leur  bonne  réfolution.  Ceux  qui  auront  épou- 
fé  des  vierges  facrées,  feront  pénitence  route  leur  vie.  Ou 
ne  doit  point  confacrer  de  nouvelles  églifes  fous  d’autres 
noms  que  de  faims , ni  fans  pern  illion  du  fainr  fiége  ; ce 
qu'il  faut  entendre  de  cette  partie  de  l’Italie  , qui  dépendoit 
particulièrement  du  pape.  Suivant  l’ancienne  règle , on  doit 
faire  quatre  parts  des  revenus  de  l’églife  & des  oblations  : 
dont  on  attribuera  la  première  à l’évêque  , la  fécondé  aux 
clercs,  latroiftèmeaux  pauvres, la  quatrièmeaux  fabriques, 
c’eft-à-dire  aux  bâtimens.  Tous  les  clercs  doivent  avertir  le 
pape  des  abus  qu’ils  verront  commettre,  foit  par  l’évêque  , 
par  les  prêtres , ou  les  autres  clercs. 

Voilà  les  règles  que  le  pape  Gelafe  donne  dans  cette 
lettre  aux  évêques  d’Italie.  Quoique  le  relâchement  de  dif- 
cipüne  qu'il  y accorde  foit  très-léger,  car  il  le  termine  à 
reftreindre  les  interftices  des  ordinations  : il  ne  laiffe  pas 
de  témoigner  en  plufieurs  endroits  qu’il  ne  l’accorde  qu’a- 
vec une  extrême  peine,  & feulement  en  cas  de  néceflïté  , 
pour  ne  pas  laifler  manquer  les  églifes  desminiftres  nécef- 
faires.  Voulant  qu’en  ces  cas  même  on  obl’erve  toutes  les 
autres  règles  , & que  hors  de  ces  cas  on  ne  fe  difpenfe  en 
rien  de  la  rigueur  de  l’ancienne  difeipline.  C’eft  qu’il  pré- 
voyoit  les  conféquences  des  moindres  relàchemens.  La 
lettre  eft  datée  de  l'onzième  de  Mars  , fous  le  confulat 
d’Afterius&  dePrefidius,  l’an  494.  Le  quinzième  de  Mai 
de  la  même  année,  le  pape  Gelafe  écrivit  aux  évêques  de 
I Sicile  , marquant  à peu  près  le  même  partage  des  biens 
eccléfiaftiques  , & chargeant  la  part  de  l’évêque  du  foula- 
gement  des  étrangers  & des  captifs.  Il  veut  que  la  preferip- 
tion  de  trente  ans  ait  lieu  en  faveur  de  l’églife , fuivant  les 
lois  des  empereurs. 

La  lettre  aux  évêques  de  Lucanie  femble  être  le  réfultat 
d’un  concile  ;& en  effet  le  pape  Gelafe  en  tint  un  à Rome 
avec  foixante&  dix  évêques  la  même  année  494,  dont  nous 
a vonsundccret  touchant  la  diftinftion  des  livres  authentiques 
& apocryphes.  II  contient  premièrement,  le  catalogue  des 
écritures  faintes  conforme  à celui  que  reçoit  aujour’hui 
l’églife  catholique , excepté  que  celui  de  Gelafe  ne  compte 
qu’un  livredes  Machabées,  fuivant  la  plupartdesexemplai- 
res.  Enfuite  il  eft  dit  : qu’encore  que  toutes  les  églifes  ca- 
tholiques du  monde  ne  fa (Tent  qu’une  époufe  de  J.C.  toute- 
foisl’églife  romaine  a été  préférée  à toutes  les  autres,  non 
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■ ■ ■■  par  aucune  ordonnance  du  concile  , mais  par  la  parole  de 
An.  494.  Notre  Seigneur,  quand  il  a dit:  tu  es  Pierre  , &lerefte.AS. 

Pierre  a étéaffociéS.  Paul,  qui  a fouffert  comme  lui  le  mar- 
tyre à Rome  en  même  jour  , & non  pnsenunautre  temps  , 
comme  dilent  les  hérétique.  Le  fécond  fiége  a été  établi  à 
Alexandrie  au  nom  de  S.  Pierre,  par  S.  Marc  fon  difciple. 
Le  troifième  fiége , établi  à Antioche  , porte  auflî  le  nom  de 
S.  Pierre,  parce  qu’il  y a demeuré  avant  que  de  venir  à 
Rome,&  quelenom  deschrétiens  y a commencé. 

Enfuite  il  eft  dit , qu’après  les  écritures  faintes,  l’églife 
Romaine  reçoit  aulfiles  quatre  conciles  de  Nicée  , de  Conf- 
tanrinople,  d’Ephèle  & de  Calcédoine  , & après  eux  les 
autres  conciles  autorifés  par  les  pères.  Puis  les  ouvrages 
de  S.  C yp  un , de  S.  Grégoire  de  Naziar.ze , de  S.  Bafile  , 
de  S Athanaie,de  S.  Cyrille  d’Alexandrie,  de  S.  Jean 
de  Conftaminople  qui  eft  S.  Chryfoftome,  de  Théophile 
d’Alexandrie  , de  S.  Hilaire,  de  S.  Ambroife , de  S.  Au- 
guft  n , de  S.  Jerome,  de  S.  Profper , & la  lettre  de  S. 
Leon  a Flavien.  Enfin  les  ouvrages  de  tous  les  pères  qui 
fonr  morts  dans  la  communion  de  l’églife  Romaine,  & les 
décrétales  des  papes.  Quant  aux  aéles  des  martyrs,  l’an- 
cienne coutume  de  l’églife  Romaine  eft  de  ne  les  point 
lire  par  précaution:  parce  que  les  noms  de  ceux  qui  les 
ont  écrits  fon  entièrement  inconnus,  & qu’ils  ont  été 
altérés  pardes  infideliesou  designorans:  comme  ceuxde 
S.  Cyriquefit  de  Ste.  Julitte  , & de  plufieurs  autres  , 
compofés  par  des  hérétiques.  C’eft  pourquoi , pour  éviter 
la  moindre  occafion  de  raillerie , on  ne  les  lit  point  dans 
l’églife  Romaine,  quoiqu’elle  honore  avec  une  entière 
dévotion  tous  les  martyrs  & leurs  combats  , plus  connus 
à Dieu  qu’aux  hommes.  Le  concile  reçoit  avec  honneur 
les  vies  des  pères  , favoir,  de  S.  Paul,  de  S.  Antoine  , de  S. 
Hilarion , & les  autres  écrites  par  S.  Jérôme.  Il  permet  les 
aéles  deü.  Sylveftrepape,  ceuxde  l’invention  de  la  Croix  , 
& les  nouvelles  relations  de  l’invention  du  chef  S.  Jean  ; 
mais  avec  précaution.  Il  permet  de  même  les  ouvrages  de 
Rufin  & d’Origene , en  tant  qu’ils  n’ont  point  été  repris 
par  S.  Jerôme,  & l’hiftoire  d'Eufebe  de  Céfarée.  Mais  il 
approuve  celle  d’Orofe  , & les  poèmes  de  Sedulius  & de 
Juvencus. 

11  vient  enfuite  à la  cenfure  des  livres  apocryphes  , en- 
tre lefquels  il  met  premièrement  le  concile  de  Rimini , puis 
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l’itinéraire  de  S.  Pierre  fous  le  nom  de  S.  Cle ment,  les  ■» 

aâesdeS.  André,  de  S.  Thomas  , de  S.  Pierre , de  S.  Phi-  An.  495. 
lippe  ; les  évangiles  de  S.  Thadée , de  S.  Matthias,  de  S. 

Pierre.de  S.  Jacques,  de  S.  Barnabé , de  S.  Thomas,  de 
S.  Barthelemi , de  S.  André  : ceux  que  Lucien  & Hefychius 
avoient  falfifiés.  Le  livre  de  l’enfance  du  Sauveur , le  livre 
delà  nativité  du  Sauveur,  de  Marie,  &de  lafage-femme  , 

& plufieurs  autres,  dont  les  plus  connus  font  le  fondement 
&le  tréfor  des  Manichéens,  lescentons  de  Virgile  attribués 
à Proba  Faltonia , & la  révélation  de  S.  Paul , les  afies  de 
Ste.  Thecle  , le  partage  ou  l’Artomption de  Ste.  Marie,  la 
pénitence  d’Adam , la  pénitence  d'Origene,  les  forts  des  Apô- 
tres ,1a  lettre  de  J.  C.  à Abgar,  & celle  d’Abgar  àJ.C. 
mais  il  met  entre  ces  apocryphes  le  livre  du  palleur,  ré- 
véré de  l’antiquité,  & les  canons  des  Apôtres.  Ce  qui  mon- 
tre que  tous  ces  livres  ne  font  pas  également  condamnés. 

Enfuite  font  les  ouvrages  de  quelques  hérétiques , comme 
Tertullien,  Montan,Faufte  Manichéen,  Tyconius  Dona- 
tifte,  & de  quelques  catholiquesqui  fe  font  écartés  en  quel- 
que point  de  la  doétrine  de  l’églife  ; comme  Laftance  Afri- 
cain, S.  Clement  Alexandrin,  Arnobe,  Cartien , Faufte  de 
Riez.  Leconcile  condamne  aurtî  tous  les  caraétèresou  billets 
préfervatifs , qui  portent  le  nom  des  anges,  & en  général 
tous  les  écrits  des  hérétiques,  dont  il  rapporte  les  noms, 
depuis  Simon  le  magicien  jufques  à Acace  de  CP.  & les  jr,  „gti 
frappe  tous  d’anathème.  Telle  eft  la  cenfure  des  livres  qui  luj.  ad  Lup . 
fe  trouve  dans  ce  concile:  mais  la  variété  des  anciens  exem-  Fer ’ ep-  *$* 
plaires,  peut  faire  douter  qu’il  ne  s’y  foit  gliffé  quelques  P' 
noms  d’auteurs  que  le  concile  n’avoit  pas  condamnés. 

La  même  année  le  pape  Gelafe  écrivit  aux  évêques  de  XXXVI. 
Dardanie , comme  il  avoit  écrit  à ceux  de  Dalmatie  , évêques* de* 
pour  les  féliciter  de  leur  fermeté  dans  la  communion  avec  Dardanie. 
le  faint  fiége  & l’églife  catholique;  & les  avertir  de  fe  Epifl.  »»« 
donner  de  garde  de  l'évêque  de  Thertalonique , qui  n’ayant  P- 1 196, 
point  voulu  condamner  le  nom  d’Acace  après  avoir  été 
averti  plufieurs  fois  , avoit  enfin  été  retranché  de  la  com- 
munion du  faint  fiége.  Ne  croyez  pas  , ajoute-t-il , ce 
que  l’on  vous  dit , qu’ Acace  a été  abfous.  11  eft  mort 
condamné,  & il  ne  nous  eft  plus  permis  de  juger  de  celui 
qui  a comparu  au  jugement  de  Dieu.  Ne  croyez  pas  non 
plus  ceux  quidifenr  qu’il  ne  s’agit  ici  que  des  mœurs,  & 
pon  de  la  religion  ; & que  le  faint  fiége  a du  reflentiment , 
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de  ce  qu’il  croit  avoir  été  méprifé  par  Acace.  Vous  voyez 
qu’il  s’agit  d’introduire  l’héréfie  avec  les  noms  des  héréti- 
ques ; & le  faint  fiége  a fi  peu  de  relîentiment , qu’il  eft 
prêt  de  recevoir  à bras  ouverts  tous  ceux  qui  l’ont  mépri- 
fé, s’ils  reviennent  fincèrement  à la  communion  catholi- 
que. La  lettre  eft  du  troifième  d’Août,  fous  le  confulat 
d’Afterius  & de  Prefidius , en  494. 

Le  pape  Gelafe reçut  enfuite des  lettres  des  mêtnesévê- 
ques , oùilsparoiffoienttouchésde  cette  objeéfion  deslchif- 
matiques,  qu’Acacenetoitpaslégitimement  condamné,  ne 
l’ayant  point  été  dans  un  concile  tenu  exprès , vu  principa- 
lement qu’il  étoit  l'évêque  de  la  ville  impériale.  Le  pape  leur 
El ».  »?.  p-  répondit  par  une  grande  lettre,  où  il  traite  à fond  toute  l’af- 
♦ ‘99’  faire  d’Acace.  Parcourez , dit-il , ce  qui  s’eftpafie  depuis  les 
Apôtres , & vous  verrez  que  nos  pères  les  évêques  catholi- 
ques, ayant  une  fois  condamné  en  concile  chaque  héréfie  , 
ont  voulu  que  ce  qu’ils  avoient  décidédemeuràt  inébranla- 
ble, fans  permettre  qu’il  fût  remis  enquefiion:  prévoyant 
trèsfigement  ,qu’autrement  il  n’y  auroir  rien  de  folide  dans 
les  jugemens  de  l’églife. Car  quelque  manifefieque  foit  une 
11000  vérité , l’erreur  ne  manque  jamais  d objections , étant  foute- 
r ‘ nue  par  l’opiniâtreté,  au  défaut  de  la  raifon.  lis  ont  donc 
jugé  fuflifant,  de  condamner  l’héréfie  avec  fon  auteur,  & 
de  déclarer  que  quiconque  à l’avenir  communiqueroir  à la 
même  erreur, feroit  compris  dans  la  première  condamnation, 
Ainfi  Sabeüius  a été  condamné  dans  un  concile;  ainfi  les 
Ariens  au  concile  deNicée:  Ainfi  Eunomius , Macedonius, 
Neftorius.  Tout  cela  bien  confidéré,  nous  nous  afiùrons 
qu’aucun  vrai  chrétien  ne  peut  ignorer , que  c'eft  princi- 
palement au  premier  fiége  à exécuter  les  décrets  des  conciles 
approuvés  par  le  confentementde  l’églife  uni  ver  folle;  puif- 
que  ce  fiége  confirme  les  conciles  par  fon  autorité,  &en 
conferve  l’obfervation  en  vertu  de  fa  primauté.  Il  faut  fe 
fouvenir  quec’eft  le  pape  Gelafe  qui  parle  ainfi. 

Le  faint  fiége,  continue-t-il,  ayant  des  preuves  certaines 
qu’Acace  s’étoit  écarté  de  la  communion  catholique , a été 
long-temps  fans  le  croire,  parce  qu’il  avoit  fouvent  été  lui- 
même  l’exécuteurde  fes  jugemens  contre  les  hérétiques.  On 
n’a  point  celle  de  l’avertir  par  lettres,  pendant  prés  de  trois 
Sufi.  liv.  ans.  On  lui  a envoyé  une  députation  d'évêques , avec  des 
xxix.  n <x.  lettres,  pour  l'exhorter  à ne  fepas  féparer  de  l’unité  catho- 
*'*  l*°‘‘  lique,  Sc  à venir  ou  envoyer  pour  fe  défe  ndre  contre  les 
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accu  fations  graves  de  Jean  évêque  d'Alexandrie.  Car  encore  An.  49J< 
qu’on  ne  dût  point  tenir  de  nouveau  concile,  il  n’y  avoir 
point  d’évêque,  qui  dût  éviter  le  jugement  du  premier 
fiége,  a qui  s’étoit  adrefle  l’évêque  du  fécond  fiége,  qui 
n’avoit  point  d’autre  juge.  Acace,  au  lieu  de  fatisfaire , a Sup.  n.  14. 
corrompu  les  légats,  pour  s’efforcer  d’attirer  le  faint  fiége 
dans  la  communion  des  hérétiques,  & par  fes  lettres  a dé- 
claré qu’il  communiquoit  à Pierre  d’Alexandrie , le  louant 
& faifant  des  reproches  contre  Jean  , fans  ofer  venir  ni 
envoyer  pour  foutenirce  qu’il  avançoit.  Acace  a donc  été 
condamné  en  vertu  du  concile  de  Calcédoine,  & le  faint 
fiége  l’a  retranché  de  fa  communion,  pour  ne  pas  tomber 
dans  celle  de  Pierre  d’Alexandrie,  avec  lequel  Acace 
communiquoit. 

C’eft  ainfi  que  Timothée  Elure  & Pierre  d’Alexandrie , qui 
pafïbient  pour  évêques  du  fécond  fiége , ont  été  condamnés 
fans  un  nouveau  concile,  par  la  feule  autorité  du  faint  fiége , 
à la  pourfuite  d’Acace  même.  C’eft  à nos  adverfairesà  mon- 
trer que  Pierre  ait  été  juftifié.  Toute  l’églife  fait  que  le  fié- 
ge de  S.  Pierre  adroit  d’abfoudre  des  jugemens  de  tous  les 
évêques,  & de  juger  de  toute  l’églife,  fans  que  perfonne 
puiffe  juger  fon  jugement;  puifque  les  canons  veulent  que 
l’on  puiffe  y appeler  de  toutes  les  parties  du  monde,  & qu’il 
n’eflpas  permis  d’appeler  de  lui.  Acace  n’a  donc  eu  aucun 
pouvoir  d'abfoudre  Pierre  d’Alexandrie , fans  la  participa- 
tion du  faint  fiége  qui  l’avoit  condamné.  Qu’on  life  par 
quel  concileil  l’a  fait,  lui  qui  n’étoit  qu’un  fimple  évêque 
dépendant  de  la  métropole  d’Heraclée  ? 

Souvent  même  fans  un  concile  précédent,  le  faint  fiége  a 
abfousceux  qu’un  concile  avoit  condamnés  injuftement,& 
condamné  ceux  qui  le  méritoient.  Le  pape  Gelafe  rapporte 
les  exemples  de  S.  Athanafe,  de  S.  Jean  Chryfoftome,  de  S. 

F'avien.  II  infifte  fur  ce  dernier,  & parlant  du  brigandage 
d’Ephèfe,&du  concile  de  Calcédoine , il  dit , un  concile 
illégitime , c’eft-à-dire  contraire  à l’écriture , à la  doélrine  des 
pères  , aux  canons , que  toute  l’églifea  rejeté,  & principale- 
ment le  faint  fiége  , a pu  & dû  être  révoqué  par  un  concile 
légitime,  reçu  de  toute  l’églife  & approuvé  du  faint  ficge  ; 
mais  un  concile  légitime  ne  peut  être  révoqué  en  aucune  p.  1x04,' 
manière.  Je  leur  demande  donc,  continue-t-il  , ce  qu’ils 
croient  d’Eutychès:  s’ils  le  tiennent  pour  hérétique,  ou  non  ? 

S’ils  ne  le  croient  pas  hérétique , pourquoi  ufeat  ils  de  dé-. 
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tours  ? Qu’ils  fedéclarent  ouvertement  Eutychiens:  aufR 
bienvoit-on  affez.que  leurattachementà  ceux  qui  commu- 
niquent à ces  hérétiques , n’eft  qu’un  artifice  pour  nousenga- 
ger  dans  la  même  erreur  fans  la  nommer.  Mais  s'ils  n’ofent 
pas  nierqu’Eutychès  fur  hérétique,  il  faut  qu’ils  approu- 
vent le  concile  de  Calcédoine,  & qu’ils  confeffent  que  qui- 
conque s’eft  écarté  delà  foi  de  ceconcileou  a communi- 
qué à ceux  qui  s'en  étoient  écartés , eft  engagé  dans  fa  con- 
damnation , fans  qu’il  ait  étébefoin  de  nouveau  concile. 

Qu’on  dife  par  quel  concile  Acace  lui-même  a dépofé 
Jean  évêque  du  fécond  fiége  , à qui  on  ne  reprochoit  rien 
contre  la  foi  catholique  , pour  mettre  en  fa  place  Pierre  , 
hérétique  manifefte,  qu’il  avoit  lui  même  condamné  ? Par 
quel  concile  Acace  a-t-il  fait  chafler  Calendion  évêque  du 
troifième  fiége  , & danstout  l’Orient  tant  d’évêques  catho- 
liques & fans  reproche , pour  leur  fubftituer  des  gens  char- 
gés de  crimes  ? Veut  on  l’excufer  par  l’autorité  de  l’empe- 
reur ? Pourquoi  a-t-il  réfifté  , quand  il  a voulu,  au  tyran 
Bafiiifque  & à l’empereur  Zenon  lui  même , pour  ne  pas 
communiquer  à Pierre  d’Antioche  ? I!  pouvoir  auffi  , s’il 
eût  voulu,  lui  réfifter  dans  le  refte.  Mais  l’empereur  Zenon 
déclare  dans  fes  letrres  qu’il  a tout  fait  par  leconfeil  d’A- 
cace , & Acace  le  reconnoît  lui-même.  S’il  ne  pouvoit  feul 
s’oppofer  à l’empereur,  que  n’écrivoit-ilau  fainr  fiége  pour 
agir  de  concert,  & ramener  l’empereur  à la  raifon  ? Pofons 
le  casqu’il  n’y  eût  point  eu  de  concile,  dont  le  faint  fiége 
fût  l’exécuteur,  avec  qui  pouvoit-on  tenir  un  concile  fur 
l’affaire  d’Acace?  avec  ceux  qui  étoient  vifiblement  fes 
complices,  qui  avoient  été  mis  à la  place  des  évêques  ca- 
tholiques , chaffés  avec  violence  par  tout  l’Orient , & qui 
communiquoient aux  hérétiques?  Iln’étoitdonc  pas  poflt- 
ble  de  tenir  un  concile  , outre  qu’il  n’en  étoit  pas  befoin 
après  le  concile  de  Calcédoine. 

Nous  avons  ri  de  la  prérogative  qu’ils  veulent  attribuera 
Acace,  pour  avoir  été  évêque  de  la  ville  impériale.  L’empe- 
reur n’a-t-il  pas  long-temps  demeuréà  Ravenne,à  Milan  , 
àSirmium,  à Trêves?  Les  évêques  de  ces  villesont-ils  pour 
cela  excédé  les  bornes  que  l’antiquité  leur  a prefcrires?S’iI 
s’agitde  la  dignité  des  vilies , les  évêques  du  fecond&du 
troifième  fiége  onr  plus  de  dignité  que  l’évêque  d’une  ville, 
qui  n’a  pas  même  le  droit  de  métropole.  Autre  eft  la  puif- 
fance  de  l’empire  féculier , autre  la  diftribution  des  dignités 
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fcccléfiaftiques.  Pour  petite  que  foit  une  ville,  elle  ne  dimi- 
nue point  la  grandeur  du  prince  qui  s’y  trouve  préfent  ; 
mais  auffi  lapréfence  de  l'empereur  ne  change  point  l’ordre 
de  la  religion  : & cette  ville  doit  plutôt  profiter  d’un  tel 
avantage  pour  conferver  la  liberté  de  la  religion , en  demeu- 
rant tranquillement  dans  fes  bornes.  Qu’ils  écoutent  l’em- 
pereur Marcien , qui  n'ayant  pu  rien  obtenir  pour  l’éléva- 
tion de  l’évéque  de  Conftantinople , donna  de  grandes 
louanges  au  pape  Leon  de  fainte  mémoire , pour  avoir  dé- 
fendu les  canons.  Qu’ils  écoutent  l’évêque  Anatoüus , qui 
difoit  que  cette  entreprise  venoit  plutôt  du  clergé  & du  peu- 
ple de  Conftantinople  que  de  lui , & que  le  pape  en  étoit  le 
maître.  S.  Leon  lui -même,  qui  avoit  confirmé  le  concile  de 
Calcédoine , cafta  tout  ce  qui  s’y  étoit  fait  de  nouveau 
contre  les  canons  de  Nicée , & outre  le  pouvoir  qu'il  avoit 
donné  à fes  légats.  Sous  le  pape  Simplicius  , Probus  évêque 
de  Canufe  , légat  du  faint  fiége  , foutint  en  préfence  de 
Pempereur  Leon , que  cette  prétention  étoit  mal  fondée. 

Enfin,  pour  lever  tout  fcrupule , le  pape  Gelafe  déclare , 
«jue  la  fentence  prononcée  contre  Acaçs  a été  rendue  dans 
tin  concile  d’Italie , quoiqu’elle  ne  porte  que  le  nom  du  pape , 
parce  qu’elle  devoit  être  envoyée  fecrétement , à caufe  des 
gardes  que  l’on  avoit  mis  par-tout , & que  l’on  ne  pouvoit 
affembler  les  évêques  d’Orient  chafles  de  leurs  fiéges  où  pri- 
Vésde liberté. AinfileS.fiégeatenu leconcileoù il  pouvoir^ 
& avec  qui  il  pouvoit.  Telle  eftla  lettre  du  pape  Gelafe  aux 
évêques  de  Dardanie  , datée  du  premier  de  Février  fous  le 
confulat  de  Viator , c’eft-à-dire  l’an  495. 

Il  y promet  desinftruôions  plus  amples  fur  l'affaire  d’A- 
cace  , & nous  avons  en  effet  trois  pièces  de  lui  fur  cè  fujct. 
Premièrement , un  fragment  qui  comprend  des  extraits 
d’une  lettre  du  pape  Simplicius  , d’une  du  pape  Félix , 
& une  d’Acace  très-forte  contre  Pierre  Monge.  Dans  cet 
écrit  le  pape  Gelafe  foutient , que  quand  même  Pierre  fe 
feroit  converti , toutefois  étant  évêque  du  fécond  fiége  , 
il  n’avoit  pu  rentrer  dans  la  communion  de  l’égüfe  , fans 
ta  participation  du  fiége  de  Rome.  La  fécondé  pièce  eft  une 
lettre  aux  évêques  Orientaux  : où  il  fe  plaint  qu’ils  ont  fouf- 
fert  à Antioche  Pierre  le  Foulon  à la  place  de  Calendion  ,& 
font  demeurés  en  communion  avec  lui.  Il  dit  le  même  de 
P ùlfion  de  Jean Talaia, pour  mettre  Pierre  Monge â Alexai- 
Tenu  Vi  £ 
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f ^ drie.  Il  y remarque,  que  celui-ci  eft  demeuré  en  communiotf 

p.  *110' h.  avec  Pierre  d’Aniioche,  jufques  à la  mort  de  ce  dernier,  avec 
p.  ni  j.  C.  lequel  Acace  le  vantoit  de  n’avoir  jamais  communiqué.  Les 
Orientaux  difoient  qu’ils  n’avoient  jamais  eu  connoiflançe 
de  ce  que  le  faint  liège  avoit  ordonné.  Mais , dit  le  pape , vous 
le  pouviez  aifément  apprendre  de  tant  d’évéquesquiconfer- 
voient  la  communion  avec  le  faint  liège  : & qui  n’ont  été 
chafles  des  leurs, que  parce  qu’ils  approuvoientfon  jugement. 
Ainfitouslesévéquesürientaux  font  coupables  comme  Acace. 
Tm3.  1.  p.  Le  troifième  écrit  eft  le  traité  de  l’anathème , où  d’abord 
il  fefait  cette  objeftion:  fi  l’on  reçoit  le  concile  de  Calcédoi- 
ne,on  doit  l’admettre  tout  entier  ;&  par  conféquent,  le  pri- 
• vilége  du  fécond  rang  accordé  à l’évéque  de  Conftantino- 
ple.  Gelafe  répond:  toute  l’églife  reçoit  fans  héfiter  ce  que  le 
concile  a décidé , conformément  à l'écriture  , à la  tradition 
& aux  canons,  pour  la  foi  catholique,  pour  laquelle  le  faint 
Sup.  xxvm.  fiége  a ordonné  qu’il  fût  tenu , & l’a  confirmé.  Mais  ce  qui 
*'•  î°*  a été  avancé  fans  autorité  & fans  ordre  du  faint  fiége , a été 
aufiitôt  contredit  par  fes  légats  ; & le  faint  fiége  ne  l’a  ja- 
mais approuvé,  quelque  inftance  qu’en  fit  l’empereur  Mar- 
p.  11*9.  cien.  Il  explique  enfuite  cette  claufe  de  la  fentence  contre 
Acace , qu’il  ne  devoit  jamais  être  abfous , c’eft-à-dire 
tant  qu’il  demeureroit  obftiné , & cette  claufe  n’ajoute 
rien  à la  condamnation. 

En 'ce  traité  Gelafe  parle  ainfi  de  la  diftinélion  des 
deux  ptufiances  , l’eccléfiaftique  & la  féculière  : je  veux 
croire  qu’avant  la  venue  de  Jefus-  Chrift  quelques-uns 
p.  iîji;  aient  été  en  figure  rois  & prêtres  en  même-temps,  com- 
me Melchifedech  : ce  que  le  démon  a imité,  enforte  que 
les  empereurs  païens  prenoient  auflile  nom  de  fouverains 
pontifes.  Mais  quand  on  eft  venu  à celui  qui  eft  vérita- 
blement roi  & pontife  tout  enfemble , l’empereur  n’a 
plus  pris  le  nom  de  pontife,  & le  pontife  ne  s’eft  plus 
t.  Pet.  11. 9.  attribué  In  dignité  royale.  Car  encore  que  tous  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrift  foient  nommés  une  race  royale  & 
facerdotale , toutefois  , Dieu  conhoifîant  la  foibleffe  hu- 
maine , & voulant  fauver  les  fiens  par  l’humilité,  a fé- 
paré  les  fonétions  de  l’une  & de  l’autre  puiflance  : enforte 
que  les  empereurs  chrétiens  euffentbefoin  des  pontifes  pour 
i.Ti/n.11.4.  ]a  vie  éternelle , & que  les  pontifes  fuivilTenr  les  ordonnan- 
ces des  empereurs  pour  les  choies  temporelles  ; que  .celui 
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tpii  fert  Dieu  ne  s’embarraffe  point  d’affaires  féculièfres , & 
que  celui  qui  y eft  engagé  ne  gouverne  pas  les  chofes  divi- 
nes. Ainfi  l’un  & l’autre  ordre  efl  contenu  dans  la  modéra- 
tion , & chaque  profefîion  eft  appliquée  aux  aâions  qui  lui 
conviennent.  Ce  font  les  paroles  du  pape  Gelafe. 


11  tint  un  concile  à Rome  la  même  année  495  , fous  le  XXXVIÎT. 
confulat  de  Viator  le  treizième  de  Mai , où  fe  trouvèrent  Concile.  Ab- 
quarante-cinq  évêques  : entre  lefquels  font  S.  Epiphane  de  {^“n°en  de 
Pavie , & S.  Laurent  de  Milan,  il  y avoit  aufti  cinquante- 1. 4.  p.  zopÿ. 
huit  prêtres  , & deux  magiftrats  féculiers , Amandien  & 

Diogenien.  Mifene , l’un  des  évêques  légats  qui  avoient  pré- 
variqué  à CP.  préfenta  à ce  concile  une  requête  , qui  fut 
lue  par  le  diacre  Anaftafe  : le  même  apparemment  qui  fut 
pape  l’année  fuivante.  Elle  ne  tendoit  qu’à  demander  mifé- 
ricorde , attendu  la  vieilleffe  & l’infirmité  du  fuppliant , qui 
«raignoit  de  mourir  hors  la  communion  de  l’églife.  Le  pape 
ordonna  qu’on  le  fit  entrer.  Il  fe  profterna  , & demeurant 
à terre , il  préfenta  encore  une  autre  requête , qui  contenoit 
anathème  contre  l’héréfie  & la  perfonne  d’Eutychès , & con- 
tre fes  feélateurs , particulièrement  Diofcore  & Acace  de  CP. 

Gelafe  ayant  demandé  l’avis  du  concile , tous  les  évêques 
&l  les  prêtres  fe  levèrent , & crièrent  : J.  C.  exaucez- nous  : 
longue  vie  à Gelafe , vingt-fois.  Ufez  de  la  puiffance  que 
Dieu  vous  a donnée,  douze  fois.  Faites  comme  S.  Pierre, 
dix  fois.  Nous  vous  prions  de  pardonner,  neuf  fois,  lis  fe 
raftirent , & Gelafe  dit  : le  S.  fiége , en  condamnant  Mifene 
& Vital , ne  leur  a pas  ôté  l’efpérance  du  pardon.  Vital  a 
fubi  le  jugement  de  Dieu  , fans  que  nous  ayons  pu  le  fe- 
courir.  Mais  nous  ne  devons  pas  différer  de  recevoir  celui- 


ci  , tandis  qu’il  eft  encore  en  vie  : ainfi  il  rentrera  dans  no- 
tre communion  , & dans  la  dignité  facerdotale.  Tous  les 
Evêques  & les  prêtres  fe  levèrent  , & témoignèrent  leur 
confentement  par  plufieurs  acclamations  ; reconnoiffant  le 
pape  pour  vicaire  de  J.  C.  & lui  fouhaitant  les  années  de 
S.  Pierre.  Sixte  notaire  de  I’églife  Romaine  en  expédia  l’aéle 
par  ordre  du  pape , qui  paria  beaucoup  en  ce  concile  con- 
tre l’obftination  des  Grecs. 


Mais  la  conduite  de  l’empereur  Anaftafe  ne  tendoit  qu’à 
les  y fortifier.  Car  cette  même  année  4 95  , fous  le  confulat 
de  Viator , il  fit  dépofer  Euphemius  patriarche  de  CP,  fous 


prétexte  d’avoir  fitvorifé  la  révolte  des  Ifaures , qui  encore 
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fiers  de  ia  faveur  de  l’empereur  Zenon  leur  compatriote 
s’étoient  élevés  contre  Anaftafe  au  commencement  de  fou 
règne.  U fit  donc  alfembler  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à 
CP.  & ceux-ci , par  complaifance  pour  l’empereur , dépo- 
fièrent  Euphemius  & l’excommunièrent.  L’empereur  fit  or- 
donner a fa  place  Macedonius , prêtre  trélbrier  de  l’églife  , 
neveu  du  patriarche  Gennade  qui  l’avoit  élevé  dans  la  piété 
& la  vie  afcétique.  Toutefois  l’empereur  le  fit  fouferire  à 
l’hénotique  de  Zenon.  Le  peuple  de  CP.  s’émut  en  faveur 
d’Euphemius , & courut  à l'hippodrome , chantant  des  lita- 
nies Mais  l’empereur  demeura  ferme  , & envoya  Euphe- 
mius  en  exil  à Eucaïteen  Paphlagonie.  Avant  que  de  partir, 
il  voulut  que  Macedonius  lui  donnât  parole  qu’on  l’y  con- 
duiroit  en  fureté  : celui  ci  vint  pour  cet  effet  le  trouver  dar® 
le  baptiftère  ; mais  avant  que  d’y  entrer , il  fit  ôter  fon  pal- 
lium par  un  diacre  , n’ofant  encore  le  porter  devant  Eu- 
phemius. Il  emprunta  même  de  l’argent  qu’il  lui  donna  pour 
la  dépenfe  de  ceux  qui  l’accompagnoient 

La  dépofition  d’Euphemius  fut  approuvée  par  Athanafe 
patriarche  d’Alexandrie,  & par  Pallade  patriarche  d’Antio- 
che ; ruais  non  par  Elie  patriarche  de  Jérufalem.  Il  étoir  dif- 
ciple  de  S.  Euthymius , & depuis  deux  ans  avoir  fuccédé  à 
Sallufte  , qui  tint  ce  fiége  huit  ans  & trois  mois.  Elie  fut  or- 
donné la  troifième  année  de  l’empereur  Anaftafe  ,c’eft  à-dire 
en  493.  Il  bâtit  un  monaftère  près  de  la  cathédrale  , & y 
raffembla  les  plu*  vertueux  de  l églife  du  faint  Sépulcre  , 
auparavant  difperfés  aux  environs  de  la  tour  de  David.  Dan* 
le  fchifme  qui  divifoit  alors  l'églife , Elie  ne  communiquoit 
de  tous  les  patriarches  qu’à  celui  de  CP.  rejetant  avec  lui 
la  communion  des  Alexandrins  , qui  anathémarifoient  le 
concile  de  Calcédoine , & par  conféquent  aufli  la  commu- 
nion de  Pallade  patriarche  d’Antioche , qui  parcomplaifance 
pour  l’empereur  s’étoit  joint  aux  Alexandrins  , & rejetoit 
comme  eux  le  concile.  Mais  d’ailleurs  Elie  n’approuvoit 
pas  ia  fermeté  avec  laquelle  le  pape  exigeoit  que  le  nom 
d’ Acace  fût  ôté  des  diptyques.  Or  quoiqu’Elie  n’approuvât 
point  la  dépofition  d’Luphemius  , il  ne  biffa  pas  de  rece- 
voir à fa  communion  Macedonius,  ordonnée»  fa  place  , le 
trouvant  catholique  p3r  fes  lettres  fynodales.  Pallade  d’An- 
tioche mourut  peu  de  temps  après,  & Fia vien  fon  fuccefteur 
fui  vit  la  conduite  d’Elie,  n’étant  en  communion  qu’avec  lui 
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& avec  Macedonius  : ce  qui  irrita  extrêmement  l’empereur  

contre  ces  deux  patriarches  d’Antioche  & de  Jérufalem.  * M 
L’annéefuivante  496,fixièmede l’empereur  Anaftafe, mou-  fheop  r nr 
rut  Athanafe  patriarche  d’Alexandrie  ; & il  eut  pour  fuccef-  Liber,  e.  iS. 
feur  Jean , prêtre  & économe , furnommé  Hemoula  ou  Mêla 
qui  fuivit  le  parti  du  fchifme , comme  fon  prédéceffeur. 

Le  pape  Gelafe  mourut  la  même  année  4 9 6,  après  avoir  XLI. 
tenu  le  S.  fiége  quatre  ans  & huit  mois.  Outre  les  écrits  dont  ^orçg“  J*" 
on  a parlé,  il  fit  un  traité  contre  le  fénateur  Andromaque  & }i.s  autres  * 
d’autres  Romains , qui  vouloient  rétablir  l’ancienne  fuperf-  écrits, 
tition  des  jeux  nommés  Lupercales  , abolie  de  fon  temps. 

Faifant  profeffion  d’être  chrétiens , ils  ne  taiffoient  pas  de 
foutenir  publiquement  que  la  caufe  des  maladies  étoit , que 
l’on  n’apaifoit  pas  le  dieu  Februarius.  Dites-moi  , répond  Tra & s 
le  pape  Gelafe  , quand  Rome  étoit  fi  fouvent  affligée  de  mt. 
peffe , comme  nous  lifons  dansTite-Live , ne  facrinoit-on  F-  4* 
point  à ce  dieu  , & ne  faifoit  on  pas  les  Lupercales?  Elles  coae' 
n’ont  pas  même  été  inftituées  pour  remédier  aux  maladies, 
mais  à la  ftérilité  des  femmes.  Quand  l’empereur  Anthemius 
vint  à Rome,  on  faifoit  affurément  les  Lupercales, & tou- 


tefois il  y eut  une  perte  infupportabie.  Si  c’eft  la  caufe  de 
nos  malheurs,  prenez- vous  en  à vous- mêmes,  qui  obferve4 
cette  cérémonie  fi  négligemment , en  comparaifon  de  vos 
ancêtres  , l'ayant  abandonné  à des  perfonnes  viles  & mé-r 
pri fables.  Pourquoi  Caftor  &Poilux,  dont  vous  n’avez  pas 
voulu  quitter  le  culte  , n’ont- ils  pas  rendu  la  mer  favora- 
ble , afin  que  Rome  eût  des  bleds  en  abondance  ? Dites  moi , 
vous  qui  n’étes  ni  chrétiens  ni  païens , défenfeurs  des  Lu- 
percales & des  chanfons  infâmes , dignes  d’une  religion  dont 
le  culte  ert  ft  honteux  : quel  bien  vous  peut- elle  faire,  tan- 
dis qu’elle  artire  une  telle  corruption  de  mœurs  ? Sacrifiez 
donc  auffi  dans  ies  temples  des  démons  , & au  capitole  ? 
Pourquoi  voulez-vous  conferver  une  partie  de  la  fuperfti- 
tion,  en  abandonnant  le  principal  ? mais  dites- vous  , on  a 
fouffert  les  Lupercalesdepuis  le  chriftianifmc  :on  a auffi  fouf- 
fert  quelque  temps  les  facrifices.  S’enfuit-il  qu’on  n’ait  pas 
dû  les  abolir  depuis  ? Chaque  évêque  a aboli  en  divers  temps 
plufieurs  fuperrtitions  méprifables  ou  criminelles.  On  ne 
guérit  pas  toutes  les  maladies  à la  fois  ; on  commence  par 
les  plus  dangereufes , de  peur  que  le  corps  n’ait  pas  la  force 
de  fouffrir  les  remèdes.  Enfin  pour  ce  qui  me  regarde , je  dé-, 
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- fends  à aucun  homme  baptifé , à aucun  chrétien  de  le  faire  3 

An.  456.  qUe  jes  païens  feuls  le  pratiquent.  Je  dois  déclarer  aux  chré- 
tiens, que  cesfuperftitions  leur  font  pernicieufes  Si  funeftes. 
J’acquitterai  ma  confcience  ; c’eft  à ceux  qui  n’obéiront  pas 
à mes  juftesavis.àpenfer  à eux.  Je  ne  doute  pas  que  mes 
prédéceffeurs  n’en  aient  fait  autant , & qu’ils  n’aient  follicité 
les  empereurs  d’abolir  ces  abus  : on  ne  les  a pas  écoutés,  & 
c’eft  ce  qui  a fait  périr  l’empire.  Je  n’ofe  pas  les  accufer  de  né- 
• gligence , mais  chacun  de  nous  rendra  compte  de  fa  conduite. 
To  4 Fibl  Le  pape  Gelafe  fit  aufli  un  traité  contre  Eutychès  & Nef- 
p.  p.  p.  515.  torius  ,que  nous  avons,  & que  quelques-uns  ont  aufli  attri- 
Lab.  fiript.  bué  à Gelafe  de  Cyzique.  Nous  avons  aufli  des  fragmens  de 
Dupin  n.  to\.  d'x  lettres , qui  font  des  commiflions  à divers  évêques  pour 
p.  (>47.  to.  4.  des  affaires  particulières.  On  y voit  le  nom  d’évêque  car- 
<one'  dinal , pour  marquer  le  titulaire  ou  propre  évêque,  à la  dif- 
p.  1214.  férence  du  vifiteur , qui  ne  gouvernoit  que  par  commiflion. 
V 6 7*  ^n  v0'f  <lu  outre  *es  Pe'nes  canoniques , les  eccléfiaftiques 
pouvoient  aufli  s’adreffer  aux  juges  féculiers , pour  la  puni- 
tion des  injures  atroces  commifes  contre  eux  ou  les  leurs. 
Du  temps  de  Gelafe  on  trouva  à Rome  des  Manichéens , 
qu’il  fit  envoyer  en  exil , & fit  brûler  leurs  livres  devant 
la  porte  de  la  bafilique  de  fainte  Marie.  Il  fit  deux  ordina- 
tions à Rome  au  mois  de  Février  & au  mois  de  Décembre  , 
& ordonna  3 2 prêtres , 2 diacres , 67  évéqües. 

Les  mœurs  de  ce  pape  répondoient  à fa  doftrine.  Il  regar- 
doitfa  dignité  non  pas  comme  une  domination  , mais  com- 
Dionif  pretf.  me  une  fervitude.  Toute  fon  occupation  étoit  la  prière  ou 
intendant.  ]a  |efture>fi  ce  n’eft  qu’il  fut  obligé  d’écrire.  Il  fe  plaifoit  à 
la  compagnie  des  ferviteurs  de  Dieu , & aimoit  à s’entretenir 
avec  eux  des  chofes  fpirituelles.  Il  fiiyoit  la  bonne  chcre  Si 
l’oifiveté,  pratiquoit  le  jeûne  St  vivoit  dans  la  pauvreté  , 
nourriflant  tous  les  pauvres.  Il  regardoit  la  moindre  négligen- 
ce d’un  évêque  comme  un  grand  péril  pour  les  ames.il  fe  gou- 
verna avec  beaucoup  de  prudence  Si  de  patience  dans  le» 
temps  difficiles  où  fe  rencontra  fon  pontificat.  C’eft  le  por- 
trait qu’en  fait  Denis  le  Petit , fur  le  rapport  du  prêtre  Ju- 
Vtartyr.  R ■ lien  qui  avoit  été  fon  difciple.  Denis  met  le  pape  Gelafe  au 
xli'i  nombre  des  faints,  Si  l’églife  honore  fa  mémoire  le  vingt  Sc 
Sacr-imcn-  unième  de  Novembre , qui  fut  le  jour  de  fa  mort, 
taire  de  faint  11  avoit  compofé  des  hymnes  à l'imitation  de  S.  Ambroi- 
Geiiifü.  . (jes  préfaces  Si  des  oraifons  , pour  le  faint  facrifice  8t 
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jpour  l’adminiftration  des  facremens.  C’eft  pourquoi  on  lui 
attribue  avec  beaucoup  de  vraifembiance  un  ancien  facra- 
mentaire  de  i’églife  Romaine , qui  contient  les  meffes  de  tou- 
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An.  495. 
Lib-  Pontifm 
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te  l’année;  ik  les  formules  de  tous  les  facremens.  Il  eft  divifé  pr,tf.  in  Codi 
en  trois  livres,  dont  le  premier  comprend  principalement  fa:r- 
l'office  du  temps,  le  fécond  l’office  des  faints,  & le  troifième 
les  offices  qui  ne  font  point  attachés  à certains  jours.  Chaque 
meffe  a deux  collettes  au  commencement,  une  fecrète,  une 
pofteommunion , & une  oraifon  fur  le  peuple  : la  plupart 
ont  des  préfaces  propres.  Le  premierlivre  commence  à Noël, 

& met  les  trois  meffes,  outre  celle  de  la  vigile , au  premier 
de  Janvier  ; il  y a des  oraifons  pour  détourner  des  fuocrfti 
dons  païennes,  qui  fe  pratiquoient  en  ce  jour-là.  Après  la 
meffe  de  la  Sexagéftme,  font  plufieurs  oraifons  fur  les  péni- 
tens,  pour  marquer  qu'on  les  préparoit  dès-lors  à l’impoft- 
tionde  la  pénitence  publique,  fuivant  cette  rubrique  r vous 
le  recevez  le  matin  du  mercredi  à l’entrée  du  carême,  vous 
le  couvrez  d’un  cilice,  vous  priez  pour  lui , & l’enfermez 
jufquesau  jeudi  faint.  Ailleurs  il  ordonne  pour  l’impofition 
de  la  pénitence , le  pfeaume  fïxième , le  cent  deuxième  & le 
cinquantième  , avec  trois  oraifons. 

Pendant  le  carême  il  y a des  meffes  pour  tous  les  jours,  L<2> 
excepté  les  jeudis.  Au  famedi  de  la  première  femaine,  font 
marquées  les  prières  des  quatre  temps , pour  le  premier  mois  : 
car  on  nommoit  alors  ainii  le  mois  de  Mars,  ün  difoit  en  ces 
jours  douze  leçons,  & on  faifoit  les  ordinations  : c’eft  pour- 
quoi le  facramentaire  en  traite  en  ce  lieu.  On  y voit  les  priè- 
res de  l’ordination  du  prêtre , & de  celle  du  diacre , à peu 
près  telles  qu’on  les  dit  encore  à préfent;  mais  il  n’eft  point 
parlé  de  leur  donner  les  habits  facrcs , le  livre  des  évangi- 
les ou  le  calice.  La  confécration  des  mains  eft  rapportée 
dans  un  autre  lieu  à l’occafion  du  fous-diacre , & l’on  y trou- 
ve les  bénédittionspour  les  moindres  ordres  ;favoir,  iepor- 
tier , le  letteur,  & l’exorcifte.  On  y voit  les  règles  des  ordi- 
nations, telles  que  nous  les  avons  vues  dans  les  décrétales 
de  Gelafe  en  cette  forte.  Si  dès  l’enfance  il  a donné  fon  nom 
au  miniftre  de  l’églife , il  demeurera  jufques  à l’âge  de 
vingt  ans  entre  les  letteurs.  S'il  fe  donne  à l’églife  en  âge 
plus  avancé,  mais  incontinent  après  fon  baptême,  il  fera 
cinq  ans  entre  lesletteurs  ou  lesexorciftes,  puis  quatre  ans 
acolyte  ou  fous-diacre  , puis  diacre,  s’il  le  mérite,  pendant 
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cinq  ans  ; puis  prêtre , & enfuite  évêque.  On  n’admettra  aul? 

A*.  49<î.  ordres  nj  bigame  ni  pénitent.  Les  défenfeurs  de  l’églife  qui 
feront  laïques , feront  fujets  aux  mêmes  régies,  s’ils  entrent 
dansleclergé.  A l’ordination  de  l’évêque,  deux  évêques  lui 
tiendront  fur  la  tête  le  livre  des  évangiles,  un  d’eux  pro- 
noncera la  bénédiction,  tous  les  autres  évêques  préfens  lut 
toucheront  la  tête  de  leurs  mains.  Tous  les  prêtres  préfens 
en  uferont  de  même  à l’ordination  du  prêtre  ; mais  à l’or- 
dination du  diacre,  l’évêque  feu!  lui  met  la  main  fur  la  tête  : 
parce  qu’il  eft  confacré  pour  le  miniftère , & non  pour  le  fa- 
cerdoce.  Quant  au  fous- diacre,  parce  qu’il  ne  reçoit  point 
l’impofition  des  mains,  il  reçoit  de  la  main  de  l’évêque  la 
patène  & le  calice  vides , & de  la  main  de  l’archidiacre 
burette  avec  l’eau  & l’efluie-main.  L’acolyte  reçoit  de  l’ar- 
çhidiacre  le  chandelier  avec  le  cierge  ; & le  refte , comme 
il  fe  pratique  aujourd’hui,  de  même  pour  l’exorcifte , le  lec- 
teur & le  portier.  Enfuite  font  les  meffes  propres  pour  la 
çonfécration  du  diacre , du  prêtre  & de  l’évêque  & pour 
l’anniverfaire  de  leur  ordination. 

XLIH.  Le  troifième  dimanche  du  carême,  on  commence  à par- 
Cérémonies  1er  des  fcrutins  ou  examens  des  élus,  c’eft-à-dire  des  caté- 
^U«b  i6  êm,i  chuménes  choifis  pour  être  baptifés  à Pâque.  On  prie  dans 
le  canon , & pour  eux , & pour  leurs  parrains  & marraines. 
L’évangile  dupoffédé,,  fourd  & muet , convenoit  bien  à ce 
,9>  fujet.  On  commençoit  ces  fcrutins  dés  le  lundi  fui vant,&  on 
les  continuoit  à différens jours;  mais  on  les annonçoit aupa- 
ravant au  peuple,  afin  qu’il  y pût  afllfter.  On  commençoit 
vers  le  midi  avant  la  meflê , qui  ne  fe  difoit  en  carême  que  le 
foir.  Quand  les  élus  étoient  venus  à I’églife , un  acolyte  écri- 
voit  leurs  noms , & on  les  rangeoit , les  garçons  à droite , & 
les  filles  à gauche  ; puis  on  faifoit  fur  eux  lesoraifons  & les 
exorcifmes.  Le  fécond  fcrutin  eft  marqué  au  quatrième  di- 
manche, & un  autre  au  cinquième  ; mais  il  n’y  eft  point  par- 
lé de  la  Paffion.  Après  cette  femaine , on  rapporte  de  fuite 
tout  ce  qui  regarde  la  préparation  & l’inftruétion  des  caté- 
chumènes : la  première  bénédiftion , celle  où  on  donne  le 
¥•  jo.  jt.  )z.  les  exorcifmes , qui  fe  faifoient  par  des  acolytes,  81 
étoient  différens  pour  les  garçons  & pour  les  filles. 
n Le  mercredi  de  la  quatrième  femaine  on  leur  expliquoit 

y Amalar.  les  évangiles,  ce  qu’on  appeloit  leur  ouvrir  les  oreilles.  Qua- 
<r-  tre  diacres  fortoient  delafacriftie  portant  les  quatre,  qvangi- 
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les , précédés  de  deux  chandeliers  avec  des  encenfoirs.  Ils 
mettoient  ies  livres  fur  les  quatre  coins  de  l’autel , & un 
prêtre  commençoit  à inftruire  ies  catéchumènes , leur  ex- 
pliquant ce  que  lignifie  le  mot  d'évangile,  qui  font  lesévan- 
géliftes,  & comme  on  leur  a appliqué  les  figures  des  quatre 
animaux  myftérieux.  Puis  il  faifoit  lire  par  les  diacres  le 
commencement  de  chaque  évangile.  Un  autre  jour  le  prê- 
tre leur  expliquoit  ie  fymbole.  D’abord  il  leur  difoiten  gé- 
néral ce  que  c’eft  : puis  un  acolyte  prenoit  fur  fort  bras  gau- 
che un  des  enfans deftinés  au  baptême,  lui  tenant  la  main 
droite  fur  la  tête , le  prêtrç  demandoit  : en  quelle  langue 
confeffent-ils  Notre-Seigneur  J.  C.  on  répondoir  : en  grec, 
ou  en  latin.  Car  il  y a voit  toujours  grand  nombre  de  Grecs 
à Rome.  Alors  l'acolyte  prononçoit  le  fymbole  de  Nicée  , 
en  chantant  premièrement  en  grec,  puis  en  latin  ; & ce  qui 
marque  l’antiquité  de  ce  facramentaire , c’eft  qu'il  y eft  dit 
feulement  que  le  S.  Efprit  procède  du  Père.  Le  prêtre  ex- 
pliquoit de  même  l’oraifon  dominicale. 

Le  dimanche  des  Rameaux  eft  auffi  nommé  de  la  pnffion. 
Il  eft  marqué  au  jeudi  faim,  que  l’on  ne  chante  point,  & que 
l’on  ne  falue  point  le  peuple.  Ce  même  jour  comprend  deux 
grandescérémonies,  la  réconciliation  despénitens,&  lacon- 
lécration  des  faintes  huiles.  Le  pénitent  fortoit  du  lieu  où  il 
avoit  été  renfermé,  & fepréfentoit  à l’égiife  profterné  par 
terre.  Alors  le  diacre  intercédoit  pourluiauprèsderévêque, 
qui  l’ayant  exhorté  à ne  plus  retomber , faifoit  fur  lui  plu- 
fieurs  prières.  On  marque  enfuite  la  manière  de  réconcilier 
un  pénitent  à la  mort. La  bénédiéfion  des  faintes  huiles  étoit 
telle  à peu  près  qu  'elle  eft  encore , excepté  la  falutarion  & les 
génuflexions.  Ce  jour  du  jeudi  faint , il  y avoit  deux  meiTcs  , 
J’une  le  matin , l’autre  le  foir,  comme  faint  Auguftin  a re- 
marqué qu’il  fe  pratiquent  en  quelques  églifes.  Le  facramen- 
taire marque  pour  le  vendredi  faint  les  mêmes  oraifons  que 
ncusdifons,  l’adoration  de  la  croix,  & la  communion  gé- 
nérale de  l’euchariftie  réfervée  le  jour  précédent. 

Le  famedi  faint  le  matin,  les  catéchumènes  élus  vendent 
rendre  le  fymbole.  Premièrement,  l’évêque  ou  le  prétrefai- 
foit  fur  eux  le  dtrnierexorcifme;  puis  il  leur  touchoit  de  fa 
falive  le  nez  & les  oreilles , en  difanr  Eppheta  & le  refte; 

! mis  il  leur  faifoit  l’onftion  de  l’huile  des  catéchumènes, 
çur  faifoit  faire  les  renonciations,  & difoit  fur  eux  le  fym- 
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boIe;&  après  les  avoir  fait  prier,  le  diacre  les  renvoyait 
jufques  à l’heure  du  baptême,  au  milieu  de  la  huitième 
heure  , c’eft  à-dire  à une  heure  & demie,  l’office  cominen- 
çoit  par  une  litanie,  fuivie  de  la  bénédiélion  du  cierge 
pafcal,  & des  douze  leçons,  avec  les  oraiions  après  cha- 
cune. Enfuite  on  alloit  aux  fonts  en  faire  la  bénédiction , & 
baptifcr  tous  les  élus  l’un  après  l’autre  , en  les  plongeant 
trois  fois.  Au  fortir  des  fonts  le  prêtre  leur  faifoit  l’onéfioa 
du  chrême  fur  la  tète  : puis  l’évèque  leur  donnoit  la  confir- 
mation. Premièrement,  il  leur  impofoit  les  mains  en  de- 
mandant pour  eux  les  fept  donsg  du  S.  El’prit  ; puis  il  leur  fai- 
foit l’onétion  au  front.  On  retournoit  au  fanèluaire  , & on 
commcnçoit  la  méfié  quand  la  première  étoile  paroiffoit  au 
ciel.  Après  loéfave  de  Pâque , e(l  la  méfié  de  la  Pâque  an- 
notine:  ainfinommoit-on  l’anniverfaire  du  baptême.  Soitque 
chacun  le  célébrât  au  meme  jour  qu’il  avoit  été  baptifé,  foit 
qu’on  le  célébrât  pour  tous  enfemble  lefamedi  de  l’oftavc  de  4 
Pâque.  A la  méfié  de  l’Afcenfion,  on  met  la  bénédiétiondes 
premiers  fruirs.  Aufamedi  delà  Pentecôte,  à l’occafion  du 
baptême  lolennel , on  met  la  manière  de  baptiferun  malade, 
ou  un  energumène,  ou  un  païen.  Car  il  en  refioit  peu,  & la 
plupart  deceux  queronbaptifoit,étoientenfansdechrériens. 
Après  avoir  bapti  lé  le  malade,  on  lui  donnoit  la  communion, 
& l’évêque  le  confirmoit. 

Après  l'office  de  la  Pentecôte , eft  la  dénonciation  du  jeû- 
ne des  quatre-temps,  pour  le  quatrième,  le  Septième  & le 
dixième  mois , à peu  près  comme  dans  les  fermons  de  faint 
Leon  , c’eft-à-dire  le  jeûne  du  mercredi  & du  vendredi  ; & 
le  faniedi  les  veilles  dans l’églife  de  S.  Pierre.  On  metenfuite 
les  prières  pour  la  réconciliation  des  Ariens  & des  autres 
hérétiques  : puis  la  dédicace  d’une  églife  , beaucoup  plus 
fimpleque  dans  les  derniers  temps;  & tout  de  fuite  la  con- 
fécration  de  l’autel,  des  vaififeaux  lactés  & des  linges.  On 
marque  féparément  la  dédicace  du  baptiftère.  On  voit  en- 
fuite  les  ordinations,  que  j’ai  déjà  rapportées  ; puis  la  con- 
fécration  des  vierges,  qui  fe  doit  faire  à l’Epiphanie  le  lundi 
de  Pâque , ou  aux  fêtes  des  Apôtres. 

Le  fécond  livre  du  facratnentaire  de  Gelafe  contient  les 
méfiés  des  faims  ; & premièrement  la  formule  de  dénoncer 
le  jour  & le  lieu  auquel  orf  devoir  les  célébrer , ou  auquel  on 
devoir  transférer  les  reliques , dont  nous  avons  vu  un  exem- 
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pie  dans  S.  Ambroife.  On  ne  trouve  ici  que  des  fêtes  de  mar-  _ 
tyrs,  & féparément  celle  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  ; ce  qui  Av.  4;<* 
marque  l’antiquité  de  ce  facramentaire.  Le  troifième  livre  on 

contient  premièrement  feize  méfiés  pour  les  dimanches,  fans  frx^ 
en  défigner  aucun  en  particulier;  ce  qui  femble  montrer 
qu’elles  fervoient  indifféremment  pour  tous  les  fimples  di- 
manches, pendant  le  cours  de  l'année.  Enfuite  eft  le  canon 
de  la  méfié , tel  que  nous  le  difons  encore  ; & plufteurs  béné- 
dictions fur  le  peuple,  après  la  communion  : puis  fix méfiés 
pour  les  jours  ordinaires.  Enfuite  plufteurs  méfiés  votives  „ 17. 
pour  les  voyageurs,  pour  les  affligés,  pour  la  ftérilitéSc les 
autres  caufes  femblables.  11  y en  a quelques  unes  plus  remar-  „ 4g> 
quables  : pour  ceux  qui  font  une  agape  ou  feftin  de  charité  : «.  sa- 
une méfié  pour  dire  dans  un  monaftère , apparemment  quand  “• 5 *• 
l’évêque  l’alloit  vifiter.  La  méfié  pour  les  noces  y eft  aufii , n.  st- 
aveclabénédi£lionnuptiale;&lameffépourlejourdelanaif-  "• J°- 
fance.  La  méfié  pour  les  malades,  & à la  fin  les  prières  pour  les  n.  91. 
morts  devant  & après  la  fépulture,  & plufteurs  méfiés  pour 
eux:  entr’autres  pour  un  mort  nouvellement  baptifé,  & pour  n ^ 
ceux  qui  ont  défiré  la  pénitence , & n’ont  pu  la  recevoir.  On 
voit  dans  ce  même  livre  la  bénédiction  & l’afperfion  de  l’eau  "■  98- 
bénite,  & plufteurs  autres  bénédictions.  Etc’eft  ce  qui  m’a 
paru  de  plus  remarquable  dans  le  facramentaire  attribué  au  "•  7ï* 
pape  S.  Gelafe. 

De  fon  temps  & par  fon  autorité  , le  corps  de  S.  Sevcrin , SuP-  l,v • 
Apôtre  du  Ncrique,futtransféré  au  château  du  Lucullan  près  xxlx  Js‘ 
deNaplcs,& l’on ybâtitunmonaftcre.  Le  faint  étoit  mort  dès  ^ 

l’an  48  2 : &l  fix  ans  après , tous  les  Romains  qui  étoient  dans  „ 
le  pays,  ayant  été  obligés  de  pafiér  en  Italie,  comme  ill’avoit  u,u. 
prédit,entpottèrentfes  reliques  avec  eux.  Ihè  rit  plufteurs  mi- 
racles à ces  deux  tranflations,  dont  l’hiftoire,  aufii  bien  que  F- 
la  vie  du  faint , a été  écrite  I an  5 1 1 , par  le  pretre  fcugipius  Ap.  Bail.  ta. 
fon  difciple  , témoin  oculaire  de  ce  qu’il  raconte.  L’Egiife  ’ • P- 
honore  la  mémoire  de  S.  Severin  le  huitième  de  Janvier.  8> 

Jar.u. 

Le  fucceffeur  du  pape  S.  Gelafe  fut  Anaftate,  fécond  du  XLV. 
nom,  Romain  de  naiflance,  qui  tint  le  faint  fiége  près  de  deux  Convcifion 
ans.  Peu  de  temps  après  fon  ordination , il  écrivit  à Ciovis  roi  ‘J  Fj°pcrt'f. 
des  François,  fur  fa  converfion  à la  religion  chrétienne:  Epi  fl.  i.  io. 
lui  en  témoignant  fa  joie  , & l’exhortant  à perfévércr.  Les  4-  p- 
Francs  ou  François  étoient  une  nation  Germanique  connue  Fin*  T Fine 
depuis  deux  cents  quarante  ans  : ils  habitoient  vers  le  bas  udüng.  l ur. 


Digitized  by  Google 


An.  496. 

Profp.  chr. 
Pit.  an.  16. 
Honor. 


Crcg.  Tur. 
«I  hifl. 
t.  26. 


Ibid.  e.  28. 


r *?• 


«.  19. 


64  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE', 

Rhin  , & ayant  parte  ce  fleuve , ils  entrèrent  dans  les  Gau^ 
les,  & commencèrent  à s’y  établir  versl'an  420 , fous  la  con- 
duite de  Pharamond , que  l’on  compte  pour  leur  premier  roi, 
Clodion  lui  fuccédaen  428  ; puis  en  448  Merouée,  qui  aida 
à charter  Attila  des  Gaules,  & vintjufquesà  la  Seine.  Son  fils 
Childeric  lui  fuccédaen  4 5 8,  & avança  jufquesà  la  Loire,  & 
Clovis  fuccéda  à Childeric  Ion  père  en  48 1 . Il  étendit  encore 
fes  conquêtes  : & ayant  vaincu  Syagrius , qui  commandoit 
pour  les  Romains,  il  acheva  d’éteindre  leur  puiflance  dans 
cette  part  ie  des  Gaules.  Le  refte  obéi  fioir  aux  Bourguignons  & 
aux  Vifigoths.  En  493,  Clovis  époufa  Clotilde, fille  deChil- 
peric  , & nièce  de  Gondebaud  roi  des  Bourguignons;  elle 
éto  r chrétienne  & catholique,  quoique  le  roi  fon  oncle  & 
toute  la  nation  fît  profeflion  de  l’Arianifme.  Le  roi  Clovis 
traitoitbienleschrétiens,  épargnoit  lesèglifes&honoroitles 
faintsperionnages,particuIièrementS.Remi  évêque  de  Reims, 
à qui  il  fit  rendre  un  des  vafes  de  fon  églife , qui  en  avoit  été 
enlevé. 

Le  premier  fruit  du  mariage  de  Clovis  & de  Clotilde , fut 
un  fils  qu'eile  voulut  faire  baptifer , & dit  au  roi  fon  époux  : 
les  dieux  que  vous  adorez  ne  font  rien,  ils  ne  peuvent  aider 
ni  à eux  ni  aux  autres , puisqu'ils  font  faits  de  bois,  de  pierre 
ou  de  métail.  Ceux  dont  on  leur  a donné  les  noms  n’étoient 
que  des  hommes, & des  hommes  criminels.  11  faut  plutôt  ado* 
rer  le  créateur  de  l’univers,  qui  a fait  luire  le  foleil , orné  le 
ciel  d’étoiles,  rempli  la  terre  d’animaux,  & formé  de  fa 
main  l’homme  à qui  il  a fournis  toutes  les  créatures.  Ce  dif- 
cours  ne  perfuada  point  Clovis  ; mais  Clotilde  ne  lairtà  pas 
de  préparer  le  baptême  de  fon  fils  : & fit  orner  l’églife  de 
tapifleries,  pour  attirer  au  moins  le  roi  par  cet  extérieur. 
L’enfant  fut  baptifé  & nommé  Ingomer  ; mais  il  mourut , 
portant  encore  l'habit  blanc , c’efl  à-dire  dans  la  femaine  de 
fon  baptême.  Clovis  en  fit  des  reproches  amers  à Clotilde , & 
lui  dit  : s’il  avoit  été  confacré  au  nom  de  mes  dieux , il  ne  fe- 
roit  pas  mort;  mais  étant  baptifé  au  nom  du  vôtre,  il  nepou- 
voit  vivre.  La  reine  répondit  : je  rends  grâces  à Dieu , qui 
ne  m’a  pas  jugée  indigne  de  porter  un  enfant  qu’il  a appelé 
à fon  royaume.  Elle  eut  enfuite  un  autre  fils  qu’elle  fit  bap- 
tifer, & le  nomma  Clodomer.  Il  tomba  aufli  malade,  & lo 
roi  dit  : il  ne  peut  arriver  autrement  ; il  mourra  inconti- 
nent comme  fon  frère , ayant  été  baptifé  au  nom  «le  votre 
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Chrift.  Il  guérit  toutefois  par  les  prières  de  la  mère- 

Elle  ne  ceffoit  d’exhorter  le  roi  à quitter  les  idoles , & à 
reconnottre  le  vrai  Dieu  ; mais  elle  ne  put  le  perfuader,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  trouva  en  péril , failant  la  guerre  aux  peu- 
ples que  i’on  nommoit  proprement  Allemands.  Il  leur  don- 
na une  bataille  où  les  François  furent  battus  & prêts'à  être 
défaits.  Alors  Clovis  , élevant  les  yeux  au  ciel , dit  avec 
larmes  : Jefus-Chrift , que  Clotilde  dit  être  le  Fils  du  Dieu 
vivant,  j’implore  tonfecours.  Si  tu  me  donnes  la  viéloire, 
jecroirai  en  toi , & me  ferai  baptifer  en  ton  nom.  J’ai  in- 
voqué mes  dieux  ; mais  je  vois  qu’ils  n’ont  point  de  pou- 
voir. Je  t’invoque  maintenant , & je  veux  croire  en  toi  : 
délivre-moi  feulement  de  mes  ennemis.  Comme  il  parloit 
ainft,  les  Allemands  tournèrent  le  dos,  & commencèrent 
à fuir  , & voyant  leur  roi  tué , ils  fe  fournirent  & demandè- 
rent quartier.  C’étoit  la  quinzième  année  du  règne  de  Clo- 
vis, 496deJefus  Chrift. 

Au  retour  de  cette  expédition , Clovis  partant  par  Toul , 
prit  un  faint  prêtre  nommé  Vedafte  ou  Vaft,  quivivoit 
depuis  quelque  temps  en  retraite , & qui  l’inftruilit  pendant 
le  chemin  pour  le  préparer  au  baptême  qu’il  déftroit.  Alors 
la  reine  fit  venir  fecrétement  faint  Remi  qui  continua  de 
l’inftruire.Saintpère,  dit  le  roi , je  vous  écoute  volontiers  ; 
mais  il  me  refte  une  difficulté  : le  peuple  qui  m’obéit  ne  vou- 
dra point  quitter  fes  dieux.  Je  vais  leur  parler  fuivant  vos 
inftruâions.  Il  affembla  donc  les  François;  mais  avant  qu’il 
leur  parlât , ils  le  prévinrent , & touchés  de  Dieu , ils  s’é- 
crièrent tout  d’une  voix  : Seigneur , nous  quittons  les  dieux 
mortels,  & nous  fortunes  prêts  à fuivre  le  Dieu  immortel 
que  Remi  enfeigne.  On  prépara  tout  pour  le  baptême  du 
roi  & des  François.  S.  Remi  & S.  Vaft  continuèrent  de  les 
inftruire , & leur  faifoient  obferver  fuivant  les  canons 
quelques  jours  de  jeûne  & de  pénitence.  Cependant  plu- 
fieurs  évêques  fe  rendirent  à Reims  pour  cette  folennité  ; 
& (ans  différer  jufques  à Pâque  , on  jugea  à propos  de  la 
faire  le  jour  de  Noël. 

On  avoit  tapiffé  les  rues  depuis  le  logis  du  roi  jufqu’à  l’é- 
glife,  qui  étoir  éclairée  de  cierges  parfumés,  & lebaptiftère 
rempli  d’odeurs  exquifes.  On  marcha  en  proceffion  , por- 
tant la  croix  & les  évangiles,  & chantant  des  litanies.  S. 
Remi  tenoit  Clovispar  la  main , fuivi  de  la  reine  & du  pet*. 
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pie.  En  marchant  le  roi  lui  dit  : mon  père,  eft-ce  là  leroyatfJ 
me  de  Dieu  que  vous  me  promettez  ? Non , répondit  l’évê- 
que , ce  n’efl  que  le  commencement  du  chemin  pour  y ar- 
river. Dans  l'aélion  du  baptême  il  lui  dit  : baille  la  tête, 
fierbicambre,  adore  ce  que  tu  as  brûlé  , & brûle  ce  que 
tu  as  adoré,  li  baptilà  entuite  Alboflede  fccur  du  roi,  & 
trois  mille  perfonnes  de  fon  armée  , c’cft-à-dire  des  Fran- 
çois, qui  n’étoient  encore  qu'un  corps  de  troupes  répan- 
dues dans  les  Gaules.  Alboflede  mourut  peu  de  temps  après  ; 
& comme  le  roi  en  étoit  fenfiblement  affligé,  S.  Remi  lui 
écrivit  une  lettre  de  confolation , où  il  lui  repréfente  qu’ayant 
confervé  la  grâce  de  fon  baptême,  il  eft  à croire  qu’elle  a 
reçu  la  couronne  des  Vierges.  Lantilde  autre  fœur  de  Clo- 
vis, qui  étoit  tombée  dans  l’héréfie  Arienne,  ayant  profeffe 
la  foi  catholique , reçut  l’bnflion  du  fainr  chrême , c’eft-à-dire 
la  confirmation.  Le  roi  après  fon  baptême  donna  à S.  Remi 
plufieurs  terres  en  diverfès  provinces , & les  plus  puiflans 
des  Francs  à proportion  ; mais  S.  Remi  les  diftribua  à di- 
verfes  églifes , de  peur  que  les  François  ne  cruffent  qu’il  eût 
travailléàleurconverfion  par  intérêt.  11  en  donna  une  par- 
tie confldérable  à l’églife  defainte  Marie  de  la  ville  de  Laon 
où  il  avoit  été  élevé  ; & y établit  pour  évêque  Genebaud  , 
homme  noble , & inflruit  dans  les  lettres  faintes  & profanes. 
Il  avoit  époufé  la  nièce  de  S.  Remi , & s’en  étoit  féparépour 
vivredans  la  piété.  Telle  fut  l’origine  de  l’évêché  de  Laon  , 
qui  faifoit  auparavant  partie  du  diocèfe  de  Reims.  S. 
Remi , dit  Hincmar , fit  cette  éreflion  par  l’autoritédu  con- 
cile d’Afrique  ;c’eft-à  dire  du  canon  98  du  code  de  l’églife 
d’Afrique , qui  marque  que  c'elt  au  concile  de  la  province  à 
ériger  de  nouveaux  évêchés.  Clovis  fit  bâtir  plufieurs  autres 
cgiifes , donna  de  grands  biens  à plufieurs , & follicita  par  un 
édit  tous  fes  fujets  à fe  faire  chrétiens.  C’étoit  alors  le  feul 
prince  catholique.  L'empereur  Anaftafe  favorifoit  lesEuty- 
ciiiens:  Trafarr.ond  roi  des  Vandales,  en  Afrique  : Theodo- 
ricroi  desüftrogots,  en  Italie:  Aiaric  roi  des  Vifigots,en 
Elpagne  : Gondebaud  roi  desilourguignons , étoienr  Ariens. 

S.  A vit  évêque  de  Vienne  écrivit  aufli  à Clovis  une  let- 
tre , où  il  le  félicite  particulièrement  de  la  circonftance  du 
jour  de  ion  baptême,  qui  a été  celui  de  la  Nativité  de  Notre- 
Scigneur.  11  fouhaite  que  D eu  fe  ferve  de  ce  roi  peur 
amener  à fa  connoiüance  ies  nations  plus  éloignées,  qui  fonç 
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encore  dans  leur  ignorance  naturelle,  & l’exhorte  à leur  en-  ^Ni 
voyer  des  ambaffadeurs  pour  cet  effet.  Il  parle  des  nattons 
Germaniques  au-delà  du  Rhin. 

Le  pape  Anaftafe , dès  le  commencement  de  fon  pontifi-  XLVII. 
cat,  écrivit  à l’empereur  Anaftafe,  relevant  la  piété  qu’il  Le  pape  A- 
avoit  témoignée  dans  fa  vie  privée  , & le  priant  de  procu-  à l’empereur, 
rerla  paix  des  églifes  en  fupprimant  le  nom  d’Acace.  Mais  £/>.  1.  to  4- 
comme  quelques-uns  prétendoient  que,  depuis  qu'Acace  conc.p.niS* 
a voit  été  condamné  par  le  pape  Félix , il  n’avoit  plus  eu  le  7‘ 
pouvoir  de  faire  aucune  fondion  : le  pape  Anaftafe  dé- 
clare qu’il  tient  pour  valables  les  baptêmes  & les  ordina- 
tions conférées  par  Acace  : parce  que  l’indignité  du  miniftre 
ne  nuit  point  à la  vertu  des  Sacremens.  Il  prie  aufiî  Tempe-  5, 
reurde  ramener  les  Alexandrins  à l’unité  de  Téglife.  Cette 
lettre  fut  envoyée  par  deux  évêques , Crefconius  & Ger- 
main, qui  accompagnèrent  le  patrice  Feftus,  envoyé  de 
Rome  à Conftantinople  pour  quelques  affaires  publiques. 

Ils  y trouvèrent  deux  apocryfiaires  de  Téglife  d’Alexan- 
drie , Diofcore  prêtre  & Cheremont  leéleur,  qui  le  chargè- 
rent d’un  mémoire , pour  demander  d’être  reçus  à la  com- 
munion du  pape,  ils  prétendoient  que  la  divifion  des  deux 
églifes  n’étoit  venue  que  delà  mauvaife  rraduflion  de  la 
lettre  de  S.  Leon  à Flavien  ; & pour  montrer  qu’ils  étoient 
catholiques,  ilsinféroient  une  confeflion  de  foi,  où  ils  re- 
cevoient  les  trois  premiers  conciles,  & condamnoient  Eu- 
tychès  comme  Neftorius,  mais  fans  faire  aucune  mention 
du  concile  de  Calcédoine.  Ils  foutenoient  que  Diofcore, 

Timothée  & Pierre  n’avoient  jamais  eu  d’autre  foi  que  la 
leur  ; mais  cette  déclaration  captieufe  fut  fans  effet. 

Versle  même  temps,  c’eft-à-dire  Tan  498  , huitième  de  Theoph.p j 
l’empereur  Anaftafe , le  patriarche  Macedonius,  de  concert  ***’ 
avec  lui , voulut  réunir  les  monaftères  de  CP.  qui  s’étoient 
féparés  de  la  communion  du  patriarche , à caufe  de  Thé- 
notiquede  Zenon  qu’il  avoit  fouferit.  Macedonius  ne  pou- 
vant y réuflir,  confeilla  à l’empereur  d’affembler  les  évê- 
ques préfens , & de  confirmer  par  cet  écrit  ce  qui  avoir  été 
ordonné  au  concile  de  Calcédoine  : ce  qui  fut  exécuté , & 
on  en  dreffa  des  ades.  Mais  les  moines  catholiques  ne  s’en 
contentèrent  pas,  & Macedonius , les  voyant  fermes  à reje- 
ter l’hénotique  , & à fouffrir  l’exil  plutôt  que  de  communi- 
quer à ceux  qui  le  recevoient , fut  d’avis  de  les  laiffer  en  li* 
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....  berté  fans  exciter  une  perfécution  contr’eux.  Les  monaftè- 
An.  49Û.  res  qU|  fc  fignalèrent  le  plus  en  cette  occafion , furent  ceux 
Vita  S.  Mai  de  Dius , de  Bafiien,  des  Acemctes&  de  fainte  Matrone. 
cp.  Sur.  8 Elle  fouffrit  beaucoup  elle  même  de  la  part  d’un  diacre 
*ipv'  nommé  Chryfaore,  qui  vouloit  l’obliger  à communiquer 
à ceux  qui  recevoient  l'hénorique  ; & une  autre  religieu- 
fe  très-favante  , nommée  Sophie , montra  auflï  une  grande 
confiance.  Sainte  Matrone  étoit  de  Perge  en  Pamphylie  : 
ayant  quitté  fon  mari , elle  entra  d’abord  dans  un  monaf- 
tère  d’hommes  j mais  elle  y fut  reconnue  ,&  pafla  à Emèfe 
en  Phénicie,  où  elle  gouverna  une  communauté  de  filles.  A 
Èeryte  elle  convertit  plufieurs  femmes  idolâtres;  puisétant 
venue  à Confiantinoplc , elle  y attira  quelques  étrangères 
qu’elle  gouvernoit.  L’impératrice  Verine  femme  de  Leon  la 
prit  en  affo&ion , admirant  particulièrement  fon  défintéref- 
fement.  Une  dame  très-riche  lui  donna  enfuite  de  quoi  bâtir 
un  grand  monafière.  Sainte  Matrone  vécut  cent  ans,  dont 
elle  ne  pafiaqtie  vingt-cinq  dans  le  monde. 

Le  patrice  Fefius,  étant  à Conftantinopie,  demanda  que 
l’on  célébrât  avec  plus  de  folennité  qu’auparavant  la  fête 
de  fainr  Pierre  & de  failli  Paul,  & il  l’obtint.  Macedonius, 
lib  h\°dp  ;ùo"  patriarche  de  Conftantinopie , voulut  envoyer  par  Feftu9 
fes  lettres  fynodales  au  pape  Anaftafe  ; mais  l’empereur  l’en 
empêcha.  On  dit  même  que  Fefius  convint  fecrétementavec 
Lib.  pontif.  l’empereur  de  perfuader  au  pape  de  foufcrire  à l’hénotique 
de  Zenon.  Mais  quand  il  revint  à Rome  , il  trouva  que  le  papei 
Anaftafe  étoit  mort  le  feizième  de  Novembre  498,  ayant 
tenu  le  faint  fiége  quelques  jours  moins  de  deux  ans  : en 
une  ordination  au  mois  de  Décembre , il  avoit  ordonné' 
douze  prêtres , & d’ailleurs  feize  évêques.  Il  avoit  orné  dé 
quatre-vingt  livres  d’argent  la  confeftion  de  faint  Laurent. 
XLVltl.  0°  élut  pour  fon  fucceffêur  le  diacre  Symmaque,  fils  dé 
Symmaque  Fortunat  & natif  de  Sardaigne  ; mais  le  patrice  Fefius,  vou- 

Sclnf-  jant  parvenir  à fon  but  de  faire  foufcrire  l’hénotique , gagna 
me  «Je  i-au-  r . _ - ...  \ ..  . 

rem.  par  argent  plufieurs  perlonnes,  & tu  dire  en  meme  temps 

Theod.  ibid • l'archiprétre  Laurent. Ils  furent  tousdeuxordonnésenmêmé 
jour , Symmaque  dans  la  bafilique  de  Conftanrin , ayant  pour 
lui  le  plus  grand  nombre;  Laurent  dans  la  bafilique  de  Ste.- 
Grtg.  iv.  Marie.  Le  plus  illufire  de  ion  parti  fut  le  diacre  Pafcale  ,hom- 
dial.  e.  43.  nie  de  grande  vertu , recommandable  par  le  foin  des  pau- 
vres & le  mépris  de  lui- même.  11  demeura  jufqu’à  la  mort 

attaché 
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ittlcfiéau  parti  de  Laurent,  & laiflut  deux  livres  fur  la  divi-  - 

nité  du  Saint-Efprit , que  nous  avons.  ; 

Pourtcrminer  le  fchifme  , on  convint  que  les  deux  con-  p.irif. 
tendansiroient  àRavennefubir  le  jugement  duroiTheodo-  p • »*< 
rie,  tout  Arien  qu'il  étoit.  Il  décida  que  celui-là  demeure- 
roit  dans  le  faint  fiége,  qui  avoit  été  ordonné  le  premier  , 
ou  qui  avoir  pour  lui  le  plus  grand  nombre.  Il  fe  trouva 
quec’étoitSymmaque:ainlî  il  fut  reconnu  pour  pape  légiti- 
me , & tint  le  faint  liège  plus  de  quinze  ans.  Au  commence- 
ment de  fon  pontificat , le  premier  jour  de  Mars  après  le  Ta.  4 
confulat  de  Paulin  :c’eft- à-dire  en  499  , ilaffemblaà  Rome  p’  151 
un  concile  de  foixante  & douze  évêques  dans  la  bafilique  de 
faint  Pierre  , &ypréfida. 

L’archidiacre  Fulgence  ouvrit  l’aétion  , & dit  : Votre 
Sainteté , ayant  envoyé  des  ordres  par  les  provinces , a af- 
feniblé  ce  nombreux  concile  des  évêques  d’italie  : réglez 
maintenant  ce  qui  regarde  la  fureté  & la  paix  de  l’églife. 

Tous  les  évêques  & les  prêtres  s’écrièrent  : Jefus-Chrift, 
exaucez  nous  : vive  Symmaque  ! nous  vous  prions  de  le 
faire,  ce  qu’ils  répétèrent  dix  fois.  Le  pape  dit  : je  vous  ai 
afiemblés,  malgré  la  rigueur  de  l’hiver,  pour  chercher  lus 
moyens  les  plus  puiflans  de  retrancher  les  brigues  des  évê- 
ques , & les  tumultes  populaires,  comme  on  en  a excité  à 
mon  ordination.  Voyons  donc  ce  que  l’on  doit  obferver 
touchant  l’ordination  de  l’évêque  de  Rome.  Tous  les  évê- 
ques & les  prêtres  dirent  : nous  prions  qu’on  le  fafi’e  ; qu’on 
retranche  les  fcandales , qu'on  éteigne  les  brigues.  Après 
ces  acclamations  répétées  plufieurs  fois,  le  pape  fit  lira 
par  le  notaire  Emilien  les  décrets  du  concile. 

Le  premier  porte  : fi  quelque  prêtre , diacre  ou  clerc , da 
vivant  du  pape , & fans  fa  participation,  ofe  donner  fa  fouf- 
cription , promettre  fon  fuff.age  par  billet  ou  par  ferment  , 
ou  délibérer  fur  ce  fujet  en  quelque  atîemblée  particulière  : 
qu’il  foit  dépofé  ou  excommunié.  Le  lecond  : fi  le  papa 
meurt  fubitement  fans  avoir  pu  pourvoir  à l’éleftion  de  fon 
fuccefieur , celui-là  fera  confacré  évêque  , qui  aura  les  fuf- 
frages  de  tout  le  Clergé,  ou  du  plus  grand  nombre.  Le 
troilième  : fi  quelqu’un  découvre  les  brigues  que  nous  ve- 
nons de  condamner  , & les  prouve  ; non-feulement  il  ferai 
abfous  , s’il  eft  complice , mais  encore  récompenfé.  Le  con- 
cile témoigna  fon  confentement  par  plufieurs  acclamations  ; 
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foixantc  & treize  évêques  foufcrivirent  en  comptant  le  pal 
pe  .dont  la  foufcription  eft  en  ces  termes  : Celius  Symma- 
que’ , évêque  de  la  i'ainte  égüfe  catholique  de  la  ville  deRo- 
nie , j’ai  foufcrit  à ces  décrets fynodaux,  que  j ai  approuvés; 
puis  Ruftique  évêque  de  Minturne , Boniface  de  Velitre  , 
Mifene  de  Cume,  & les  autres  apparemment  fuivant  le 
rang  de  leur  ordination.  Lnfuite  foixante  & fept  prêtres  , 
dont  le  premier  eft  Celius  Laurent  archiprêtre  du  titre  de 
Ste  Praxede  , le  même  qui  avoit  été  élu  Antipape , & qui 
depuis  fut  fait  évêque  de  Nocera  : enfin  il  y a les  foufcrip- 

tions  de  cinq  diacres.  ( 

Peu  de  temps  après, quelques-uns  du  cierge  de  Rome  ; 
& quelques  fénateurs,  principalement  Feftus  &Pro vin,  ac- 
culèrent le  PapeSymmaque  de  crimes  horribles,  & fubor- 
nèrent  des  faux  témoins  , qu’ils  envoyèrent  à Ravenne  ai» 
roi  Theodoric.  En  même-temps  ils  rappelèrent  fecrétement 
Laurent , & renouvelèrent  le  fchifme.  Car  une  partie  du 
clergé  communiquoit  à Symmaque,  une  partie  à Laurent. 
Feftus  & Probin  demandèrent  au  roi  qu’il  envoyât  à Rome 
un  évêque  vifiteur , comme  on  avoit  accoutumé  aux  égli- 
fes  vacantes.  Le  roi  Theodoric  y envoya  Pierre  , évêque 
d’Altino,  avec  ordre  exprès  , quand  il  feroit  arrivé  à Ro- 
me d’aller  d’abord  à la  bafilique  de  faint  Pierre  , d’y  faluer 
le  pape  Symmaque , & de  lui  demander  les  efclaves  que  l’on 
prétendoit  produire  pour  témoins  contre  lui , afin  qu’il* 
fuffent  interrogés  par  les  évêques  , mais  fans  les  mettre  à 
la queftion. L’évêque  d’Altino  n’obferva  point  cet  ordre, 
& (ans  aller  à faint  Pierre  il  fe  joignit  aux  fchifmatiques.  Les 
catholiques  de  leur  côté  furent  indignés  que  l’on  eût  en- 
voyé à Rome  un  évêque  vifiteur:  prétendant  que  c’etoit 

contre  l’ufage  & les  canons.  . . 

Ce  fut  peut-être  ce  qui  détermina  le  rot  Theodoric  a 
venir  alors  à Rome  où  il  étoit  fort  fouhaité  ; car  fa  préfen- 
ce  étoit  de  grand  poids  pour  la  tranquillité  du  concile,  qui 
devoit  juger  le  pa^e  Symmaque.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  y vint 
fous  le  confulat  de  Patrice  & d’Hypatius,  c’eft  à dire  l’an 
coo.  Mais  le  concile  ne  fe  tint  que  l’année  fuivante  foi  , 
fous  le  confulat  de  Pompée  & de  Fauftus  Avienus  ,qut  te- 
noit  le  parti  du  pape  Symmaque  & de  la  bonne  caufe.  Il 
avoit  déjà  été  conful  l’an  490,  & delcendoit  de  l’tlluftre  fa- 
mille des  Scipions.  Les  évêques  de  Ligurie , d Emilie  & de 


Digitized  by  Google 


LIVRÉ  TRENTIÈME:  yt 

Venetie , allant  au  concile , partirent  à Ravenne  qui  fe  trou-  . , — . . .4 
voit  fur  leur  chemin,  & virent  le  roi  qui  y étoit  retourné.  Ii9  An.  jqo« 
lui  demandèrent  pourquoi  il  avoit  voulu  qu’ils  s’affemblaf- 
fent  ;&  il  leur  répondit  que  cetoitpour  examineras  crimes 
dont  on  acculoit  le  pape  Symmaque.  Les  évéques  dirent  i 
que  le  pape  lui- même  devoit  convoquer  le  concile  : que  le 
faintfiége  avoit  ce  droit,  & par  fa  primauté  tirée  de  S.  Pierre* 

& par  l’autorité  des  conciles;  & qu’il  n’y  avoit  point  d’exem- 
ple , qu’il  eût  été  fournis  au  jugement  de  fes  inférieurs.  Le 
roi  dit  que  le  pape  avoit  confenti  à la  convocation  du  con- 
cile , & leur  fit  donner  les  lettres  qu’il  en  avoit  écrites.  Les 
évéques  d’Italie  étant  arrivés  à Romes’abftinrent  de  voir  ie 
papeSymmaque  ,pour  ne  fepas  rendre  fufpeéh  ; mais  ils  fi- 
rent toujours  mention  de  lui  au  faint  facrifice  .pour  montrer 
qu'ils  étoient  en  fa  communion.  On  marque  en  particulier 
Laurent  de  Milan  & Pierre  de  Ravenne , qui  en  ufèrent  ainfi } 
parce  que  la  dignité  de  leUrs  fiéges  les  mettoit  à la  tête  de 
tous  les  autres. 

Le  concile  s’affembla  d’abord  danslabafiliquede  Jules  au 
mois  de  Juillet.  Là  les  évêquesqui  a voient  pa  (Té  par  Ravenne* 
firent  leur  rapport  de  ce  qu’ils  avoient  dit  au  roi.  Enfui  te  com- 
me ils  vouloient  commencer  à traiter  l’affaire  principale , la 
pape  Symmaque  entra  dans  l’églife , témoigna  fa  reconnoif- 
fance  envers  le  roi  pour  la  convocation  ou  concile , & dé- 
clara qu’il  l’avoitdéfiré  lui- même.  Ainfi  les  évéques  n’eurent 
plus  aucune  peine  fur  ce  fujet.  Mai9  le  pape  demanda  avant 
toutes  choies  , que  l’on  fit  retirer  le  vifiteur  . qui  avoit  été 
demandé  contre  les  règles  par  une  partie  du  clergé , & paf 
quelques  laïques,  & qu’on  lui  reftituàt  tout  ce  qu’il  avait  ^ ,Ji4) 
perdu.  Après  quoi  il  répondroit  aux  accufations  « fi  on  le  ju- 
geoit  à propos.  Le  plus  grand  nombre  des  Evêques  trouva 
la  demande  jufte  : toutefois  le  concile  n’ofa  rien  ordonner 
fansconfulter  le  roi  .dont  Ja  réponfe  ne  fut  pas  favorable. 

Car  il  ordonna  que  le  pape  Symmaque  répondroit  à fes  ac- 
cufateurs , avant  la  reftitution  de  ion  patrimoine,  & de» 
églifcs  qu'on  lui  avoit  ôtées  ; & le  pape  ne  cor.tefta  pas  da- 
vantage fur  ce  point. 

Enfuite  le  concile  s’affembla  le  premier  de  Septembre  à 
l’cglife  de  Ste.  Croix  de  Jérufalem , autrement  la  bafiiiqtie 
du  palais  de  Sefforius.  Quelques  évêques  furent  d’avis  de 
recevoir  le  libelle  des  acculateurs.  Mais  on  trouva  deux 
défauts  ; l’un  , qu’ils  difoient  que  les  crimes  de  Symmaque 
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*"  avoient  été  prouvés  devant  le  roi  ; ce  qui  parut  ètrff 

î01'  faux,  puifqu’il  avoir  renvoyé  la  caufe  aux  évêques  com- 
me entière  ; l'autre  défaut  ert  , que  les  accufateurs  pré- 
tendoient  convaincre  Symmaque  par  fes  efclaves , & de- 
inandoient  qu’il  les  livrât  pour  cet  effet.  Ce  qui  étoit  con- 
traire aux  lois  civiles,  & par  conféquent  aux  canons , qui 
ne  recevoient  point  en  Jugement  ceux  qui  en  étoient  exclus 
par  les  lois. 

CepenJantle  pape  venait  au  concile , fuivi  d’un  grand 
peuple  de  l’un  & de  l’autre  fexe , qui  témoignoit  fon  affec- 
Ennod.  afol.  tion  par  fes  larmes.  Mais  il  fut  attaqué  en  chemin  par  une 
troupe  de  fes  ennemis,  qui  lui  jetèrent  une  grêle  de  pier- 
res, bleflèrent  plufieurs  des  prêtres  qui  l’accompagnoienr , 
& les  au.roient  tués , fans  trois  ofiieiers qui  les  arrêtèrent,  & 
canc‘  reconduifirenr  le  pape  à faim  Pierre,  d’où  il  étoit  parti. Ces 
F'  * officiers  étoient  le  comte  Aügerne  , Gudila  8c  Bedulfe  pai- 

res de  la  maifon  du  roi,  qui  avoient  apporté  au  concile  unt 
ordre  de  finir  cette  affaire.  Les  évêques  envoyèrent  au  roi 
f.  i)3o.  une  relationde  ce  qui  s’étoit  paffé , où  ils  difoient  : nous 
avons  envoyé  au  pape  jufques  à quatre  fois  des  évêques, 
peur  lui  demander  s’il  vouloit  encore  fe  préfenter  au  juge- 
ment du  concile.  11  a répondu  par  d’autres  évêques , que  le 
défrf  de  fe  jufiifïer  l’avoit  fait  relâcher  de  fon  droit  & de  fa 
dignité:  mais  qu’après  un  tel  danger,  où  il  avoir  penle pé- 
ril ,1e  roi  feroit  ce  qu’il  lui  plairoit  ; que  pour  lui  on  ne 
pouvoir  le  contraindre  par  les  canons.  Quant  ànous,ajou- 
tentles  Evêques,  nous  ne  pouvons  prononcer  contre  un  ab- 
fent , ni  accufer  de  contumace  celui  qui  a voulu  fe  préfen- 
ter , & ils  concluent  en  priant  le  roi  de  les  délivrer  dc9 
périls  où  ils  font  expofés  â Rome,  Si  de  leur  permettre  de 
retourner  à leurs  égiiiês. 

En  effet,  il  fe  commit  à cette  occafion  des  violences  & 
insÿm°nt>f  ^es  Des  vierges  furent  tirées  de  leurs  monaflères 

& de  leurs  maifons,  dépouillées  honteufemenr,  battues  & 
bie fiées  : on  tua  plufieurs  prêtres  , entr’autres  Digoiffime 
& Gordien. 

Le  roiThecdoricréponditauconcilerfij’avois  voulu  juger 
cette  affaire,  je  crois  que  j'aurois  pu  la  terminera  la  fatif- 
faéiion  de  tout  le  monde;  mais  je  n’ai  pas  cru  qu’il  m’ap- 
partînt de  décider  les  affaires  eccléfiaftiques.  C’eft  à vous  à 
juger  comme  vous  ellimercz  à propos  : loir  en  examinant  la 
caufe,  foit  fans  l’examiner , pourvu  que  vous  rétablilîlez  la 
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■paix  dans  Rome.  Cette  réponfe  étoit  datée  du  premier  d'Oc- - 

tobre.  Le  concile  l’ayant  reçue , envoya  des  députés  au  fénat , î01* 

lui  déclarer  que  les  caufes  de  Dieu  des  oient  être  labiées  au 
jugement  de  Dieu , principalement  s’agilTunt  du  fucceffeur 
de  S.  Pierre  ; que  prefquc  tout  le  peuple  étoit  dans  la  com- 
munion de  Symmaque,  & qu’il  falloir  remédier  prompte- 
ment au  mal  que  pouvoir  caufer  la  divifion.  Ils  firent  par 
plusieurs  fois  au  fénat  des  remontrances  femblables.  Enfin 
ils  tinrent  le  vingt  troisd’Oélobreleur  dernière  féance  dont  P ■ '3li- 
nous  avons  les  aéles.  On  y rapporte  tou:  ce  qui  s'étoit  parte 
dans  les  trois  précédentes:  la  première,  tenue  à Ravcnne 
par  les  évêques  qui  y paflèrent  ; la  fécondé  à Rome , dans  la 
bafiîique  deJuJe;  & latroifièmeencoreà  Rome,  à Ste. Croix 
de  Jérufalem.  Enfuitc  on  prononça  le  jugement  en  ces  termes  : 
nous  déclarons  le  pape  Symmaque , quant  aux  hommes,  dé- 
chargé des  accufations  intentées  contre  lui , laiflant  le  tout 
au  jugement  de  Dieu.  Nous  ordonnons  qu’iladminirtrera  les 
divins  m y Itères  dans  toutes  les  églifesqui  dépendent  de  fon 
fiége.  Nous  lui  rendons,  en  vertu  des  ordres  du  prince  qui 
nous  en  donne  le  pouvoir,  tout  ce  qui  appartient  à l’églife 
au- dedans  ou  au  dehors  de  Rome.  Ccci  fe  doit  entendre  du 
temporel  qui  avoit  été  ufurpé.  Nous  exhortons  tous  les 
fidellcs  à recevoir  de  lui  la  fainte  communion , fous  peine 
d'en  rendre  compte  au  jugement  de  Dieu.  Quant  aux  clercs 
qui  ont  fait  fchifme,  en  donnant  fatisfaéfion  au  pape,  ils 
obtiendront  pardon  , & feront  rétablis  dans  leurs  fonétions. 

Mais  quiconque , après  et  jugement , ofera  célébrer  des 
méfiés  en  quelqu’un  des  lieux  confacrés  à Dieu  de  l’églife 
Romaine,  fans  leconfentement  du  pape  Symmaque,  il  fera 
puni  canoniquement  comme  fchifmatique.  Ce  jugement  eft 
fouferit  de  foixante  & feize  évêques,  dont  les  premiers  (ont 
Laurent  de  Milan  & Pierre  de  Ravenne.  C’ert  cette  quatrième  p • 1564-  D* 
féance  qui  efl  nommée  dans  un  concile  fuivant,  lequatrième 
fynode  ou  le  fynode  de  Palme,  Palmaris,  peut-être  à caufe 
du  lieu  où  elle  avoit  été  tenue. 

Ce  décret  du  concile  de  Rome  ayant  été  apporté  en  Gaule,  LT. 
tous  les  évêques  en  furent  alarmés  , & chargèrent  S.  Avit , ^”IC  lle  S* 
évêque  de  Vienne , d’en  écrire  au  nom  de  tous.  11  adrefla  fa 
lettre  aux  deux  premiers  du  fénat,  Faufte  & Symmaque, 
tous  deux  patrices , & tous  deux  anciens  conluls  , Faufte 
é§  l’an  483  , Symmaque  de  483.  S.  Avit  marque  d'abord  p'  2'  * 

F ùj 
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• 1 que  le  malheur  des  temps  & la  divifion  des  royaume*  ne 

*0,‘  permettoit  plus  aux  évêques  des  Gaules  d’aller  librement  à 
Rome , ni  même  de  s’affembler  tous.  Entrant  en  matière,  il  fe 
plaint  que , le  pape  étant  accufé  devant  le  prince , les  évêques 
fefoient  chargés  de  le  juger,  au  heu  de  le  défendre;  car,  dit- 
il  , comme  Dieu  nous  ordonne  d’être  fournis  aux  puiffances 
delà  terre,  auflî  n’eft-ilpasaifé  de  comprendre  comment  le 
fupérieur  peut  être  jugé  par  fes  inférieurs , & principalement 
le  chef  de  l’égüfe;  il  loue  toutefois  le  concile  d'avoir  réferve 
au  jugement  de  Dieu  cette  caufe,  dont  il  s’étoit  chargé  un 
peu  légèrement,  & d’avoir  fait  entendre  que  ni  lui , ni  le  roi 
Theodoric,  n’ont  point  vu  de  preuve  des  crimes  qu’on  re- 
prochoit au  pape.  Il  conjure  le  fénar  de  conferver  l’honneur 
del’églife,  de  ne  pas  fouffrir  que  l’on  attaque  tout  l’épi  feopat 
en  la  perfonne  du  pape , & ne  pas  donner  aux  troupeaux  le 
mauvais  exemple  de  s’élever  contre  leurs  payeurs. 

Saint  Avit  joint  dans  cette  lettre  la  qualité  de  fénateur 
.Romain  à celle  d’évêque;  & en  effet,  il  étoit  de  la  pre- 
mière nobleffe  de  Rome,  petit-fils  de  l’empereur  Avitus  , 
& fils  du  fénateur  Hefychius,  qui  avoit  été  avant  lui 
évêque  de  Vienne.  Le  roi  Gondebaud , quoiqu’Arien 
eftimoitparticulièrementfaint  Avit,  &leconfultoirfouvent, 
comme  il  paroit  par  fes  lettres  fur  différentes  queftions  de 
l’écriture.  Dans  la  première,  il  nous  apprend  l’origine  du 
mot  de  rneffe,  en  marquant  que  l’on  ufoit  de  cette  formule 
lie  miffj  ejl , non  feulement  à l’églife,  mais  au  palais-du 
prince  & aux  prétoires  des  juges , pour  congédier  le  peuple 
quand  l’affemblée  étoit  finie.  Il  afiifta  vers  l’an  500  à uue 
conférence  avec  les  Ariens , ou  il  fit  le  principal  person- 
nage ; ce  qui  fe  paffa  ainfi. 

L’exemple  de  faint  Remi  qui , après  la  converfion  de 
Clovis  détruifoit  par- tout  les  autels  des  idoles  , & étendoit 
la  foi  par  la  multitude  de  fes  miracles  , excita  plufieurs 
évêques  à s’affembier  pour  effayer  de  réunir  les  Ariens.  Mais 
afin  qu’il  n'y  parut  point  d’affeêlation,  Etienne,  évêque  de 
Lyon,  les  invita  à la  fête  de  faint  Juft,  qui  étoit  proche, 
favoir,  le  fécond  jour  de  Septembre.  Plufieurs  y vinrent, 
entr’autres  faint  Avit  de  Vienne , fon  frère  Apollinaire  da 
Valence,  Eonius  d’Arles.  Iis  allèrent  tous  faluer  le  ro» 
Gondebaud  qui  étoit  à Savigny  , & eurentaudience , malgré 
quelques-uns  des  plus  puillkns  Ariens.  Saint  Avit,  à qui  les 
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outres  déféroient  le  plus,  quoiqu’il  ne  fût  ni  le  plus  ancien  , 
ni  le  premier  en  dignité  , porta  la  parole,  & demanda  au 
roi  la  conférence  pour  procurer  la  paix. 

Le  roi  répondit  : fi  votre  foi  eft  véritable , pourquoi  vos 
évêques  n’empêchent  ils  pas  le  roixles  François  de  me  faire 
la  guerre,  & de  fe  joindre  avec  mes  ennemis  pour  me 
détruire  ? La  foi  ne  permet  pas  de  défirer  le  bien  d’autrui , & 
é’étre  altéré  du  fang  des  peuples  : qu’il  montre  fa  foi  par 
Les  œuvres.  Seigneur,  dit  faint  A vit,  nous  ne  favons  pas 
les  raifons  du  roi  des  François,  mais  l’écriture  nous  en- 
léigne  que  fouvent  les  royaumes  font  renverfés  pour  le 
mépris  de  la  religion.  Revenez  avec  votre  peuple  à la  loi 
de  Dieu;  mettez- vous  en  paix  avec  lui,  & vous  l’aurez 
avec  tout  le  monde.  Le  roi  dit  : parce  que  je  ne  veux  pas 
reconnoître  trois  Dieux  , vous  dites  que  je  ne  profefl'o  pas 
la  loi  de  Dieu.  J e n’ai  point  lu  dans  l’écriture  qu’il  y ait  pLu- 
lieurs  dieux,  mais  un  feul.  Saint  Avit  répondit  : Dieu  nous 
garde,  feigneur,  d’adorer  plufieurs  dieux;  mais  ce  Dieu, 
un  en  effesce,  eft  en  trois  perfonnes:  le  Fils  & leSaint- 
Efprit  ne  font  pas  d’autres  dieux,  mais  le  même  Dieu.  Il 
commença  à lui  expliquer  la  foi  catholique , & voyant  qu’il 
l’écoutoit  paifiblcment , il  ajouta  : ô fi  vous  vouliez  con- 
noître  par  vos  lumières  comme  notre  foi  eft  bien  fondée  , 
quel  bien  vous  en  viendroit,  & à votre  peuple!  mais  les 
vôtres  étant  ennemis  de  Jefus-Chrift , attirent  la  colère  de 
Dieu  fur  vous.  Cela  n’arriveroit  pas  fi  vous  vouliez  nous 
écouter,  & commander  à vos  évêques  de  conférer  pu- 
bliquement avec  nous.  Ayant  ainft  parlé,  il  fe  jeta  aux 
pieds  du  roi , & les  embraffant  il  pleuroit  amèrement  : tous 
les  évêques  fe  profternèrent  avec  lui.  Le  roi  fenfiblement 
touché  les  releva,  & leur  promit  amiablement  de  leur 
rendre  réponfe. 

Dès  le  lendemain  étant  retourné  à Lyon , H envoya  quérir 
Etienne  & Avit,  & leur  dit  : vous  avez  ce  que  vous  demandez, 
mes  évêques  font  prêts  de  vous  montrer  que  perfonne  ne 
peut  être  coéternel,  & confubftantiel  à Dieu;  mais  je  ne 
veux  pas  que  ce  foit  devant  tout  le  peuple , de  peur  qu’il  n’y 
ait  quelque  tumulte , ce  fera  feulement  devant  mes  fénareurs 
& les  autres  que  je  choifirai , comme  de  votre  part  vous 
choilirez  qui  vous  voudrez  des  vôtres , mais  non  pas  en 
£rand  nombre , & ce  fera  demain  en  ce  lieu.  Les  évêques 
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fe  retirèrent  pour  le  taire  favoir  aux  autres  : c’étoit  la  veille 
de  S.  JulL  ils  cuiTent  bien  voulu  remettre  la  conférence  au 
lendemain  de  la  fête,  mais  ils  ne  voulurent  pas  différer  un 
fi  grand  bien  ; feulement  ils  réfolurent  de  paffer  la  nuit  au- 
près du  fépuloe  du  Saint,  pour  obtenir  de  Dieu  par  fes 
prières  ce  qu’ils  défiroient.  Pendant  cette  nuit  on  lut  à l'office 
quatre  leçons  de  l’écriture , fuivant  l’ufage  du  temps  : deux 
de  l’ancien  teftament , de  la  loi  & des  prophètes  : deux  du 
nouveau  , de  l’évangile  & des  épîtres  ; & dans  toutes  les 
quatre,  il  fe  trouva  des  partages  qui  marquoient  les  cœurs 
endurcis.  Les  évêques  crurent  que  Dieu  leur  montrait  I’en- 
durciffement du  roi;  & paffèrent  la  nuit  dans  la  trifteffe  & 
les  larmes.  A l’heure  que  le  roi  avoir  marquée,  tous  les  évê- 
ques affemblés  fe  rendirent  au  palais,  accompagnés  de  plu- 
fteurs  prêtres,  p’ufieurs  diacres,  & quelques  laïques  catho- 
liques: entre  autres  Placide  & Lucain,  deux  des  principaux 
cliiciers  du  roi.  Les  Ariens  vinrent  auflï,  & après  qu’ils  fa 
furent  alîis  , le  roi  prêtent,  S.  Avit  parla  pour  les  catholi- 
ques, & Boniface  pour  les  Ariens.  Il  écouta  S.  Avit  affez 
pairtblement  ; mais  quand  fon  tour  vint  de  parler,  il  propofa 
des  queilions  difficiles,  comme  pour  fatiguer  leprince.Saint 
Avit  eut  beau  preffer  Coniface,  jamais  il  ne  répondit  à au- 
cune de  fes  raifons  : mais  il  fe  répandit  en  injures,  traitant 
les  catholiques  d’enchanteurs  & d’adorateurs  de  plufteurs 
dieux.  Le  roi,  le  voyant  embarraffé , feleva  de  fonfiége,  & 
dit  qu’il  répondrait  le  lendemain.  Tous  les  évêques  fe  reti- 
rèrent , & comme  il  n’étoit  pas  encore  tard,  ils  allèrent  avec 
les  autres  catholiques  à Péglife  de  S.  Juit,  rendre  grâces  à 
Dieu  de  l'avantage  qu’ils  avoient  remporté. 

Le  lendemain  les  évêques  retournèrent  au  palais.  En  en- 
trant ils  trouvèrent  Aredius,  homme  illuftre  & habile , qui 
bien  que  catholique  de  profeflïon , favorifoit  les  Ariens,  pour 
faire  fa  cour  au  roi,  qui  avoit  grande  confiance  en  lui.  H 
voulut  leur  perfuader  de  s’en  retourner  : difant  que  ces  dif- 
putes  ne  faifoient  qu’aigrir  la  multitude,  & qu’il  n’en  pou- 
voir rien  venir  de  bon.  Etienne  évêque  de  Lyon  lui  répon- 
dit trienn’eff  propre  à réunir  lesefprirs,  que  de  connoirre 
de  qu’elle  part  fe  rencontre  la  vérité,  toujours  aimable  & 
propre  a faire  aimer  ceux  qui  la  fuivent.  Enfin  il  ajouta, qu'ils 
étoient  tous  venus  par  ordre  du  roi;  après  quoi  Aredius 
n’çl»  plus réfifter,  Us  entrèrent  donc,  lç  roi  Cs  leva  poyr 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TRENTIÈME.  77 

venir  au-devant  d’eux , & te  tenant  entre  Etienne  & Avit,  1 - 

il  leur  parla  encore  contre  le  roi  des  François , difant  qu’il  An  *01* 
follicitcit  fon  frère  contre  lui.  Il  étoit  vrai  que  Clovis  éioit 
-d'intelligence  avec  Godegifile  , qui  régnoit  fur  une  partie 
de  la  Bourgogne  , & réfuloit  à Genève.  Mais  c’étoit  Go-  Gre°'fl  Tur' 
degifilc , qui  avoir  fcllicité  Clovis  de  faire  la  guerre  à Gon-  ,1"  '■*  c' **' 
debaud , qui  ne  le  favoit  pas.  Les  évêques  lui  répondirent, 

<jue  le  meilleur  moyen  de  faire  la  paix  étoit  de  s’accorder 
fur  la  foi  ; & lui  offrirent  leurentremife  pour  traiter  la  paix, 

■s’il  l'avoir  agréable.  Après  quoi  chacun  prit  fa  place. 

S.  Avit,  voulant  répondre  aux  reproches  de  Boniface, 

.montra  que  les  catholiques  n’adoroient  point  plufieurs 
dieux  : ce  qu’il  prouva  fi  clairement  qu’il  fe  fit  admirer 
même  des  Ariens.  Boniface  ne  fit  que  dire  des  injures , 
comme  le  jour  précédent , & s’enroua  tellement , à force 
de  crier , qu’il  ne  pouvoit  plus  parler.  Le  roi , ayant  at- 
tendu affez  long-temps,  fe  leva  , montrant  fur  fon  vifage 
fon  indignation  contre  Boniface.  Alors  S.  Avit  dit  au  roi  : 
fi  les  vôtres  ne  peuvent  nous  répondre  , qui  empêche  que 
nous  ne  convenions  tous  d’une  même  foi  ? & comme  ils 
murmuroient , il  ajouta  avec  une  confiance  extraordinai- 
re : fi  nos  raifons  ne  peuvent  les  convaincre  , je  ne  doute 
point  que  Dieu  ne  confirme  notre  foi  par  miracle.  Or- 
donnez que  nous  allions  tous  au  tombeau  de  S.  Jufl , que 
nous  l'interrogions  fur  notre  foi,  & Boniface  fur  la  fien- 
re  : & Dieu  prononcera  ce  qu’il  approuve  par  la  bouche 
•de  fon  (èrviteur.  Le  roi  étonné , fembloit  y confentir  ; mais 
les  Ariens  fe  récrièrent , & dirent  : que  pour  faire  connoi- 
tre  leur  foi , ils  ne  vouloient  pas  faire  comme  Saiil , qui 
s’étoit  attiré  la  malédifiion  , ayant  recours  à des  enchan-  p.  ijizî 
teirens  & à des  voies  illicites  : qu’ils  fe  contentoient  d’a-  *•  Rt&’ 

4 XXVllI»  lit 

voir  l'écriture,  plus  forte  que  tous  les  preftiges.  Ils  le  ré- 
pétèrent plufieurs  fois  avec  de  grands  cris  ; & le  roi  qui 
s’éroit  déjà  levé , prenant  par  la  main  Etienne  & Avit , les 
mena  julques  à fa  chambre  , les  embrafla  & leur  dit  de 
prier  pour  lui , paroifiant  fort  embaraffé.  Plufieurs  Ariens 
fe  convertirent , & furent  baptilés  quelques  jours  après. 

Gondebaud  lui-même , après  avoir  terminé  la  guerre 
contre  Clovis,  voyant  les  foibles  raifons  des  hérétiques,  Greë-  *r. 
^coni'efi'a  devant  S.  Avit,  que  le  Fils  de  Dieu  & le  S.  Efprit  e'  *** 
font  égaux  au  Père , & lg  pria  de  lui  donner  en  i'ecrst 
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l'ondion  du  famt  chrême.  S.  Avit  lui  dit  : fi  vous  croyei: 

An.  joj.  véritablement , luivez  le  précepte  du  Seigneur  qui  a dit  : 
qui  me  coiifetlera  devant  leshoinmes  , je  le  confédéral  de- 
vant mon  père  , & le  refte.  Vous  êtes  roi , & n’avez  point 
à craindre  d’être  perlécuté  comme  les  Apôtres.  Vousap- 
préhendez  la  (édition  du  peuple  ; mais  c’eft  au  peuple  à 
vous  fitivre,  plutôt  qu’a  vous  de  fomenter  fa  foiblefTe.  On 
ne  fe  moque  pas  de  Dieu,  & il  n’aime  pas  celui  qui , pour 
un  royaume  terreftre  , n’ofe  le  confeflèr  en  ce  monde.  Le 


roi  ne  fut  que  rép  ndre  ; mais  il  n’eut  jamais  le  courage  de 
faire  publiquement  profeflîon  de  la  foi  catholique  , & de- 
meura  en  cet  état  jufques  à la  mort. 

Différent  Avit  avoit  obtenu  du  pape  Anaftafe  un  règlement  en- 
entre  Vienne  tre  lui  & l’évèque  d’Arles  , qui  érendoit  fa  juridiéfion  fur 
6c  Arles.  jes  évêques  voifins.  Eonius  évêque  d'Arles  s’en  plaignit  au 
pape  Symmaque  , foutenant  que  ce  règlement  avoit  été 
tfi/l.  i.  p obtenu  par  fubreption  contre  les  canons.  Le  pape  Symma- 


que  ne  voulant  juger  qu’en  connoilfonce  de  caule,  manda 


aux  deux  évêques  d’Arles  & de  Vienne , de  lui  envoyer 


à jour  nommé  des  gens  pour  foutenir  leurs  prétentions, 
La  lettre  eft  du  rroifième  des  calendes  de  Novembre  après 


*>//?.  i k confia1  Paulin,  c’eft- à-dire  du  30  d’Oélobrc  499. 

Eonius  envoya  à Rome  un  prêtre  nommé  Crefcence , qui 
ayant  inftruir  Symmaque  , il  vit  que  le  pape  Anaftafe 
avoit  mis  de  la  confufion  dans  la  province  en  changeant 
l’ordre  ancien.  11  blâme  cette  conduite,  & dit  que  , le  fa- 
cerdoce  étant  indivifible,  les  fucceffeurs  ne  peuvent  donner 


Tpifl.  tl. 
ijii.  F. 


atteinte  aux  ordonnances  de  leurs  prédéceffeurs,  autrement, 
cette  légèreté  èteroit  tout  le  refpeft  dû  au  faint  fiége.  11  or- 
donne donc  à Eonius  de  s’en  tenir  à la  vénérable  antiquité  , 
fans  avoir  égard  aux  nouvelles  conftitutions,  qui  ne  fervent 
qu’à  troubler  la  paix  & à favorifer  l’ambition  , c’eft-à-dire 
qu’il  lui  fait  gagner  fa  caufe.  La  lettre  eft  du  29  de  Septem- 
bre l'an  300.  S.  Avit  en  ayant  eu  connoilfonce  ,fe  plaignit 
d’avoir  été  condamné  fans  être  entendu  : car  il  ne  paroît 
P‘  pas  qu’il  eût  envoyé  à Rome  ; mais  le  pape  lui  fit  cette 
réponfe:  fi  vous  pouvez  montrer  qu’Anaftafe  mon  prédé- 
ceffeur  ait  eu  raifon  de  foire  ce  qu’il  a fait , nous  ferons  bien 
aifes  qu’il  n’ait  point  blefle  lescanons.  Car  il  fout  quelque- 
fois relâcher  de  la  rigueur  de  la  loi , pour  un  bien  que  la  loi 
même  auroit  ordonné , fi  elle  l’avoit  prévu.  La  lettre  eft 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TRENTIÈME.  79 

<ki  troifième  des  ides  d’Oélobrc , fous  le  confulat  d’Avie- 
mts  & de  Pompée,  c’eft-à-dire  du  3oOftobre  501. 

L’année  fui  vante  502  , fous  le  confulat  d'Avienus  le 
jeune , le  fix  de  Novembre , le  pape  Sy mmaque  tint  un  con- 
cile à Rome , dont  les  règlemens  tendent  principalement  à ‘ 
empêcher  les  aliénations  des  biens  ecclèfiaftiques.  Ce  con-  j 
cile  fut  tenu  dans  la  bafilique  de  î>.  Pierre  : avec  le  pape , il  1 
y eut  quatre-  vingts  évêques,  dont  les  premiers  étoient  Lau- 
rent de  Milan  & Pierre  de  Ravenne  ; on  y voit  auilî  Eula- 
lius  de  Syracufe,  recommandable  par  fa  vertu.  11  y avoit 
trente-fept  prêtres , & quatre  diacres  ,dont  le  fécond  étoit 
Hormifdas  depuis  pape.Symmaque  remercia  d’abord  les  pè-  j 
res  d’avoir  offert  le  pardon  aux  clercs  fehifmatiques  : puis  , 
il  ajouta  que  ceux-ci  avoient  voulu  prendre  avantage  d’un 
écrit  fait  par  le  patrice  Rafile,  fous  prétexte  de  la  conferva-  , 
lion  des  biens  eccléfiafliques , & on  le  fit  lire  par  le  diacre 
Hormifdas.C’étoit  le  décret  fait  fous  le  roi  üdoacre  l’an  483. 

Après  la  leéhire  , Laurent  de  Milan  dit:  cet  écrit  n’a  pu 


obliger  aucun  évêque  de  Rome  , parce  qu’un  laïque  n’a 
pas  eu  le  pouvoir  de  rien  ordonner  dans  l’églife , vu  prin- 
cipalement que  le  pape  n’y  a point  fouferit , ni  aucun  mé- 
tropolitain. Pierre  de  Ravenne  en  dit  autant.  Eulalius  de  p , ,j}& 
Syracufe  ajouta  que  les  évêques  qui  avoient  confenti  à ce 
décret,  n’avoient  pu  faire  préjudice  au  pape,  le  faint  fié- 
ge  étant  vacant.  Tout  le  concile  fut  de  même  avis,  que 
l’on  ne  devoit  avoir  aucun  égard  à cet  écrir.  Enfuite  le 


pape  , voulant  pourvoir  à l’avenir , prononça  le  décret 
iuivant  : il  ne  fera  permis  à aucun  pape  d’aliéner  à per- 
pétuité aucun  héritage  de  la  campagne,  ni  de  le  donner 
«n  ufufruit,  fi  ce  n’eft  aux  clercs  , aux  captifs  & aux  étran- 


gers. Les  maifons  des  villes , qui  ne  pourraient  être  entre- 
tenues qu’à  grands  frais,  pourront,  être  baillées  à rente. 

Les  prêtres  des  titres  de  la  ville  de  Rome  feront  tenus  de 
la  même  loi , fous  peine  de  dépofition  : celui  qui  aura 
reçu  la  chofe  aliénée  fera  frappé  d’anathème,  le  contrat 
fera  nul.  Tout  ecdéfiafiique  pourra  répéter  les  chofes 
aliénées  avec  les  fruits.  Cette  ordonnance  n’eft  que  pour  le 
faint  fié ge:  chaque  évêque  dans  les  provinces  fui vra  félon 
fa  confcience  la  coutume  de  fon  églife.  LV. 

L’année  fuivante  <03  , après  leconfulard’Avienus,ilfe  „„  APolo8:** 
(uu  encore  un  concile  s Rome,  que  1 on  compte  pour  le  que. 
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cinquième , fous  le  pape  Symmaque.  Les  évêques  étant 
alfis  devant  la  confeffîon  de  S.  Pierre,  le  pape  dit:  qu’on 
apporte  l’écrit  compofé  par  Lnnodius , contre  ceux  qui 
ont  ofé  attaquer  notre  quatrième  concile , tenu  à Rome 
à la  Palme  ; & qu’on  le  life  devant  tout  le  monde.  Ennodius 
étoit  un  diacre  en  grande  réputation  pour  fon  éloquence; 
& nous  avons  ce  traité  compofé  pour  la  défenfe  du  pape 
Symmaque , en  réponfe  à un  écrit  publié  par  les  fchifmati- 
ques  fous  ce  titre  : contre  ie  fynode  de  l'abfolution  irrégu- 
lière. Leur  principale  objection  étoit,  qu’en  difant  que  le 
pape  ne  pouvoir  être  jugé , on  fembloit  dire  que  S.  Pierre 
& fes  fuccelfeurs  avoient  reçu  de  Dieu  la  licence  de  pécher 
avec  les  prérogatives  de  leur  ftége.  Ennodius  nie  cette  con- 
féquence  , & dit , parlant  de  S.  Pierre  : il  a tranfmis  à fes 
fuccelfeurs  un  avantage  perpétuel  de  mérites, avec  l’héritage 
de  l’innocence.  Ce  qui  lui  a été  accordé  pour  la  gloire  de 
fes  allions,  s’étend  à ceux  dont  la  vie  ne  briile  pas  tant.  Car 
qui  peut  douter  que  celui-là  ne  foit  faint  , qui  eft  élevé  à 
une  aulîi  haute  dignité  ? S’il  manque  des  avantages  acquis 
par  fon  mérite  , ceux  de  fon  prèdéceffeur  lui  fufîilent.  J.  C. 
élève  des  hommes iiluftres  à cette  place  fi  éminente,  ou  rend 
iliullres  ceux  qu’il  y élève  : lui  fur  qui  leglife  eft  appuyée  , 
prévoit  ce  qui  eft  propre  à lui  fervir  de  fondement.  Ln  un 
mot , Ennodius  prétend  que  le  faint  fiége  rend  impeccables 
ceux  qui  y montent , ou  plutôt  que  Dieu  n’en  permet  l’en- 
trée qu’à  ceux  qu’il  a prédeftinés  pour  être  faints.  Et  vérita- 
blement la  plupart  des  papes  qui  avoient  été  jufques  alors , 
avoient  vécu  fi  faintement , qu’ils  pouvoient  donner  lieu  à 
cette  penfée. 

Les  fehifmatiques  difoient  encore  : s’il  eft  vrai  que  le  pa- 
pe n’ait  jamais  fubi  le  jugement  de  fes  inférieurs,  pourquoi 
a-t-il  été  cité  & emmené  en  jugement  ? A quoi  Ennodius 
répond  : qu’il  l'a  fait  par  humilité , & fans  y être  obligé  ; Sc 
que  ce  font  leurs  violences  qui  l’ont  obligé  à fe  retirer. 
Ils  feutenoient  que  le  pape  devoit  recevoir  un  évêque 
vifiteur,  comme  il  en  donnoit  aux  autres  églifes.  Ennodius 
le  nie  , 6c  ajoute  : Dieu  a voulu  peut-être  terminer  par 
des  hommes  les  caufes  des  autres  hommes , mais  il  a réfer- 


vé  à fon  jugement  l’évêque  de  ce  fiége  ; & fi  vous  dites 
que  toutes  les  aines  fontfujettes  à ce  jugement  : je  répon- 
Matth.xvu  drai  qu’il  n’a  été  dit  qu’à  un  feul  : tu  es  Pierre , ôi  le  refte. 
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Après  que  l’écrit  d’Ennodius  eut  été  lu  dans  le  concile  de  — 

Rome,  les  évêques  l’approuvèrent  tout  d’une  voix,  & di-  An-  Soj. 
rent:  que  cet  écrit  foit  reçu  de  tout  le  monde,  & gardé  à la  pi  ^4. 
pollérité  entre  les  aétes  de  notre  concile  , comme  ayant  été 
cotnpofé  par  Ton  autorité.  Le  pape  ordonna  qu’il  fût  mis  au 
nombre  des  décrets  apoftoliques.  Les  évéques  demandèrent 
enl'uite  la  condamnation  de  ceux  qui  avoient  accufé  le  pape, 

& attaqué  le  concile.  Mais  le  pape  pria  que  fes  perfécuteurs 
fulTent  traités  plus  doucement , déclarant  qu’il  leur  pardon- 
noit.  Toutefois,  pour  prévenir  de  tels  maux, il  demanda  l’ob- 
fervation  des  anciens  canons , fuivar.t  lefquels  les  ouailles  ne 
doivent  accufer  leur  pa(leur,s’il  n’erre  contre  la  foi,  ou  s’il 
ne  leur  a fait  tort  en  particulier.  La  première  de  ces  exemp- 
tions eft  remarquable , puifque  le  pape  y reconnoît  que  tout 
évêque,  & lui-même , peut  être  accufé  d’erreur  contre  la 
foi.  11  ajoute,  qu’un  évêque  dépouillé  de  fon  bien , ou  chaffé  p 
de  fon  fiége , doit  être  réintégré , 8c  toutes  chofes  rétablies 
en  leur  entier,  avant  qu’il  puifl'e  être  appelé  au  jugement. 

Le  concile  confirma  toutes  ces  règles,  fous  peine  de  dépofi- 
tion  pour  les  clercs;  & pour  les  moines  8c  les  laïques , fou9 
peine  d’être  privés  de  la  communion,  8c  s’ils  ne  fe  corri- 
gent , d’être  frappés  d’anathème.  Où  l’on  voit  clairement 
que  l’excommunication  étoit  moins. 

Il  paroît  par  quelques  endroits  de  l’apologie  d’Ennodius,' 
que  la  calomnie  inventée  contre  le  pape  Svmmaque  , étoit 
un  adultère  ou  quelque  crime  femblable.  On  croit  que  ce  p.  1*41  C. 
fut  l'occafion  d’une  ordonnance,  faite  par  le  pape  en  ce  P-  1 157-  ^ 
même  temps,  mais  on  ne  fait  pas  en  quel  concile , pour  obli- 
ger les  évêques,  les  prêtres  8c  diacres  d’avoir  toujours  au- 
près d’eux  une  perfonne  de  probité  connue,  qui  fut  témoin 
de  leurs  aél  ions;  6c  ceux  qui  n’a  voient  pasafl'ezde  bien  peur 
entretenir  un  tel  compagnon, dévoient  fervir  de  compagnons 
à d'autres  : afin  que  la  vie  des  eccléfiaftiques  fût  à couvert 
non-feulement  du  mal,  mais  du  foupçon.  Nous  avons  une 
ordonnance  drelfée  au  nom  d’un  évêque  par  Ennodius,  en 
exécution  de  ce  décret  : 8c  c’étoit  ces  compagnons  inïèpa- 
rables  que  l’on  appeioit  Syncellcs. 

Le  pape  Symmaque  écrivit  une  apologie  pour  lui-même , Ta  4 conc 
fervant  de  répoqfe  à un  libelle  publié  contre  lui  par  l’em-  p.  rzfi6. 
pereur  Anaftafe.  11  l'accufoit  d’être  Manichéen,  à quoi  le  P • lî97* 
pape  répond  : fuis-je  Eutychicn  ou  protecteur  des  Euty- 
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~ — * chiens,  dont  l’erreur  favorife  principalement  celle  des  M'<f3 

N’  J°J’  nichéens  ? Rome  m’eft  témoin,  & l'es  archives  font  foi , fi  je 
me  fuis  écarté  de  la  foi  que  j’ai  reçue  du  faint  fiége,  en  for- 
tant  du  paganifme.  Au  refte , on  rapporte  que  ce  même  pa- 
pe, ayant  trouvé  à Rome  des  Manichéens,  brûla  leurs  livres 
devant  la  porte  de  la  bafilique  de  Conftantin , & les  envoya 
en  exil.  Il  pourfuivitainfi  fon  apologie  : vous  dites  que  j’ai 
confpiré  avec  le  Sénat  pour  vous  excommunier  : il  eft  vrai  ; 
mais  je  ne  fais  en  cela  que  fuivre  ce  que  nies  prédéceffeurs 
ont  eu  rail'on  de  faire.  Que  m’importe,  dites-vous,  ce  qu’a 
fait  Acace  ? Abandonnez  le  donc , pour  montrer  que  vous 
n’y  prenez  point  d’intérêt  : nous  ne  demandons  pas  mieux. 
Ce  n’eft  pas  vous.  Seigneur, que  nous  excommunions,  c’eft; 
Acace;  féparez-vous de  lui,  vous  vous  retirez  aufli  de  fon 
excommunication  : autrement  ce  n’eft  pas  nous  qui  vous  ex- 
communions , c’eft  vous-même.  Ces  paroles  font  croire  que 
l’excommunication  dont  fe  plaignoit  l’empereur,  n’étoit  pa9 
un  jugement  prononcé  nommément  contre  lui.maisime  celFa- 
tion  de  commerce,  fuivantl’ufage  de  ce  temps-là.  Encore  la 
pape  marque  t il  qu’il  lui  avoit  écrit,  quoiqu’il  n’en  eût  point 
reçu  de  lettre  fur  fon  ordination  , fuivant  la  coutume.  Il  fe 
plaint enfuite delà perfécution  que  l’empereur  faifoit  fouf- 
friraux  catholiques,  leur  défendant  à eux  feuls  le  libre  exer- 
cice de  la  religion , tandis  qu’il  le  permettoit  à toutes  fortes 
d’hérétiques.  Quand  ce  feroit  une  erreur,  dit-il,  il  faudroit 
la  fouffrir  comme  les  autres.  Si  vous  l’attaquez,  il  faut  les 


LVÎ. 

Anaftafe  per- 
fécute  les  ca- 
tholiques. 
j4é1.  i.Lcont. 
de  fcci.  to.  4- 


attaquer  toutes. 

L’empereur  Anaftafe  n’étoit  pas  proprement  Eutychien  ; 
mais  de  la  feéle  des  Acéphales , que  l’on  nomma  aufli  les 
Hefitans,  parce  qu’ils  n’étoient  proprement  d’aucun  parti. 
Au  commencement  de  fon  règne,  fous  prétexte  de  mainte- 
nir la  paix  , il  défendit  toute  nouveauté , c’eft-à-dire  qu’il 


Kibl.PP.p.  voulut  que  chaque  égiife  demeurât  dans  la  poffeflion  où 
5 '7S'  n 2I  elle  éroit , de  recevoir  ou  de  rejeter  le  concile  de  Calcé- 
Evagr.  ni.  doine  ; & il  chafîbit  les  évêques  qui  le  recevoient  ou  le  re- 
*•  jo-  jetoient  de  nouveau , voulant  que  l’on  s’en  tînt  à l’hénotiqu© 


de  Zenon. 


^ ^ R Les  guerres  qu’il  eut  à foutenir  contre  les  1 fautes , & en- 
Th  led.  i.  ^Ulte  contre  d’autres  Barbares  & contre  Iqs  Perfes,  l’empéf- 
p.  sCi.  chèrent  pendant  plufieurs  années  de  perfécuter  les  catholh- 
2 h.  p.  uS.  ques  • mais  étant  délivré  de  ces  guerres  la  feizième  année  de 
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ïbn  règne,  506  de  J.C.  il  recommença  à les  attaquer,  & ———3 
particulièrement  Macedonius  patriarche  de  CP.  Plufieurs  An‘ 
évêques,  pour  faire  leur  cour,  fe  déclarèrent  contre  le 
concile  de  Calcédoine  ; & le  premier  fut  Eleufinius  de  Safi- 
me , dans  la  fécondé  Cappadoce.  L’empereur  fit  venir  de 
Cyzique  un  Syrien  demi  Perfan  habillé  en  prêtre  , quoique 
Manichéen  de  religion,  & peintre  de  profefiion,  qui  fitdans 
le  palais  d’Helene  des  peintures  extravagantes,  & diffé- 
rentes des  faintes  images  approuvées  de  léglife , & cela 
par  ordre  de  l'empereur,  qui  aimoit  les  vifions  des  Mani- 
chéens. Cette  nouveauté  caufa  une  fédition  à Conftantino- 
ple  ; & l’empereur  craignant  les  catholiques,  zélés  pour  le 
concile  de  Calcédoine  , s’avifa  de  faire  marcher  le  préfet  de 
la  ville  dans  les  procédions  à la  fuite  du  peuple , ce  qui  paffa 
en  coutume.  11  fit  aufii  venir  à Conftantinople  Xenaias  ou  $Up.  n.  18. 
Philozène , ce  perfan  impie  que  Pierre  le  Foulon  avoit  fait 
évêque  d’HierapIe.  Xenaias , ayant  pris  en  haine  Flavien  £ ad.Al  if. 
patriarche  d’Antioche,  l’accufa  d’être  Neflorien;  8:  Fia-  Evagr.  >11. 
vien  ayant  anathématifé  Neftorius  & fadoflrinc,  Xenaï  is  p hk 
voulut  qu’il  condamnât  aufli  tous  ceux  qui  avoient  été  foup-  ' a * 
çonnés  de  Neftorianifme  : favoir,  Diodore  de  Tharfe, 

Théodore  de  Mopfuefie,  Theodoret , lbas,  Eutherius  de 
Tyane,  & plufieurs  autres  ; dont  quelques- uns  avoient  été 
eifeélivementNeftoriensJesautresen  ayant  été  foupçonnés, 
s’étoient  juftifiés,  & étoient  morts  dans  la  communion  de  I ’é- 
glife.  Xenaias  écrivit  aux  Eutychiens  pour  les  exciter  con- 
tre Flavien.  Eleufinius  de  Safime,  Nicias  de  Laodicée  en 
Syrie,  & quelques  autres  qui  étoient  ennemis  de  Flavien 
pour  divers  fujets,  fe  joignirent  à Xenaias;  & étant  venus  à 
CP.  ils  animèrent  l’empereur  contre  Flavien , comme  parti- 
fan  de  Macedonius. 

Toutefois  l’empereur  fut  obligé  de  faire  fortir  fecréte-  f** 

V J rn  r ■ • , , . P ■ 1 is- 

olent Xenaias  de  CP.  car  Ion  arrivée  avoit  troune  rous 

les  catholiques,  le  clergé,  les  moines,  le  peuple,  & le 


e. 

V.Valtf.hk , 


patriarche  Macedonius  ne  communiquoit  point  avec  lui, 
&n’avoit  pas  même  daigné  lui  parler.  L’empereur  Ana/lafe  s.  n.  zi, 
avoit  dès-lors  réfolu  la  perte  de  Macedonius,  & la  religion 
ne  lui  fervoit  que  de  prétexte.  Le  patriarche  Euphemius, 
avant  que  de  le  couronner  empereur,  lui  fit  promettre  par 
écrit  de  ne  rien  innover  dans  la  religion  ; & cette  promeffe 
fut  confiée  à Macedonius , alors  tréforier  de  l’églife  de  Conf- 
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— — tantinople.  Quand  il  fut  devenu  patriarche  , l’empereur' 

An.  joj.  voulut  abfolument  qu'il  lui  rendît  cet  écrit , comme  honteux 
à fa  dignité.  Macedonius  le  rcfufoit  conftamment , & difoit 
qu’il  ne  trahiroit  point  la  foi  ; c’eft  ce  qui  lui  attira  la  per- 
fécution. Ses  ennemis  fubornèrent  un  nommé  Acholius,  pour 
l’attaquer  à coups  d’épée  ; mais  le  patriarche , pour  faire  le 
bien  contre  le  mal , lui  donna  une  penfion  , & en  ufa  de 
même  envers  quelques  pauvres  qui  avoient  pillé  l’églife. 

LVIl.  La  perfécution  avoit  aufTt  recommencé  en  Afrique.  Le 
Pcriécution  ro;  Gontamond , ayant  fuccédé  à Huneric  en  484 , rendit 
'sup.  n!16!}.  *a  Pa’x  a l’églife , & rappela  les  catholiques  exilés.  Mais  il 
hi/l.  y eut  d’abord  quelque  efpèce  de  perfécution.  La  troifième 

yond.^crat.  ann(ie  jg  fon  r£gne  f ü rendit  à ceux  de  Carthage  le  cime- 
■jLh. ch.C  t’-ére  de  S.  Agilée,  ayant  déjà  rappelé  d’exil  l’évèque  Eu- 

gène. La  dixième  année  en  494  , il  ouvrit  toutes  les  cgli- 
fes,  après  qu’elles  eurent  été  fermées  environ  dix  ans  & de- 
mi, depuis  le  vingt-cinquième  de  Février  de  la  huitième  an- 
née d’Huneric,  jufqu’att  dixième  d’Août  de  cette  année, 
Gontamond  rappela  auflï  tous  les  autres  évêques,  à la  priè- 

Procop  1 re  de  S.  Eugene  ; mais  il  mourut  deux  ans  après  ; &fon  frère 

Vand.  c.  S.  Trafamond  lui  fuccéda  le  24  Septembre  496.  Il  perfécuta  les 
yitaS.Fulg.  catholiques,  non  par  violence  comme  fes  prédécelTeurs  , 
C'hÔi  1 Jan  ma*s  letJr  promettant  des  charges, des  dignités,  de  l'argent, 

’ ou  l’impunité  des  crimes.  Il  défendit  d’ordonner  des  évêques 
aux  égüfes  qui  en  manquoient;  mais  ceux  qui  reftoient,  ré- 
folurent  de  concert  de  ne  point  obéir  à cet  ordre.  Ils  penfè- 
rent  que  la  colère  du  roi  s’apaiferoit  ; ou  que  fi  la  perfécu- 
tion s’excitoit  , les  nouveaux  évêquesconfoleroient  les  peu- 
ples , & gagneroient  la  couronne  du  martyre.  On  croit  que 
cette  réfolution  fut  prife  l’an  507  , & deux  ans  auparavant 
Eugene  de  Carthage  étoit  mort  à Albi  dans  les  Gaules,  ois 
*3  fa  mémoire  eft  encore  célèbre.  & honorée,  comme  dans 
toute  l’églifc,  le  treizième  de  Juillet.  Il  pouvoit  y avoir  été 
envoyé  par  Trafamond , amid’Aiaric  roi  des  Vifigots,  & 
Arien  comme  lui.  S.  Lugenc  mourut  fous  le  confulat  de 
Théodore  , qui  eft  l’an  505. 

Suivant  ta  réfolution  prife  par!esévéques,onéIut  promp- 
ViB.  Tun.  tentent  plufieurs  prêtres  & plufieurs  diacres,  que  l’on  enle- 
voit  auftïtôt,  & on  les  confacroit  évêques  : chaque  ville 
s’emprefibit  pour  n’être  pas  la  dernière  à remplir  fon  fiége, 
La  province  Byzacène  fut  bientôt  pleine  d’évêques,  & le 
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fol  irrité  avoit  déjà  réfolu  de  les  envoyer  tous  en  exil , & ■■ 1 ■ ■ — 
premièrement  le  primat  Viélor  qui  les  avoit  ordonnés.  Il  fut  Af*-  foî* 
pris  & mené  à Carthage , enforte  que  la  joie  des  nouvelles 
ordinations  fut  fuivïe  d’une  plus  grande  triftelfe.  Alors  S. 

Fulgence  fur  ordonné  évêque  de  Rufpe  , viiie  célèbre  de  la 
même  province;  mais  il  devint  lui-même  fi  illuftre , qu’il 
Faut  reprendre  fon  hiftoire  de  plus  haut. 

Il  étoit  de  la  première  noblefle  de  Carthage.  Le  fénateur  LVHT. 
Gordien  fon  aïeul , chaffé  avec  les  autres  par  Genferic  , me“”^*nc^ 
paffa  en  Italie  & y mourut.  Deux  de  fes  fils  revinrent  en  Fulgence. 
Afrique , dans  l’efpérance  de  recouvrer  fa  fucceflion.  Mais  ^i,a  c‘  *' 
ils  ne  purent  demeurer  à Carthage,  où  leur  maifon  avoit  été 
donnée  aux  prêtres  Ariens,  & s’établirent  àTelepte  dans 
la  Byzacène , où  le  roi  leur  fit  rendre  quelques  terres.  L’un 
d’eux  nommé  Claude  époufa  Marianne , feinqje  chrétienne, 
dont  en  468  il  eut  ce  fils, qu'il  nomma  Fulgence,  & mou- 
rut peu  de  temps  après.  Sa  mère  lui  fit  d’abord  apprendre 
le  grec  , afin  qu’il  le  prononçât  mieux  ; & en  effet , il  le 
parla  toute  fa  vie  comme  un  Grec  naturel.  Il  fut  obligé  de 
bonne  heure  à prendre  la  conduite  de  fes  affaires  : mais  il  fe 
dégoûta  bientôt  de  la  vie  du  monde,  & prenanr  plaifir  à 
vifirer  fouvent  des  moines  , il  fut  touché  d’un  défir  ardent 
de  les  imiter.  II  cacha  quelque  temps  fon  deflein  , s'exer-  e 
çanr  dans  la  maifon  de  fa  mère  à la  retraite , au  jeûne  & à c t 
la  prière  ; mais  enfin,  touché  d’un  fermon  de  faint  Auguftin 
fur  le  trente- fixième  pfeaume  , il  réfolut  defe  déclarer. 

Un  évêque  nommé  Faufte , relégué  par  ordre  d'Hunerîc 
près  de  fon  diocèfe , avoit  bâti  un  monaftère  dans  le  fieu  de 
fon  exil , & y vivoit  fi  faintement , qu’il  fe  faifoit  refpeèfer 
de  tous  les  chrétiens.  Saint  Fulgence  , qui  en  étoit  fort 
connu , lui  ouvrit  fon  cœur  ; mais  le  faint  évêque  voyant 
un  jeune  homme  noble , riche  & élevé  dans  les  délices  , le 
rebuta  d’abord , & ne  le  reçut  qu’après  l’avoir  bien  éprou- 
vé. Sa  mère  , quoique  pieufe  , fut  fort  troublée  de  fa  re- 
traite ; elle  vint  au  monaftère , criant  & fe  lamentant , 
comme  fi  fon  fils  avoit  été  mort  ; & chargeant  d'injures 
l’évêque  Faufte , elle  le  preffoit  de  le  lui  rendre.  Saint  Ful- 
gence , qui  aimoit  tendrement  fa  mère , futfenfiblement  tou- 
ché de  fes  cris  : mais  il  demeura  ferme  ; & après  une  telle 
épreuve  , le  faint  évêque  ne  fit  plus  de  difficulté  de  l’ad- 
mettre dans  fa  communauté.  Plufieurs  de  fes  amis  quittè- 
rent le  monde  à fon  exemple , & entrèrent  dans  des  monaf; 
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» — -■  tères.  Il  laiffa  tous  Tes  biens  à fa  mère  , quoiqu’il  eût  unr 

An.  tcj.  frère  nommé  Claude , plus  jeune  que  lui:  mais  il  aima  mieux 
c‘  7’  que  fon  frère  , s’il  fe  conduifoit  bien , les  tînt  de  la  libéra- 
lité de  fa  mère. 

Laperfécution  recommençant , l’évêque  Faufte  fut  obligé 
de  changer  fouvent  de  place  pour  fe  cacher  : ce  qui  obligea 
S.  Fulgence,  de  l’avis  de  Faufte  même,  de  palier  à un  mo- 
f-  ?•  naftère  voifin  , dont  l’abbé  nommé  Félix  éroit  fon  ami  dès 
fa  première  jeuneffe.  Il  voulut  céder  à Fulgence  le  gouver- 
nement du  monaftère , l’en  jugeant  plus  capable  que  lui  ; 
& enfin  , du  confemement  de  la  communauté  , ils  convin- 
rent dé  le  gouverner  enfemble.  Fulgence  éroit  chargé  par- 
ticulièrement de  l’inftruétion  des  frères  & des  hôtes  : Felir 
du  temporel  & de  l’hofpiraiité.  L’incurfion  des  barbares 
les  obligea  de  quitter  leur  monaftère  pour  chercher  du  re- 
pos plus  loin.  Ils  fortirent  avec  toute  leur  communauté  , 
& après  un  allez  grand  voyage  , ils  s’arrêtèrent  au  terri- 
toire de  Sicquc , attirés  par  la  fertilité  du  lieu  & par  la 
charité  de  quelques  fidelles.  Un  prêtre  Arien,  nommé  Fé- 
lix , gouvernoit  une  paroilfe  dans  le  voifinage  ; il  éroit  ri- 
che , barbare  de  naiffance,  cruel  & très-animé  contre  les 
catholiques.  11  prit  S.  Fulgence  pour  un  évêque  déguifé  en 
moine,  & craignit  qu’il  ne  réconciliât  fecrétement  plu- 
fieurs  de  ceux  qu’il  avoir  féduirs;  &en  effet,  S.  Fulgence 
travaiiloit  autant  qu’il  pouvoir  à les  convertir.  Le  prêtre 
Arien  mit  donc  des  fcntinelles  fur  le  chemin  pour  arrêter 
les  deux  amis  , & en  effet  ils  furent  pris.  L’abbé  Félix  por- 
toit  quelques  pièces  d’or , pour  la  fubfiftance  des  frères  , 
& il  les  jeta  où  il  put , fans  que  les  gardes  s'en  aperçuffenr. 
I0,  On  les  mena  tous  deux  liés  au  prêtre  Arien , qui  leur  de- 
manda d’une  voix  terrible  : pourquoi  êtes-vous  venus  en 
cachettede  votre  pays, contre  le  fervice  des  rois  chrétiens  ? 
Et  fans  attendre  leur  réponfe  , il  commanda  qu’on  les  frap- 
pât. Alors  l’abbé  Félix  dit  : épargnez  mon  frère  Fulgence  , 
î!  n’a  pas  la  force  de  fouffrir  les  tourmens,  & mourra  peut- 
être  entre  vos  mains.  Tournez  vorre  colère  contre  moi  , 
je  fais  que  répondre,  je  fuiscaufe  de  tout.  Le  prêtre  Arien  , 
étonné  de  cette  charité  , fit  un  peu  éloigner  S.  Fulgence  , 
Si  commanda  à fes  gens  de  frapper  rudement  l'abbè  Félix  , 
qui  étoit  ravi  de  fouffrir  pour  le  délivrer.  Mais  l’Arien  ne 
laiffa  pas  de  faire  enfuite  frapper  S.  Fulgence,  qui  étan 
beaucoup  plus  délicat , ne  put  long-  temps  fouffrir  les  coups 
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3e  bâton.  Pour  avoir  donc  quelque  relâche , il  s’écria  : j’ai  ■ 
'quelque  chofe  à dire , fi  on  me  le  permet.  Alors  il  com- 
mença à raconter  l’hiftoire  de  Convoyage  , d’une  manière 
fi  agréable , que  le  prêtre  Arien  l’admiroit.  Toutefois , de 
peur  de  paroître  vaincu , il  dit  : frappez  encore , je  penfe 
qu'il  veut  auffi  me  féduire.  Enfin  il  leur  fit  rafer  la  tète  & 
ôter  leurs  habits  , & les  renvoya  ainfi  dépouillés  de  tout  ; 
mais  en  retournant  par  la  plaine  où  ils  avoient  éré  pris , ils 
retrouvèrent  tout  l’or  que  l’abbé  Félix  avoit  jeté , & louant 
Dieu  , ils  s’en  retournèrent  chez  eux.  Le  bruit  de  cette 
cruauté  vint  à Carthage \ car  la  ville  de  Sicque  étoit  de  la 
province  proconfulaire  : & l’évêque  des  Ariens , qui  con- 
noifToitS.  Fulgence  & fa  famille  , étoit  prêt  de  châtier  fon 
prêtre  ; mais  S.  FuLynce  ne  voulut  jamais  lui  porter  fes 
plaintes  , & dit  à ceux  qui  l’y  excitaient  : il  n’eft  pas  per- 
mis à un  chrétien  de  chercher  la  vengeance  en  ce  monde. 
Dieu  fait  comment  il  doit  défendre  fes  ferviteurs  : & plu- 
sieurs feroient  fcandalifés  de  voir  un  catholique  & un  moine 
demander  juftice  à un  évêque  Arien.  Us  fortirent  toutefois 
de  cette  province , aimant  mieux  s’expofer  aux  Maures 
qu’aux  Ariens.  Us  retournèrent  au  voifinage  de  leur  pays  , 
éi  fondèrent  un  nouveau  monaftère. 

Peu  de  temps  après  faint  Fulgence  admirant  les  vies  des 
moines  d’Egypte  , qu’il  avoit  lues  dans  les  inAitutions  dit  ( 
les  conférences  de  Caffien  , réfolut  d’aller  dans  leur  pays  : 
tant  pour  renoncer  à la  charge  d’abbé , & vivre  fous  l’obéif- 
fance  , que  pour  pratiquer  une  abftinence  plus  rigoureufe. 
Il  alla  donc  à Carthage  avec  un  moine  nommé  Redcmptus , 
& s’embarqua  pour  paffer  à Alexandrie.  Etant  arrivé  a Sy- 
racuiè  , il  fut  reçu  par  l’évêque  Eulalius  , qui  entre  fes  au- 
tres vertus  , chériffoit  la  profeflion  monaftique  , & avoic 
un  monaftère  particulier  où  il  paffoit  tout  le  temps  que  fes 
fondions  lui  laiffoient  de  libre.  11  reçut  S.  Fulgence  avec 
beaucoup  de  charité  , comme  un  fimple  étranger  : mais 
pendant  le  repas , quand  on  commença  à parler  des  chofes 
de  Dieu,  fuivant  la  coutume  des  évêques  , Eulalius  con-- 
nut  bientôt , aux  difeours  de  S.  Fulgence  , que  c’étoit  un 
grand  doéteur  fous  l’apparence  d’un  fimple  moine. 

Après  le  dîner , il  le  fit  venir  ; & ayant  appris  fon  def- 
fein , il  lui  dit  : vous  avez  raifon  de  chercher  la  perfeâion  ; 
mais  il  eft  impoffible  de  plaire  à Dieu  fans  la  foi.  Le  pays 
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~ “ — où  vous  allez  eft  féparé  de  la  communion  de  S.  Pierre;  Sè 
tous  ces  moines  dont  on  admire  l’abftinence  , ne  commu- 
niqueront point  avec  vous.  Retournez  , mon  fils , de  peur 
de  mettre  votre  foi  en  danger:  moi-même  dansmajeuneffe, 
avant  que  d’être  évêque  , j’ai  eu  le  même  deffein  ; mais 
cette  raifon  m’en  a détourné.  S.  Fulgence  fe  rendit , & con- 
fentit  de  demeurer  quelques  mois  àSyracufe;  mais  dans  le 
petit  logement  que  S.  Eulalius  lui  avoit  donné  , il  commen- 
ça à exercer  lui  même  l’hofpitalité  envers  d'autres  étran- 
gers , avec  le  peu  qu’on  lui  fourniffoit  : ce  qui  remplit  Eih 
lalius  d’admiration  & de  joie.  • ’ 

Quand  l’hiver  fut  paffé , S.  Fulgence  traverfa  par  terre 
,J'  la  Sicile  , pour  aller  voir  un  évêque  Africain  nommé  Rufi- 
nien , qui  fuyant  la  perfécution  , s’étoit  retiré  dans  une  pe- 
tite île , où  il  pratiquoit  la  vie  monaftique.  L’ayant  trouvé, 
il  le  confulta  encore  fur  fon  deffein , & il  en  reçut  lemême 
confeil.de  ne  point  aller  en  Egypte.  Mais  avant  que  de  re- 
tourner , il  voulut  profiter  de  l’occafion  , & aller  à Rome 
vifiter  les  fépulcres  des  Apôtres.  11  y arriva  dans  le  même 
temps  que  le  roiTheodoric,c’eft-à-direl’an  5 00,  & trouva 
la  ville  toute  en  joie.  Il  aififla  même  à la  harangue  que  fit  le 
roi  en  préfence  du  Sénat  & du  peuple  , avec  toute  la  pompe 
dont  Rome  étoit  encore  capable.  A ce  fpe&acle , faint  Ful- 
gence dit  aux  frères  qui  l’accompagnoient  : quelle  doit  être 
la  beauté  de  la  Jérufalem  célefte , fi  telle  eff  la  fplcndeur  de 
Rome  terreftre  ; & fi  tant  d’honneur  eft  donné  en  ce  monde 
aux  amateurs  de  la  vanité  , quelle  doit  être  la  gloire  des 
faints  qui  contemplent  la  vérité  ! 

Etant  de  retour  en  Afrique , il  fonda  un  nouveau  monaf- 
tèredansla  province Byzacene,  par  la  libéralité  d’un  nommé 
Silveftre  , & y fut  le  père  d’une  grande  communauté  ; mais 
l’amour  d’une  plus  grande  retraite  le  porta  à s’aller  cacher 
dans  une  île  en  un  aÉtre  monaftère  , où  l’on  gardoit  avec 
plus  de  févérité  l’ancienne  difcipline.  11  y vécut  com  me  fimple 
moine , s’occupant  à écrire  de  fa  main,  & à faire  deséventails 
de  feuilles  de  palme  , néceffaires  en  ces  pays  chauds.  Mais 
l’abbé  Félix  & fes  moines , ayant  appris  où  étoit  Fulgence, 
obligèrent  l’évêque  Faufte  à le  revendiquer  comme  fon 
moine;  à fon  retour,  il  l’ordonna  prêtre  tout  d’un  coup  , 
afin  qu’il  ne  pût  quitter  le  monaftère , ni  être  ordonné  dans 
une  autre  églife.  Car  fa  réputation  s’étendoitpar  toute  l’Aq 
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ïrique,  & on  l’auroit  demandé  pour  évêque , fi  on  avoit  pu  ^ $o" 

«n  ordonner.  Mais  c’étoitle  temps  ou  le  roi  Trafamondempê- 
choit  les  ordinations  ; & cette  défenfe  mettoit  l’efprit  en  re- 
posa S.  Fulgence,  qui  n’ignoroitpas  le  défir  des  peuples.  En- 
fuite  voyant  que  les  évêques  avoient  réiolu  de  faire  des  or- 
dinations malgré  la  défenfe , il  fe  cacha  fi  bien  que  l’on  ne 
put  le  trouver,  & qu’après  l’avoir  élu  en  plufieurs  lieux, 
on  fut  obligé  d’en  élire  d’autres  ; mais  quand  il  vit  la  plupart 
deséglifes  remplies  & les  nouveaux  évêques  condamnés  à 
l’exil,  il  crut  le  péril  palTé,  & revint  àfon  monaftère. 

La  ville  de  Rufpe  étoit  demeurée  fans  évêque , par  l’arn-  LX. 
bition  d’un  diacre  nommé  Félix  , qui  avoit  affez  de  crédit  épifc0" 
pour  empêcher  l’éleâion  d’un  auire  , & trop  peu  de  mérite  <■.  17, 
pour  fe  faire  élire  lui- même.  Les  plus  honnêtes  gens  delà 
ville,  fachant  que  faint  Fulgence  étoit  demeuré  prêtre, 
s’adreffèrent  au  primat  Vittor , comme  on  le  menoit  à Car- 
thage , & obtinrent  permiflion  de  faire  ordonner  faint  Ful- 
gence par  les  évêques  voifins.  Alors  on  affembla  une 
troupe  nombreufe  , & on  alla  furprendre  S.  Fulgence  dans 
fa  cellule  , ayant  mal  aux  yeux.  On  le  prit , on  l’amena  , 
on  le  força  d’être  évêque , le  conduifant  à celui  qui  devoit 
l’ordonner,  & qui  étoit  averti.  Quoique  faint  Fulgence  ne 
fût  point  connu  en  ce  lieu- là,  il  ne  laiffa  pas  d’attirer  d’a- 
bord tous  les  cœurs  parla  modeftie  de  fon  vifage  & de  fa 
démarche , & la  pauvreté  de  fes  habits.  Le  diacre  ambi- 
tieux affembla  une  groffe  troupe  , & fe  mit  en  embufcade 
fur  le  chemin  par  où  on  devoit  amener  faint,  Fulgence 
à Rufpe  après  fa  confécration  : mais  le  peuple  , fans  def- 
fein  , l’amena  par  un  autre  chemin  ; il  fut  mis  dans  fa 
chaire  , & célébra  les  faints  myftères  , & donna  la  com- 
munion à tout  le  peuple.  Le  diacre  céda  à la  volonté  de 
Dieu,  & fe  fournit  : faint  Fulgence  le  reçut  avec  bonté  , Si 
l’ordonna  prêtre  enfuite  ; mais  il  mourut  dans  l'année,  & 
le  procurateur  qui  avoir  foutenu  fa  brigue  tomba  dans  la 
pauvreté  : faint  Fulgence  fut  ordonné  l’an  500  , étant  âgé 
de  quarante  ans. 

Il  confcrva  dans  l’épifcopat  les  pratiques  de  la  vie  monaf-  V.  Nor.  hî/t. 
tique.  Il  ne  porta  jamais  d’habits  précieux,  & ne  fe  difpenfa  **  c‘ 

point  des  jeûnes.  Il  n’étoit  vêtu  que  d’une  tunique  fort  pau-  v.  Fu/g.  c. 
vre,  hiver  & été,  fans  ufer  de  l’orarium  comme  tous  les  '*• 
évêques  : c’étoic  une  écharpe  de  toile  autour  du  cou , dont 
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eft|  venue  notre  étole.  Il  ne  porroit  pas  la  chaufiure  des. 
clercs,  mais  celle  des  moines  , & marchoit  Couvent  nus 
pieds.  La  chafuble  éroit  alors  un  habillement  ordinaire  qui 
couvroit  tout  le  corps;  mais  il  n’en  porta  jamais  de  pré- 
cieufe  ou  de  couleur  éclatante,  ni  n’en  permit  de  telles  à 
fes  moines.  11  portoit  par-deffous  un  petit  manteau  noir 
ou  blanc  ; & quand  il  faifoit  doux , quelquefois  dans  le  mo- 
naftère il  ne  portoit  que  le  manteau.  Il  n’ôtoit  pas  même  fa 
ceinture  pour  dormir  ; & il  offroit  le  facrifice  avec  la  même 
tunique  dans  laquelle  il  ceuchoit,  difant  que  pour  cette  ac- 
tion il  falloir  plutôt  changer  de  cœur  que  d’habit.  Jamais  il 
ne  mangea  de  chair , mais  feulement  des  herbes , des  grains 
& des  œufs,  tant  qu’il  fut  jeune  , fans  huile.  Enfuite  on  lui 
perfuada  d’en  ufer , de  peur  d’affoiblir  fa  vue.  Jamais  il  ne 
but  de  vin  , que  comme  un  remède , mais  avec  tant  d’eau 
qu’il  n’en  fentoit  point  le  goût.  Avant  qu’on  avertit  les  frè- 
res pour  l’office  de  la  nuit , il  veilloit  pourprier , lire,  diéter 
ou  méditer , étant  détourné  rout  le  jour  par  les  affaires  de 
fon  peuple.  Quelquefois  il  defcendoit  pour  célébrer  les  vi- 
giles avec  les  autres.  Comme  il  ne  pouvoit  demeurer  nulle 
part  fans  avoir  des  moines,  la  première  grâce  qu’il  demanda 
aux  ciroyens  de  Rufpe , fut  de  lui  donner  une  place  pour  bâ- 
tir un  monaftère.  Un  homme  noble,  nommé  Poftumien , lui 
donna  un  petit  héritage  proche  de  l’églife  ; & aulHtôt  S.  Ful- 
gence  fit  venir  l’abbé  Félix  avec  la  plus  grande  partie  de  fa 
communauté  : le  refte  demeura  fous  la  conduite  d’un  nommé 
Vital , mais  avec  la  même  union  entre  les  deux  monaftères, 
que  fi  ce  n’en  eût  été  qu’un  feul. 

Cependant  le  roiTralamond  fit  prendre  S.  Fulgencepour 
l’envoyer  en  Sardaigne  avec  les  autres  évêques , avant 
qu’il  eût  le  temps  d’tnftruire  Ion  églilè.  Il  fortit  accompagné 
de  moines  & de  clercs,  & vintà  Carthage  , où  on  lui  lit  des 
prélens  qu’il  envoya  au  monaftère  qu’il  faifoit  bâtir  ,&  s’em- 
barqua fans  rien  emporter.  Ilsétoient  plus  de  foixante  évê- 
ques exiles  enfemble  ; & quoique  S.  Fulgence  fût  le  dernier 
parl’ordination , fa  feience  & fa  vertu  lui  donnoient  le  pre- 
mier rang.  Quand  ilss'afiembloient  pour  quelque  délibéra- 
tion , le  primat  & tous  les  autres  vouloient  (avoir  fon  avis  » 
& le  ch.u  geoient  d’expliquer  les  réfolutions  communes.  On 
Jeclwigeoit  aulîi  de  répondre  au  nom  de  tous , aux  conful- 
tations  ces  évêques  d’outre-mer ; c’eft  à-dire  de  drpffer  les 
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lettres  où  l’on  mettoit  les  noms  de  tous  les  autres.  Et  outre  - 

ces  lettres  publiques , chaque  évêque  le  prioit  encore  d’é-  A"1  J°S* 
crire  pour  lui , quand  il  avoir  quelques  avis  à donner  à fon 
peuple,  ou  quelqu’un  à corriger;  & ceux  que  leurs  évéques 
abfens  avoient  punis  de  quelque  cenfure , s’adrelfoient  à lui 
pour  les  apaifer. 

Dans  les  commencemensdecet  exil,  il  ne  put  former  de 
monaftères  , ayant  emmené  trop  peu  de  moines  avec  lui  : 
toutefois  ne  pouvant  fe  paffer  de  vivre  en  communauté  , il 
perfuada  à deux  évêques , Illuftre  & Janvier , de  demeurer 
avec  lui  ; & ralTemblant  des  moines  & des  clercs  , il  fit  une 
image  d'un  grand  raonaftère.  Ils  avoient  même  table , ils 
prioient  & liloient  enfemble  : feulement  les  moinesfe  diftin- 
guoient  par  une  plus  grande  auftérité  que  les  clercs  , & ne 
poffédoient  rien  en  propre.  Cette  maifon  étoit  l’oracle  de  la 
ville  de  Cagliari  : les  affligés  y cherchoient  la  confolation  : 
on  y accordoitles  différents  : on  y expliquoit  l’écriture  : on 
y faifoit  l'aumône  ; fouvent  S.  Fulgence,  parfes  exhorta- 
tions, attiroità  la  viemonaftique  ceux  dont  il  avoir  foulage 
les  befoins.  Ces  bonnes  nouvelles  venoient  de  jour  en  jour 
à Carthage,  & réjouiffoient  le  peuple  fideile. 

Outre  les  foixante  évêques  de  la  Byzacène  , le  roi  Trafa-  ccb'j. br' 
mond  en  bannir  encore  plufieurs  autres  du  refte  de  l’Afrique;  bifl  mifc. 
enforte  que  l’on  en  compte  jufques  à deux  cents  vingt.  Ils  ap-  Epw-  Oldr . 
portèrent  avec  eux  plufieurs  reliques  d’Afrique  en  Sardaigne,  ^ ^ ^ 
entre  autres  le  corps  de  S.  Auguftin,  qui  y demeura  deux  mifc.  lib.  vu 
cents  ans.  Le  pape  Symmaque  envoyoittous  les  ans  à ces  c-  48. 
évéques  exilés  de  l’argent  & des  habits  ; & nous  avons  une  rL‘bâ  Ponlif‘ 
lettre  qu  il  leur  écrivit , apparemment  par  tnnodius,  putl-  ié.  u. 
qu'elle  fe  trouve  entre  les  oeuvres.  Avec  cette  lettre  le  pape  eP-  »4» 
leur  envoya  des  reliques  de  S.  Nazaire  &de  S.  Romain.  v 


V 


G iy 


Digitized  by  Google 


92  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 


U ' 

An.  $06. 

/ 1. 
Concile 
d’Agde. 

T.  4 p.uiR. 

Commonit. 
in  frontc. 
Cod,  l'heod. 


Nota  Sirm 
p.  ij8o. 


f . 4» 


LIVRE  TRENTE-  UNIEME. 

TAndis  que  Trafamond,  roi  des  Vandales , perfécu-; 

toitainfi  lescatholiquesen  Afrique,  Alaric  roi  des  Vifi- 
gots  en  Efpagne , Arien  comme  lui , les  traitoit  humainement 
il  ht  faire  en  faveur  des  Romains  fes  fujets,  qui  la  plupart 
étoient  catholiques , un  recueil  du  code  Théodofien  & de  plu- 
fieurs  autres  livres  de  l'ancien  droit  ; lui  donna  autorité , du 
confentement  des  évêques  & des  plus  nobles  de  chaque  pro- 
vince. On  mit  à la  plupart  des  articles  de  ce  recueil , des  expli- 
cations, ou  plutôt  des  fommaires,  pour  en  faciliter  l'intelli- 
gence. Anien,  chancelier  d’ Alaric,  le  publia  à Aire  en  Aqui- 
taine, la  vingt  deuxième  année  de  fon  règne,  506  de  Jel’us- 
Chrilî;  & lamêmeannée,  le  quatrième  de  Févrer,  le  roi  l’au- 
torifaà  Touloufe. 

La  même  année  il  permit  aux  évêques  de  fon  royaume  de 
s’affembler  en  la  ville  d’ Agde.  11  s’y  trouva  vingt-quatre  évê- 
ques de  diverfes  provinces  de  Gaule , qui  obéilîbient  aux  Vifi- 
gots  : entre  autres  S.  Cefaire  d’Arles , qui  y préfidoit , Cy- 
prien  de  Bourdeaux,Tetradius  de  Bourges,  Heraclien  deTou- 
loufe  ,Sophroniusd’Agde , Quintien  de  Rhodes.  11  s’y  trouva 
auflî  dix  députés  d’évêques  abfens,  dont  le  dernier  eft  le  dia- 
cre Leon,  envoyé  par  Verus  évéque  de  Tours.  Le  concile  fe 
tint  dans  PéglifedeS.  André,  où  il  y avoit  des  reliques  de  cet 
Apôtre,  le  troiftème  des  ides  de  Septembre,  fous  leconfulat 
de  Meflala , la  vingt-deuxième  année  du  règne  d’ Alaric , c’eft- 
àdire  l’an  506,  l’onzième  de  Septembre.  Les  pères  étant  af- 
feinblés , fe  mirent  à genoux , & prièrent  pour  la  longue  vie 
duroi , & laprofpèrité  de  fon  règne,  & pour  le  peuple  : puis 
s’étant  aflïs , ils  traitèrent  de  la  difeipline  de  l’églife , & hrenc 
quarante-huit  canons , auxquels  on  en  a ajouté  depuis  vingt- 
cinq,  tirés  apparemment  d’autres  conciles  fuivans.  Ces  ca- 
nons confirment  la  difeipline  déjà  établie  par  plufieurs  autres 
conciles  : voici  ce  qui  m’y  paroit  de  plus  remarquable. 

Ceux  qui  retiennent  ce  que  leurs  parens  ont  donné  aux 
églifesou  aux  monaftères , feront  exclus  de  l’églife,jufques 
àce  qu’ils  le  rendent , comme  étant  meurtriers  des  pauvres. 
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Le  concile  d’Agde  en  cite  ici  un  autre , qui  eft  celui  de  Vai- 
fon  , tenu  en  442.  Ce  qu’un  particulier  donne  à l’évêque  / 
pour  le  falut  de  Ton  ame,  non  pour  ruiilité  de  l’évêque  , îx. 
doit  appartenir  à Péglife.  Les  évêques  ne  peuvent  aliéner  ni  tont » 

les  maifons , ni  les  efclaves  de  l’églife , ni  les  vafe9  (actés.  Si  Cç*nc  ^ ^ 

toutefois  le  beloinou  l’utilité  de  l’églife  oblige  de  les  ven-  (,.  c.  7. 
dre , ou  les  donner  en  ufufruit , la  caufe  doit  être  examinée 
par  deux  ou  trois  évêques  voifms,  & l’aliénation  autorifée 
par  leur  foufcription.  L’évêque  peut  affranchir  les  efclaves 
qui  ont  bien  lervi  l’églife  ; & (es  fucceffeurs  doivent  les 
conferver  en  liberté,  avec  ce  qui  leur  aura  été  donné  en 
les  affranchiffant , pourvu  qu’il  n’excède  pas  la  valeur  de 
vingt  fous  d’or , foit  terre  , vigne  ou  maifon.  L’évéque  peut 
donner  aux  clercs , ou  aux  étrangers , l’ufage  des  chofes  de 
peu  de  valeur  , & les  moins  utiles  à l’églife  , & même  les 
aliéner  en  cas  de  befoin , fans  en  confulter  fes  confrères.  Il  e‘ 
en  peut  ufer  de  même  des  efclaves  fugitifs , qu’on  ne  peut 
garder.  Si  l’évêque  n’ayant  point  d’enfans  , laiffe  héritier 
un  autre  que  Péglife,  on  doit  reprendre  tout  ce  qu’il  a allé-  e • îî* 
né  du  bien  de  Péglife  : s’il  a des  enfans,  ils  indemniferont 
Péglife  fur  le  bien  qu’il  leur  a laiffé.  Les  clercs  qui  auront  *•  *5. 
détourné  les  titres  de  l’églife  , l’indemniferont  à leurs  dé- 
pens, & feront  excommuniés. 

Tous  les  ciercs  qui  fervent  fideliement  Péglife,  doivent  e’ 
recevoir  des  gages  à proportion  de  leur  fervice.  C’étoit  là 
l’ancienne  règle  : toutefois  on  commençoit  dès-lors  à don- 
ner à quelques  clercs  des  fonds  en  ufufruit , comme  il  a été 
marqué.  Cela  paroit  encore  par  un  autre  canon  de  ce  concile,  Sup.  I.  xxxi 
qui  permet  aux  prêtres  & aux  clercs , foit  de  la  ville , foit  du  n.  54.  c.  11. 
diocèfe , de  retenir  les  biens  de  Péglife , & fans  pouvoir  les 
vendre  ou  les  donner  : fous  peine  d’indemniier  l’églife  de 
leur  bien  propre  , & d’être  privés  de  la  communion.  Voilà 
donc  l’origine  des  bénéfices.  Les  clercs  défobéifTans , qui  né- 
gligent d’aflïfter  à Péglife  & de  faire  leurs  fondions,  feront  c. 
effacés  delà  matricule,  & réduits  à la  communion  étrangère, 
c’elt  à-dire  traités  comme  des  clercs  étrangers  : mais  s’ils  fe 
corrigent , ils  feront  rétablis.  Si  un  clerc  abandonne  (a  fonc-  c.  S. 
tion  & fe  réfugie  auprès  d’un  juge  féculier , pour  éviter  la 
févérité  de  la  difcipline , il  fera  excommunié  avec  celui  qui 
lui  aura  donné  proteéhon.  Un  clerc  ne  doit  appeler  per-  C'  * 
fonne  devant  un  juge  féculier,  fans  la  pertuiffion  de  l’évê- 
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’Av  que , principalement  en  matière  criminelle  ; mais  il  doit  ré-î 
pondre  s’il  eft  appelé.  Le  fécuüer  qui  aura  fait  un  mauvais 
procès  à l’églife  ou  à un  clerc , & l’aura  perdu , feraexcom- 
e.  ie.  munie.  Si  des  clercs  portent  de  grands  cheveux , l’archidia- 
cre les  leur  coupera  malgré  eux.  Leurs  habits  & leur  chauf- 
fure  doivent  auflï  convenir  à leur  état.  C’eft  que  les  Bar- 
c |6  bares , qui  dominoient  dans  les  Gaules  , portoient  les  che- 
e veuxlongs.Ôn  ne  doit  ordonner  les  diacres  qu’à  vingt  cinq 

( ans,  les  prêtres  & les  évêques  qu’à  trente,  ni  donner  le 

voile  aux  vierges  qu'à  quarante. 

Ceux  qui  demandent  la  pénitence  , doivent  recevoir  de 
l’évéque  l’impofition  des  mains  , & le  cilice  fur  la  tète  , 
t.  s j.  comme  il  eft  établi  par-  tout.  S’ils  ne  veulent  pas  couper 
V-Strm  ij  leurs  cheveux  ou  changer  d’habits , ils  feront  rejetés.  On 
Cajar.  n c.  ne  confiera  pas  aifément  la  pénitence  aux  jeunes  gens , à 
in  append.  caufe  de  la  foibleffe  de  l’âge.  Mais  à la  mort  on  ne  refufera 
AUe.  ii?‘  * perfonne  le  viatique , c’eft- à-dire  l'abfolution.  Tous  les 
enfans  de  l’Eglife  jeûneront  le  carême  , même  les  famedisj 
& il  n’y  aura  que  les  dimanches  d’exceptés.  C’eft  qu’il  y 
c.  i}.  avoit  des  églifes  qui  ne  jeûnoient  pas  le  famedi.  En  toutes 
les  églifes  on  expliquera  le  fymbole  aux  compétans  en  même 
c.  18.  jour , c’eft-à-dire  huit  jours  avant  Pâque.  Les  féculiers  qui 
ne  communieront  pas  à Noël , à Pâtjue  & à la  Pentecôte  , 
t.  *i.  ne  feront  pas  tenus  pour  catholiques.  On  peut  permettre 
des  oratoires  à la  campagne  , à ceux  qui  font  loin  des  pa- 
roiffes , pour  la  commodité  de  leur  famille  ; mais  on  doit 
pafTer  les  jours  folennels  dans  la  ville , ou  venir  à la  pa- 
roiffe  : ces  jours  font  Pâque , Noël , l’Epiphanie  , l’Afcen- 
fion , la  Pentecôte , la  S.  Jean  , & les  autres  grandes  fêtes. 
Tarit  Gcrm  ^es  c^ercs  » qui  ces  jours-là  oferont  célébrer  les  mefles  dans 
r ’ les  oratoires  , fans  la  permiflion  de  l’évêque , feront  ex- 
communiés. Ces  règlemens  femblent  venir  de  ce  que  les 
Barbares , fuivant  les  mœurs  Germaniques , demeuroient  à 
la  campagne  plutôt  que  dans  les  villes , & peut-être  les  Ro- 
e.  47.  mains  coounençoient  à les  imiter.  Il  eft  ordonné  aux  fécu- 
liers d’afiîfter  les  dimanches  à la  méfié  entière  , & de  ne 
point  fortir  avant  la  bénédiéfion  de  l’évêque  : car  il  n’étoit 
t 44  Pas  Perm's  aux  prêtres  de  la  donner.  C’étoit  cette  béné- 
diâion  folennelle  qui  fe  donne  encore  aux  grandes  fêtes 
avant  la  communion  , fuivant  l’ufage  de  quelques  églifes. 

S.  Celkire , qui  préfidoit  au  concile , étoit  zélé  contre  cet 
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abus.  Un  jour  érant  à l’autel , il  vit  quelques  perfonnes  qui  — — 
fortoient  de  l’églife  après  l’évangile  , pour  ne  pas  écouter 
fon  fermon.  Auflîtôt  il  s’écria  .-que  faites- vous,  mes  enfans,  vita  S c*f. 
où  allez-vous  ? demeurez  pour  l’intérêt  de  vos  âmes  ; vous  l,b-  *4* 
ne  pourrez  pas  en  faire  autant  au  jour  du  jugement.  Cela 
l’obligea  à faire  fouvent  fermer  les  portes  après  l’évangile  : 

& enfin  ceux  qui  avoient  voulu  fortir,  lui  furent  gré  de  cette  /„  jfug. 
conduite  falutaire.  Nous  avons  deux  fermons  de  lui  fur  ce/""».  ï8u 
fujet  : dans  le  premier  defquels  il  dit , que  la  méfié  ne  con-  , ..  „ 

- ’ , ,r  , „ 1 , .11,.  „ , -,  Lcefiirii.  80. 

lifte  pas  dans  les  lectures , mais  dans  1 oblation  & la  confe-  s. 

«ration  du  corps  & du  fang  de  N.  S. 

Le  concile  d’Agde  règle  encore  l’office  de  l’églife  par  ce  e ■ i°* 

canon  : il  faut  avoir  foin,  comme  il  fe  pratique  par  tout  , 
qu’aprèsles  antiennes,  les  prêtres  & les  évêques  difent  des 
colleâes  : que  l’on  chante  tous  les  jours  les  hymnes  du  ma* 
tin  & du  foir  : qu’à  la  fin  des  offices , après  les  hymnes , on 
dite  des  capirules  tirés  des  Pfeaumes  ; & qu’après  la  colleâe 
du  foir , le  peuple  foit  renvoyé  avec  la  bénédifiion  de  l’é- 
vêque. J'entends  ici  par  le  mot  d’antiennes  ou  anti phones , 
les  Pfeaumes  chantés  à deux  chœurs , comme  dans  l'hiftoire 
de  S.  Ambroife;  &S.  Cefaire  explique  dans  un  de  fes  fer- 
mons ce  qui  eft  ordonné  dans  ce  canon.  Car  il  recommande  sup, 
de  prier  après  que  l’on  a chanté  : & dit  que  chanter,  c’eft  xmi.  n.  46. 
femer;  & prier,  c’eft  couvrir  le  grain  ,de  peur  que  les  oi-  /.Ari ’’ 

• féaux  ne  1 emportent.  II  veut  que  1 on  baifle  la  tete  pendant  serm  a86. 
la  prière  , & même  que  l’on  fléchifle  les  genoux  quand  le 
diacre  en  avertit  à haute  voix  : ce  qui  montre  l’antiquité  f 4l. 
de  ces  faintes  cérémonies. 

Le  concile  d’Agde  défend  aux  clercs  & aux  laïques  de 
s’appliquer  aux  augures , & à cette  efpèce  de  divination  que 
l'on  appeloit  les  forts  des  faints , & qui  s’mfinuoit  fous  pré- 
texte de  religion.  C’étoit  d’ouvrir  quelque  livre  de  l’écri- 
ture^ prendre  pour  préfage  de  l’avenir  les  premières  pa- 


roles que  l’on  rencontroit  à l’ouverture  du  livre.  S.  Auguf- 
tin  avoit  marqué  & condamné  dès  fon  temps  cette  fuperfti-  „/  , 
tîon  : on  la  défend  ici  fous  peine  d’excommunication , & urf  Januar  «. 
toutefois  elle  prévalut  de  plus  en  plus.  IJ' 

Touchant  les  moines,  le  concile  défend  de  fonder  un  nou-  uot.  ad. 
veau  monaftère  fans  la  perntiffion  de  l’évêque,  & d’ordon-  «p-  789. 

ner  les  moines  vagabonds,  dans  les  villes  ou  dans  les  paroif-  e'  4' 
tes  de  la  campagne , û leur  abbé  n’en  rend  témoignage.  Un  *7‘ 
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9 6 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
moine  paffant  d’un  monaftère  à l'autre,  n’y  fera  point  reçu 
fans  la  permiffion  de  fon  abbé.  Elle  fera  auffi  néceffaire  à 
l’évêque , pour  ordonner  un  moine.  Les  monaftères  de  filles 
feront  éloignés  de  ceux  des  hommes  : pour  éviter  non-feu- 
lement les  tentations  du  démon,  mais  les  mauvais  difcours 
des  hommes.  Ce  font  les  principaux  canons  du  concile  d’Ag- 
de.  Les  évêques  s’étoient  propofés  d’en  tenir  un  l'année  fui- 
vante  à Touloufe , où  l’on  efpéroit  que  fe  trouveroient  les 
évêques  d'Efpagne,qui  obéUToient  au  même  roi  Alaric.  Mais 
la  guerre  qui  furvint  empêcha  apparemment  l’exécution  de 
ce  deflein.  il  y avoit  à Agde  un  monaftère  de  360  moines, 
fondé  quelque  temps  auparavant  fous  l’évêque  Betique , par 
S.  Severe,  natif  de  Cyrie,  qui  mourut  vers  l’an  500. 

S.  Cefaire  lui-méme  pratiquoit  la  vie  monaftique.  Il  na- 
quit en  470,  au  territoire  de  Châlon-fur  Saône,  d’une  fa- 
mille diftinguée  pour  fa  piété.  Ayant  environ  fept  ans,  il  don- 
noit  fes  habits  aux  pauvres  qu’il  renconrroit  ; & revenant  au 
logis  demi-nu  , il  difoit  que  les  paffans  l’avoient  dépouillé. 
A dix- huit  ans , il  pria  S.  Silveftre , évêque  de  Chàlon  , de 
lui  couper  les  cheveux  & lui  changer  d’habit  pour  l’engager 
au  fervice  de  Dieu,  ce  qu’il  obtint:  mais  deux  ans  après  , 
le  défir  d’une  plus  grande  perfedion  le  fit  retirer  fecréte- 
ment  au  monaftère  de  Lerins  , fous  la  conduite  de  l’abbé 
Porcaire.  Etant  tombé  malade  par  fes  auftérités , l’abbé  l’en- 
voya à Arles,  pour  le  faire  traiter  : & il  y fut  reconnu  par 
l’évêque  Eonius,  comme  étant  de  fon  pays  & fon  parent.  Il 
le  demanda  à l’abbé  Porcaire,  & auffitôt  l’ordonna  diacre, 
& puis  prêtre  ; mais  Cefaire  ne  quitta  point  pour  cela  le 
chant  de  l’office  , & le  refte  des  obfervances  monaûiques. 
L’abbé  d’une  île  voifine  étant  mort  , Eonius  lui  donna  la 
conduite  de  ce  monaftère.  Trois  ans  après  il  déclara  à font 
clergé  & à fon  peuple  , qu’il  défiroit  avoir  Cefaire  pour 
fucceffeur , afin  de  rétablir  la  difcipline  monaftique.  Il  mou- 
rur,  & Cefaire,  facharlt  qu’on  vouloit  effedivement  le  faire 
évêque , fe  cacha  entre  des  fépulcres  ; mais  il  en  fut  tiré  & 
ordonné  évêque  d’Arles  en  301,  étant  âgé  de  trente  ans  , 
& gouverna  cette  églife  plus  de  quarante. 

D’abord  il  inftitua  que  les  clercs  chantaffent  tous  les  jours 
l’office  de  Tierce , de  Sexte  & de  None  dans  l’églife  de  S. 
Etienne , afin  que  les  pénitens  & les  autres  féculiers  puflent 
y aiîîfter.  Pour  l’office  de  Prime , on  ne  le  difoit  que  le  di- 
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inanche , le  famedi  & les  fêtes  folennelles.  Il  obligea  auffi  ■—  — > 
les  laïques  à chanter  comme  les  clercs  des  pfeaumes  & des  Am*  *oû' 
hymnes , afin  qu’ils  n’euffent  pas  le  temps  de  caufer  dans  l’é- 
glife.  Les  uns  chatoient  en  grec,  les  autres  en  latin ;foit 
àcaufe  des  étrangers,  foit  que  le  grec  fût  encore  en  ufage 
dans  ce  pays,  où  les  Grecs  avoient  fondé  Marfeille  & tant 
d’autres  colonies.  Nous  avons  un  fermon  de  faint  Cefaire, 
où  il  témoigne  à fon  peuple  la  joie  qu’il  a de  les  voir  chan-  fe^  1%^' 
ter  des  pfeaumes,  comme  ildéfiroit  depuis plufieurs  années , 
à l’exemple  des  villes  voifines.  Il  les  exhorte  à ne  pas  feule- 
ment chanter  de  la  bouche  , mais  à conformer  leurs  pen- 
fées  & leurs  mœurs  aux  paroles  qu’ils  prononcent.  Dans  Serm.  x8j; 
un  autre  fermon  il  les  exhorte  à prier  attentivement , & à 
rejeter  les  diftraétions  avant  que  de  fe  profterner  pour  l’o- 
raifon.Car,  dit- il , on  adore  l’objet  auquel  on  penfe  pendant 
la  prière.  Celui  qui  penfe  en  priant  à la  place  publique  ou  à 
fa  maifon  qu’il  bâtit, adorela  place  oufa  maifon.  Il  les  exhor-  Serm.  140. 
toit  pendant  le  carême  à venir  de  bonne  heure  à l’office  de  "•  *• 
la  nuit  : à affifter  à tierce , à fexte  & à none , & à ne  s’en  pas  erm’ I0% 
difpenfer  fans  grande  néceffité  ; à ne  fe  pas  contenter  d’en- 
tendre lire  l'écriture  dans  l’églife,  mais  à la  lire  encore  dans 
leurs  maifons.  On  lifoit  auffi  aux  offices  de  la  nuit  les  ailes 
des  martyrs  ;&  quand  les  leâures  étoient  longues,  S.  Ce- 
faire permettoit  à ceux  qui  étoient  incommodés  de  s’affeoir  : 
carl’ufage  étoit  de  les  entendre  debout. 

Il  laifloit  aux  économes  & aux  diacres  tout  le  foin  du  Vita  lib . t; 
temporel,  pour  s’appliquer  tout  entier  à laleâure&àlapré-  «•  'in- 
dication. Il  prèchoit  tous  les  dimanches  & toutes  les  fêtes  : ** 

il  donnoit  de  fes  fermons  à ceux  qui  le  venoient  voir  ; & 
en envoyoit  aux  évêques  éloignés, non-feulement  dans  les 
Gaules , mais  en  Italie  & en  Efpagne.  Quand  il  ne  pouvoit  „ 
prêcher  lui-même,  il  faifoit  lire  par  des  prêtres  ou  par  des 
diacres  fes  fermons,  ou  ceux  de  faint  Ambroife&  de  S.  Au- 
guftin  ; & comme  quelques  évêques  fe  pîaignoient  que  c’é- 
toit  leur  confier  la  prédication  contre  l’ufage  de  ce  temps-là , 
il  difoit  : s’ils  peuvent  lire  les  paroles  des  prophètes,  des 
apôtres  & de  Notre-Seigneur , ils  peuvent  bien  lire  les  nôtres. 

Souvent  il  faifoit  lire  des  homélies  à matines  & à vêpres, 
afin  que  perfonne  ne  fût  privé  d’inftruflion.  Son  ftyle  étoit 
fimple  & accommodé  à la  portée  de  fes  auditeurs.  Il  en- 
troit  dans  un  grand  détail , & prèchoit  contre  les  vices  qui 
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m qui  régnoient  le  plus  ; fur-tout  il  reprenoit  ceux  qui  obfêr- 

Ah.  jo<5.  voient  les  augures , qui  honoroient  des  arbres  ou  des  fontai- 
nes, ou  gardoient  quelque  autre  rcfte  de  paganifme.  On 
trouve  de  lui  jufques  à cent  deux  ferments  , dont  plufieurs 
^erm'  ont  attr*kués  a d’autres  pères , particulièrement  à S. 
Augufiin,  qu  il  avoitle  p'us  aimé.  - 
/jS  i.  n.  5ï  La  tranquillité  de  fa  vie  fut  troublée  parla  calomnie 
’ x'  1 *’  d’un  de  les  fecrétaires , qui  fit  dire  au  roi  Alaric , que  l’évê- 
queCelaire  étant  natifdeChàlon-fur-Saone , faifoittous  fes 
efforts  pour  foumettre  aux  Bourguignons  la  ville  & le  terri- 
toire d’Arles.  Cependant  le  faint  évêque  failoit  tout  le  con- 
. traire , & prioit  jour  & nuit  à-genoux  pour  la  paix  des  na- 

tions & le  repos  des  villes  en  général.  Leroi , fans  examiner, 
l’envoya  en  exil  à Bourdeaux.Le  feu  prit  une  nuit  dans  la  ville, 
& le  peuple  accourut  vers  S.  Cefaire,  lui  criant  de  l’éteindre 
par  lès  prières.  11  fe  profterna  en  oraifon  devant  les  flam- 
mes , & auflitôt  elles  s'arrêtèrent  : ce  qui  le  fit  regarder 
comme  un  Apôtre  dans  le  lieu  de  fon  exil.  Le  roi  Alaric  , 
ayant  reconnu  fon  innocence  , ordonna  qu'il  retour- 
nât à fon  églile  , & que  fon  accufateur  tut  lapidé.  Le  peuple 
accouroit  déjà  avec  des  pierres:  maisS.  Cefaire  l'ayantappris, 
alla  promptement  trouver  le  roi,  & obtint  fa  grâce,  pour  lui 
donner  le  moyen  de  faire  pénitence.  A fon  retour  tout  le  peu- 
ple vint  au-devant  de  lui  avec  des  cierges  & des  cfoix,  en 


chantant  des  pfeaumes,  & crut  lui  être  redevable  d'une 
grande  pluie  qui  tomba  alors  après  une  longue  féchereffe. 
lll.  Plufieurs  évêques  des  Gaules  furent  chafiès  de  leurs  flé- 
cha flés?*  8es  Par  des  foupçons  femblables , de  favorifer  une  domina- 

Cicg  Tur.  tion  étrangère.  Ainfi  Aprunculus , évêque  de  Langres , de- 
l‘b.  h.  hift.  vjnt  fu|'pe&  aux  Bourguignons,  parce  que  la  terreur  des 
Z3«. François  étoit  répandue  danslepays, &que  tous  défiroient 
lesavoirpour  maîtres. La  haine  des  Bourguignons  contre 
le  S.  évêque  alla  fi  loin , qu’il  fut  ordonné  de  le  tuer  fecréte- 
ment.  Ce  qu’ayant  appris  à Dijon  , qui  étoit  fa  patrie  , il  fe 
fitdefcendre  de  nuit  par  deffus  la  muraille,  & fe  fauva  en 
Auvergne, où  il  fuccédaàS.  Sidoine,  & fut  l’onzième  évê- 
que de  Clermont.Son  fucceffeur  Luphrafius  reçut  S.  Quin- 
tien  évêque  de  Rhodes  , chaffé  fous  le  même  prétexte.  Car 
depuis  la  converfion  de  Clovis , les  François  étoient  encore 
plus  défirés.  Ainfi  étant  furvenu  un  différent  entre  les  ci- 
toyens deRhodès  & leur  évêque,  ils  lui  reprochèrent  qu’il 
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vouloit  fe  foumettre  aux  François.  Les  Goths  qui  demeu-  > 1 

roient  dans  la  ville  fe  le  perfuadèrent , & réfolurent  de  le  N'  Jc6‘ 
tuer.  Mais  il  en  fut  averti , & partit  de  nuit  avec  les  plus  fi- 
delles  de  fes  ferviteurs , pour  fe  retirer  en  Auvergne , où 
l’évêque  Euphrafius  le  reçut  humainement,  & lui  donna  des 
maifons, des  terres&des  vignes:  difant  que  les  biens  de  cette 
églife  étoient  fuflifans  pour  les  entretenir  tous  deux.  L’évêque  Cre£-  vit.PP. 
de  Lyon  lui  donna  auffi  quelque  bien  que  fon  églife  avoit  en  Cj ÿfârtyr  R 
Auvergne.  S.  Quintien  fut  enfuite  évéque  de  Clermont,  & i4.  jUn. 
vécut  jufques  à une  extrême  vieilleffe  : l’églife  honore  fpmé-  GreS • xl 
moire  le  quatorze  de  Juin.  Le  même  prétexte  d’inteiligence  ' ’ ,l* 

avec  les  François  , fit  auffi  chaffer  par  les  Goths  Volufien 
fcptième  évêque  de  Tours  , fucceffeur  de  S.  Perpéte , qui 
fut  envoyé  à Touloufe  & y mourut.  Verus  fon  fucceffeur 
fut  charte  pour  le  même  fujet , & mourut  auffi  en  exil. 

Il  parut  bien  par  la  fuite  qu’Alaric  roi  des  Vifigoths  avoit  ,v- 
raifondecraindreles  François,  puifqu’il  périt  de  la  main  de  d'Agamie'0" 
Clovis.  Mais  avant  cette  guerre , Clovistomba  malade  d’une  Vit,i  S . scw 
fièvre  quarte  la  vingt-cinquième  année  de  fon  règne  , 50.5  t0-  '• 
de  J.  C.  & en  fut  affligé  pendant  deux  ans  , fans  trouver  de  p-  j6ft  ‘ne 
fecours  ni  dans  l’art  des  médecins,  ni  dans  les  prières  des  Hoil.  n. 
évêques.  Enfin  Tranquillin  fon  médecin  lui  confellla  d’en-  F'br.p.  547. 
voyer  au  monartère  d’Agaune,  où  repofoient  les  reliques 
de  S.  Maurice,  &dont  l’abbé  Severin  guérirtoit  grand  nom- 
bre de  maladies.  Le  roi  y envoya  un  de  fes  chambellans 
nommé  Tranfoaire  , qui  amena  le  faint  abbé.  Partant  à Ne- 
vers  , il  trouva  que  l’évêque  Eulalius  étoit  malade  depuis 
un  ah , & avoit  perdu  l’ouïe  & la  parole.  11  le  guérit  par  fes 
prières  ; enforte  qu’il  fe  leva  le  même  jour , vint  à l’églife , 
offrit  le  faint  facrifice  & bénit  le  peuple.  Entrant  à Paris, 

S.  Severin  trouva  à la  porte  un  lépreux  qu’il  guérit , le  bai- 
fant  & lui  appliquant  de  fa  falive. 

Quand  il  fut  chez  le  roi , il  fe  prorterna  en  prière  devant 
fon  lit  ; puis  s’étant  levé , il  ôta  fa  chafuble  & en  revêtit  le 
roi,  que  la  fièvre  quitta  auffitôt.  Clovis,  béniffant  Dieu  , 
fe  jeta  aux  pieds  du  faint  abbé  , & lui  dit  : mon  père,  je 
vous  offre  mon  tréfor , prenez  en  ce  qu’il  vous  plaira  pour 
les  pauvres;  & je  fais  grâce  à tous  les  criminels  arrêtés  dans 
mon  royaume.  S.  Severin  guérit  plufieurs  autres  malades 
dans  la  maifon  du  roi  & dans  toute  la  ville  de  Paris  : puis  il  en 
partit  & arriva  à Chûteau-Landon  en  Gatinois,  où  Dieu  lui 
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avoit  révélé  qu’il  devoir  mourir.  Il  le  déclara  â deux  pré4 
très  qu’il  y trouva,  nommés  Pafcafe  & Urficin  ; & leur  re- 
commanda le  prêtre Fauliequi  l’avoit  fervitrente ans.Trois 
jours  après  il  mourut:  les  deux  prêtres  l’enfevelirent  avec 
honneur,  & il  fe  fit  quantité  de  miracles  à fon  tombeau,  où 
le  roi  Childebert , fils  de  Clovis , fonda  depuis  une  églile  , 
aujourd’hui  fervie  par  des  chanoines  réguliers.  On  honore 
S.  Severin  l’onzième  de  Février. 

Clovis  étant  guéri,  dit  aux  Tiens:  je  fouffreavec  grande 
peine  que  ces  Ariens  occupent  une  partie  des  Gaules  : al- 
lons avec  le  fecours  de  Dieu  les  vaincre  & conquérir  ce 
pays.  Tous  approuvèrent  fon  deflein , & les  troupes  mar- 
chèrent vers  Poitiers  où  Alaric  étoit  alors.  Cependant  pour 
attirer  les  bcnédiftions  du  ciel  fur  cette  entreprife,  Clovis 
fonda  à Paris  une  grande  églife  en  l’honneur  de  S.  Pierre 
& S.  Paul  fur  le  tombeau  de  fainte  Genevieve , décédée 
quelques  années  auparavant.  Cette  fainte  fille  étoit  fi  cé- 
lèbre par  tout  le  monde,  que  S.  Simeon  Stylite  en  deman- 
doit  des  nouvelles  aux  marchands  qui  venoicnt  de  Gaule. 
Elle  fit  un  grand  nombre  de  miracles,  & fecourut  fouvent 
la  ville  de  Paris,  particulièrement  dans  une  grande  famine. 
Nonobflant  fesauftérités  , elle  vécut  plus  de  quatre-vingts 
ans , & mourut  à Paris  vers  l’an  500  , letroificme  de  Jan- 
vier, jour  auquel  l’églife  honore  encore  fa  mémoire.  On  bâtir 
d’abord  fur  fon  fèpulcre  un  oratoire  de  bois;  mais  enfuitele 
roi  Clovis, par  le  confeil  de  la  reine  Clotilde,  yfit  commen- 
cer une  grande  églife  que  la  reipe  acheva  après  fa  mort.  Il  y 
avoit  à l'entrée  trois  galeries, apparemment  pour  enfermer 
la  cour,  & des  peintures  qui  repréfentoient  les  patriarches, 
les  prophètes , les  martyrs  & les  confeffeurs.  Il  s’y  fit  un 
grand  nombre  de  miracles,  & dès  le  même  fiède  on  avoit 
recours  à l’interceflion  de  fainte  Genevieve  pour  les  fiè- 
vres, comme  on  fait  encore  à préfent.  Son  nom  eft  demeuré 
à cette  églife,  qui  fut  d’abord  fervie  par  des  moines. 

Leroi  Clovis,  avant  que  d’entrer  dans  le  pays  des  Goths^ 
défendit  à toute  fon  armée  de  piller  les  vafes  facrés  des  égli- 
fes,  ni  de  faire  aucune  infulte  aux  vierges  ou  aux  veuves 
confacrées  à Dieu , aux  clercs  , à leurs  enfans,  à leurs  do- 
meftiques,  ou  aux  ferfs  des  églifes.  Et  il  en  avertit  les  évê- 
qucsaprèsla  guerre;  afin  que  chacun  pût  répéter  ce qull 
avoit  perdu,  &méme  demander  la  liberté  des  captifs.  Il  fit 

obfervcr 
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obferver  exactement  cette  ordonnance.  Partant  près  de  AfJ  ^ 

Tours  il  fit  publier  un  ban,  portant  défenfe  de  rien  pren-  Creg.\i.hiflt 

dre  que  l’herbe  & de  l’eau,  pour  le  refpeCl  de  S.  Martin.  Un  c.  57- 

foldat  ayant  trouvé  du  foin,  dit  : c’eft  aufli  de  l’herbe , & 

l’enleva  de  force  à un  pauvre  homme  à qui  il  appartenoit. 

Le  roi  le  fit  mourir  atiflîtôt , & dit  : où  fera  Pefpérance  de 

la  victoire  , fi  on  offenfe  S.  Martin  ? Cet  exemple  retint 

toute  l’armée.  Le  roi  envoya  à l’égiife  de  S.  Martin  des 

députés  avec  des  prélens , demandant  à Dieu  un  préfige  de 

fa  victoire.  Comme  fes  ferviteurs  entraient  dans  leglife  , 

le  primicier  entonna  par  hafard  ce  verfet  du  pfeaume  : vous 

m’avez  donné  de  la  force  pour  la  guerre , vous  avez  mis  Pf.  xvn.  40I 

mes  ennemis  fous  mes  pieds.  Les  envoyés  rendirent  grâces 

à Dieu  , firent  des  vœux  à S.  Martin , & portèrent  au  roi 

cette  agréable  nouvelle.  Quand  il  fut  près  de  Potiers , il  fit 

encore  conferver  avec  grand  foin  les  terres  de  S.  Hilaire. 

Près  de  là  étoit  le  monaftère  de  S.  Maixent , natif  d’Agde  Sup.  zt 

&.  difciple  de  S.  Severe.  Etant  venu  en  Poitou  , il  fe  mit  S.Wat» 

fous  la  conduite  d’Agapit  prêtre  & abbé:&  pour  fe  mieux  ,0‘ • Aci' !?*' 
, , .;*•  • . ncd.p.i  78. 

cacher , il  quitta  le  nom  d Ajuror , qu  il  avoir  reçu  au  pap- 

tême.  Le  roi  Clovis , ayant  appris  fon  mérite , lui  rendit  de 

grands  honneurs , & lui  donna  une  terre  nommée  Milon  , 

& pluùeurs  autres  chofes.  S.  Maixent  mourut  quelque 

temps  après,  âgé  de  foixante  huit  ans , le  16  de  Juin,  jour 

auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Son  nom  cft  demeuré 

non  feulement  au  monaftère,  mais  à une  ville  entière.  Clovis  Martyr.  R; 

vint  aux  mains  avec  Alaric,  & le  défit  près  de  Vouillé  en 

Poitou  , l’an  507,  23e.  du  règne  d’Aiaric,  dont  le  fils  fe  J7. 

fauva  en  Efpagne  , & fut  depuis  reconnu  roi  des  Vifigoths 

qui  en  tenoient  la  plus  grande  partie.  Cependant  Clovis 

conquit  prefque  toute  l’Aquitaine,  & l'année  fui  vante  308 

il  s’avança  jufques  à Touloufe  , d’ou  il  enleva  tous  les 

tréfors  d’Aiaric  : car  c’étoitfa  réfidence.  De  là  Clovis  vint  Grtë-  ù.  fl 

à Angoulème,  puis  à Tours,  où  il  fit  de  grands  préfens  à î!f' 

l’églife  de  S.  Martin.  Enfin  il  vint  à Paris  , & y établit  fa 


demeure , fe  logeant  au  palais  que  l’empereur  Julien  avoit 
fait  faire  hors  de  la  ville  au  midi , & près  duquel  Clovis  Sup.  1.  xtvi 
faifoit  bâtir  l’églife  des  faints  Apôtres.  «•  *4- 

Cependant  fa  guerre  continuoit  dans  la  Gaule  Narbon-  s 
roife.  Les  François,  aidés  par  les  Bourguignons , vouloient  calorom** 


achever  d’en  chaflèr  les  Gotbs , foutenus  par  Theodorie 


T otnc  V, 


H 
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jr  roi  d’Iralie  , qui  prcnoit  ies  intérêts  du  jeune  Amalaric  leur 

'n  tnS.  roi,  fils  de  fa  (ille.  Les  François  ôt  les  Bourguignons  affié- 
J s geoient  Arles,  quand  un  jeune  clerc  parent  de  l’évêque  S. 
i . i.  e.  ij.  £epajre  ^ crJignant  d’être  pris  avec  la  ville  , defcendit  de 
nuit  p3r  le  mur  avec  une  corde , & le  rendit  aux  ennemis. 
Les  Goths  qui  étoienr  dedans  l’ayant  appris , fe  jetèrent  fur 
le  faim  évêque  , avec  le  peuple  féditieux  & les  Juifs  , qui 
crioienr  le  plus  haut  de  tous , dilant  qu’il  avoir  envoyé  fon 
parent  pour  livrer  la  ville.  On  n’écouta  point  fes  défenfes  , 
on  le  tira  de  la  maifon  de  l’églife,  & on  le  garda  étroitement 
dans  le  palais  , à deflcin  de  le  jeter  la  nuit  dans  le  Rhône  , 
ou  l’enfermer  dans  le  château  d Ugerne , qui  eft  à préfent  la 
ville  de  Beaucaire.  Mais  les  alliégeans  empêchèrent  les 
Goths  de  faire  pader  la  barque  ou  ils  avoient  mis  le  faint 
évêque  : ainfi  les  Goths  le  ramenèrent , & le  cachèrent  G 
bien  dans  le  palais , qu’aucun  catholique  ne  pouvoit  favoir 
s’il  éroit  en  vie. 

n.  16.  Une  nuit  un  Juif,  qui  étoit  de  garde  fur  la  muraille , jeta 

du  côté  des  ennemis  une  lettre  attachée  à une  pierre.  Mais 
le  lendemain  l’attaque  ayant  celle,  quelques  habitans  qui 
fortirent  trouvèrent  la  lettre  & la  portèrent  dans  la  ville. 
Elle  fut  lue  publiquement  dans  la  place  ; & on  vit  que  les 
Juifs  invitoient  les  afliégeans  à planter  leurs  échelles  de 
nuit  au  lieu  où  iis  feroient  de  garde , à la  charge  de  les  ga- 
rantir de  la  captivité  & du  pillage.  Le  Juif  qui  avoit  écrit 
la  lettre  fut  convaincu  8:  puni , & S.  Cefaire  juftifié  & mis 

o.  ij,  en  liberté.  Toutefois  les  François  & les  Bourguignons  fu- 

rent obligés  de  lever  le  fiége  , & Arles  fut  délivrée.  Les 
Goths  y amenèrent  un  grand  nombre  de  captifs,  dont  on 
remplit  jufques  aux  égüfes  ; & comme  ils  manquoient  de 
vivres  & d’habits  ,S.  Cefaire  leur  en  fournit  abondamment, 
y employant  l’argent  que  fon  prédécefTeur  Eonius  avoit 
laide  au  trélor  de  l’églife.  11  ôta  même  celui  dont  les  co- 
lonnes & les  baluftrades  étoient  ornées  , & donna  jufques  . 
aux  encenfoirs , aux  calices  & aux  patènes  , difanr  : N.  S. 
a fait  la  cène  dans  un  plat  de  terre , & non  en  vaidèlle  d’ar- 
gent ; on  peut  bien  donner  fes  vafes  pour  racheter  ceux 
qu’il  a rachetés  par  fa  propre  vie.  Je  voudpois  bien  favoir 
fj  ceux  qui  trouvent  mauvais  que  l’on  rachète  les  ferviteurs 
de  J.  C.  aux  dépens  de  fes  vafes  , ne  voudroient  pas  eux-mê- 
mes être  rachetés  à ce  prix , ü le  même  malheur  leur  arri- 
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voit  ? S.  Cefaireavoit  grand  foin  des  malades , il  leur  defiina 
une  maifon  très-fpacieufe  où  ils  pouvoient  entendre  l’office 
en  repos,  8c  ou  ils  croient  bien  fervis.  11  donnoit  accès  facile 
aux  pauvres,  & ordonnoit  toujours  à celui  qui  le  fervoit , 
de  voir  s’il  n’y  avoir  point  à la  porte  quelque  pauvre  qui 
n’olât  entrer. 

Quand  la  ville  d’Arles  fut  affiégée , il  commençoit  à bd- 
tir  unmonaftère  de  filles, 8c  il  y travailloitmême  de  fa  main: 
mais  les  barbares  en  ruinèrent  une  grande  partie , pour  pren- 
dre le  bois.  Il  l’acheva  quand  le  fiége  fut  levé,  8c  y fit  une 
grande  églife , partagée  en  trois  : le  milieu  à la  Ste.  Vierge, 
un  des  côtés  à S.  Jean , l’autre  à S.  Martin.  On  donna  toute- 
fois au  monafière  le  nom  de  S.  Jean  ; mais  enfin  celui  de 
S.  Ccfaire  lui  eft  demeuré.  Toute  l’égüfe  fut  pavée  de  grands 
colfres  de  pierres , taillés  exf  rès  pour  la  fépulture  des  Reli- 
gieufes.  Pour  gouverner  ce  monafière  ,S.  Cefaire  fit  reve- 
nir fa  fœur  Cefaire  de  Marfeilie  , oit  il  l’avoit  envoyée 
s’inffruire  de  la  vie  monafiique  : apparemment  dans  le  ino- 
naftère  de  filles  , fondé  par  Calfien.  Cefaire  entra  dans  le 
nouveau  monafière  avec  deux  ou  trois  compagnes  ; mais 
elle  eut  bientôt  une  grande  communauté. 

La  clôture  y étoit  exaéfe,  8i  c’eft  le  premier  article  de 
la  règle  , que  8.  Cefaire  donna  à cette  maifon  , & qui  fut 
depuis  reçue  en  plufieurs  autres.  Non  feulement  les  reli- 
gieufes  ne  fortoient  jamais  , mais  perfonne  n’entroit  dans 
l’intérieur  du  monafière , ni  homme  , ni  femme  ; non  pas 
même  dans  l’églife , fi  ce  n’étoit  des  évêques  , des  abbés  ou 
des  religieux  de  vertu  connue , pour  y faire  leurs  prières  : 
un  prêtre  , un  diacre  , un  fous-diacre,  avec  un  ou  deux 
leéieurs  , pour  célébrer  quelquefois  la  mef.è.  Au  dedans 
pouvoient  entrer , en  eus  de  néceifité , les  évêques,  le  pro- 
vifeur  8i  les  ouvriers  , pour  les  réparations  des  bàtimens. 
Le  provifeur  étoit  comme  un  intendant  pour  les  affaires  du 
dehors.  Il  y avoit  un  parloir  pour  recevoir  les  vi fîtes  ; mais 
l’abbeffe  n’y  devoir  aller  qu’accompagnée  de  deux  ou  trois 
fœurs  : les  autres  avec  une  ancienne.  Il  étoit  défendu  de 
donner  à manger  à perfonruç  , pas  même  à l’évêque. 

On  éprouvoit  les  religieufes  pendant  un  an  , avant  que 
de  leur  donner  l’habit  : on  rçcevoit  des  veuves  &des  filles 
mineures  ; ce  qui  montre  que  le  canon  du  concile  d’Agde , 
de  ne  donner  le  voile  qu'à  quarante  ans , ne  regardoit  pas 
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le  commun  des  rcligieufes.  On  pouvoit  recevoir  des  petites 
filles  de  fix  ou  fepr  ans  ; mais  on  ne  prenoit  point  de  pen- 
fionnaires.  11  étoit  fur-tout  défendu  d’avoir  rien  en  propre  , 
& l’abbeffe  même  ne  pouvoit  avoir  de  fervante.  On  ne  pou- 
voit rien  recevoir  de  dehors,  ni  rien  donner.  Aucune  reli- 
gieufe  n’avoit  ni  chambre , ni  armoire  , ni  rien  qui  fermât, 
tlles  couchoient  en  diffèrens  lits  , mais  dans  une  même 
chambre.  Les  vieilles  & les  infirmes  avoient  une  autre  cham- 
bre commune.  Les  lits  éroient  fimples,  fans  aucun  ornement 
aux  couvertures; leurs  habits  blancs,  leur  coiffure  ne  pou- 
voit excéder  en  hauteur  la  mefure  marquée  dans  la  règle  , 
qui  eft  d’un  pouce  & deux  lignes.  Elles  faifoient  elles-mê- 
mes leurs  habits  , & s’occupoient  ordinairement  à travail- 
ler en  laine.  On  leurdonnoit  chaque  jour  la  tâche  qu’elles 
dévoient  remplir  : mais  il  ne  leur  étoit  point  permis  de  tra- 
vailler en  broderie  , ni  de  blanchir  ou  raccommoder  des 
habits  pour  des  perlonnes  de  dehors.  Les  ornemens  mêmes 
de  leur  églife  n’étoient  que  de  laine  ou  de  toile , & fans 
broderie  ni  fleurs.  Il  y avoit  de  ces  religieufes  qui  s’oc- 
cupoient à écrire  en  belles  lettres  les  livres  faints.  Elles  ap- 
prenoient  toutes  à lire  , & faifoient  tous  les  jours  deux  heu- 
res de  Ieéture  , depuis  fix  heures  du  matin  jufques  à huit: 
on  lifoit  encore  pendant  une  partie  du  travail. 

Elles  jeùnoient  pendant  le  mois  de  Septembre  & d’Oc- 
tobre , le  lundi , le  mercredi  & le  vendredi.  Depuis  le  pre- 
mier de  Novembre  jufques  à Noël  , tous  les  jours,  hors 
les  fêtes  & le  famedi  .-avant  l’Epiphanie  , fept  jours  ; de- 
puis l’Epiphanie  jufques  au  carême,  le  lundi , le  mercredi 
& le  vendredi.  On  leur  donnoit  deux  portions  à dîner,  trois 
à fouper  : jamais  de  greffe  viande  , nuis  de  la  volaille  aux 
infirmes.  Elles  n’ufoient  de  bain , que  par  l’ordonnance  du 
médecin.  Les  correélions  étoient  les  réprimandes , l’excom- 
munication, c’efl  à-dire  la  féparation  de  la  prière  ou  de  la 
table  commune.;  & enfin  13  diieipline,  c’efl  à-dire  la  flagel- 
lation. Les  évêques  ufoient  de  cette  efpèce  de  correéiion  , 
non-feulement  fur  leurs  efclaves,  mais  fur  les  hommes  li- 
bres de  leur  dépendance  ; & on  remarque  comme  une 
preuve  fingulière  de  la  douceur  de  S.  Cefaire,  qu’il  ne  fai- 
foit  jamais  donner  plus  de  trente-neuf  coups  de  fouet , fui- 
vant  la  loi  de  Moïfo. 

On  fit  quelques  règlemens  touchant  ladifeipline  monafti- 
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ci'.c  d'Or- 
léans. 

To.  4,  cône, 
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que  dans  !e  premier  concile  d’Orléans , tenu  l’an  511,  fous  An 
le  confulat  de  Félix,  le  10e.  de  Juillet.  C’é*ioit  le  roi  Clovis  vill. 
qui  avoit  ordonné  aux  évêques  de  s’alfembler  , les  ayant  ^leml'r  con" 
confultés  fur  divers  articles.  Ils  firent  trente  un  canons 
qu’ils  envoyèrent  au  roi,  le  priant  de  les  appuyer  de  fon  au- 
torité. Le  pre  nier  eft  pour  la  confirmation  desafyles,fuivant 
les  canons  & la  loi  Romaine.  Il  eft  défendu  d’enlever  les  cri- 
minels, non- feulement  de  l’églife,  mais  du  parvis  & de  la 
maifon  de  l’évêque  ; ni  de  les  rendre , qu’après  avoir  pris  fer- 
ment de  ne  leur  faire  fouffrir  ni  mutilation  ni  autre  peine  ; 
mais  à la  charge  auiïî  que  le  coupable  fatisfera  à la  partie , & 
que  celui  qui  aura  violé  fon  ferment  fera  excommunié.  Que 
fi  la  partie  inréreffée  ne  veut  pas  recevoir  la  composition  , 

& que  le  coupable  s’enfuie  , lus  clercs  ne  font  pas  obligés  à 
le  repréfenter.  11  étoit  ordinaire  aux  barbares  de  couper  les 
pieds,  les  mains  , ou  quelqu’autre  partie  du  corps , à ceux 
qu’ils  vouloient  punir;  c’eft  pourquoi  il  efl  fouvent  parlé 
depuis  ce  temps  de  mutilation  de  membres.  Il  étoit  auffi  de 
leur  ufage  de  compofer  de  tous  les  crimes  , peur  certaines 
amendes  , comme  l’on  voit  dans  leurs  lois. 

Le  concile  défend  d’ordonner  aucunfécuîier,  fans  lecom-  eau.  4 
mandement  du  roi , ou  ie  confentement  du  juge  : mais  il 
ajoute  , que  ceux  dont  les  pères  & les  ancêtres  auront  été 
dans  le  clergé  , feront  fous  la  puiffance  des  évêques.  Ce 
qui  fembte  reftreindre  la  défenfe  aux  familles  des  barbares , 
qui  jufques-Ià  étoient  rarement  admis  dans  le  clergé.  Le  ferf 
ordonné  à l’infçu  de  fon  maître  , demeurera  clerc  : mais  can.  t. 
l’évéque,  ou  celui  qui  l’a  fait  ordonner  , en  payera  le  prix 
au  double.  Les  prêtres , les  clercs , les  abbés  & les  religieux 
ne  doivent  point  aller  demander  des  grâces  au  prince  , fins 
la  permiflîon  de  l'évêque.  , 

LesaLbés feront  foumisaux évêques,  qui  les  corrigeront 
s’ils  manquent  contre  la  règle,  & les affembleront  une  fois 
l’an.  Les  moines  obéiront  auxabbés,  qui  leur  ôteront  ce  qu’ils 
auroient  en  propre , & reprendront  les  vagabonds  avec  le 
fecours  de  l’évêque  , peur  les  punir  félon  la  régie.  On  ne  V.  MablII. 
fait  quelle  étoit  la  règle  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  l'rai ■ 
conciie;&il  ne  paroît  pas  qu’il  y eneût  encore  alors  dans  les  "’*5’ 
Gaules , qui  (ut  communeà  tous  les  monaftères.  Il  eft  défendu 
aux  moines  de  bâtir  une  maifon  pour  y vivre  féparcment, 
faas  penaiffioa  (le  l’évêque  ou  de  l’abbé.  Celui  qui , après 
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être  entré  dans  un  monaftére , ou  avoir  pris  l’habit , fe  fers 
marié  , ne  pourra  jamais  être  admis  dans  le  clergé  après  un 
tel  crime.  Les  pénitens  qui  abandonnent  leur  état  pour  re- 
tourner aux  aélions  du  fiècle  .feront  excommuniés. 

Touchant  les  biens  d’églife , il  eft  ordonne  que  les  fruits 
des  terres  que  les  églifes  tiennent  de  la  libéralité  du  roi  , 
avec  exemption  de  charges  , feront  employés  aux  répara- 
tions des  églifes,  à la  nourriture  des  prêtres  & des  pauvres  , 
& à la  rédemption  des  captifs.  L'évêque  a l'adminiftration 
de  tous  les  fonds  appartenans  à l’églife  , foit  qu’on  les  ait 
donnés  à l’églife  matrice  ou  aux  paroifles  : mais  pour  les 
oblations  qui  fe  font  à l’autel , dans  l’églife  cathédrale , il  en 
a la  moitié,  & le  clergé  l’autre  ; dans  les  paroifies,  il  en  a le 
tiers.  Si  l’évêque  a donné  des  terres  pour  un  temps  à culti- 
ver à des  clercs  ou  à des  moines , elles  appartiendront  tou- 
jours à l’églife  , fans  qu’on  puiffe  alléguer  la  prefeription. 
L’évêque  doit , autant  qu’il  pourra , donner  le  vivre  & le 
vêtement  aux  pauvres  & aux  invalides  qui  ne  peuvent  tra- 
vailler. Si  quelqu’un  pourfuit  fon  droit  contre  l’évêque  ou 
l’égüfe,  ce  n’eft  pas  une  caufe  pour  l’excommunier. 

L’évêque  ne  manquera  point,  s’il  n’eft  malade , de  fe  trou- 
ver le  dimanche  à l’égüfe  dont  il  fera  le  plus  proche.  Aucun  des 
citoyens  ne  pourra  célébrera  la  campagne  Pâque,  Noël  ou  la 
Pentecôte  : & perfo.nne  ne  fertira  de  la  méfié  avant  qu’elle  foie 
achevée , & que  l’évêque  ait  donné  la  bénédiêlion.  Les  mêmes 
c raifonsobligeoientà  faire  les  mêmes  règlemens  qu’au  concile 
d’Agde.  Toutes  les  églifes  célébreront  les  Rogations,  & pen- 
dant ces  trois  jours , les  efclav.es  feront  exempts  de  travail  ; 
on  jeûnera  , & on  uferade  viandes  de  carême.  Le  carême 
ne  fera  que  de  quarante  jours  , & non  de  cinquante. 

Si  la  veuve  d’un  prêtre  eu  d’un  diacre  fe  remarie  , & ne 
veut  pas  quitter  fon  fécond  mari , ils  feront  tous  deux  ex- 
communiés. Il  eft  défendu  d’époufer  fa  belie-fœur  , foit  la 
veuve  du  frère  ou  la  fœur  de  la  défunte  femme.  Les  clercs 
hérétiques,  bien  convertis,  peuvent  être  admis  aux  fonc- 
tions dent  l’évêque  les  jugera  dignes,  & les  églifes  des 
Goths  pourront  aufiâ  être  réconciliées  avec  les  cérémonies 
cccléfiaftiques.  Ces  cas  étoient  fréquens  depuis  la  viéloire 
de  Clovis  fur  les  Goths.  Ceux  qui  obfervent  les  divina- 
tions , les  augures , ou  les  forts  que  l’on  appelle  faufle- 
nient  des  Saints , feront  excommuniés.  J’ai  marqué  ce  quei 
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c’étoit  que  ce  fort  des  Saints,  auxquels  les  Romains  igno- 
rons & les  barbares  étoient  fi  attachés,  que  cette  fuperfti- 
tion  ne  cefTa  pas  pour  ces  défenles. 

Le  concile  d’Orléans  dlfoulcrit  par  trente  deux  évêques, 
dont  les  cinq  premiers  font  des  métropolitains.  Cyprien 
de  Bourdeaux  , Tetradiusde  Bourges  , Licinius  de  Tours  , i‘es' 

Leonce  d’Eaufe  ou  Auch,  Gildarede  de  Rouen  : c’eftS.  Gil  Verf.  s.Aud : 
dard  frèredeS.  Medard,  né& baptiféen  même  jourquelui,  aJ‘  Sar'  8‘ 
comme  l’on  croit , en  456.  S.  Medard  n étoit  pas  encore  y,  coînt  ad. 
évêque  alors’;  puifqu’au  même  concile  d’Oiléans,  on  voit  la  4t0.n.8. 
foufiription  de  Sophorone évêque  de  Vernundois,  fonpré-  5l5* 

déceffeur,  Licinius  de  Tours , après  avoir  fait  un  pèlerinage  Cng.  x.  hift . 
en  Orient , & vifité  les  faints  lieux  , bâtit  un  monaftère  en.  $ r- 
Anjou  dans  fa  terre  , & fut  enfuite  abbé  au  mohaftère  de  S 
Venant  deTours  , fondé  près  de  l’églifede  S.  Martin,  par  td  vît.patr . 
S.  Silvain  , dont  S.  Venant  fut  difciple.  Licinius  fuccéda  à c<  Iû< 

Vcrus , & fut  le  neuvième  évêque  de  Tours.  Les  autres  Su/»,  n.  4. 
évêques  fameux  du  concile  d'Orléans  font , S.  Quintien  de 
Rhodes,  dont  il  a été  parlé:  Euphrafius  de  Clermont,  qui 
l’avoit  reçu  fi  humainement:  Loup  évêque  de  Soiffons.fils 
& fuccefleur  de  S.  Principe , frère  de  S.  Remi  : S.  Melaigne 
de  Rennes , Eufebe  d’Orléans  , S.  Theodofe  d'Auxerre.  S. 

Melaigne  ou  Melanius  fe  diftingua  fort  dans  le  concile  d'Or-  v,ta  s-  Met. 
léans , tant  pour  réfuter  les  hérétiques , que  pour  établir  la  j^/ûur! 
pureté  de  la  foi  & de  la  difcipline,  comme  il  paroiiîoit  par 
les  aûes  du  concile  , que  nous  n’avons  plus.  Le  roi  Clovis 
avoit  grande  créance  en  lui , & par  fes  confeils  il  fonda  ou 
répara  plufiaurs  égiifes , bâtit  des  monafières  , fît  de  gran- 
des aumônes  , 8r  prit  foin  d’adminiilrer  la  juftice.  S.  Me- 
laigne fit  plufieurs  miracles,  & convertit  les  habitans  de 
Vennes  fa  patrie  , qui  étoient  encore  païens.  11  fonda  un 
monaftère  au  lieu  nommé  Placituin  ou  Pieds,  6c  y mourut 
après  i an  530.  L’égüfe  honore  fa  mémo’  ’ le  fix  de  Janvier, 
fie  de  S.  Theodofe  d’Auxerre  le  dix-fe  Juillet. 

Eufebe  évêque  d’Orléans  dédia  l’égntc  du  monaftère  que 
Clovis  fonda  dans  fon  diocèfe  en  faveur  de  S.  Eufpice  & S. 

Mefmin  , à cette  occafion.  Les  habitans  de  Verdun  s’étant 
révoltés conrre  Clovis,  ilaiïîégea  la  ville,  8c  l’évêque Fir-  VitaS.’Mixt 
min  mourut  dansle  mêmetemps.  Lesaffiégés  prièrent  le  pré- 
tre  Eufpice  , recommandable  par  fes  vertus , d’intercéder 
pour  eux  auprès  du  roi  : ce  qu’il  fit  avec  tant  de  fuccès  , 
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- — - qu’il  obtint  le  pardon  des  rebelles.  Le  roi  ayant  été  reçu 
An.  Jit.  dans  la  ville , vouloir  qu’Eufpice  en  fût  évêque  ; niais  le  fairre 
homme  s’exeufa  fur  fon  grand  âge,  & fit  élire  Viton  l’un  de 
fes  trois  neveux  : les  deux  autres  étoienr  Loup,  depuis  évê- 
que de Troyes,&  Maximin.  Le  roi  voulut  que  S.  Eufpice 
l’accompagnât  jufques  à Orléans , & le  faint  y confentit  , 
a la  charge  de  mener  fon  neveu  Maximin  pour  le  foula- 
gemenr  de  fa  vteiîlcfle.  Là  le  roi  lui  donna  vers  l’an  508 
une  terre  nommée  Micy , à deux  lieues  d'Orléans , pour  y 
bâtir  un  monaftère  du  confentement  de  l’évêque  Eufebe 
To.  5.  fri  'il.  qui  en  dédia  l’églile  en  l’honneur  de  S.  Etienne , &en  même 

1 •/ 1 1 ) • • w ' 

?lûm  4ô  ~ teiT!Ps  ordonna  diacre  Maximin.  Quelque  temps  après  , S. 

Eufpice  fe  voyant  près  de  fa  fin,  pria  l’évêque  de  donner 
à S.  Maximin  l’ordre  de  prètrife  & la  bénédiftion  d’abbé  , 
ce  qu'il  fit,  &S.  Eufpice  mourut  peu  de  temps  après.  De  ce 
monalïère  fortirent  plufieurs  faints  illufires  , favoir , Avit , 
Theodemir,  Carilef  ou  Calais  , Letus  ou  Lié,  Dulcard, 
Viator.  Saint  Maximin  ou  Melmin  mourut  vers  l’an  520. 
Grcç.Tur.l.  Le  roi  Clovis  mourut  la  même  année  du  concile  d'Or- 
ll.hifi.c.ult.  jê3ns  , la  cinquième  après  la  bataille  de  Vouillé  , trentième 
de  fon  règne , & quarante- cinquième  de  fon  âge,  1 1 2 de» 
puis  la  mort  de  S.  Martin  ; c’eftà-dire  l’an  5 1 1.  Il  mourut 
à Paris , & fut  enterré  dans  l’églife  des  faints  Apôtres  qu’il 
faifoit  bâtir. 

X.  L’Orient  étoit  toujours  troublé  p3r  les  ennemis  du  cou* 

tcMfmuti  JcS  C1*e  Calcédoine.  L’empereur  Anafhfe  , excité  par  Xe- 
ques  en  O-  naïas  & fa  cabale,  voulut  la  dix-huitième  année  de  fon 
rient.  règne,  508  de  J.  C.  obliger  Flavien  patriarche  d’Antioche, 
1 rnhC°P'  P àfouferire  l’hénotique  de  Zenon.  Flavien  aflembla  un  con- 
cile des  évêques  de  fa  dépendance  , & écrivit  une  grande 
lettre  fynodale , où  il  recevoit  les  trois  conciles  de  Nicce, 
de  CP.  & d’Ephèfe  , fans  parler  de  celui  de  Calcédoine.  Il 
conrlamnoit  Diodorc  de  Tarfe  & Théodore  de  Mopfuefte  5 
& joignoit  à fa  lettic  quelques  articles , par  lefquels  il  pa- 
roiffoit  ne  pas  approuver  le  concile  de  Calcédoine,  principa* 
lemenr  quant  à cette  exprelfion  : en  deux  natures.  On  difoit 
que  ces  articles  avoient  été  drdTés  par  Acace  de  Conrtan- 
tinople.  Outre  la  lettre  fynodale,  Flavien  en  fon  particu- 
lier écrivit  à l’empereur  , fe  conformant  à fes  intentions  j 
c’efi-â  dire,  qu’il  recevoit  Phénolique  de  Zenon.  Mais  Xe- 
raïasn’en  fut  pas  content.  Il  dreflk  un  écrit,  auiajoutoitaui; 
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«rrîdes  d’Acace , anathème  contre  S.  Leon , contre  !e  con-  -* “ 

* • An»  JM* 

^ile  de  Calcédoine,  & ceux  qui  l’approuvoient.  Conftan- 
tin , évêque  de  Seleucie  en  Ifaurie  , fît  un  écrit  femblable  , 
où  il  annthéntatifa  le  concile  de  Calcédoine-  Flavien  fe 
plaignit  à l’empereur  de  l’un  & de  l’autre;  mais  l’empereur 
en  fut  irrité  contre  lui,  & approuva  la  conduite  de  Copf- 
fantin  &deXenaias,  qui  fe  réparèrent  dès-lors  ouverte-  EP-ad 
ment  de  la  communion  de  Flavien  d’Antioche  & de  Mace- 
donius  de  Conftantinople. 

1!  reftoit  encore  à gagner  Elie  de  Jérufalem  : car  Jean  Tht«ph  p. 
d’Alexandrie  éroit  entièrement  pour  les  fehifmatiques.  1 
C’étoit  Jean  Nicaïote  ou  Machiote,  qui  avoit  fuccédé  à j, 

Jean  Hemula  deux  ans  auparavant  en  506.  L’empereur  D- 
A naftafe  écrivit  donc  à Eiie  d’affembier  fon  concile  & de  F’ 

condamner  celui  de  Calcédoine.  Elie,  fans  affembler  de 
concile , donna  fa  confefiîon  de  foi , où  il  condamnoit  Nef- 
«orius,  Eutychès  , Diodore , Théodore  le  concile  de 
Calcédoine.  11  envoya  cette  confeffion  de  foi  par  des  feéta-  £/>•  «d  Alcif, 
«eurs  de  Diofcore , qui  la  firent  paroître  avec  anathème 
contre  ceux  qui  ont  admis  deux  natures;  mais  Elie  foutint 
qu’ils  l’avoient  falfifiée,  & en  fit  paroître  une  autre  fans  cet 
anathème.  On  accufoit  les  fehifmatiques  d’avoir  ainfi  cor- 
rompu plufieurs  ouvrages  des  pères,  & d’avoir  fait  pafier 
des  traités  d’Apollinaire  fous  le  nom  de  S.  Athanafe,  de  S. 

Crcgoire  Thaumaturge  &du  pape  Jule.  C’étoit  leurgrand 
artifice  pour  attirer  la  multitude. 

L’année  fuivante , dix-neuvième  de  l’empereur  Anaftafe  T h.p.  13». 
& 509  de  J.  C.  deux  cents  moines  hérétiques  vinrent  d’O- 
rientàCP.  ayant  à leur  tête  un  nommé  Severe,qui  fut  re- 
gardé depuis  comme  chef  du  parti.  Ils  avoient  déjà  troublé 
l’Urient,  & venoient  encore  attaquer  le  patriarche  Mace- 
donius& le  concile  de  Calcédoine;  c’eft  pourquoi  l’empe- 
reur Anaflafe  les  reçut  avec  honneur.  D'un  autre  côté,  Jean 
patriarche  d’Alexandrie  promit  de  donner  à l’empereur  deux 
mille  livres  d'or,  s’il  aboliffoit  entièrement  le  concile  de 
Calcédoine.  L’empereur  voulut  obliger  Macedonius  à com- 
muniquer avec  lesapocrinairesde  Jean,  & à le  recevoir  lui- 
jr.ême  à fa  communion  :mais  Macedonius  déclara  qu’il  ne 
£ommuniqueroit  point  avec  eux,  s’ils  ne  reconnoilToicnt 
^'autorité  du  concile  de  Calcédoine. 

.L’smpwcur,  au  contraire , prdTg  i t Maçe  d onius  d’acathé- 
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An.  s x«.  ma,'^cr  le  concile,  comme  avoir  fait  Elie  de  Jérufalem  : à 
quoi  Macedonuis répondit , qu’il  ne  le  pouvoit  faire  fansun 
concile  œcuménique,  où  préfidàt  l’évêque  de  Rome.  L’em- 
pereur , irrité  de  ce  refus,  commanda  que  l’on  enlevât  de 
force  ceux  qui  lé  réfugioient  dans  Péglife  de  CP.  confer- 
vant  cependant  l’immunité  auxéglifesdes  hérétiques. Tou- 
tefois Macedomus  demeura  ferme,  anathématil'a  tous  ceux 
qui  ofoient parler  contre  le  concile  de  Calcédoine,  même 


Thcad  Icci. 
p.  561. 
Thcoph.  p. 

H*- 


Theod.  Icci. 

p.  s6i. 

Thcoph.  p. 

i}i. 


Thcoph.  p. 

*6j. 


Thcoph.  ni 

21.  p.  )JÏ. 
Niceph. 


Flavien  d’Antioche,  & chafta  avec  anathème  fes  apocri- 
ftaires  quil’étoient  venu  trouver  pour  quelques  affaires. 

Tout  le  peuple  de  CP.  étoit  pour  Macedonius;  & il 
fut  encore  excité  par  l’infolence  des  fchifmatiques , qui 
ayant  alfembié  une  troupe  de  gens  gagnés  par  argent , en- 
trèrent un  dimanche  en  l’églife  de  S.  Michel  dans  le  pilais , 
& comme  les  chantres  diloient  le  Trifag;on,ils  répondirent 
en  chantant  avec  l’addition  : crucifié  pour  nous.  Le  diman- 
che fuivant  iis  en  firent  autant  dans  la  grande  églife , étant 
armés  de  bâtons.  Le  peuple  catholique  répondit  par  de 
grands  cris  : on  fe  dit  des  injures  de  part  & d’autre , puis 
on  en  vint  aux  coups,  & les  fchifmatiques  furent  chalfés 
de  l’églife.  Alors  l’empereur  , ne  gardant  plus  de  mefures 
avec  Macedonius , excita  contre  lui  les  moines  fchifmati- 
ques , pour  l’attaquer  avec  de  grands  cris  & des  injures  in- 
fâmes. Julien  évêque  d’Halicarnaffe,  & le  moine  Severe  , 
quoiqu’ennemis  l’un  de  l’autre , s’y  employoient  également. 
Mais  le  peuple  , dont  la  multitude  étoit  infinie,  ayant  à fa 
tcte  les  abbés  catholiques , crioit  par  la  ville  : chrétiens  , 
c’efi  le  temps  du  martyre.  N’abandonnons  pas  notre  père. 
Ils  difoient  même  des  injures  à l’empereur,  l’appelant  Ma- 
nichéen & indigne  de  régner.  11  en  fut  épouvanté,  & ayant 
fait  former  toutes  les  portes  du  palais  , il  tenoit  des  vaif- 
leattx  prêts  pour  s’enfuir.  Quoiqu’il  eût  juré  la  veille  de  ne 
jamais  voir  Macedonius , il  l’envoya  prier  de  le  venir  trou- 
ver. Comme  il  y entroit,  le  peuple  recommandoir  aux 
abbés  de  leur  conferver  leur  père , & les  foldats  lui  don- 
noienr  des  bénédiélions  en  paiTant.  Etant  entré , il  fit  des  re- 
proches à l’empereur,  comme  ennemi  de  l’églife  ; & l’em- 
pereur dilfimulant , feignit  de  vouloir  s’y  réunir. 

Enfuite  il  envoya  au  patriarche  par  Celer  maître  des 
offices  un  écrit , où  il  confeflbit.  de  recevoir  les  deux 
premiers  conciles,  c’eft  à dire  de  Nicé.e  & de  CP.  fans  par- 
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1er  des  deux  autres,  d’Ephèfe  & de  Calcédoine.  Macedo- 
nius  fe  laiir.i  Curprendre  a cet  artifice  , & foufcrivit  a cette 
confellion  de  foi , ce  qui  lui  attira  de  grands  reproches  : car 
c’étoit  recevoir  Phénolique  de  Zenon , qu’il  avoit  déjà  louf- 
crit  à fon  ordination.  Il  alla  au  monaftère  de  Dalmace  ; âc 
là  pour  fe  juftifier  envers  les  clercs  & les  moines  qu’il  avoit 
fcandalifés,  il  publia  une  apologie  : déclarant  qu’il  recevoir 
le  concile  de  Calcédoine  , & qu’il  tenoit  pour  hérétiques 
ceux  qui  ne  le  recevoient  pas.  Après  cette  déclaration,  ils 
célébrèrent  la  liturgie  avec  lui. 

Cependant  l’empereur  perfuada  parpréfens  les  clercs  & 
les  moines  qui  étoient  dans  les  fentimens  , d’élire  un  au- 
tre évêque , au  grand  déplaiftr  de  l’impératrice  Ariane , & 
de  tout  le  fénat.  Car  Macedonius  étoit  aimé  pour  la  pureté 
de  fa  vie  & la  droiture  de  fa  foi , quoiqu’il  fe  fût  IaifTé 
tromper.  Pour  avoir  un  prétexte  de  le  dcpofcr,  l’empereur 
fuborna  deux  jeunes  hommes  qui  l’accufèrent  d’un  crime 
infâme  &d’héréfie,  & donnèrent  leur  accufation  par  écrit 
au  préfet  de  CP.  & au  maître  des  offices.  On  accufa  auffî 
des  prêtres  & des  diacres  catholiques.  L’empereur  fit  enle- 
ver Macedonius  violemment  de  1 évêché  par  Celer,  quoi- 
qu’il criât  qu’il  étoit  prêt  de  fe  juftifier,  non-feulement  dans 
le  prétoire,  mais  dans  le  théâtre  devant  tout  le  peuple:  il 
fit  même  voir  qu'il  étoit  eunuque , po^ir  fe  purger  de  la  pre- 
mière accufation.  L’empereur  voulut  faire  enlever,  parle 
même  Celer  maître  des  offices,  l’original  autentique  des  ac- 
tes de  Calcédoine.  Macedonius  le  dépofa  (celle  dans  le  fanc- 
tuaire  : mais  l’eunuque  Calepodius , économe  delà  grande 
cgiite , le  déroba , & le  porta  à l’empereur  qui  le  fit  brûler. 

Alors  l’empereur  Anaftafe  , voyant  qu’il  ne  pouvoir 
faire  condamner  Macedonius  juridiquement  , & qu’il 
feroit  foutenu  par  le  peuple  , perfuadé  de  fon  innocence, 
le  fit  fortir  de  nuit  par  force  & l’envoya  à Calcédoine  , 
pour  être  conduit  à Lucaïteen  Paphlagonie. Plufieurs  clercs 
furent  mis  en  prifo.n  , plufieurs  s’enfuirent  , quelques- 
uns  allèrent  en  Phénicie , d’autres  jufques  à Rome.  Ma- 
cedonius fur  ainfi  chafTé  la  vingt-unième  année  d’Anaf- 
rafe , fous  le  confulat  de  Secondin  & de  Félix,  indiélion 
quatrième,  c’efl  à-dire  l’an  51 1 , après  avoir  tenu  le 
liège  de  Conftantinople  pendant  feize  ans.  Le  lendemain 
î’empereur  fit  ordonner  évêque  de  Confla.uinoplc  Ti- 
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mot  liée  prêtre  & tréforier  de  l’églife , furnommé  par  mépris 
Litrobulbe  & Celon  comme  noté  d’incontinence.  Quand  il 
entroit  dans  les  églifes,  avant  que  d’y  commencer  l’office , il 
faifoir  ôter  les  images  de  Macedonius , que  l’on  y avoir  mi- 
les fuivant  la  coutume;  il  faiîoitdire  le  fymbolede  Nicée 
s toutes  les  méfies  : au  iieu  qu’on  ne  le  difoitque  le  ven- 
dredi faint , dans  le  temps  que  l'évêque  faifoit  lescatéchèfes. 
11  prétendoit  montrer  par-là  Ton  zèle  pour  le  concile  de  Ni- 
cée, qu’il  accufoit  Macedonius  de  ne  pas  recevoir. 

Cependant  l’empereur , faifant  réflexion  qu’il  avoit 
banni  Macedonius  fans  qu’il  eût  été  jugé  ni  dépofé,  le  fit 
condamner  abfent  par  des  gens  qui  étoient  tout  enfemble 
juges,  témoins  & aceufateurs  ; & lui  envoya  la  fentence  de 
dépofition,  par  des  évêques  & un  prêtre  de  Cyzique.  Mace- 
donius , avant  que  de  les  laiffer  parler , leur  demanda  s'ils  re- 
ccvoient  le  concile  de  Calcédoine.  Qui  êtes-vous  , lui  di- 
rent-ils, pour  nous  faire  cette  queftion?  Il  leur  dit  :ft  des 
Subbatiensou  des  Macédoniens  m’apportoient  une  fentence 
de  dépofition  ,devrois-je  la  recevoir?  voulant  dire  que  des 
hérétiques  n’avoient  aucun  droit  de  le  dépofer.  Ainfiilss’cn 
retournèrent  fans  rien  faire  ; & Macedonius  alla  au  lieu  de 
fon  exil.  Timothée,  nouveau  patriarche  de  Conftantinople, 
mit  dans  les  diptyques  le  nom  de  Jean  Nicaioie  patriarche 
d’Alexandrie  , & lifi  envoya  fes  lettres  fynodiques.  11  les 
envoya  auffi  à Flavien  d’Antioche  &àElie  de  Jérufalem  ; 
& l’empereur  voulut  les  obliger  d’approuver  la  dépofition 
de  Macedonius,  & l’ordination  de  Timothée.  Ils  reçurent 
bien  les  lettres  fynodiques  de  Timothée , mais  ils  n'approu- 
vèrent pas  la  dépofition  de  Macedonius. 

L’empereur  en  fut  extrêmement  irrité  contre  l’un  & l’au- 
tre; & le  patriarche  Elie  , voyant  la  tempête  dontl’églife 
croit  menacée , envoya  à CP.  S.  Sabas , le  pîusilluftre  des 
abbés  de  Palefline  , accompagné  de  quelques  autres  ab- 
bés , réfifter  à Severe , & aux  autres  hérétiques  Orientaux , 
qui  dominoient  à Conftantinople.  Tandis  que  les  abbés 
de  Paleftine  étoient  en  chemin  , l’empereur  fit  affembler 
à Sidon  un  concile  des  évêques  d’Orient  & de  Paleftine: 
dont  il  nomma  pour  préfidcnsSoteric  de  Céfarée  en  Cappa- 
doce,  & Xenaias  d'Hieraple,  les  plus  emportés  contre  le 
concile  de  Calcédoine  , & les  plusattachésaux  erreurs  d’Eu- 
tychès  & deDiofcore.  Soteric  avoit  été  ordonné  par  MacO- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  T R E N TE-UN  ! Ê ME.  ïr* 

donius  de  Conftantinople , & avoit  déclaré  par  écrit , qu’il 
recevait  la  définition  du  concile  de  Calcédoine  comme  rè- 
gle de  la  foi.  Mais  depuis  il  é:oit  devenu  tellement  ennemi 
de  Macedonius,  qu’il  étoit  allé  en  Orient  concerter  avec 
Xenaïas,  & tous  deux  enfemble  avoient  demandé  à l’em- 
pereur ce  concile  de  Sidon,  pour  abolir  entièrement  celui 
de  Calcédoine. 

Il  fe  trouva  à Sidon  environ  quatre-vingts  évêques , qui 
y tinrent  le  concile  l’an  ç 1 1 , indiâion  quatrième.  Ils  ne  fu- 
rent paslong-temps  affemblés;  & l’empereur  envoya  pour 
les  féparer  le  tribun  Eutrope,  qui  confeilla  à Fiavien  d’An- 
tioche & à Eliede  Jérufaletn,  d’écrire  à l’empereur  ce  qui 
s’étoit  fait  en  ce  concile.  Fiavien  déclara  par  fa  lettre,  qu’il 
recevoit  les  trois  premiers  conciles  & l’hénotique  deZenon: 
fans  faire  mention  du  concile  de  Calcédoine.  Elie  le  reje- 
toit,  mais  en  des  termes  qui  ne  contentèrent  pas  Soteric& 
Xenaias.  C’eft  pourquoi  ils  écrivirent  à l’empereur , que 
Fiavien  & Elie  avoient  concerté  enfemble  pour  fe  moquer 
de  lui  : & il  en  fut  fi  irité , qu’il  réfolut  de  les  faire  chaffer 
l’un  & l’autre. 

Cependant  faint  Sabas  & les  autres  abbés  de  Palefline 
étant  arrivés  à Conflantinople  , demandèrent  audience  à 
l’empereur,  qui  commanda  qu’on  les  fit  tous  entrer.  Quand 
iis  furent  à l’antichambre  , les  filenciaires  qui  gardoient  la 
porte  les  laifîerent  tous  palTer,  hormis  faint  Sabas, qu’ils 
prirent  pour  un  mendiant , le  voyant  couvert  d’un  habit 
crafleux  & recoufu  de  pluficurs  pièces.  L’empereur  reçut 
humainement  les  autres,  car  il  aimoit  les  moines,  & lut 
la  lettre  du  patriarche  Elie,  qu’ils  lui  préfentèrent , con- 
çue en  ces  termes  : je  vous  envoie  l’élite  des  bons  & fidel- 
les  ferviteurs  de  Dieu,  des  fupérieurs  de  tout  le  défert, 
entr’autres  le  feigneur  Sabas  , la  lumière  de  toute  la  Pa- 
leftine.  L'empereur  demanda  où  il  étoit , & les  abbés  re- 
gardoient  de  côté  & d’autre , ne  fachant  comment  ils  les 
avoit  quittés.  L’empereur  ordonna  qu’on  le  cherchât  exac- 
tement; les  officiers  de  la  chambre  firent  du  bruit,  &les 
filenciaires  étant  fortis,  letrouvèrent  debout  en  un  coin  qui 
récitoit  despfeaumes.  Ils  l’amenèrent  audedansdu  voilc.Tcm- 
percur  crut  voir  un  ange  devant  lui  , & les  fit  tous  afleoir. 

Après  quelques  difeours,  chacun  recommanda  lesintérêts 
de  fon  monaftère.  L’un  demanda  les  terres  qui  l’enviroa- 
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noient , l’autre  quelque  autre  grâce  de  l’empereur  : il  les  fa- 
tisfit  tous  ; puis  il  dit  à Si.  Sabas:  Calogerc  c’efi  à-dire  bon 
vieillard,  pourquoi  avez- vous  entrepris  un  fi  grandvoyage, 
fans  vouloir  rien  demander  ? S.  Sabas  répondit:  je  luis  venu 
premièrement  pour  baifer  les  pieds  de  votre  piété , pendant 
que  je  fuis  encore  en  ce  monde  : enfuite  pour  vous  fupplier , 
au  nom  de  la  fainte  cité  de  Jérufalem  & de  notre  faint  ar- 
chevêque , de  donner  la  paix  à nos  églifes  & ne  point  trou- 
bler le  faeerdoce  : afin  que  nous  publions  prier  tranquille- 
ment jour  & nuit  pour  votre  férénité.  L’empereur  fit  appor- 
ter mille  fous  d'or , & lui  dit  : prenez  cela  , mon  père , St 
priez  pour  nous;  car  j’ai  oui  dire  que  vous  gouvernez  pîu- 
fieurs  monaftères  dans  le  défert.  S.  Sabas  dit:  je  veux  palier 
ici  l’hiver , & vous  rendre  encore  mes  refpecls.  L’empereur 
renvoya  les  autres  abbés  en  Paleftine;  & ordonna  que  S. 
Sabas  entrât  au  palais  toutes  les  fois  qu’il  voudroit , fans  fe 
faire  annoncer. 

Quelques  jours  après  il  l’envoya  quérir,  & lui  dit  : votre 
archevêque  s’eft  déclaré  défenfeur  du  concile  de  Calcédoi- 
ne , qui  a autorité  la  doftrine  de  Nefiorius.  De  plus , il  a 
perverti  Flavien  d’Antioche , & l’a  attiré  à lui , enforte  que 
comme  les  décrets  de  Calcédoine  alloient  être  anarhématifés 
généralement  au  concile , qui  efi  maintenant  raffembié  à Si- 
don  , il  l’a  feu!  empêché  ,de  concert  avec  Flavien,  & croit 
s’être  moquédemoi  m’écrivanten  ces  propres  termes:  nous 
rejetons  toute  héréfie  qui  a introduit  quelque  nouveauté  con- 
tre la  foi  orthodoxe , (ans  recevoir  ce  qui  a été  fait  à Calcé- 
doine, à caufe  des  fcandales  qui  en  font  arrivés:  11  croit  par- 
la nous  avoir  trompés:  mais  nous  voyons  bien  qu’il  efi  le 
défenfeur  du  concile  de  Calcédoine  , & de  toute  l’hé- 
réfie  de  Nefiorius;  & nous  l’avons  vu  auparavant , quand 
il  a refufé  de  confentir  à la  dépofition  d’Euphemius  & de 
Macedonius,  tous  deux  Nefioriens.  C’cft  pourquoi  nous 
voulons  qu’il  foit  chafie  & que  l’on  mette  en  ce  fiége  apofio- 
lique  un  homme  digne  & orthodoxe;  afin  que  les  lieux  faims 
ne  foient  pas  profanés  par  les  dogmes  de  Nefiorius. 

S.  Sabas  répondit  : foyez  perfuadé,feigneur,que  notre  ar- 
chevêque infiruit  par  nos  anciens  pères , faifeursde  miracles, 
&r  les  lumières  du  défert,  rejette  également  la  diviûonde 
Nefiorius  & la  confufion  d’Eutychès  marchant  au  milieu  par 
le  chemin  de  la  foi  catholique  : nous  favons  qu’il  ne  refpire 
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que  la  doftrine  de  S.  Cyrille  d’Alexandrie.  Nous  vous  fup-  * 
plions  donc  de  conferver  fans  trouble  la  l'ainte  cité  de  Jéru- 
faiem  , où  le  myftère  de  notre  falura  été  manifefté;  & de  n’y 
point  ébranler  le  facerdoce.  L’empereur,  touché  de  la  fain- 
teté  & de  la  fimplicité  du  vieillard  , lui  dit  : l’écriture  a bien 
dit, que  celui  qui  marche  en  fimplicité,  marche  avec  con- 
fiance. Priez  pour  nous,  & n’ayez  point  d’inquiétude  : je 
n’ordonne  rien  contre  votre  archevêque , à votre  confiée- 
ration  ; & je  veux  que  vous  retourniez  pleinement  fatisfait. 

S.  Sabas  étant  ainfi  forti  de  chez  l’empereur  , entra  chez 
l’impératrice  Ariane  ; & après  lui  avoir  donné  fa  bénédic- 
tion , il  l’exhorta  à maintenir  la  foi  de  l’empereur  Leon  l'on 
père.  Elle  lui  dit  : vous  dites  bien,  faint  vieillard  , fi  on  le 
vouloir  entendre.  Ayant  ainfi  quitté  l’impératrice  & vou- 
lant éviter  le  tumulte,  il  fortit  de  la  ville  & demeura  dans 
le  faubourg  de  Rufin.  Il  étoit  vifiié  par  Julienne  & Anaftafie, 
dames  très-catholiques  & très-vertueufes , qui  aboient  fou- 
vent  lui  baifer  les  pieds  & recevoir  fesinftruétions.  Julienne  Theoph.  anj 
étoît  petite- fiile  de  l’empereur  Valentinien  III.  Elle  avoit  1cfng’ Conf- 
iait bâtir  une  églife  de  la  mère  de  Dieu  , au  lieu  nommé  tant.  Ut.  4. 
Honorât , du  côté  d’Afie.  L’empereur  Anaftafs  ne  put  ja-  ‘S-  *• l** 
maisl’obliger  à communiquer  avec  le  patriarche  Timothée, 
quelque  artifice  qu’il  y employât  : quelque  foin  que  prît 
Timothée  lui-méme  de  lui  rendre  des  vifites.  Anaftafie  étoit 
femme  du  patrice  Pompée  , neveu  de  l’empereur  Anaftafe , 
qui  les  maltraita  en  plufieurs  manières , comme  partifans 
du  concile  de  Calcédoine  & de  Macedonius,  à qui  ils  four- 
niflbient  de  quoi  fubfifter  pendant  fon  exil. 

L’empereur  ayant  encore  envoyé  quérir  S.  Sabas  peu  de  yita  n.  54* 
jours  après  , il  le  pria  de  remettre  à la  ville  de  Jérufalem 
quelques  reftes  du  tribu:  nommé  Chryfargire,  qu’il  avoit  ôté 
par  tout  l’empire  treize  ans  auparavant  en  499.  Ces  reftes  t KXX 
montoient  à cent  livres  d’or,  provenant  dçs  non-valeurs,  n.  u.  * 

& on  les  avoit  impoféesméme  fur  les  églifes.  L’empereur  or-  J04. 
donna  à Zotique , préfet  du  prétoire , de  décharger  de  cette 
fomrne  le  bureau  de  Paleftine.  Mais  Marin , qui  avoit  grand  ' 
crédit  fur  fon  efprit , étant  furvenu  , dit  que  les  habitans  de 
Jérufalem  étoient  des  Neftoriens  & des  Juifs  , indignes  de 
cette  grâce.  S.  Sabas  lui  dit  : ne  vous  oppofez  pas  à la  bon- 
ne volonté  de  l’empereur  pour  les  églifes , renoncez  à l’ava- 
rice, & prenez  garde  à vous  ; autrement,  vous  vous  attirerez 
dans  peu  de  grands  maux.  Vous  perdrez  tous  vos  biens  en  P ° * 
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un  inftant  votre  maifonfera  brûlée:  vous  mettrez  l’empire 
même  en  péril.  Enfuite  S.  Sabas  pria  l’empereur  de  le  ren- 
voyer en  Paleftine,  & reçut  encore  de  fa  main  mille  pièces 
d’or  : mais  il  n'obtint  pas  la  remife  des  relies  du  Chryfar- 
gire.  11  s’embarqua  pour  fon  retour  au  mois  de  Mai  de  la 
cinquième  indiftion  , c’eft  à-dire  l’an  5 x 2.  Quelques  mois 
après , Marin  s’étant  trouvé  dans  une  fédition  , fa  mail'on 
fut  brûlée  , & le  relie  de  la  prophétie  accompli. 

Depuis  le  commencement  de  l’empereur  Analîafe  , les 
nxonaltères  de  Paleltine  étoient  tombés  dans  une  cfpèce  d’a- 
narchie , tant  par  le  relâchement  des  fuccefieurs  de  S.  Paf- 
farion  , trop  attachés  au  temporel , que  par  le  fehifine  des 
Acéphales, & la  proteflion  que  l’empereur  leur  donnoir. 
Ainfi  les  moines  du  défert  vinrent  trouver  le  patriarche  Sa- 
lulle , qui  étoit  malade  ; & s étant  aiTemblés  autour  de  lui  , 
ils  choifirent  S.  Thcodofe  fi:  S.  Sabas  , qui  furent  établis 
exarques , ou  fupéricurs  généraux  de  tous  les  monaftères 
dépendans  de  Jérufalem  : l'avoir , S.  Thcodofe  des  cénobi- 
tes, fi:  S.  Sabas  des  anachorètes. 

Entre  les  difciples  de  faint  Sabas  , étoit  Jean  , que  fon 
amour  pour  la  retraite  fit  furnonimer  Hefycalle  ou  filen- 
cieux  , S:  qu’il  avoit  reçu  dans  fa  laure  du  temps  que  fon 
égüfe  Theoâilfe  fut  dédiée  , c’eft-à-dire  en  491. 11  fit  défi 
grands  progrès  dans  la  vertu , que  fept  ans  après  S.  Sabas 
voulut  le  faire  ordonner  prêtre.  11  le  mena  donc  à Jérufalem , 
fie  le  préfenta  au  patriarche  Elie  ; fuccelTeur  de  Salults  ; 
qui  voulant  l’ordonner  de  fa  main  , le  mena  à l’églife  du 
Calvaire.  Alors  Jean  dit  au  patriarche  : faint  père , j’ai 
quelque  chofe  à vous  dire  en  fecrct  ; après  quoi  fi  vous 
me  jugez  digne , je  recevrai  l’ordination.  Le  patriarche 
Payant  tiré  à part , Jean  le  pria  de  lui  garder  le  fecret  , 
autrement  qu’il  abandonneroit  le  pays.  Elie  le  lui  ayant 
promis , il  dit  : mon  père  , j’ai  été  ordonné  évêque  d’une 
ville  ; mais  à caufe  de  la  multitude  de  mes  péchés  , je 
m’en  fuis  fui  bien  loin  , S:  j'ai  demeuré  dans  le  défert  , 
attendant  la  vifite  du  Seigneur.  Le  patriarche  fort  furpris 
appela  faint  Sabas  , & lui  dit  : il  m’a  dit  quelque  chofe 
en  fecret , il  n’cft  pas  poiïible  de  l’ordonner  ; qu’on  le  laifTe 
en  repos  déformais  , fans  que  perfonne  l’inquiète  : il  les 
renvoya  ainfi.  Saint  Sabas  fort  affligé  fe  retira  hors  de  la 
laure  , & demanda  à Dieu  avec  larmes  de  lui  découvrir 
ce  myftère.  Il  l’apprit  par  révélation  : ôc  étant  venu  trou- 
ver 
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Ver  Jean  , ils  convinrent  qu’il  demeureroit  feul  dans  fa  — 

cellule,  fans  même  venir  à l’égüfe.  **** 

S.  Jean  le  filencieux  éroit  né  vers  l'an  4 5 a , à Nicopoüs 
en  Arménie , d’une  famille  noble.  A l’âge  de  dix-huit  ans  il 
fonda  un  monaftère  dans  fa  ville , & s’y  retira.  Mais  les 
habitans  de  Colonie  l'ayant  demandé  pour  évêque  , il  fut 
obligé  d’en  fortir  & de  recevoir  l’ordination.  Il  continua 
toutefois  de  pratiquer  la  vie  monaftique.  Son  beau-frère 
Pafinique  gouverneur  d’Arménie  , entreprenant  fur  l’admi- 
niftrat ion  des  biens  eccléfiaftiques  & fur  le  droit  des  afiles  , 

Jean  alla  s'en  plaindre  à Conftantinople  fur  la  fin  du  règne 
de  Zenon,  & on  lui  fit  juftice.  Alors  il  conçut  le  defiein 
de  fe  mettre  en  liberté  ; & ayant  congédié  les  prêtres  qui 
l’accompagnoient  , il  s’embarqua  fecrétement , & vint  à 
Jérufaiem , 'd’où  il  fe  retira  dans  la  laure  de  S.  Sabas. 

Après  qu’il  fut  reconnu , il  demeura  quatre  ans  dans  fa 
retraite,  & n’en  fortit  qu’une  feule  fois  pour  venir  voir  le 
patriarche  £lie , à la  dédicace  de  la  nouvelle  églife  : car  l«i 
Théoéfifle  étant  déformais  trop  petite  pour  une  fi  grande 
communauté , S.  Sabas  la  laifla  aux  Arméniens  , & fit  bâtir 
une  grande  églife  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge.  Le  pa- 
triarche vint  la  dédier,  & y confacrerun  autel,  le  premier 
jour  de  Juillet,  indiâion  neuvième,  c’eft-à  dire  l’an  501,  Vita  S.  Sal. 
S.  Sabas  étant  dans  fa  foixante-troifième  année.  n‘  **• 

La  grande  laure  & le  monaftère  de  Caftel  profpéroient 
ainfi  , quand  il  s'éleva  un  grand  orage  contre  faint  Sabas.  me^u^de  U* 
Les  faux  frères  qui  l’avoient  autrefois  accufé , n’étoient  nouvelle  lau- 
point  apaifés  , & ils  confpiroient  contre  lui  au  nombre  re- 
de  quarante.  Lui  qui  étoit  accoutumé  à céder  aux  hom- 
mes  & à combattre  les  démons  , fe  retira  vers  Scythopo- 
lis  dans  une  caverne , habitée  par  un  grand  lion  qui  lui 
quitta  la  place.  Il  lui  vint  là  plufieurs  difciples  , donc 
l’un  nommé  Eumathius  changea  lagrotteenunmonaftère, 
dont  il  devint  abbé.  Saint  Sabas,  importuné  des  vifites  que  „.  iS?» 
lui  attiroient  fes  miracles  , retourna  à fa  laure.  Mais 
trouvant  que  le  nombre  des  révoltés  étoit  augmenté  juf- 
qu’à  foixante  , il  quitta  encore  & fe  retira  au  quar- 
tier de  Nicopoüs , où  on  lui  bâtit  une  cellule  , qui  de- 
vint enfuite’un  monaftère.  Cependant  fes  ennemis  pu- 
blièrent que  les  lions  l’avoient  mangé  , & allèrent  à Jé- 
rufaiem demander  un  autre  abbé  -,  mais  le  patriarche  les 
envoya  le  chercher.  La  fête  de  la  dédicace  du  faint  Sépul- 
Jomt  V.  ’ \ 
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— - - cre  étant  venue , faint  Sabas  vint  à Jérufalem  , fuivant  là 

Am.  ut.  coutume  des  abbés  ; & le  patriarche  Eiie,  bien  joyeux  qu’il 
fût  retrouvé,  le  renvoya  à fa  laure. 
n,  }<;.  Les  fédirieux  fe  retirèrent , & s’établirent  près  de  Thécuét 
dans  des  celiules  abandonnées  , qui  furent  depuis  I2  nou- 
velle laure.  Mais  faint  Sabas  ayant  appris  où  ils  demeu- 
roient , les  alla  trouver , remédia  à leurs  befoins , & par  les 
bienfaits  du  patriarche , leur  bâtit  une  églife,  qui  fut  dédiée 
lafoixante  & neuvième  année  de  fon  âge,  c’eft-à-dire  en 
5,07.  Il  les  gagna  ainfi  par  fa  charité,  & leur  donna  un  fu- 
périeur  nommé  Jean  , le  premier  de  fes  difciples.  Il  fonda 
encore  d’autres  monaflères  à l’occafion  de  fes  diverfes  re- 
traites , & en  gouverna  jufques  à fept.  Tel  étoit  faint  Sa- 
bas, quand  le  patriarche  Elie  l’envoya  vers  l’en,  pereur  AnaP 
tafe  , avec  le  fuccès  qui  a été  dit. 

L’églife  Orientale  ainfi  affligée,  implora  le  fecours  du 
t.etrre  du  pape  Symmaque  par  une  grande  lettre , qui  fembie  aufli 
pape  Sym-  s’adreffer  aux  autres  évêques  d'Occident , fuivant  l’ancien 
ufaSe-  ^es  Orientaux  demandent  à être  rétablis  dans  la 
To.  4.  conc.  communion  du  pape,  fans  être  punis  pour  la  faute  d’Acace, 
p.  1304.  puisqu’ils  n’y  prennent  point  de  part , & reçoivent  la  let- 
tré de  faint  Leon  & le  concile  de  Calcédoine.  Ne  nous; 
rejetez  pas,  difent-ils,  à caufe  que  nous  communiquons 
avec  nos  adverfaires  : car  ceux  qui  le  font , ne  le  font  pas 
par  attachement  à la  vie,  mais  de  peur  de  laifTer  leurs  trou- 
peaux en  proie  aux  hérétiques.  Et  tous , foit  ceux  qui  com- 
muniquent avec  eux  en  apparence  , foit  ceux  qui  s’en  ré- 
parent, attendent  après  Dieu  votre  fecours,  & que  vous 
rendiez  à l’Orient  la  lumière  que  vous  en  avez  originai- 
rement reçue.  Le  mal  eft  fi  grand , que  nous  ne  pouvons 
même  aller  chercher  le  remède  : il  faut  que  vous  veniez 
à nous.  Enfin  pour  montrer  qu’ils  fonr  catholiques , ils  fi- 
niffentpar  l’expofition  de  leur  doôrine:  où  ils  condamnent 
nettement  Neftorius  & Eutychès  , & reconnoiffent  en  Je- 
fus-Chrift  deux  natures,  la  divine  & l’humaine,  unies  en 
une  feule  perfonne. 

Epift.  %.p.  Nous  avons  une  lettre  du  pape  Symmaque  aux  Orien- 
*joi.  taux , qui  fembie  être  la  réponfe  à celle  ci  , quoiqu’elle  n’en 
fafie  point  de  mention.  Le  pape  les  confole , & les  exhorte 
à demeurer  fermes  dans  ce  qui  a été  une  fois  décidé  con- 
tre Eutychès  ; & à fouffrir  , s’il  eft  befoin , pour  la  foi  » 
l’exil  & toutes  fortes  d’extrémités.  U veut  qu’ils  fe  fépa.- 
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tent  de  !a  communion  des  Eutychiens , & déclare  qu’il  n’y  — — ^7* 
a aucun  autre  moyen  de  rentrer  dans  celle  du  faint  liège  , 
que  de  condamner  ceux  qu’il  a condamnés  ; c’eû  à-dire 
Eutychès  ,Diofcore  , Timothée,  Pierre  & Acace  : comme 
s’il,  difoir , que  la  confeffion  de  foi  des  Orientaux  , toute 
catholique  qu’elle  eft,  eft  inutile  fans  la  condamnation  de 
ces  perïonnes.  La  lettre  eft  du  huitième  d’O&obre  après 
Je  confulat  de  Félix  , c’eft-à-dire  l’an  512.  XVII 

Saint  Cefaire  d’Arles  vint  à Rome  quelque  temps  après  , s çefairj  eB 
ayant  été  obligé  de  paffer  en  Italie  par  une  nouvelle  per-  Italie, 
iecution.  La  ville  d’Arles  obéiffoit  au  roi  Theodoric,  au- 
près  duquel  il  fut  encore  accufé  , jufques  à être  pris  & 
amené  fous  bonne  garde.  Etant  arrivé  à Ravenne , il  entra 
dans  le  palais,  & falua  le  roi , qui , voyant  un  homme  fi in- 
trépide & fi  vénérable  , fe  leva , ôta  l’ornement  de  fa  tête , 

,&  lui  rendit  fon  falut  avec  beaucoup  d’honnêteté.  Puis  il 
lui  demanda  s’il  étoit  fatigué  du  voyage  , & l’interrogea 
fur  l’état  de  la  ville  d’Arles , & des  Goths  qu’il  avoit  de- 
dans. Quand  S.  Cefaire  futforti  , le  roi  Theodoric  dit  aux 
liens  : Dieu  puniffe  ceux  qui  ont  fait  faire  inutilement  un 
- fj  long  voyage  à un  fi  faint  homme  ; j’ai  tremblé  à fon  en- 
trée : il  a un  vifage  d’ange , & il  n’eft  pas  permis  de  penfer 
mal  d’un  perfonnage  fi  vénérable. 

Il  lui  envoya  à l’on  logis  un  baflîn  d’argent,  du  poids  de 
foixante  livres , avec  trois  cents  fous  d’or  , & lui  fit  dire  : 
le  roi  votre  fils  vous  prie,  faint  évêque  , de  recevoir  ce 
vafe  qu'il  vous  donne , & de  vous  en  fervir  pour  l'amour 
de  lui.  S.  Cefaire , qui  hors  les  cuillers  , ne  fe  fervoit  poipt 
d'argent  à fa  table  , fit  vendre  le  baflîn  publiquement , & 
en  délivra  plufieurs  captifs.  On  le  vint  dire  au  roi , & que 
l’on  trouvoit  tant  de  pauvres  à la  porte  du  faint  évêque  , 
qu’on  ne  pouvoit  en  approcher.  Le  roi  le  loua  fi  hautement, 

•que  les  (ènateurs  St  les  grands  s ’empre Soient  à donner  leurs” 
aumônes , pour  être  diftribuées  par  les  mains  de  S.  Cefaire , 

& difoient  publiquement  que  Dieu  leur  avoit  fait  une  grande 
grâce  de  voir  cet  homme  apoftolique.  Il  délivra  ainfi  tops 
ceux  qui  avoieat  été  pris  de  là  la  Durance , principalement 
de  la  ville  d’Orange , & leur  donna  des  voitures  & de  quoi 
retourner  chez  eux.  . 

A Ravenne  même , il  y avoit  une  veuve  dont  le  fils  en-  n.  ta» 
core  jeune  fervoit  fous  le  préfet  du  prétoire  , & la  faifoic 
• vivre  fur  fes  gages.  U tomba  malade  à l’extrémité  ; 6c  la 
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mère  courut  implorer  le  fecours  du  faint  évêque  , qui  ne 
pouvant  la  refufer  vint  à fon  logis  , & après  s’être  prof-  S 

terne  en  prière , y laifla  le  prêtre  Meflïen , alors  fon  fecré- 
taire , avec  ordre  de  l’avertir  fitôt  que  le  jeune  homme  re- 
viendroit  à lui.  Il  revint  au  bout  d’une  heure , ouvrit  les 
yeux , & dit  à fa  mère  : allez  remercier  le  ferviteur  de 
Dieu,  dont  les  prières  m’ont  rendu  la  vie.  Elle  y courut, 
s’expliquant  plus  par  fes  larmes  que  par  lès  paroles,  & pria 
le  faint  d’emmener  fon  fils  avec  lui  en  Gaule  , pour  s’atta- 
cher à fon  fervice.  Ce  miracle  fe  répandit  non-feulement 
dans  toute  la  ville , mais  dans  toute  la  province  ; & la  répu- 
tation de  S.  Cefaire  s’étendit  jufques  à Rome,  où  il  étoit 
déjà  chéri  & défirè  de  tout  le  monde,  du  pape,  du  clergé, 
des  grands  & du  peuple.  1 

Il  y alla  en  effet , & fe  préfenta  au  pape  Symmaque  , qui 
lui  donna  le  pallium  , & permit  à fes  diacres  de  porter  des 
dalniotiques  , comme  ceux  de  l’églife  Romaine.  Car  les 
diacres  & les  évêques  mêmes  ne  portoient  encore  que  des 
tuniques  à manches  étroites.  Pendant  ce  voyage  S.  Cefaire 
obtint  du  pape  plufieurs  refcrits.  Premièrement,  il  lui  pré- 
fenta une  requête  , pour  demander  la  condamnation  de 
plufieurs  abus  , qui  avoient  cours  dans  la  Gaule  ; & le 
pape  lui  répondit  par  une  décrétale  , datée  du  fixième 
de  Novembre , fous  le  confulat  de  Probus  , c’eft  - à - 
dire  l’an  513.  Elle  contient  fix  articles  , dont  le  pre- 
mier 8r  le  plus  confidérable  défend  l’aliénation  des  fonds 
de  l’églife  : fi  ce  n’eft  qu’on  les  donne  aux  clercs  à caufe 
de  leur  fervice  , aux  moines  ou  aux  étrangers  pour  leurs 
befoins  ; mais  à la  charge  d’en  jouir  feulement  leur  vie 
durant.  On  croit  voir  encore  ici  l’origine  des  bénéfices 
èccléfiafliques. 

S.  Cefaire  obtint  aufli  étant  à Rome,  la  décifiondudifTé-' 
rent  de  fon  églife  avec  celle  de  Vienne.  Car  fur  fa  requête  1 

pour  la  confervation  des  privilèges  de  l’églife  d’Arles , le 
pape  Symmaque  ordonna  que  l’on  s’en  tiendroit  au  règle- 
ment fait  par  S.  Leon,  avec  connoiftance  de  caufe , fuivant 
lequel , le  droit  de  l’églife  de  Vienne  ne  s’étendoit  que  fur 
les  églifes  de  Valence,  Tarentaife , Genève  & Grenoble  ; les 
autres  dont  il  eft  queftion  dévoient  dépendre  de  l’évêque 
d’Arles.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  Symmaque  , 
à tous  les  évêques  de  Gaule  du  treizième  de  Novembre  313» 
où  il  les  exhorte  à fe  contenter  de  leurs  droits,  fans  cher^ 


Digitized  by  Google 


Ï1VRE  TRENTE-UNlÈMEi  ut 

éfeer  à les  étendre  par  l’appui  de  la  puiffance  féculière  : S.  Ce-  an.  5 1 j 
faire  demanda  encore  que  l’évêque  tenud’Aix  fût  de  venir  à Ibid,  p.1110, 
fes  mandemens  , foit  pour  les  conciles , foit  pour  les  autres 
affaires  eccléfiattiques.  Le  Pape  lui  répondit  par  une  lettre 
de  l’onzième  de  Juin  de  l’année  fuivante  514,  fous  le  con- 
fulat  de  Sénateur  : où  il  confirme  les  privilèges  de  l’églife 
d’Arles,  & ordonne  que  S.  Cefaire  veillera  fur  toutes  les 
affaires  ecciéfiaftiques  de  Gaule  & d’Efpagne  ; qu’il  en  affem- 
blera  les  évéques  quand  il  fera  befoin , & qu’ils  ne  pourront 
Venir  à Rome  fans  fa  permiffion. 

Le  pape  Symmaque  ne  vécut  qu’un  mois  après  la  date  de  XVIII. 
çette  lettre , & mourut  le  dix-neuvième  de  Juillet  de  la  mé-  . Moft  d# 
me  année  514,  ayant  tenu  le  faint  fiege  quinze  an»  ex  près  Hormifda. 
de  huit  mois.  11  fut  enterré  à S.  Pierre , & le  laint  fiége  vaqua  LA.  fautif. 
fept  jours.  11  avoit  fait  quatre  ordinations  à Rome , aux  mois 
de  Décembre  & de  Février,  & avoit  ordonné  quatre  vingt- 
douze  prêtres  , feize  diacres  & cent  dix-fept  évêques.  On 
dit  qu’il  infiitua  de  chanter  Gloria  in  txctlfis  tous  les  diman- 
ches & les  fêtes  des  martyrs.  11  fit  bâtir  plufieurs  églifes , où 
il  mit  des  ciboires  d’argent  du  poids  de  fix  vingts  livres 
chacun.  Car  ces  ciboires  étoient  comme  des  tabernacles 
qui  couvroient  l’autel , étant  foutenus  de  colonnes,  l'un 
d’eux  portoit  les  figures  du  Sauveur  & les  douze  Apô- 
tres. Symmaque  fit  auffi  en  plufieurs  églifes  des  fontaines 
au  milieu  de  la  cour,  qui  fervoient  d’entrée  à la  bafilique , 

& des  bains  en  quelques  - unes.  Tout  l’argent  qu’il  donna 
à diverfes  églifes , montoit  à quatorze  cents  foixante  & 
dix-neuf  livres  Romaines. Sept  jours  après  fa  mort,  c’eft- 
à-dire  le  vingt  - fixième  de  Juillet  514,  fous  le  confulat 
de  Sénateur , qui  eft  Cafliodore , on  élut  le  diacre  Hormifda 
fils  de  Julie , né  à Frufinone  en  Campanie , qui  tint  le  faint 
fiége  neuf  ans. 

L’empereur  Anaflafe  eut  recours  à lui  pour  apaifer  les  XIX. 
mouvemens  qui  s’étoient  élevés  du  côté  de  la  Scythie,  Sédition con- 
c’eft-à  dire  la  révolte  de  Vitalien,  que  les  catholiques  de  reurAnartifc' 
Scythie  & de  Myfie  avoient  excitée  contre  l’empereur  p.  14*».  ta. 
Anallafe  , ne  pouvant  plus  fouffrir  la  perfécution  qu’il 
exerçoit  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  communiquer  * 
avec  le  patriarche  Timothée.  L’abbé  du  monaftère  de  Dius 
étant  mort , Timothée  y alla  pour  ordonner  fon  fuccef- 
feur  : mais  celui-ci  lui  dit  qu’il  ne  recevroit  point  l’ordi-  The°<l-  ,e‘i‘ 
Ration  d’un  homme  qui  anathématifoit  le  concile  de  Cal- F’  J *’ 

iiij 
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"Ân  ‘ céd°'nc-  Timothée  lui  dit  : anathème  à quiconque  rejette  la 
' il4'  concile  de  Calcédoine  ; ainfi  l’abbé  reçut  l’ordination  de 
fa  main.  L’archidiacre  Jean , qui  étoit  Manichéen , commença 
à dire  des  injures  à Timothée , & courut  porter  cette  nou- 
velle à l’empereur , qui  envoya  quérir  Timothée , & lui  fit 
des  reproches.  Mais  Timothée  nia  le  fait , & dit  : anathème 
à quiconque  reçoit  le  contile  de  Calcédoine. 

M.treell.  an.  Le  fntième  de  Novembre  5 1 1 , jour  auquel  on  faifoit 

***■  . une  proceflïon  à Conftaminople  , à caufe  de  la  cendre  qui 

1 hceph.  p.  ,r  , . . r - . , 

,,6.  tombant  du  ciel  avott  autrefois  couvert  tout  le  pays, 

Ev.:g.  ni.  l’empereur  Anaftafe  fit  monter  fur  l’ambon  , dans  l'èglife 
JRft.  f.  ult.  faint  Théodore  de  Spharace  , Platon,  préfet  de  Conf- 
tantinople  & quelques  autres  magiftrats  qui  chantèrent 
le  Trifagion  , avec  l’addition  : crucifié  pour  nous.  Le  peu- 
plé indigné  abandonna  la  procelTion.  Plufieurs  continuè- 
rent de  chanter  le  Trifagion  à l’ordinaire  fans  addition  ? 
ce  qui  fut  caufe  qu’il  y eut  plufieurs  catholiques  tués  dans 
l’èglife  , & plufieurs  mis  en  prifon.  En  même  temps  le  pa- 
triarche Timothée  ordonna  par  écrit  à toutes  les  églifes, 
de  chanter  le  Trifagion  avec  l’addition  dans  les  procef- 
fions.  Plufieurs  obéirent  par  crainte;  mais  les  moines  chan- 
toient  fans  cette  addition , & le  peuple  les  voyant , s’écria  : 

Tes  orthodoxes  font  bien  venus  ; ce  qui  caufa  une  grande 
fëdition.  Le  peuple  s’àfiembla  dans  la  place  ; & tandis  que 
ks  uns  y demeuroient  , chantant  jour  & nuit  le  Trifa-* 
gion , d’autres  alloient  par  la  ville , pour  tuer  les  moines 
du  parti  de  l’empereur.  Ils  en  trouvèrent  un  entre  autres 
dans  la  maifon  de  Marin  le  Syrien  , à qui  ils  coupèrent  la 
tête , & la  portèrent  au  bout  d’une  pique  , criant  que 
t’étoit  l’ennemi  de  la  Trinité  : car  ils  prétendoient  qu’il 
étoit  l’aureur  de  l’addition.  On  commit  plufieurs  autres 
meurtres , & plufieurs  incendies  : on  brûla  entre  autres 
les  maifons  de  Marin  & de  Pompée.  On  apporta  les  clefs 
des  portes  de  la  ville  , & les  enfeignes  militaires  dans  la  * 
place  où  les  catholiques  campoient.  On  jeta  à terre  les 
• images  & les  ftarues  d’Anaftafe  , criant  qu’il  falloit  faire 
un  autre  empereur , & demandant  Vitalien  qui  étoit  maître 
Sup  ssm.  n.  de  la  milice,  fils  de  Patticiole  & petit-fils  d’Afpar  : d’au- 
irf.chr.  pafc.  très , à -caufe  de  Julienne  demandoient  pour  empereur 
51  f"  Areobinde  fon  mari. 

jAarttH.  chr.  Les  Sénateurs  Celer  & Patrice , envoyés  pour  apaifer  le 
fin,  eod,  tumulte , furent  repouffés  par  une  grêle  de  pierres.  L’em- 
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pereur  Anaftafe  s’enfuit  & fe  cacha  dans  !e  faubourg  près  — — — 
de  Blaquernes:  l'impératrice  Ariane  lui  fit  elle- même  des  An*  Ie*' 
reproches  des  maux  qu’il  caufoit  aux  chrétiens.  Enfin  forcé 
de  céder  au  peuple , il  vint  à l’Hippodrome  lans  couronne, 
pour  faire  pitié.  Plufieurs  s’avancèrent  devant  (on  trône  , 
chantant  le  Trifag'on  , lui  préfemant  la  croix  & ( évangile,  £ m ^ 
& demandant  en  même  temps  que  l’on  fit  mourir  Marin  ult.  ' 

& Platon.  Anaôafe  leur  fit  dire  par  des  crieurs,  qu’il  étoit 
prêt  à quitter  l’empire  : mais  que  tous  ne  pouvoient  pas 
commander , & qu’il  ne  pouvoit  avoir  qu’un  fuccefieur.  Il 
leur  fit  de  belles  promeffes , qu’il  confirma  par  des  fermens. 

Le  peuple  changé  tout  d’un  coup,  comme  par  miracle, le 
pria  de  reprendre  la  couronne  , & promit  de  fe  tenir  en 
repos.  Ainfila  (édition  s’apaifa  au  bout  de  trois  jours  que 
le  peuple  s’étoit  affemblé  dans  la  place , & chacun  retour* 
na  chez  foi  fans  avoir  rien  avancé  : car  Anaftafe  ne  tint  rien 
de  ce  qu’il  avoir  promis. 

Cependant  irrité  contre  Flavien  d’Antioche  & contre  XX. 

Elie  de  Jérufalem,  à caufe  du  peu  de  fuccès  du  concile  de  ^e(r*  pa* 
Sidon , il  a voit  réfolu  de  les  chafier  l’un  & l’autre , & il  corn-  jj1,  x„tioche. 
mença  par  Fiavien.Xenaïas  affembla  les  moines  du  quartier  Sup.  n.  iz. 
nommé  Cynegique,  & de  la  première  Syrie,  qui  vinrent  à EvaS-  1 
Antiocheavec  beaucoup  de  tumulte  & d’infoience,  voulant  Ji* 
contraindre  Flavien  à anathémaûl'er  le  concile  de  Calcédoi- 
ne & la  lettre  de  faim  Leon.  Flavien  en  fut  indigné;  & com- 
me les  moines  le  prefioient  avec  grande  violence , le  peuple 
de  la  ville  s’émut,  en  tua  un  grand  nombre,  & jeta  Ses  corps 
dansl’Oronte.  D’un  antre  côté,  lesmoinesdela  fécondé  Sy- 
rie prirent  le  parti  de  F lavien , parce  qu’il  avoit  mené  la  vie 
monaftique  dans  une  communauté  du  quartier  nommé  Til- 
mognon.Ils  vinrent  doncà  Antioche  pour  le  défendre,  & y 
firent  encore  beaucoup  de  maux,  qui  fervirent  de  prétexte 
pour  le  chafier,  & le  releguer  à Petra,  fur  la  frontièrede  Pa- 
Iciiine  & d’Arabie.  On  mit  en  fa  place  le  moine  Scvere , chef 
des  fehifina tiques.  11  étoit  de  Sozopole  en  Pifidie , & fut  da- 
bord  avocat  à Beryte:  puis  il  reçut  le  baptême  dans  l’églife  du  c 1,1 
martyr  laint  Leonce,  àTripoli  de  Phénicie.  Enfuite  il  fe  re-  Liber.  brtv. 
tira  dans  un  monafière  entre  Gaze  & Maj urne, où  s’étoit  auf-  *•  *9* 
fi  retiré  Pierre  Iberien  évêque  de  Gaze,  ordonné  parTheo- 
doie,  & châtié  avec  Timothée  Eîure.  Dans  ce  monafière, 

Beve.'e  paiia  d’abord  pour  catholique  : enlune  il  combatüt 

1 iv 
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“An<  “ ouvertement  le  concile  de  Calcédoine  , & eut  de  grande* 
difputes  avec  l'abbé  Nephalius , qui  après  avoir  été  dans  la 
même  erreur,  étoit  revenu  à la  faine  doflrine.  Il  chafïadu 
monaftère  Severe , avec  plufieurs  autres  infeélès  des  mêmes 
opinions.  Mais  Severe  fe  réfugia  dans  le  monaftère  de  R.o- 
main , & les  partifans  de  Pierre  Monge  l'envoyèrent  à Conf- 
taminople  folliciter  leurs  affaires  ; là  il  fe  fit  connoître  à l’em- 
pereur , qui  le  prit  en  affeéfion , comme  il  a été  dit.  Severe 
étoit  pur  Eutychien:  non-  feulement  il  rejeroit  avec  anathè- 
me le  concile  de  Calcédoine , mais  il  ne  recevoir  pas  même 
Pita  S.  Sab.  l’hénotique  de  Zenon.  Il  foutenoit  qu’3près  l’incarnation  il 
n.  j 6.  n’y  avoiten  J.C.  qu’une  nature,  & qu’elle  étoit  corruptible. 

Il  recevoit  le  faux  concile  d’Ephèfe,  l’égalant  au  premier,  & 
mettant  Diofcore  au  même  rang  que  S.  Cyrille.  11  difoit  que 
l’hypoftafe  & la  nature  étoient  la  même  chofe;ainfi  il  recon- 
noifloit  dans  la  Trinité  trois  natures , trois  divinités,  trois 
Dieux. 


T heop.  p. 
1*4- 

Pita  S.  Sab. 
jC. 


Afin  de  l’établir  à Antioche , Anaftafe  y envoya  des  of- 
ficiers avec  beaucoup  d’argent  pour  diftribuer  au  peupIe.Ces 
officiers  perfuadèrentàFlavien  de  fortirdela  ville,  pour  cé- 
der unpeu  àlafédition:il  fe  retira  au  lieu  nommé  les  Platanes, 
& auffitôt  ils  firent  ordonner  Severe  évêque  d'Antioche , & 


envoyèrentFlavien  en  exil , avec  plufieurs  autres , tant  évê- 
ques que  clercs  & moines.  Severe  fut  ordonné  l’an  561 
d’Antioche,  indiélion  fixième,  au  mois  Dius , c’eft-à  dire 


en  Novembre,  l’an  de  Jefus-Chrift  5 1 2.  Il  envoya  par  tout 
auffitôt  fes  lettres  fynodiques , où  ilanathématifoit  expref- 
fément  le  concile  de  Calcédoine.  Mais  elles  ne  furent  point 


reçues  en  Paleftine  :au  contraire,  ceux  qui  les  avoient  ap- 
Epifl.  ad  Al-  portées  furent  chafTéshonteufement.Quantaux  évêques  qui 
tif.  ap.Evag.  dépendoient  d’Antioche , les  uns  fe  laiffèrent  féduire , com- 
me Marin  de  Beryte,  les  autres  cédèrent  à la  force  ; & 
quelques-uns  d’entre  eux  fe  rétraâèrent , comme  les  évêques 
dépendans  d’Apamée.  D’autres  réfutèrent  abfolument  de  re- 
cevoir les  lettres  fynodiques  de  Severe  .*  comme  Julien  de 


pita  S.  Sab.  Boftre , Epiphane  de  Tyr,  & quelques  autres.  Il  y en  eut 
«,  JJ.  même  qui  abandonnèrent  leurs  églifes  , comme  Julien  de 
Boftre  & Pierre  de  Damas , & ils  fe  retirèrent  dans  les  monaf- 


tères  de  Paleftine  : car  Julien  étoit  difciple  de  S.  Theodofe. 
L’abbé  Marnas,  un  des  chefs  des  fchifmatiques , qui  à CP. 
. avoit  combattu  la  foi  avec  Severe  , & avoir  grande 
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familiarité  avec  l’empereur  , fut  ramené  à la  communion  An  ^ 
de  l’églife  catholique  par  S.  Sabas , étant  choqué  de  l’info- 
lence  de  Severe.  Cofme  évêque  d’Epiphanie  fur  l’Oronte , ^vtlSr-  *lt* 
& Severien  d’Arethufe  fon  voifin , paflerent  plus  avant; 

& non  contensde  fe  féparer  de  la  communion  de  Severe  , 
iis  lui  envoyèrent  à Antioche  un  décret  de  dépofition.  llsen 
chargèrent  Aurelien  archidiacre  d’Epiphane,  qui  craignant 
la  puiffance  de  Severe  , quand  il  fut  arrivé  à Antioche , 
prit  un  habit  de  femme , & en  imitoit  les  geftes  & les 
manières  , ayant  la  tête  couverte  d’un  grand  voile  qui  def* 
cendoit  jufques  à la  ceinture  : ainfi  foupirant  & fe  lamen- 
tant , il  donna  à Severe  qui  fortoit , la  fentence  de  dépoü- 
tion, comme  fi  ç’eûtété  une  requête;  puis  il  fe  mêla  dans 
la  foule , & s’enfuit  avant  que  Severe  eût  lu  l’écrit.  L’empe- 
reur l'ayant  appris , ordonna  à Afrique,  gouverneur  de  la 
Phénicie  du  Liban  , de  chaffer  Cofme  & Severien  de  leurs 
lièges.  Mais  le  gouverneur  voyant  qu’ils  avoient  beaucoup 
de  partifans  , & que  leurs  villes  les  foutenoient  vigoureufe- 
ment , remontra  qu’on  ne  pouvoir  les  chaffer  fans  effufton 
de  fang  : à quoi  l’empereur  répondit , qu'il  ne  vouioit  pas 
qu’on  en  répandit  une  goutte. 

Severe , voyant  qu’Elie  patriarche  de  Jérufalem  n’avoit 
pas  voulu  recevoir  fes  lettres  fynodiques , les  lui  renvoya 
au  mois  de  Mai  de  lafixième  indiélion , c’eft-à-direen  513, 
avec  quelques  clercs , & des  officiers  de  l’empereur  , pour 
leur  prêter  main  forte.  Mais  "S.  Sabas  l’ayant  appris , il  vinc 
à Jérufalem  avec  les  autres  abbés  du  défert  , chaffa  de  la 
ville  ceux  qui  portoient  les  lettres  de  Severe  ; & ayant  af- 
femblé  de  tous  côtés  une  grande  multitude  de  moines  devant 
le  Calvaire  avec  le  peuple  de  Jérufalem , ils  crioient  : ana- 
thème à Severe  & à ceux  qui  communiquent  avec  lui,  & 
cela  en  préfence  des  magiftrats  , des  capitaines  & des  fol- 
dats  que  l’empereur  avoit  envoyés. 

Severe  voulut  auffi  attirer  à fon  parti  Almondar  , qui 
commandoit  les  Sarrafms  fujets  des  Perfes , & qui  fit  de 
grands  ravages  fur  les  Romains  en  Arabie  & en  Palefiine  : 
mais  il  eft  à croire  qu’il  fut  touché  des  miracles  de  S.  Sa- 
bas, & des  autres  faims  folitaires  qui  y demeuroient  ; car  Theod.  ltU\ 
iife  convertit  & fut  baptifé  par  des  catholiques.  Severe  11.  p.<,6 4. 
lui  envoya  donc  deux  évêques  pour  le  pervertir;  mais  il  Thtoph. 
leur  dit  : je  viens  de  recevoir  des  lettres  qui  portent  que  f 11?‘ 
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l’archange  S.  Michel  eft  mort.  Cela  eft  importable,  direnfJ 
Am.  s 14.  Us.  Il  |eur  répondit  : & comment  donc  , J.  C.  étant  pure- 
ment Dieu , fans  avoir  la  nature  humaine , a t il  été  crucifié 
pour  nous;  puifqu'un  ange  même  ne  peut  mourir?  Ainfiii 
x les  renvoya  confus. 

L’empereur  Cependant  Vitalien  avoit  fait  de  grands  progrès.  II  tua 
écrit  aupape.  beaucoup  de  monde  à l’empereur  , pilla  l’argent  & les  ar- 
JhecpH.an  mes  qu’i]  envoyoit  à les  troupes,  & prit  Ion  neveu  Hy- 
MtirccU.  ckr  P’jce-  conquit  tonte  la  Thrace , la  Scythie  & la  Myfie,  & 
pa.  $14.  vint  aux  portes  de  Conftantinople.  Alors  l’empereur  Anaf- 
. tafe,  voyant  les  affaires  délelpérées , lui  envoya  desféna* 

teurs  pour  demander  la  paix,  promettant  de  rappeler  lesévê-  . 
ques  exilés.  Vital. en  demanda  (ur-tout , que  Macedonius  de 
Confiantinople&Fiavien d'Antioche  fuff.nt  remisdansleurs 
fiéges , & que  l’on  affemblàt  un  concile  général , où  le  pape 
fe  trouvât , pour  examiner  les  excès  commis  contre  les  ca- 
tholiques. L’empereur  , le  fénat  & les  magiftrats  le  jurèrent. 
Vitalien  fe  retira,  & délivra  Hy pave  neveu  d’ A naftafe. 

To.  4.  eonc.  E'1  exécution  de  ce  traité,  l’empereur  Anafiafe  écrivit  au 
#>.  1410.  pape  Hormifda,  le  douzième  de  Janvier  515,  fous  le  con- 
lulat  d’Anthemius  S c Florenrius.  D'abord  il  tâche  d’excufèr 
la  longueur  de  fon  filence , la  rejetant  fur  la  dureté  des  pa- 
pes précédens.  Puis  il  prie  Hormifda  defe  rendre  médiateur, 
pour  apaifer  les  mouvemens  de  Scythie , qui  obligeront  à 
affembler  un  concile.  La  lettre  fut  reçue  à Rome  de  la 
p.  14*$.  main  de  Patrice  , le  vingt  feptième  de  Mars.  Par  une  autre 
lettre  Anaftafe  marquoit  que  le  concile  devoir  fe  tenir  à 
Héradée  en  Europe,  c’eft-à  dire  en  Thrace  , priant  le  pape 
de  s’y  rendre  dans  le  premier  de  Juillet  de  la  même  année 

5 15.  Le  pape  répondit  à l’empereur,  lui  témoignant  fa  joie 
Epifl.i.SfO  de  ce  qu’il  avoit  enfin  rompu  le  filence,  & promettant  de 

lui  répondre  plus  amplement , quand  il  fauroit  le  lujet  de 
la  convocation  du  concile.  La  lettre  eft  du  quatrième  d’A- 
Epifi.  4.  vril  5 1 5 ; & par  une  autre  du  huitième  de  Juillet , il  pro- 
met de  lui  envoyer  bieniôt  des  évêques  chargés  de  (es  or- 
dres. Vitalien  de  fon  côté  avoit  envoyé  des  députés  au  pape  ; 

6 Theodoric.roi  d’Italie , le  follicitoit  aufli  d’envoyer  à CP. 

Lib.  Pontif.  ^jnfj  par  délibération  d’un  concüe,  il  envoya  Ennodiusévc- 
Thtoph,  an.  que  de  Pavie , fameux  par  fes  écrits , un  autre  eveque  nomme 
*}■  Fortunat , Venance  prêtre,  Vital  diacre,  & Hilarius  notaire. 

p.H7.  D.  papC  ies  chargea  d’une  inftruéfion  qui  commence  ainfi. 
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Quand  vous  arriverez  en  Grèce  , files  évêques  viennent  Af) 
au-devant  de  vous,  recevez-les  avec  le  refpeft  convenable;  xx.li. 

& s’ils  vous  préparent  un  logement , ne  le  refufezpas,  de  Inftruaion 
peur  qu’il  ne  femble  aux  laïques  que  vous  ne  voulez  point  4 fe* 

de  réunion. S’ilsvousprientà  manger,  excufez-vous-en  lion-  p.  1416* 
nétement,  en  difant  : priez  Dieu  que  nous  communiquions 
auparavant  à la  table  myftique , & alors  celle-ci  nous  fera 


plus  agréable.  Ne  recevez  point  les  autres  chofes  qu’ils 
vous  pourront  offrir, fi  ce  n’eft  les  voitures  en  cas  de  be- 
fbin  : dites  que  vous  ne  manquez  de  rien , & que  vous  ef- 
pérez  qu’ils  vous  donneront  même  leurs  cœurs.  Lorfque 
vous  ferez  à CP.  prenez  le  logement  que  l’empereur  aura 
ordonné  ;&  avant  que  de  le  voir,  ne  recevez  perfonne  que 
ceux  qui  feront  zélés  pour  l’union  : mais  avec  précaution  , 
& pour  vous  inftruire  de  ce  qui  fe  pafTe. 

Etant  préfentés  à l’empereur  , rendez-îui  nos  lettres , 
en  difant  : votre  père  vous  falue  , priant  Dieu  tous  les 
jours  pour  la  profpérité  de  votre  règne  , par  les  inrercef- 
fions  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul;  afin  que,  comme  il  vous 
a donné  le  défir  de  le  confulter  pour  l’unité  de  l’égüfe,  il 
vous  en  donne  la  volonté  parfaite.  Ne  lui  parlez  de  rien 
avant  qu'il  ait  reçu  vos  lettres  ; & après  qu’elles  auront  été 
lues,  ajourez :1e  pape  a aufli  écrit  à votre  ferviteur  Vita- 
lien,qui  lui  a envoyé  des  gens  de  fa  part,  avec  votre  per- 
miffion , à qui  il  a écrit  ; mais  le  pape  a ordonné  que  les  let- 
tres que  nous  lui  portons  ne  lui  foient  rendues  que  par  vo- 
tre ordre.  Si  l’empereur  demande  les  lettres  que  nous  en- 
voyons à Vitalien  , il  faut  répondre  : le  pape  ne  nous  l'a  pas 
ordonné  : mais  afin  que  vousconnoiffiezlafimpücité  de  ces 
lettres,  & qu’elles  ne  tendent  qu’à  vous  porter  à la  réunion 
de  l’cglife , envoyez  quelqu’un  avec  nous  , en  préfence  de 
<[ui  on  les  life.  S’il  dit  : vous  pouvez  encore  avoir  d’autres 


ordres;  vous  répondrez  : Dieu  ndus  en  garde , ce  n’eft  pas 
notre  coutume. Nous  venons  pour  la  caufe  deDieu,&  nous 
offenferions  Dieu.  Le  pape  agit  Amplement , & ne  demande 
autre  chofe  , finon  que  l’on  n’altère  point  les  conftitutions 
des  pères,  & que  l’on  chaffe  de  l’églife  les  hérétiques;  no- 
tre commiflîon  ne  contient  rien  de  plus. 

Si  l’empereur  dit  : c’eft  pour  cela  que  j’ai  invité  le  pape 
au  concile,  afin  que,  s’il  y a quelque  difficulté,  elle  foit 
terminée.  11  faut  répondre  : nous  ep  rendons  grâces  à Dieu , 


\ - 
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j,  j mais  le  moyen  de  rétablir  l’union  entre  les  églifes , c’efï 
que  vous  obferviez  ce  que  vos  prédéceffeurs  , Marcien  & 
Leon  , ont  obfervé.  S’il  demande  ce  que  c’eft  , vous  di- 
rez : que  l’on  ne  donne  point  d’atteinte  au  concile  de  Cal- 
cédoine , & à la  lettre  du  pape  faint  Leon.  S’il  dit  : nous 
recevons  le  concile  de  Calcédoine  , & les  lettres  du  pape 
Leon.  Vous  lui  rendrez  grâces , & lui  bai  ferez  la  poitrine 
en  difant  : nous  voyons  maintenant  que  Dieu  vous  favo- 
rife.  C’eft  la  foi  catholique , fans  laquelle  on  ne  peut  être 
orthodoxe.  S’il  dit  : les  évêques  font  catholiques,  & ne  s’é- 
cartent point  des  maximesdes  pères.  Vous  répondrez  : pour- 
quoi donc  y a-t-il  tant  de  divifton  entre  les  églifes  de  ces 
quartiers  ? S’il  dit  : les  évêques  étoient  en  repos , c’eft  le 
prédéceffeur  du  pape  qui  les  a troublés  par  fes  lettres.  Vous 
direz  : nous  avons  en  main  les  lettres  de  Sytnmaque.Si  elles 
ne  contiennent  autre  chofe  que  ce  dont  vous  convenez,  1» 
concile  de  Calcédoine,  la  lettre  de  S.  Leon,  &des  exhorta- 
tions pour  lesobferver,  que  peut-on  y trouver  à reprendre  ? 
Ajoutez  à ce  difcours  des  prières  & des  larmes,  en  difant  : 
Seigneur , regardez  Dieu , mettez  devant  vos  yeux  fon  ju- 
gement. Les  pères  qui  ont  fait  ces  décifions , ont  fuivi  la  foi 
de  S.  Pierre  , par  laquelle  l’églife  a été  bâtie. 

Si  l’empereur  dit  : eh  bien!  communiquez  avec  moi^ 
puisque  je  reçois  le  concile  de  Calcédoine  & les  lettres 
du  pape  Leon.  Vous  répondrez  : Nous  nous  en  réjouif- 
fons , & nous  vous  prions  de  réunir  l’églife  ; que  tous 
les  évêques  fâchent  votre  intention , St  que  vous  ob- 
fervez  le  concile  & les  lettres  du  pape  Leon. S’il  demande 
en  quel  ordre  cela  fe  doit  faire.  Vous  répondrez  avec  hu- 
milité :1e  pape  a écrit  aux  évêques  en  général.  Joignez  y vos 
lettres,  déclarant  que  vous  foutenez  ce  qu’enfeigne  le  fiége 
apoftolique  : alors  on  connoîtra  ceux  qui  font  orthodoxes  f 
& ceux  qui  ne  le  font  pas.  Enfuite  le  pape  eft  prêt  de  ve- 
nir en  perfonne , s’il  eft  befoin , & ne  refufera  rien  pour 
la  réunion  de  l'églife.  Si  l’empereur  dit  : cela  va  bien , 
cependant  recevez  l’évêque  de  cette  ville.  Vous  lui  direz 
humblement  : Seigneur  , il  s’agit  de  deux  perfonnes  , 
c’eft-à-dire  de  Macedonius  St  de  Timothée  ; c’eft  une 
affaire  particulière  : il  faut  auparavant  régter  le  général 
des  évêques,  & rétablir  une  communion univerfelle  ; enfuite 
on  pourra  mieux  examiner  l’aflâire  de  ceux-ci , ou  des  au* 
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très  qui  font  hors  de  leurs  églifes.  Si  l’empereur  dit  ! vous  • 
parlez  de  Macedonius , j’entends  votre  fineffe  ; c’eft  un  hé- 
rétique, il  ne  peut  être  rappelé  en  aucune  manière.  Vous  ré- 
pondrez : nous  ne  marquons  perfonne  en  particulier , nous 
parlons  pour  l'intérêt  de  votre  confidence  & de  votre 
réputation  ; afin  que  fi  Macedonius  eft  hérétique  , on 
le  connoiffe , & qu'on  ne  dife  pas  qu’il  eft  opprimé  injuf- 
tement 

Si  l’empereur  dit  : l’évêque  de  cette  ville  reçoit  le  con- 
cile de  Calcédoine , & les  lettres  du  pape  Leon.  Vous  ré- 
pondrez : fa  caufe  en  fera  plus  favorable  ; mais  puifque 
vous  avez  permis  à Vitalien  d’examiner  fes  affaires  devant 
le  pape,  lai  (fez- les  en  leur  entier.  Si  l’empereur  dit  : ma  ville 
fera-t-elle  fans  évêque  ? 11  faut  répondre  : il  y a plufieurs 
remèdes  pour  faire  que  vous  ne  foyez  pas  fans  communion  , 
en  confervant  la  forme  des  jugemens.  On  peut  tenir  en  fuf- 
pens  la  caufe  des  autres  évêques  ; & cependant  par  provi- 
fion  biffer  en  la  place  d’évêque  de  Conftantinople  , celui 
qui  s’accordera  à votre  confeffion  de  foi , & aux  décrets  du 
faint  fiége. 

L’inftruôion  continue  : fi  on  vous  donne  des  requêtes 
contre  d’autres  évêques , principalement  contre  ceux  qui 
anathématifent  le  concile  de  Calcédoine , & rejettent  les  let- 
tres de  S.  Leon  ; recevez  les  requêtes , mais  réfervez  la  cau- 
fe au  jugement  du  faint  fiége.  Si  l’empereur  promet  tout, 
pourvu  que  nous  venions  en  perfonne , il  faut  abfolument 
envoyer  auparavant  fa  lettre  par  les  provinces , & qu’un 
des  vôtres  accompagne  ceux  qu’il  enverra  , afin  que  tout 
le  monde  connoiffe  qu’il  reçoit  le  concile  de  Calcédoine  & 
les  lettres  de  S.  Leon  : alors  vous  nous  manderez  de  venir. 
De  plus , c’eft  la  coutume  que  tous  les  évêques  font  préfen- 
tés  à l’empereur  par  l’évêque  de  Conftantinople.  S’ils  veu- 
lent s’en  prévaloir  pour  vous  obliger  à voir  Timothée,  & 
que  vous  le  puifliez  prévoir , vous  direz:  les  ordres  que  le 
pape  nous  a donnés , portent  que  nous  voyions  votre  clé- 
mence, fans  aucun  évêque;  & vous  tiendrez  ferme,  juf- 
ques  à ce  qu’il  renonce  à cette  coutume.  S’il  ne  veut  pas  , 
ou  fi  par  adreffe  on  vous  fait  voir  Timothée  devant  l’em- 
pereur , vous  direz  : que  votre  piété  nous  faffe  mettre  en 
particulier , pour  expofer  notre  charge.  S’il  ordonne  de  le 
dire  devant  lui , vous  lui  répondrez  : nous  ne  prétendons 
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— — pas  l’offenfcr,  mais  nous  avons  des  ordres  qui  le  regardent 

Î,J‘  lui-même,  & nous  ne  pouvons  parler  en  fa  préfence.  Enfin 
ne  propofez  rien  devant  lui , en  quelque  manière  que  ce  l'oit. 

Telle  eft  l’inftruétion  du  pape  Hormifda  à fes légats,  la 
plus  ancienne  pièce  de  ce  genre  qui  nous  relie  , où  la  pru- 
dence & la  charité  reluifent  également.  Au  relie  , il  ne  faut 
pas  s'étonner  que  le  pape  prévoie  fi  bien  les  réponfes  & les 
objeâionsde  l’empereur  : il  pouvoir  en  être  bien  inliruit  , 
& par  Patrice  envoyé  d’Anaûafe , & par  ceux  de  Yiralien. 
Après  cette  inffru&ion , font  quelques  articles  qui  en  mar- 
quent les  principaux  points  , & y ajoutent  que  les  évêques 
qui  voudront  fe  réunir , doivent  déclarer  dans  l’égiife  de- 
vant le  peuple  , qu’ils  reçoivent  la  foi  de  Calcédoine  & les 
lettres  de  faint  Leon  contre  Neftorius , Eutychès , Diofcore 
& leurs  feélateurs  , Timothée  Elure  , Pierre  & ceux  qui 
font  en  la  même  caufe],  anathématifant  aufli  Acace  de  Conf- 
tantinople,  & Pierre  d’Antioche  avec  leurs  compagnons. 
Ils  doivent  l’écrire  de  leur  main  en  préfcnce  de  perfonnes 
choifies  , fuivant  le  formulaire  tiré  des  archives  de  l’églife 
Romaine,  dont  le  notaire  Hiiaruseft  porteur.  Ceux  qui  ont 
lm  été  chaffés  de  leurs  églifes  étant  en  communion  avec  le  faint 

fiége  , doivent  être  rappelés  avant  toutes  chofes.  Le  pape 
chargea  fes  légats  d’une  lettre  pour  l’empereur , contenant 
en  fubffance  les  mêmes  conditions  pour  la  réunion  des  égli- 
fes , & l’offre  d’aller  en  perfonne  au  concile  pour  un  fi 
grand  bien  ; quoique  la  chofe  fût  fans  exemple.  Cette  lettre 
eft  de  l’onzième  d’Août , la  même  année  513. 

XXTlT.  L’empereur  Anaftafc , qui  ne  vouloir  que  gagner  du  temps , 

Artifices  de  renv0ya  les  légats  du  papeavec  unelettre , où  il  déclare  qu'il 
Analtafe.  condamme  Neftorius  & Eutychès , & qu’il  reçoit  le  concile 
de  Calcédoine.  Mais  fur  le  chapitre  d’ Acace,  il  trouve  rude 
de  chaffer  de  l’églife  les  vivans  à caufe  des  morts  : lâchant 
même  qu’on  ne  le  pourroit  faire  fans  grande  effùfion  de  fang. 
Il  ajoute  que  tout  fe  fera  mieux  par  le  concile , & qu’il 
enverra  des  ambafladeurs  pour  faire  connoitre  au  pape  la 
pureté  de  fes  intentions. 

j ».  i4î  »•  11  avoir  promis  à Ennodius  d’envoyer  des  évêques  ; mais 

il  n’envoya  que  des  laïques,  comme  pour  une  affaire  de  peu 
j3ê*  p‘  4 d’importance  : lavoir,  Tbeopompe  comte  des  domeftiques, 
ou  capitaine  des  gardes  ; & Severien  comte  du  confiftoire , 
ou  confeiiler  d’état.  Encore  ne  les  envoya  t- il  qu’au  milieu 
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3e  l’année  fuivante  , fous  prétexte  de  l’hiver  & de  la  lon- 
gueur du  chemin , comme  porte  la  lettre  au  pape  , dont  ils 
furent  chargés,  datée  du  dix  feprième  des  calendes  d’Août , 
fous  le  confulat de  Pierre,  c’eft  à dire  du  feizième  de  Juil- 
let 516.  Il  les  chargea  auffi  d’une  lettre  pour  le  fénat  de 
Rome  qu’il  prie  de  foiliciter  le  roi  Theodoric  & le  pape  , 
de  travailler  à la  paix  de  l'églife.  Le  fénat  répondit  à l’empe- 
reur , que  le  pape  demandoit  inftamment  la  paix  : mais  qu’il 
n’y  en  pouvoit  avoir  , tant  que  l’on  voudroit  conferver  le 
nom  d’Acace.  Le  pape , fans  nommer  Aeace  , répondit  la 
mêmechofe;  & que  loin  d’avoir  befoin  d’étre  exhorté  par 
le  fénat,  il  fe  jette  lui  même  aux  pieds  de  l’empereur  pour 
l'intérêt  de  l’églife. 

En  même  temps  qu’Eunodius , Fortunat  & les  autres  lé- 
gatsdu  papeétoient  à Conftantinople  , il  y avoir  auflî  plu- 
fieurs  évêques  catholiques  d’illyrie.  L’empereur  Anaftafefit 
amener  devant  lui  les  quatre  principaux  , Laurent  de  Ligni- 
de,  Alcyfon  de  Nicopolis,  Gaien  de  Naïffe , & Lvangele  de 
Paulitale , & les  condamna  à l’exil.  Alcyfon  avoit  quitté  le 
fchifme , & éroit  revenu  à la  communion  de  l’églife  Ro- 
maine & à la  foi  catholique  , pour  laquelle  il  étoit  des  plus 
zélés , comme  il  paroît  par  une  lettre  que  les  moines  catho- 
liques de  Paleftine  lui  écrivirent  vers  le  même  temps , tou- 
chant les  troubles  de  l’églife  d’Orient.  Evangele , & un  au- 
tre évêque  nommé Don.nion , furent  auffitôr  renvoyéschez 
«ux  , par  la  crainte  qu’avoit  l’empereur  des  foldats  catholi- 
ques d’illyrie  ; mais  il  retint  à Conftantinople  Laurent  de 
Lignide  comme  en  exil , & le  faifoit  fouvent  venir  au  pa- 
lais , où  cet  évêque  , foùtenant  la  foi  catholique , convain- 
quit plufieurs  fois  l’empereur  devant  fa  propre  cour.  Il  fut 
enfuite  renvoyé  chez  lui , où  il  mourut  âgé  de  quatre-vingts 
ans.  Alcyfon  & Gaien  moururent  à Conftantinople. 

Dorothée  évéque  de  Theifalonique  embrafla  la  commu- 
nion de  Timothée  de  CP.  par  la  crainte  de  l’empereur  ; mais 
quarante  évéques  d’illyrie  & de  Grèce  s’étant  affemblés , 
déclarèrent  par  écrit  qu’ils  fe  féparoient  de  lui , quoique 
leur  métropolitain  , & envoyèrent  à Rome,  pour  embraf- 
fer  la  communion  du  pape.  De  tous  ces  évêques  d’illyrie  , 
nous  n’avons  les  lettres  que  de  ceux  de  l’ancienne  Epire , & 
de  leur  métropolitain  Jean  évêque  de  Nicopolis , fucceffeur 
«T  Alcyfon.  Il  y a premièrement  la  lettre  fy  nodale , fouie  rite 
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- — ■ par  huit  évêques  , pour  donner  part  au  pape  de  l’ordma* 
^sÿnod  6 f'on  ^ean  » Pu'sune  le»te  particulière  de  Jean  , où  il  dé- 
t44  3,  clare  qu'il  reçoit  les  quatre  conciles  généraux , & anarhéma- 
P'  MJ*-  tife  Diofcore  , Timothée  Elure  , Pierre  Monge  , Acace  ; 
Pierre  le  Foulon,  & reçoit  les  lettres  de  S.  Leon, demandant 
au  papede  l’inftruire  plus  amplement  de  ce  qu’il  doit  obfer  ver. 

Le  pape  Hormifda  répondit  à Jean  deNicopolis  & à fon 
concile  , que  ceux  qui  veulent  revenir  à l’union  , doivent 
condamner  nommément  Neftorius  , Eurychès  & Acace  , 
c’eft-à  dire  non-feulement  les  chefs,  mais  les  feéhteurs  de 
l’héréfie  ; fuivant  le  mémoire  qu'il  leur  en  envoie  par  Po- 
lion,  fous-diacre  de  l'églife  Romaine  , à qui  il  donna  auffi 
f.  1444.  cette  inftruéiion  : quand  vous  ferez  arrivé  à Nicopolis,  & 
que  l’évêque  aura  reçu  nos  lettres , faites  qu’il  affemble  les 
évêques  de  fa  province  , & leur  faffe  foufcrire  le  libelle 
joint  à ces  lettres.  S’il  dit  qu’il  eft  difficile  de  les  affembler  , 
qu’il  envoie  avec  vous  des  perfonnes  à chaque  évêque  , 
afin  qu’ils  foufcrivent  en  votre  préfence.  Vous  devez  faire 
lire  publiquement  nos  lettres  ; ou  fi  les  évêques  n’oient  le 
faire,  qu’ils  les  lifent  au  moins  à leur  clergé.  Laiffez-leur- 
en  le  choix  , & rapportez  nous  leurs  foufcriptions  , & de 
Jean  leur  métropolitain  , fans  vous  arrêter  enfuite  fur  les 
lieux  , à caufe  des  artifices  des  ennemis.  Ces  lettres  aux 
évêques  d'Epire  font  du  mois  de  Novembre  516. 

Le  pape  Hormifda  avoit  écrit  l’année  précédente  515  à 
Lettre  du  S.  Avit  évêque  de  Vienne , pour  lui  faire  part  de  la  conver- 
PaPc  1 fion  des  provinces  de  Dardanie , d’Illyrie  & de  Thrace , 8c 
nglt  e ien  le  précautionner  contre  les  artifices  des  fchifmariques.  S. 
Av.  tpifl.  Avit  favoit  auffi  que  le  pape  avoit  envoyé  Ennodius  en 
Orient , & croyoit  qu’il  y avoit  eu  une  fécondé  légation  , 
fur  ce  qu’en  effet  elle  étoit  prête  à partir.  Pour  en  apprendre 
le  fuccès  , il  envoya  à Rome  le  prêtre  Alexis  & le  diacre 
Venance  , au  nom  de  toute  la  province  de  Vienne  : parce 
que  les  Grecs  fe  vantoient  d’être  réconciliés  avec  l’églife 
Romaine  Sa  lettre  fut  reçue  à Rome  le  troifième  des  calen- 
des de  Février  , fous  le  confulat  d’Agapit , c’eft-à-dire  le 
30  de  Janvier  5 17. 

Le  pape  répondit  qu’il  n’avoit  envoyé  qu’une  légation 
& encore  fans  effet  ; parce  que  les  Grecs  ne  défiroient  la 
paix  qu’en  paroles. C’eft,  ajoute- 1- il,  la  caufe  de  monfilence  ; 
car , que  pourrois-je  vous  mander , voyant  qu’ils  perfiftent 
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^ans  leur  opiniâtreté  ? C’eft  pourquoi  je  vous  avertis,  & /»Nl  s 
par  vous  tous  les  évêques  des  Gaules , de  demeurer  fermes 
dans  la  foi,  & vous  garder  des  artifices  des  féducteurs.  Mais 
afin  que  vous  fâchiez  la  difpofition  de  ces  quartiers-là  : plu- 
sieurs des  Thraces , quoique  perfécutés  , demeurent  dans 
notre  communion  : la  Dardanie  & l’Illyrie , voifine  delà 
Pannonie,  nous  ont  demandé  qu’on  leur  ordonnât  des  évê- 
ques , & nous  l'avons  faitoù  il  a été  néceflaire  : l’evêque  de 
Nicopolis  , métropolitain  d’Epire,  s’eft  joint  à notre  com-. 
tnunion  avec  fon  concile.  Nous  fomraes  obligés  d’envoyer 
une  fécondé  légation , afin  de  ne  rien  omettre  pour  rendre 
les  fchifmatiques  inexcufables.  Joignez  vos  prières  aux 
nôtres  pour  le  fuccès.  Nous  vous  envoyons  les  pièces , qui 
vous  feront  connoître  comment  ceux  de  Nicopolis  & de 
Dardanie  fe  font  réunis.  Cette  lettre  eft  du  quinzième  de 
Février  5 1 7.  Le  pape  écrivit  fur  le  même  fujet  à S.  Cefaire 
d’Arles  , pour  lui  faire  part  , & par  lui  aux  évêques  des 
Gaules  , de  la  réunion  de  ceux  d’Illyrie.  Il  y parle  d’une 
légation  en  Orient , qui  doit  être  la  fécondé  , & témoigne 
en  attendre  encore  le  fruit.  Cette  lettre  eft  du  fixième  de 
Septembre  , fous  le  confulat  de  Florentius  , que  l’on  met 
en  5 1 8 ; mais  cette  date  eft  fu  fpefle. 

Peu  de  temps  après  la  lettre  à S.  Avit,  le  pape  Hor- 
mifda  fit  partir  la  fécondé  légation  qu’il  avoit  deftinéê  g3tjon  à CP. 
pour  CP.  Il  en  chargea  encore  Ennodius  de  Pavie  avec  Lib.  Pcntift 
Peregrin  de  Nifene , & leur  donna  fix  lettres  avec  lé  R°rm' 
libelle  ou  formulaire  de  réunion  des  fchifmatiques  , & dix- 
neuf  copies  de  la  proteftation  qu’ils  dévoient  faire  répan- 
dre dans  les  villes,  fi  on  ne  recevoit  pas  leurs  lettres.  La  Efifl*  tt« 
première  lettre  eft  adrefïèe  à l’empereur  Anaftafe,  que  le 
pape  exhorte  à exécuter  ce  qu’il  a promis  : lui  déclarant 
qu’il  ne  fuffit  pas  de  condamner  Neftorius  & Eutychès  , 
s’il  ne  condamne  encore  Acace  , qui  eft  caufe  que  l’églife 
d’Alexandrie  demeure  dans  le  fchifme , où  le  refte  de 
l’Orient  eft  depuis  tombé.  La  fécondé  lettre  eft  à Timo- 
thée , évêque  de  CP.  Quoiqu’intrus  & excommunié  )EP:fl.tu 
le  pape  ne  laiffe  pas  de  lui  écrire  , & de  le  traiter  d’évê-  Epîft>  *JW 
que  , pour  l’exhorter  à revenir  à l’union  , & àfupplief 
l’empereur  de  la  procurer.  Le  pape  écrivit  aufti  aux  évê- 
ques fchifmatiques  d'Orient  ; fuppofant  que  la  plupart 
étoient  dans  la  vraie  foi  » & leur  repréfentant  la  né- 
cefltté  de  fe  déclarer  , & de  la  profelÇtf  courageufemenL 
Tomi  V.  K 
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« — lî  écrit  aux  évêques  orthodoxes  , pour  les  confoler  dans 

*' 5I*'  leurs  fouffrances  ;&  en  particulier  à un  évêque  Africain 
Epifi.  i4-  nommé  Pofieffor,  qui  étant  banni  de  chez  lui  pour  la  foi 
Epijl.  I$*par]es  Ariens,  s’étoit  retiré  à CP.  d’où  il  avoit  envoyé 
Epifl.  i C.  au  pape  par  les  premiers  légats , fa  confeffion  de  foi , & lou- 
tenoit  rigoureusement  la  caufe  de  la  religion.  Enfin  le  pape 
écrit  au  peuple  & aux  moines  de  CP.  pour  les  confoler  8e 
les  encourager.  Toutes  ces  lettres  font  du  même  jour  troi- 
sième d’ Avril  517. 

g ipifl.  j7.  Incontinent  après  que  les  légats  furent  partis , arriva  à 
Rome  un  diacre  de  Nicopolis,  à qui  le  pape  donna  suffi- 
tôt  audience , jugeant  bien  qu’il  feroit  obligé  d’ajouter  à 
Sinftruéiion  de  fes  légats.  Ce  diacre  préfenta  au  pape  des 
lettres  de  Jean  évêque  de  Nicopolis , & du  concile  de  fa 
province , par  lesquelles  ils  fe  plaignoient  que  Dorothée 
évêque  de  Theffalonique  excitoit  contre  eux  les  juges  or-, 
dinaires  & les  officiers  de  l'empereur  , & les  accabloit 
de  concuffions  & de  frais  ; étant  irrité  de  ce  que  Jean  ne 
lui  avoit  pas  donné  avisée  Son  ordination.  Il  eft  vrai  qu’il 
eût  dû  le  faire , Suivant  l’ancien  ufage,  qui  donnoit  à l’évê- 
que de  The.Talonique  juridiflion  fur  toute  l’Illy rie  Occi-] 
dentale  , comme  vicaire  du  Saint  Siège  : mais  Dorothée 
étant  fehifmatique , & les  évêques  d’Epire  catholiques,  ils 
ne  pouvoient  le  reconnoître.  Ils  demandoient  toutefois  au 
pape  la  permiffion  de  lui  écrire  en  cette  occafion,  fuivanc 
la  coutume  , pour  fe  délivrer  delà  perfécution. 

Sur  cet  avis,  le  pape  envoya  à feslégats  quatre  lettres 
de  même  dûte  , du  douzième  d’Avril  517.  La  première 
Tpîfl.  19.  à l’empereur  Anaûafe  , où  il  le  prie  de  faire  ceffer  la 
EpM  11  Per^cut‘on  contre  ces  évêques  , afin  d’encourager  les 
' " ’ autres  à fe  réunir  comme  eux.  La  Seconde  à Jean  de  Nico- 

polis & à fon  concile , où  il  les  reprend  fortement  de  la 
permiffion  qu’ils  lui  avoient  demandée  d’écrire  à l’évê- 
que de  Theffiilonique  , puifque  fe  Soumettant  à ce  fehif- 
matique , t’étoit  retourner  au  fchifme  qu’ils  venoient  de 
Hfjfl.  a,  quitter,  & y engager  le  pape  même  qui  communiquoit 
avec  eux. U écrit  auffi  à Dorothée,  & lui  dit  en  fubftance  : 
vous  auriez  Sujet  de  vous  plaindre,  fi  nous  étions  tous 
unis  par  la  charité  : on  n’a  pas  négligé  l'ancienne  cou-; 
tume  ; mais  on  a évité  le  fchifme  , & vous  deviez  le 
premier  en  montrer  l’exemple.  De  quel  front  prétendez- 
vous  conferver  les  privilèges  que  le  Saint  fiége  voug 
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e accordés  , en  ne  fuivant  pas  fa  foi , & perfécutantceux 
«qui  s’y  réuniffent  ? Enfin  le  pape  écrit  à fes  légats,  & leur  An.  $174 
dunneinftruéiion  en  ces  ternies  : Ep'fl- 

Quand  vous  ferez  arrivés  à Theffalonique  , rendez  à-EP'fl'  l8* 
l’évêque  nos  lettres , obfervant  à fon  égard  ce  que  nous 
vous  avons  enjoint , touchant  ceux  qui  ne  communiquent 
point  avec  le  faint  fiége.  Vous  devez  le  prefl’er  fortement 
de  faire  ceffer  la  perfécution  contre  l’églife  de  Nicopolis  , 
lui  repréfentant  que  l’évêque  étant  revenu  à la  commu- 
nion de  l’églife  , n’a  pu  communiquer  avec  ceux  qui  n’y 
font  pas;  & que  fi  Dorothée  veut  y entrer,  loin  de  révo- 
quer fes  privilèges , nous  en  pourfuivrons  avec  lui  la  con- 
fervation.  Si  vous  pouvez  terminer  l’affaire  à Theffaloni- 
que  , donnez^en  avis  à l’évêque  de  Nicopolis. Si  Dorothée 
demeure  obftiné , vouspourfuivrez  cette  affaire  auprès  de 
l’empereur,  fuivant  les  lettres  que  nous  lui  en  écrivons;  & 
vous  lui  direz  : fi  vous  n’arrêtez  cette  vexation , il  femblera 
que  Jean  de  Nicopolis  la  fouffre  pour  être  rentré  dans  la 
communion  du  faint  fiége  ; & ceux  qu  i s’attendent  que 
vous  procurerez  l’union , commenceront  à en  douter.  Nous 
croyons  expédient , ajoute  le  pape , que  vous  rendiez  pu- 
bliques en  divers  lieux  nos  lettres  à l’évêque  de  Theffalo* 
nique  , & principalement  dans  fa  ville  : cela  pourra  arrêter 
la  perfécution  & le  corriger  lui  même. 

Cette  fécondé  légation  n’eut  pas  plus  d’effet  que  la  Lïb.pontif, 1 
première.  L’empereur  Anaftafe  refufa  le  formulaire  de  tiarm- ,0* 
reunion  , & s efforça  de  corrompre  fes  légats  par  argent  ; ,4ÔOt 
mais  n’y  ayant  pas  réuffi,  i!  les  fit  fortir  par  une  porte  de 
derrière , & embarquer  avec  des  magiftriens  , & deux 
préfets  , Heliodore  & Demetrius,  défendant  de  les  laifler 
entrer  dans  aucune  ville.  Les  légats  ne  laiffèrent  pas  ds 
répandre  leurs  dix-neuf  proteftations,  par  des  moines  qui 
les  expofèrent  dans  toutes  les  villes.  Mais  les  évêques  qui 
les  reçurent,  craignant  d’être  accufés  , les  envoyèrent 
toutes  à CH.  Alors  l’empereur  Anaftafe  , fort  irrité  * 
écrivit  au  pape  i’onzième  de  Juillet  , la  même  année 
317,  une  lettre,  où  après  un  grand  lieu  commun  fur  la 
douceur  de  J.  C.  il  conclut  en  ces  mots  : nous  ne 
croyons  pas  raifonnable  de  prier  ceux  qui  rejettent  opi- 
niâtrement les  prières  ; car  nous  pouvons  fouffrir  les  in- 
jures & les  mépris , mais  non  pas  les  Commandement 
Ceû  à quoi  fie  tempèrent  les  paroles  qu’il  a voit  donnés»* 
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in»  . de  procurer  la  réunion  de  l’églife  ; & il  renvoya  fans  nets 
An.  JW-  faireenviron  deux  cents  évêques  , quiétoient  venuspour 
le  concile  qui  fe  devoit  tenir  à Héraclée.  Le  peuple  & le 
fénat  lui  reprochèrent  Ton  parjure  : mais  il  dit  qu’il  y avoit 
une  loi  qui  ordonnoit  à l’empereur  de  fe  parjurer,  & de 
mentir  au  befoin.  Audi  le  croyoit-on  imbu  des  maximes  des 
Manichéens. 

XX VII.  Quand  il  apprit  qu’Elie  patriarche  de  Jérufalem,  avoit 

delérufalem.  refu^  la  communion  de  Severe , faux  patriarche  d’Antio- 
Vitn  s.  üab.  che  , il  entra  en  grande  colère,  & envoya  Olympiusduc  de 
n.tf.p.  i 10.  Paleftine  , qui  ayant  employé  plufteurs  artifices  , chaffa 
Elie  de  fon  fiége , l’envoya  en  exil  à Alla , & mit  en  fa 
place  Jean  fils  de  Marcien , qui  avoit  été  gardien  de  la 
croix  , & qui  promit  d’embraffer  la  communion  de  Severe. 

Il  fut  fait  évêque  de  Jérufalem  le  troifième  jour  de  Septem- 
bre, au  commencement  de  l'onzième  indiôion , c’eft-à-dire 
l’an  5 17.  S.Sabas&  lesautres  pères  dudéfert,  ayant  appris 
que  Jean  avoit  fait  cette  promeffe  , le  conjurèrent  de  ne 
point  recevoir  Severe  à fa  communion  , & de  s’expofer 
plutôt  à toute  forte  d’extrémités  pour  le  concile  de  Calcé- 
doine , offrant  tous  de  le  foutenir  de  tout  leur  pouvoir. 
Jean  eut  tant  de  refpeét  pour  eux , qu’il  manqua  à la  parole 
qu’il  avoit  donnée  au  duc  Olympius. 

Sur  cette  nouvelle  , la  colère  de  l’empereur  monta  juf- 
quesàla  fureur;  & pour  en  profiter , un  nommé  Anaftafe 
fils  de  Pamphile,  défirent  d’être  duc  de  Paleftine  , promit 
3 00  livres  d’or,  s’il  n’obligeoit  pas  Jean  à recevoir  Severe 
à fa  communion , & anathématifer  le  concile  de  Calcédoi- 
ne. 11  fut  donc  envoyé  à la  place  d’Olympius.  Etant  arrivé 
à Jérufalem  , ilfurprit  le  patriarche  Jean,  & le  mit  dans  la 
prifon  publique.Tous  les  habitanss’en  réjouirent , regardant 
Jean  comme  un  traître  qui  avoit  fupplanté  le  patriarche 
Elie.  Mais  un  nommé  Zacharie , magiftrat  de  Céfarée , étant 
entré  dans  la  prifon  en  cachette , parla  ainfi  à Jean  : fi  vous 
voulez  conferver  l’épifcopat,  ne  vous  laiffez  pas  perfuader 
de  recevoir  Severe  à votre  communion  ; mais  faites  fem-' 
blant  de  confentir  au  duc , & lui  dites  : je  ne  refufe  pas  de 
faire  ce  que  j’ai  promis;  mais  de  peur  qu’on  ne  dife  que 
je  l’ai  fait  par  force,  tirez-moi  d’ici , & dimanche  je  ferai 
ce  que  vous  ordonnez.  Le  duc , perfuadé  par  ce  difcours , le 
fit  fortir  de  prifon.  « 

Auflitôt  Jean  envoya  de  nuit  à tous  les  moinespour  les  fairç 
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Venir  à Jérufalem.  Us  s’y  rendirent  de  tous  cotés,  & on  ^ ^ ' 

prétendit  en  avoir  compté  jufques  à dix  mille  : mais  comme  sHab, 
l’églife  cathédrale  ne  pouvoir  contenir  une  telle  multitude , p.  ju. 
on  réfolut  de  s’affembler  dans  celle  de  faint  Etienne  , qui 
étoit  beaucoup  plus  grande.  Tous  y étant  donc  alTemblés  , 
tant  les  moines  que  les  habitans  , le  duc  Anaftafe  & le 
confulaire  Zacharie  s’y  rendirent.  Hypace  neveu  de  Tem- 
pereur  s’y  trouva  audi.  Car  étant  délivré  de  la  prifon  de 
,Vitalien,  il  étoit  venu  à Jérufalem  accomplir  un  vœu. 

Comme  le  duc  Anaftafe  s’attendoit  à voir  exécuter  la  vo- 
lonté de  l’empereur  , le  patriarche  Jean  monta  fur  l’am- 
bon,ayantà  fes  côtés  Theodofe  & Sabas , chefs  de  tous  les 
moines.  Le  peuple  cria  pendant  plufieurs  heures  : anathéma- 
tifez  les  hérétiques  , confirmez  le  concile.  Auffitôt  tout 
d’une  voix  ils  anathématisèrent  Neftorius  , Eutychès  , 

Severe  d’Antioche , Soteric  de  Céfarée  en  Cappadoce  , 

& quiconque  ne  recevoit  pas  le  concile  de  Calcédoine. 

Après  qu’ils  eurent  ainfi  parlé  , ils  defcendirent  ; mais  P-  ?rî* 
faint  Theodofe  remonta  , &.  dit  à haute  voix:  fi  quelqu’un 
ne  reçoit  pas  les  quatre  conciles  , comme  les  quatre  évan- 
giles, qu’il  foit  anathème.  Le  duc  Anaftafe  fort  furpris  , 

& craignant  la  multitude  des  moines , s’enfuit  à Céfarée: 
mais  Hypace  protefta  aux  abbés  avec  ferment  , qu’il 
étoit  venu  à Jérufalem  pour  entrer  dans  leur  communion  , 
fans  avoir  jamais  pris  part  à celle  de  Severe  ; il  offrit  cent 
livres  d’or  pour  le  faint  fépulcre , le  calvaire  & la  fainte 
croix  ; & en  donna  autant  à S.  Theodofe  & à S.  Sabas  , 
pour  diftribuer  aux  moines  du  pays. 

L’empereur  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  paffé  à Jérufalem , 
fe  préparoità  employer  la  force  pour  envoyer  en  exil  le 
patriarche  Jean,  S.  Theodofe  & S.  Sabas.  Mais  les  abbés  en 
ayant  reçu  la  nouvelle  , affemblèrent  tous  les  moines  , & "•  *7* 

d’un  commun  accord  écrivirent  une  prorcftation  qu’ils  en- 
voyèrent à l’empereur.  Elle  étoit  conçue  en  forme  de  re-  "•  I «4> 
quête  au  nom  de  Theodofe  & de  Sabas , archimandrites  , 
des  autres  abbés  , & de  tous  les  moines  qui  habitoient  la 
fainte  cité,  le  défert  d’alentour,  & le  Jourdain,  & difoit 
en  fubftance  : xxvm 

Dieu  vous  a confié  l’empire,  pour  procurer  la  paix  à Iettre  je, 
toutes  les  églifes  , mais  principalement  à la  mère  des  moines  d», 
églifes , en  laquelle  le  myftèrc  du  falut  a été  accompli.  Ha-  1,ale‘hne* 
bitant  cette  fainte  terre  , nous  avons  reçu  la  foi  de  cq 
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myftère,  non  par  imagination  , mais  réellement , par  La 
croix  de  Jefus  Chrift  , Ton  fépulcre  & tous  les  faims  lieux 
que  l’op  y adore.  Nous  l’avons  reçue  dès  le  commen- 
cement , de  la  bouche  des  prophètes  & des  Apôtres  : nous 
la  confervons  entière  , & la  confervcror.s  toujours  par  la 
grâce  de  Dieu  , fans  être  épouvantés  par  fes  adverfaires  % 
ni  emportés  par  tout  vent  de  doârine.  Et  comme  c’eft  dans 
cette  fainte  crèanceque  vous  avez  été  nourri  , & que  vous 
avez  reçu  l’empire  , nous  nous  étonnons  comment  fous 
votre  règne  il  s’tft  élevé  un  fi  grand  orage  contre  la  fainte 
cité  : enforte  que  les  évêques  , les  miniftres  facrcs,  les  fo- 
litaires  en  aient  été  chaffés  avec  violence,  en  préfence  des 
païens  , des  Juifs  & des  Samaritains  ; & traînés  au  milieu 
des  villes,  en  des  lieux  profanes  & impurs,  pour  les  obli- 
ger à faire  deschofesqui  b'efientla  foi.  De  façon  que  ceux 
qui  viennent  ici  par  dévotion , au  lieu  d’y  être  édifiés  , 
retournent  feandalifés  dans  leur  pays. 

Si  c’efi  à caufc  de  la  foi  que  l’on  attaque  ainfi  la  fainte 
cité,  comment  prétend  on  nous  apprendre  notre  créance  , 
cinq  cents  & tant  d’années  après  la  venue  de  Jefus-Chrift? 
11  paroit  clairement  que  la  réformation  que  l’on  veut  main- 
tenant introduire  dans  la  foi , eft  la  doéhine  de  l’antechrift  , 
qui  veut  troubler  la  paix  des  églifes.  L’auteur  de  tous  ces 
maux  eft  Severe  , acéphale  & fehifmatique  de  tout  temps, 
dont  Dieu  a permis  pour  nos  péchés  l’élévation  fur  le 
fiége  d’Antioche.  Nous  rejetions  fa  communion  , & vous 
fupplions  d’avoir  pitié  deSion  , la  mère  de  toutes  les  égli- 
fes. Car  en  mati  ’ re  de  foi  , s’il  faut  choifir  entre  la  vie 
& la  mort,  la  mort  nous  fera  plus  chère  r nous  ne  com- 
muniquerons jamais  en  aucune  manière  avec  les  ennemis 
de  Dieu  & de  l’églife  ; & nous  recevons  , comme  les 
évangiles  , les  quarre  faints  conciles  qui  expriment  le 
même  fens  en  differentes  paroles.  On  ne  pourra  jamais 
nous  unir  à ceux  qui  n’obéiflent  pas  à ces  conciles , quand 
on  nous  menaceroit  de  mille  morts.  Et  pour  vous  en 
afiurer  , nous  difons  anathème  à Neftorius  qui  divife  Je- 
fus-Chrift, Eutychèsqui  confond  la  divinité  & l’hu- 
manité. Après  cette  déclaration  par  écrit  de  notre  part  , 
faites  ceffer  les  maux  qui  fe  commettent  tous  les  jours 
contre  la  fainte  cité  , & contre  notre  faint  archevêque 
Jean.  Autrement , nous  vous  proteftons  devant  la  finnre 
'Trinité),  que  nous  foufîriroas  plutôt  que  l’on  tèpaadQ 


Digitized  by  GoogI 


11VRE  TRENTE-VN1ËME : »3$ 

fcotre  fang  & que  l’on  brûle  les  faints  lieux.  Car  à quoi  fer-  ■ ■ 1 -■> 
vent  leurs  noms,  fi  on  les  profane  en  effet?  Que  la  pait  An.  5*7» 
de  Dieu , qui  furpaffe  toute  intelligence  , conferve  fon  égli- 
le,  &faffeceffer  tous  les  fcandaies  par  vos  ordres,  àfa  gloire 
& à l’honueur  de  votre  règne. 

On  fit  quatre  copies  de  cette  déclaration  ; on  en  garda 
«deux  dans  le  pays , une  pour  les  gouverneurs , l’autre  pour  x hcopk.  an. 
Jean  patriarche  de  Jérufalem.  On  envoya  les  deux  autres  à *s-  /*■  ; 59 
Conftanrinople  pour  l’empereur  & le  patriarche.  L’empe- 
ceur  Anaftafe  ayant  reçu  certe  requête,  fut  confeillé  de  fe 
tenir  pour  lors  en  repos,  à caufe  de  Vitalien  qui  avoit  re- 
commencé la  guerre,  étant  irrité  de  fes  parjures.  Airlfi  le 
patriarche  Jean  ne  fut  point  chaffé  de  Jérufalem. 

Il  y en  avoit  un  nouveau  à Conftanrinople.  MacedoniuS  XXIX. 
mourut  en  fon  exil  à Gangres,  où  il  fut  enterré  dans  l’é- 
glife  de  faim  Callinique  ; & on  lui  attribua  des  miracles  DiofcoreJ’A- 
après  fa  mort.  Timothée  mourut  le  cinquième  d’Avril  517,  lexandrie. 
fous  le  confuiat  d’Agapit , après  avoir  tenu  le  fiége  de  Conf-  'ïhcoph.  an. 
tantinople  pendant  fix  ans.  On  ordonna  en  fa  place , la  troi-  'xhcod^iciù 
fième  fête  de  Pâque,  c'eft-à-dire  le  vingt-quatrtètnc  d’Avril,  p.  165.  a. 
le  prêtre  Jean  de  Cappadoce  fon  fyncelle.  Avant  fon  ordi- 
nation  l'empereur  lui  avoit  fait  condamner  le  concile  de  Cal- 
cédoine,  mais  le  peuple  lui  demanda  avec  grand  bruit  qu’il 
anathématisât  Severe.  • 

L’année  même  3 17,  fous  le  confuiat  d’Agapit  , Jean  Sun.  n.  1. 
Niceote , patriarche  hérétique  d’Alexandrie , mourut , Thccp  a»- 
après  avoir  tenu  le  fiége  dix  ans.  On  élut  à fa  place  Diof-  p‘  I,ÿ* 
core  le  jeune,  neveu  de  Timothée  Elure.  Mais  comme  il 
avoit  été  intronife  parles  magiftrats , le  peuple  de  la  cam- 
pagne fe  fépara  de  lui,  difant  qu’on  ne  pouvoir  ordonner 
un  évêque  que  félon  les  canons  des  Apôtres.  Diofcore 
alla  donc  à l’églife  de  faint  Marc  où  le  clergé  vint,  & il 
fut  ordonné  de  nouveau  : puis  il  alla  célébrer  l’office  à 
I’églife  de  faint  Jean.  Theodofe  fils  de  Callopius  préfet 
d’Egypte  , & Acace  commandant  des  troupes  , y éroient 
prélèns.  Le  peuple  s’émut , & commença  à dire  des  injitres 
au  préfet , parce  qu’il  louoit  l'empereur  Anaftafe.  Enfin 
ils  s’emportèrent  à tel  point , qu’ils  ti-  èrent  de  fon  fiége 
le  fils  du  gouverneur  & le  tuèrent.  Le  commandant  Acace 
fit  mourir  ceux  qu’il  put  prendre  ; & comme  on  fut 
que  l’empereur  étoit  fort  irrité , le  patriarche  Diofcore 
fut  député  pour  intercéder  auprès  de  lui  : mais  quand 
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il  fut  arrivé  à Conftantinople.les  catholiques  croyant  qu'ri 

An.  $17.  étoit  venu  folliciter  contre  la  foi , l’infultèrent  publique-. 
T hcod.lcci.  menti  il  apaifa l’empereur  & s’en  retourna  aufTuôt.  Vers 
{.  2,p.  567.  c.  le  même  temps,  au  moins  fous  l'empereur  Anaftafe  , les 
Immireniens  fujets  des  Perfes,  fe  convertirent  à la  foi.  Ils 
habitoientà  l’extrémité  de  l’Arabie  , au  midi  ; & on  croit 
que  ce  font  les  mêmes  que  l’on  nommoit  Homerites.  La 
reine  de  Saba  les  avoir  autrefois  rendus  Juifs  : depuis  ils 
étoient  redevenus  païens,  & alors  ils  fe  firent  chrétiens  » 
& reçurent  un  évêque. 

XXV.  En  Gaule  , Gondebaud  roi  des  Bourguignons  mourut  erv 
Concile  d'E-  516,  fous  le  confulat  de  Pierre,  & laifla  pour  fuccefleur 
chr.  f°n  filsSigifmond , que  faint  A vit  évêque  de  Vienne  avoit 
j4gob.  cdvet.  converti  à la  foi  catholique  : & dès  l’année  précédente 
5 1 5 ’ fous  le  confulat  de  Florentius  &d’Anthemius,  ce 
prince  avoit  bâti  le  monaftère  d'Agaune  ou  fainr  Maurice 
en  Valais,  c’eft-à-dire  qu'il  rebâtit  i’églife  , & donna  des 
biens  au  monaftère.  Car  il  fubfiftoit  déjà , puifque  faint 
3^4  "conc  ^everin  en  étoit  abbé  du  temps  de  Clovis.  Le  roi  Sigif- 
p.  tffj,  E.  mondydcrna  plufieurs  terres  , dans  les  diverfes  provin- 
ces de  Ion  obé;  fiance:  & on  en  compte  jufques  à feize. 
Pour  y former  une  grande  communauté,  on  tira  des  moi- 
nes de  plufieurs  monaftères:  & on  les  divifa  en  neuf  ban- 
des, qui  failoient  /office  tour  à- tour,  car  on  y établit  la. 
Ed it.  Sirm.  pfalntodie  perpétuelle.  Hymnemond  conduifoit  cette  grande 
«58.  communauté.  Saint  Avit  prêcha  à la  dédicace  du  nouveau 
monaftère. 

Dès  le  commencement  du  règne  de  Sigifmond  & fans 
doute  de  fon  confentement , S.  Avit  convoqua  les  évêques 
de  fa  province,  pour  tenir  un  concile  à Epaone  que  l'on 
çroit  être  Yene , au  diocèfe  de  Bellay.  Il  fut  tenu  le  dix-fep- 
tième  des  calendes  d'Oêlobre,  fous  le  confulat  d’Agapir, 
c’ellà-dire  le  1 5e.  de  Septembre  5 17.  Vingt-cinq  évêques 
s’y  trouvèrent,  tous  du  royaume  de  Bourgogne.  Les  deux 
premiersétoientS.  Avit  de  Vienne,  &S.  ViventioldeLyon: 
/If rfj  ^ont  'églife  honore  la  mémoire  le  douzième  de  Juillet.  On 
Vit  a ap.Holl.  y voit  aufii  S.  Apollinaire  évêque  de  Valence  & frère  de  S. 
4 J’inuar.  Avit,  honoré  le  cinquième  d’üâobre.  S.  Grégoire  de  Lan- 
trifïpjp  r^7  6res»^'  cinq  ans  auparavant, c’eft-à-dire  l’an  51a,  ayant 
trouvéàDijon  les  reliques  de  S.  Benigne  martyr,  les  tranf- 
féra,&  bâtit  autour  une  égüfe&  un  monaftère  qu’il  dota  do 
fan  bien  :&  fit  confirmer  la  fondation  par  des  lettres  da 
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Jjape  Hormifda.  Grégoire  étoit  de  race  de  fénateurs , & An  5 "" 

avoir  été  quarante  ans  comte  d’Autun.  Après  la  mort  de  i0m.  j.  5^î- 
fa  femme  il  fut  élu  évêque,  & gouverna  l'églife  de  Lan-  ciI- 
grès  trente-deux  ans.  Il  mourut  à quatre  vingt-douze, laif- 
fant  pour  fuccdfeur  fon  fils  Tetrique.  L’églile  honoreS.  Martyr.  R. 
Grégoire  le  quatrième  de  Janvier.  Au  concile  d’Epaoneaf-  12‘ 

fiftaauffiS.  Pragmace  évêque  d’Autun , honoré  le  vingt- 
deuxième  de  Novembre. 

Ce  concile  fit  quarante  canons,  dont  le  premier  défend 
de  s’excufer  d’affifter  aux  conciles,  finon  pour  caule  de 
maladie.  S.  Avitle  marquoit  dans  la  lettre  de  convoca-  Avit.  epifi. 
tion , & fe  plaignoit  de  la  cefiation  des  conciles , témoi-  4 ; & ,0-  4* 
gnant  que  le  pape  lui  en  avoit  fait  des  reproches.  11  eft  c.  4.1S7J 
défendu  aux  évêques,  aux  prêtres  & aux  diacres , d’avoir 
des  chiens  de  chafle  & des  oifeaux.  On  voit  par-là  que 
le  clergé  commençoit  à fe  laiffer  entraîner  aux  mœurs 
Germaniques  des  nations  dominantes.  Les  clercs  peuvent  c.  n. 
plaider  devant  les  juges  féculiers , en  défendant , non  en 
demandant,  fi  ce  n’eft  par  ordre  de  l’évêque.  11  eft  dit,  e.  ij. 
que  le  clerc  convaincu  de  faux  témoignage , fera  tenu  pour 
coupablede  crime  capital;  & un  autre  canon  marque 
la  peine  de  ces  fortes  de  crimes , qui  eft  d’être  dépofé 
& mis  dans  un  monaftère.  Plufieurs  de  ces  canons  par-  e • 21* 
lent  des  fonds  de  l’églife  , dont  la  jouiflance  étoit  accor-  c.  8.  14, 
déeaux  clercs  par  précaire;  & les  diftinguent des  biens  ,8- 
propres.  On  abolit  la  confécration  des  veuves  diaconefles.  c.  *1. 

On  défend  l’entrée  des  monaftères  des  filles , fi  ce  n’eft 
aux perfonnes  âgées  & d’une  vertu  éprouvée,  ou  aux  c.  j8, 
proches  pa rens:  ceux  même  qui  y entrent  pour  dire  la 
méfié  doivent  fortir  fitôt  que  le  fervice  eft  fini.  Ce  qui 
fait  voir  qu’elles  n’a  voient  que  des  oratoires  dans  l 'inté- 
rieur de  la  maifon. 

Les  abbés  étoient  fournis  à la  correction  de  l’évêque,  qui  *•  ,9> 
pouvoir  même  les  dépofer  ; les  moines  travailloienr  tous  les  8. 
joursàlacampagne:onnepouvoitétablirdenouveauxvno*  c.  10. 
naftères  fans  le confentement  de  l’évêque  ;&  un  même  abbé  c 
ne  pouvoir  gouverner  deux  monaftères.  On  ne  doit  point 
mettre  des  reliques  dans  les  oratoires  des  villages  : s’il  n’y  a c‘ 
des  clercs  aflfez  proche  pour  y venir  faire  l’office , ou  que 
l’on  ne  fade  une  fondation  fuffifante  pour  y en  entretenir. 

On  ne  confacreraque  les  autels  de  pierre  avec  l’onêlion  du  * 26. 

chrême. Il  y en  avoit  donc  encore  de  bois.  Les  égiifes  des  «•  |. 
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*"An  hérétiques  font  regardées  comme  impures  & exécrables.  S? 

il  eft  défendu  de  les  appliquer  à de  faints  ufages.  Mais  on  „ 
Wvit  epift  6 PeutrePrendre  celles  qu’ils  ont  ôtées  par  violence  aux  ca- 
tholiques. Viftorius  évêque  de  Grenoble,  qui  étoit  à ce 
concile,  avoit  confulté  fur  ce  fujet  S.  Avit  peu  de  temps 
auparavant,  c’eft- à- dire  depuis  la  converfion  du  roi  Sigif- 
mond.Et  S.  Avit  avoit  décidé , comme  il  fit  en  cc  concile. 
Cône . Aur.  i.  qu’il  ne  falloit  point  fe  fervir  des  églifes  des  hérétiques  „ 
t- 10‘  non  pas  même  de  leurs  vafes  facrés.  Toutefois  le  concile 

d’Orléans,  tenu  fix  ans  auparavant,  avoit  décidé  au  con- 
traire qu’il  falloit  confacrer  les  églifes  des  Goths  ; & c’eft 
la  pratique  univerfelle  de  toute  l’églife. 
e,  16.  Il  eft  permis  aux  prêtres  de  donner  l’onélion  du  chrême 

Kpaon.  aux  hérétiques  malades  à l'extrémité,  qui  fe  convertif- 
fent  : mais  en  fantéils  doivent  la  demander  à l’évêque.  Otl 
e.  19.  abrège  la  pénitence  des  apoftats,  qui  ayant  été  baptifé9 
dansl’églife  catholique , font  tombés  dans  l’héréfie,  & on 
la  réduit  à deux  ans:  pendant  lefquels  ils  jeûneront  tous 
les  trois  jours,  fréquenteront  l’églife,  s’y  tiendront  à la 
place  des  pènitens,  & fortiront  avec  les  catéchumènes.S’ils 
s’en  plaignent , ils  obferveront  la  pénitence  des  anciens  ca- 
c c ■ nons.  Les  homicides  qui  éviteront  la  peine  des  lois,  feront 

t.  P^n*tence  du  concile  d'Ancyre.  Elle  étoit  au  moins  de 

s up,  l,  j.  fept  ans.  Celui  qui  aura  tué  fon  efclave , fans  miniftère 
1 6"  du  juge , fera  excommunié  pendant  deux  ans.  On  ne  re- 

cevra point  à pénitence  ceux  qui  auront  contraflé  de* 
Cône.  p.  54.  mariages  inceflueux  , s’ils  ne  fe  féparent  ; & on  déclare 
*' *°'e,  itm  telsles  mariages  avec  la  belle- fœur , la  belle-mère,  la 
e.  17.  belle-fille , la  veuve  de  l’oncle,  la  confine  germaine  ou 


ifiuede  germaine.  La  veuve  d’un  prêtre  ou  d’un  diacre  ne 
peut  fe  marier.  En  chaque  province  on  fuivra  , pour  le 
fervice  divin,  le  rit  de  la  métropole.  Les  citoyens  nobles 
célébreront  la  nuit  de.Pàque  &de  Noël,  au  lieu  où  fera 
e l’évêque  pour  recevoir  fa  bénédiélion.  Ce  font  les  princi- 
paux canons  du  concile  d’Epaone. 

XXXi.  Onze  évêques,  tous  du  nombredeceux  qui  y avoient 
Autres  con-  aflîfté  , tinrent  vers  le  même  temps  un  concile  à Lyon  , à 
*To5  cnrc  *’occa^on  de  l’incefte d’un  nommé  Etienne  avec  une  fem- 
p.  1*584/""*!  me  nommée  Palladia.  C’étoit  fans  doute  des  perfonnespuif- 
fantes,  car  les  évêques  déclarent  que , fi  quelqu’un  d’eux 
ell  perfécuté  pour  ce  fujet,  tous  les  autres  prendront  part 
à les  fouffraaces , & le  foulageront  des  pertes  qu'il  aura 
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fouflfertes.  Ils  ajoutent  que  fi  le  roi  continue  à s'abftenir 
de  leur  communion  , ils  Te  retireront  dans  des  monaftères , 
d’où  aucun  ne  fortiraque  la  paix  no  l’oit  rendue  à tous.  Ce- 
pendant petfonne  n’aura  la  témérité  d’ulùrper  l’églil’e  d’un 
autre , ou  d'y  faire  l’office  en  fon  abfence , fous  peine 
d’en  être  puni  dans  le  concile.  Ces  précautions  desévêques 
montrent  ce  qu’ils  avoient  à fouffrir  des  rois  barbares, 
quoique  catholiques. 

Dans  le  même  temps  il  fe  tint  deux  conciles  en  Efpagne  : 
le  premier  à Tarragone,  le  fécond  à Gironne  , dans  la  mê- 
me province.  Le  concile  de  Tarragone  fut  tenu  lafixième 
année  du  règne  de  Theodoric,  fous  le  conl’ulat  de  Pierre  : 
c’eft  à-dire  !’an  5 16  , le  fixième  de  Novembre. Car  Theodo- 
ric roi  d'Italie  régnoit  aufli  en  Efpagne,  comme  tuteur  de 
fon  petit-fils  Amalaric.  Ce  concile  fut  compofé  de  dix  évê- 
ques, dont  le  premier  étoit  Jean  de  Tarragone  métropoli- 
tain. Entre  les  autres, le  plus  remarquable  eft  Oronce  ou 
Orentius  évêque  d’EI vire,  que  l’on  croit  être  l’auteur  d’un 
avertiffement  aux  fidelles  en  vers  élégiaques.  En  ce  concile 
on  fit  treize  canons  , & on  y ordonna  entre  autres  choies  , 
que  les  évêques  ne  s’abfenteroient  des  conciles  pourcaufe 
de  maladie;  & que  l’évêque  qui  n’auroit  pas  été  ordonné 
dans  la  métropole , fe  préfenteroit  dans  deux  mois  au  mé- 
tropolitain pour  recevoir  fes  inftruéïions.  Le  métropolitain 
doit  appeler  au  concile,  non-feulement  les  prêtres  de  la  ca- 
thédrale, maisencore  ceux  de  la  campagne,  & quelques  fé- 
culiers.  Je  crois  qu’il  ne  s'agit  ici  que  du  concile  dont  il  eft 
parlé  dans  le  canon  précédent,  &que  l’onaffembloit  pour 
l'ordination  d’un  évêque.  Les  évêques  ou  les  clercs  ne  doi- 
vent exerceraucun  jugemcntle  dimanche , & jamais  en  ma- 
tière criminelle.  Ils  ne  doivent  prendre  aucun  falaire  pour 
avoir  procuré  la  juftice.  Ilsne  doivent  point  prêter  à ufurc, 
ni  acheter  à trop  vil  prix  , ou  vendre  trop  cher.  Dans  les 
égüfcsde  la  campagne,  lesprèrres  & les  diacres  ferviror.t 
tour-à- tour  chacun  leur  femaine  ; enforteque  tous  les  jours 
on  y dife  vêpres  & matines,  c’cft-â-dire  les  prières  du 
foir&  du  matin.  Mais  tout  le  clergé  de  chaque  églilefera 
prêt  le  famedi  au  foir  pour  l’office  du  dimanche.  L evèque 
vifitera  tous  les  ans  leséglifes  de  la  campagne,  pour  y 
faire  faire  les  réparations,  fur  le  tiers  de  tous  les  fruits  qui 
lui  eft  attribué.  Les  moines  fortisdeleur  monafière  n’exer- 
«çroqt  aiuune  fonction  eccléûaftique,  &.  ne  pouriuivronc 
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An.  517.  aucune  affaire  féculière.  II  eft  encore  parlé  des  moines 
dans  le  premier  canon  de  ce  concile , & l’on  voit  claire- 
ment dans  l’un  & dans  l’autre , qu’il  y avoir  dès-lors  des 
monaftères  en  Efpagne  gouvernés  par  des  abbés.  Le-  plus 
iïïd  SS  B‘~  anc'en  5ue  nous  connoiffons  , eft  celui  d’Afane  en  Aragon , 
*#j,.  *'  P‘  fur  la  rivière  de  Cinga.  Il  fut  fondé  p3r  S.  Viftorien  natif 

du  pays  , qui  ayant  embraffé  la  piété  dès  fa  jeuneffe , s’ap- 
pliqua aufli  à procurer  lefalut  des  autres,  & gouverna 
plufieurs  communautés  de  moines.  11  fut  foixanre  ans 
abbé , & nous  le  connoiffons  principalement  par  fon  épi- 
Tam.  4.  raphe  ; qui  eft  l’ouvrage  de  Fortunat. 
üfonc.p.  1567.  Le  concile  de  Gironne  fut  tenu  l’année  fuivante  5 17 , où 
l’on  comptoir  en  Efpagne  l’ère  355  , Jean  de  Tarragone 
y préfida  encore  , avec  partie  des  mêmes  évêques , au 
nombre  de  fept  en  tout , & ils  ne  firent  que  dix  canons. 
e.  10.  On  y ordonna  comme  à Epaone , que  toute  la  province 
fuivroit  le  rit  delà  métropole  dans  les  meffes  &lefervice 
t.i.f.  divin;  & que  tous  les  jours  après  matines  & vêpres,  le 
prêtre  prononceroit  l’oraifon  dominicale.  On  ordonne 
deux  litanies  ou  rogations  de  trois  jours,  jeudi , vendre- 
di , famedi  ; avec  abftinence  de  chair  & de  vin  ; la  pre- 
mière , la  femaine  d’après  la  Pentecôte  ; la  fécondé  , le 
c.  6.  premier  jeudi  de  Novembre.  Les  clercs  qui  ont  été  or- 
donnés, étant  mariés , depuis  l’évêque  jufques  au  fous-dia- 
cre, doivent  habiter  féparés  de  leurs  femmes;  ou  s'ils  ne 
logent  pas  à part,  avoir  avec  eux  un  de  leurs  confrères 
e-  7-  qui  foit  témoin  de  leur  vie.  Ceux  qui  font  ordonnés  dans 
le  célibat,  ne  doivent  point  avoir  de  femme  pour  con- 
duire leur  ménage , fi  ce  n’eft  leur  mère  ou  leur  fœur. 
Jean  évêque  de  Tarragone  pria  le  pape  Hormifda  , de 
S m i <*onner  c'es  généraux  aux  évêques  d’Efpagne  pour 

F‘  ' **'  l’obfervation  de  la  difcipline:  ce  que  le  pape  fit  par  une 
lettre , où  il  leur  recommande  de  faire  les  ordinations  des 
évêques  fui  vant  les  canons:  de  fuir  la  fimonie  > & ne  pas 
ordonner  par  foibleffe  celui  dont  l’éleftion  feroit  fimo- 
niaque;  enfin  de  tenir  les  conciles  au  moins  une  fois  l’an. 
Epijl.  14.  Il  accompagna  cette  lettre  d’une  à Jean  en  particulier  ; où  il 
loue  fon  zèle,&  le  fait  fon  vicaire  en  Efpagne  , fans  pré- 
judice des  privilèges  des  métropolitains.  Ces  deux  lettres 
Epift.  16.  font  du  fécond  d'Avril  ,517,  fous  le  confulat  d’Agapit,  & 
femblént  avoir  précédé  le  concile  de  Gironne  ; car  Jean  de 
Tarragone  étoit  en  Italie  quand  il  écrivit  au  pape.  Le  pape  fit 
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suffi  fon  vicaire  pour  la  Betique  & la  Lufitanie,Salufteévê-  An,  $17.  j 
que  deSeville , lui  donnant  le  pouvoir  d’affembler  en  conci- 
le les  évêques  de  ces  provinces  , quand  il  feroit  néceffai- 
re  ; & de  juger  les  differents  , à la  charge  de  lui  en  faire  le 

rapport.  XXXH 

Cependant  le  pape  Hormîfda  reçut  une  requête  des  Lettres  jet 
archimandrites  & des  moines  de  la  fécondé  Syrie  , où  moines  de 
ils  fe  plaignoient  de  la  perfécution  de  Severe.  Comme  syrie  au  Pa- 
nous  allions,  difoient-ils,  au  monaftère  de  faint  Simeon  4. conc.p, 
pour  la  caufe  de  l’églife  , c’ell  faint  Simeon  Stylite  : 14$t. 
ces  médians  nous  ont  dreffié  une  embufcade  fur  le  che- 
min ; & venant  fondre  fur  nous  , ont  tué  trois  cents 
cinquante  hommes  des  nôtres , & en  ont  bleffé  plufieurs. 

Ils  ont  tué  même  près  des  autels  ceux  qui  s’y  font 
réfugiés.  Ils  ont  brûlé  des  monaftères , envoyant  de  nuit 
une  multitude  de  gens  féditieux  & gagnés  par  argent  , 
qui  ont  enlevé  le  peu  qu'il  y avoit.  Vous  ferez  inftruit 
de  tout  par  les  mémoires  que  vous  rendront  nos  vé- 
nérables frères  Jean  & Sergius.  Nous  les  avions  envoyés 
à Conftantinople  , efpérant  avoir  raifon  de  tous  ces  ex- 
cès : mais  l’empereur  , fans  daigner  leur  dire  une  parole  , 
les  a chafles  honteufement.  Ce  qui  nous  a fait  connoître 
qu’il  eft  lui-même  auteur  de  ces  maux.  Nous  vous  fup- 
plions  donc , très-faint  père  , de  compatir  aux  bleflures 
du  corps  de  l’églife  , dont  vous  êtes  le  chef  : & de  ven- 
ger le  mépris  de  la  foi , des  canons  & du  concile  , vous 
à qui  Dieu  a donné  la  puiffance  de  lier  & de  délier.  Us 
continuent,  comme  parlant  à plufieurs  .'c’eft-à- dire  qu’avec 
le  pape  ils  s’adreffent  aux  évêques  d’Italie  & de  tout  l’Oc- 
cident . fuivant l’ancienne  coutume.  Et  pour  montrer  qu’ils 
font  catholiques , ils  concluent  en  anathématifant  Nefto- 
rius,  Eurychès , Diofccre  , Pierre  Monge , Pierre  le  Fou- 
lon & Acace.  Cette  requête  eft  foufcrite  par  plus  de  deux 
cents , tant  abbés  que  prêtres  & diacres  : mais  de  vingt-fix 
abbés , la  plupart  ne  prennent  le  titre  ni  de  prêtre  ni  de 
diacre.  Le  premier  eft  Alexandre  , prêtre  & archimandrite 
de  S.  Maron.  Theodoret  a écrit  la  vie  de  ce  faint  ; & nous  Philoth.  ci 
voyons  ici  que  fon  monaftère  étoit  le  premier  de  fa  pro-  ï6‘ 
vince.  Le  pape  fit  réponfe  à cette  requête  par  une  grande 
lettre , adreffée  non-feulement  aux  archimandrites  de  la  fe-  To‘  *' conci 
conde  Syrie,  mais  aux  catholiques  de  tout  l’Orient,  où  il  les  E pifl.  j*, 
exhorte  à demeurer  fermes  dans  la  foi,  La  lettre  eft  datée 
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du  dixième  de  Février,  après  le  confulat  d’Agapit,  c’eft-â* 
dire  5 18. 

La  paix  ne  fut  rendue  à l’églife  que  par  la  mort  de 
l’empertur  Anaftafe  , qui  arriva  la  même  année  518,  fous 
le  confulat  de  Magnus , irtdiflion  onzième.  La  nqit  du  di- 
xième de  Juillet , il  y eut  autour  de  fon  palais  des  ton- 
nerres fie  des  éclairs  , dont  il  fut  épouvanté  , fuyant  de 
place  en  place  ; il  fut  enfin  trouvé  mort  fubitementdanS 
une  petite  chambre  , fie  en  crut  qu’il  avoit  été  frappé  de 
la  foudre.  11  étoit  âgé  de  quatre  vingt-huit  ans  , St  en 
avoit  régné  vingt  fept.  Sa  mort  fut  révélée  à Elie  patriar- 
che de  Jérufalein.  Car  faint  Sabas , alors  âgé  de  quatre- 
vingts  ans  , l’étant  aller  voir  à Alla  dans  fon  exil , le  neu- 
vième de  Juillet , il  ne  parut  point  à l’ordinaire  pour  man- 
ger à None,  & dire  vêpres  enfemble.  Mais  il  dit  à faint  Sa- 
bas  , fit  à ceux  qui  étoient  avec  lui  : mangez , vous  autres, 
peur  moi  je  n’en  ai  pas  le  loifir.  Et  faint  Sabas  l’ayant  voulu 
retenir  , il  lui  dit  en  pleurant  : l’empereur  Anaftafe  vient  de 
mourir  , & je  dois  partir  dans  dix  jours,  & être  jugé  avec 
lui.  Il  donna  ordre  enfuite  à la  conduite  de  les  monaftères  , 
& pendant  huit  jours  il  ne  vécut  que  de  lafainte  communion 
fie  de  vin  trempé  j puis  il  tomba  dans  une  petite  maladie,  & 
le  ;o  de  Juillet  après  avoir  communié  , fait  les  prières,  8c 
répondu  Arr.cn  ,'i!  mourut  âgé  de  quatre-vingts  ans.  S.Sabas 
marqua  le  jour,  fie  étant  revenu  à Jérufalem,  il  apprit  la 
mort  de  l’empereur.  L’églife  honore  la  mémoire  d’Elie  le 
quatrième  de  Juillet,  avec  celle  de  Fhtvien  patriarche  d’An- 
tioche, exilé  pour  la  même  caufe  , & mort  dans  le  même 
temps. 

Le  même  jour  de  la  mort  d’Anaftafe  , neuvième  ds 
Juillet  518  , Juflin  fut  reconnu  empereur.  Il  étoit  né  à 
lledriane  dans  les  confins  d'illyrie  fie  de  Thrace  , de  très» 
bas  lieu.  De  fimp’e  foldat  , il  devint  p3r  tous  les  degrés 
rie  la  milice  , comte  des  excubiteurs,  c’eft-à-dire  capitaine 
des  gardes  du  palais.  L’eunuque  Amantius  préfet  de  la 
chambre,  qui  avoit  tout  le  pouvoir  fous  Analtafe  , avoit 
donné  à Juflin  de  grandes  fommes  à diftribuer  , pour  faire 
déclarer  empereur  Theocrite  fon  confident  : mais  Juflin 
employa  l’argent  pour  lui-même , & fit  enfuite  périr  Aman- 
tius &.  Theocrite.  Il  étoit  âgé  de  foixanre-huit  ans , quand 
il  vint  à la  couronne  , ignorant  jufques  à ne  favoir  pas 
lire , mais  bon  catholique.  Sa  femme  fc  nommoit  Lupicine, 
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tnais  depuis  qu’elle  fut  impératrice,  le  peuple  la  nomma  Eu*  —<  — — 

phemie.  Aw-  $lS* 

Le  dimanche  qui  fuivit  l’éleflion  de  l’empereur  Juftin,  XXXIV. 

& qui  étoit  le  quinzième  jour  de  Juillet  518,  indiélion  on- 

zicme,  le  patriarche  Jean  étant  entré,  fuivant  la  coutume  , ie  It  jujueî. 

avec  fon  clergé  dans  la  grande  églife  de  Conflantinople  , To.  ConCi 

& fe  trouvant  près  de  l’ambon  , le  peuple  s'écria  : longues  conim 
. : , , . . ,,  , fubMcn.Ady 

années  au  patriarche , longues  années  a 1 empereur  , Ion-  y 

gués  années  à l’impératrice.  Pourquoi  demeurons- nous  ex-  ' 
communies  ? Pourquoi  ne  communions-nous  point  depuis 
tant  d’années  ? Nous  voulons  communier  de  votre  main. 

Eh  montez  fur  l’ambon  ! eh  perfuadez  votre  peuple  ! il  y a 
plufieurs  années  que  nous  voulons  communier.  Vous  êtes 
catholique  , que  craignez-vous  ? Chaffez  Severe  le  Mani- 
chéen : qu’on  déterre  les  os  des  Manichéens  : publiez  tout 
à l’heure  le  faint  concile.  Sainte  Marie  eft  mère  de  Dieu  ; 
celui  qui  ne  parle  pas  eft  Manichéen.  La  foi  de  la  Trinité 
eft  viftorieufe  : l’empereur  eft  catholique  , que  craignez- 
vous  ? Longues  années  au  nouveau  Couftantin , longues 
années  à la  nouvelle  Helene.  Jujline  Auçuflc , tu  vincas.  Ils 
difoient  ces  mots  en  latin  , quoiqu’ils  diffent  tout  le  relie  en 
grec, qui  étoit  leur  langue  ordinaire. 

lis  continuèrent  à faire  plufieurs  acclamations  fembla- 
blcs  , en  difant  au  patriarche  : ou  fortez  , ou  publiez  tout  à 
l’heure  le  concile  de  Calcédoine.  Anathème  à Severe  le  Ma-  f 
nichéen  , le  nouveau  Judas.  Après  qu’ils  eurent  ainfi  long- 
temps crié,  & répété  les  mêmes  acclamations , le  patriarche 
Jean  leur  dit  : mes  frères  , ayez  patience  que  nous  ayons 
Jalué  le  faint  autel , enfuite  je  vous  ferai  réponfe.  On  voit 
ici  la  coutume  quis’obferveau  commencement  de  la  meffe, 
de  baifer  l’autel  avant  que  de  faluer  le  peuple.  Le  patriar- 
che entra  donc  dans  le  fanûuaire  avec  fon  clergé  , & le 
peuple  continua  de  crier  : eh  je  vous  conjure  ! vous  ne 
fortirez  point  que  vous  n’ayez  anathématifé  Severe.  Chaf- 
fez-le  , je  vous  conjure.  Alors  le  patriarche  monta  fur  l’ara- 
jbon  , & dit  : vous  favez  , mes  chers  frères  , les  combats 
que  j’ai  (outenus  étant  prêtre  pour  la  foi  catholique  , & 
que  je  fputiens  encore  jufques  à la  mort.  Il  ne  faut  donc 
point  de  bruit  ni  de  tumulte  : on  n’a  rien  fait  contre  la  foi  , 
perfonne  n’ofe  anatliématifer  le  faint  concile.  Nous  recon- 
jtoiffons  pour  orthodoxes  tous  les  conciles  qui  ont  confirmé 
U fymbok  de  Nicéc,  & principalement  ces  trois  ; le  concile 
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de  Conftantinople , le  concile  d’Ephèfe,  & legrand  concile 
de  Calcédoine. 

Après  cette  réponfe,  ils  continuèrent  les  mêmes  accla- 
mations pendant  plufieurs  heures  , & ajoutèrent:  la  fête  du 
cencilede  Calcédoine,  annoncez  la  tout  à l'heure.  Je  ne 
me  retire  point  fi  vous  ne  l'annoncez  , nous  ferons  ici  juf- 
quesau  foir  , annoncez  la  fête  pour  demain.  Le  patriarche 
leur  propofa  d'attendre  le  confentement  de  l’empereur. 
Mais  le  peuple  infifta  que  la  fête  fût  annoncée  fur  le 
champ , & le  diacre  Samuel  le  fit  ainfi  : nous  faifons  favoir 
à votre  charité , que  demain  nous  célébrerons  la  mémoire 
de  nos  faints  pères  les  évêques  qui  ont  été  affemblés  à 
Calcédoine , & quiavec  ceux  de  Conftantinople  & d’Ephèfe 
ont  confirmé  le  fymbole  de  Nicée  ; & nous  nous  affem- 


r - * um  wvimt  mv  iv  uiuviv,  uv  mvcw  y va  noua  uvuj  ouvu1 

Mciw.vg.  16.  b|erons  lcj  lcs  Grecs  font  encore  le  même  jour,  c’eft-à- 
dire  le  dimanche  le  plus  proche  du  feizième  de  Juillet , la 
mémoire  des  fix  cents  trente  pères  du  concile  de  Calcé- 
doine , & en  même  temps  des  autres  conciles  généraux.  Le 
peuple  continua  de  crier  long-temps  tout  d’une  voix  : qu’on 
anathématife  tout  à l’heure  Severe , l’ennemi  de  la  Trinité , 
l’ennemi  des  pères  , qui  a anathématifé  le  concile  de  Cal- 
cédoine : je  ne  fortirai  point  que  je  n’aie  réponfe.  Alors 
le  patriarche  Jean  fit  prononcer  l’anathème  contre  Severe  , 
du  confentement  de  tous  les  évêques  préfens  , dont  douze 
# font  nommés  ; & les  premiers  font  Théophile  d’Héradée 
& Theodote  de  Gangres.  On  le  prononça  en  ces  termes  : 
tout  le  monde  fait  que  Severe  s’eft  rendu  coupable , en  fe 
XXXV  ^parant  de  cette  fainte  églife.  Nous  donc  , fuivant  les 
Acclama-  canons  & les  pères  , le  tenons  pour  étranger  & pour  con- 
tions du  16  damné,  à caufe  de  fes  blafphèmes  , & nous  l’anathématt- 
Juiliec.  r r » 

Sur*  n « • ions. 

/i#  ii«  4 

Le  lendemain  lundi  1 6e.  de  Juillet,  on  célébra  la  tete  des 
pères  de  Calcédoine;  & le  patriarche  ayant  fait  fon  entrée  , 
quand  il  fut  près  de  l’ambon , tout  le  peuple  s’écria  : longues 
années  à l’empereur.  Rendez  à l’églife  les  reliques  de  Mace- 
donius.llsentendoientledernier  patriarche  de  ce  nom,  mort 
en  exil.  Rendez  à l’églife  ceux  qui  font  en  exil  pour  la 
foi.  Qu’on  déterre  les  os  des  Neftoriens  : qu’on  déterre 
les  os  des  Eutychiens.  Qui  eft  Neftorius  ? je  ne  le  con- 
nois  point  : anathème  à lui  & à Eutychès.  Chaffez  les 
Manichéens  , chaffez  les  deux  Eriennes.  Apportez  les  re- 
liques de  Macedonius  ; remettez  le  nom  de  Macedoniu». 

Do 
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De  grâce  rapportez  nos  acclamations  à l’empereur.  Chaf- 
fez  Amantius:  chaflez  la  honte  du  palais.  Rendez  Euphe-  N Jl 
mius  & Macedonius  à Ieglife.  Envoyez  Jes  lettres  fynodi- 
* ques  à Rome.  Remettez  les  noms  d’Euphemius  & de  Ma-  p.  îgj, 
cedonius,  rendez  la  fête  complète  : chaflez  les  faux  témoins 
de  Macedonius.  Mettez  les  quatre  conciles  dans  les  dipty- 
ques. Leon  l’évêque  de  Rome  dans  les  diptyques.  Apportez 
les  diptyques  fur  l'ambon. 

Le  patriarche  répondit  : nous  fîmes  hier  ce  qu’il  falloir 
pour  vous  contenter,  & nous  le  ferons  encore  aujourd’hui. 

Nous  devons  mettre  la  foi  pour  fondement  inébranlable  : 
elle  nous  fervira  à réunir  les  eglifes.  Glorifions  donc,  tous 
d’une  bouche  , la  fainte  & confubfîantielle  Trinité.  Mais 
le  peuple  continua  à crier  : tout  à l’heure  , perfonne  ne 
fortira.  Je  vous  conjure  , je  ferme  les  portes.  V ous  ne  crai- 
gnez plus  Amantius  le  Manichéen.  Jullin  règne,  pourquoi 
craindre  Amantius  ? Ils  firent  encore  plufieurs  acclama- 
tions femblables  ; &l  on  leur  répondit  : vous  favez  que  nous 
avons  toujours  cherché  à vous  fatisfaire , mais  pour  agir 
canoniquement,  permet  tez-nous  d’affembler  les  évêques, 

& de  recevoir  l’ordre  de  l’empereur.  Car  nous  lui  rappor-  p.  t%c, 
terons  toutes  vos  acclamations.  Le  peuple  ferma  les  portes, 

& continua  de  crier  : ce  qui  oblige^  ..îfin  le  patriarche  à 
prendre  les  diptyques , où  il  fit  itre  les  quatre  conciles 
deNicée,  de  Conftantinople . c.phèfe  & de  Calcédoine, 

& les  noms  d’Euphemius  & de  .Macedonius  patriarches  de 
Conftantinople  , & du  pape  faint  Leon.  Alors  le  peuple 
s’écria  tout  d’une  voix:  béni  foit  le  Seigneur  Dieud’Ifraél, 
qui  a vifité  & délivré  fon  peuple  ; ce  qu’ils  continuèrent 
long-temps  chantant  à deux  chœurs.  Puis  on  fit  monter 
fur  l’ambon  les  chantres,  qui  entonnèrent  le  Trifagion; 

& l’empereur  s’arrêta  pour,  l’écouter.  Carfuivant  la  Litur-  Uturf.Chry. - 
gie  grecque  , on  le  chante  au  commencement  de  la  méfié 
avant  l’épître.  Après  la  leélure  de  l’évangile , la  mefle  des 
catéchumènes  étant  finie , & les  portes  fermées , le  fym- 
bole  fut  récité  à l’ordinaire , & le  temps  des  diptyques 
étant  venu , tout  le  peuple  accourut  en  grand -filence  au- 
tour de  l’autel  pour  écouter.  Sitôt  que  le  diacre  eut  dk 
les  noms  des  quatre  conciles , & des  archevêques  Euphe- 
mius , Macedonius  & Leon , ils  crièrent  tous  à haute 
voix  : gloire  à vous , Seigneur  ; enfuite  on  acheva  la  mefijs 
tranquillement.  C’eft  ce  qui  fe  pafla  dans  la  grande  églife  de 
Tome  V.  L 
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* Conftantinople , le  quinzième  & le  feizième  de  Juillet  5 1 9; 

An‘  JI  & on  en  dreffa  des  aétes. 

XXXVI.  Pour  confirmer  authentiquement  ce  que  le  peuple  avoit 
Goncile  de  ainfi  exigé,  le  patriarche  Jean  affembla  en  concile  quarante 
Conüaimno-  évêques  qui  fe  trou  voient  à Conftantinople , & les  abbés  de* 
1 ’ la  ville  présentèrent  au  concile  une  requête  tendant  à même 

Ta.  5.  conc.  fin.  Cette  requête  étoit  foufcrite  par  cinquante-quatre  abbés, 
p.  170.  £.  tous  prêtres,  à la  réferve  d’Evethius  Supérieur  des  Aceme- 
tes,  qui  n’étoit  que  diacre.  Le  premier  eft  Alexandre,  exar- 
que de  tous  les  monaftères,  & vraisemblablement  abbé  de 
S.  Dalmace.  Le  Second  eft  Confiant  abbé  de  Dius,  qui  ne 
mit  de  Sa  main  qu’une  croix  , & fit  écrire  Son  nom  & la 
SouScription  par  Stratonique,  qui  tenoit  le  Second  rang  du 
monaftère.  Diogene  abbé  du  monaftère  de  S.  Thalaffius , 
Surnommé  des  Déchauffés,  en  uSa  de  même  à cauSe  de  Sa 
grande  vieilleffe. 

Le  concile  affemblé  le  vingtième  du  même  mois  de 
Juillet  518,  onzième  indiélion  , Sous  le  conSulat  de 
Magnus  , fit  droit  Sur  les  cheSs  contenus  dans  cette  re- 
p.  iCj.  quête,  dont  le  premier  étoit  le  rétabliffement  d’Euphc- 
mius  & de  Macedonius  dans  les  diptyques.  Sur  que»  l’on 
examina  la  procédure  faite  contre  eux  ; & par  la  leélure 
des  a êtes  elle  fut  trouvée  irrégulière  , & l’on  vit  qu’ils 
n’avoient  point  été  chaffés , pour  avoir  rien  attenté  contre 
la  foi.  C’eft  pourquoi  l’on  jugea  raifonnable  la  demande 
de  tout  le  peuple  & des  moines  ; & pour  y Satisfaire , 
il  fut  ordonné  que  la  mémoire  de  ces  deux  patriarches 
(èroit  rétablie  dans  les  tables  Sacrées  : comme  celle  de 
S.  Paul , banni  du  temps  de  Confiant  in , de  S.  Chry  foftome, 
de  Saint  Flavien.  En  conséquence  on  ordonna  , que  ceux 
qui  avoient  été  bannis  ou  chartes  pour  la  cauSe  d’Euphe- 
mius  & de  Macedonius , fuffent  aurti  rappelés  & rétablis 
dans  leurs  places. 

II  fut  aufli  jugé  raifonnable  & utile  à la  paix  de  l’églife, 
de  mettre  dans  les  diptyques  les  noms  des  quatre  conciles 
généraux  & du  pape  S. Leon;  parce  que  le  concile  de  Calcé- 
doine avoit  également  approuvé  fa  foi  & celte  deS.  Cyrille, 
dont  le  nom  étoit  récité  dans  les  diptyques.  Quant  à Se- 
vere  , le  faux  patriarche  d’Antioche,  te  concile  fit  lire  Ses 
tfifeours,  où  l’on  trouva  entr’autres  ces  paroles  : nousana- 
thématifons  ce  qui  a été  défini  à Calcédoine , par  le  concile 
qui  fut  alors  affemblé , & par  ceux  qui  l'ont  défendu.  Ces 
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paroles  de  Severe  ayant  été  lues , le  concile  de  Conftanti- 
rople  le  déclara  digne  d’un  anathème  éternel , déchu  de 
toute  fonétion  & de  tout  nom  de  prêtre  ou  de  chrétien , & 
privé  de  la  communion,  comme  blafphémateur&  calomnia- 
teur des  faints  conciles.  Le  concile  de  Conftantinople  ayant  j0i  } nnei 
ainft  ftatué  fur  la  requête  des  moines , en  écrivit  une  lettre  p.  161.  £. 
fynodale  au  patriarche  Jean , qui  n’y  avoit  pas  aflifté  , afin 
qu’il  en  fit  fon  rapport  à l’empereur,  à l’impératrice  & au 
fénat.  Cette  lettre  eft  fouferite  des  quarante  évêques,  dont 
les  premiers  font  Théophile  d’Heraclée , Etienne  de  Nico- 
médie,  Bafilifquede  Cyzique,  Anaftafede  Nicée,  Marcien 
de  Calcédoine , Théodore  de  Gangres , Hy  pace  de  Claudio- 
polis  , & Cyriaque  de  Tyane. 

Le  patriarche  Jean  de  Conftantinople  écrivit  à Jean  pa-  x XXVII. 
triarche  de  Jérufalem , & à tous  les  métropolitains  qui  s’v  Réunion  ac- 
trouvoient  affemblés , pour  leur  faire  part  de  cette  bonne  ceP'ée  * 
nouvelle,  c’eft-à-dire  des  acclamations  du  peuple  de  Conf-  T0.\.coae, 
tantinople,  de  la  requête  des  moines,  & du  décret  du  con-  p . 186. 
cile , dont  il  leur  envoya  les  aétes  en  diligence , les  priant 
de  les  confirmer.  Jean  de  Conftantinople  écrivit  de  même  à 
Epiphane  évêque  de  Tyr  ; &fes  lettres  furent  accompagnées  Mîd.  ^ 

des  ordres  de  l’empereur  Juftin , pour  rappeler  tous  ceux  p\ } 
qui  avoient  été  bannisqpar  Anaftafe,&  mettre  le  concile  de  n. 
Calcédoine  dans  les  diptyques. 

Ces  ordres  étant  venus  à Jérufalem , S.  Sabas  y accou- 
rut : il  s’y  affembla  une  multitude  infinie  de  moines  & de 
laïques , les  évêques  y tinrent  leur  concile  , & on  célébra 
une  fête  le  fixième  du  mois  d’Aout.  On  publia  les  ordres  de 
l’empereur:  & on  mit  les  quatre  conciles  dans  les  diptyques. 

Jean  de  Jérufalem  en  écrivit  une  lettre  fynodale  à Jean  de 

C.  P.  en  fon  nom , & de  tous  les  évêques  des  trois  Palefti- 

nes.  Elle  eft  fouferite  par  trente-trois , dont  les  premiers  t0.  5.  conc. 

font  Jean  de  Céfarée,  & Theodofe  de  Scythopolis,  qui  tou-  p- 187.  c. 

tefois  ne  fe  trouvèrent  pas  au  concile  de  Jérufalem  : mais 

le  patriarche  Jean  leur  envoya  S.  Sabas  , avec  quelques  n S‘ Saim 

autres  abbés  du  défert. 


A Tyr  le  peuple  étoit  particulièrement  animé  contre  un  x XXVIII. 
moine  nommé  Jean , manfionaire  de  l’églife  de  la  Ste.  Vier-  Réunion  X 
ge,  qui  ayant  traité  fecrétement  avec  les  fehifmatiques,  s’ en  T>'r-  . 

alla  à Antioche  , fe  donna  à Severe  , & fouferivir  de  fa  tor'\[  f0\fc\ 
main  l'anathème  du  concile  de  Calcédoine  & de  la  lettre  de  p , 158.  Il, 


S.  Leon.  Puis  étant  revenu  à Tyr , il  livra  aux  fchifmati- 
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r An  g ques  l’églife  de  la  fainte  Vierge  , où  il  tint  des  affem^ 

blées  illicites  , jufques  à y célébrer  le  baptême , au  grand 
fcandale  du  peuple  , qui  voyoit  de  nouveaux  baptifés 
fortir  de  deux  endroits  : chofe  jufques  alors  inouie.  On 
en  vint  à des  féditions  , où  les  fchifmatiques  jetèrent 
des  pierres  contre  les  croix  ; & il  y eut  des  clercs  &;  des 
laïques  blefles , & l’évêque  Epiphane  courut  liafard  de 
perdre  la  vie. 

Te.  {.  conc.  Les  lettres  de  ù P.  furent  apportées  dans  l’ancienne 
/'•  églife  le  vingt- huitième  du  mois  Loüs,  l’an  de  Tyr  643  , 

indiâion  douzième  , c’eft-à-dire  le  dimanche  feizième  de 
Septembre  518.  Après  la  lefture  de  l’évangile,  le  diacre 
Sergius-  lut  les  lettres  de  Jean  de  C.  P.  de  Théophile 
d’Heraclée , & du  concile  de  Conftantinople  à Epiphane 
de  Tyr  : puis  la  lettre  fynodale  à Jean  de  Conftantinople, 
contenant  anathème  contre  Severe  d’Antioche.  Alors  le 
peuple  affemblé  dansl’églifede  Tyr,  s’écria  : longuesannées 
à l’empereur  , longues  années  à l’impératrice,  longues  an- 
nées au  fénat,  aux  préfets , au  comte  Jean,  au  patriarche 
Epiphane.  Ils  qualifient  ainfi  leur  évêque.  C’eft  Dieu  feul 
P.  io.  qui  a fait  ceci.  Voilà  la  foi  : un  Dieu , une  foi.  Et  s’adreffant 
à Epiphane  : faites  ce  qu’a  fait  le  concile  : qui  ne  parle  pas, 
n’eft  pas  fidelle.  Longue  vie  au  patrice  Vitalien.  Montez , 
anathématifez  Severe  & le  moine  Jean. 

L’évêque  Epiphane  étant  monté  fur  l’ambon,  le  peuple 
continua  de  crier  : Dieu  vous  y a mis  : un  Dieu , une  foi. 
Faites  monter  les  évêques.  Ils  montèrent  en  effet  ; favoir , 
Jean  de  Ptolemaïde,  Théodore  de  Porphyreone  & Elie  de 
Rachlène  ; & le  peuple  continua  de  crier  : longues  années 
au  patriarche  Epiphane  : vous  avez  fouffert  le  martyre  com- 
me les  faints,  & votre  foi  a vaincu.  La  mère  de  Dieu  a 
chaffé  Severe,  qui  a troublé  les  églifes  : chaffez  les  fchifmati- 
ques de  la  ville  , chaffez  les  Egyptiens,  l’empereur  eft  or- 
thodoxe. Otez  la  caverne  des  voleurs  : ôtez,  brûlez  la  ca- 
verne des  fchifmatiques.  Et  enfuite  : chaffez  les  évêques  hé- 
rétiques: Juftin  règne , iln’y  a rien  à craindre.  Chaffez  les 
Acéphales  : s’ils  a voient  vaincu , nous  étions  morts.  Prenez  la 
mère  de  Dieu.  Us  veulent  dire  que  l’évêque  doit  reprendre 
t zoff.  poffefiîon  de  l’églife  de  la  fainte  Vierge,  occupée  par  les 
fchifmatiques.  C’eft  pourquoi  ils  continuent  : entrez,  puri- 
fiez la  fainte  maifon.  Allons  à la  mère  de  Dieu.  Faites  appor- 
ter les  reliques  de  Flavien.  C’eft  Flayien  patriarche d’Antio- 
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çhe , charte  par  Severe , & mort  en  exil.  Le  peuple  conti-  “ 
nue  : allons  à fainte  Marie.  Donnez-nous  la  croix.  Ils  ont 
lapidé  la  croix  : la  croix  a vaincu.  Allons , entrons  : annon- 
cez la  fête. 

L’archevêque  Epiphanedit  : je  vous  prie , ayez  patience, 
& permettez  que  nous  anathématifions  l’ Acéphale;  puis  il 
ajouta  : la  foi  que  nous  ont  enfeignée  les  Apôtres , & que 
nos  pères  ont  reçue  d’eux , tant  ceux  de  Nicée , que  ceux 
de  C.  P.  d’Ephèfe  & de  Calcédoine  ; c’eft  celle  que  nous 
vous  enfeignons  : & nous  anathématifons  tous  les  héréti- 
ques. Il  nomme  tous  ceux  qui  ont  attaqué  l’incarnation  ; P 
puis  il  ajoute  : & femblablement  nous  anathématifons  l’im- 
pie Severe  , l’Acephale  & le  fchifmatique  , comme  ayant 
anathématifé  nos  faints  pères  , & caufè  des  fchifmesdans 
l’églife.  Le  peuple  l’interrompit  en  criant  : c’eft  Dieu  qui 
l’a fait , un  Dieu  , une  foi  : pour  la  paix  des  églifes.  Longue 
vio  à l’archevêque  Epiphane.  Anathématifez  le  mandrite. 
L’archevêque  continua  , en  difant  : nous  anathématifons 
aufli  Jean  , moine  apoftat , depuis  qu’il  a reçu  la  doôrine 
impie  de  Severe.  Qu’ils  foient  l’un  & l’autre  anathème , & 
malédiélion,  de  par  le  Père,  le  Fils  & le  S.  Efprit , au  ciel 
& en  la  terre  , en  ce  monde  & en  l’autre.  Amen.  Le  peuple 
cria  : Amen  , amen  , amen  ; & ajouta  plufieurs  autres  accla- 
mations , entre  autres  celle-ci  : Anaftafe  n’eft  plus  , c’eft 
Juftin  qui  règne.  Il  n’eft  pas  Manichéen  comme  Anaftafe. 
Amantius  eft  mort , l'ennemi  de  la  Trinité. 

Enfuite  Jean  évêque  de  Ptolemaide  dit  au  peuple  : nous  P- 
anathématifons  tous  ceux  que  le  très-faint  archevêque  a 
anathématifés  , & particulièrement  Severe  & Jean  man- 
drite: ajoutant  le  refte  de  la  formule  , comme  l’archevê- 
que. Théodore  évêque  de  Porphireone  en  dit  autant  ; puis 
Elie  de  Rachlène.  Le  peuple  répondit  par  fes  acclama- 
tions : preflfant  toujours  que  l’on  fit  l’office  dans  l’églife 
de  la  Ste.  Vierge.  Alors  l’archevêque  leur  dit  : il  eft  tard, 
il  faut  faire  la  divine  liturgie.  C’eft  allez  , car  il  nous 
refte  beaucoup  de  chofes  à lire.  Dimanche  prochain  , S’il 
plaît  à Dieu  , nous  lirons  le  refte  dans  l’églife  de  Notre- 
Dame,  & nous  anathématiferons  de  nouveau  l’Acephale 
& fes  fe&ateurs.  Enfuite  l’archidiacre  Zacharie  annonça  p. 
la  fête  en  ces  termes  : nous  faifons  favoir  à votre  cha- 
rité que  Dimanche  prochain  , à la  gloire  de  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift  , & de  Notre-Dame  la  mère  de 
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Dieu  , pour  le  falut  & la  profpérité  de  l’empereur  Juftin  • 
An.  5 xfî.  i’impératrice  Euphemie , des  hautes  puiflances , du  faint 
archevêque  de  C.  P.  Jean , & du  concile  qui  y eft  aflem- 
blé  , nous  ferons  la  fainte  afiemblée  dans  l’églife  de  la 
Ste.  Vierge  de  Jampfouphe.  Nous  nous  affemblerons  ici 
le  matin  , pour  y aller  en  chantant , avec  les  cierges 
l’encens  : tous  auront  foin  de  s’y  trouver.  L’archevêque 
ajouta  : famedi  au  loir  nous  ferons  l’office  des  vêpres  dans 
la  même  cglife  de  la  Ste.  Vierge.  On  fit  filence , & on  acheva 
la  meffe. 

XXX IX.  L’archevêque  Epiphane  & les  évêques  de  fa  dépendance 

ire's'evere.  * écrivirent  enfuite  au  concile  de  C.  P.  pour  la  réponfe  à la 
lettre  qu’ils  en  avoient  reçue  , approuvant  la  condamna- 
p ■ io4-  tion  de  Severe.  Ils  s’étendent  furie  récit  de  fes  crimes  , & 
difent  ; il  a excommunié  des  clercs , fans  le  confentement 
V • *95-  de  leurs  évêques  ; & reçu  à fa  communion  ceux  qu’ils 
avoient  excommuniés , & leur  a permis  de  faire  leurs  fonc- 
tions. 11  a réduit  au  rang  de  diacres  , des  prêtres  ordonnés 
par  des  évêques  qu’il  n’à  pu  féduire.  Il  a ordonné  dans 
d’autres  diocèfes  des  corévêques  & des  manfionaires  ; & 
il  a permis  à Etienne  évêque  d’Orthofie , de  faire  des  or- 
dinations dans  le  diocèfe  d’Antarade  , du  vivant  de 
P.  i9j.  l’évêque  Theodofe.  A Antioche  , Severe  a diffipé  l’argent 
de  l’églife  , & s’eft  fervi  de  ceux  qui  font  nourris  d’aumô- 
nçs  pour  exciter  des  féditions.  Les  évêques  déclarent  en- 
luite  comme  ils  reçoivent  les  quatre  conciles  & les  lettres 
de  S.  Leon  , & demandent  que  le  corps  du  patriarche 
Flavien  foit  rapporté  à Antioche  , & fon  nom  mis  dans  les 
diptyques.  Cette  lettre  étoit  fouferite  par  Epiphane  de 
Tyr,  André  de  Sidon,  Jean  de  Ptolemaide  , Théodore  de 
Porphyreone  , Elie  de  Zenopolis  , & d’autres  évêques  qui 
ne  font  pas  nommés. 

p.  158.  Le  clergé  d’Antioche  écrivit  auffi  au  patriarche  Jean  de 
C.  P.  & à fon  concile  , pour  fe  plaindre  des  crimes  de 
Severe.  Perfonne  n’ignore , difent-ils , combien  de  moines 
f.  159.  il  a tués  par  les  mains  des  Juifs.  C’étoitun  fpe&acle  hor- 
rible , de  voir  des  hommes  qui  avoient  blanchi  dans  les 
travaux  de  la  vie  afcétique  , nus  & fans  fépulture  , au 
nombre  de  plus  de  trois  cents  , expofés  aux  chiens  & aux 
oifeaux.  Ce  qu’il  a fait  dans  les  hôpitaux  n’eit  pas  moins  pi- 
toyable. Car  il  y a bâti  des  prifons , où  il  a fait  mourir  les 
fidelles  à coups  de  fouet  dans  les  ténèbres.  Toute  la  villa 
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fait  ce  qu’il  a fait  aux  fontaines  de  Daphné  , employant  la  “ 
magie  & offrant  de  l’encens  aux. démons.  Il  n’a  pas  épargné  y.’fup.  liv * 
les  faints  autels , ni  les  vafés  facrés  , dont  il  a brifé  les  uns  xv.  «.  x j. 

& fondu  les  autres  pour  les  diftribuer  à fes  femblables.  Il  a 
pris  entre  autres  les  colombes' d’or  & d'argent , fufpendues 
fur  les  facrés  fonts  & fur  les  autels  : difant  qu’il  ne  faut  pas  y,  fup, 
repréfenter  le  S.  Efprit  en  forme  de  colombe.  11  a dépenfé  XKX*  lR* 
tous  Les  revenus  de  l’églife  , engagé  les  maifons  & les  plus 
belles  terres  , & l’a  accablée  de  dettes.  Nous  vous  prions 
donc  de  nous  délivrer  de  ce  méchant  homme  , le  puniffant 
félon  les  canons  St  félon  les  lois  civiles:  & de  pourvoir 
à laconfervation  du  peu  qui  relie  , persuadant  à l’empe- 
reur d’envoyer  en  diligence  des  gens  de  probité , pour 
arrêter  ceux  qui  adminiftrent  ces  biens , & qui  en  ont 
beaucoup  détourné  à leur  profit , leur  faire  rendre  compte, 

& mettre  le  furplus  en  fureré.  Noüs  velus  prions  .auffi  d’in- 
tercéder pour  nos  frères  évêques  , clercs  , moines  & laï- 
ques, afin  qu’ils  l'oient  rappelés  & rétablis  dans  leurs  pla- 
ces. Il  paroît  ici  que  ledit  pour  k rappel  des  exilés  n’avoit 
pas  encore  été  porté  à Antioche.  Cette  lettre  elt  fouferite 
par  quatorze  prêtres  , diacres- & autres  clercs  de  leglife 
d’Antiochè , &.  par  douze  moines  d’autant  de  difiérens 
monaftères.  . / .v  ■ 

Les  évêques  de  la  fecondkt  Syrie  écrivirent  auffi  au  pa- 
triarche  Jean  & au  concile  de  G.  P.  contre  Severe  & con-  Plainte  coru 
tre  Pierre  évêque  d'Apamèe  : déclarant  qu’il»  lés  ont  tr,e  Pier.ic 
anathémarifés , dépofés  & excommuniés  , & demandant11^*™"’ 
d’être  délivrés  de  leurs  vexations  , par  l’autorité  de  l’em- 
pereur. Cette  lettre  étoit  fouferite  par  plufieurs  évêques, 
dont  il  n’y  a que  cinq  de  nomfflésj»  Pour  preuve  descrimes 
de  Pierre  d’Apamèe , ils  envoient  à G.  P.  les  procédures 
faites  contre  lui  devant  le  comte  Jean  gouverneur  de  la 
province:  ou  par  la  dépofitionde  plufieurs  prêtres  & au- 
tres clercs  de  Tégliliz  d’Apamée , font  prouvés  les  faits  i'ui- 
vans.  Après  la  mont  de  .Rufin  , économe  de  l’églife  d’Apa-  p,  21n,  n. 
mée , l’évéque  Pierre  affemWa  tout  k clergé , & demanda 
que  l'on  déclarât  . devant  Dieu,  fi  pendant  le  temps  de  fon 
adminiffration  , il  avoit  fait  quelque  tort  à l’églife.  Le 
prêtre  Antonin  déclara  plufieurs  articles  , qui  montoient 
à une  grande  fomme  d’argent  ; & après  plufieurs  débats  , 
l’évêque  fit  compofer  le»  héritiers  de  Rufin  à la  fomme 
de  trois  cents  lbu»  d’or , & prononça  anathème  contre 
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ceux  qui  romproient  ce  concordat:  quand  même  , dit-il  « 
l’Apôtre  Paul  reftufciteroit'&  viendront  s’affeoir  dans  ce 
fiége.  Et  toutefois  après  une  telle  malédiâion , il  contrevint 
lui-même  au  traité  , & exigea  de  Jean  héritier  de  Rufin  une 
promefie  de  cinquante  fous  d’or. 

Le  famedi  faint , comme  on  faifoit  l’office  dans  le  baprif- 
tère  de  l’églifo  de  la  Vierge  , les  catéchumènes  étant  déjà 
déshabillés  & déchaufTés  , & les  diacres  faifant  fur  eux  les 
exorciimes  , l’évêque  Pierre  furvint , & fit  fortir  tout  le 
monde  pour  y faire  entrer  une  nommée  Marie  d’Emèfe , qui 
avoit  monté  fur  le  théâtre  , & qu’il  difoitétre  religieufe  : 
mais  qui  netoit  ni  baptifée  , ni  catéchumène.  Il  y demeura 
feul  avec  elle  pendant  plufieurs  heures,  & la-  fit  ainfi  entrer 
plulîeurs  fois  dans  le  baptiftcre  , même  les  facrés  fonts 
étant  découverts.  A la  fête  de  l’Epiphanie , ayant  aftemblé 
tout  le  clergé  dans  la  falle  fecrète  , il  dit  au  diacre  Julien  :■ 
pourquoi  n’anathématilez-vous  pas  le  concile  de  630, 
c’eft-à-dire  de  Calcédoine  ? Julien  dit  : parce  que  l’empe- 
reur eft  catholique  , je  me  conforme  à la  créance  ,&  j’ana- 
thématife  ceux  qui  anathématifent  le  concile.  Alors  l’évê- 
que Pierre  fe  leva  en  fureur  , & défendit  à Julien  de  faire 
aucune  fonéhon.  Ces  faits  étoient  prouvés  dans  l’informa- 
tion contre  Pierre  d’Apamée. 

Il  y en  a plufieurs  autres  énoncés  dans  la  requètedu  cler- 
gé d’Apamée,  qui  fut  le  fondement  de  cette  information  t 
& pariant  du  fait  de  Marie  d’Emèfe  , introduite  dans  le 
baptiftère  au  mépris  des  catéchumènes  , ils  difent  ces  paro- 
les remarquables  : tous  ceux  qui  font  initiés  aux  faints 
myftères,  favent  de  quelle; fainte  frayeur  font  faifis  ceux 
qui  craignent  Dieu , loi  fqu’iis  font  prêts  à s’approcher  du 
faint  baptême  : quand  la  lumière  commence  à éclairer  véri- 
tablement leurs  âmes , &qu’ils  font  délivrés  de  la  dure  fer- 
vitude  du  démon.  I^eur  pofture  témoigne  leur  inquiétude. 
Ils  font  debout  >~ies  yeux  baifles , les  mains  jointes , trem- 
blant & réliftant  aux  artifices  du  démon , attendant  d’être 
délivrés  une  fois  pou»  toujours  par  le  baptême.  Plufieurs 
autres  églifes  fe  déclarèrent  alors  pour  le  concile  de  Calcé- 
doine , & on  comptoir  jufques  à deux  mille  cinq  cents  évê- 
ques qui  l’avoient  confirmé  par  leurs  lettres  , fous  le  règne 
de  l’empereur  Juftin. 

Mais  l’affaire  la  plus  importante  de  l’églife  étoit  la  réu- 
nion de  C,  P.  avec  Rome  , dont  elle  étoit  féparée  de» 
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puis  trente-quatre  ans.  Pour  cet  effet , l'empereur  Juftin 
avoit  déjà  donné  part  de  (on  éleétion  au  pape  Hormifda,  gationdeRo- 
par  une  lettre  du  premier  d’Aoùt  518,  le  priant  de  con-  me àConftan- 
courir  aux  défirs  de  Jean  de  Conftantinople  & des  autres  '7-^4  Conc. 
évêques  , pour  la  réunion  , & d’envoyer  des  évêques  ca-  p.  ,469.  d. 
pables  de  la  procurer.  La  lettre  du  patriarche  Jean,  qui  p • «47»* 
accompagnoit  celle-ci , contenoit  fa  déclaration , qu'il  re- 
cevoit  les  quatre  conciles  généraux , & que  le  nom  d^ 


Paint  Leon  & celui  d'Hormifda  avoient  été  mis  dans  les 
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diptyques.  Le  comte  Juflinien  écrivit  aufli  au  pape  à 
même  fin , marquant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  difficulté  que 
lur  le  nom  d’Acace.  Juflinien  étoit  neveu  de  l’empereur, 
fils  de  fa  fœur  Vigilantia  , & avoit  auprès  de  lui  le  plus 
de  crédit.  Ces  lettres  furent  apportées  à Rome  le  ving- 
tième de  Décembre  de  la  même  année  f 18,  par  Gratus, 
comte  du  confifloire.  Pour  y fatisfaire,  le  pape  Hormifda  Lib.Pontif, 
alla  à Ravenne  trouver  le  roi  Theodoric,  & par  fon  con-  liurm‘ 
ièil  il  envoya  à Conftantinople  une  troifième  légation 
compofée  de  cinq  perfonnes  ; Germain  évêque  de  Ca-  SuP- n* 22ï 
poue  , qui  y avoit  déjà  été  envoyé  du  temps  de  l’empe- 
reur Anaftafe  : Jean  évêque  d’une  autre  églife,  Blandus 
prêtre,  Félix  & Diofcore  diacres.  Il  les  chargea  de  plu-  Epifl.  51. 5 j; 
fieurs  lettres  pour  l’empereur  Jullin,  l’impératrice  Euphe- 
raie  , le  patriarche  Jean  de  Conftantinople  fon  archi- 
diacre, & fon  clergé  ; pour  le  comte  Juflinien  , Celer  &, 

Patrice,  deux  des  principaux  de  la  cour,  le  préfet  du 
prétoire  réfidant  à Theffalonique , où  les  légats  dévoient 
palier;  & deux  dames  illuflres,  Anaftafie  & Palmatia,  Pofl.ep.iu 
qui  du  temps  de  l’empereur  Anaftafe  avoient  été  perfé-  p . «476* 
cutées  pour  la  foi.  Les  légats  étoient  aufli  chargés  d’une 
inliruélion , à peu  près  fcmblable  à celle  de  la  première 
légation  du  tçmps  de  l’empereur  Anaftafe  : mais  avec  moins  SuP-  *»• 
de  précautions,  parce  que  le  pape  favoit  que  les  c'uofes. 
avoient  changé  de  face  , & que  l’empereur  Juftin  défiroit 
la  paix  fmcèroment.  Le  pape  ordonne  dqnç  ici  à fes  légats 
de  recevoir  à leur  communion  les  évêques  qui  fouferiront, 
le  formulaire  dont  ils  étoient  porteurs , & dont  les  premiers 
mots  étoient  : le  commencement  du  falut  eft  de  garder  la  p'  * 

règle  de  la  foi.  On  y anathématifoit  tous  les  hérétiques  & 
leurs  complices , & nommément  Acace  de  Conftantinople. 

Les  légats  dévoient  montrer  ce  formulaire  à l’empereur , 
s’il  le  défiroit, 
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XN  Çl9  Mais , ajoute  l'inftru&ion , fi  confentant  à l’anathème 
p . 1477.  b.  d’Acace  , il  croit  que  l’on  doit  tailler  dans  lesdiptyques  les 
noms  de  Tes  fuccefleurs , parce  qu’il  y en  a quelques-uns 
qui  ont  été  exilés  pour  la  défenfe  du  concile  de  Calcé- 
, doine  ; c’étoit  Euphemius  & Macedonius  : vous  repréfen- 
terez  que  vous  ne  pouvez  rien  ôter  du  formulaire  , qui 
contient  les  feôateurs  des  condamnés.  Que  fi  vous  ne 
pouvez  démouvoir  l’empereur  de  cette  prétention , tenez- 
vous-en  au  moins  à cedi  : qu’Acace  étant  nommément  ana-  j 

thématifé  , on  parte  fous  filence  les  noms  de  fes  prédécef- 
feurs , les  effaçant  des  diptyques.  Après  cela  vous  rece- 
vrez à votre  communion  l’évêque  de  Conftantinople.  Vous 
ferez  lire  devant  le  peuple  le  libelle  que  lui , & les  autres 
que  Dieu  vous  fera  la  grâce  de  recevoir , auront  donné: 
fi  cela  ne  fe  peut , vous  le  ferez  lire  au  moins  dans  la 
falle  fecrète , en  préfence  du  clergé  & des  abbés.  Enfuite 
vous  prierez  l’empereur  d’envoyer  fes  lettres  aux  métro- 
politains , avec  celles  de  l’évêque  de  Conftantinople , pour 
leur  faire  favoir  que  cet  évêque  ayant  fait  la  profeflïon 
de  foi  envoyée  par  le  faint  fiége,  a été  reçu  à fa  commu- 
nion ; & les  exhorter  à en  faire  autant.  Si  l’empereur  y 
apporte  quelque  difficulté , l’évêque  de  Conftantinople  en- 
verra des  ordres  aux  provinces , Si  aux  autres  métropoli- 
tains , pour  leur  déclarer  ce  qu’il  aura  fait  en  préfence  de 
ceux  que  vous  renverrez  de  votre  côté.  Ce  que  vous  exi- 
gerez de  lui  en  toute  manière,  afin  que  les  plus  éloignés  en 
loicnt  inftruits. 

• Au  fortir  d’Italie  les  légats  arrivèrent  premièrement 

Voyage  des  ^ Aulone,  aujourd’hui  la  Valone  , qui  eft  le  premier 
légats.  port  de  Macédoine.  Ils  y furent  bien  reçus  par  l’évêque, 
pSi^i^ü'  2'  cîU!  promit1  de  faire  avec  fon  métropolitain  le  libelle  que 
les  légats  demandoient.  De-là  continuant  leur  chemin 
par  la  Macédoine  , ils  arrivèrent  à Scampîs.  L’évêque 
Tfoïus  leur  vint  au-devant  avec  fon  clergé  & fon  peu- 
ple , portant  des  cierges  , & les  foldats  portoient  des  croix. 

Enfuite  on  s’aflembla  dans  I'églife  de  faint  Pierre.  L’évê- 
que  foufcrivit  le  formulaire  envoyé  par  le  pape,  en 
préfence  de  fon  clergé  & des  plus  nobles  de  la  ville  : 

& les  légats  lé  firent  lire  publiquement  par' Pierre,  no- 
taire de  I’églife  Romaine.  Le  peuple  loua  Dieu,  répandit 
des  larmes , & témoigna  une  extrême  joie.  L’évêque 
Germain , l’un  des  légats  , célébra  la  melle.  On  lut  dans 
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les  diptyques  le  nom  du  pape  Hormifda  : mais  aucun  nom  an.  s «g. 
fufpeô  n’y  fut  récité , & on  promit  de  n’y  plus  faire  men- 
tion que  de  ceux  que  le  faint  fiége  auroit  reçus.  Après  la 
méfié  , à l’heure  du  fouper , les  légats  reçurent  vifite  de 
deux  comtes,  Etienne  & Léonce , que  l’empereur  envoy oit 
au-devant  d’eux , &:  qui  dévoient  paffer  jufques  en  Italie , 
ne  Tachant  pas  qu’ils  fuffent  déjà  en  Grèce.  Etienne  étoit 
parent  de  Vitalien. 

Enfuite  les  légats  arrivèrent  à Lignide , ou  plutôt  Ly-  s*K'*alm 
chnide,  où  l’évêque  Theodoret  les  reçut,  comme  celui  14  5 ' 
de  Scampis  : donna  fon  libelle  , qui  fut  lu  dans- l’églife  ; 

& tout  fe  pafia  fuivant  les  ordres  du  pape  , à qui  les  lé- 
gats en  donnèrent  avis , le  feptième  de  Mars  5 1 9.  Mais  Suf>8-  Diofc‘ 
à Theffalonique  ils  eurent  de  grands  combats  à foutenir  l>‘ 
contre  l’évêque  Dorothée , qui  avoit  toujours  eu  la  ré- 
putation d’être  attaché  au  fchifme.  Il  parut  toutefois  con- 
vaincu de  leurs  raifons,  & demeura  d’accord  de  fouf- 
crire  le  libelle  mais  il  en  différa  l’exécution , fous  pré- 
texte que  les  évêques  de  fa  dépendance  n’étoient  pas 
tous  préfens  ; & promit  de  les  affembler  après  Pâque , 
qui  étoit  proche , & fe  rencontroit  cette  année  519  le 
trente-unième  de  Mars.  Il  promit  donc  qu’après  les  fêtes 
il  affembleroit  fon  concile , où  ils  fouferiroient  tous  en- 
femble  en  préfence  d’un  des  légats , qui  reviendroit  exprès 
de  Conftantinople. 

Enfin  les  légats  arrivèrent  à C.  P.  le  lundi  de  la  femaine  j w,0fc. 
fainte,  vingt-cinquième  de  Mars.  A dix  milles  de  la  ville  fuS.Grem.p. 
plufieurs  du  premier  rang  vinrent  au-devant  d’eux,  entre  £• 
autres  Vitalien  , maître  de  la  milice , le  même  qui  s’étoit 
élevé  contre  l’empereur  Anaftafe , Pompée , Juftinien  St 
plufieurs  fénateurs , qui  témoignoient  tous  défirer  ardem- 
ment la  paix  de  l’églife.  Quand  les  légats  entrèrent  dans  la 
ville  , le  peuple  fit  paroitre  une  extrême  joie,  portant  des 
cierges , & faifant  des  acclamations  à la  louange  du  pape'. 

Le  lendemain  mardi  26 , ils  eurent  audience  de  i’empereür 
Juftin  , en  préfence  de  tout  le  fénat,  & de  quatre  évêques 
députés  par  le  patriarche  de  Conftantinople.  L’empereur 
reçut  avec  grand  refpeét  les  lettres  du  pape , puis  il  dit  aux 
légats  : voyez  l’évêque  de  cette  ville,  & vous  expliquez  en- 
femble  paifiblement.  Les  légats  répondirent  : le  pape  Hor- 
mii'da  ne  nousa  point  ordonné  de  difputer;  mais  nousavons 
en  main  un  formulaire  reçu  par  tous  les  évêques  qui  ont 
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An  voulu  fe  réconcilier  au  faint  fiége  : ordonnez  qu’on  le  Iife  » 

& fi  l’on  y trouve  quelque  difficulté  , nous  y répondrons. 
Le  libelle  fut  lu  en  préi'ence  de  l’empereur  & du  fénat, 
puis  les  légats  dirent  : que  les  quatre  évêques  qui  font  ici 
de  la  part  de  l’évêque  de  Conftantinople , difent  fi  le  con- 
tenu de  ce  libelle  ne  fe  trouve  pas  dans  les  aétes  ecdéfiafti- 
ques.  Ils  répondirent  que  tout  étoit  vrai  ; & les  légats  di- 
rent : Seigneur,  ils  nous  ont  déchargés  d’une  grande  peine  , 

, & ont  fait  une  chofe  digne  d’eux  en  reconnoiffant  la  vérité. 


L’empereur  dit  aux  évêques  : & fi  cela  eft  vrai , que  ne  le 
faites-vous  ? Quelques-uns  des  fénateurs  ajoutèrent  : nous 
fournies  des  laïques  ; vous  dites  que  cela  eft  vrai  : exécu- 
tez-le,  & nous  vous  imiterons. 

XI  jjj  On  laiffa  paffer  le  mercredi  ; & le  jeudi  faint  28 
Réunion  "de  Mars  , le  patriarche  de  Conftantinople  vint  au  palais  où 
l’églife  de  fe  tint  une  affemblée  générale.  Il  reçut  le  formulaire  des 
Conftantino-  ]^gats  ? & voulut  d’abord  faire  une  lettre  plutôt  qu’un 
libelle  : mais  après  un  peu  de  contcftation , il  convint 
de  faire  une  petite  préface , & de  mettre  enfuite  le  li- 
pag.  i486,  belle  tel  que  le  pape  l’avoit  di&é.  La  préface  étoit  en 
Itbeli,  joan.  forme  de  lettre , où  Jean  déclarait  qu’il  étoit  parfaite- 
ment d’accord  avec  le  pape;  qu’il  recevoit  les  quatre  con- 
ciles, & condamnoit  tous  ceux  qui  avoient  voulu  le  moins 
du  monde  y contrevenir.  Il  y mit  fa  foufcription  avec  la 
date  du  vingt-huitième  de  Mars,  indiélion douzième,  fous 
le  confulat  de  Juftin  & d’Eutharic , qui  eft  l’an  5 1 9.  Les 
légats  en  envoyèrent  deux  exemplaires  au  pape,  un  grec 
& un  latin.  L’empereur , le  fénat , & tous  les  affiftans , 
témoignèrent  une  extrême  joie  de  cette  réunion,  jufques 
à répandre  des  larmes. 

- On  effaça  des  diptyques  le  nom  d’Acace  & ceux  des 
patriarches  fuivans  , Fravitta  , Euphemius , Macedonius 
& Timothée , &.  ceux  des  empereurs  Zenon  & Anaftafe. 
Tous  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à Conftantinople  don- 
nèrent auffi  leurs  libelles  , & les  légats  eurent  grand  foin 
de  ne  communiquer  avec  aucun  qui  ne  l’eût  donné  aupara- 
vant. Tous  les  abbésen  firent  autant,  quoique  quelques- 
uns  en  fiffent  difficulté,  difant  qu’il  fuffifoit  que  l’archevê- 
que l’eût  fait.  Enfin  après  bien  des  difputes  ils  fe  rendirent 
& donnèrent  leurs  libelles. 


Cela  fait,  on  alla  du  palais  à l’églife , où  il  y eut  une  af- 
fluçntce  de  peuple  incroyable,  & une  telle  joie,  que  le  peu- 
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pie  lui-même  s’en  étonnoit:  tout  retentiffoit d’acclamations  ^ r 
à la  louange  de  Dieu , de  l'empereur , de  S.  Pierre , du  pa-  * 5 IS>> 
pe.  11  n’y  eut  ni  fédition  ni  tumulte,  comme  les  ennemis 
de  la  paix  en  menaçoient.  Les  eccléfiaftiques  de  Conftanti- 
nopie , rendant  grâces  à Dieu , difoient  n'avoir  aucune  mé- 
moire qu’une  fi  grande  multitude  de  peuple  eût  communié. 

L’empereur  en  envoya  des  lettres  par  toutes  les  provinces. 

Les  légats  de  leur  côté  envoyèrent  au  pape  une  Ample  re- 
lation , par  le  fous-diacre  Puilion  : lui  marquant  qu’il  ne 
reftoit  que  de  travailler  à la  réunion  de  l’églife  d’Antioche. 

Ainfi  fut  terminé  le  fchifmede  Conftantinople,  après  qu’il  Sup.  xxx.  t>, 
eut  duré  trente-cinq  ans , depuis  la  condamnation  d’Acace.  l5‘ 

Avec  les  lettres  de  l’empereur  & du  patriarche,  ily  en  p . *49*.  9i, 
avoit  de  Juftinien &de  Pompée,  de  Julienne &d’Anaftafie;  &e' 
le  diacre  Puilion  , chargé  de  toutes  ces  lettres,  arrivai 
Rome  le  treizième  des  calendes  de  Juillet  fous  le  confulat 
d’Eutaric  ; c’eft-à-dire  le  dix-neuf  de  Juin  519.  Le  pape 
Hormifda  ayant  reçu  ces  heureufes  nouvelles,  fit  réponfe  p.  1494. 
à l’empereur  & au  patriarche  Jean  , les  exhortant  l’un  & 
l’autre  à travailler  à la  réunion  des  églifes  d’Antioche  & 
d’Alexandrie.  Il  écrivit  auflî  aux  évêques  d’Efpagne  , pour  Epifl.  51. 
les  avertir  de  ce  qui  s’étoit  pafle  , dont  il  leur  envoya  les 
aftes  , avec  la  copie  du  formulaire  de  réunion  : afin  qu’ils 
fuflent  à quelle  condition  ils  dévoient  admettre  à leur  com- 
munion les  Orientaux. 

Pendant  le  cours  de  cette  négociation , le  pape  intercéda 
fortement  pour  trois  évêques,  qui  avoient  été  chaffés  de 
leurs  fiéges , pour  s’être  réunis  les  premiers  à l’églife  catho- 
lique ; favoir , Elie  évêque  de  Céfarée  , Thomas  & Ni- 
coftrate.  Après  une  longue  pourfuite  , Juftinien  lui  répon-  Epi  fi. 
dit , que  le  fucceffeur  d’Elie  étoit  tellement  foutenu  par  le  5 s-  (te.  p . 
peuple , qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  de  le  chaffer  ; & 
qu’Elie  devoit  attendre  en  patience  qu’il  fut  mort  : que 
Thomas  & Nicoftrate  feroient  rétablis  après  que  lesautres 
églifes  feroient  réunies.  C’eft  tout  ce  que  le  pape  put  obte- 
nir. La  réponfe  de  Juftinien  eft  du  7 Juin  5 20. 

On  donna  enfuite  un  évêque  catholique  à Antioche  ; Sevwetl'a ai 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  difficultés,  fufeitéespar  d’Antioche, 
ceux  qui  s’oppoioient  à la  réunion  des  églifes.  L'empereur  SuS-  Diofc. 
vouloity  mettre  le  diacre  Diofcore,  un  des  légats  du  pape;  Epi/l*^  ad 
mais  comme  il  étoit  Alexandrin , le  pape  jugea  qu’il  feroit  Dioji. 
plus  utile  de  l’ordonner  évêque  d’Alexandrie  , que  d* 
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rA(g  5|(J  l’envoyer  en  un  pays  éloigné  & inconnu.  Les  légats vou- 
S,,g.  Ge'rm.  loient  que  l’évêque  d’Antioche  fût  élu  d’entre  ceux  de 
/.  ijz4.  cette  églife  , qui  s’étoient  abftenus  de  l’anathème  pro- 
noncé par  Severe  contre  le  concile  de  Calcédoine.  Les 
autres  s’y  oppofoient , en  difant  : tous  ceux  qui  étoient 
dans  la  communion  du  faint  fiége  font  Neftoriens  ; & il  fe 
faut  plutôt  fier  à ceux  qui  y reviennent  maintenant. 
Après  plufieurs  difputes  qui  durèrent  plus  de  trois  mois  , 
l’empereur  de  fon  autorité  choifit  un  prêtre  de  l’églife  de 
Conftanrinople , nommé  Paul  : difant  entre  autres  chofes, 
qu’étant  à Antioche  pendant  deux  ans,  il  avoit  fortement 
réfifté  à l’hérétique  Severe  ; & tous  les  catholiques  lui 
rendoient  le  même  témoignage.  On  vouloit  l’ordonner  à 
Conftantinople , mais  le  légat  Diofcore  l’empêcha  , fou- 
tenant  que  le  pape  vouloit  qu’il  fût  ordonné  fur  les  lieux, 
fuivant  l’ancienne  coutume.  Les  légats  donnèrent  avis  au 
pape  de  cette  éleâion , par  leur  relation  du  vingt-neuvième 
de  Juin  519. 

Evagr.  iv.  L’empercurJuftin  envoya  ordre  à Irenée, comte  d’Orient, 
I ib.  brev.  c.  & réfidant  à Antioche,  d’arrêter  le  faux  patriarche  Severe, 
«9*  & l’envoyer  à Conftantinople  rendre  compte  de  fa  con- 

duite. On  difoit  même  que  Vitalien  avoit  demandé  qu’il 
eût  la  langue  coupée  , parce  qu'il  avoit  prêché  contre  lui. 
Mais  quelques  précautions  qu’eût  prifes  le  comte  Irenée 
pour  empêcher  Severe  de  fortir  d’Antioche , il  fe  fauva 
de  nuit  au  mois  Gorpiée , l’an  567  d’Antioche,  c’eft-à- 
dire  en  Septembre  519.  Il  vint  à Seleucie , & s’étant  em- 
barqué , pafta  à Alexandrie , où  il  trouva  Julien  d’Halicar- 
nafl'e,  que  l’empereur  avoit  déjà  fait  chafier  de  fon  fiége  , 
comme  ennemi  du  concile  de  Calcédoine.  Severe  & Julien 
furent  très-bien  reçus  de  Timothée  évêque  d’Alexandrie  , 
Thcop.  p.  qU1  avoit  fuccédé  à Diofcore  le  jeune.  L’empereur  envoya 
141‘  A‘  aufli  en  exil  Xenaïas  d’Hiéraple  , Pierre  d’Apamée  & tous 
leurs  complices. 

XLV.  Quelque  temps  après , on  apporta  à l’empereur  Juftin  des 

Theodor*tde  *n^orrnat,ons  faites  par  le  défenfeur  de  l’églife  d’Antioche  , 
honorée.  portant  qu’avant  que  Sergius  évêque  de  Cyr  entrât  dans  la 
tonc.  v.  coll-  ville  , Andronic  prêtre  & défenfeur  , & George  diacre  , 
7- p.  5O0.  c.  avoiept  pris  l’image  de  Theodoret,  l’avoient  mife  fur  un 
char , & l’avoient  ainfi  fair  entrer  en  chantant  des  pfeaumes. 
Enfuite  Sergius  ayant  pris  pofleftion  du  fiége  de  Cyr , célé- 
bra une  fête  en  l’honneur  du  même  Théodoret , de  Diodore 
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3e  Tarfe  , de  Théodore  de  Mopfuefte,  & de  l’héréfiarque  , A”  ^ * 
Neflorius , qu’il  qualifioit  de  martyr.  D’un  autre  côté  , *** 
les  députés  de  Sergius  préfentèrent  à l’empereur  d’autres 
informations  faites  par  le  défenfeur  de  Cyr , portant  que 
jamais  on  n’y  avoit  publié  ni  célébré  des  fêtes  au  nom  d’au- 
cun Neflorius.  De  plus , Sergius  & les  autres  évêques  de  la 
province  de  l’Eufrate  , donnèrent  leur  requête  à l’empe- 
reur , par  laquelle  ils  rejetoient  le  nom  deNeftorius , renon- 
çoient  à fafe&e , & recevoient  lesquatre conciles. 

Ces  pièces  ayant  ete  lues  a 1 empereur,  il  écrivit  a Hy-  r ^ 
pace , maître  de  la  milice  d’Orienr , d’appeler  devant  lui 
Sergius  évêque  de  Cyr , les  foldats  qui  étoient  témoins  dans 
l’information  faite  à Antioche  , le  prêtre  Andronic  & le 
diacre  George,  accufés  d’avoir  honoré  l’image  : d’informer 
exaftement  de  ce  fait  ; & fi  l’évêque  Sergius  l’ayant  ap- 
pris, avoit  admis  ces  clercs  à la  communion  des  faints  myf- 
tères;  s’il  avoit  promis  de  célébrer  la  fête  de  Theodoret , 
de  Théodore  & de  Diofcore , & fur-tout  de  Neflorius.  La 
lettre  étoit  du  feptièmed’Aoùt , fous  le  confulat  deRufti- 
que,  c’efl-à-dire  en  520.  L’empereur  envoya  Thomas  , un 
de  fes  agens  , pour  l’exécution  de  cet  ordre  ; & l’évêque 
Sergius  ayant  été  trouvé  coupable , fut  dépofé  & chaflfé 
de  fon  églife. 

Dorothée  évêque  de  Theflalonique  affembla  fon  concile,  XLVT. 
comme  il  avoit  promis  aux  légats:  on  y fit  les  libelles  de  réu-  Vlolenc«s, 
mon,  & on  les  loulcrivit  en  prefence  du  comte  Ltcimus , gats  à Thef- 
envoyé  à Theflalonique  pour  une  autre  affaire.  Il  mit  falonique. 

même  fon  fceau  aux  libelles,  & étant  de  retour  à C. P.  Suï  GermP’ 
( t * f | 509. 

il  dit  aux  légats  ce  qui  s’étoit  paflê.  Il  s’y  trouva  aulîi  un  Sup.  n.  41. 

apocrifiaire  de  Dorothée,  qui  difoit  aux  légats  d’envoyer 
quelqu’un  pour  recevoir  les  libelles.  Ils  y envoyèrent, 
comme  on  étoit  convenu  , quoique  plus  tard.  On  deflina 
pour  ce  voyage  l’évêque  Jean,  un  des  légats,  avec  un 
prêtre  nommé  Epiphane  ; & l’empereur  , à leur  prière, 
renvoya  avec  eux  le  comte  Ltcinius. 

Quand  ils  furent  arrivés  à Theflalonique,  le  comte  Lici- 
nius  en  avertit  Dorothée,  qui  envoya  un  prêtre  nommé 
Ariftide  , avec  deux  évêques,  qu’il  favoit  être  les  feuls  op- 
pofés  à la  réunion.  Iis  voulurent  d’abord  difputer  avec  les 
Romains  , en  difant  qu’il  y avoit  des  articlesà  corriger.  Les 
Romains  dirent  : cela  n’eft  pas  en  notre  pouvoir.  Si  vous 
voulez  faire  la  réunion , Dieu  foit  loué  : finon , nous  vous 
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avons  (alliés  , nous  paierons  outre.  Ils  fe  réparèrent,  Si 
revinrent  le  lendemain  tenir  le  même  difcours.  Mais  avant 
que  les  Romains  euffent  répondu , ou  que  l’on  fût  entré  en 
difpute,  le  peuple  furieux  fe  jeta  fur  l’évêque  Jean,  légat 
du  pape.  On  tua  deux  de  fes  domeftiques  , on  le  blefla  lui- 
même  à la  tête  endeux  endroits,  & aux  reins;&ilsauroiertt 
ététous  tués , s'ils  ne  fe  fulTent  fauves  dans  le  baptiftère  de 
l’églife  de  S.  Marc,  & s’ils  n’avoient  été  fecourus  par  la 
puiflance  publique.  Toutefois  le  peuple  tua  encore  St  mit 
en  pièces  un  catholique  nommé  Jean  , qui  avoir  reçu  les 
Romains  dans  fa  maifon  , & qui  avoit  toujours  été  féparé 
de  la  communion  de  l’archevêque  Dorothée,  à caufe  du 
concile  de  Calcédoine. 

On  fut  depuis  que  Dorothée  avoit  excité  le  peuple,  en 
faifant  entendre  que  l’églife  alloit  être  perfécutée.  Deux 
jours  avant  l’arrivée  des  Romains  , il  baptifa  plus  de  deux 
mille  perfonnes  , quoique  hors  le  temps  pafcal  : comme  s’il 
eût  été  à craindre  que  les  enfans  ne  mouruflent  fans  baptême; 
St  il  fit  diftribuerau  peuple  l’euchariflie  à pleines  corbeilles, 
fit  en  fi  grande  quantité , qu’ils  avoient  de  qqoi  communier 
long-temps.  Ce  qui  montre  qu’il  étoit  encore  d’ufage  que  les 
laïques, en  cas  de  befoin , emportoient  l’euchariftie  dans  leurs 
maifons,  pour  fe  communier  eux-mêmes.  Après  que  la  vio- 
lence eut  éclaté  contre  les  légats , Dorothée  déchira  devant 
le  peuple  le  libelle  de  réunion  qu’il  avoit  fait  avec  fes  évê- 
ques , en  difant  : je  n’en  ferai  rien  tant  que  je  vivrai , 8c 
ne  confentirai  point  qu’on  le  farte.  Comme  les  Romains 
étoient  cachés  dans  le  baptiftère , les  fchifmatiques  ayant  dé- 
libéré entre  eux , voulurent  les  faire  embarquer  la  nuit , fous 
prétexte  de  les  délivrer  de  ce  péril  : mais  en  effet  pour  les 
jeter  dans  la  mer.  Les  Romains  répondirent  par  les  diacres 
Demetrius  fit  André  : tout  le  monde  fait  que  nous  font  mes 
chezvous;ft  vous  voulez  véritablement  nous  fa  u ver,  faites- 
nous  demain  appeler  fecrétement  par  cinq  ou  fix  fénateurs  , 
fit  le  comte  Candide  , dont  les  biens  St  les  vies  répondront 
de  nous  : qu’ils  fâchent  où  on  nous  emmène , fit  nous  ferons 
ce  qu’ils  voudront.  Les  fchifmatiques  ne  répondirent  rien 
pour  lors  ; mais  le  lendemain  ils  excitèrent  encore  une  fé- 
êition  , dont  les  Romains  fe  fauvèrent  à grande  peine. 

Ces  nouvelles  ayant  été  portées  à Conftantinople , tous 
les  catholiques  en  furent  fort  affligés  ; l’empereur  pro- 
mit d’en  faire  juftice  , 8t  donna  ordre  pour  amener  à C.  P. 

Dorothée 
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Dorothée  & les  autres  évèq^  çoupabIes.  Car  les  légats  — 

lui  déclarèrent  que  le  pape  ne  pouvait  compter  Dorothée  A*.  519. 
pour  évêque , ni  le  recevoir  à fa  communion,  Qj  ceux  qUi  • 
communiqueroientavec  lui.  Mais  l’évêque  Jean  tfe  t<s  ,«£tre 
Epiphane , qui  étoient  encore  à Theflalonique , envoyè- 
rent aux  légats  à Conftantinople  une  inftruâion , où  ils  p ; 

difoient  : fi  pour  nos  péchés  les  évêques  qui  ont  été  em-  ,SIÏ‘  ' 
menés  d’ici,  entrent  à Conftantinople,  non  feulement  ils 
verront  l’empereur , mais  ils  feront  rétablis  dans  leurs  fié- 
ges.  Car  ils  ont  emporté  tant  d’argent  avec  eux,  qu’ils  peu* 
vent  aveugler  non  pas  les  hommes,  mais  les  anges.  S’ils  y 
entrent,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  ils  diront  en  notre  ab- 
fence  autant  de  faufletés  que  le  diable  en  peut  inventer; 
cir  s’ils  ont  tant  entrepris  ici  en  notre  préfence , que  ne 
feront-ils  point  en  notre  abfence  ? Afin  donc  de  dilfiper 
leur  malice , faites  enforte  que  , s’il  eft  néceffaire  d’en  ve- 
nir à une  audience , nous  y foyons  préfens  , afin  que  tout 
le  monde  fâche  que  nous  avons  été  affaflînés  fans  fujet.  Car 
nous  les  pouvons  convaincre  devant  le  fénatd’étre  de  par- 
faits hérétiques. 

Le  pape  Hormifda , ayant  appris  ces  facheufes  nouvel-  XLVlî. 

les  par  une  autre  voie  que  de  fes  légats  , leur  écrivit  : je  MoJe’at>°n 
r i • j i -,  c .1  du  pape  Hor- 

ne  me  plains  pas  tant  du  peuple  ; car  il  fera  au  pouvoir  de 

l’empereur , de  punir  comme  il  voudra  l’injure  faite  à fon  Epift. 
règne  & à un  évêque  catholique.  Mais  ce  qui  nous  regarde , 

& à quoi  vous  devez  travailler , c’eft  que  perfonne  ne  fe 
convertiffe  fans  connoifiknce  de  caufe , ou  ne  fe  plaigne  que 
le  prince  l’oblige  à faire  profeffion  de  foi , fans  en  être  per- 
fuadé.  Donc,  puifque  l’êvêque  de  ThelTalonique  n’a  pas 
voulu  recevoir  votre  inftruâion  , demandez  que  l’empe- 
reur l’envoie  à Rome , pour  recevoir  celle  du  faint  fiége,  . 

& apprendre  de  nous  la  réfolution  de  fes  doutes.  Que  s’il 
ne  veut  pas  s’inftruire , il  fait  voir  avec  quel  efprit  il  ré- 
fifte  à l’ordre  de  Dieu , & à l’exemple  du  prince.  Il  faut 
aufli  que  l’empereur  nous  envoie  avec  lui  le  prêtre  Arif- 
tide.  Cette  lettre  eft  du  treizième  d’Oflobre  5 1 9.  Enfuite 
le  pape  ayant  reçu  la  relation  des  légats  , leur  écrivit  une 
autre  lettre  du  troifième  Décembre  519,  où  il  dit  avoir  ap-  pé  1ÎI0;  q; 
pris  que  l’empereur  a ordonné  de  faire  venir  Dorothée  à Epift.  6j. 
CP.  & leur  recommande  de  pourfuivre  fa  dépofition , & 
d’empêcher  que  l’on  ne  mette  à fa  place  le  prêtre  Ariftide.  s“g-  Germl 
Dorothée  fut  mené  par  ordre  de  l’empereur  à Héradée , eq  l>  l*\ 
Tome  V,  M 
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. - -i . — attendant  que  l’on  jugeât  l’afTaire.  Les  légats  du  pape  de- 
An*  5'9*  mandèrent  , fui  vain  (es  ordres,  qu’il  fût  mené  à Rome 
s avec  le  prêtre  Ariffide,  pour  y être  infiruit  de  la  doârine 
catholique:  mais  l’empereur  répondit  qu’il  n’étoit  pas  rai- 
fonnable  de  les  y envoyer,  parce  que,  leurs  accufateurs 
n’y  étant  point , il  leurferoit  plus  aifé  de  fe  tirer  d’affaire. 
Mais  comme  on  en  étoit  là  , Dorothée  fut  tout  d’un  coup 
renvoyé  o’Héraclée  , fans  que  l’on  lût  comment.  Les  légats 
en  donnèrent  avis  au  pape , & en  même  temps , que  la  Pà- 
Ta  $.  eonc.  que  fuivante  , fur  laquelle  il  étoit  en  doute , feroit  le  trei- 
p.  iss-  zième  des  calendes  de  Mai,  c’cfi-à-dire  le  dix -neuvième 
d’Avril.  Enfuite  l’empereur  obligea  Dorothée  d’envoyer  à 
iom.4.^pa°  Rome  des  députés  au  nom  de  fon  églife,  pour  faire  l'atif- 
faflion  au  pape.  Dorothée  écrivit  au  pape  une  lettre  pleine 
de  complimens  ; où  il  foutienr  qu’il  a expofé  fa  vie  pour 
l’évêque  Jean,  & qu’on  le  voit  par  des  informations  faites 
en  ion  abience.  Le  pape  lui  lit  connoirre  par  fa  réponfo, 
qu’il  ne  fe  payoit  pas  de  fes  beaux  difeours,  & que  D o- 
rothée ne  fe  pouvoit  jullilier  qu’en  revenant  comme  les 
autres  à l'unité  de  l’églife.  La  lettre  eft  du  vingt-neuvième 
d’üétobre  5 20.  Au  refie  , le  pape  renvoya  l’examen  de  ccrte 
affaire  à l’évéque  de  Ccnliantinople  pour  la  terminer , ft 
ceux  de  Thcfialonique  faifoient  ce  qu’il  falloir.  C’eft  ai nfi 
qu’il  en  parle  dans  fa  lettre  à Epiphane  de  Conftantinople  , 
du  feptième  des  calendes  d’Avril , fous  le  confulat  de  Va- 
lere , c’ell-à-dire  du  vingt-fixième  de  Mars  521. 

XLVTIT.  Quand  les  légats  du  pape  Hormifda  arrivèrent  à Conf- 
Q Muni  1.  s tar!tiri0pje  üs  y trouvèrent  une  difpute  fort  échauffée 
J».-,  taie  tot’.cnanr  cette  propoluion:  un  de  la  7 rinite  a ete  crucifie. 
Ja"  Piafi-  Ceux  qui  la  foutenoient,  étoient  des  moines  de  Scythie  , 
iCi'"  C£C  & clll°  Ie  tomte  Vitalien  protégeoit  ; & l’un  d’eux,  nommé 
p Léonce  , fe  difoit  fon  parent.  Le  plus  favant  étoit  Jean 

*1:’.  Ccim.  Maxer.ce.  lis  acculoient  plufieurs  évêques  de  leur  provin* 
&<..  y.  un-  ce  ^ entre  aUtres  Paterne  de  Tomi  ; iis  accufoient  suffi  un 
diacre  nommé  Viflor,  d’erreurs  contre  la  foi , donnèrent  un 
Bibl.  PP.  to.  libelle  contre  lui  aux  légats  du  pape  & à l’évéque  de  Conf- 
tantinople. Nous  avons  le  libelle  préfenté  aux  légats  , où 
ces  moines  le  plaignent  qu’on  les  accule  d’ajouter  à la  foi , 
parce  qu’ils  propoloient  des  fentences  des  pères  contre  les 
ennemis  du  concile  de  Calcédoine.  Ils  donnent  leur  expoft- 
tion  de  toi  fur  l’incarnation  & fur  la  grâce,  6da  loumettenf 
au  jugement  des  légats. 
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Sur ^'Incarnation  ils  *V^ViCm  indp3iement  à ré- 
futer  Neftonus  & Théodore  de  Moptuelle  } & prétendent 
que , pour  mieux  le  faire , il  faut  dire  qu'un  iu  Trinité  a 
fouffert,  foutenant  que  les  pères  ont  ainfi  parlé  •.  mais  t[s  ne 
citent  de  paffage  formel , qu’un  de  Procus  dans  la  lettre  »ux 
Arméniens.  Dans  l’autre  partie  ils  établirent  le  péché  ori- 
ginel , & la  néccffité  de  la  grâce  ; & on  ne  voit  rien  en  toute 
cette  expofition , qui  ne  foit  catholique. 

. Quoique  les  légats  du  pape  ne  vouluffent  point  fe  char- 
ger d’autres  affaires,  que  de  celles  pour  laquelle  ils  étoient 
envoyés  ; ils  ne  purent  refufer  à Vitalien  & à l’empereur  de 
venir  chez  le  patriarche  de  Conftantinople , pour  examiner 
cette  affaire,  & tâcher  de  l’accommoder.  On  s’affembla 
donc.  Le  patriarche  prit  le  concile  de  Calcédoine,  & en  lut 
ladécifion  devant  tout  le  monde,  en  difant  : que  l’on  ne 
me  dife  rien  autre  chofe,  on  peut  être  catholique  en  fuivant 
ceci.  Le  diacre  Viélor  dit  : je  le  crois , & les  lettres  du  pape 
Leon  & celles  de  S.  Cyrille , qui  font  rapportées  dans  le  con- 
cile. Je  fouferis  de  ma  main  ; & j’affirme  par  ferment  que  je 
ne  foutiens  autre  chofe.  Les  moines  de  Scythic  dirent:  que 
l’on  ajoute, un  de  laTrinité.Les  légats  du  pape  répondirent  : 
nous  ne  pouvons  ajouter  ce  qui  n’eft  point  défini  dans  les 
quatre  conciles  & dans  les  lettres  de  S.  Leon.  Mais  cette  ré- 
ponl'e  déplut  aux  Scythes. 

Enfuite  Vitalien  fit  venir  Vi&or  devant  lui , & le  patriar- 
che  de  Conftantinople,  fans  les  légats,  qui  ne  furent  point 
ce  qui  s’étoit  paffé  entre  eux.  Seulement  ils  s’aperçurent  que 
.Viélor  ne  vint  plus  chez  eux,  & que  l’affaire  ne  fut  point 
examinée.  Après  plufieurs  conférences  inutiles  des  légats 
avec  les  moines  Scythes,  l’empereur  , dans  une  affeinblée 
publique  où  les  légats  étoient  préfens,  réconcilia  l’évéque 
Paterne  avec  Vitalien  ; & obligea  fes  accufateurs  de  lui  de- 
mander pardon,  comme  à leur  évêque.  On  chcrchoit  les 
moines  pour  les  obliger  auffi  à s’accorder  : mais  ils  fe  retirè- 
jent  de  Confiantinople  & s’en  allèrent  à Home,  efpérant 
faire  confirmer  leur  propofition,  un  de  la  Trinité,  & quel- 
ques autres , par  l’autorité  du  pape.  Les  légats  lui  en  don-; 
itèrent  avis  par  leur  relation  du  vingt-neuvième  Juin  519, 
accufant  les  moines  Scythes  d’avoir  le  plus  rraverfé  l’éleétion 
d’un  évêque  d’Antioche  à la  place  de  Severe. 

Ils  difoient  en  même  temps  leur  avis  fur  la  propofitio^ 

M ÿ 
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Scythes.  Elle  n’eft,  dit  !e  légat  Diofcore,  ni  dans  lescon? 
ciles,  ni  dans  les  lettres  de  faint  Leon  , ni  dans  1 uiage  de 
j'égliïe.  L’empereur  Anaftafe  vouloit  obliger  les  catholi- 
ques à la  recevoir  ; & les  difciples  d’Eutychès  le  propo- 
sent au  concile  de  Calcédoine.  Mais  il  me  l'emble  utile 
pour  la  paix  des  églifes  , de  leur  répondre  que  le  concile 
& les  lettres  de  faint  Leon  nous  fuflifent.  Nous  ne  vou- 
lons ni  ne  devons  introduire  dans  l’églife  aucune  nouveau*! 
té.  lis  diront  : nous  recevons  le  concile  de  Calcédoine  ^ 
mais  nous  efpérons  que  vous  nous  le  ferez  expliquer.  Ce 
n’eft  pas  qu’ils  ne  l’entendent  : c’eft  un  artifice  pour  nous 
engager  à en  difputer.  Or,  fi  on  le  fait,  & fi  on  ajoute 
quelque  chofe  de  nouveau , il  me  fetnble  que  c’eft  détruire 
tout  ce  qui  a été  fait. 

Le  comte  Juftinien  prit  parti  contre  les  moines  de  Scy-, 
thie , peut-être  par  oppofition  à Vitaiien  qui  les  proté-i 
geoit , & qu’il  regardoit  comme  fon  compétiteur.  Il  en  écri- 
vit au  pape  les  traitant  de  brouillons , qui  cherchoient  à 
troubler  la  paix  des  églifes  par  des  nouveautés  & de  vains 
difccurs  : il  le  prie  de  les  recevoir  comme  ils  méritent,  Sc 
de  les  chaffer  bien  loin.  Leurs  noms , dit- il , font  Achille 
Jean,  Leonce  & Maurice.  Dans  une  autre  lettre , ayant  ap«j 
paremment  mieux  examiné  la  chofe , il  prie  le  pape  de  dé** 
cider  & de  renvoyer  ces  moines;  puis  il  ajoute  : ce  n’eft 
qu’une  difpute  de  mots  : tous  les  catholiques  conviennent 
du  même  fens  ; mais  nous  tiendrons  pour  doftrine  catholi^ 
que  ce  que  vous  aurez  décidé. 

Le  pape  répondit  : j ai  voulu  renvoyer  fur  le  champ  les 
moines  dont  vous  m’avez  écrit  ; mais  ils  prenoient  Dieu  à 
témoin , que  s’ils  retournoient  à Conftantinople , leur  vie 
ne  feroit  pas  en  fureté  fur  les  chemins.  Ainfi  je  ne  les  ai  pas 
fait  chafi’er  ; & j’ai  cru  devoir  attendre  le  retour  de  mes  lé- 
gats, pour  favoir  au  vrai  le  fujet  de  leur  difpute.  Cette  lettre 
eft  du  fécond  de  Septembre  5 1 9.  Par  une  autre  lettre  à Juf- 
tinien , le  pape  demande  que  l’empereur  envoie  à Rome  le 
diacre  Viftor , que  les  moines accufoient,  & tous  ceux  quj 
faiibient  des  queftions  dangereufes. 

II  écrivit  en  même  temps  à fes  légats,  qu’il  jugeoit  à 
propos  de  déléguer  certe  caufe  à l’évêque  de  CP.  afitx 
qu’il  entendit  les  parties.  Sur  quoi  le  légat  Diofcore  ré- 
pondit au  pape  : cette  propoûtion  ne  me  déplaifoit  pas  j 
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fear  qui  fent  fa  confcience  nette,  nCcraint  p0;nt  d’être  ■ 
jugé.  Vous  m’avez  mandé  qu'ils  ont  dormi  v>ne  protefta- 
tion,  à ce  que  les  hérétiques  ne  fe  joigniflent  point  a^ji.  Je 
ne  fais  qui  font  ceux  qu’ils  nomment  hérétiques,  finon  ceux 
qui  reçoivent  le  concile  de  Calcédoine,  & que  je  nomme 
catholiques.  Là-defiùs  il  raconte  ce  qui  s’étoit  pafieàConf- 
tantinople  entre  les  moines  Scythes  & le  diacre  Viélor  , 6c 
comme  il  avoit  déclaré  qu’il  recevoir  le  concile  & les  let- 
tres de  S.  Leon  ; puis  Diofcore  ajoute  : fi  Viélor  parloit  fincè- 
rement , ou  avec  artifice,  qui  peut  le  favoir,  finon  celui 
qui  connoît  les  coeurs  ? Nous  avons  oui  ces  paroles  ; c’eft 
à Dieu  à juger  de  la  penfée.  Pour  ces  Scythes,  votre  béa- 
titude doit  favoir  qu’ils  traitent  de  Neftoriens  tous  ceux 
qui  reçoivent  le  concile  de  Calcédoine  ; & difem  que  ce 
concile  ne  fuffit  pas  contre  Neftorius,  fi  on  ne  le  reçoit 
avec  leur  explication.  Tous  les  catholiques  connoiîTent, 
grâces  à Dieu,  quelles  gens  ce  font,  & quelles  intentions 
ils  ont.  Et  enfuite  : Maxcnce  qui  fe  dit  abbé  , fi  on  lui  de- 
mande en  quel  monaftere  il  a vécu,  ou  fous  quel  abbé,  il 
me  le  pourra  dire.  J’en  pourrois  dire  autant  d’Achilc.  Cette 
relation  du  légat  Diofcore  eft  du  quinzième  d’Oélobre  519, 
mais  elle  ne  fut  reçue  que  le  dix-feptième  de  Novembre  de 
l’année  fui  vante  520. 

Dans  le  même- temps  , & par  les  mêmes  lettres , le 
comte  Juftinien  prioit  inftamment  le  pape  de  lui  envoyer 
des  reliques,  pour  mettre  dans  une  églife  des  Apôtres, 
qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  fa  maifon.  Sur  quoi  les  légats 
écrivirent  au  pape  une  lettre  particulière,  où  ils  difent: 
votre  fils  Juftinien  , outre  les  reliques  des  Apôtres,  en  dé- 
fire  aufli  de  faint  Laurent , & efpcre  que  par  notre  moyen 
vous  lui  en  enverrez  promptement.  Il  fait  cette  demande 
fuivant  la  coutume  des  Grecs  : mais  nous  lui  avons  ex- 
pliqué celle  du  faint  fiége , & il  a entendu  raifon.  C’eft 
que  les  Grecs  partageoient  & transféroient  les  reliques  : 
ce  qui  ne  fe  faifoit  point  à Rome.  Les  légats  prient  enfuite 
le  pape  de  fatisfaire  la  dévotion  de  Juftinien  , & de  lui  en- 
voyer des  fanéluaires  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul , même  de 
la  fécondé  cataraâe  , c’eft-à-dire  des  linges  qui  enflent 
touché  au  plus  près  des  corps  faints.  Il  demandoit  aufli  des 
chaînes  des  Apôtres,  & du  gril  de  S.  Laurent  : & avoit  en- 
voyé à Rome  Euloge  magiftrien,  pour  avoir  ccs  reli- 
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que  s de  la  fource.  La  lettre  des  légats  eftdu  vingt- neuviènté 

An‘  s'9'  de  Juin  5 1 9.  Le  pape  envoya  à Jultinien  des  fanétuaires  de 
S.  Pierre  & de  S.  Paul , comme  il  paroit  par  fa  lettre  du  fe- 
Efift.  ce.  CQn(j  septembre  de  la  même  année. 

Pendant  que  les  moines  Scythes  étoient  à Rome,  un  féna- 
teur  nommé  Faufteconfulta  le  prêtre  Trifolius  iur  la  quef- 
To.  4.  cône,  tion  qu’ils  foutenoient  : un  de  la  Trinité  a été  crucifié, 
p.  1J90.  Trifolius  répondit  que  cette  expreffion  vient  originaire- 
ment des  Ariens,  & quelle  doit  érre  rejetée,  puifqu’elie 
ne  fe  trouve  ni  dans  le  concile  de  Calcédoine,  ni  dans  les 
pères. 

Après  que  ces  moines  eurent  demeuré  plus  d’un  an  à Ro- 
Letûe  à me  > ils  s en  retirèrent  mal  fatisfaits,  & retournèrent  à CP. 
Pofi'eilor.  Le  pape  prévoyant  bien  qu’ils  s’y  plaindroient  de  lui , en 
avertit  l’évêque  Africain  PofTeffor , qui  y étoit  comme  il 
a été  dit.  Pofleflor  avoir  écrit  au  pape , pour  le  confulter 
touchant  les  écrits  de  Faufte  évêque  de  Riez  en  Gaule.  Il 
p.  1/19.  E.  faut,  dit-il,  recourir  au  chef,  quand  il  s’agit  de  la  fanté  des 
membres.  Quelques  uns  de  nos  frères  font  fcandalifés  des 
écrits  de  Faufte  fur  la  grâce , d’autres  les  foutiennent.  Ils 
m’ont  confulté  : je  leur  ai  dit  que  les  écrits  des  évêques  ne 
dévoient  pas  être  tenus  pour  loi,  comme  les  écritures  ca- 
noniques , ou  les  décrets  des  conciles  ; mais  qu’on  les  de- 
voir eftimer  ce  qu’ils  valoient,  fans  préjudice  de  la  foi.  Ils 
ont  pris  cela  pour  une  exeufe  : c’eft  pourquoi  je  vous  envoie 
mon  diacre  Juflin , vous  priant  de  déclarer  par  l’autorité 
apoftolique  ce  que  vous  croyez  des  écrits  de  cet  auteur,  vu 
principalement  que  vos  fils , Vitalien , maître  de  la  milice , & 
Juflinien,  défirent  auflid’en  être  inftruits  par  votre  réponfe. 
La  lettre  de  PofTeffor  fut  reçue  à Rome  le  quinzième  des  ca- 
lendes d’Août,  fous  le  confulat  de  Ruftique,  c’eût  à dire  le 
dix-  huitième  de  Juillet  5 20. 

Mnrccll.  chr.  Vitalien  étoit  conful  cette  année  avec  Ruftique  : mais  le 
tl‘c'  feptième  mois  de  fon  confulat,  c’eft-à-dire  dans  le  mois  de 

Juillet , il  fut  tué  à Conftantinople  dans  le  palais,  percé  de 
dixfept  coups,  en  trahifon:  car  Juftin  avoir  feint  jufques-là 
Evagr.  tv.  de  l’aimer  particulièrement.  On  attribua  cette  mort  à la 
k '-y.*  cabale  de  Juftinien.  On  difoit  auffi  que  le  peuple  deConf- 

tantinople  fe  fouvenoit  des  maux  que  Vitalien  avoit  faits 
Théo  h.  an.  fous  Anaftnfe. 


,1.  Juji. 


Le  pape  Hormifda  répondit  à PofTeffor,  par  fa  lettre  du 
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treizième  d’Août  : mais  avant  que  Venir  à ^ confuita.  

tion,  il  lui  parle  des  moines  de  Scythie , e*  \cs  trijte  deH^N.  s»o. 
faux  moines,  qui,  fous  prétexte  de  religion  , ne  cherchaient  V 
qu’à  fatisfaire  leur  haine  envenimee.  Nous  voulions , <üt_ 
il , les  guérir  par  notre  patience  : mais  ils  font  trop  accou^"*^^L 
tumésaux  di (putes , trop  amoureux  de  nouveautés,  & trop 
attachés  à leurs  opinions.  Us  ne  comptent  point  pour  ca- 
tholiques  ceux  qui  fuivent  la  tradition  des  pères,  à moins  ^ 

qu’ils  ne  fe  rendent  à leur  fentiment.  Ils  font  exercés  à calom- 
nier, à médire , & àexciter  des  féditions.  Nous  n’avons  pu  les 
retenir  , ni  parles  avertiflemens,  ni  par  la  douceur,  ni  par 
l’autorité,  ils  fe  font  préfentés  jufques  dans  l’aflëmblée  du 
pey  pie , criant  auprès  des  ftatues  des  empereurs  : & fi  le  peu- 
ple fidelle  ne  leur  eût  réfifté , ils  y auroient  excité  de  la  di- 
vifion;  maisavec  l’aide  de  Dieu , il  les  achaffés.  Nous  vous 
écrivons  ceci  paroccafion,  de  peur  que  fi  par  hafard  ils  vont 
par-delà,  ils  ne  trompent  ceux  qui  ne  favent  pas  comment 
ils  fe  font  conduits  à Rome.  Voilà  ce  que  le  pape  Hormifda 
dit  des  moines  de  Scythie  : il  ne  porte  aucun  jugement  con- 
tre eux  ,&ne  les  frappe  d’aucune  cenfure;  & il  ne  prononce 
rien  fur  la  propofition  qu’ils  foutenoient  , quoiqu’il  fem- 
ble  incliner  à la  rejeter.  Il  continue , parlant  toujours  à 
Pofleflor  : quant  à ceux  qui  vous  ont  confulté  fur  les  écrits 
d’un  certain  Faufte  évêque  Gaulois,  ils  auront  cette  ré- 
ponfe  : nous  ne  le  recevons  point  , & aucun  de  ceux 
que  l’égîife  catholique  ne  reçoit  point  entre  les  pères , 
ne  peut  caufer  de  l’ambiguité  dans  la  difeipline , ni  por- 
ter préjudice  à la  religion.  Le  pape  Hormifda  femble  ici 
marquer  la  cenfure  de  Gelafe  fon  prédécelfeur , ouïes 
livres  de  Faufte  de  Riez  font  notés  comme  apocryphes. 

II  ajoute,  qu’on  ne  blâme  pas  ceux  qui  les  fuivent,  puif-  Suj>.  li ». 

qu’on  s’en  l’ert  quelquefois  pour  réfuter  les  mêmes  er-  xsx.  n.  js- 

rcurs.  Ainfi  l’on  voit  que  la  cenfure  des  livres  n’étoit 

que  pour  avertir  les  leékurs  de  s’en  défier , & non  pour 

en  interdire  la  leélure.  Le  pape  ajoute  : quant  à ce  que 

l’églife  Romaine  , c’eft  à-dire  l’églife  catholique , fuit  & 

foutient  touchant  le  libre  arbitre  & la  grâce  de  Dieu  , 

quoiqu’on  le  puifle  voir  en  divers  écrits  de  faint  Auguf- 

tin,  & principalement  à Hilaire  & à Profper  ; toutefois  il 

y en  a des  articles  exprès  dans  les  archives  de  l’églife , 

que  je  vous  enverrai , fi  vous  ne  les  avez  pas , & ii  vous 

Miv 
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les  croyez  néceflaires.  Orte  lettre  eft  du  13e.  d’ Août  fit»: 

Cependant  Jean  patriarche  de  CP.  étoit  mort  au  com- 
mencement de  la  même  année  5 20  , ayant  rempli  ic  fiége 
près  de  trois  ans , & on  avoit  élu  à fa  place  le  prêtre  Epi- 
phanefon  fyncelle,  le  vingt-cinquième  de  Février.  Le  lé- 
gat Diofcore  en  donna  auflitôt  avis  au  pape,  qui  fe  plaignit 
amiablcment  à Epiphane  de  ce  qu'il  tardoit  à lui  écrire , & 
lui  envoyer  des  députés  , fuivant  la  coutume , ne  faifant 
point  de  difficulté  de  le  prévenir.  Epiphane  y fatisfir , & écri- 
vit au  pape  une  lettre,  oui!  lui  déclare  qu’il  a été  ordonné 
évêque  de  CP.  par  le  choix  de  l’empereur,  & du  confente- 
ment  des  évêques,  des  moines  & du  peuple  ; qu’il  veut  être 
uni  au  faint  fiége , & fuivre  la  foi  de  S.  Pierre.  Il  explique 
enfuite  fa  créance,  qu’il  dit  avoir  fouvent  expofée  aux  caté- 
chumènes , étant  commis  pour  leur  inftruétion  ; & déclare 
qu’il  condamne  tous  ceux  dont  le  pape  a défendu  de  réciter 
les  noms  dans  les  diptyques.  Cette  lettre  fut  reçue  à Rome 
le  dtx-feptième  de  Septembre  520. 

Le  pape  en  reçut  une  en  même  temps  du  comte  Jufti- 
nien,  qui  lui  mandoit  qu’une  grande  partie  des  Orientaux 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  à condamner  les  noms  de  leurs 
évêques , morts  après  Acace  ; & qu’ils  étoient  prêts  pour 
les  maintenir  à fouffrir  toutes  fortes  d’extrémités.  Votre 
fainteté,  ajoutoitil , doit  donc  avoir  égard  au  temps , & fi- 
nir cette  ancienne  difpute,  en  condamnant  les  auteurs  de 
l’erreur , Acace  de  CP.  Pierre  d’Alexandrie,  Timothée  Elu- 
re,  Diofcore  & Pierre  d’Antioche,  fans  parler  davantage 
des  autres,  de  peur  qu’en  voulant  gagner  les  âmes,  nous  ne 
perdions  les  corps&  les  âmes  de  plufieurs.  Vosprédécefleurs 
ont  déjà  fouvent  déclaré , qu’ils  fe  conrenteroient  de  la  con- 
damnation d’Acace  & des  autres  que  j’ai  nommés. 

Le  pape  étoit  en  peine  depuis  quelque  temps  de  fes  lé-' 
gats,donr  l’empereur  lui  avoit  mandé  le  départ  dès  le  neu- 
vième de  Juillet.  11  apprit  le  premier  d’Oâobre  que  l’évê- 
que Jean,  l’und'eux,  étoit  retenu  par  une  longue  maladie. 
Ils  arrivèrent  à la  fin  de  Novembre , & avec  eux  les  députés 
de  Conftantinople , apportant  la  lettre  lynodale  des  évêques 
qui  avoient  ordonné  le  patriarche  Epiphane , & une  fécon- 
dé lettre  de  lui:  où , conformémentàce  qu’avoit  écrit  Juftt- 
nien , il  rcpré.fcnte  au  pape  l’attachement  de  plufieurs  égli- 
ses à conter  ver  dans  les  diptyques , les  noms  de  leurs  w*- 
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ques,  l’exhortant  à ne  pas  en  exi^i 
trop  de  rigueur  ; & le  remettant  à ce 
trois  députés,  Jean  évêque  de  Claudiopole  en 
prêtre  Heraclion  fonfyncelle,  & le  diacre  Conftamin? 
ces  mêmes  députés  il  envoie  à l’églife  Romaine  en  ligne  de 
charité , un  calice  d’or  entouré  de  pierreries  , & une  patène 
d'or , un  calice  d’argent  & deux  voiles  de  foie.  Cette  lettre 
fut  reçue  à Rome  le  trentième  de  Novembre  520  .avec 
une  de  l’empereur , contenant  les  mêmes  remontrances  fur 
l’attachement  de  certaines  églifes , aux  noms  de  leurs  évê- 
ques , dans  le  Pont , dans  i’Afie,  & fur- tout  en  Orient. 
Le  clergé  & le  peuple  de  ces  églifes  , dit  l’empereur  , ne 
peut  être  fléchi  ni  par  raifon  ni  par  menaces  , pour  abolir 
les  noms  des  évêques  qui  ont  été  en  réputation  chez  eux  ; 
& ils  aiment  mieux  mourir  , que  de  les  condamner  morts. 
Nous  croyons  qu’il  faut  les  traiter  avec  douceur , d’autant 
plus  que  votre  prédéceffeur  Anallafe  a déclaré , qu’il  fuffi- 
foit  à ceux  qui  défiroient  la  paix , de  fupprimer  le  nom  d’A- 
cace.  Acette  lettre  étoit  jointe  une  requête  préfentée  à l'em- 
pereur par  les  clercs , les  abbés  & les  principaux  laïques  de 
Jérufalem  .d’Antioche  & delà  fécondé  Syrie  , pour  le  prier 
de  procurer  l’union  parfaite  des  églifes.  Elle  contenoit  leur 
profefiîon  de  foi , recevant  les  quatre  conciles , & condam- 
nant les  Neftoriens  & les  Eutychiens.  Mais  Diofcore  légat 
du  pape , ayant  vu  cette  requête  à Conftantinople , n’en 
étoit  pas  content , apparemment  parce  qu’il  y eft  dit  qu'un 
de  la  Trinité  s’eft  incarné. 

Les  députés  de  Conftantinople  pa  Aèrent  l’hiver  à 
Rome,  & Juftinien  trouvant  qu'ils  tardoient  trop,  pref- 
foir  le  pape  de  les  expédier.  Enfin  ii  les  renvoya  vers  la  fin 
du  mois  de  Mars  521,  chargés  de  plufieurs  lettres  : deux 
à Epiphane,  dont  l’une  marque  la  réception  des  légats  , 
& des  préfens  pour  l’égîife  de  faim  Pierre  : l’autre  , beau- 
coup plus  ample  , contient  la  réfolution  du  pape  fur  l’at- 
tachement de  tant  d’ églifes  aux  noms  de  leurs  évêques. 
Vous  devez  , dit-il , vous  mettre  à ma  place , & vous 
Souvenir  que  vous  rendrez  compte  à Dieu  de  votre  con- 
duite. Vous  nous  déclarerez  par  vos  lettres  ceux  qui 
Vous  feront  unisde  communion , & par  vous  au  faim  fiége  , 
y inférant  la  teneur  des  libelles  qu’ils  auront  donnés.  Ainfi 
pourront  être  ablbus  Severe  & fes  complices.  Mais  ea 
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— ufanr  d’humanitê  envers  ceux  qui  fe  foumetrent  , rejete» 

An.  su.  ceUx  qUi  demeurent  dansl’héréfie , ou  qui  feignent  d'être  ca- 
tholiques , & ne  font  d’accord  avec  nous  que  de  parole. 
Quant  à ceux  de  Jérufalem , dont  vous  nous  avez  auffi  écrit 
ils  doivent  s’en  tenir  à ce  que  les  pères  ont  défini,  particu- 
lièrement au  concile  de  Calcédoine.  Si  donc  ils  défirent  la 
communion  du  faintfiége,  qu’ils  nous  envoient  la  profef- 
fion  de  foi  qu’ils  ont  préfentée  à nos  légats  à Confiantino- 
ple  , ou  qu’ils  vous  la  donnent  pour  nous  la  faire. 

e pijf  .g  En  même  temps  le  pape  Hormifda  écrivit  à l’empereur 

Juftin  fur  le  même  fujet , difant:  il  faut  fe  garder  de  la  fub- 
tilitédeceux  qui  ne  font  les  difficiles  que  pour  donner  at- 
teinte à ce  qui  eft  rétabli  ;&  leur  perfévérance  dans  l’er- 
reur empêche  de  les  traiter  auffi  doucement  que  dans  les 
commencemens.  Enfin  j’ai  écrit  à fcpiphane  de  recevoir  ceux 
qu'il  en  jugera  dignes  en  fa  conl'cience , fuivant  la  formule 
que  je  lui  ai  envoyée.  Toutes  ces  lettres  font  du  même  jour 


vinge-fixième  de  Mars  521. 

n.  44.  Paul,  que  l’empereur  avoit  fait  ordonner  patriarche  d’An- 
tioche , après  avoir  chafTé  Severe , fut  accufé  par  fon  peuple 
& par  fes  autres  clercs , & on  preffoit  l’empereur  de  permet- 
tre d’informer  contre  lui.  11  craignoit  qu’après  les  preuves 
juridiques , fa  condition  ne  fut  plus  mauvaife  ; & preffé  par 
le  témoignage  de  fa  confcience  , il  préfenta  une  requête  , 
par  laquelle  il  renonçoit  volontairement  à l’épifcopat,  de- 
mandant permiffion  de  fe  retirer  pour  vivre  en  repos.  L’em- 
4.  eonc.  pereur  & le  patriarche  de  Conflantinople  en  donnèrent  avis 
p.  x s aupape,lepremierjourdeMai  5 2 1 ,fousleconfulatde  Jufti- 


Evagr.  tv.  n‘en  & Valere.  Paul  mourut  peu  de  temps  après,  ayant 
bifl.  c.  4.  tenulefiége  d’Antioclie  environ  deux  ansj&Euphrafiuslut 
fuccéda.  11  étoir  de  Jérufalem , & tint  le  fiége  cinq  ans. 

LUI.  JeanMaxcnce  étant  de  retour  à Conflantinople,  compo- 
Ecrit  de  Jean  fa  un  écrit  contre  la  lettre  du  pape  à Poffelîor  : qu’il  fup- 
To^'mbi.  P°*e  toutefois  n’étre  pas  du  pape,  mais  de  quelque  ennemi  des 
TP.  p.  547.  moines  de  Scythie  , qui  a emprunté  fon  nom.  Il  fe  plaint 
p.  C.  qUe  |e  pape  ne  lcur  a point  voulu  donner  de  réponfe , après 
quatorze  mois  de  féjour  à Rome:  quoiqu'il  les  ait  tenus  pen- 
dant tout  ce  temps  dans  fa  communion  ; mais  qu’étant  pré- 
p,  554.  venu  contre  eux  par  fon  légat  Diofcore , & le  voyant  prêt  . 

à revenir,  il  voulut  lui  épargner  l’affront  d’être  publique- 
ment convaincu  d’héréfie  par  ces  moines.  C’eft  pourquoi  il 
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ienvoyales  défenfeurs  de  rét»Iife  pour  les t fj - p,.,p 
avec  violence  tqu’alors  ils  furent  contraints  de  pro»*^e, 
vantlepcuple  en  des  lieux  publics,  de  peurqu’on  neîesv^u- 
sât de s’étre retirés fecrétement.  Au  fond , Jean Maxence  Sou- 
tient toujours  que  quiconque  ne  dit  pas  * unde  laT/initéa 
fouffert,eft  hérétique  &Neftorien.C’eftainfi  qu’il  traite  l'au- 
teur de  la  lettre  qu’il  combat,  le  légat  Diofcore&  Poffeiror.il 
ajoute  : je  dis  hardiment  que  fi  le  pape  défendoit  d’avancer 
cettepropofition,  non  parune  lettre,  mais  de  vivevoix  , ici 
préfent  en  perfonne,  jamaisl’églife  de  Dieu  n’y  confentiroir, 
& loin  de  le  refpeflercommeun  évéqnecatholique,  ellel’au- 
roit  en  exécration  comme  un  hérétique.  Il  prétend  qu’il  y a 
de  l’artifice,  d’ajouter  à cette  propofition  le  nom  de  per- 
sonne , & dire  : une  perfonne  de  la  Trinité  a fouffert. 

Quant  aux  livres  de  Faufte  de  Riez  , il  foutient  qu’ils 
font  hérétiques , & que  Poffeffor  en  eft  le  principal  défenfeur. 
C’eft  pourquoi  il  fe  plaint  que  le  pape  en  permette  la  lec- 
ture. Il  rapporte  plufieurs  partages  de  Faufte , qu’il  cft  diffi- 
cile de  fauver  de  dcmi  pélagianilme.  Toutefois  on  ne  voit 
point  que  fa  perfonne  ait  jamais  été  condamnée  ; au  con- 
traire, on  trouve  qu’il  eft  honoré  comme  faint  dans  fon 
églife  de  Riez  : ce  qui  fait  croire  qu’il  s’eft  rétraflé , ou  du 
moins  qu’il  eft  mort  dans  la  communion  de  l’églife. 

Tandis  que  les  moines  de  Scythie  étoientà  Rome,  ils 
écrivirent  une  lettre  aux  évêques  d’Afrique  , relégués  en 
Sardaigne  par  les  Vandales.  La  lettre  porte  le  nom  de 
Pierre  diacre  & de  fes  confrères  , qui  ont  été  envoyés 
d’Orienr  à Rome  pour  les  queftions  de  la  foi , & cft  fou  fi- 
ente par  quatre  : le  même  Pierre  diacre  , Jean  & Leonce 
moines,  & Jean  lefteur.  Elle  contient  deux  parties  ; la 
première  fur  l’incarnation  , le  fécondé  fur  la  grâce  ; & 
par  la  préface  les  moines  demandent  aux  évêques  d’Afri- 
que de  l’examiner  & en  dire  leur  avis,  afin  de  confirmer 
les  catholiques  d’Orient  par  l'approbation  de  tant  d’évê- 
ques d’Occident  perfécutés  pour  la  foi.  Saint  Fu'gcnce  fut 
chargé  par  les  autres  de  répondre  à cette  lettre.  Il  y avoir 
environ  douze  ans  que  ces  faims  évêques  avoient  été 
exilés  par  Trafamond  roi  des  Vandales,  implacable  enne- 
mi de  la  religion  catholique.  Ce  prince  artificieux  em- 
ployoit  les  menaces,  les  promettes  & les  difputcs , fei- 
gnant de  vouloir  s’inftruire  , & écouter  patiemment  les 
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réponfes  à fes  objections.  Ce  qui  donna  occaiîon  à plufieur» 
catholiques  de  le  réfuter  fortement.  Quelques-uns  auflî , em- 
barralîës  par  les  objections  des  Ariens,  écrivoient  aux  évê- 
quesexilés,  particulièrement  à S.  Fulgence;  & c’eft  lefujet 
de  plufieurs  de  fes ouvrages.  Ainfi  un  jeunehomme  nommé 
Donat,  très-fidelle  à la  religion  catholique, mais  plusinftruit 
des  lettres  humaines  que  de  la  théologie , confulta  S.  Ful- 
gence fur  l’égalité  du  Père  & du  Fils  ; & le  faint  évêque  lui 
répondit  par  le  livre  intitulé,  de  la  foi  orthodoxe,  où  il  lui 
explique  le  myftère  de  la  Trinité.  C’eftaufli  le  fujet  du  livre 
adrefle  au  notaire  Félix , pour  lui  donner  moyen  de  fe  dé- 
fendre contre  les  artifices  des  hérétiques. 

Comme  le  roi  Trafamond  s’informoit  qui  étoit  le  plus 
puiflàntdéfenfeur  de  la  doétrine  catholique , on  lui  nomma 
Fulgence  entre  les  évêques  exilés.  Auflïtôt  le  roi  lui  envoya 
un  de  fes  gens  , & le  fit  venir  à Carthage , où  S.  Fulgence  , 
profitant  de  l’occafion , commença  à inftruire  foigneufe- 
ment  du  myftère  de  la  Trinité  les  catholiques , qui  ve- 
noient  le  trouver  à fon  logis  avec  un  grand  empreffement  : 
car  il  parioit  avec  une  grâce  particulière.  Il  répondoit  à 
tout  le  monde , fans  mépriler  perfonne  : toujours  prêt  à 
écouter  les  autres  , & à apprendre  d’eux.  Il  réconcilioit  à 
l'églife  ceux  qui  s’étoient  laiffé  rebaptifer  par  les  héréti- 
ques : il  foutenoit  les  autres  prêts  à tomber  , & les  en- 
courageoit  tous.  Le  roi  en  étant  averti  par  fes  émiffaires 
fecrets,  lui  envoya  un  écrit  plein  de  fes  erreurs,  avec  un 
ordre  preffant  d'y  répondre  promptement.  Le  faint  évê- 
que réduifit  cet  écrit,  qui  étoit  fort  long,  à quelques  ob- 
jeélions  divifées  par  articles , & y joignit  des  réponfes 
courtes  & folides.  On  croit  que  c’eft  la  réponfe  aux  dix  ob- 
jeûionsdes  Ariens.  Il  les  examina  long  temps  avec  plufieurs 
hommes  habiles , & les  fit  même  connoître  au  peuple  : enfin 
il  les  fit  donner  au  roi , qui  les  attendoit  avec  impatience.  Il 
les  lut  attentivement , admira  l’éloquence  de  S.  Fulgence  , 
& loua  fon  humilité  ; mais  il  n’en  fut  pas  plus  touché.  Le 
peuple  de  Chartage  triomphoit  de  la  viéloire  que  la  foi  ca- 
tholique avoit  remportée. 

Le  roi , voulant  éprouver  encore  S.  Fulgence,  lui  envoya 
d’autres  queftions,  ordonnant  qu’on  les  lût  feulement  une 
fois  devant  lui , fans  lui  permettre  d’eK  prendre  copie  r car 
ileraignoit  qu’il  n’inféràt  dans  fa  réponfe  les  paroles  de  l'é-. 
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pondre  ; mais  le  roi  le  preffa  tant , qu’il  compotave,  trols 
livres  adreffés  au  roi  Trafamond  lui-même  , qui  comi*^. 
cent  ainfi  : je  crois  que  vous  vous  fouvenez , roi  très- 
pieux  , que  vous  m’envoyâtes  dernièrement  un  volume 
par  Félix  , m’ordonnant  d’y  répondre  auflitôt.  Comme  il 
étoit  long  , & que  le  jour  étoit  prêt  de  finir , à peine  en 
put-on  lire  à la  hâte  le  commencement  : c’eft  pourquoi , je 
demandai  qu’on  me  donnât  une  nuit  pour  le  lire  tout  en- 
tier ; votre  clémence  le  refufa  abfolument.  J’attendois  vos 
ordres  pendant  quelques  jours:  mais  vous  ne  medem3ndâtes 
que  la  réponfe  , fans  me  donner  les  queftions  ; ainfi  je  vous 
envoie  le  peu  que  je  puis  dire  , fur  ce  que  j’ai  entendu  lé- 
gèrement du  commencement  de  l’écrit  : de  peur  que  vous  ne 
m’accufiez  d’un  dédin  fuperbe,  ou  de  défiance  de  ma  foi. 

Il  continue  de  traiter  avec  grand  refpeét  ce  roi  héréti- 
que & perfécuteur , & le  loue  de  fon  application  à s'ins- 
truire de  la  religion.  11  eft  rare , dit-il , jufques  ici , de  voir 
qu’un  roi  barbare , occupé  continuellement  des  foins  de 
fon  royaume , foit  touché  d’un  défir  fi  ardent  d’apprendre 
la  fageffe  ; il  n’y  a d’ordinaire  que  des  gens  de  loifir  , ou 
des  Romains,  qui  s’y  appliquent  fi  fortement  : les  barba- 
res fe  piquent  d’ignorance,  comme  de  leur  propriété  na- 
turelle. Les  Vandales  ni  les  autres  nouveaux  conquérans 
ne  tenoient  point  à injure  le  nom  de  barbares , & fe  le 
donnoient  eux-mêmes,  pour  fe  diftinguer  des  Romains.  En- 
fuite  S.  Fulgence  entre  en  matière , & traite  dans  le  premier 
livre  des  deux  natures  de  Jefus-Chrift  en  une  perfonne  , 
montrant  principalement  qu’il  a une  ame  raifonnabie  outre 
la  divinité  : dans  le  fécond  il  traite  de  l immenfité  du  Fils 
de  Dieu  : dans  le  troifième  de  fa  paillon,  pour  montrer  Fùec.'ij ; 
principalement  que  ce  n’eft  pas  la  divinité  qui  a fouffert.  Le 
roi , étonné  de  cette  réponfe , n’ofa  plus  faire  de  queftions 
à S.  Fulgence  ; mais  un  de  fes  évêques  nommé  Pinta  fut  plus 
hardi  , & S.  Fulgence  lui  répliqua  par  un  ouvrage  particu-  P 
lier  que  nous  n’avons  plus  : car  ce  n’eftpas  celui  qui  porte 
aujourd’hui  ce  titre. 

Le  roi  Trafamond  vouloit  retenir  S.  Fulgence  plus  long-  LV. 
temps  à Carthage  ; mais  les  Ariens  lui  dirent  : Seigneur  , il  de 'fai  lu  Fui* 
rend  votre  zèle  inutile  -,  il  a déjà  perverti  quelques-uns  de  gsnce^ 
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vos  évêques,  & n v0US  n y donnez  ordre  promptemenr  ; 
notre reii  'iort  périra.  Le  roi  céda  à cette  remontrance  , & 
renvoya  -s^  f ulgence  en  Sardaigne.  Pour  dérober  au  peuple 
fvn  départ , i!  le  fit  embarquer  de  nuit  : mais  les  vents  con- 
traires arrêtèrent  le  vaiiïeau  fur  la  côte  pendant  plufieurs 
jours;  enforte  que^jrefquc  toute  la  ville  s’y  aflètnbla  pour 
lui  dire  adieu  , & communia  de'fa  main.  Voyant  un  homme 
vertueux  nommé  Juiiatée  , qui  s’.iffligeoit  extrêmement  , 
il  lui  dit:  ne  pleurez  point  , nous  reviendrons  bientôt , & 
l’égl  i le  catholique  recouvrera  fa  liberté.  Mais  il  lui  recom- 
manda le  fecret,  craignant  depaffer  pour  prophète  ;&  il  en 
u foitainfià  l'égard  de  tous  lcsdonsfurnrtturcls.il  ne  demanda 
jamais  à Dieu  de  faire  des  miracles  ; & fi  on  recommandoit 
à fes  prières  des  malades  eu  d’aurres  affligés  , il  difoit  : vous 
lavez  , Seigneur , ce  qui  convient  au  falut  de  nos  âmes  ; que 
votre  volonté  foit  premièrement  accomplie.  Les  miracles, 
ciifoit  il , ne  donnent  pas  la  juitice  : mais  la  réputation,  qui 
fans  !a  juliiee  ne  lert  qu’à  notre  condamnation. 

Etant  arrivé  en  Sardaigne  , il  quitta  fa  première  demeu- 
re , où  il  y avoit  une  grande  communauté  j & bâtit  un 
nouveau  monaflère  à fes  dépens  , près  de  l’églifedu  martyr 
S.  Saturnin,  loin  du  bruit  de  la  ville  , après  en  avoir  deman- 
dé la  pcrmiiTion  , comme  il  devoir , à Brumafe  évêque  de 
Caliari.  Il  yaffembla  plus  de  quarante  moines,  leur  faifant 
principalement  obferver  de  n’avoir  rien  en  propre  : ce  qu’il 
regardoit  comme  l’effentiel  de  la  vie  monaftique.  Car,  di- 
foit il , un  moine  peut  quelquefois  être  obligé  par  la  foi- 
blelîe  de  fon  corps  à prendre  une  nourriture  plus  délicate  ; 
mais  de  s’attribuer  la  moindre  propriété  de  la  moindre 
chofe  , c’eft  un  figne  d’orgueil  ou  d’avarice.  Il  avoit 
grand  égard  à l’infirmité  des  frères , pour  donner  à cita- 
din félon  fes  befoins  , & même  les  prévenir  ; auffi  ne 
vouloic-il  pas  qu’iis  les  demandaient , mais  qu’ils  attendif- 
fent  avec  une  entière  réfignation.  Il  aimoit  moins  ceux 
qui  ne  s’occupoient  qu’au  travail  du  corps  , que  ceux: 
en  qui  il  voyoit  un  grand  amour  pour  la  leélure  & 1? 
(dente  (piriruelle  : quand  même  la  foibleffe  de  leur  corps 
les  eût  ablolument  empêché  de  travailler. 

Pendant  ce  temps  il  écrivit- aux  Carthaginois  une  lettr. 
d'exlïortation,oùlil  décou  vroit  tous  lesartifices  dont  on  ufoi: 
pour  les  fèùuire.  Nous  n'avons  plus  cette  lettre:,  mais  nous 
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ïtvons  les  deux  livres  de  la  rémiflion  des 
le  même  temps,  pour  répondre  à la  confolat\o,^.u~  homme  An. 
vertueux  nommé  Euthymius.  Savoir  fi  Dieu  par  t*  iollie-V 
puiffance  ne  remet  point  quelquefois  les  péchés  aux  thons  ' 
après  cette  vie. S.  Fulgence  répond,  que  Dieu  n’accorde  la 
rémiflion  des  péchés  qu’à  ceux  qui  font  véritablement  con- 
vertis dans  leglife  catholique  feulement , & pendant  le 
cours  de  cette  vie.  Mais  il  eft  clair  par  la  Ieélure  de  l’ou- 
vrage , qu’il  ne  traite  que  des  péchés  qui  caufent  la  mort 
éternelle , & non  des  peines  qui  peuvent  relier  à expier 
aux  julles,  & qui  font  caul'e  que  l’églife  a toujours  prié 
pour  les  morts.  On  rapporte  au  même  temps  les  trois  livres 
de  S.  Fulgence  à Monime  fon  ami , qui  l’avoit  confulté  par 
plufieurs  lettres. 

Dans  le  premier  il  traite  de  la  prédeftination  , & montre 
que  Dieu  ne  prédelline  point  les  hommes  au  péché , mais  feu- 
lement à la  peine  .parce  qu’il  ne  prédelline  que  ce  qu’il  veut  c.  17. 18.  bci 
faire  : or  il  ne  fait  point  le  mal , & la  peine  n’en  eft  poinrun , 
étant  l’effet  de  fa  juftice.  Le  péché  eft  donc  feulement  com- 
pris dans  la  prefcience  de  Dieu , mais  non  dans  fa  prédeftina- 
tion.- Dans  le  fécond  livre , il  prouve  que  le  facrificc  eft 
offert  à toute  la  Trinité, & non  pas  feulement  au  Père , com- 
me prétendoient  les  Ariens.  Puis  il  traite  de  la  million  du  S. 

Efprit , que  leglife  demandoitau  faint  facrifice.  Car  il  faut 
lavoir  que  l’églil'e  latine  faifoit  alors  une  prière  que  l’églile 
grecque  a confervée  , demandant  à Dieu  que  le  S.  Eiprit 
defeende  fur  les  dons , c’ell-à-dire  fur  le  pain  & le  vin , pour 
les  changer  au  corps  & au  fang  de  J.  C.  Les  Grecs  ne  font  Lîturg.  S. 
plus  cette  prière  , qu’après  avoir  récité  les  paroles  de  J.  C.  Chr.S.li.ifili 
Ceci  eft  mon  corps , & le  relie.  Les  latins  la  faifoient  , 
tantôt  devant , tantôt  après  : comme  il  paroit  par  l’ancien 
meffel  gothique , où  cette  prière  eft  en  quelques  meffes  irn-  Eiturg.  Galli 
médiatement  après  la  préface  , & en  quçlques  autres  im-  ‘ ’ Il,‘ 
médiatement  après  la  confécration  ; mais  en  la  plupart, 
elle  ne  paroit  point  du  tout.  Nous  avons  à la  place  cette 
prière  , que  nous  difons  incontinent  après  l’oblation  : 
venez  , fanélificateur-Dieu  éternel  , & le  relie. 

Sur  cette  prière  dont  les  Ariens  fondoient  une  objec- 
tion  contre  la  divinité  du  S.  Efprit  : foutenant  qu’il  étoit  c' 
moindre  que  le  Père  & le  Fils  , puifqu’il  étoit  envoyé  par 
eux.  S.  Fulgence  répond  , que  cette  million  n’eft  point 
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locale,  mais  formelle  : que  toute  la  Trinité  concourt  à 
la  <ânéhficatî<’n'  l’euchariftie  ; & que  l’invocation  par- 
ticulière t,u  Saint- Efprii  marque  feulement  l’effet  du  Sa- 
crement , qui  eft  la  fanélification  de  nos  âmes  par  la  cha- 
rité. Ii  traite  enfuite  la  quatrième  queftion  de  Monime 
fur  les  œuvres  de  furérogation , & la  diftinélion  des  pré- 
ceptes & des  confeiis  : ou  il  montre  que  le  même  partage 
de  l’ecriture  peut  avoir  divers  fens  tous  approuvés.  Dans 
le  troifième  livre  , il  traire  de  lui-même  une  objeéïion  des 
Ariens , qui  lui  étoit  revenue  , fur  ces  paroles  de  l’évan- 
gile , Vcrbum  erat  apud  Deum  ; & montre  qu’elles  figni- 
fient  : le  Verbe  étoit  en  Dieu  , & qu'm  & apud  fe  pren- 
nent quelquefois  indifféremment. 

Dans  le  même  temps  de  fon  fécond  exil  , faint  Ful- 
gence écrivit  plufieurs  lettres  d’édification  à des  gens  qui 
dem  :uroient  en  Sardaigne  même  , en  Afrique , & à Rome 
à des  fénateurs,  des  veuves  & des  vierges  de  grande  répu- 
tation. Telles  font  les  lettres  à Proba  , àGalla  & à Théo- 
dore. Proba  étoit  une  fille  de  grande  naiffance  à Rome, 
qui  avoit  embrafl’é  la  virginité.  Saint  Fulgence  lui  écrivit 
deux  grandes  lettres  ,•  ou  plutôt  deux  traités  , pour  la 
confirmer  dans  la  vertu:  le  premier  eft  de  la  virginité  & 
de  l’humilité , le  fécond  de  la  prière.  Galla  étoit  fœur  de 
Proba  , fille  du  conful  Symmaque , & veuve  d’un  conful 
qui  n’avoit  pas  vécu  un  an  avec  elle.  Elle  embrafla  la  con- 
tinence ; & faint  Fulgence  l’inftruifit  des  devoirs  d’une 
veuve  chrétienne.  Saint  Grégoire  a écrit  depuis  fes  vertus 
& fon  beureufe  mort.  Théodore  étoit  un  fénateur , qui  fut 
conful  en  505  ; enfuite  il  fe  donna  tout  à Dieu  , & em- 
brafla la  continence  avec  fa  femme.  Saint  Fulgence  le  fé- 
licite de  cet  heureux  changement , & marque  combien  eft 
important  l’exemple  des  grands  , qui  perdent  ou  fauvent 
avec  eux  plufieurs  perfonnes. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  les  évêques  relégués  en 
Sardaigne,  reçurent , comme  j’ai  dit,  la  lettre  des  moines  de 
Scythie  fur  l'incarnation  & la  grâce.  S.  Fulgence  y répon- 
dit au  nom  de  tous  , par  le  traité  de  ce  titre  , qui  porte 
les  noms  de  quinze  évêques.  S.  Fulgence  y approuve  la  foi 
des  moines  Scythes  : toutefois  il  dit  qu’une  perfonne  de 
la  Triniré,  c’eft-à-dirc  J.  C.  eft  né  de  la  Vierge.  Ce  que 
ne  vouloient  pas  les  moines  : car  ils  foutcuoient  qu’il 

falloit 
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que  d’être  roi,  c’eft-à-dire  apparemment  avant  la  mort 
de  Trafamond.  Il  rappela  donc  les  évêques  catholiques , 

& fit  ouvrir  les  églifes  : mais  il  ne  profefla  pas  pour 
cela  la  religion  catholique.  Il  étoit  d’une  bonté  fingu- 
lière  , qui  dégénéroit  en  foibleffe  : fon  règne  fut  de  fept 
ans  & trois  mois.  Ayant  rendu  la  liberté  à l’églife  d’ A-  Vlta  S.  Fulg; 
frique , il  permit  d’ordonner  par-tout  des  évêques  ; & c> 
premièrement  à Carthage , où  l’on  élut  Eugene , recom- 
mandable pour  fa  doélrine.  Ainfi  l’Afrique  recouvra 
l’exercice  libre  de  la  religion  catholique , après  foixante- 
£x  ans  d’interruption , à compter  depuis  la  perfécution 
de  Genferic  en  457. 

Les  évêques  exilés  arrivant  à Carthage , y furent  reçus  *9> 
comme  des  confefleurs  de  J.  C.  particulièrement  S.  Ful- 
gence , plus  connu  que  les  autres , par  les  combats  qu’il  y 
avoir  livrés  contre  les  hérétiques,  quand  il  fut  rappelé  par 
Trafamond.  Le  peuple , attentif  fur  le  rivage , obfervoit  le 
vailïeau  dont  il  defcendroit  ; fitôt  que  fon  vifage  parut,  il 
s’éleva  un  grand  cri , & on  entendoit  chanter  les  louanges 
de  Dieu  en  toutes  fortes  de  langues.  Les  évêques  ayant 
mis  pied  à terre  , allèrent  d’abord  à l’églife  de  S.  Agilée , 
au  milieu  d’une  grande  foule  de  peuple,  qui  marchait  de- 
vant & après } & comme  on  s’empreffoic  principalement 
Tome  V.  N 
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’ autour  rte  S.  F ulgence  , car  c’étoit  à qui  recevrait  le  pre* 
œier  fa  txtnédiéfion , les  plus  diferets  l’environnèrent,  pour 
Je  fouiagerdans  la  chaleur, & lui  faire  le  partage  libre.  Une 
groffe  pluie  qui  furvint  ne  diflipa  point  le  peuple  : mais 
comme  S.  Fulgence  marchoit  la  tête  nue , les  plus  nobles 
étendirent  fur  lui  leurs  chafubles , c'eft-à-dire  leurs  man- 
teaux. Ayant  vifité  fes  amis  à Carthage  , il  en  fortit  pour 
fe  rendre  à fa  ville  de  Rufpe  ; St  pendant  tout  le  chemin , 
qui  étoitlong,  le  peuple  venoit  au-devant  de  lui,  portant 
des  flambeaux  St  des  branches  d’arbres , 8t  rendant  grâces 
à Dieu. 

Le  premier  ouvrage  de  S.  Fulgence  après  fon  retour  , 
font  les  trois  livres  de  la  prédeftination  St  de  la  grâce , 
adrefles  à Jean  prêtre  , que  l’on  croit  être  Maxence  , St 
à Venerius  diacre.  Douze  évêques  de  ceux  qui  avoient  été 
exilés  avec  lui  en  Sardaigne , 8t  qui  avoient  écrit  la  ré- 
ponfe  au  diacre  Pierre  , écrivirent  une  fécondé  lettre 
adreflee  à Jean  8t  à Venerius,  fur  la  grâce  St  le  libre 
arbitre  , pour  réponfe  à celle  qu’ils  en  avoient  reçue.  A 
la  fin  ils  les  exhortent  à inftruire  ceux  qui  foutenoient  les 
opinions  contraires , en  leur  lifant  les  livres  de  S.  Auguftin 
à Profper  St  à Hilaire. 

Le  pape  Hormifda  mourut  la  même  année  513  de  Je- 
fus-Chrift,  fous  le  confulat  de  Maxime  , le  fixième  jour 
d’Aoîit , après  neuf  ans  de  pontificat.  De  fon  temps,  outre 
les  préfens  qui  vinrent  de  Grèce,  le  roi  Theodoric  offrit  à 
l’églife  de  faint  Pierre  deux  chandeliers  d’argent  du  poids 
de  foixante  St  dix  livres , St  il  eft  remarquable  qu’on  re- 
çut l’offrande  d’un  prince  Arien.  Les  préfens  que  le  pape 
Hormifda  fit  lui-même  à plufieurs  égiifes  de  Rome , mon- 
tent à quinze  cents  foixante  8t  onze  livres  d’argent.  En 
plufieurs  ordinations  au  mois  de  Décembre,  il  fit  vingt-un 
prêtres  St  cinquante-cinq  évêques.  Il  trouva  des  Mani- 
chéens qu’il  fit  fouetter  St  bannir , après  les  avoir  con- 
vaincus. On  doit  entendre  que  ce  fut  par  le  miniflère  de 
la  puiflance  féculière.  Après  que  le  faint  fiége  eut  va- 
qué fept  jours , on  élut  pour  pape , le  treizième  d’Août , 
Jean  de  Tofcane , fils  de  Conftantius , qui  tint  le  fiége 
deux  ans  St  neuf  mois. 

On  trouve  une  loi  de  l’empereur  Juftin  contre  les 
Manichéens  , qui  n’avoient  pas  été  recherchés  fous 
Anaftafe  , acculé  au  contraire  de  les  favorifer.  Juftin 
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donc  ordonne  qu’ils  foient  chaffés  par-tou,.  *« 
de  mort.  Il  exclut  les  autres  hérétiques , les  ^ 
les  Juifs  de  toute  charge  ou  dignité  : de  peur 
n’en  prenuent  occafion  de  vexer  les  chrétiens,  & parti- 
culièrement les  évêques.  On  excepte  les  Goths , alliés 
des  Romains  , parce  que  l’on  ne  vouloit  pas  choquer 
Theodoric.  Les  Manichéens  furent  aufli  recherchés  & pu- 
nis en  grand  nombre  par  le  patrice  Hypace , fils  de  Se- 
condin,  qui  fut  fait  gouverneur  d’Orient  la  même  année 
523  , fixième  de  Juftin. 

Mais  ils  furent  bien  plus  maltraités  en  Perfe,  dans 
le  même  temps , par  le  roi  Cabade  fils  de  Perofe.  Ils  i6*'  D 
avoient  gagné  fon  troisième  fils  Ftafouarfan  , en  lui  pro-  6 I4J> 
mettant  la  couronne.  Votre  père  , difoieut-ils,  eft  vieux  j 
s’il  vient  à mourir,  les  Mages  feront  roi  un  de  vos  frè- 
res , pour  accréditer  leur  feète.  Mais  nous  pouvons  faire 
enforte  par  certaines  prières,  que  votre  père  renoncera 
à l’empire  en  votre  faveur , afin  que  notre  dodrine  s’é- 
tabliffe  par-tout.  Le  jeune  prince  le  leur  promit , s’ils  le 
faifoient  roi.  Mais  Cabade  l’ayant  appris,  aflembla  fes 
états  , feignant  de  vouloir  déclarer  roi  Ftafouarfan.  Il 
ordonna  aux  Manichéens  d’y  venir  avec  leur  évêque  In- 
dazar , leurs  femmes  & leurs  enfans  : il  y fit  auffi  venir 
les  Mages  avec  leur  chef  Glonaze , & Bazane  évêque  des 
chrétiens,  qu’il  aimoit  comme  excellent  médecin. Cabade 
ayant  appelé  les  Manichéens  , leur  dit  : j’aime  votre  doc- 
trine , & je  veux  dp  mon  vivant  donner  le  royaume  à 
mon  fils  Ftafouarfan,  parce  qu’il  l’a  embraffée,  féparez- 
vous  pour  le  recevoir.  Ils  fe  féparèrent  en  effet , & Ca- 
bade fit  entrer  fon  armée  , qui  les  mit  tous  en  pièces  avec 
leur  évêque , en  préfence  du  chef  des  Mages  & de  l’évé- 
que  des  chrétiens.  Enfuite  Cabade  envoya  des  lettres  par 
tout  fon  empire  , pour  tuer  & brûler  tous  les  Manichéens 
qui  s’y  trouveroient , confifquer  leurs  biens  à fon  tréfor, 

& brûler  leurs  livres. 

Cabade  étoit  mal  fatisfait  de  l’empereur  Juftin  , à chr.  Vafc. 
caufe  de  la  converfion  du  roi  des  Lazes,  arrivé  l’an-  P-  in- 
née précédente  322,  fous  le  confulat  de  Symmaque  & 1 C 

.de,  Boèce.  Les  Lazes  habitoient  l’ancienne  Colchide  , Thcoph.an, 
& éfoient  fujets  des  Perfes  , qui  leur  donnoient  des  î*  P-  *44» 
rois.  Leur  roi  Zamnazc  étant  mort , fon  fils  Zathe  vint 
aullitôt  à Conftantinople  fe  donner  à l’empereur  Juftin, 

N ij 
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& le  prier  de  le  déclarer  roi  des  Lazes  : difant  qu’il 
vouloir  être  chrétien , & ne  pouvoit  fe  réfoudre  à être 
couronné  par  le  roi  des  Perfes , qui  l’obligeroit  à faire 
des  facrifices , & à toutes  les  cérémonies  de  fa  religion. 
L’empereur  Juftin  le  reçut  avec  joie , le  fit  baptifer  , 
l’adopta  pour  fon  fils  , & lui  fit  époufer  une  fille  de 
qualité,  nommée  Valerienne.  Il  le  déclara  roi  des  La- 
zes , lui  donnant  une  couronne  à la  Romaine  , avec 
des  habits  blancs  où  étoit  en  broderie  l’image  de  l’em- 
pereur , & le  renvoya  avec  de  grands  préfens.  Le  roi 
des  Perfes  fe  plaignit  de  ce  que  l’empereur  avoit  cou- 
ronné le  roi  des  Lazes  fon  fujet,  au  préjudice  de  la 
paix  & de  l’amitié  qui  étoit  entre  eux.  Juftin  répon- 
dit qu’il  n’avoit  pu  s’empêcher  de  recevoir  un  homme, 
qui  vouloit  renoncer  aux  fuperftitions  du  paganifme  , 
pour  embraffer  la  religion  chrétienne.  Mais  le  roi  des 
Perfes  ne  fut  pas  content  de  cette  réponfe.  Les  Ibe- 
riens , voifins  des  Lazes  & fujets  des  Perfes , étoient 
déjà  chrétiens. 

Il  y avoit  un  grand  nombre  de  chrétiens  dans  l’He- 
miar,  partie  de  l’Arabie  heureufe,  dont  les  Grecs  nom- 
moient  les  habitans  Homerires.  Mais  ils  avoient  alors 
pour  roi  un  Juif  nommé  Jofeph  Dounouas  ou  Dou- 
naan , grand  ennemi  des  chrétiens.  On  le  furnomma  aufli 
l’auteur  des  fofl'es,  parce  qu’il  faifoit  jeter  dans  des  folles 
pleines  de  feu  , tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  rendre 
Juifs.  La  cinquième  antlée  de  Juftin,  qui  eft  l’an  52a 
Dounouas  afliégea  la  ville  de  Negra  , ou  Nageran , dont 
tous  les  habitans  étoient  chrétiens  : mais  ne  pouvant  la 
prendre  de  force , il  fit  fi  bien  par  de  faux  fermens , qu’il 
y entra  par  compofition.  Alors  il  effaya  de  pervertir  les 
habitans  ; & ne  pouvant  les  faire  renoncer  à Jefus-Chrift, 
il  fit  brûler  les  os  de  l’évêque  Paul , mort  deux  ans  au- 
paravant : il  fit  allumer  un  grand  bûcher , où  il  jeta  tous 
les  prêtres  , les  moines  & les  religieufes  : il  fit  couper  la 
tête  à Arethas  gouverneur  de  la  ville , vénérable  vieillard, 
& à un  grand  nombre  de  peuple  , même  des  femmes  : 
enfin  il  emmena  toute  la  jeuneffe  en  captivité.  L’églife 
fait  mémoire  des  martyrs  brûlés  fous  Dounaan  en  géné- 
ral , le  vingt- feptième  de  Juillet , & de  S.  Arethas  en 
particulier , le  vingt-quatrième  d’Oftobre  ; avec  trois  cents 
quarante  autres  de.  Nagran , &une  femme  dont  le  fils,  âgé 
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feulement  de  cinq  ans  , fe  jeta  dans  le  feu  ou  ^ mère» 
en  confeflanr  Jefus-Chrift. 

L’année  fuivante  513,  Elesbaan  roi  d’Auxume  en 
pie,  chrétien  fort  zélé , & déjà  ennemi  de  Dounouas,  ex- 
cité encore  par  l’empereur  Juftin  , & foutenu  des  forces 
d’Egypte  & d’Orient,  attaqua  Dounouas  par  terre  & par 
mer , le  prit  avec  les  principaux  de  fes  parens , les  fit 
mourir , & fubjugua  tout  fon  pays;  & enfin  quitta  la  cou- 
ronne pour  embraffer  la  vie  monaftique.  Les  Arabes  di- 
fent  que  Dounouas,  prefle  par  les  Abyflîns  ou  Ethio- 
piens , pouffa  fon  cheval , & fe  précipita  dans  la  mer. 
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SIgismond  , roi  des  Bourguignons , s’étant  remarié,  fit 
mourir  fo  i fils  Sigeric  l’an  522,  fur  la  calomnie  de  fa 
belle-mère.  Il  s’en  repentit  , & pafl'a  piufieurs  jours  en  jeû- 
nes & en  larmes  au  tombeau  de  S.  Maurice  : demandant  à 
Dieu  d’être  puni  en  cette  vie,  plutôt  qu’en  l’autre.  Sa 
prière  fut  exaucée.  L’année  lui  vante  523,  fous  le  coofulat 
de  Maxime , indiétion  première , il  fut  attaqué  par  Clo- 
domir  roi  des  François , à qui  les  Bourguignons  mêmes 
le  livrèrent.  Clodomir  l’emmena  , revêtu  d’un  habit  mo- 
naftique , avec  fa  femme  & fes  enfans , & les  mit  en  pri- 
fon  près  d’Orléans.  Il  les  y garda  jufques  à l’année  fui- 
vante  524  , fous  le  confulat  de  Juftin  & d’Opilion  : mais 
alors  il  réfolut  de  les  faire  mourir  , retournant  en  Bour- 
gogne , pour  faire  la  guerre  à Godomar  frère  de  Sigif- 
roond.  S.  Avit,  abbé  de  Mici  près  d’Orléajis , lui  dit:  fi 
vous  épargnez  ces  princes  en  vue  de  Dieu,  il  fera  avec 
vous  , & vous  remporterez  la  viftoire  ; fi  vous  les  faites 
mourir , vous  périrez  de  même  avec  votre  femme  & vos 
enfans.  Clodomir  fe  moqua  de  ce  confeil , & dit  qu’il  ne 
vouloit  point  laifter  d’ennemi  derrière.  Il  fit  tuer  Sigifmond 
avec  fa  femme  & fes  enfans,  les  fit  jeter  dans  un  puits,  & 
marcha  en  Bourgogne.  Il  y fut  tué  lui-même , & laiffa  trois 
fils  en  bas  âge:  Thcodcbalde,  Gontaire  & Clodoalde,qut 
furent  élevés  par  fainte  Clotilde  leur  aïeule.  Le  corps  du 
roi  Sigifmond  fut  reporté  à Agaune  en  leglife  de  S.  Mau- 
rice , où  il  fit  piufieurs  miracles  : principalement  fur  ceux 
qui  ayant  la  fièvre , faifoient  célébrer  des  melles  en  fon 
honneur.  Aulfi  l’églife  l’a-t-elle  mis  au  nombre  des  faints , 
& honore  fa  mémoire  le  premier  jour  de  Mai. 

La  même  année  524,  fe  tinrent  piufieurs  conciles.  Il  y 
en  eut  trois  dans  les  pays  qui  obéiffoient  à Theodoric,dont 
le  premier  eïï  le  quatrième  concile  d’Arles,  tenu  le  6e.de 
Juin , fous  le  confulat  d’Opilion  , à l’occafion  de  la  dédi- 
cace d’une  églife.  S.  Cefaire  y préfida , affilié  de  douze 
évêques  , de  quatre  prêtres  pour  les  abfens.  On  fit  quatre 
canon»  touchant  les  ordinations,  pour  confirmer  l’ancienne 
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difcipline.  Le  diacre  doit  avoir  vingt-cinq  je  prêtre  ' — 

ou  l’évêque  trente.  Un  laïque  ne  peut  être  ordôn^  diacre  A"’  i** 
ou  prêtre , qu’un  an  après  fa  converfion.  Défenfe  de  *.  j. 
voir  les  clercs  vagabonds.  'Si* 

Les  deux  autres  conciles  tenus  dans  les  terres  du  roi 
Theodoric  , furent  à Lerida  & à Valence  , tous  deux  la 
quinzième  année  de  fon  règne  en  Efpagne  , qui  eft  cette 
année  514.  Le  concile  de  Lerida  fut  de  huit  évêques  , & Tom^.conc, 
ils  firent  feize  canons:  dont  le  premier  ordonne  que  ceux  P • 1ÛI°- 
qui  fervent  à l’autel , qui  diftribuent  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  , ou  qui  touchent  les  vafes  facrés , s’abftiennent  de 
répandre  le  fang  humain,  fous  quelques  prétextes  que  ce 
foit , même  de  défendre  une  ville  afliégée.  Les  clercs  tom- 
bés dans  ce  malheur  feront  deux  ans  de  pénitence  , & ne 
pourront  jamais  être  promus  aux  ordres  fupérieurs.  On 
voit  ici  que  la  néceflité  de  fe  défendre  dans  les  incurfions 
des  barbares , faifoit  infenfiblement  oublier  aux  clercs  l’an- 
cienne douceur  eccléfiaftique  ; & on  le  voit  encore  par  un  f 
autre  canon , qui  remet  à la  dilcrétion  de  l’évêque  la  pu- 
nition des  clercs  qui  fe  feront  battus  enfemble.il  eft  aulfi  c • 8* 
défendu  à tout  clerc  de  tirer  fon  efclave  ou  fon  difciple  de 
l’églife  où  il  s’eft  réfugié,  pour  le  fouetter.  Si  un  des  mi-  c.  j. 
niftres  de  l’autel  tombe  dans  un  péché  de  la  chair , il  de- 
meurera interdit,  jufqu'à  ce  que  l’évêque  foit  fatisfait  de 
la  pénitence , fans  efpérance  de  promotion  : s’il  retombe  , 
il  ne  recevra  la  communion  qu’à  la  mort.  Touchant  les 
moines  , on  obfervera  les  décrets  du  concile  d’Agde  , & c-  *• 
de  celui  d’Orléans:  ajoutant  feulement  que  l’évêque  pour- 
ra , du  confentement  de  l’abbé, ordonner  ceux  qu’il  jugera 
pouvoir  être  utiles  à l’églife  : l’évêque  ne  touchera  point 
aux  biens  donnés  aux  monaftères , fans  fraude. 

Ceux  qui  auront  fait  périr  le  fruit  de  leur  adultère , re-  c.  1. 
cevront  la  communion  au  bout  de  fept  ans  , & ne  biffe- 
ront pas  de  faire  pénitence  toute  leur  vie.  S’ils  font  clercs, 
après  être  rentrés  dans  la  communion,  ils  ne  ferviront 
plus  : mais  ils  pourront  alfifter  au  chœur  avec  les  chan- 
tres. Les  empoifonneurs  ne  recevront  la  communion  qu’à 
la  fin  de  leur  vie.  Les  inceftueux  , jufqu’à  ce  qu'ils  fe  fé-  c-  4-  6. 
parent , feront  excommuniés  & admis  feulement  à la  méfie 
des  catéchumènes.  Celui  qui  refufera  de  fortir  de  l’églife,  c-  I0« 
à l’ordre  de  l’évêque, en  fera  exclus  plus  long-temps,  pour 
peine  de  fa  défobéuTance.  11  y a en  ce  concile  plufieurs  ca-  c-  9- 1 H- 
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■—  nons  touchant  les  catholiques  rebaptifés  parles  hérétique»  * 
An.  514.  c'eft-à  dire  par  les  Ariens;  & ils  font  traités  comme  Apof- 
P 161  j.  tats.  Le  dernier  canon  défend  de  piller  les  biens  de  l’évêque 
mort.  Ce  qui  fut  ordonné  encore  plus  expreflement  au 
concile  de  Valence. 

Il  n’y  affilia  que  fix  évêques , & on  n’y  fit  que  fix  ca- 
nons , qui  règlent  principalement  ce  qui  doit  être  ob- 
(•  *•  fervé  pendant  la  vacance  du  fiége.  Quand  Dieu  aura  ap- 
pelé à lui  un  évêque , les  clercs  ne  prendront  rien  de  ce 
qui  fe  trouvera  dans  fa  maifon,ou  dans  celle  de  l’églife. 
S’ils  ont  pris  quelque  chofe , ils  feront  contraints  à le  ren- 
dre , par  l’autorité  du  métropolitain  & des  comprovin- 
ciaux.  Pour  cet  effet , on  obfervera  le  canon  du  concile 


de  Riez,  fuivant  lequel,  à la  mort  d’un  évêque  , l’évêque 
le  plus  proche  viendra  faire  fes  funérailles,  & prendre 
llb  6 xxvi  ^°'n  f°n  églife , jufques  à l’ordination  du  fucceffeur.  Il 
b.  47.  fera  faire  inventaire  dans  la  huitaine , & l’enverra  au 


métropolitain  , afin  qu’il  commette  une  perfonne  capa- 
ble pour  payer  aux  clercs  leurs  penfions , à la  charge  de 
rendre  compte  au  métropolitain , fi  la  vacance  dure  long- 


temps. 

Les  parens  du  défunt  évêque  feront  auffi  avertis  de  né 
y aient,  c.  }.  rien  prendre  de  fes  biens  , à l’infçu  du  métropolitain  & des 
comprovinciaux  : de  peur  qu’ils  ne  confondent  les  biens  de 
l’cglife  avec  ceux  de  fa  fucceffion.  Mais  fi  quelqu’un  de- 
mande modeftement  ce  qui  lui  eft  dû , le  métropolitain  ou 
celui  qu’il  a commis , lui  doit  faire  railon.  Il  arrivoit  quel- 
quefois que  les  funérailles  d’un  évêque  étoient  différées. 


avec  indécence  , pour  l’abfence  de  l’évêque  commendatai- 
re  ou  vifiteur  , qui  devoit  prendre  foin  de  l’églife  vacante. 
Pour  obvier  à cet  inconvénient,  le  concile  ordonne  que 
fi  l’évêque  qui  a coutume  d’être  invité  aux  funérailles , vien- 

dra vifiter  le  malade,  pour  l’avertir  de  donner  ordre  à fes 
affaires , & pour  exécuter  fa  dernière  volonté.  Sitôt  qu’il 
fera  mort , il  offrira  à Dieu  le  facrifice  pour  lui , le  fera 
enterrer , & obfervera  ce  qui  a été  réglé  ci-deffus  ; que  fi 
un  évêque  meurt  fubitement , on  gardera  fon  corps  un  jour 
& une  nuit , chantant  auprès  de  lui  continuellement  : puis 
les  prêtres  le  mettront  dans  un  cercueil , fans  l’enterrer , 
jufques  à l’arrivée  de  l’évêque  invité  , pour  l’enfevelir  fa- 
^ lennellement. 

Le  concile  de  Valence  ordonne  encore  que  les  clercs  var 
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gabonds  feront  privés  de  leurs  fondions  ; & que  les  évê"  ■ 
ques  n’en  ordonneront  aucun,  qui  ne  promette  d etre  lo*"*'ANi  S1* 
cal  , c’eft-à-dire  ftable  dans  le  lieu  de  fon  fervice.  On  or 
donne  auflî  qu’à  la  meffe  on  lira  l’évangile àvant  l’offran' 
de , & le  renvoi  des  catéchumènes,  afin  que  les  préceptes 
de  Notre-Seigneur , & l’inftru&ion  de  l’évêque,  puiffent  être 
ouïs,  non-feulement  des  fidelles  , mais  des  catéchumènes, 
des  pénitens  & de  tous  ceux  qui  font  féparés  de  l’églile. 

Car  on  en  voit  qui  fe  convertilfent  par  ce  moyen. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  524,  il  fe  tint  un  concile 
à Junque  en  Afrique , dans  la  province  Bizacène , où  S.  ^'Afrique! 
Fulgence  affifta  , comme  évêque  de  Rufpe.  Un  évêque  T »m.  4 pag, 
nommé  Quodvultdeus  lui  difputa  la  préféance  ; mais  tout  ^ 

le  concile  jugea  en  fa  faveur.  S.  Fulgence  ne  dit  mot  pour  Fu‘lgm  c'  ,9, 
lors  , ne  voulant  pas  préjudicier  à l’autorité  du  concile  : n.  su- 
mais  voyant  l’autre  évêque  affligé  de  ce  jugement , & 
craignant  d’altérer  la  charité,  dans  un  concile  qui  fe  tint 
enfuite  à Suffète  , il  fupplia  publiquement  les  évêques  de 
mettre  Quodvultdeus  devant  lui;  & les  évêques,  admi- 
rant fon  humilité,  le  lui  accordèrent. 

Boniface  , évêque  de  Carthage,  y convoqua  un  concile  To ■ 4-  ‘ 
général  de  toutes  les  provinces  d’Afrique.  Il  en  marque  le  p' 1 î0' 
l'ujet  dans  la  lettre  à Miffor  primat  de  Numidie  , en  di- 
fant  : que  la  paix  qui  venoit  d’être  rendue  à 1 ’églife  d’A- 
frique après  une  fi  longue  & fi  rude  perfécution  , étoit 
troublée  au-dedans  , par  quelques  évêques  qui  ne  vou- 
loient  point  déférer  à leurs  fupérieurs.  Il  le  prie  donc 
d’envoyer  de  fa  province  trois  évêques  , Firmus  , Marien 
& Félix , pour  lui  aider  à conferver  les  privilèges  de 
l’églife  de  Carthage.  Il  ne  lui  demande  pas  d’y  venir  lui- 
même  , à caufe  de  fon  grand  âge.  Il  l’avertit , fuivant 
l’ancienne  coutume,  que  la  Pâque  doit  être  le  troifième 
des  calendes  d’Avril , c’eft-à-dire  le  trentième  de  Mars  , 
comme  elle  fut  en  effet  l’an  525.  Il  lui  envoie  auffi  la 
matricule  des  évêques  morts  & de  leurs  fucccffeurs  , 
comme  nous  avons  vu  dans  les  lettres  pafcales  de  Théo- 
phile d’Alexandrie. 

Les  députés  des  provinces  étant  arrivés, il  fe  trouva  en  Sup.l ïV.sxi.' 
toutfoixante  évêques,  qui s’affemblèrcnt  à Carthage,  dans  11  P'  l6l5- 
la  falle  fecrète  de  l’églife  de  S.  Agilée  martyr , le  cinquiè- 
me jour  de  Février , la  fécondé  année  du  règne  de  Hikle- 
XiC , c’eft-à-dire  en  525.  Boniface  prit  la  parole , & rendit 


cane; 

C. 
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grâces  à Dieu  de  la  liberté  de  l’églife,&  de  cette  nombreu- 
fe  affemblée.  Les  évêques  témoignèrent  leur  joie  , de  voir 
lcfiégède  Carthage  fi  dignement  rempli , après  une  fi  lon- 
gue vacance  ; & l’exhortèrent  à maintenir  les  canons  , à 
l’imitation  d’ Aurelius  fon  prédéceffeur.  Enfuite  Boniface  fit 
lire  Tes  lettres  aux  évêques  de  la  province  proconfulaire  , 
de  celle  de  Tripoli  & de  Numidie.  Les  députés  de  ces  trois 
provinces  étoient  préfens.  Il  n’y  en  avoit  qu’un  de  la  Mau- 
ritanie Céfarienne , mais  la  guerre  avoit  enlpèché  les  autres 
de  venir;  & pour  la  province  deSitifi,  Optât  avoit  été  à 
Carthage , & n’étoit  abfent  que  par  ordre  du  roi.  Ainfi 
Boniface  témoigna  être  content  de  toutes  les  provinces , 
excepté  de  la  Byzacène  , dont  le  primat  Libérât  ne  paroif- 
foit  point , quoique  Boniface  lui  eût  écrit  deux  fois.  Les 
évêques  le  prièrent  de  l’attendre  jufques  au  lendemain.  Ce- 
pendant Boniface  fit  lire  les  canons  qui  marquoient  l’ordre 
des  provinces  d’Afrique.  On  lut  un  extrait  du  concile  tenu 
le  premier  de  Mai  418,  où  il  paroiffoit  que  la  première 
province  étoit  la  proconfulaire , ou  Carthaginoise  ; la  fé- 
condé, la  Numidie;  la  troifième,  la  Byzacène. 

Pour  établir  premièrement  la  foi , on  lut  le  fymbole  de 
Nicée,  fuivant  l’exemplaire  envoyé  par  Atticus  de  Conf- 
tantinople  ; & tous  les  évêques  déclarèrent , que  qui  refu- 
feroit  d’y  fouferire,  ne  feroit  pas  tenu  pour  catholique. 
Enfuite  pour  I’infiruéfion  des  nouveaux  évêques  , on  fit 
lire  les  canons  de  plufieurs  conciles  d’Afrique  , fur  di- 
vers points  de  difeipline.  On  y compte  jufques  à vingt 
conciles  fous  Aurelius.  On  vint  en  particulier  aux  privilè- 
ges de  l’églife  de  Carthage  , fur  quoi  Boniface  fit  lire  les 
canons.  Premièrement  , celui  de  Nicée  , touchant  les  pri- 
vilèges des  grandes  églifes  en  général  : puis  ceux  de  plu- 
fieurs  conciles,  qui  montroient  la  primauté  de  Carthage 
fur  toutes  les  églifes  Africaines.  Entre  autres  un  du  concile 
d’Hippone , où  il  eft  permis  à chaque  province  d’avoir  fon 
primat , à la  charge  de  rcconnoitre  la  fupériorité  de  Car- 
thage. Comme  il  étoit  fard , le  refte  des  affaires  fut  remis 
au  lendemain  ; & les  foixante  évêques  fouferivirent  aux 
aères  de  cette  journée.  Janvier  de  Mafcule  , un  des  dé- 
putés de  Numidie , fouferivit  par  la  main  d’un  autre  , à 
caufe  de  fa  vicilleffe. 

Le  lendemain  fixièmede  Février  525  , les  évêques  s’af- 
femblèrent  au  même  lieu , & Boniface  dit  : après  la  coc- 
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férence  d'hier,  qui  nous  tinr  prefque  jufqu’au  foir,  je  crois  " 
qu’il  ne  refte  plus  rien  qui  regarde  l'utilité  générale  des  j 
églifes  : c’eft  pourquoi  il  faut  venir  aux  affaires  particu- 
lières. Gaudiofe  diacre  dit:  l’abbé  Pierre,  avec  quelques- 
uns  des  anciens  de  fon  monaftère , eft  à la  porte,  qui  de- 
mande audience.  Boniface  dit: qu’ils  entrent.  Ils  préfentc- 
rent  une  requête  contenant  des  plaintes  contre  Libérât 
primat  de  la  Byzacène;  & pour  les  mieux  entendre,  Bo- 
niface ordonna  la  leélure  de  toutes  les  pièces  concernant 
cette  affaire,  qui  furent  tirées  des  archives  de  l’églife  de 
Carthage.  Le  fait  qui  en  réfulte  eft  tel.  Plufieurs  moines  de 
divers  quartiers  d’Afrique  , & quelques-uns  même  de  deçà 
la  mer,  s’affemblèrent  pour  former  un  monaftère  dans  la 
province  Byzacène  , & le  bâtirent  par  le  fecours  de  leurs 
parens  & d’autres  perfonnes  de  piété.  Ils  le  fournirent  im- 
médiatement à l’églife  de  Carthage , choifirent  pour  abbé 
un  d’entre  eux  qui  étoit  fous-diacre  de  la  province  Byza- 
cène, & firent  dédier  leur  églile  par  Rcparat  évêque  de 
Puppien , ville  de  la  province  proconfulaire.  Le  fiége  de 
Carthage  demeura  vacant  vingt-fept  ans  , pendant  la  per- 
fécution  du  roi  Trafamond;  & comme  durant  ce  temps 
on  eut  befoin  de  prêtres  dans  lemonaftère , on  eut  recours 
à Boniface  évêque  de  Gratiane  & primat  de  la  Byzacè- 
ne , qui  ordonna  quelques  moines.  Après  fa  mort , Libérât 
fon  fucceffeur  dans  la  primatie  , prétendit  que  le  monaf- 
tère dépendoit  de  lui  ; & comme  l’abbé  Pierre  ne  vouloir 
pas  le  reconnoître , il  l’excommunia  lui  & tous  fes  moi- 
nes. Les  fidclles  de  la  province,  obéiffant  à cet  ordre , les 
fuyoient  & leur  refufoient  l’hofpitalité  ; quoique  les  moi- 
nes de  leur  côté  l’exerçaffent  fidellcmcnt.  On  leur  fermoit 
la  porte  des  églifes;  & fi  on  les  y trouvoit,  on  les  en  fai- 
foit  fortir.  Perfonnc  n’ofoit  les  laluer  , ni  recevoir  leur 
bénédiflion. 

L’églife  de  Carthage  ayant  recouvré  fa  liberté,  & Boni- 
face  étant  ordonné  évêque;  l’abbé  Pierre  lui  préfenta  des 
requêtes  pour  demander  fa  proteôion  , & juftifier  par  des 
raifons&  des  exemples  l’exemption  qu’il  prétendoit.  Les 
raifons  étoient  la  qualité  de  ceux  qui  avoient  fondé  le  mo- 
naftère, raflcmbîés  de  diverfes  provinces.  Encore  que  le 
premier  abbé  fut  fous-diacre  de  la  province  Bizacène , il  n’a» 
voit  pas  été  élu  abbé  comme  fous-diacre,  mais  comme  moi- 
ne , & n’étoit  ni  feigneur  ni  propriétaire  du  monaftère.  Qjj 
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— — ■■  " • avoit  eu  recours  au  primat  de  la  Byzacène  pour  les  ordi” 
S'5-  nations  , à caufe  de  la  vacance  du  fiége  de  Carthage.  Les 
exemples  étoient  le  monaftère  de  Précis , qui  bien  que 
fitué  au  milieu  du  diocèfe  de  Leptimin  dans  la  Byzacène, 
dépendoit  de  l’évéque  de  Vicataire , autre  ville  de  la 
même  province.  Le  monaftère  de  Bacce , près  de  l’èglifede 
Maximien  en  Numidie  , dépendoit  du  primat  de  la  Byza-' 
cène.  Le  monaftère  d’Adrumet  avoit  toujours  fait  ordon- 
ner fes  prêtres  outre  mer  , fans  s’adreffer  à l’évêque  de 
la  ville. 

Su  xxiv  L’Abbé  Pierre,  pour  appuyer  fa  prétention,  produifoit  les 

, 14'  ’ pièces  fuivantes.  Un  extrait  du  fécond  fermon  de  S.  Auguf- 

Sem.i 56.  tin,  de  la  vie  commune,  qui  fait  voir  que  les  monaftères 
fondés  par  fes  difciples , n’appartenoient  ni  aux  fondateurs  , 
ni  à l’églife  d’Hippone  , mais  à la  communauté.  Un  privi- 
lège accordé  l’an  5 1 7 à un  monaftère  de  filles,  par  Boniface 
primat  delà  Byzacène  : ou  après  avoir  marqué  en  général , 
que  les  monaftères  de  l’un  & de  l’autre  fexe  doivent  être 


exempts  de  la  condition  des  clercs , fuivant  la  coutume  des 
pères , il  leur  permet  de  choifir  un  prêtre , pour  célébrer 
les  myftères  dans  leur  monaftère , à la  charge  qu’il  fera 
To.  4.  cotte,  mémoire  à l’autel  du  primat  de  la  province.  La  dernière 


p.  JOZJ. 
S up 

XXIX.  n. 
V-  »Û45 • 


£•  pièce  eft  le  décret  du  troifième  concile  d’Arles  , pour  ter- 
' miner  le  différent  entre  l’évêque  Théodore  & Faufte  abbé 
deLerins,  qui  a été  rapporté.  Boniface  ne  parut  pas  con- 


tent de  la  conduite  de  Libérât  en  cette  affaire  ; & dès 


l’année  précédente , il  lui  avoit  écrit  qu’il  ne  pou  voit  chan- 


ger les  ufages  obfervés  par  tant  d’évêques  , puifqu’aurre- 


ment  il  n’y  avoit  rien  de  ferme  dans  la  difcipline.Nous  n’a- 
vens  pas  la  fin  des  aétes  de  ce  concile  de  Carthage  : mais 
il  eft  certain  qu’il  décida  en  faveur  de  Pierre , & ordonna 
en  général  que  tous  les  monaftères  feroient  libres,  com- 
1».  1G43.  C.  mg  jjs  pavojent  toujours  été. 

y L’empereur  Juftin  vouloit  obliger  les  Ariens  à le  con- 

Le  pape  vertir  , & faire  confacrer  leurs  églifes  à l’ufagedes  catholi- 
Jemi  4 Conf-  ques.  Theodoric  roi  d’Italie  en  fut  extrêmement  irrité,  & 
'/‘ïb'pvruif  mer>aÇoit  de  traiter  de  même  les  catholiques  en  Italie , & 
in  Joan.  de  la  remplir  de  carnage.  Il  fit  donc  venir  à Ravenne  le  pa- 
pe Jean,  & l’obligea  d’aller  enambaffade  àConftantinople  , 
Theopk.  an.  pour  faire  révoquer  ces  ordres,  & rendre  les  églifes  aux 
c.  p.  145.  Ariens.  Avec  le  pape,  Theodoric  envoya  quatre  lénateurs  ; 

favoir , Théodore , Importun  & Agapitqui  avoient  été  con- 
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fols , & un  autre  Agapit , patrice.  Ce  fut  la  première  fois  An 
qu’un  pape  fit  le  voyage  de  Conftantinople.  On  dit  qu’en  Gng.  ni. 
entrant  dans  la  ville  par  la  porte  dorée,  un  aveugle  le  pria  dial.  j. 
de  lui  rendre  la  vue,  & qu’il  le  fit,  mettant  la  main  fur 
fesyeux , en  préfence  de  tout  le  peuple  qui  étoit  venu  au- 
devant  de  lui  : car  on  lui  rendit  de  grands  honneurs.  Toute 
la  ville  l’alla  recevoir  jufques  à douze  milles  , avec  des 
cierges  & des  croix  : l’empereur  Juftin  fe  profterna  devant 
lui , & voulut  encore  être  couronné  de  fa  main.  Le  patriar- 
che Epiphane  l’invita  à faire  l’office  : mais  il  ne  l’accepta 
qu’après  qu’on  lui  eut  accordé  de  s’afleoir  à la  première 
place.  Il  célébra  donc  l’office  folennellement  en  latin  , le  Marc,  dtn 
jour  de  Pâque  trentième  de  Mars,indiâion  troifième,  fous  $»s* 
le  confulat  de  Philoxene  & de  Probus , c’eft-à-dire  en  525. 

Il  communiqua  avec  tous  les  évêques  d'Orient , excepté 
Timothée  d’Alexandrie  , ennemi  déclaré  du  concile  de  Cal- 
cédoine. Le  pape  Jean  s’acquitta  fidellement  de  fa  commif- 
fion.  Car  ayant  repréfenté  à l’empereur  Juftin  le  péril  au-  h; fl.  mi/c.  t. 
quel  étoit  expofée  l’Italie,  il  obtint  ce  qu’il  demandoit,  n./ub  fin. 
c’eft-à-dire  que  les  Ariens  demeureroient  en  liberté. 

Pendant  que  le  pape  étoit  à Conftantinople , le  roi  Théo-  VI. 
doric  fit  mettre  en  prifon  les  deux  plus  illuftres  fénateurs  , jeesBoe' 
Symmaque  & Boece  fon  gendre , qui  tous  deux  avoient  maque. 
été  confuls.  Ils  furent  accufés  de  crime  d’état  : c’eft-à-dire 
de  vouloir  foutenir  la  dignité  du  fénat , contre  les  entrepri- 
fes  de  Theodoric  , & d’ailleurs  Boece  étoit  fort  zélé  pour 
la  religion  catholique,  qu’il  défendit  par  plufieurs  écrits. 

Il  en  adrefla  deux  au  pape  Jean , alors  diacre  de  l’églife 
Romaine  : favoir,  un  contre  Eutychès  & Neftorius  , 
touchant  les  deux  natures  & l’unique  perfonne  de  Jefus- 
Chrift.  L’autre  fur  cette  queftionde  logique  ; fi  le  Père, 
le  Fils  & le  Saint-Efprit  peuvent  être  affirmés  fubftan- 
tiellement  de  la  divinité.  Il  adrefla  à fon  beau-père  Sym- 
maque un  autre  traité  , où  il  prouve  que  la  Trinité  eft 
un  feul  Dieu  , & non  pas  trois  Dieux.  Il  s’étoit  fort  ap- 
pliqué à la  logique  d’Ariflote , dont  il  traduifit  & expli-  "• 
qua  plufieurs  traités  ; & l’on  prétend  qu’il  eft  le  pre- 
mier des  latins  qui  a appliqué  à la  Théologie  la  doélrine 
de  ce  philolbphe.  Le  plus  beau  & le  plus  fameux  de  fes 
ouvrages  , eft  la  confolation  de  la  philofophie,  qu’il  com- 
pofa  dans  fa  prifon  , & où  il  parle  dignement  de  la  provi- 
dence & de  la  prefcience  de  Dieu.  Il  fut  arrêté  à Pavie  , Marti,  ch 
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u lt.~s,6'  & mis  à mort  des  l’an  5 14  , fous  le  confulat  de  Juftin  & 
d’Gpilion,  indtflion  fécondé  : Si  fon  beau-père  Symmaque 
vu  fut  arrêté  après  lui , 8t  mis  à mort  l’année  fuivante  525. 
Mort  île  Jean  Le  pape  Jean  étant  revenu  de  fon  ambalfade,  fut  aufli 
1.  Félix  111.  arrêté  a Ravonne  par  ordre  du  roi  Theodoric,  avec  les 
Pai>e-  l'énatcurs  qui  l’avoient  accompagné  : apparemment  comme 
Mfl.  hlifc.  complices  de  Boece  St  de  Symmaque.  Theodoric  étoit 
irrité  contre  le  pape  en  particulier , à caufe  des  honneurs 
qu'il  avoit  reçus  à Conllantinople.  Toutefois  craignant 
l’indignation  de  l’empereur  Juftin  , il  n’ola  les  faire  mourir  : 
mais  il  les  tint  en  une  rude  prifon  , où  le  pape  Jean  mou- 
rut de  maladie  , le  vingt-feptième  de  Mai  5 26  , fous  le 
confulat  d’Olybrius  , après  avoir  tenu  le  faint  fiége  deux 
ans  & neuf  mois.  Son  corps  fut  transféré  à Rome,  & 
Mcrr.  U-  27  enterré  4 $ Pierre  , & l’éelife  honore  le  jour  de  fa  mort  - 

Jt.ui.L.pon-  T.  j • • . • 

i,f  CiijJiod.  comme  d un  laint  martyr.  Il  avoit  ordonne  quinze  eve- 
vni.  var.  15.  ques.  Son  fucceffeur  fut  Félix  III , du  pays  des  Samnites , 
lils  de  Caftor.  Le  roi  Theodoric  le  choifit  après  une  mûre 
délibération  ; le  fénat  de  Rome  l’accepta  comme  très- 
digne  :il  fut  ordonné  le  douzième  de  Juillet  526,  &tint 
j H le  faint  fiége  trois  ans  & deux  mois.  * 

b?  urt  du  roi  Le  roi  Theodoric  ne  furvécut  que  trois  mois  au  pape 
Theodoric.  Jean.  Un  jour  fes  officiers  ayant  fer  vi  fur  fa  table  la  têt® 
Conh^c  î ^ un  8ran^  » il  crut  voir  dans  le  plat  la  tète  de 

Symmaque  , fraîchement  coupée , qui  fe  mordoit  la  lè- 
vre , St  le  regardoit  d’un  œil  furieux.  Il  en  fut  fi  épou- 
vanté , qu’il  lui  prit  un  grand  friffon , il  fe  mit  au  lit , & 
conta  ce  qu’il  avoit  vu  à fon  médecin  Elpide , pleurant 
fon  crime  d’avoir  fait  mourir  Symmaque  & Boëce  fur  des 
Jcrnand.  ca|omnjes  $e  VOyant  près  de  mourir  , il  appela  les  prin- 
cipaux de  la  nation  des  Goths  , Si  fit  reconnoitre  pour 
roi  Athalaric  fon  petit  fils  , âgé  de  huit  ans , fils  de  fa  fille 
Amalafonte  St  d’Eutaric  déjà  mort.  Ainfi  mourut  Theo- 
doric , fous  le  conutlat  d'Olybrius  , indiétion  quatrième, 
c’eû  à-dire  l’an  cinq  cents  vingt-fix.  Il  étoit  fort  âgé  , 
/ & avoit  régné  trente-trois  ar.s.  Amalaric , fou  petit-fils 
par  une  autre  fille  , fut  reconnu  roi  des  Vifigoths  en 
Efpagne , & dans  la  partie  voifine  des  Gaules  jufques 
j^  au  Rhône. 

ratr.arcltes  En  Orient,  Jean  patriarche  deJérufalem  mourutl’an  525, 
de  Ji  r ifa'cm  après  avoir  tenu  le  fiége  fept  ans  St  neuf  mois , depuis  l’an 
clic.'  10  5 *7- 11 cut  pour  fucccffeur Pierre  natif d’Eleuthcropole.  A 
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Antioche , le  patriarche  Euphrafius  fut  accablé  fous  les  rui-  ■ ■ 

nés , dans  le  tremblement  de  terre  qui  renverfa  la  ville  le  ^An-  s *<»• 
vendredi  vingt-neuvième  de  Mai , fous  le  confulat  d’Oly-  ^"6ug  S'  Sab  ’ 
brius  , indiélion  quatrième , c’eft-à-dire  en  5 2 5.  A fa  place  Sup.  xxxi, 
on  élut  Ephrem , Syrien  de  race  & de  langage , qui  après  "• 
avoir  paflé  par  plufieurs  charges , étoit  alors  comte  d’O- 
rient.  Il  avoit  gagné  l’affeflion  du  peuple , en  procurant  à Evagr.  tv: 
la  ville  toutes  fortes  de  foulagemens  en  cette  calamité.  hifl.c.o.Phot. 
AufTi  entre  fes  autres  vertus  il  fut  toujours  fort  aumônier.  f* 

Il  avoit  un  grand  zèle  pour  la  religion  catholique , & la 
défendit  par  plufieurs  écrits  en  grec  : car  il  avoit  affez 
bien  appris  cette  langue. 


L’empereur  Juftin  témoigna  une  extrême  affliftion  de  X. 
la  ruine  d’Antioche,  & envoya  de  grandes  fommesd’ar-  Worî  ‘Ie. 
gent  pour  la  rétablir.  Mais  1 annee  iuivante  le  ientantpres  empereur, 
de  fa  fin  , il  déclara  Augufte  fon  neveu  Juftinien  ; & le  l'hcoph.  an. 
fit  couronner  avec  fa  femme  Thcodora  , le  premier  d’A-  ^P-  1 47  • D. 
vril,  indiélion  cinquième,  fous  le  confulat  de  Mavortius;  Chr.  paf.  p. 
c’eft-à-dire  l’an  527.  Juftin  mourut  quatre  mois  après,  5*4  6-  375. 
le  dimanche  premier  jour  d’Août , âgé  de  foixante  & dix-  Mar‘eli-  chr~ 

r *\  • . . cj  a-  • • a«.  5-6.517. 

lept  ans  , apres  en  avoir  régné  neuf.  Juftimea  avoit  qua- 


rante-cinq ans  , & en  régna  trente-neuf.  Sa  taille  étoit 
au-deffus  de  la  médiocre , fes  yeux  très-mobiles , l’air  riant,  Ap.Rub.  hijl. 
peu  de  cheveux.  Il  fe  rafoit  la  barbe  a la  Romaine.  Il  eft  ^ 
ainfi  repréfenté  dans  une  peinture  de  mofaique  , qui  fe  Bijan/uftin, 
voit  encore  à Ravenne  dans  l’églife  de  faint  Vital , & P-  97- 
que  l’on  croit  être  de  fon  temps.  Elle  eft  d’un  côté  du  ajp™c'0  nor' 
grand  autel;  & de  l’autre  en  eft  une  pareille  , qui  repré-  ^66.  F * 
fente  l’impératrice  Theodora  : l’un  & l’autre  comme  por-  Cedr.p.  j6C. 
tant  leur  offrande  dans  leglife.  Juftinien  y porte  un  ha- 
billement de  tête  en  forme  de  mortier , orné  de  perles  , 
ce  qu’il  femble  avoir  pris  desPerfes  : auffi  Procope  dit  qu’il  Protop. Ante. 
imitoit  l’habit  des  barbares.  Il  mangeoit  & dormoit  peu  , c • ,4* 
fe  relevant  fouvent  la  nuit  pour  fe  promener  dans  fon  pa-  e.  8.  iî, 
lais.  Pendant  le  carême,  il  ne  prenoit  de  la  nourriture  que 
de  deux  jours  l’un,  encore  n’étoit-ce  que  des  herbes  fau- 


vages,  détrempées  au  fel  & au  vinaigre  , en  petite  quan- 
tité, & fans  pain.  Il  ne  buvoit  alors  que  de  l’eau.  Il  donna 
tous  les  biens  qu’il  avoit  avant  que  d'être  empereur  à 
l’églife  de  faint  Serge  & faint  Bacque  , & à celle  des 
faints  Apôtres  , qu’il  avoit  bâties  dans  fa  maifon  , & 
y fonda  un  monaftère  d’hommes  choifts.  En  un  mot, 
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il  faifoit  paroître  un  grand  zèle  pour  la  religion^ 

On  rapporte  au  commencement  de  fon  règne  une  conC- 
titution  , qui  contient  fa  profefiion  de  foi  fur  la  Trinité  8c 
l’Incarnation.  Elle  eft  entièrement  orthodoxe  : mais  on  y 
peut  remarquer,  qu’il  reconnoit  qu’un  de  la  Trinité  s’efl 
incarné  : quoiqu’il  eût  autrefois  biàmé  les  moines  de  Scy- 
thie , qui  foutenoient  cette  proportion.  Il  anathématife 
toutes  les  héréfies  , & en  particulier  Neftorius , Eutychès 
&i  Apollinaire  ; déclarant  lujets  aux  peines  des  héréti- 
ques, tous  ceux  queles  évéques  trouveront  dans  des  fenti- 
mens  contraires  à cette  confeflion. 

Dès  la  première  année , il  fit  deux  configurions  tou- 
chant les  évêques  : dont  la  première  eft  adreffée  à Epi- 
phane,  patriarche  de  Conftantinople , & datée  du  dixième 
des  calendes  de  Mars  , fous  le  fécond  confulat  de  Jufti- 
nien  , c’eft-à-dire  du  vingt-unième  de  Février  ç a.8.  Elle 
regarde  la  réfidence  des  évéques , 8t  l’empereur  y parle 
ainfi  en  fubftance  : 

L’abfence  des  évéques  eft  caufe  que  le  fervice  divin  fe 
fait  plus  négligemment , que  les  afLires  des  églifes  font 
moins  bien  gouvernées , & leurs  revenus  employés  aux 
frais  des  voyages  des  évêques  , 8:  de  leur  féjour  en  cette 
ville  , avec  les  clercs  & les  domeftiques  qui  les  accom- 
pagnent : enforte  que  fouvent  ils  font  obligés  d’emprun- 
ter à ufure , à la  charge  des  églifes.  C’cft  pourquoi  nous 
enjoignons  de  faire  lavoir  à tous  les  métropolitains  de 
votre  dépendance  , que  ni  eux  , ni  les  évêques  de  leurs 
provinces , ne  doivent  point  quitter  leurs  églifes  pour  ve- 
nir en  cette  ville  de  leur  propre  mouvement , fans  ordre 
particulier  de  nous  , quelque  affaire  qui  furvienne.  Mais 
ils  doivent  envoyer  ici  un  ou  deux  de  leurs  clercs , pour 
nous  déclarer  leurs  befoins , foit  par  eux- mêmes  , foit 
par  votre  moyen , & recevoir  de  nous  un  prompt  fe- 
cours.  Car  fi  nous  trouvons  que  la  préfence  des  évêques 
foit  néceffaire  ici , nous  leur  ordonnerons  de  venir.  Le  con- 
trevenant encourra  notre  indignation , 8c  fera  excommu- 
nié par  vous  , fi  c’eft  un  métropolitain  : & par  fon  métro- 
politain , s’ii  n’eft  qu’évéque.  Nous  n’avons  pas  cru  nécef- 
ïaire  d’impofer  une  peine  pécuniaire  , de  peur  que  le  dom- 
mage ne  retournât  fur  les  églifes. 

L’autre  loi  eft  adreffée  à Atarbe  préfet  du  prétoire , da- 
tée du  premier  jour  de  Mars  de  la  même  année  5 z8.  Elle 

. porte 
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’ÿôrte  : quand  un  fiége  épifcopal  fera  vacant,  les  habitans 
<de  la  ville  feront  un  décret  en  faveur  de  trois  perfonnes , 
dont  la  foi  & les  mœurs  foient  connues  par  de  bons  témoi- 
gnages,afin  que  l'on  choififfele  plus  digne.  Celui  qui  fera  or- 
donné évêque,  doit  n’avoir  ni  enfans,  ni  petits  enfans,  de 
peur  que  les  foins  de  fa  famille  ne  le  détournent  du  fer  vice  de 
Dieu  &des  affaires  de  l’églife,  & qu’il  n’applique  au  profit, 
des  fiens , les  biens  qui  ont  été  donnés  pour  les  pauvres.  Les 
évêques  ne  pourront  difpofer  par  teftament,  par  donation, 
par  quelque  autre  aliénation  que  ce  fpit,  des  biens  qu’ils  au- 
ront acquis  depuis  leur  épifcopat  : fi  ce  n’eft  par  fucceîfioa 
de  leurs  pères  & mères , oncles  ou  frères.  Tout  le  relie  ap- 
partiendra à leur  églife  : car  il  eft  clair  que  ceux  qui  leur 
donnent , le  font  en  confidération  du  facerdoce. 

Après  la  mort  des  évêques , les  économes  rendront 
compte  des  biens  qu’ils  auront  Iaiffés.  Ces  économes  fe- 
ront établis  avec  examen,  & tous  les  ans  rendront  compte 
à l’évêque,  & refiitueront  à l’églife  le  tort  qu’ils  lui  auront 
fait.  Que  s’ils  meurent  avant  que  d’avoir  rendu  leurs 
comptes , leurs  héritiers  en  feront  tenus.  Les  adminiftra- 
teurs  des  hôpitaux  n’auront  point  la  liberté  de  difpofer  de 
ce  qu’ils  auront  acquis  depuis  qu’ils  font  entrés  en  charge  „ 
non  plus  que  les  évêques  ; tous  leurs  acquêts  appartien- 
dront aux  hôpitaux , en  confidération  defqucls  on  leur  don- 
ne, puifque  l’on  eft  perfuadé  qu’ils  emploient  à ccs  bon- 
nes œuvres  même  leurs  biens  propres.  L’adminiftration  des 
hôpitaux  étoit  alors  une  fonélion  cccléfiaftique,  que  l’on  ne 
donnoit  qu’à  des  prêtres  ou  des  diacres  d’une  charité  connue. 
La  loi  continue  ainfi  : le  revenant  bon  du  revenu  des  hôpi* 
taux  fera  employé  en  acquifition  de  nouveaux  revenus  , 
pour  exciter  d’autant  plus  à y donner.  Si  l’adminiftrateur 
fort  de  charge,  fon  fucceflVur  lui  demandera compre , dont 
nous  chargeons  fa  confcicnce. 

Suivant  les  fainrs  canons,  les  évêques,  les  chorévêques^ 
les  vifiteurs  , les  prêtres  & tous  les  autres  clercs,  feront 
ordonnés  gratuitement.  On  ne  donnera  rien  non  plus  pouf 
être  économe,  défenfeur  de  l’églife,  ou  adminiftrateuf 
4'hôpiral.  Quiconque  aura  donné  ou  reçu  pour  ce  fujet , 
fera  dépofé , ou  privé  de  fa  charge.  Tous  les  clercs  chan- 
teront dans  chaque  églife  les  offices  de  la  nuit,  du  matin  fit 
du  foir  , c’eft-à-dire  iuivant  notre  manière  de  parler  t 
Tomt  V*  O 
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tines,  laudes  & vêpres:  car  on  ne  difoit  point  en  publié 
les  petites  heures.  La  loi  continue  : ils  ne  doivent  pas  f# 
contenter  de  confumer  lesbiens  de  l’égüfe,  & porter  le 
nom  de  clercs  fans  en  faire  les  fondions.  Car  il  eft  abfurde 
qu’ils  obligent  des  mercenaires  à chanter  à leur  place,  tan- 
dis que  plufteurs  laïques  fréquentent  les  offices  par  dévotion.! 
Nous  enjoignons  à l’évêque  d’y  tenir  la  main , avec  les  deux» 
premiers  prêtres,  l’archontqou  l’exarque,  & le  fyndic  de 
chaque  égüfe;  & de  chafler  du  clergé  ceux  qui  ne  feront 
pas  affidus  au  fervice  , pour  fatisfaire  à l’intention  des  fon» 
dateurs.  Nous  permettons  à toute  perfonne  de  dénoncer  les» 
contrevenans. 

En  Italie , on  publia  une  loi  fous  le  nom  du  nouveau 
roi  Athalaric,  en  faveur  du  clergé  de  Rome  , où  confir-1- 
niant  l’ancienne  toutume,  il  dit:  fi  quelqu’un  veut  inten*? 
ter  aélion  contre  un  clerc  de  l’églife  Romaine  , il  doi#> 
premièrement  s’adreffer  au  pape , qui  jugera  par  lui-même,' 
ou  déléguera  des  juges.  Si  le  demandeur  n’a  pas  reçu  fa-«. 
tisfaâion , il  s’adreffera  au  juge  féculier , après  avoir  prou^ 
vé  le  déni  de  juftice  de  la  part  du  pape.  Mais  celui  qui 
s’adreffera  à nous , fans  rendre  le  refpeéf  dû  au  faint  fiége  à 
perdra  fa  caufe , & payera  dix  livres  d’or , appliquablea 
aux  pauvres  par  les  mains  du  pape.  Voilà  où  s’étendoi* 
alors  la  juridiéfion  du  pape  à Rome  , quant  aux  matières* 
profanes  : fur  les  clercs , en  défendant , & avec  appel  ai$ 
juge  féculier. 

La  même  année  518,  première  de  Juftinien , le  pape  FeliiÇ 
écrivit  à faint  Cefaire  d’Arles,  en  confirmation  du  règle-? 
ment  oui  défendoit  d’ordonner  des  évêques , qui  n’euffen» 
auparavant  fervi  dans  le  clergé.  L’année  précédente  5 17 , le 
fixièmede  Novembre,  S.  Cefaire  avoit  préfidéà  un  concile 
tenu  à Carpentras  par  feize  évêques,  lui  compris,  où  il 
fut  ordonné,  que  fi  l’églife  cathédrale  eft  affez  riche , ce  qui' 
fera  donné  aux  paroiffes  de  la  campagne , fera  employé  aute 
clercs  qui  les  fervent,  ou  aux  réparations  des  églifes.Si  l’é- 
vêque n’a  pas  allez  de  revenu  pour  la  dépenfe  qu’il  eft  obli- 
gé de  faire , les  paroifiès  ne  retiendront  que  ce  qui  fera  fuffi-, 
fant  pour  le  clergé  & les  réparations,  & l’évêque  prendrai 
le  furpius.  Le  concile  fut  indiqué  pour  l’année  fuivante,  au 
même  jour  fixième  de  Novembre,  à Vaifon  : mais  il  ne  fol 
tint  que  deux  ans  après, 
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Cependant  il  s’en  tint  un  à Orange  le  troifième  de  Juil- 
let, fous  leconfulat  de  Decius  le  jeune , furnommé  Bafile , 
c'eft-à-dire  en  519.  L’occafion  de  ce  concile  fut  la  dédicace 
d’une  églife  , que  le  patrice  Libéré  , préfet  du  prétoire  des 
Gaules, avoit  bâtie  dans  la  ville  d’Orange  : car  il  y avoit 
invité  plufieurs  évêques  pour  cette  folennité.  Il  s’y  en  trou- 
va treize , dont  le  premier  eft  S.  Cefaire , & la  plupart  font 
les  mêmes  du  concile  de  Carpentras.  Nous  avons  appris  , 
difent-ils,  que  quelques-uns , par  fimplicité , ont  des  fenti- 
mens  touchant  la  grâce  & le  libre  arbitre,  qui  ne  font  pat 
conformes  à la  foi  catholique.  C’eft  pourquoi  nous  avons 
jugé  rai fonnable  depropofer  & fouferire  quelques  articles 
qui  nous  ont  été  envoyés  du  faint  fiége , tirés  des  feintes  écri- 
tures par  les  anciens  pères  fur  ce  fujet. 

Eniuite  font  vingt-cinq  articles,  dont  les  huit  premiers 
font  conçus  en  forme  de  canons , mais  fans  anathème , & 
prouvés  chacun  par  des  paffages  de  l’écriture  , ils  portent 
en  fubftance  : que  le  péché  d’Adam  n’a  pas  feulîment  nui  au 
corps,  mais  à l’ame  : qu’il  n’a  pas  nui  à lui  feul,  mais  qu’il  a 
paifé  à fes  defeendans:  que  la  grâce  de  Dieu  r’eft  pas  don- 
née à ceux  qui  l’invoquent,  mais  qu’elle  fait  qu’on  l’invo- 
que : que  la  purgation  du  péché  & le  commercement  de  la 
foi  ne  viennent  pas  de  nous,  mais  de  la  grâce.  En  un  mot , 
que  par  les  forces  de  la  nature , nous  ne  pouvons  rien  faire 
ni  penfer  qui  tende  au  falut.  Les  dix-fept  auties  articles  ne 
font  pas  tant  des  canons,  que  des  fentences  ti'ées  de  S.  Au- 
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guftin  & de  faint  Profper,  tendant  à prouverla  néceflité  de 
,1a  grâce  prévenante.  Après  ces  vingt-  quatre  rrticles , le  con- 
cile d’Orange  continue  : nous  devons  donc  eifeigner  & croi* 
re,  que  par  le  péché  du  premier  homme,  1(  libre  arbitre  a 
tellement  été  affoibli , que  perfonne  n’a  pu  ûmerDieucom- 
me  i I faut , croire  en  lui , ou  fai  re  le  bien  poir  lui , s’il  n’a  été 
prévenu  parla  grâce.  C’elt  pourquoi  nous  c oyons  qu’Abel, 

Noé , Abraham  & les  autres  pères,  n’ont  jas  eu  par  la  na- 
ture cette  foi  que  faint  Paul  loue  en  eux,  trais  par  la  grâce. 

Et  après  la  venue  de  Notre  Seigneur  , cett«  grâce  en  ceux  jr  ^ 
qui  défirent  le  baptême,  ne  vient  pas  di  libre  arbitre, 
mais  de  la  bonté  de  Jefus-Chrift.  Nous  crayons  aufli  que 
tous  les  baptifés  peuvent  & doivent , par  le  fecours  & la 
coopération  de  Jefus  - Chrift  , accomplir  ce  qui  tend  au 


-falut  de  leur  amc , s’ils  veulent  travailler  Idellément. 
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aoo  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
quelques  - uns  (oient  prêdeftinés  au  mal  par  la  puiflàncê 
divine,  non- feulement  nous  11e  le  croyons  point,  mais  fi 
quelqu’un  le  croit , nous  le  deteftens , & lui  difons  ana- 
thème. 11  faut  croire  que  la  foi  du  bon  larron  , du  cen- 
turion Corneille  & de  Zachéc,  ne  venoit  pas  de  la  natu- 
re , mais  de  la  grâce.  Les  prélats  ne  fe  contentèrent  pas 
de  foulcrire  à cette  définition  de  foi  : mais  afin  qu'elle  fer- 
vit  aufli  a défabufer  les  laïques , ils  y firent  fouferire  les 
perfonnes  illultres  qui  avoient  allifié  à cette  dédicace  : (avoir, 
le  j atrice  Libéré , & fept  autres.  Saint  Cefaire  envoya  à 
Home  cette  confeflion  de  foi  par  Armenius  prêtre , & ab- 
bé, pour  la  faire  approuver  par  le  pape.  On  rapporte  à ce 
même  tetrps  un  concile  de  Valence  , fur  la  même  doârine 
de  la  grâce , ou  faint  Cefaire  ne  put  fe  trouver  étant  mala- 
de : mais  Cyprien  évêque  de  Toulon  , y (butint  fortement 
la  doflrinc  catholique.  . 

Le  concile  de  Vaifon  , indiqué  deux  ans  auparavant , fe 
tint  le  feptiètic  jour  de  Novembre  5 29,  & il  y afllfla  douze 
évêques , compris  S.  Cefaire.  Après  y avoir  fait  la  lefhtre 
des  canons  (tivant  la  coutume,  il  ne  fe  trouva  aucune  plain- 
te contre  lesévéques  préfens  : enforte  que  cette  affemblée 
nefervitqu’àé  voir,& entretenir  la  charité.Toutefois,  avant 
que  de  fe  fépirer , ils  firent  Cinq  canons , qui  portent  que  , 
fuivant  la  coitume  utilement  pratiquée  dans  toute  l’Italie, 
tous  les  préms  de  la  campagne  recevront  chez  eux  les  jeu- 
nes leékurs  qii  ne  font  point  mariés,  pour  les  élever  com- 
me de  bons  pères  ; leur  faifant  apprendre  les  pfeaumes , lire 
l’écriture , & bs  infiruifant  dans  la  foi  de  Dieu , afin  de  fe 
préparer  de  digtes  fuccefleurs.  Quand  iis  feront  venus  en 
âge , fi  queiqu’tn  d’eux  veut  fe  marier , on  lui  en  laiffera  la 
liberté. 

Pour  rutilitédu  peuple , on  permet  aux  prêtres  de  prê- 
cher non-feulerrent  dans  les  Villes  , mais  dans  toutes  les  pa- 
roilfes  delà  carroagne.  Que  fi  quelque  infirmité  empêche  le 
prêtre  de  prêcha- , les  diacres  liront  des  homélies  des  pères. 
A l’exemple  du  aint  fiége  & des  provinces  d’Orient  & d'I- 
talie, où  l’on  ditfouvent  Kyrie  eleifon avec  grande  dévotion, 
on  le  dira  dansnos  égiifes , à matines,  à la  melfe  & à 
vêpres  : & à tautes  les  méfies  , même  du  carême  & des 
morts,  on  dira  rois  fois  Sundus , comme  aux  tr.efiùs  pu- 
bliques. On  réciera  dans  ftûs  cgüfcs  le  nom  du  pape  ; & 
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âpres  Gloria Patri , on  ajoutera , Sicuc erat  in principio , corn-  ■■  ■"«< 

nie  on  fait  à Rome , en  Afrique  & en  Italie à caufe  des  hère-  S*9- 
tiques  qui  diienr  que  le  Fils  de  Dieu  a commencé  dans  le  *'  J* 
temps.  Cctoit  les  Ariens  qui  dominoient  dansles  provinces. 

Le  plus  ancien  modèle  qui  nous  relie  de  l’otïice  de  l’é-  XIII- 
clife  enOacidenr,  elt  la  règle  de  S.  Benoît , compofée  Commence- 
vers  le  meme  temps  : car  on  rapporte  a 1 an  5 29  la  fonda-  Honoft. 
tion  de  Ion  fameux  monaflèrc  du  Mont-CalTin.  S.  Benoît  S.  If. 
naquit  vers  l’an  480  , aux  environs  de  Norfie,  d’une  fa-  f-  *• 

mille  confulérable.  Son  père  le  nommoit  Eutrope,  fa  mère 
Abundjmia.  On  Favoit  envoyé  étudier  à Rome  : mais 
voyant  la  corruption  de  la  jeunefle,  il  fe  retira  fecréte-  I“r-  It<r- 
ment , & s’étant  dérobé  même  de  fa  nourrice  qui  l’avoit 1>C’  MublU' 
fuivi,  il  vint  à un  lieu  nommé  Sublac  , à quarante  milles 
de  Rome,  où  il  s’enferma  dans  une  caverne  fort  étroite. 

Il  y demeura  trois  ans  fans  que  perfonne  en  (ut  rien,  ex- 
cepté un  moine  nommé  Romain  , qui  l’ayant  rencontré 
lorfqy’il  y alloit,  & ayant  appris  fon  deflein,  le  revêtit  de 
l’habit  monaftique,  lui  donna  tous  les  fecours  qu’il  pou- 
voit,  & lui  garda  le  fecret.  Romain  demeuroit  dans  un 
monallère  voilin , fous  un  abbé  nommé  Théodat  ; mais  il 
fe  déroboit  quelquefois,  & portoit  du  pain  à S.  Benoît, 
d’une  partie  de  1a  portion.  Il  n’y  avoit  point  de  chemin 
pour  arriver  à fa  caverne  du  côté  du  monaftèrede  Théo- 
dat : c’éroir  une  roche  fort  élevée , de  forte  que  Romain 
attaihoit  le  pain  à une  longue  corde  , avec  une  clochette 
pour  avertir  Benoit  de  le  prendre.  Saint  Romain  vint  de-  A3.  SS. Ben, 
puis  en  Gaule,  & gouverna  un  monallère  près  d’Auxerre  t0'  *•  f'  **• 
où  il  mourut. 

Sjint  Benoit  vivant  dans  fa  grotte  , ne  favoit  pas  même 
quel  jour  il  étoit.  En  forte  qu’un  jour  de  Pâque,  un  prêtre 
d’un  lieu  allez  éloigné  ayant  préparé  à manger  pour  lui- 
même,  Dieu  lui  titconnoîrre  par  révélation  le  lieu  où  étoit 
fon  fervitcur  qui  mouroit  de  faim.  L’ayant  trouvé  à grande 
peine,  il  lui  apprit  que  c’étoit  le  jour  de  Pâque  , auquel 
il  ne  devoit  pas  jeûner  , & lui  fit  manger  de  ce  qu’il 
avoit  apporté.  Vers  le  même  temps,  des  pâtres  le  trouvè- 
rent caché  dans  fa  grotte  , & le  voyant  vêtu  de  peau  dans 
desbrouflaiÜes , ils  le  prirent  pour  une  bête  : mais  quand  iis 
connurent  que  c’étoit  un  ferviteur  de  Dieu  , ils  le  refpeélè- 
rent;  plusieurs  même  quittèrent  leurs  mœurs  brutales  & f# 
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An.  $19.  convertirent.  Depuis  ce  temps  il  commença  à être  connu  ià 
tout  le  voifinage;  plufieurs  le  venoient  voir , & lui  appor- 

t.  *.  toienr  de  la  nourriture  , recevant  les  inftruâions.  Un  jour 
comme  il  é toit' feul , le  fouvenir  d’une  femme  qu’il  avoir 
vue , excita  en  lui  une  tentation  fi  violente , qu’il  fut  prêt 
à quitter  le  déferr.  Mais  étant  revenu  à foi , & voyant 
auprès  de  lui  quantité  d’orties  & d’épines,  il  fe  jeta  de- 
dans & s’y  roula  long-teinps  à nu  , de  manière  qu’il  er» 
fortit  tout  en  fang;  & ne  fut  plus  attaqué  depuis  de  pareilles 
tentations. 

*'■  **  Alors  plufieurs  commencèrent  à quitter  le  monde , & fe 
rangèrent  fous  fa  conduite  : car  fon  nom  étoit  déjà  fort 
célèbre,  llyavoit  là  proche  un  monaftère  en  un  lieu  nommé 
Vicovarro,  entre  Sublac  & Tibur.L’abbé  étant  mort,  toute 
la  communauté  vint  trouver  Benoît  ; & le  pria  inftamment 
d’en  prendre  la  conduite.  Il  les  refufa  long-temps  , & leur 
prédit  que  leurs  manières  ne  pourroient  s’accorder  avec  les 
fîennes:  enfin  il  fe  biffa  vaincre.  Mais  comme  il  vouloit  cor- 
riger ces  moines  & les  faire  vivre  régulièrement , ils  com- 
mencèrent à fe  repentir  de  l’avoir  appelé , & ne  voulant 
point  quitter  leurs  mauvaifes  habitudes,  ils  réfolurent  de 
s’en  défaire  , & lui  donnèrent  du  vin  empoilonné.  Comme 
il  étoit  à table  , on  lui  préfenta  le  verre  à bénir  fuivant  la 
coutume  du  monaftère;  il  étendît  la  main  & fit  le  (igné  de 
la  croix  : anffuôt  le  verre  , quoiqu’èloigné  , fe  caffa  comme 
s’il  y eût  jeté  une  pierre.  L’homme  de  Dieu  comprit  ce  que 
c’étoit  ; & fe  levant  auffuôt  , il  appela  les  moines,  & leur 
dît  d’un  vlfage  tranquille  : Dieu  vous  pardonne , mes  frè- 
res, pourquoi  m’avez-vous  voulu  traiter  ainfi?  Ne  vous 
avois-jc  pas  dit  que  nous  ne  pourrions  nous  accommoder? 
Abez,  cherchez  un  tupérieur  qui  vous  convienne.  Alors  il 
fe  retira  à fa  chère  foiitude. 

11  y demeura  long  temps,  & devint  encore  plus  célébré 
par  fos  vertus  & les  miracles , qui  lui  attirèrent  tant  de  dif- 
ciples,  qu’il  bâtit  douze  monartères , en  chacun  defquelsil 
mit  douze  moines  fous  un  fupérieur.  On  en  marque  encore 
les  lieux  & les  noms.  Il  retint  feulement  avec  lui  quelque 
peu  de  moines , qu’il  croyoit  avoir  encore  befoin  de  foi» 
inftruétion.  Les  plus  nobles  de  Rome  venoient  à lui , & lui 
donnoient  leurs  enfans  à élever.  Ainfi  Equitius  lui  donna  fon 
£ls  Muur  , & le  patrice  Tertullus  fon  fils  Placide  encore 
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infant.  Un  jcur  le  jeune  Placide  alla  puifer  de  l’eau  dans,  —■ 

Je  lac:  mais  ayant  trop  enfoncé  levafe,  il  tomba  lui-même  An>  5*9» 
dans  l’eau  , qui  l’emporta  loin  de  terre  environ  la  portée 
d’un  trait.  Saint  Benoît  qui  étoit  dans  le  monaftère  le-con- 
nutauffitôt  ,& appelant  Maur,  il  lui  dit  : mon  frère,  cou- 
rez vite  , cet  enfant  eft  tombé  dans  l’eau.  Maur  lui  ayant  e ^ 
demandé  fa  bénédiâion , courut  jufqu’à  l’endroit  où  l’eau 
cmportoit  Placide,  & l’ayant  pris  par  les  cheveux,  il 
: revint  avec  la  même  diligence.  Sitôt  qu’il  fut  à terre , il  re- 
garda derrière  lui,  & voyant  qu’il  avoit  marché  fur  l’eau  , 
il  en  fut  épouvanté.  II  raconta  la  chofe  à faint  Benoît,  qui  at- 
tribua cemiracleàfonobéifTance;Maisfaint  Maurl’attribuoit 
au  commandement  de  fon  maître , foutenant  qu’il  n’avoit  pas 
: fait  un  rairaclefans  s’en  apercevoir.  Placide  décida  la  chofe , 
en  difant  : lorsqu’on  me  tiroir  de  l’eau  , je  voyois  fur  ma 
tête  la  melote  de  l’abbé , & lui-même  qui  me  tiroit.  La  me- 
lote  étoit  une  peau  de  mouton  que  les  moines  portoient 
furies  épaules.  Quanta  faint  Placide,  il  étoit  fi  jeune,  que  5uf.  Ifo 
l’on  peut  croire  qu’il  n’avoit  pas  encore  l’habit  & la  tonfure  Xît-  *• 
tnonaftique. 

Quelque  temps  après  , S.  Benoit  cédant  à l'envie  d’un  c-  *« 
prêtre  nommé  Florentius  , tailla  tous  fes  monaftères  fous 
les  lupérieurs  qu’il  leur  avoit  donnés  , & fe  retira  avec 
quelque  peu  de  moines.  Paffant  d’un  lieu  en  un  autre  , \( 
vint  à Caflien  ,petitq  ville  fur  le  penchant  d’une  haute  mon- 
tagne , dans  le  pays  des  Samnites.  Il  y avoit  un  très-ancien  V.  iter.  ItaTt 
temple  d’Apollon  , que  les  payfans  adoroicnt  encore  , & Mai»'//, 
tout  autour  des  bois  confacrés  à l’idole,  oit  ils  faifoicnt  des 
facrifices.  S.  Benoît  y étant  arrivé , brifa  l'idole  , renvcçfa 
l’autel,  coupa  les  bois  ; & dans  le  temple  même  d’Apollon 
bâtit  un  oratoire  de  S.  Martin  , & un  de  S.  Jean , à l'en- 
droit où  étoit  l’autel  des  idoles  ; & par  fes  inftruébons 
continuelles , attira  à la  foi  tout  le  peuple  d’alentour.  II 
y bâtit  un  monaftère  où  il  demeura  depuis  , & qui  fut  le  yjy 
plus  fameux  de  fa  règle.  On  en  rapporte  la  fondation  à Règle  de  Sv 
l’an  529.  Benoît.  Offi- 

On  croit  auffi  qu’il  acheva  vers  ce  temps  de  compofer  Sr tg"$.  g, 
fa  règle,  reçue  depuis  par  tous  les  moines  d’Occident.  Il  e.  1. 
la  commence  par  la  diftinâion  de  quatre  fortes  de  moines.  toi. 

Les  cénobites  vivant  dans  une  communauté  réglée , fous  sUpt  ^ 
jU  conduite  d’ua  abbé  : les  anachorètes  ou  ermites  , qui  0.  s. 
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après  s’être  long  temps  exercés  dans  une  communauté  , fè 
retiroient  pour  mener  feuls  une  vie  encore  plus  parfaite. 
Les  deux  autres  genres  étoient  mauvais  : favoir , les  fara- 
fcaïtcs,  qui  demeuroient  deux  ou  trois  enfemble,  ou  en- 
tièrement feuls , vivant  à leur  fantaifie , & fans  fuivre  de 
règle  : les  gyrovagues,  ou  vagabonds , quicouroient  con- 
tinuellement de  monaftèreen  monaftère,  fujetsàleur  bou- 
che & à leurs  plaifirs.  C’étoit  les  pires  de  tous. 

Quant  aux  offices  divins  , faint  Benoit  les  règle  ainfi  r 
l’hiver,  c’eft-à-dire  depuisle  premier  de  Novembre  jufques 
à Pâque  , on  fe  lèvera  à la  huitième  heure  de  la  nuit , c’eft-à- 
direàdeux  heures.  L’abbé  lui-même  annoncera  l’heure  da 
l’office  , ou  en  commettra  le  foin  à un  frère  très-exaéh  Ce 
qui  reliera  de  temps  après  les  vigiles  jufques  au  jour,  fera 
employé  à apprendre  les  pfeaumes , ou  à les  méditer , ou  à 
quelque  leâurenéceffaire.  Saint  Benoit  appelle  vigiles  l’of- 
fice noêlurne  , que  nous  appelons  matines  ; & il  appelle 
matines  l’office  du  point  du  jour  , que  nous  nommons  lau- 
des. Pour  l’été,  c’eft-à-dire  depuis  Pâque  jufques  en  Novem- 
bre , il  ne  règle  point  le  temps  précis  de  commencer  les  vi- 
giles : il  veut  feulement  qu’on  les  règle  de  telle  forte , qu’on 
puiffe  commencermatines  au  point  du  jour. 

Tous  les  jours  aux  vigiles,  on  chantera  douze  pfeaumes 
après  l’hymne  que  S.  Benoît  nomme  ambroifien;  parce 
que  la  plupart  étoient  de  S.  Ambroife.  Après  fix  pfeaumes, 
tous  les  frères  étant  aflïs , ils  liront  tour-à-tour  trois  le- 
çons : à chacune  defquelics  on  chantera  un  répons.  Enfuite 
on  dira  fix  autres  pfeaumes  avec  Alléluia  : puis  une  leçon 
dei’Apôtre,  que  l’on  récitera  par  cœur,  avec  le  verfet  & 
la  litanie,  c’eft  à-dire  Kyrie  tleifon.  Ainfi  finira  l’office  de 
la  nuit.  En  été,  comme  les  nuits  font  plus  courtes,  on  ne  lira 
point  de  leçons , mais  on  en  dira  feulement  par  cœur  une 
de  l’ancien  teftamenr,  qui  fera  fuivie  d’un  bref  répons.  Les 
leçons  des  vigiles  feront  de  l’écriture  faint?,  ou  des  expofi- 
tions  des  pères.  1 

Les  dimanches  on  fe  lèvera  plus  matin , & après  avoir  chan- 
té fix  pfeaumes , on  lira  quatre  leçons  avec  leurs  répons  : 
puis  fix  autres  pfeaumes  & quatre  leçons  : puis  trois  canti- 
ques tirés  des  prophètes,  & quatre  leçons  du  nouveau  tef- 
tament.  Après  le  dernier  répons , l’abbé  commencera  l'hym- 
fia  Te  Dcum.  Si  par  malheur  ou  s etoit  levé  plus  tard , ofl 
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abrégeroir  quelque  chofe  des  leçons  ou  des  répons,  pour 
dire  toujours  marines  au  point  du  jour.  Aux  fêtes  des  faints 
& aux  autres  fclennités , on  fera  comme  le  dimanche , excep- 
té les  pfeaumes , les  antiennes  & les  leçons  propres  du  jour. 

A matines,  on  dira  outre  les  pfeaumes,  un  cantique  tiré 
des  prophètes , comme  chante  l’églife  Romaine.  C’efi  ainfi 
que  parle  S.  Benoît,  & par-là  il  montre  qu’il  fuivoit  l’ufa- 
ge  de  cette  églife.  11  nomme  bénédiflions  le  cantique  Béné- 
dicité , qui  fe  dit  les  dimanches  ; & laudes  ou  louanges^ 
les  trois  derniers  pfeaumes  qui  fe  difent  tous  les  jours,  & 
commencent  par  Laudate.  Le  Pater  fe  dira  tout  haut  à la 
fin  de  matines  & de  vêpres  ; afin  que  fi  quelqu’un  avoit 
quelque  peine  contre  un  autre , il  foie  prefle  de  pardon- 
ner, par  ces  paroles:  remettez-nous  nos  deites,  comme 
nous  remettons  aux  autres.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  y eût  alors 
d'autres  oraifons  pour  la  conclusion  des  offices. 

Pour  marquer  la  fin  de  chaque  heure  , S.  Benoît  fe  fert 
de  ces  mots:  Et  miffa  fiant , c’eft-à-dire  que  l'office  étant 
achevé,  on  renverra  la  compagnie.  Il  marque  en  détail  la 
difirifcution  des  pfeaumes  pour  chacune  des  heures , telle 
que  ton  ordre  l’obferve  encore , puis  il  ajoute  : fi  quelqu’un 
n'efi  pas  content  de  cette  diftribution  , il  peut  les  ranger  au- 
trement , pourvu  que  chaque  femaine  on  dite  le  pleautier 
tout  entier.  Car  c’ert  le  moins  que  nous  puilfions  faire  , 
puifque  nous  lifons  que  nos  pères  le  lifoient  tout  entier 
chaque  jour  avec  ferveur. 

S.  Benoît  ne  preferit  point  d’autres  prières  : il  fitppofe 
que  les  moines  s’appliqueront  d’eux  mêmes  à l’oraifon 
mentale, lorfqu’il  dit:  que  l’oraifon  doit  être  courte  & pu- 
re , fi  ce  n’ell  qu’on  la  continue  plus  long- temps  , par  tin 
mouvement  de  la  grâce  : qu’après  l’office  tous  doivent  fortir 
de  l’oratoire,  afin  de  ne  pas  troubler  ceux  qui  voudroient 
prier  en  particulier;  & que  ceux -ci  le  doivent  faire  fans  par- 
ler haur,  mais  avec  larmes  & application  de  cœur.  On  voit 
auffi  dans  fa  vie  , que  les  moines,  après  avoir  achevé  de 
chanter  les  pfeaumes  , fe  mettaient  en  oraifon  ; & qu’un 
d'entrer  eux  tenté  parle  démon  n’y  pouvoir  durer , & for- 
toir  de  l’oratoire. 

Après  la  prière , le  refie  de  la  journée  des  moines  étoit 
employé  au  travail  ou  à la  lefture.  En  été  , c’efi- a- dire 
.«jepuis  fàque  jufques  au  premier  üélobre,  ils  fortoientle 
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matin  pour  travailler , depuis  la  première  heure  jufques 
à la  quatrième,  c’eft  depuis  fix  heures  jufques  à dix , alon- 
geant  ou  diminuant  les  heures  fuivant  la  longueur  des  jours. 
Après  ces  quatre  heures  de  travail , ils  vaqueront  à la  leâu- 
re , dit  la  règle , pendant  deux  heures , jufques  environ  à 
Texte.  Après  fexte  & le  dîner,  ils  ferepoferont  fur  leurs 
lits  enfilence.  Si  quelqu’un  veut  lire,  il  le  fera  fans  troubler 
les  autres.On  avancera  none,  & on  la  dira  au  milieu  de  la  hui- 
tième heure,  c’eft-à-dire  aune  heure&demie;&on  travaille- 
ra jufques  au  foir.Ce  font  au  moins  fept  heures  de  travail  par 
jour , avec  deux  de  leéture.  S.  Benoît  ajoute  que  ft  la  né- 
ceffité  du  lieu  ou  la  pauvreté  les  oblige  à s’occuper  eux- 
mêmes  de  la  récolte  de  leurs  fruits , qu’ils  ne  s’en  affligent 
point  ; puilque  c'eft  alors  qu’ils  feront  véritablement  moines, 
quand  ils  vivront  du  travail  de  leurs  mains  , comme  nos 
pères  & les  Apôtres. 

En  hiver,  c’eft- à-dire  depuis  le  premier  Oélobre  juf- 
qu’au  carême  , les  fept  heures  de  travail  fe  prenoient  de 
fuite.  On  commençoit  par  la  leéhire , qui  duroit  jufques  à U 
fécondé  heure  : c’eft-à-dire  à huit  heures  du  matin.  Alors 
on  difoit  tierce , puis  on  vaquoit  à la  leélure  , ou  à appren- 
dre les  pfeaumes  par  cœur.  En  carême,  la  leéhire  duroit  juf- 
ques à tierce , &:  le  travail  depuis  neuf  heures  du  matin  , 
jufques  à quatre  heures  après  midi.  Au  commencement  du  ca- 
rême , on  donnoit  à chacun  un  livre  de  la  bibliothèque  , 
pour  le  lire  de  fuite.  Pendant  les  heures  de  la  leéhire  , un 
ou  deux  anciens  vifitoient  le  monaftère , pour  voir  fi  quel- 
qu'un dormoit , ou  s’amufoit  à caufer  & interrompre  les 
autres.  Le  dimanche  tous  étoient  occupés  à la  leéhire , ex- 
cepté ceux  qui  étoient  chargés  de  divers  offices.  Si  quel- 
qu'un ne  pouvoir  méditer  ni  lire  , on  le  faifoit  travailler  à 
la  place.  On  donnoit  des  travaux  plus  faciles , à ceux  qui 
étoient  foibles  & délicats. 

Ceux  qui  travailloient  trop  loin , pour  venir  à l’oratoire 
aux  heures  marquées , fe  mettoient  à genoux  au  lieu  du  tra- 
vail, & y faifoient  leurs  prières  : ceux  qui  étoient  en  che- 
min , difoient  aufli  l’office  aux  heures , félon  qu’ils  le  pou- 
voient.  Perfonne  ne  choififfoit  fon  travail,  mais  il  étoit  im- 
pofé  par  les  fupérieurs.  Ceux  qui  favoient  des  métiers  , ne 
les  pouvoient  exercer  que  par  la  permiffion  de  l’abbé , & et» 
toute  humilité.  Que  fi  quelqu’un , dit  S.  Benoit , s’élève  dè 
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la  fcience  defon  art,  s’imaginant  apporter  quelque  utilité 
au  monaftère,  on  !e  retirera  de  Ton  métier.  Si  l’on  vend  quel- 
que ouvrage,  ceux  qui  en  feront  chargés,  prendront  garde 
également  à rien  retenir  du  prix  en  fraude  du  monaftère  , 
& à ne  le  pas  augmenter  par  avarice  : mais  ils  donneront 
toujours  les  ouvrages  un  peu  à meilleur  marché  que  les 
féculiers , afin  que  Dieu  l'oit  glorifié  en  tout.  Cette  diftinc- 
tion  des  artilans  fait  voir  que  le  commun  des  moines  n’étoit 
que  de  fimples  ouvriers  comme  les  gens  de  journée  , & que 
Jcs  plus  nobles  fe  réduifoientpar  humilité  au  rang  du  plus 
bas  peuple.  Us  n’avoient  point  befoin  d’étude  pour  enten- 
dre la  langue  latine  , qui  étoit  encore  vulgaire. 

Ils  étoient  fimples laïques,  & il  ne  paroît  pas  que  faint 
Benoit  lui-même  ait  eu  aucun  rang  dans  le  clergé.  Toute- 
fois il  prèchoit , puifqu’il  convertit  plufieurs  infidelles  par 
fes  inftruélions  ; & il  envoyoit  fouvent  fes  moines  , faire 
des  exhortations  à des  religieufes  voifines.  Si  un  prêtre  , 
dit-il,  veut  être  reçu  dans  le  monaftère,  on  ne  fe  preffera 
pas  de  le  lui  accorder.  Mais  s’il  perftfte , il  doit  garder  toute 
la  règle  fans  aucune  difpenfe.  On  lui  accordera  toutefois  la 
première  place  après  l’abbé , & de  donner  la  bénédiflion , 
& préfider  à l’office,  fi  l’abbé  l’ordonne.  Mais  dans  les  aflem- 
blées  pour  les  affaires , il  ne  tiendra  que  le  rang  de  fen  en- 
trée au  monaftère.  Si  quelqu’un  des  clercs  inférieurs  veut 
être  reçu  au  monaftère , on  lui  accordera  un  moindre  rang. 
Si  l’abbé  veut  faire  ordonner  un  prêtre  ou  un  diacre,  ilchoi- 
lira  d’entre  les  fiens  celui  qu’il  en  croira  digne.  Mais  le  nou- 
veau prêtre  n’en  fera  pas  moins  fournis  à la  difeiplinp  régu- 
lière , & aux  fupérieurs.  Que  s’il  eft  rebelle,  il  pourra  étra 
châtié,  & même  chafle  du  monaftère  : toutefois  avec  la  par- 
ticipation de  l’évêqiie.  Toutes  les  heures  de  la  journée  font 
tellement  remplies  par  la  règle,  qu’on  n’y  voit  pointde  pla- 
ce pour  la  mefte  les  jours  ouvriers.  Ce  qui  fait  croire  que 
les  moines  ne  l’entendoient  que  le  dimanche. 

Quant  à la  nourriture,  S.  Benoît  donne  à chaque  repas 
deux  portions  cuites,  afin  que  celui  qui  ne  pourroir  manger 
de  l’une , mangeât  de  l’autre.  Le  mot  de  pulmentarium  , 
dont  il  fe  fert , fignifie  proprement  des  légumes  ou  des 
grains,  réduits  en  bouillie  ou  en  purée  , quoiqu’il  fe  puifle 
étendre  à toutes  fortesde  viandes  bouillies  : mais  la  pauvre- 
té des  moines  ne  donne  pas  lieu  de  croire  qü’ils  y com- 
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Af,  . priflent  le  poifibn  , que  les  anciens  comptoienr  entre  leé 
mets  les  plus  délicieux.  La  règle  permet  une  rroifième  por- 
tion de  fruits  ou  de  légumes  , croiflant  fur  le  lieu.  Elle  ne 
donne  qu’une  livre  de  pain  par  jour,  c’eft  a dire  douze  on- 
ces, Toit  qu’on  fade  un  repas  ou  deux.  L’abbé  pourra  aug- 
menter la  port’on  s’il  y a quelque  Travail  extraordinaire , 8c 
t.  4*.  on  donnera  moins  aux  entans.  La  chair  des  bêtes  à quatre 
pieds  eft  défendue  à tous,  hors  les  malades.  Pour  la  boiflon  , 
ils  auront  chacun  une  hémine  de  vin  par  jour,  c’eft  à-dire 
un  demi-fetier,  fuivant  la  meilleure  explication  : A ce  n’efl 
que  le  travail  ou  la  chaleur  oblige  à en  donner  plus.  S Benoît 
loue  ceux  qui  pouvoient  s’en  palier  , & ajoute  : quoique 
nous  liftons  que  le  vjn  ne  convient  point  du  tout  aux  moi- 
nes , toutefois , comme  dans  notre  temps  il  n’eft  pas  poftîble 
de  le  leur  perfuader , nu  moins  gardons  la  tempérance  né- 
ceflaire.  Que  fila  qualité  du  pays  fait  qu’il  ne  s’y  en  trouve 
point  du  tout , que  ceux  qui  y demeurent  en  louent  Dieu, 
& le  gardent  d'en  murmurer. 

Quant  aux  heures  des  repas,  depuis  Pâque  jufqu’à  la  Pen- 
tecôre  , ils  dîneront  à fexte,  & ils  fouperont  le  loir.  Tout 
le  relie  de  l’été  ils  jeûneront  jufqu’à  none,  le  mercredi  & 
le  vendredi , fi  le  travail  de  la  campagne  ou  la  chaleur  ex- 
celîive  ne  les  en  empêche:  les  autres  jours  ils  dîneront  à fex- 
te. Depuis  le  treizième  de  Septembre  jufqu’aa  carême , ils 
mangeront  toujours  à none,  & pendant  le  carême  au  loir  : 
enforte  toutefois  qu’ils  foupent  toujours  au  jour , en  quel- 
que temps  que  ce  foit.  En  la  partie  d’Italie  ou  vivoit  S.  Be- 
noît , le  foleil  ne  le  couche  jamais  plutôt  que  quatre  heures 
».  49.  & demie.  11  exhorte  les  moines  à faire  en  carême  quelque 

abftinence  particulière , mais  avec  le  confeil  du  fupérieur. 
*•  On  fera  la  le&ure  pendant  le  repas, & le  leêleur  fera  choifi 
toutes  les  femair.es  : non  par  ordre , mais  lelon  qu’il  y fe- 
ra plus  propre. 

g.  55.  Les  moines  fe  fervoient  les  uns  les  autres  , & faifoient 
tous  la  cuifine  tour -.à-tour  par/emaine.Cequi  montre.c.om- 
bien  leur  nourriture  étoit  fnnple , puifque  tous  étoient  ca- 
pables de  l'apprêter.  On  a voit  grand  foin  des  malades  : ils 
avoient  une  chambre  particulière , & un  des  frères  pour  les 
*'  fervir.  Ou  leur  donnoitde  la  viande  & le  pain , toutes  tes  tois 
qu’il  étoit  à propos.  M iis  on  n’accordoit  guère  l utage 
bain  en  lamé , principalement  aux  jeunes. 
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Les  habits  étoient  réglés  à la  difcrétion  de  l’abbé,  fuivant  - - » 

ïa  qualité üu  pays , plus  chaud  ou  plus  froid.  Nous  croyons , A ^vu'* 
dit  S.  Benoît,  que  dans  les  climats  tempérés  c’eft  affezd’une  Habits,  &c, 
cticulle  & une  tunique  , la  cuculle  plus  épaiffe  pourThiver  , p.  7s*  , 
plus  rafe  pour  l’été  ; & uo  fcapulaire  pour  le  travail.  C’étoit 
depuis  long- temps  l’habit  ordinaire  des  pauvres  & des  pay- 
far.s.  S.  Benoit  n’en  marque  ni  la  couleur  ni  la  longueur  , 
qui  fans  doute  étoit  proportionnée  à la  commodité  du  tra- 
vail. Le  fcapulaire  étoit  plus  large  & plus  court  qu’à  préfent, 

& avoit  fon  capuce.  C’étoit  l’habit  de  deffus  pendant  le  tra- 
vail ; on  l’ôtoit  pour  prendre  la  cuculle  , qu’on  portoit  le 
j;efte  du  jour.  Chacun  avoit  deux  tuniques  & deux  cuculles, 
foit  pour  changer  les  nuits  , foit  pour  les  laver.  Ils  les  pre-  ■ * 

noient  au  veftiaire  commun , & y remettoient  les  vieilles. 

Les  étoffes  étoient  celles  qui  fe  trouvoient  dans  le  pays  à 
meilleur  marché.  Pour  ôter  tout  fujet  de  propriété , l’abbà 
donnoit  à chacun  toutes  les  chofes  néceffaires  : c’eft-à-dire 
outre  les  habits  un  mouchoir,  un  couteau,  une  éguille,un 
ftylet , & une  tablette  pour  écrire. 

Leurs  lits  confiftoient  en  une  natte  ou  paillaffe  piquée,  un 
drap  de  ferge , une  couverture  6c  un  chevet.  Chacun  avoit 
fon  lit  : mais  ils  couchoient  tous  en  un  même  lieu , au  moins  c • **» 
dix  ou  vingt  enfemble , fi  la  communauté  étoit  grande.  Une 
lampe  brûloir  toute  la  nuit  dans  le  dortoir  ,8r  toujours  quel- 
que ancien  y couchoit , pour  obferver  la  conduite  des  au- 
tres. Afin  d’étre  toujours  prêts  à fe  lever  pour  l’office  , ils 
couchoient  tous  vêtus,  même  avec  leurs  ceintures  de  cuir 
ou  de  corde  : feulement  ils  dévoient  en  ôter  les  couteaux , de 
peur  de  fe  bleffer  en  dormant.  On  ne  parloir  plus  aprèscom-  c.  41J 
plies,  & on  gardoit  la  nuit  un  profond  filence  : le  jour  c-6' 
même  on  parloit  rarement.  Les  bouffonneries  , les  paroles 
inutiles  ou  propres  à faire  rire  , étoient  entièrement  ban- 
nies des  monaffères  ; & la  règle  ne  fait  aucune  mention 
de  la  récréation.  Mais  elle  ordonne  qu’en  tout  temps  après  c.  41c 
le  fouper  , les  frères  foient  tous  afïïs  en  un  même  lieu,  & 
qu’un  d’entre  cuxlife  des  conférences  , des  vies  des  pères, 
ou  quelque  autre  livre  d’édification. 

Les  moines  ne  recevoient , fans  ordre  de  l’abbé  , ni  let-  ( ^ 
très  ni  préfens  de  perfonne , pas  même  de  leurs  parens. 

Us  ne  fortoient  point  fans  fa  permilfion  de  l’enclos  du  mo- 
naflère.  Et  pour  leur  en  ôter  tout  prétexte  , on  le  bàtiffoit. 


Digitized  by  Google 


An.  519. 


t.  66. 


%5Î« 


XVIII. 

Gouverne- 

ment. 

f.  64. 


fc  6j. 

^ *; 


tî- 


a 10  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE , 
autant  qu’il  étoit  poflible  , de  telle  forte  qu’fis  euffent  au-def 
dans  toutes  les  choies  néceflaires  ; l’eau,  le  jardin,  le  mou- 
lin , la  boulangerie  , & les  commodités  pour  les  métiers  dif- 
fércns.La  porte  étoit  gardée  par  un  vieillard  fage&difcret, 
qui  fût  répondre  à propos  aux  pauvres  & aux  autres  furve- 
nans.  Si  quelques  frères  étoient  envoyés  dehors,  ilsfere- 
contmandoient  aux  prières  de  la  communauté  , & à leur 
retour  demeuroient  proilernés  dans  l’oratoire  pendant  tou- 
tes les  heures  de  l’oflice  , pour  expier  les  diftraélions  & les 
autres  fautes  qu’ils  pouvoient  avoir  commifes.  Il  leur  étoit 
étroitement  défendu  de  ne  rien  dire  de  ce  qu’ils  avoient  ap- 
pris au- dehors. 

On  recevoit  les  hôtes  avec  beaucoup  de  charité  & de  re£ 
peft.  On  les  menoit  à l’oratoire  pour  prier , on  leur  faifoit  une 
leefure  d’édification  : puis  on  les  trairoit  avec  toute  l’honnê- 
teté poffible.  L’abbé  leur  donnoit  à laver , & mangeoit  avec 
eux  ; auffi  avoit-tl  fa  cuifme  & fa  table  à part,  pour  être  en 
état  de  les  recevoir  à toute  heure , fans  troubler  la  commu- 
nauté. Perlonne  ne  leur  parloit , que  le  moine  deftiné  à les 
recevoir , & ils  avoient  leur  logement  féparé. 

L'abbé  qui  devoit  gouverner  le  monaftère  , étoit  choifi 
par  toute  la  communauté,  ou  la  plus  faine  partie,  eu  égard 
aufeui  mérite,  fans confidérer  fon  rang.  Que  s’ils  s’accor- 
doient  tous  à choifir  un  mauvais  fujet , l’évéque  diocéfain  , 
les  abbés  , ou  les  fimples  fidelles  du  voifinage , dévoient 
empêcher  ce  défordre , procurer  un  digne  pafteur  au 
monaftère.  L’abbé  étant  choifi  , étoit  ordonné  par  l’évêque 
ou  par  d’autres  abbés.  Il  devoit  être  inftruit  de  la  loi  de 
Dieu,  charitable,  prudent  & diferet  ; montrer  en  tout 
l’exemple  , & n erre  que  l’exécuteur  de  la  règle  , pour  la 
faire  garder  fidellement.  Qu’il  fe  fouvienne  toujours,  dit 
faint  Benoît,  qu’il  eft  chargé  du  gouvernement  des  âmes  , 
& qu’il  fe  garde  bien  de  les  négliger  , pour  s’appliquer  da- 
vantage aux  cfiofes  temporelles  : mais  qu’il  ait  grande  foi  eu 
la  providence.  Il  doit  tout  faire  avecccnfeil.  Dans  les  moin- 
dres chofes , il  confultera  feulement  les  anciens  ; mais  dans 
les  plus  importantes  , il  affemblera  toute  la  communauté  , 
propofera  le  fujet , & demandera  l’avis  de  chacun  : à la  char- 
ge toutefois  que  la  décifion  dépendra  de  lui , & que  tous  lui 
obéiront.  Au-deScus  de  l’abbé  , il  y avoir  d’ordinaire  un 
prieur  ou  prévôt,  Fmpofuus , & plufieurs  doyens.  Ln  quel» 
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fljues  monaftères  le  prévôt  étoit  ordonné  par  l’évêque  ou 
par  les  abbés , comme  l’abbé  même  ; ce  qui  lui  donnoit  fujet 
de  fe  regarder  comme  un  fécond  abbé  , & de  n’être  pas  aflcz 
fournis  ; c’eft  pourquoi  S.  Benoît  rejette  cet  ufage , & veut 
que  le  monaftère  nefoit  gouverné  fous  l’abbé,  que  par  des 
doyens,  dont  l’autorité  étant  partagée  fera  moindre.  Que 
fi  l’on  juge  à propos  d’avoir  un  prévôt,  il  fera  établi  par 
l'abbé,  & lui  demeurera  fournis.  Ces  doyens,  decani , étoient 
établis  pour  veiller  fur  dix  moines  au  travail,  & à leurs 
autres  exercices , & foulager  l’abbé  qui  ne  pouvoit  être  par- 
tout. On  les  choififfoit  non  par  l’antiquité,  mais  par  le  mé- 
rite , & on  pouvoit  les  dépofer  après  trois  admonitions. 

‘ Voilà  les  officiers  pour  le  gouvernement  du  monaftère. 

• Il  y en  avoit  d’autres  pour  le  fervice , comme  le  célérier , 
l’infirmier , l’hofpitalier , le  portier.  Le  célérier  avoit  la  garde 
de  toutes  les  provifions  & de  tous  les  uftenfiles , & diftri- 
buoit  à chacun , fuivant  l’ordre  de  l’abbé  , ce  qui  lui  étoit 
^néceflaire  pour  les  befoins  de  la  vie  ou  pour  le  travail. 
L’abbé  avoit  un  état  de  tous  les  meubles  & les  habits  du 
monaftère , afin  que  rien  ne  fe  perdit , & la  propriété  étoit 
étroitement  défendue , jufques  dans  les  moindres  chofes , 
un  livre , une  tablette , un  ftylet. 

Ceux  qui  fe  préfentoient  pour  entrer  dans  le  monaftère , 
n’étoient  reçus  qu’après  de  grandes  épreuves.  Première- 
ment , pendant  quatre  ou  cinq  jours , on  laiffoit  le  poftu- 
lant  frapper  à la  porte , & on  lui  faifoit  des  difficultés  jufqu’à 
Je  maltraiter.  S’il  perfiftoit,  on  le  mettoit  pour  quelques 
jours  dans  le  logement  des  hôtes,  puis  dans  celui  des 
novices , & on  lui  donnoit  un  ancien  pour  examiner  fa 
vocation , lui  propofant  combien  le  chemin  du  ciel  eft  rude. 
Au  bout  de  deux  mois  on  lui  lifoit  la  règle , puis  fix  mois 
après , & une  troifième  fois  au  bout  de  quatre  mois.  Après 
un  an  de  perfévérance  on  le  recevoit.  La  profeffion  fe 
faifoit  dans  l’oratoire  devant  toute  la  communauté , & il  ne 
promettoit  autre  choie  que  la  ftabilité , la  converfion  de  fes 
moeurs  & l’obéiflance.  Il  en  faifoit  fa  cédule  écrite  de  fa 
main , & la  mettoit  fur  l’autel.  S’il  avoir  quelque  bien  , il 
le  donnoit  aux  pauvres  ou  au  monaftère  , par  un  afte 
folennel;  alors  on  le  revêtoit  de  l’habit  du  monaftère,  & 
on  gardoit  le  ficn  pour  le  lui  rendre , fi  par  malheur  il 
fortuit.  Les  pères  pouvoient  offrir  leurs  enfans  en  bas  âge, 
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pour  être  reçus  dans  le  monaftère.  Ils  faifoient  pour  eux  lar 
promeffe,qu’ilsenve!oppoienfde  la  pâlie  ou  nappe  de  l’autel, 
avec  leur  offrande , & la  ni3În  de  l'enfant,  lis  ne  pouvoienc 
lui  rien  donner  ; mais  feulement  au  monaftère  , pour  lui 
ôter  tout  fujet  de  tentation.  Si  un  moine  étranger  demandoit 
l'hofpiralité , on  le  gardoit  tant  qu'il  vouloir.  On  recevoir 
fes  avis,  St  fi  l’on  étoit  édifié  de  fa  conduite,  on  leprioit 
de  demeurer  dans  le  monaftère  ; mais  on  ne  recevoir  point 
un  moine  d'un  monaftère  connu  , fans  le  confentement  de 
l’abbé.  On  gardoit  dans  le  monaftère  le  rang  de  la  récep- 
tion ; & les  plus  jeunes  rendoient  honneur  aux  anciens,  les 
appelant  nonnes,  c’eft-à-dire  pères,  fe  levant  devant  eux, 
& leur  demandant  la  bénédi&ion. 

11  n’étoit  pas  permis  aux  frères  de  fe  défendre  l’un 
l’autre,  ni  de  fe  frapper,  ou  s’excommunier  de  leur  au- 
torité privée.  Si  quelqu’un  mar.quoit  à la  règle , ou  dé- 
fobéiffoit  aux  fupérieurs  , les  anciens  l’avertiffoient  en 
fecret  jufqu’à  deux  fois.  S’il  ne  fe  corrigeoir , on  le  re- 
prenoit  publiquement , puis  on  l’cxcommunioit  fi  on  ju- 
geoit  qu’il  comprit  la  grandeur  de  cette  peine  : s’il  étoit 
trop  dur  , on  ufoit  de  punition  corporelle  , c’eft  à-dire  de 
jeûnes  ou  de  coups  de  fouet , & on  traitoit  de  même  à 
proportion  les  enfans.  Les  moindres  fautes  étoient  châtiées, 
mais  plus  légèrement , quand  le  coupable  s’en  accufoit  le 
premier. 

La  règle  appelle  excommunication  toute  féparation  de 
la  communauté  plus  ou  moins  grande,  à proportion  des 
fautes , comme  de  ne  point  entonner  de  pfeaume  ou  d'an- 
tienne , & ne  point  lire  de  leçon  à l’ofiice  ; de  manger  feul 
après  les  autres  , d’être  exclus  tout  enfemble  de  la  table  Si 
de  l’oratoire  ; de  ne  parler  à perfonnc , d’érre  féparé  de 
tous,  même  dans  le  travail.  S.  Benoit  applique  à cette  en- 
tière féparation  les  paroles  de  l’Apôtre , qui  dit  que  l’ex- 
communié eft  livré  à Satan  ; ce  qui  fait  croire  qu’il  parle 
d’une  véritable  cenfure  eccléfiaftique , mais  il  veut  que 
l’abbé  prenne  un  foin  particulier  de  l’excommunié.  Que  fi 
quelqu’un  ne  profitoit  point  des  correéUons , même  corpo- 
relles, après  avoir  effayé  tons  les  moyens  de  le  corriger, 
on  le  chaffoit  enfin  du  monaftère  de  peur  qu’il  ne  corrom- 
pit les  autres.  Que  s’il  vouloir  revenir,  promettant  de  s’a- 
c ender,  on  le  recevoir  jufqu’à  trois  fois.  Telle  eft  la  rè- 
gle 
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gle  de  S.  Benoît , qui  prétend  n’y  mettre  rien  de  rude  ni  de  •**» 

difficile,  & ne  la  traite  que  d’un  petit  commencement  bien  Au.  519* 
éloigné  de  la  perfection  qui  eft  décrite  dans  les  conférences 
de  Caffien,  les  vies  des  pères,  & la  règle  de  S.  Bafile.  J’ai 
rapporté  celle-ci  affez  au  long,  parce  quelle  a été  trouvée  fi 
fage,  que  dans  la  fuite  des  temps  elle  a été  reçue  par  tous  les 
moines  d'Occident. 

Dans  le  même  temps,  mais  dans  une  autre  partie  d'Italie, 
nommée  alors  la  province  Valérie,  aujourd’hui  l’Abruzze  s Equice 
ultérieure,  vivoit  S.  Equice,  père  de  plufieurs  monaftères.  3bb<!- 
Etant  fatigué  dans  fa  jeunelîe  de  rudes  tentations  de  la  chair,  D 
il  s’appliqua  à l’oraifon  avec  plus  d'affiduitê.  La  nuit  un  ange 
lui  apparut,  en  préfence  duquel  il  lui  lémbla  qu’on  rerran- 
choit  la  fource  de  ce  mal  : & depuis  ce  temps,  il  ne  fentit 
plus  aucune  tentation  femblable.  Ainfi  appuyé  du  (ècours  de 
Dieu , outre  les  hommes  qu’il  gouvernoit  déjà , il  commença 
à conduire  des  filles  : avertiflant  toutefois  fes  difciples  de  ne 
fe  pas  fier  à fon  exemple. Outre  le  foin  de  lès  monaftères , il 
s’appliquoit  encore  à l’inftruéüon  des  peuples,  allant  dans 
les  villes,  dans  les  bourgades,  & les  inaifons  particulières. 

Ses  habits  étoient  fi  pauvres,  & fon  extérieur  fort  méprila- 
ble,  qu’à  moins  de  leconnoître,  on  ne  lui  auroit  pas  rendu 
fon  falut.  11  montoit  le  plus  mauvais  cheval  du  monaftère , <> 

qui  n’avoit  pour  bride  qu’un  licou,  & que  des  peaux  de  mou- 
ton pour  felle.  Il  portoit  fur  lui , dans  des  facs , les  livres  fa- 
crés , & les  expliquoit  par-tout  où  il  arrivoit. 

Félix  homme  noble  de  la  province  de  Nurfic , lui  dit  un 
jour  : comment  ofez-vous  prêcher,  fansavoir  d’ordre  (acre, 
ni  de  permiflîon  de  l’évêque  de  Rome , fous  qui  vous  vi- 
vez ? Saint  Equice  lui  répondit  : je  m’en  difois  autant  à moi- 
même  ; mais  une  nuit  un  jeune  homme  très-beau  m’a  ap- 
paru, & m’a  appliqué  une  lancette  fur  la  langue,  en  difant  : 
j’ai  mis  mes  paroles  en  ta  bouche,  va  prêcher.  Depuis  ce 
jour-là , je  ne  puis  m’empêcher  de  parler  de  Dieu.  Le  bruit 
de  fes  prédications  étant  venu  jufquesà  Rome,  les  clercs 
de  l’églife  Romaine  dirent  au  pape  : qui  eft  cet  homme  ruf- 
tique,  qui  fe  donne  l’autorité  de  prêcher,  & s’attribue  vos 
fondions,  tout  ignorant  qu’il  eft  r 11  faut  l’envoyer  pren- 
dre, afin  qu’il  connoifle  la  vigueur  de  la  difcipiine.  Le  pape 
> y confentit,&  envoya  Julien  , alors  défenfeur  de  l’églilè 
Romaine , & depuis  évêque  de  Sabine , lui  ordonnant  tou- 
Tome  V.  P 
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As.  5:9.  tefois  d’amener  le  ferviteur  de  Dieu  avec  beaucoup  d’hon- 
neur. Julien  alla  promptement  au  monaftère,  où  il  trouva 
des  moines  occupés  à tranfcrire  des  livres.  Il  leur  demanda 
où  étoit  l’abbé.  Ileft,  dirent-ils,  dans  ce  vallon  , qui  fau- 
che du  foin.  Julien  avoit  un  valet  infolent , qu’il  envoya  pour 
lui  amener  l’abbé.  Il  entra  promptement  dans  le  pré , & 
regardant  tous  les  faucheurs,  il  demanda  qui  étoit  Equice. 
Mais  quand  on  le  lui  eut  montré , quoiqu’il  ne  le  vît  que  de 
loin , il  commença  à trembler,  enforte  qu’il  pouvoità  peine 
, fe  foutenir.  Il  embraffa  les  genoux  du  faint  abbé,  & lui  dit 

que  fon  maître  étoit  venu  le  trouver.  S.  Lquice  lui  dit  : pre- 
nez du  foin  pour  vos  chevaux  ; je  vous  fuis,  quand  j’aurai 
achevé  le  peu  d’ouvrage  qui  refte.  Julien , étonné  de  ce  que 
fon  valet  tardoit,  le  fut  encore  plus  quand  il  le  vit  chargé 
de  foin.  Je  ne  t’ai  pas  envoyé  quérir  du  foin , lui  dit-il , mais 

/m’amener  un  homme.  Le  voici  qui  vient,  dit  le  valet.  En' 
effet  S.  Lquice  arriva  , ayant  des  bonnes  garnies  de  doux, 
& portant  fa  faux  fur  fon  cou.  Julien  le  méprifa  , & fe  pré- 
parait à lui  parler  rudement  : mais  quand  il  le  vit  proche , it 
futfaifi  d’un  tel  tremblement,  qu’à  peine  lui  put-il  parler 
pour  s’acquitter  de  fa  commiffion.  Il  courut  lui  embraffer  les 
genoux,  fe  recommanda  à fbs  prières , & lui  dit  que  le  pape 
défiroit  le  voir. 

Saint  Equice  rendit  grâces  à Dieu,  qui  le  vifitoit  par  Te 
fouverain  pontife  ; & ayant  appelé  fes  frères , il  commanda 
de  préparer  les  chevaux,  & preffa  fortement  Julien  de  par- 
tir à l’inftant.  11  eft  impoflible,  dit  Julien,  je  fuis  trop  las 
pour  partir  aujourd’hui.  Saint  Equice  lui  dit  : vous  m’affli- 
gez, mon  fils;  car  fi  nous  ne  partons  aujourd’hui,  nous  ne 
partirons  point.  En  effet , le  lendemain  au  point  du  jour  ar- 
riva un  courrier  en  diligence , avec  une  lettre  à Julien , por- 
tant ordre  de  ne  point  tirer  le  ferviteur  de  Dieu  de  fon  mo- 
naftère. Et  comme  Julien  demanda  la  caufe  de  ce  change- 
ment, il  apprit  que  le  pape  avoit  été  fort  épouvanté  en  une 
vifion  pour  avoir  voulu  faire  amener  l’homme  de  Dieu.  S. 
Equice  retint  Julien  quelque  temps,  pour  exercer  envers 
A3  SS  rien  *a  c^,ar't^  > & Ie  força  à recevoir  le  falaire  de  fon  voyage. 

m.  t.p.  658.  0°  croit  que  S.  Equice  mourut  vers  l’an  540 , & fon  tom- 
beau fervit  de  refuge  aux  moines  pendant  les  incurfions  des 
Lombards. 

Le  pape  Félix  III  mourut  le  douzième  d’Oftobre  519» 
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apfès  trois  ans  & deux  mois  de  pontificat.  Il  bâtit  à Rome 
dans  la  rue  facrée  l’églife  de  S.  Côme  & S.  Damien  , & re- 
bâtit celle  de  S.  Saturnin,  qui  avoir  été  brûlée.  Il  fit  deux 
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quante-cinq  prêtres,  quatre  diacres,  & vingt  neuf  évêques. 

On  élut  en  la  place  Boniface  II , Romain  de  naillance , fils  rùt>.  Pvntif, 
deSigifvult,  par  conféquent  de  race  de  Goths.  En  même- 
temps  un  autre  parti  élut  un  nommé  Diofcote  , qui  fut  or- 
donné dans  la  bafilique  de  Conftantin  , & Boniface  dans 
celle  de  Jule,  le  quinzième  d’Oéiobre.  Mais  le  fehifine  ne  dura 
qu'environ  un  mois  : car  Diofcore  mourut  le  douzième  de 
Novembre.Bonifacepoufl'a  fon  reflentiment  jufques  à le  faire 
■ condamner  & anathèmatifer  après  fa  mort  ; & il  en  fit  figner 
un  écrit , qu’il  extorqua  au  clergé  par  artifice , & le  mit  dans 
les  archives  de  l’églile. 

Enfuite  il  afTcmbU  un  concile  dans  la  bafilique  de  faint 
Pierre,  où  il  fit  palier  un  décret,  qui  lui  donnoit  pouvoir 
de  défigner  fon  fuccclTeur  : aptes  quoi,  il  obligea  les  évê- 
ques par  écrit  & par  ferment,  à reconnoître  que  ce  feroit 
le  diacre  Vigile.  Mais  peu  de  temps  après  on  tint  un  autre 
conciie , où  ce  décret  fut  cafie , comme  contraire  aux  canons 
& à la  dignité  du  faint  liège  ; & le  pape  Eoniface  fe  confefia 
coupable  de  lèfe-majellé,  fans  doute  à C3ttfe  de  la  part  que 
le  roi  devoit  avoir  dans  l’éleéfion  du  pape.  Il  brûl3  le  décret 
en  préfence  de  tous  les  évêques , du  clergé  & du  fênat.  Oti 
loue  toutefois  Boniface , d’avoir  fait  des  libéralités  à fon 
clergé,  & de  leur  avoir  dillribué  une  grande  quantité  de  vi- 
vres dans  un  péril  de  famine. 

De  fon  temps  on  tint  un  fécond  concile  de  Tolède , Ta  XXTT.' 
cinquième  année  du  règne  d’Amalaric  , ère  565,  le  feiziè- 
me  des  calendes  de  Juirt,  c’eft-â-dire  le  dix-feptième  de  |^e. 

Mai  5 3 t.  Montant  évêque  de  Tolède  y préfida,  accom-  To.^-eon^ 
pagné  de  cinq  autres,  & on  y fir  cinq  canons,  dont  le  *7*4. 
premier  marque  ainft  les  interfaces  des  ordinations.  Ceux 
que  leurs  parens  deftineront  dès  l’enfance  à la  cléricature, 
feront  d’abord  tonfurés&  mis  au  rang  des  leâeurs,  pour 
être  inftruits  dans  la  maifon  de  l’églife,  en  préfence  de 
l’évêque,  par  celui  qui  leur  fera  propofé.  Quand  ilsauroni 
dix- huit  ans  accomplis,  l’évêque  leur  demandera,  en  pré- 
fence du  clergé  & du  peuple  , s’ils  veulent  le  marier  : car 
nous  ne  pouvons  leur  ôter  la  liberté  accordée  par  l* Apôtre, 
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S’ils  promettent  librement  de  garder  la  continence  , on  les 
ordonnera  fous-diacres  à vingt  ans.  A vingt-cinq  accom- 
plis, s’ils  fe  font  bien  conduits,  on  les  ordonnera  diacres. 
Que  fi  étant  mariés  & en  âge  mûr  , ils  promettent  de  gar- 
der la  continence  , du  confentement  de  leurs  femmes  , ils 
pourront  afpireraux  ordres  facrés.Ceux  qui  auront  été  ainfi 
nourris,  ne  pourront  palier  d’une  églife  à l’autre  : car  il  eft 
dur  qu’un  évêque  ôte  à fon  confrère  un  jeune  homme  qu'il 
a tiré  de  la  rufticité  , & de  la  craffe  de  l’enfance.  Les  au- 
tres canons  de  ce  concile  confirment  les  anciens  touchant 
la  continence  des  clercs,  la  confervation  des  biens  de  l’é- 
glife , & les  mariages  entre  parens , dont  ils  étendent  la 
déiènfe , tant  que  la  parenté  fe  peut  connoître.  A la  fin  de  ce 
concile,  Tolède  eft  nommée  métropole,  & c’eft  la  première 
fois  qu’on  lui  donne  ce  titre. 

Outre  les  cinq  évêques  qui  avoient  aflifté  à ce  concile  j 
deux  autres  étant  venus  depuis  à Tolède , y fouferivirent  : 
favoir , Nebridius  d’Egare , & Jufte  d’Urgel.  Ils  étoient  frè- 
res, & avoient  deux  autres  frères  évêques  : favoir,  Juftinien 
de  Valence,  & Elpide  dont  on  ne  fait  pas  le  fiége.  Tous 
quatre  Iaiflerent  des  écrits  , dont  il  ne  nous  refte  qu’une 
explication  du  cantique  par  Jufte  d’Urgel , & l’églife  honore 
fa  mémoire  le  vingt- huitième  de  Mai. 

La  même  année  531,  après  le  confulat  de  Lampade  & 
d’Orefte,  le  feptième  de  Décembre,  le  pape  Boniface  tint 
un  concile  à Rome  , dans  le  confiftoire  defaint  André,  qui 
étoit  au  Vatican  près  l’égllfe  de  faint  Pierre.  Avec  le  papa 
y afiiftèrent  quatre  évêques,  dont  le  fécond  étoit  Abundan- 
tius  de  Demetriade  en  Theflalie  , les  trois  autres  étoient 
Italiens.  Il  y avoit  aufli  quarante  prêtres  , dont  le  fécond 
eft  Mercure , depuis  pape  ; & quatre  diacres , dent  le  fé- 
cond fut  auffi  pape  : favoir,  Agapit.  Le  premier  des  dia- 
cres, nommé  Tribun,  dit  queTheodofe  , évêque  d’Echine 
en  Theflalie  , demandoit  à entrer.  Le  pape  Boniface  dit  : 
qu’il  entre,  & lui  demanda  ce  qu’il  defiroit.  Theodofe  , par- 
lant par  interprète , dit  qu’il  étoit  chargé  d’une  requête 
d’Etienne  évêque  de  Larifle,  métropole  de  Theflalie  ; & le 
pape  la  fit  lire  par  le  notaire  Menas. 

Etienne  y difoit  en  fubftance  : je  fervois  dans  la  milice 
de  la  province , & vivois  dans  une  fortune  médiocre.  Après 
la  mort  de  Proclus  évêque  de  Larifle,  le  clergé  & le  peu- 
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pie  de  cette  métropole  choifit  trois  fujets  , entre  Iefquels 
je  fus  préféré,  & le  décret  foufcrit. Et  comme,  fuivant  l’an- 
cienne coutume  , l’ordination  fe  devoit  faire  dans  la  ville 
même,  le  conciledela  province  s’y  afïembla , & je  fus  or- 
donné au  contentement  de  tous  ; fit  entre  autres  de  Probien 
évêque  de  Demetriade  , qui  fit  mon  éloge  dans  l’églife.  Ce- 
pendant je  ne  fais  quel  motif  a excité  contre  moi  Antoine 
prêtre  & économe  de  mon  églife,  le  même  évêque  Pro- 
bien , fit  Demetrius  évêque  de  Sciate.  Iis  font  ailés  tout 
d’un  coup  à CP.  & ont  formé  une  accufation  contre  moi , 
devant  l’archevêque  Epiphane  , difant  que  mon  ordination 
n’étoit  pas  félon  les  canons,  & prétendant  faire  ordonner 
un  autre  évêque  à ma  place.  Epiphane  a chargé  André , dia- 
cre & notaire  de  fon  églife,  d’un  monitoire,  qui  m’enjoint 
de  me  retirer  du  miniftère  facré  , & fufpend  de  ma  com- 
munion les  évêques  de  la  province  & le  clergé  de  mon 
églife;  fans  me  permettre  même  de  tirer  ma  fubfiftance  de 
fes  biens,  & me  traitant  fans  connoiflance  de  caufe,  comme 
fi  jetois  convaincu.  Ce  monitoire  m’ordonnoit  auflî  de  me 
préfenter  devant  l’archevêque  Epiphane  , avec  Euftache 
évéque  de  Gomphe,  Elpide  de  Tbèbes,  & Etienne  de  La- 
mine , comme  auteurs  de  mon  ordination. 

Le  diacre  André,  ne  me  trouvantpasà  LarifTe,  lut  le  mo- 
nitoire au  clergé  &.  à tous  ceux  qu’il  putaflembler , avec  les 
lettres  d'Epiphane,  qui  leur  étoient  adrelfées.  On  fit  un  in- 
ventaire des  vafesfacrés  fit  des  biens  de  l’églife;  & quelques 
pcrfonnes  furent  éloignées  de  l’adminiftration  de  ces  biens  , 
parl’économe  Antoine,  qui  étoit  d’accord  en  toutavec  le 
diacre  André.  Le  même  André  vint  àTheflalonique,  oùj’é- 
tois  avec  les  évêques  Elpide  & Etienne,  & nous  fignifia  fa 
commiflîon.  Alors  je  déclarai  par aêle  public,  que  fijede- 
voisétre  jugé  fur  mon  ordination  , je  ne  devois  pas  l’être  à 
Conftantinople , mais  devant  vous  & le  faint  fiége.  On  ne 
laiffa  pas  de  me  mener  à Conftantinople  malgré  moi , & on 
m’auroitmisenprifon,  fidesperfonnescharitabies  n’avoient 
promis  de  me  repréfenter.  C’eft  pourquoi  j’implore  votre 
fecours  : vous  qui  devez  maintenir  les  canons  & les  décrets 
de  votre  faint  fiégedans  toutes  les  églifes  , mais  principale- 
ment dans  votre  province  d’Illyrie. 

Abundanrius  évéque  de  Demetriade,  un  des  quatre  évê- 
ques qui  aififtoient  au  concile  de  Rome,  fe  leva  alors,  fie 
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dit  : ce  Probien  dont  il  s’agit,  eft  ceiyi  quia  ufurpémon 
églife  , prenant  avantage  de  mon  abfence  , quand  je  luis 
venu  vers  votre  fainteté.  Suivant  les  faints  canons , il  ne 
doit  pas  être  nommé  évêque,  El  je  demande  juftice  au  faine 
fiége  contre  lui.  Theodofe  d'Echine  préfenta  une  fécondé 
requête  d’Etienne  de  La  ri  (Te , où  il  difoit  : l’archevêque  de 
Conftantinople  a aflembié  les  évêques  qui  s’y  trouvoienr. 
J’ai  encore  déclaré  que  je  ne  devoisètre  jugé  que  par  le 
faint  fiége  , fuivant  l’ancienne  coutume  de  notre  province  : 
mais  il  ne  m’a  point  écouté , prétendant  être  juge  des  égli- 
fes  de  Theflalie.  Je  vous  ai  donc  envoyé  ma  requête,  mais 
pourprévenir  votre  réponfe.ils  ont  donné  leurfentence  , 
& m’ont  fufpendu  des  fonél ions  du  facerdoce.  Je  les  priois 
de  ne  rien  prononcer  contre  moi , que  vous  ne  fuîTiez  in- 
formé de  l’affaire  ; mais  cette  remontrance  n’a  fait  que  les 
aigrir , comme  fi  je  dimînuois  les  droits  de  legiife  de  Confi- 
tantinople  en  ofant  nommer  le  faint  fiége.  Après  la  le&ure 
delà  fentence,  j’ai  encore  appelé  à vous:  ils  m'ont  mis  à la 
garde  des  défenfeurs  de  l'églife.  Mais  des  gens  craignant 
Dieu  ont  répondu  de  moi , promettant  fous  une  grotte 
amende  que  je  ne  fortirois  point  de  Conflantinople  , car 
ceux  qui  me  perfécutcnt,  ont  grand  foin  d’empêcher  que  je 
n’aille  me  jeter  aux  pieds  oe  votre  lainteté.  C’cft  ce  qui  fe 
pafia  en  la  première  feffion  du  concile  de  Rome. 

La  fécondé  fc  tint  deux  jours  après  ; Theodofe  d’Echine 
Vicamt  de  y préfoma  une  troifième  requête  au  nom  d’EIpide , Etienne 
& Timothée , évêques  de  la  même  province  de  Theffuiie  , 
qui  fe  plaignoient  de  la  fentence  prononcée  à Conftantino- 
ple  contre  leur  métropolitain , au  préjudice  delà  juridiéiion 
du  faint  fiége,  dont  ilsimploroient  le  fecours.  Après  la  lec- 
ture de  cette  requête,  Theodofe  d’Echine  dit  : vous  voyez 
ce  qui  a été  fait  contre  les  canons.  Car  il  eft  certain , qu’en- 
coreque  le  faint  fiége  s'attribue  à bon  droit  la  primauté  de 
toutes  les  églifes  du  monde  , il  a un  droit  particulier  pour 
gouverner  les  églifes  d’IIlyrie.  Et  quoiquevous  connoilfiez 
les  lettres  de  vos  prédéccffeurs  , je  produis  les  copies  de 
quelques  lettres,  que  je  demande  qui  l'oient  vérifiées  fur  vos 
archives.  Le  pape  Boniface  l’ordonna  ainfi,  & elles  furent 
fim  21.  lues  P3r  *e  notaire  Menas.  Il  y en  a deux  du  pape  Damafe 
L v.  xKiv.n.  à Acholius, ou  plutôt  Afeole,  évêque  de  Thcfialonique:  une 
deSiriceàAnyfius  : deux  d’innocent , une  à Anyfius,  use 
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àRufus:  cinq  de  Boniface,  trois  à Rufus,  deux  aux  évêques 
de  Theffalie.  La  lettre  d'Honorius  à Theodofe  le  jeune , avec 
laréponfe.Une  lettre  du  papeS.  Celellinaux  évêques  d’Illy- 
rie:  trois  de  Sixte  III,  la  lettre  de  Marcien  à faint  Leon  fur 
la  dignité  de  l'églife  de  Conftantinople  , & fept  lettres  de 
faint  Leon.  On  en  lut  encore  d’autres  ; nais  nous  n’avons 
pas  le  relie  des  aêles  de  ce  concile  de  Rome,  & j’ai  fait 
mention  en  leur  temps  des  pièces  qui  y font  rapportées. 

Le  pape  Boniface  mourut  peu  de  temps  après,  dans  le 
même  mois  de  Décembre  ; & on  élut  à fa  place  Jean , fur- 
nommé  Mercure , Romain  de  naiffance  , auparavant  prê- 
tre du  titre  de  S.  Clement , il  fut  ordonné  le  vingt-deux 
de  Janvier , la  fécondé  année  après  le  confulat  d’Orelle  & 
de  Lampade  , c’elt-a  dire  en  5 3 1. 

Peu  de  temps  après  un  défenfeur  de  l’églife  Romaine  fe 
plaignit  au  roi  Alaric , que  pendant  la  vacance  du  faint  fié- 
ge,  quelques-uns  faifant  des  brigues  pour  l’éleétion,  avoient 
extorqué  des  promefies  fur  les  biens  de  l’églife , pour  lef- 
quelles  onavoitexpofé  publiquement  en  vente  jufques  aux 
vafes  facrés.  Pour  remédier  à cet  abus,  le  roi  écrivit  au 
pape  Jean  , & à tous  les  patriarches , & les  églifes  métropo- 
litaines : qu’il  vouloir  qu’on  obfervât  un  décret  du  fénat  fait 
du  temps  du  pape  Boniface,  & portant  que  quiconque  au- 
roit  promis  quelque  chofe , par  foi  ou  par  perfonne  inter- 
polée , pour  obtenir  un  évêché , le  contrat  feroit  déclaré 
nul , avec  reftitution  de  ce  qui  auroit  été  donné. 

Le  roi  permet  toutefois  aux  officiers  de  fon  palais  , de 
prendre  jufques  à trois  mille  fous  d’or , compris  l’expédition 
des  lettres,  lorfqu’il  y aura  un  différent  touchant  l’éleélion 
du  pape:  à la  charge  que  les  officiers  riches  n’en  prendront 
rien,puifque  c’eft  du  bien  des  pauvres.  Pour  les  autres  pa- 
triarches, c’eft  à- dire  les  archevêques,  on  pourra  prendre 
jufquesàdeux  mille  fous  ;&  pour  les  Amples  évêques,  on, 
pourra  diflribuer  au  petit  peuple  jufques  à cinq  cents  fous* 
Le  roi  ordonna  au  préfet  de  Rome  de  faire  graver  cet  édit 
en  des  tables  de  marbre , qui  feroient  mifes  à l’entrée  du 
parvis  de  S.  Pierre. 

L’empereur  Juûinien  témoignoit  un  grand  zèle  pour  la 
converfion  des  infidelles  & des  hérétiques.  Dès  le  commen- 
cement de  fon  règne , il  attira  à fon  alliance  les  Hérules  ou 
£lures  : car  on  les  nommoit  auüi  de  ce  nom , à caufe  des 
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marais  qu’ils  habitoicnt.  II  leur  donna  des  terres,  leur  fit  de 
grands  préfens  , & leur  perfuada  d’embrafier  la  religion 
chrétienne:  car  ils  étoient  encore  païens.  Leur  roi  Graitis 
vint  à Conftantincple , & fut  baptifé  à l’Epiphanie  , la  pre- 
mière année  de  Juftinien  , c’eft-à-dire  en  5 28  , & avec  lui 
douze  de  fon  confail , & de  fes  parens  ; l’empereur  le  leva 
des  fonts,  & le  renvoya  très-content.  Mais  bien  que  lesHé- 
rules  fiïfent  profeflion  du  chriftianifme,  & qu’ils euffenr  un 
peu  adouci  leurs  mœurs , ils  ne  laiffoient  pas  d’être  encore 
fort  corrompus , & rompoient  fouvent  leurs  traités.  Ce  qui 
fit  craindre  que  Juftinien  n’eût  trop  hâté  leur  convcrfion  , 
par  le  défir  de  leuralliance. 

La  même  année  Gordas  roi  des  Huns , les  plus  voifins 
du  Boi'phore , s’allia  aufii  avec  les  Romains,  fefit  chrétien  , 
reçut  le  baptême  , & fut  levé  des  fonts  par  l’empereur , qui 
lui  fit  de  grands  préfer.s  , & le  renvoya  chez  lui  pour  garder 
la  frontière  de  l’empire.  Gordas  étant  de  retour  , raconta  à 
fon  frère  Mouagere  l’honnêteté  & la  libéralité  de  l’empe- 
reur; & prenant  les  idoles  des  Huns,  qui  étoient  d’argent  & 
d’autre  métal  précieux,  il  les  fondit.  De  quoi  les  Huns  irri- 
tés, égorgèrent  Gordas,  de  concert  avec  Mouagere  qu’ils 
firent  roi  , & fe  révoltèrent  contre  les  Romains.  On  rap- 
porte aufli  à ces  commencemens  la  converfton  des  Zanes  , 
peuple  d’Arménie , que  Juftinien  ayant  vaincus  par  un  de 
fes  capitaines , adoucit  leurs  mœurs  farouches  , leur  fit  em- 
braffer  la  religion  chrétienne,  & leur  bâtit  une églife. 

En  Ethiopie  fur  la  frontière  d’Egypte,  les  Blemyens  & 
les  Nobates  tributaires  des  Romains  , adoroient  entre  au- 
tres dieux  , Ifis,  Ofiris  & Priape  ; & les  Blemyens  facri- 
fioient  des  hommes  au  foleil.  Mais  Narfès  y commandant 
des  troupes  -,  abattit  les  temples  par  ordre  de  Juftinien  , mit 
des  facrificateurs  en  prifon , & envoya  les  idoles  à Conf- 
tantinople. 

Quant  aux  hérétiques,  Juftinien  leur  ôta  toutes  leségiifes 
qu’ils  poffédoient , & les  rendit  aux  catholiques.  La  troi- 
fième  année  de  fon  règne,  indiéiion  huitième,  c’eftà-dire 
l’an  530,  H fit  une  grande  recherche  des  païens  & des  hé- 
rétiques, & confifqua  leurs  biens.  On  accufa  Macedonius  , 
quiavoitétéréférendaire,  & Afclepiodoté  auparavant  pré- 
fet. Cedernier , de  crainte  fe  fit  chrétien,  & mourut  peu  d<a 
temps  après.  On  fit  le  proeès  à Pegafe  d’Heliopoiis  avec  fçs 
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furent  arrêtés  ,&  la  terreur  fut  grande.  L’empereur  ordonna  Am-  SJ1* 
que  les  catholiques  feulsentreroient  dans  les  charges  publi- 
ques , à Pexclufion  des  païens  & des  hérétiques,  à qui  il  don- 
na trois  mois  pour  fe  convertir.  ' 

On  accufoit  ce  zèle  de  Juftinien  d’être  mêlé  d’intérêt,  ^ecd!e.  »tï 
parce  qu’il  profitoit  des  confifcations  des  particuliers.  Car  Pcl.ig.  epi/l. 
pour  celles  des  églifes  hérétiques , il  les  donnoit  aux  catho-  10  ,om-  s* 
liques.  Or  ces  églifes  hérétiques  étoient  très- riches,  particu- 
fièrement  celles  des  Ariens.  Elles  avoient  de  grands  tréfors 
en  vafes  facrés  & en  meubles  précieux  ; & de  grands  reve- 
nus en  terres  & en  maifons , qui  faifoienc  fubfiller  beaucoup 
de  particuliers,  même  catholiques. On  fe  plaignoit  encore 
que  ces  converfiQns  étoient  forcées  & précipitées  : ce  qui 
faifoit  beaucoup  d'hypocrites  & de  déferteurs,  qui  paf- 
foient  en  pays  étrangers.  Souvent  auffi  les  plus  ruftiques  en 
venoienr  àdesféditions.  Quelques  unsdedéfefpoirfetuoient 
eux- mêmes.  Il  y eut  des  Montanifles  en  Phrygie,  qui  s'enfer- 
mèrent dans  leurs  églifes , y mirent  le  feu , & fe  brûlèrent. 

Juftinien  pourfuivit  aullî  les  Aîtrologues,  & il  y eut  des 
vieillards  qui  furent  promenés  fur  des  chameaux  à Conftan- 
tinople  pour  ce  feu!  crime.  II  fit  des  lois  très-févères  contre  ^ov-77-  *4*1 
ks  b!afphèmes&  contre  l’impudicité,  en  différentes  années 
de  fon  règne;  & dès  la  fécondé  année  , il  fit  punir  févère-  7 ^ 
ment  Ifaïe  évêque  de  Rhodes,  & Alexandre  évêque  de  Diof-  m, 
polis  en  Thrace , dépofés  pour  leurs  crimes  abominables,  & 
par  la  dépofition  réduits  au  rang  des  laïques.  On  les  pro- 
mena par  la  ville  après  les  avoir  mutilés,  & le  cricur  difoit: 
évêques,  ne  déshonorez  pas  votre  faint  habit  : plufieurs  au- 
tres impudiques  furent  punis,  ce  qui  répandit  une  grande  nov,  14. 
crainte.  Il  défendit  les  lieux  de  débauche,  principalement  à 
Conftantinople,  & y fonda  un  monaftère  de  pénitentes  Proc.i.adifj 


avec  de  grands  revenus. 

Les  Samaritains  furent  traités  comme  les  hérétiques;  & 
les  pourfuites  que  l’on  fit  contre  eux  caufèrent  de  grands 
défordres  en  Paleftine.  11  eff  vrai  qu’à  Céfarée  & dans  les 


c.  |> 

XXVlII. 

Révolte  des 
Samaritains, 


autres  villes  plufieursfirentproftlTîonduchriftianifmc,quel- 
ques-uns  de  bonne  foi , mais  la  plupart  feulement  en  appa- 
rence, indignés  de  la  violence  qu’on  leur  faifoit;  & il  y 
<m  avoir  qui  devenoient  Manichéens  ou  païens.  Mais  dans 
Je  plat  -pays,  tous  les  laboureurs  s’aüittiblèrent  & prirent 
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la„  les  armes  au  mois  de  Mai  de  l’an  530  , pillant  & brûlant 
Pmcop.A-  les  églifes  & les  villages  entiers , tuant  après  de  cruels  tour- 
yîfi  S Sûb  mens  tous  *es  chrétiens  qu’ils  rencontroient , fans  diftinc- 
{ 7'0  ‘ ' tion  : enforte  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fureté  fur  les  grands 

Chr.  Pafc.  chemins.  Ils  exercèrent  ces  hoftilités,  principalement  au- 
tour de  Naple  ou  Samarie,  où  l’empereur  Zenon  avoit  mis 
une  garnifon  pour  les  punir  d'une  (édition  dans  laquelle 
l'évêque  Terebinthius  avoit  pente  être  tué.  11  leur  ôta  donc 
le  mont  Garizim , qui  étoit  proche  ; y fit  bâtir  une  églife  de 
la  Vierge  .enfermée  d’une  muraille, avec  dix  hommes  pour 
la  garder.  Mais  en  bas,  dans  la  ville  de  Samarie,  il  mit  une 
bonne  garnifon.  Sous  Anaftafe , les  Samaritains  furprirent 
l’églife  d’en  haut  , mais  la  garnifon  retint  la  ville  balle.  Eu 
cette  révolte  fous  Juftinien , les  Samaritains  fe  rendirent 
maîtres  de  Samarie.  Ils  y couronnèrent  empereur  un  d’entre 
eux  nommé  Julien , égorgèrent  l’évéque  nommé  Ammonas, 
& prirent  des  prêtres  qu’ils  mirent  en  pièces,  & les  firent 
frire  avec  des  reiiquesde  martyrs.  L’empereur  Juftinien  fut 
donc  obligé  d'envoyer  contr’eux  des  troupes  réglées,  & il 
y eut  un  combat , où  on  en  tua  un  grand  nombre , entr’au- 
tres  Julien  leur  chef.  Plufieurs  fe  firent  baptifer,  & feignirent 
d 'être  chrétiens.  Mais  ils  gardèrent  long-temps  leur  ancien- 
ne fupcrftition:  enforte  que , fous  les  gouverneurs  févères, 
ilsfauvoient  les  apparences  ; mais  fous  les  gouverneurs  né- 
gligea ou  intérellès,  ils  vivoicnten  Samaritains  &en  en- 
nemis déclarés  du  chriftianifme. 

Pendant  cette  guerre  un  nommé  Silvain , Samaritain  très- 
puiflant  & grand  ennemi  des  chrétiens,  étant  entré  à Scy- 
thopoiisfans  or Jre  de  l’empereur , fut  pris  par  les  chrétiens, 
& brûlé  au  milieu  de  la  ville,  comme  faint  Sabas  avoit  pré- 
Vita  S.  Sab.  ^ ^IX  ans  auparavant.  Arfene  fils  de  Silvain  étoit  à Gonf- 
t.  ût.  tantinople,  où  il  portoit  le  titre  d’illuftre,&  avoit  grand 
Ibid.  e.  jo.  crédit  auprès  de  l’empereur  & de  l’impératrice.  Ainfi  les 
plaintes  qu’il  fit  de  la  mort  de  fon  père  attirèrent  leur  indi- 
gnation contre  les  chrétiens  de  Palcftinc.  Alors  Pierre  pa- 
triarche de  Jérufulem,  & les  évêques  de  fa  dépendance , 
prièrent  faint  Sabasd’aller  à Conftantinop'e , & de  deman- 
der à l’empereur  une  remife  des  impofitions  pour  la  premiè- 
re & la  fécondé  Paleftine,  à caufe  des  ravages  des  Samaritains. 
S.  Sabas  fit  donc  une  fécondé  fois  le  voyage  de  Conftantino- 
ple , au  mois  d’ Avril  de  la  neuvième  indi&ion,  c’eft-à  dirç 
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Tan  531,  étant  âgé  de  quatre-vingt-treize  ans.  Deux  ans  ■ 
auparavant , il  avoit  perdu  Ton  ami  l’abbé  S.Theodofe,  qui  ** 
mourut  l'onzième  de  Janvier,  jour  auquel  l’églife  honore  Martyr. 
encore  là  mémoire.  11  Janv 

Le  patriarche  Pierre  avoit  écrit  par  avance  à l’empereur  XX1> 
le  voyage  de  S.  Sabas  ; & l’empereur  , ravi  de  cette  nouvel-  cS0'nj^ 
le, envoya  au-devant  de  lui  Tes  galères, avec  iefquellesforti-  p|e, 
rent  le  patriarche  Epiphane,Hypace  Evêque  d’Ephèfe,&  un  e-  71* 
autre  évêque  nommé  Eufebe.  Us  prirent  le  faint  vieillard,  & 
le  préfentèrent  à l’empereur , qui  l’ayant  reçu  avec  eux  au- 
dedans  du  voile  , crut  voir  fur  fa  tète  une  couronne  de  lu- 


mière : il  courut  Te  profterner  devant  lui , lui  baila  la  tête& 
reçut  fa  bénédiélion.  Puis  il  le  fit  entrer  chez  l’impératrice 
Theodora,  qui  fe  profterna  auffi,&  lui  dit:  mon  père , priez 
pour  moi , afin  que  Dieu  me  donne  un  fils.  Saint  Sabas  répon- 
dit : le  Dieu  de  gloire  conlèrve  votre  empire  dans  la  piété  & 
la  viéloire.  L’impératrice  fut  affligée  qu'il  ne  lui  eût  pas  ac- 
cordé fa  demande;  & quand  il  fut  forti,  les  pères  qui  l’ac- 
cotnpagnoienr  lui  en  demandèrent  la  raifon.  11  leur  dit: 


croyez-moi,  mes  pères,  il  ne  fortira  point  de  fruit  de  ce 
ventre , de  peur  qu’il  ne  foit  nourri  de  la  doârine  de  Severe, 


& ne  trouble  l’églife  plus  qu’Anaftafe. 

Les  faints  abbés  furent  logés  dans  le  palais,  & S.  Sabas  L.  17.  C,it 
ayant  rendu  à l’empereur  fes  requêtes  des  églifes  de  Paleftine,  h*r' 
fa  colère  fe  tournacontrcles  Samaritains , & il  fit  une  cons- 
titution, par  laquelle  il  leur  défendit  d’avoir  des  fynago- 
gues,  d’exercer  aucune  charge  publique,  de  fuccéder  les  uns 
aux  autres,  ni  fe  faire  des  donations.  Il  ordonna  auffi  d’en 


faire  mourir,  principalement  les  chefs  & les  féd'wieux.  Arfene 
étoit  du  nombre  : mais  il  fe  cacha  quelque  temps , puis  il  eut 
recours  à S.  Sabas,  qui  étoir  encore  à CP.  & fe  fit  baptifer 
avec  tous  les  fiens. 


Quelques  jours  après,  l’empereur  envoya  quérir  S.  Sabas: 
& lui  dit  : mon  père , j’ai  ouï  dire  que  vous  avez  fondé  p!u- 
fieurs  monaftères  dans  ledéfert  : demandez  tel  revenu  que 
vous  voudrez  pour  la  fubfifiance  des  moines,  afin  qu’ils 
prient  pour  nous  & pour  notre  empire.  Saint  Sabas  répon- 
dit : ils  n’ont  pas  befoin  d’un  tel  revenu  , leur  partage  eft  le 
Seigneur,  qui  dansledéfert  fait  pleuvoir  le  pain  du  ciel  fur 
Je  peuple  rebelle.  Nous  vous  demandons  feulement , pour 
ks  fidelles  dePaleûine,  la  décharge  des  impofitions , & le 
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rétabli  fletnent  des  églifes  brûlées  par  les  Samaritains  ; un  fê- 
cours  pour  les  chrétiens  qui  ont  été  pillés  & réduits  à un 
petit  nombre  : d’achever  le  bâtiment  de  l’églifede  la  mère  de 
Dieu,  commencé  par  le  patriarche  Elie  : enfin.àcaufedesin- 
curfions  des  Sarrafins  , de  fajre  bâtir  un  château  dans  le 
défert  au  deflous  des  monaftères  que  j'ai  fondés.  Je  crois 
qu’en  récompenfe  de  ces  cinq  œuvres  , Dieu  ajoutera 
à vos  états  l’Afrique,  Rome , & le  refte  de  l’empire  d'Ho- 
norius  , que  vos  prédécefleurs  ont  perdu  A la  charge  enco- 
re que  vous  délivrerez  les  églifes  de  trois  héréfies , d’Arius, 
de  Neftorius  & d'Origene.  Par  les  Ariens,  il  enrendoit  les 
Goths  & les  Vandales:  parles  Neftoriens,  les  défenfeurs 
de  Théodore  de  Mopfuefte.  Car  il  y en  avoit  entre  les  moi- 
nes de  fa  fuite.  11  s’en  trouva  aufli  un  ; favoir , Leonce  de 
Conftantinople,  qui,  fous  prétexte  dedéfendre  leconcile  de 
Calcédoine,  foutenoit  la  doélrine  d’Origene:  mais  S.  Sabas 
le  retrancha  de  fa  compagnie. 

L’empereur  lui  accorda  tout  ce  qu’il  avoit  demandé.  Il 
envoya  des  ordres  à Pierre  patriarche  de  Jérufalem,& 
aux  magiftrats  de  Paleftine,  portant  qu’Antioche  évêque 
d’Afcalon,&  Zacharie  évêque  de  Pella , vifiteroient  les  vil- 
lages de  la  première  & de  la  fécondé  Paleftine,  brûlés 
par  les  Samaritains;  & qu’on  les  déchargeroit  de  treize 
cents  livres  d’or  fur  les  importions  de  la  neuvième  in- 
diélion , c’eft- à-dire  des  années  531  & 5 3 2 , à proportion 
du  dommage  que  chacun  avoit  fouffert.  Ils  dévoient  aufli 
vifiter  les  églifes  brûlées  ; & tout  ce  qui  feroit  néceflaire 
pour  les  réparer,  devoit  être  fourni  du  tréfor  public, 
ou  des  biens  des  Samaritains,  par  le  comte  Etienne,  qui 
devoit  en  tout  aider  les  évêques.  L’empereur  ordonna 
encore  de  bâtir  un  hôpital  au  milieu  de  Jérufalem , au- 
quel il  attribua  d'abord  un  revenu  de  1850  fous  d’or 
pour  cent  lits  ; puis  il  en  ajouta  encore  autant  pour  cent 
autres.  11  fit  aufli  bâtir  à l’églife  neuve  de  la  Ste.  Vierge, 
par  les  foins  du  patriarche  & de  Barach  évêque  de  Baca- 
the  , qui  eut  l’intendance  de  l’ouvrage.  Thodefe  en  fut 
l’architeéle  : on  fut  douze  ans  à l’achever,  & on  l’orna 
magnifiquement.  Enfin  l’empereur  fit  bâtir  le  château 
pour  les  monaftères  de  S.  Sabas , & y mit  une  garni- 
fon  bien  entretenue.  Ainfi  il  accomplit  fes  cinq  demandes. 
.Un  jour  comme  il  étoit  occupé  à donner  fes  ordres  avec  lq 
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quefteur  Tribonien,S.  Sabas  fe  retira  à l’écart  pour  dire  A()  " 

Tierce.  Jeremie  diacre  de  la  grande  laure,  un  de  fes  difci- 
ples,  lui  dit:  mon  père  , puifque  l’empereur  témoignoit  tant 
d’affeû'ion  à accomplir  vos  demandes,  pourquoi  le  quittez- 
vous?  Le  faint  vieillard  répondit:  mon  fils,  ils  font  leur 
devoir , faifons  le  nôtre. 

Ayant  reçu  les  ordres  de  l’empereur,  il  s’en  retourna , & XXX.' 
arriva  en  Paleftine  au  mois  de  Septembre  de  la  neuvième  S^sn  de  S" 
indiétion  de  la  même  année  5 3 1 . Il  vint  à Jérufalem , publia  c _ 74> 
les  ordres  de  l’empereur  , Scdiftribua  à fonmonaftère  l’argent 
qu’il  avoit  apporté  de  CP.  Puis , à la  prière  du  patriarche  Si  c.  75. 
des  évêques,  il  alla  publier  les  mêmes  ordres  à Céfarée  Si 
à Scythopoüs,  pour  les  faire  exécuter.  11  revint  à Jérufalem 
vifiter  les  faims  lieux,  comme  pour  leur  dire  adieu  , & fe 
rendit  enfin  à fa  grande  laure , où  peu  de  temps  après  il 
tomba  malade.  Le  patriarche  Pierre  l’ayant  appris,  l’alla  Ci  7$. 
voir,  & ne  lui  trouvant  pour  tout  rafraîchiffement  dans  fa 
cellule  que  des  colles  Si  des  vieilles  dattes , il  le  fit  mettre 
dans  une  litière  6c  porter  à l'évêché , où  il  prit  foin  de  lui , 
le  fervant  de  fes  propres  mains.  Le  faint  eut  révélation  qu’il 
mourroit  dans  peu  de  jours;  & l'ayant  dit  au  patriarche , le 
pria  de  le  renvoyer.  Le  patriarche,  voulant  le  contenter  en 
tout,  le  renvoya  à fa  laure  avec  le  fervice  néceffaire.  Le 
faint  homme  étant  couché  dans  fa  petite  tour  au  commen- 
cement de  Décembre,  appela  les  pères  de  la  laure,  Si  leur 
donna  pour  abbé  Melitas  de  Beryte,  l’exhortant  à confer- 
ver  la  tradition  de  fes  monaftères,  qu'il  lui  donna  par  écrit. 

Il  demeura  quatre  jours  fans  rien  prendre.  Si  fans  voir 
perfonne;  Si  le  famedi  au  foir  ayant  demandé  Si  reçu  la 
communion,  il  mourut.  C’étoit  le  cinquième  de  Décem-  Mart.R. 
bre  , indiêlion  dixième  „ la  fixième  année  de  Juftinien  , Dee‘ 
c’eft  à-dire  l’an  531.  11  étoit  dans  fa  quatre-vingt-quator- 
zième année.  Les  Grecs  prétendent  encore  aujourd'hui 
fuivre  dans  les  offices  divins , l'ordre  établi  dans  la  laure  de 
S.  Sabas. 

Leglife  d’Alexandrie  étoit  dans  une  étrange  confufion.  XXXT-  - 
Les  Eutychiens  y dominoient,  maisdivifésen  deux  feéles  , Alexandrie, 
dont  voici  l’origine.  Severe,  le  faux  patriarche  d’Antioche,  Lib  r brev , 
étant  réfugié  à Alexandrie,  un  moine  lui  demanda  fi  onde-  e>  *9* 
voit  dire  que  le  corps  de  J.  C.  fût  corruptible,  ou  incor- 
ruptible. Severe  répondit  que  les  pères  l’avoient  reconnu 
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mois.  Cependant  l’impératrice  Theodora  envoya  au  nom  de 
l’empereur  le  chambellan  Narsès,  qui  remit  en  poffeffion 
Theodofe,  comme  ordonné  le  premier;  & envoya  Gaïen 
en  exil  : premièrement  à Carthage,  puis  en  Sardaigne:  après 
quoi  on  ne  fait  ce  qu’il  devint.  Theodofe  demeura  à Aiexan- 
drieun  an  & quatre  mois,  mais  peu  de  gens  communiquoient 
avec  lui , & la  plupart  tenoient  pour  Gaïen. 

Ils  en  vinrent  aux  mains  contre  les  foldats  de  Narsès  : fur 
lefquels  les  femmes  , du  haut  des  maifons,  jetoient  tout  ce 
qui  leur  tomboit  fous  les  mains.  Il  y eut  plufieurs  perfonnes 
tuées  de  part  & d’autre.  Enfin  Theodofe  , fatigué  de  ces 
féditions,  vint  à CP.  où  l’impératrice  le  fit  traiter  avec 
honneur , promettant  à l’empereur  qu’il  recevroit  le  con- 
cile de  Calcédoine.  Mais  comme  il  perfiftoit  à le  refufer,  il 
eut  ordre  de  fortir  de  CP.  & demeura  comme  exilé  à fix 
milles  de  la  ville. 

Cependant  l’empereur  Juftinien  voulant  ramener  àl’unité 
de  l’églife  les  partifans  de  Severe , appela  à CP.  Hypace 
archevêque  d’Ephèfe,  Jean  de  Vefine,  & Innocent  de  Maro- 
nie,  qu’il  joignit  à trois  autres  évêques  qui  étoient  déjà  à 
CP.  fayoir,  Etienne  de  Seleucie,  Antoine  de  Trebifonde, 
& Demetriusde  Phiiippi.  Il  deftina  ces  fix  évêques  à entrer  en 
conférence  avec  fix  du  parti  de  Severe:  favoir,  Sergius  de 
Cyr,  Thomas  de  Germanicie , Philoxene  de  Dulichium , 
Pierre  de  Theodofiople,  Jean  de  Conftantine,  & Nonnus 
de  Cerefine.  Mais  il  ne  s’y  trouva  que  cinq  évêques  catho- 
liques : car  Demetrius  de  Phiiippi  tomba  malade.  Avant  la 
conférence  l’empereur  les  appela,  & les  exhorta  à employer 
toute  la  douceur  & la  patience  poflible , & ajouta  : je  ne  veux 
pas  que  la  conférence  fe  tienne  en  ma  préfence , de  peur  que 
les  partifans  de  Severene  foient  chargés  de  confufion;  mais 
le  patrice  Srrategius  y afiiftera. 

Ils  s’affemblèrenr  dans  une  falle  du  palais.  Avec  les  cinq 
évêques  catholiques,  étoient  Eufebe,  prêtre  & tréforier  de 
la  grande  églite  de  Confiantinople:  Heraclien  & Laurent , 
prêtres  & Ivncelles  du  patriarche  Epiphane:  Hermefigene, 
Magnus  & Aquilin , prêtres  économes,  & députés  d’Antio- 
che : Leonce , député  des  moines  de  Jérufaletn.  Quand  ils 
furent  aflis,  le  patrice  Strategius  dit  aux  Orientaux,  c’eft- 
à-dire  aux  Severiens  : l’empereur  vous  a affemblés,  non 
pour  ufer  d’autorité , mais  par  une  cotnpaflion  paternelle. 
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afin  que  vous  receviez  de  la  bouche  de  ces  évêques  l’éclatV* 
cifiement  de  vos  doutes.  Propofez  - les  donc  fans  efprit  de 
contention , comme  il  convient  à des  perfonnes  aufli  véné- 
rables que  vous  êtes. 

Les  Orientaux  dirent:  nous  avonspréfentéà  l’empereur 
un  écrit  contenant  l’expofition  de  notre  foi , où  nous  avons 
mis  tout  ce  qui  nous  fcandalife.  Les  catholiques  répondirent 
par  la  bouche  d’Hypace  évéque  d’Ephèfe:  nous  avons  vu 
cet  écrit,  où  vous  vous  plaignez  du  concile  de  Calcédoine, 
qui  a été  affemblé  contre  l’héréfie  d’Eutychès.  Dites-nous 
donc  quelle  opinion  vous  avez  d’Eutichès?  Les  Orientaux 
dirent:  nous  le  tenons  pour  hérétique , ou  plutôt  pour  héré- 
fiarque.Hypace  ajouta:&  quelle  opinionavez-vousde  Diof- 
core, & du  fécond  Concile  d’Ephèfe  qu’il  a afiemblé ? Les 
Orientaux  dirent  : nous  les  tenons  pour  orthodoxes.  Si  vous 
condamnez  Eutychès, reprit  Hypace, comment  juftifiez-vous 
Diofcore  & fon  concile, qui  ont  juftifié  Eutychès?Les  Orien- 
taux dirent:  peut-être  qu’ils  l'ont  juftifié,  comme  ayant  fait 
pénitence.  Hypace  dit  : s’il  a fait  pénitence,  pourquoi  i’ana- 
thématifez-vous?  Comme  cette  réplique  les  embarrafloit  , 
Hypace  ajouta  : il  s’eft  fi  peu  repenti,  qu’avant  que  l’on  eût 
achevé  de  lire  les  afles  faits  contre  lui  à CP.  ils  l'ont  juftifié, 
& condamné  Flavien&Eufebe.  Si  Eutychès  s’étoit  repenti, 
il  falloir  les  prier, & non  pas  les  condamner.  On  exigeoit  d’Eu- 
tychès la  confelïion  des  deux  natures  en  J.  C.  Diofcore  aa 
contraire  approuvoit  qu’il  dit:  je  reconnois  qu'il  étoit  de 
deux  naturesavantl’union,  je  n’admets  qu’une  même  nature. 
Que  vous  en  femble.  Les  Orientaux  dirent:  Diofcore  de- 
voit  exiger  d’Eutychès,  de  reconnottre  Jefus-Chrift  con- 
fubftantiel  à fa  mère;  s’il  l’a  juftifié  fans  cela,  il  eft  tombé 
dans  l’aveuglement.  Hypace  dit:  reprenons  donc  ce  que 
nous  avons  dit  : dites  - vous  qu’Eutychès  fût  catholique 
ou  hérétique?  Ils  répondirent  : hérétique.  Donc,  ajouta- 
t-il,  Eufebe  eut  raifon  de  l’accufer  , & Flavien  de  le  con- 
damner. Ils  en  convinrent.  Hypace  ajouta:  Diofcore  & for» 
concile  eurent  donc  tort  de  le  recevoir.  Ils  en  convinrent 
encore  ; & il  pourfuivit:  il  falloir  donc  un  autre  concileuni- 
verfel,  pour  corriger  les  injufticcs  de  c“Iui  de  Diofcore  ? Ils- 
reconnurent  qu’il  lefalloit.  D’où  Hypace  conclut  qu’il  étoit 
donc  jufte  d’affembler  le  concile  de  Calcédoine.  Les  Orien- 
taux dirent:  il  étoit  jufte  & nécefuire  de  l’aftembler  ; la 

queftion 
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fcjueftion  eft  de  favoir  fi  la  fin  en  a été  aufli  jufte.  C’eft  ce  - ' ■ 

qui  fut  fait  en  la  première  journée.  551, 

Le  fécond  jour  , l'archevêque  Hypace  ayant  remis  l’état 
delà  queftion,  demanda  auxOrientaux  ce  qu’ils  reprenoient  j0.urnée. 
dans  le  concile  de  Calcédoine.  Premièrement,  dirent-ils,  la  p.  1766. 
nouveauté  des  deux  natures.  Car  S.  Cyrille  & fes  prédé- 
ceffeurs  difoient  que  de  deux  natures , s’étoit  faite  après 
l’union  une  nature  du  Verbe  de  Dieu  incarné.  Hypace  dit  : 
toute  nouveauté  n’eft  pas  mauvaife.  Prétendez  vous  que 
celle-ci  le  foit?  Oui , dirent  les  Orientaux  : car  S.  Cyrille, 

S.  Athanafe,  Félix  & Jules  évêques  de  Rome  , S.  Gré- 
goire Thaumaturge , & S.  Denis  l’Aréopagite , ayant  dé- 
cidé qu’il  n’y  a qu’une  nature  du  Verbe  après  l’union  ; ceux- 
ci  ont  ofé  dire,  au  mépris  de  tous  ces  pères  , qu’il  y a deux 
natures  après  l’union.  C’eft  ici  la  première  fois  qu’il  eft  fait 
mention  des  écrits  attribués  àS.  Denis  Aréopagite, Hypace 
répondit  : ces  autorités  font  fi  faulîes , que  S.  Cyrille  n’en 
rapporte  aucune.  A Ephèfe  il  rapporta  des  paftages  de  douze 
pères  contre  les  blafphèmes  de  Neftorius , dont  il  n’y  en  a 
aucun  pour  l’unité  de  nature.  Cependant  c’étoit-  là  qu’il  eût 
dû  les  rapporter  en  préfence  du  concile. 

Les  Orientaux  dirent:  quoi  donc,  nous  foupçonnez- vous 
de  les  avoir  falfifiés  ? Hypace  dit  : nous  ne  vous  en  foup- 
çonnons  pas,  mais  les  Apollinariftes  ; & venant  enfuite  aux 
écrits  de  S.  Denis  , il  dit  : Quant  à ces  paftages  que  vous 
dites  être  de  Denis  l’Aréopagite  , comment  pouvez- vous 
montrer  qu’ils  foient  véritables?  S’ils  étçient  de  lui , S.  Cy-  Ibid.  D , 
rille  n’auroit  pu  les  ignorer.  Et  que  dis  je , S.  Cyrille  ? Saint 
Athanafe,  s’il  eût  été  afliiré  qu’ils  fuflent  de  lui , les  auroit 
produits  avant  tout  autre  contre  Arius  dans  le  concile  de 
Nicée.  Que  fi  aucun  des  anciens  n’en  a fait  mention , je  ne 
fais  comment  vous  pouvez  montrer  maintenant  qu’ils  font 
de  lui. 

LesOrientaux  infiftoient  fur  cette  expreflion , qui  fe  trou- 
ve en  quelques  lettres  de  S.  Cyrille  : une  nature  incarnée. 

Soutenant  qu’il  ne  reconnoifloit  point  deux  natures  fubfif- 
tantes  après  l’union.  Hypace  dit  : nous  recevons  ce  qui  s’ac-  ^ 

corde  avec  fes  lettres  fynodiques,  qui  ont  été  approuvées  p'  ,773‘  1 
dans  les  conciles;  c’eft  à dire  la  lettre  à Neftorius  , & la 
lettre  aux  Orientaux.  Ce  qui  ne  s’y  accorde  pas,  ni  nous  ne 
le  condamnons,  ni  nous  ne  le  recevons  comme  une  loi  p,t 77‘-D 
Tome  V.  Q 
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eccléfiaftique.  Les  lettres  écrites  en  fecret  à un  ou  deu t 
amis,  ont  pu  facilement  être  corrompues.  Toutefois,  après 
cette  proteftation , Hypace  ne  lalfia  pas  d’expliquer  lespaf- 
fages  qu’ils  alléguoient  des  lettres  à Eulogc  & à Succeflus. 

Les  Orientaux  le  plaignirent  qu’on  avoit  reçu  Ibas  8c 
Theodoret  comme  catholiques.  Hypace  répondit,  que  l’un 
& l’autre  avoient  été  reçus  en  anatliémarifant  Neftorius. 
Les  Orientaux  foutinrent  que  Theodoret  ne  l’avoit  pas 
fait  de  bonne  foi.  Hypace  répondit:  quoi  donc,  parce 
qu'Lufebc  de  Nicomédie , Theognis  de  Nicée , & quelques 
autres  , ont  fouferit  de  mauvaife  foi  au  concile  de  Nicée  , 
& foutenu  enfuite  ouvertement  Arius;  devons-nous  moins 
recevoir  le  concile  de  Nicée  ? Nous  ne  défendons  point 
Theodoret  : mais  nous  défendons  le  concile , qui  a eu  rai- 
fon  de  le  recevoir  , Cachant  qu’il  s’étoit  réconciiié  avec  S. 
Cyrille.  Et  comme  les  Orientaux  vouloicnt  nier  cette  ré- 
conciliation, Hypace  en  rapporta  les  preuves.  Quant  à Tbas, 
les  Orientaux  infiftoienr  fur  la  lettre  à Maris  comme  favo- 
rable à Neftorius  , & injurieufe  à S.  Cyrille  ; à quoi  Hypa- 
ce répondit:  cette  lettre  a été  publiée  du  vivant  de  S.  Cyril- 
le, & il  n’en  a point  été  touché  pour  ébranler  la  paix , com- 
me i!  a témoigné  dans  la  lettre  à Valcrien  d’Iccne.  Et  toute- 
fois le  concile  de  Calcédoine  n’a  reçu  Ibas  qu’après  avoir 
anarhétnarifé  Neftorius  & fa  doélrine.  Neftorius  & Eutychès 
suroient  été  eux-mêmes  reçus  ainfi , en  renonçant  à leurs 
erreurs. Leconcile de  Calcédoinea donctraité  Ibas&Thco- 
dorer  plus  rigoureufement  que  n’avoit  fait  S.  Cyrille.  Car  il 
s’étoit  contenté  qu’ils  confondirent  à la  condamnation  de 
Neftorius,  &à  l’ordination  de  Maximien  deConftantinople , 
& le  concile  lésa  obligés  à anathématifer  publiquement  Nef- 
torius. Les  Orientaux  témoignèrent  être  contens  de  cette 
réponfe  ; & ainfi  finit  la  fécondé  journée. 

A la  troiftème,  l’empereur  affifta  à la  conférence  avec  le 
s fénar  & le  patriarche  Euphemius.  L’empereur  ayant  fait  af- 
feoir  les  évêques,  les  exhorta  à la  paix,  avec  une  douceur 
dont  ils  furent  charmés.  Les  Orientaux  lui  firent  entendre 
fecrétemenr,quelescatho!iquesneconfdToient  pas  que  Dieu 
eût  (buffert  dans  fa  chair,  ni  que  celui  qui  a fouffertfiit  un 
de  la  Trinité,  que  les  miracles  & les  fotiffrances  fuflcnr  de 
la  même  perfonne.  Sur  quoi  l’empereur  ayant  interrogé  Hy- 
pace ; il  répondit:  nous  confefl'ons,  avec l’églife catholique. 
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$Jue  les  fouffrances  & les  miracles  appartiennent  à la  même  »— » 

perfonne  de  Jefus-Chrift  , mais  non  à la  même  nature.  La  Al*’ 
chair  eft  pafTible , la  divinité  itnpalîible.  1!  cil  un  de  la  Trini* 
té  félon  la  nature  divine,  &un  d’entre  nous  félon  la  chair. 

11  eft  confubrtantie!  au  Père  félon  la  div  inité  , & à nous  fé- 
lon l’humanité. 

Après  la  conférence  , l’empereur  parla  encore  aux  évê-  p.  177p. 
«pies  ; mais  il  n’y  eut  qu’un  des  Sévcriens  , qui  fe  laiffa 
perfuadcr:  favoir.Philoxène  de  Dulichium. Toutefois plu- 
sieurs des  clercs  & des  moines  qui  les  accompagnoient , fe 
réunirent , & retournèrent  avec  joie  à leurs  égüfes  & à 
leurs  monaflères.  Quélques  uns,  parlant  en  leur  fyriaque 
par  interprète  , dtfoient  aux  évêques  catholiques  : ils  nous 
ont  féduits  , & nous  en  avons  féduit  pluReurS  autres:  car 
ils  nous  difoient  que  le  S.  Efprit  s’étoir  retiré  des  égüfes  & 
du  baptême  des  catholiques.  Nous  efpérons  par  la  grâce  de 
Dieu  ramener  la  plupart  de  ceux  que  nous  avons  trompés. 

Ainfi  finit  la  conférence  de  CP.  dont  nous  n’avons  point  les 
aéles  : mais  une  relation  fidelle  dans  un  lettre  d’innocent 
évêque  de  Maronne,  à un  prêtre  nomme  Thomas. On  la 
rapporte  à l’an  532. 

Peu  de  temps  après,  l’empereur  Juftinien  envoya  à Rome  XXXV. 

le  même  Hypace  archevêque  d’tphèfe , & Pemétriusévè- 
que  de  Philippes,  confulter  le  pape  & le  faint  fiége  contre  me. 
Cyrus&  Euloge,  députés  du  monalîère  des  Acemètes,  qui 
croient  déjà  allés  à Rome , foutenir  qu’on  ne  doit  pas  dire  L‘btr- 
que  la  fainte  Vierge  Marie  foit  vraiment  & proprement  mè-  ' ‘0‘ 
te  de  Dieu,  & qu’un  de  la  Trinité  fe  foit  incarné.  Avec  les 
lettres  de  l’empereur  & du  patriarche  de  CP.  les  évêques 
députés  apportèrent  des  préfens  pour  l’églife  de  S.  Pierre: 

Savoir  , un  vafe  d’or  du  pouls  de  cinq  livres , entouré  de  p0ni!f% 
pierreries,  deux  calices  d’argent  de  fix  livres  chacun,  deux  «’»  Joah, 
autres  de  quinze  livres  , & quatre  voiles  tiffus  d’or. 

Cependant  l'empereur  publia  un  édit , adreffé  au  peuple  £,  g,  coJ% 
de  CP.  où  il  fait  profeflion  de  foi  fur  la  Trinité  & l’In-  </«  S.THn, 
carnation  , & anathématife  nommément  Neftorius , Euty- 
chès  & Apollinaire.  Cet  édit  eft  daté  du  quinzième  de 
Mars  333  , fous  le  troifième  confulat  de  Juftinien.  Il  fut 
fouferit  par  le  patriarche  de  CP.  & par  tous  les  évêque» 

& abbés  qui  s’y  trouvèrent.  Enfuire  il  fut  envoyé  à 
£phèfe,  à Céfarée  de  Cappadoce,  à Cyzique  , à Amide. 
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r-  à Trébifonde  , à Jérufalem , à Apamée , à Juftinianople , 4 

An.  s jj*  Théopolis,  c’eft-à-dire  à Antioche,  à Sebafte,  à Tarfe  & à 
L.  7.  Cod.  Ancyre  : toutes  villes  métropolitaines.  Onze  jours  après, 
l’empereur  publia  une  autre  constitution  adreffée  au  patriar- 
che Epiphane,  où  il  fait  mention  de  l’édit  précédent,  & de 
fa  lettre  a*  pape  , qu’il  nomme  le  chef  de  tous  les  évêques , 
& reconnoît  que  toutes  les  fois  qu’il  s’eft  élevé  des  héréfies 
en  Orient , elles  ont  été  réprimées  par  le  jugement  du  faint 
fjége.II  rapporte  l’erreur  des  moines  Acemètes,comme  dans 
la  lettre  au  pape , & y oppofe  la  confeffion  de  foi  de  fon  édir. 

On  croit  que  ce  fut  en  ce  temps , & à l’occafion  de  cette 
députation  des  moines  Acemètes , qu’Anatolius  , diacre  de 
F trr.  epîft.  l’églife  Romaine , confulta  Ferrand  diacre  de  l’églife  de 
Anaiol.  Çarthage , & difciple  de  S.  Fulgence , fur  cette  expreflion  : 
un  de  la  Trinité  a fouffert.  Ferrand  l’approuve  , pourvu 
que  l’on  explique  bien  auparavant  la  foi  de  la  Trinité  & 

I de  l’Incarnation  : afin  qu'il  ne  femble  pas  que  le  Père  ou  le 
S.  Efprit  eft  celui  qui  a fouffert , & il  veut  que  l’on  ajoute , 
ou  du  moins  que  l’on  fous-entende  , qu’il  a fouffert  dans  fa 
chair.  11  écrivit  fur  le  même  fujet  & dans  le  même  fens  à 
Severe  fcolaftique,  c’eft-à-dire  avocat  de  CP.  Interrogez, 
lui  dit-il , principalement  le  pape  : interrogez  auffi  plufieurs 
évêques  en  divers  endroits  du  monde , que  leur  doélrine 
• a rendus  fameux. 

XXXVI  auro*r  ^ans  doute  confulté  faint  Fulgence  lui- 

Derniers  même  ; mais  il  étoit  mort  le  premier  jour  de  cette 
écrits  de  S.  année  533.  Depuis  fon  dernier  exil  & fon  retour  à l’égli- 
Flritajhti(f  k » ^ compofa  encore  plufieurs  ouvrages  : entr’autres  , 
Fulg.c.  18.  dix  livres  contre  un  Arien  fameux  nommé  Fabien  , qui 
«.  60.  ayant  eu  une  conférence  avec  lui  , en  avoit  publié  une 
r fauffe  relation.  11  ne  refte  de  cet  ouvrage  que  des  frag- 

f J77>  mens.  Ce  fut  auffi  dans  le  même  temps  qu’il  écrivit  contre 
p.  j 40.  Faftidiofus  , qui  ayant  été  moine  & prêtre  catholique  , 
s’étoit  rendu  Arien  , & avoit  compofé  un  fermon , où  il 
Epîft  9 p Pr^ten^°‘t  montrer  que , fi  les  trois  perfonnes  divines 
ïo.  croient  de  même  nature  & inféparables,  il  s’enfuivoit  que 

P-  Joo*  toutes  trois  s’étoient  incarnées.  Il  y a d’autres  ouvrages, 
dont  on  ne  fait  pas  le  temps  ; & dont  le  plus  fameux  eft  le 
traité  de  la  foi  à Pierre , attribué  autrefois  à S.  Auguftin. 
Ce  Pierre  allant  à Jérufalem  , & craignant  d’être  fur- 
pris  par  les  hérétiques  dont  l’Orient  étoit  rempli , pria  S. 
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Fulgence  de  lui  donner  une  règle  de  foi:  mais  comme  il  an. 
vouloit  l’avoir  promptement,  S.  Fulgetce  lui  envoya  un 
petit  traité , où , après  avoir  parlé  de  laTrinùé , de  l’Incarna- 
tion, de  la  création  & de  la  chute  des  anges  & des  hommes, 

& de  quelqu  autres  points , il  met  à la  fin  quarante  règles , pt 
qui  font  autant  d’articles  de  foi  que  l’on  ne  peut  combattre  p . 40$, 
lans  être  hérétique.  On  ne  fait  pas  non  plus  le  temps  du 
traité  de  la  Trinité  contre  les  Ariens,  adrefle  au  notaire 
Félix , & de  celui  de  l’Incarnation  à Scarila. 

Il  y a deux  lettres  ou  traités  au  diacre  Ferrand , dont  l’un  Epifl.  ij.  14 
répond  à cinq  queftions  qu’il  avoit  propofées , la  plupart  fur 
la  Trinité , l’autre  eft  fur  le  baptême  d’un  Ethiopien , dont 
voici  l’occafion.  Un  jeune  homme  noir,  efclave  d’un  chré-  j - ^ It< 
tien,  avoit  étéinftruit  dans  la  religion  par  les  foins  de  fon  , 
maître , on  l’avoit  mené  à l’églife  & fait  catéchumène.  Le 
temps  de  Pâque  approchant,  il  fut  écrit  entre  les  compétens , 
reçut  les  inftruéfions  & les  exorcifmes,  renonça  au  démon, 
apprit  par  cœur  le  fymbole , & le  récita  tout  haut  devant  le 
peuple  : alors  il  fut  faifi  d’une  groffe  fièvre  ; mais  comme  il 
reftoit  peu  de  jours  jufqu’au  famedi  faint , on  le  garda  pour 
être  baptifé  avec  les  autres.  On  le  porta  à l’églife  à l’heure 
du  baptême  folennel  ; mais  comme  il  n’avoit  plus  ni  voix 
ni  mouvement , ni  connoiflance , on  répondit  pour  lui , 
comme  on  fait  pour  les  enfans  : il  fut  baptifé , & mourut 
peu  de  temps  après.  Je  demande,  dir  Ferrand , ce  que  l’on 
doit  croire  de  fon  falut.  Je  crains  que  Dieu  ne  lui  ait  ôté  la 
parole , parce  qu’il  ne  l’a  pas  jugé  digne  d’être  régénéré  ; 
car  je  ne  vois  pas  comment  une  perfonne  en  âge  de  raifon 
peut  être  juftifiée  par  la  confefiion  d’autrui,  il  me  femble 
que  cela  ne  convient  qu’aux  enfans  qui  n’ont  que  le  péché 
originel.  Je  demande  auflî  s’il  ne  nuit  point  aux  baptifés  de 
ne  point  manger  la  chair  du  Seigneur , ni  boire  fon  fang ,, 
quand  ils  meurent  fubitement  entre  le  baptême  & la  com- 
munion. 

Saint  Fulgence  répond  mous  devons  croire  que  ce  jeune  Epifl,  i*. 
homme  eft  fauvé,  puifqu’il  avoit  témoigné  fa  foi  en  pronon-  î* 
çant  le  fymbole  ; & la  perte  de  la  parole  ne  lui  a point  nui , 
puifqu’il  n’avoit  pas  changé  de  fentiment.  La  confefiion  des 
autres  ne  lui  auroit  de  rien  fervi  à cet  âge-là,  fi  la  fienne  7, 
n’avoit  précédé  ; mais  il  a cru  quand  il  connoifloit , & a reçu 
le  facrement  encore  en  vie , quoique  fans  connoiflance.  e.  9. 
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Nous  ne  baprifons  point  les  morts  , parce  que  chacun  dort 
êtrejugé  luivantce  qu’il  a fait  dans  fon  corps,  &que  lecorps 
fans  ame  ne  peut  recevoir  la  rémiffion  des  péchés  ; ainfi  il 
faut  s’en  tenir  ferme  aux  canons,  qui  veulent  que  les  malades  , 
qui  ne  peuvent  répondre , fuient  baptifés  fur  la  foi  de  ceux 
qui  témoignent  qu’ils  le  veulent  être.  Quant  à ceux  qui 
meurent  avant  que  d’avoir  reçu  le  corps  & le  fang  de  Jcl'us- 
Chrift , il  ne  faut  point  en  être  en  peine  ; car  chacun  de 
nous  commence  à participer  à ce  pain , quand  il  commence 
à être  membre  du  même  corps , c’eft  à-dire  de  Jefus  Chrift, 
ce  qui  fe  fait  au  baptême.  Pour  preuve  de  cette  vérité , faint 
Fulgence  rapporte  un  fermon  de  faint  Attguftin  aux  nou- 
veaux baptifés  ; & c’eft  en  conféquence  de  cette  doélrine  , 
que  l’on  a celle  depuis  plulieurs  fiècles  de  donner,  même  aux 
enfans , l’euchariftie  avec  le  baptême. 

Le  dernier  ouvrage  deS.  Fulgence  eft  la  lettre  au  comte 
Regin,  qui  l’avoit  confulté  fur  deux  points.  Le  premier  de 
doélrine , fi  le  corps  de  Jefus  Chrift  étoit  corruptible  ; le 
fécond  de  morale,  fur  la  vie  que  doit  mener  un  homme  de 
guerre.  La  première  queftion  avoit  commencé  à être  agitée 
depuis  peu  entre  les  Lutychiens  d’Alexandrie , fous  le  pa- 
triarche Timothée , comme  il  a été  dit. 

Saint  Fulgence  répondit  fur  cette  queftion,  que  lecorps 
de  Jefus-Chrift  étoit  corruptible  en  un  fens  , puifqu’il  éroit 
fujerà  la  faim,  à la  foif  & aux  autres  incommodités  fem- 
blables;  mais  qu’après  fa  mort  il  n’a  point  été  fujet  à la 
pourriture , ni  pendant  fa  vie  mortelle  aux  pallions , qui 
préviennentlaraifon  & caufent  des  troubles  involontaires.  H 
ne  put  achever  cet  ouvrage,  étant  prévenu  par  la  mort,  & 
Regin  obligea  le  diacre  Ferrand  à y fuppléer,  & à iui  donner 
les  inftruélions  de  morale  qu’il  avoit  demandées. 

S.  Fulgence , environ  un  an  avant  fa  mort,  quitta  fecré- 
tement  fon  églife  & fa  communauté,  & fe  retira  dans  l’île 
Circiné,  fur  un  petit  rocher,  où  il  avoit  fait  bâtir  un  autre 
monaftère.  Il  y redoubla  fes  mortifications  & fes  larmes  , 
comme  s’il  n eut  fait  que  commencer  ; mais  la  charité  l’obligea 
de  revenir  à fon  monaftère,  où  il  tomba  malade,  & fouffrit 
pendant  plus  de  deux  mois  des  douleurs  très-aigues,  dilant 
continueiiement:  Seigneur  , donnez  moi  maintenant  la  pa- 
tience, & enfuite  le  pardon.  Les  médecins  lui  vouloient 
perfuader  de  fe  baigner  ; mais  il  ue  voulut  rien  relâcher  do 
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fon  auftérité  ordinaire.  Se  fentant  piès  de  fa  fin  , il  aflëmbla 
tous  Tes  clercs  & fes  moines,  & leur  demanda  pardon  de  la 
févérité  dont  il  craignoit  d'avoir  ufé  envers  eux.  I!  diftribua 
ce  qui  lui  reftoit  d’argent  aux  veuves,  aux  orphelins,  aux 
étrangers , les  nommant  tous  par  leur  nom  , & n’oublia  pas 
fes  clercs.  Enfin  il  mourut  le  premier  jour  de  Janvier  533, 
la  vingt-cinquième  année  de  fon  pontificat , & la  foixante- 
cinquième  de  fon  âge.  11  fut  enterré  dans  uneéglifedc  la  ville 
de  Ilu.’pe , où  il  avoit  mis  des  reliques  des  Apôtres , & où , 
fuivanr  l’ancienne  coutume  , on  n’avoit  encore  enterré 
aucun  mort.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fon  r R 
décès; &favie,écritecommeroncroitparlediacreFerrand  I jun. 
fon  difciple , eft  adrefféeà  Felicien  fon  fucceffeur. 

C’efi  peut-être  au  même  Felicien  que  Denis  le  Petit  XXXVIIT. 
adrefla  la  verfion  de  la  lettre  de  Proclus  de  CP.  aux  Ar-  Demi  le 
mémens,  qu’il  traduifit  par  fon  ordre,  pour  autorifer  cette  Petit- 
propofition  : undelaTrinitéafoufiert.  Il  v joint  une  préface,  , „„ 

r ■ a.  ! • • • I r * o ,P  ,0‘ 

ou  il  prouve  lucctnciement  la  vente  de  cette  propofition  , & j.  u,û. 
font  utilité  contreles  Nefioriens.  Denis,  furnommé  le  Petit , 
àcaufedefataillc  ,étoit  un  moine,  prêtre  de i’égiifc Romaine, 
très  fameux  pour  fa  doétrir.e  & pour  fa  vertu.  Quoique  CjjjTaJ.  di- 
Scythe  de  nation  , il  avoit  les  mœurs  tout  à-fait  Romaines,  v"'-  f* 
& favoit  fi  parfaitement  le  grec  & le  latin , qu’il  traduifoir 
également  en  iifant , le  grec  en  latin  & le  latin  en  grec.  Auüi 
fit-il  plufieurs  verfions  des  livres  grecs,  entr’av.îres,  à la 
prière  d’Etienne,  évêque  de  Salone,  ii  traduifit  le  code  des 
canons  eccléfuftiques , dont  i!  y avoir  déjà  une  ancienne 
verfion,  mais  allez  confufe.  Cet  ouvrage  fut  fi  bien  reçu  , Praf  Cod. 
que  quelques  années  après  Denis  fit  encore  le  recueil  de 
toutes  les  lettres  décrétales  des  papes  qu’il  put  trouver , à la  1 rŒJ  ’m  “T‘ 
prière  de  Julien,  prêtre  de  l’églife  Romaine,  du  titre  de 
Ste.  Anafbfie,  difciple  du  pape  S.  Gelafe.  Ce  recueil  com- 
prend les  lettres  de  huit  papes:  Sirice,  Innocent,  Zofime, 

Boniface,  Celcflin , Leon,  Gelafe,  Anaftafe. 

D enis  le  Petit  étoit  favant  dans  la  dialeélique , l’arithmé- 
tique & l’aftronomie  ; il  e(’t  l’auteur  du  calcul  des  années 
depuis  l’incarnation  de  Jcfus  Chrifl  dont  nous  nous  ferrons 
à préfent;  car  voyant  le  cycle  pafeal  de  faint  Cyrille  près 
de  finir  en  l’année  24S  de  Dioclétien,  c’eft-à  dire  53  1 de 
Jefus  Chrift  , il  en  fit  un  de  quatre-vingt  quinze  an» , pour 
‘continuer  celui  de  S.  Cyrille  : mais  au  lieu  du  nom  odieux 
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de  Dioclétien,  que  S.  Cyrille  avoit  tnisfuivant  la  coutume 
de  Ton  temps  & de  fon  pays , Denis  aima  mieux  mettre  le  nom 
de  J.  C.  & compter  les  années  de  l'incarnation,  depuis  la* 
quelle  il  trouva  que  la  première  de  fon  cycle  étoit  532.  Le» 
chronologies  des  derniers  temps  ont  trouvé  qu’il  s’étoit 
mécompté;  & l’opinion  la  plus  commune  eft  qu’il  a prévenu 
de  quatre  ans  la  véritable  année  de  l'incarnation.  11  avoit  û 
bien  étudié  l’écriture  fainte,  qu’il  étoit  toujours  prêt  à ré* 
pondre  fur  le  champ  à toutes  les  queftions  qu’on  lui  faifoit  ; 
mais  avec  toute  fa  fcience  il  étoit  très-fimple  & très- humble, 
& quoique  fort  éloquent,  il  parloit  peu.  Sa  vie  étoit  pure  & 
morti  fiée , fans  aucune  fingulari  té.  C’eft  le  témoignage  qu’ea 
rendoit  après  fa  mort  Cafliodore,  qui  avoit  vécu  plufieurs 
années  avec  lui , & qui  l’invoquoit  comme  un  fainr. 

Cependant  le  pape  Jean  faifoit  fon  poffible  pour  ramener 
à la  raifon  le  moine  Cyrus  député  des  Acemètes,  & ceux 
qui  étoient  venus  à Rome  avec  lui  combattre  cetre  propo- 
fition  : un  de  la  Trinité  a fouffert.  lis  demeurèrent  obfti- 
nés,  & le  pape  les  déclara  exclus  de  fa  communion  & de 
toute  l’églife  catholique , comme  ils  l’étoient  déjà  de  celle 
de  leur  évêque , le  patriarche  de  Conftantinople.  H y eur 
toutefois  à Rome  quelques  moines  qui  fe  féparèrent  à cette 
oecafion  de  la  communion  du  pape , & aimèrent  mieux  fut- 
vre  les  députés  des  Acemètes.  Le  pape  fit  donc  réponfe  à 
l’empereur  Juftinien , approuvant  l’édit  qu’il  avoit  propofé 
fur  la  foi , du  confentement  des  évêques  ; & pour  le  faire 
plus  expreflement , il  infère  la  lettre  de  l’empereur  dans  la 
ftenne  ; ainfi  il  approuve  authentiquement  cette  propor- 
tion : un  de  la  Trinité  a fouffert  ; de  la  manière  que  l’em- 
pereur l’avoit  énoncé,  après  avoir  expliqué  la  foi  de  Is 
Trinité  & de  l’Incarnation , & en  y ajoutant  qu’il  a fouffert 
dans  fa  chair.  Le  pape  marque  enfuite  comme  il  a condamné 
les  moines  Acemètes , exhortant  toutefois  l’empereur  à les 
recevoir,  s’ils  renoncent  à leurs  erreurs.  Cette  lettre  eft 
datée  du  huitième  des  calendes  d’Avril , fous  le  quatrième 
confulat  de  Juftinien  avec  Paulin,  c’eft-à-dire  du  vingt- 
cinquième  de  Mars  334. 

Après  que  le  pape  eut  envoyé  les  députés  de  l’empereur^ 
il  écrivit  aux  fénateurs  de  Rome  , pour  les  inftruire  fuivant 
leur  défir,  de  la  réponfe  qu’il  leur  avoit  faite.  L’empereur, 
dit- il , nous  a marqué  qu’il  s’étoit  élevé  trois  queftions  j ûr 
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voir,  fi  Jefus-Chrift  peut  être  nommé  un  de  la  Trinité  ; s’il  — 

a fouffert  en  fa  chair , la  divinité  demeurant  impalïible  ; fi  la  ***• 
fainte  Vierge  Marie  doit  être  nommée  mère  de  Dieu  pro- 
prement & véritablement.  Nous  avons  approuvé  la  foi  de 
l’empereur  & montré  qu’il  eft  ainfi  par  l’écriture  & les  pè- 
res. Enfuite  il  rapporte  des  autorités  fur  chacune  de  ces 
propofitions.  Le  premier  des  pères  qu’il  cite  eft  S.  Auguftin , 
dont  l'églife  Romaine,  dit-il,  fuit  & obferve  la  doélrine, 
félon  Jes  décrets  de  mes  prédéceffeurs.  A la  fin  de  la  lettre 
il  déclare  que  l’églife  Romaine  condamne  les  moines  Ace- 
mètes , qui  ont  paru  évidemment  être  Neftoriens.  C’eft 
pourquoi , ajoute-t-il,  fuivant  les  canons  qui  obligent  d'é- 
viter les  excommuniés , je  vous  avertis  de  ne  pas  même 
leur  parler , & de  n’avoir  rien  de  commun  avec  eux.  Au 
refte,  les  lettres  du  pape  Jean  fur  cette  matière  , ne  font 
point  contraires  à celles  du  pape  Hormifda.  Car  il  témoi-  s,9- 
gne  feulement  être  mal  content  des  moines  de  Scythie,  fans 
condamner  ni  leurs  perfonnes,  ni  la  propofition  qu'ils  fou- 
tenoient  ; au  lieu  que  le  pape  Jean  approuve  exprefTément 
cette  propofition , & excommunie  les  moines  Acemètes  qui 
la  rejetoient. 

L’empereur  Juftinien  avant  reçu  la  lettre  du  pape , l’in-  )XL;  ^ 
féra  dans  fon  code , qu’il  publia  pour  la  fécondé  fois,  le  quin-  e 
zième  de  Novembre  de  la  même  année  534.Dèslecommen-  L 8.  C.  de 
cernent  de  fon  règne  il  entreprit  de  réformer  les  loisRomai-  JVi*. 
nés;  & d’abord  il  fit  compofer  un  code,  c’eft-à  dire  un  re-  cgd.fa".0ù 
cueil  des  confirmions  choifies  des  empereurs  précédens.  11  *,  ibid. 
en  donna  l’ordre  en  518,  & l’ouvrage  étant  exécuté,  il  le 
fit  publier  l’année  fuivante  519.  Enfuite  il  entreprit  de  faire 
un  corps  de  tous  les  ouvrages  les  plus  utiles  des  anciens  ju- 
rifconfultes , dont  il  fit  ranger  les  extraits  fous  certains  ti- 
tres, & y donna  le  nom  de  Digefte  ou  Pandeéfes.  L’ordre  en 
fut  donné  le  quinzième  de  Décembre  330 , & l’ouvrage 
étant  achevé,  fut  confirmé  & publié  le  feizième  Décembre 
533.  Enfuite  Juftinien  fit  compofer  les  Inftitutes  pour  fervir 
d’introduftion  à ces  livres.  Puis  il  fit  corriger  fon  code , & L.  1.  de  vtt; 
en  publia  une  fécondé  édition  plus  parfaite  cette  année  334:  **  ** 

& c’eft  celle  que  nous  avons  aujourd’hui.  Il  fe  fervit  pour 
ces  ouvrages  des  plus  fameux  jurifconfultes  de  fon  temps 
& des  principaux  officiers  de  fon  empire , entre  autres  de 
vTribonier  quefteur , c’eft-à-dire  comme  chancelier.  11  étoit 
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véritablement  fort  favant,  mais  autTi  fort  avare  : enferre 
qu'il  vendoit  la  juftice , & faifeit  ou  fupprimoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  lois,  fuivant  les  intérêts  des  particu- 
liers. I!  étoit agréable  & beau  parieur,  &fl.moit  Juftinien, 
lui  perfuadant  qu'il  ne  mourrait  point.  Car  il  étoit  païen  ou 
plutôt  fans  religion , entièrement  éloigné  du  chriftianifme. 
Ce  qui  eft  peut  être  la  caufe  qu’il  a laiifé  quelques  vertiges 
de  paganilme  dans  les  écrits  des  anciens  jurilconfultes,  dont 
il  a compolé  le  Digefte. 

Vers  le  même  temps  le  pape  Jean  reçut  les  lettres  de  S. 
Cefaire  d’Arles,  & de  quelques  autres  évêques  de  Gaule  , 
touchant  Comumeliofus  évêque  de  Riez,  convaincu  de  plu- 
fteurs  crimes  par  fa  propre  confeffion.  Sur  quoi  le  pape  écri- 
vit trois  lettres,  l’une  a S.  Cefaire,  l autre  aux  évêques,  la 
troilième  au  clergé  de  i’eglife  de  Riez,  par  lefquelles  il  or- 
donne que  Comumeliofus  fera  interdit  de  toutes  fes  fonc- 
tions, & enfermé  dans  un  monaftère  pour  faire  pénitence, 
après  toutefois  qu'il  aura  demandé  cette  permiiîion  aux  évê- 
ques , par  une  requête  ou  il  confeflTe  ion  péché  ; que  cepen- 
dant fon  églife  fera  adminirtrée  par  un  vifiteur,  qui  ne  fe 
mêlera  que  de  la  célébration  des  l’amts  myftères,  lans  tou- 
cher aux  ordinations  des  clercs,  ni  au  temporel  de  l'églife. 
Ces  lettres  font  du  feptième  d'Avril , fous  le  confuiat  de  Pau- 
lin le  jeune  , c’eft-à-dire  en  334.  L’on  trouve  enfuite  une 
exhortation,  que  l’on  croit  être  de  S.  Cefaire,  contre  ceux 
qui  vouloient  que  les  clercs  convaincus  de  crimes , & parti- 
culièrement d’adultère  , portent  être  rétablis  dans  le  minis- 
tère ; & en  général  contre  le  relâchement  qui  commençoit  à 
s’introduire  fur  la  pénitence  , au  mépris  de  l’ancienne  dis- 
cipline. 

Nous  avons  deux  conciles  de  Gaule , dont  l’un  ert  de  l'an- 
née précédente,  l’autre  de  la  fuivante.  Car  le  fécond  con- 
cile d’Orléans  fut  aflcmblé  par  ordre  des  trois  rois,  Theodo- 
ric,  Childebert,  & Clotaire  fils  de  Clovis,  la  vingt-deuxiè- 
me année  de  fon  règne,  le  neuvième  des  calendes  de  Juillet , 
c’eft-à-dire  le  vingt  troifième  de  Juin  333.  On  y fit  vir.gi- 
un  canons  contre  la  fimonieSc  divers  autres  abus.  Il  eft  dé- 
fendu d’ordonner  un  prêtre  ou  un  diacre  non  lettré,  eu  qui 
ne  fait  pas  la  forme  de  baptifer.  Il  eft  défendu  de  donner  à 
l’avenir  à des  femmes  la  benédiéüpn  de  diaconerte  , à caufe 
delà  fragilité  du  fexe.  On  défend  aux  abbés,  aux  redus 
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&aux  prêtres  de  donner  des  lettres  pacifiques;  les  abbés  an.  ^4. 
qui  méprifent  les  ordres  des  évêques  feront  excommuniés.  c ■ **• 

On  excommunie  ceux  qui  retournent  à l’idolâtrie,  ou  man-  *■ 
gent  des  viandes  immolées,  & même  ceux  qui  mangent  des  e.  t*. 
animaux  tués  par  les  bêtes,  étouffés,  ou  morts  de  maladie.  f.  it. 

On  recevra  les  oblations  de  ceux  qui  ont  été  tués  en  quel- 
que crime:  pourvu  qu'ils  ne  fe  foie.nt  pas  tués  eux-mêmes. 

On  défend  d'accomplir  des  vœux  en  chantant,  en  buvant, 
ou  en  folâtrant , parce  que  de  tels  vœux  irritent  Dieu  plu- 
tôt qu’ils  ne  l’apaifent. 

Ces  canons  fyrent  fouferits  par  vingt  fix  évêques préfens,  XLIï.  g 

& par  cinq  prêtres  pour  autant  d’abfens.  Il  y en  a desqua-  qut.s‘je  GauZ 
tre  provinces  Lyonnoifes,  & des  trois  Aquitaines  ; & les  is. 
plus  remarquables  font.  Honorât  archevêque  de  Bourges, 
qui  préfidoit  au  concile,  Leonce  évêque  d’Orléans,  qui 
foufcrit  le  fécond,  Eleuthére  évêque  d'Auxerre , que  l’églife 
honore  comme  fiinr  le  feizième  d’Août.  Leon  archevêque  Hibl.  nor. 
de  Sens,  honoré  aufiî  comme faint , le  vingt  deuxième  d’A-  r4'^ 

vril,  y envoya  feulement  un  député.  Mais  Flavius  de  Rouen  yiprm  y ' 

& Injuriofusde  Tours  y affilèrent  en  perfonne;&quoique 
archevêques,  ils fouferivirent  après  des  évêques  : ce  qui 
montre  qu’on  fuivoit  le  rang  d’ordination , fans  avoir  égard 
à la  dignité  des  fiéges.  Flavius  eft  honoré  dansfon  églife  fous 
le  nom  de  S.  Flieu  , & fon  corps  eft  à faint  M irtin  de  Pon- 
toife.  De  fon  temps  le  roi  Clotaire  fonda  à Rouen  le  monaf- 
tère  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul,  qui  depuis  a pris  le  noin 
de  S.  Ouen. 

Injuriofus  étoit  le  quinzième  évêque  de  Tours.  Il  inftitua  Greg.  x.  hîjli 
dans  fon  églife  l’office  de  tierce  & de  fexte,  & réfiila  avec  c-  ult • 
fermeté  au  roi  Clotaire , quand  il  ordonna  que  toutes  les  iv.  Aî/ï» 
égiifes  de  fon  royaume  payaffcnr  au  file  la  troifième  partie 
de  leurs  revenus.  Tous  les  autres  évêques  s’y  éroient  fou- 
rmis même  par  écrit,  quoiqu’à  regret  ; mais  Injuriofus  re- 
fufa  courageufe.ment  de  fouferire  à cette  impofition,  & dit 
au  roi  : fi  vous  prétendez  ôter  à Dieu  les  biens  qui  lui  font 
confacrés,il  vous  ôtera  bientôt  votre  royaume.  Cariln’eft 
pas  jufte  que  vos  greniers  Soient  remplis  des  aumônes  des 
pauvres.  Vous  devez  plutôt  en  tirer  de  quoi  les  nourrir. 

Ayant  ainfi  parlé,  il  fe  retira  en  colère  fans  dire  adieu.  Le 
roi  touché  de  ce  difeours,  & craignant  la  puiffunce  de  faint 
Martin,  envoya  après  l’évêque,  lui  demanda  pardon,  con* 
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damna  ce  qu’il  avoit  fait , & 4e  pria  d’intercéder  pour  lui 
auprès  du  faint. 

Il  y eut  encore  deux  faints  évêques  au  fécond  concile 
d’Orléans: S.  Lo ou  LautodeCoutances,que l’églife honore 
le  vingt-deuxième  de  Septembre;  & S.  Gai  de  Clermont, 
dont  la  fête  eft  le  premier  de  Juillet.  Ce  dernier  étoit  de  la 
première  nobleffe  d’Auvergne,  fils  de  George  fénareur&de 
Leocadie  defcendue  de  la  race  de  Vettius  Epagathus,  mar- 
tyrifé  à Lyon  fous  Marc-Aurele.  Comme  Gai  étoit  aimé, 
fon  père  vouloit  le  marier  , mais  il  fe  retira  à un  monaftère 
voifin  nommé  alors  Cremone,  aujourd’hui  Cornon,  dont 
l’abbé  ayant  obtenu  le  confentement  de  fon  père , le  fit 
clerc  en  lui  donnant  la  tonfure,  & le  reçut  dans  fa  commu- 
nauté. S.  Quintien  alors  évêque  de  Clermont  étant  venu  à 
ce  monaftère , & l’ayant  ouï  chanter , l’emmena  à la  ville 
& le  retint  avec  lui.  La  beauté  de  fa  voix  le  fitaufti  chérir  du 
roi  Theodoric , & il  le  prit  à fa  fuite  avec  plufieurs  autres 
clercs  de  Clermont  qu’il  emmena  à Trêves.  Mais  il  vouloit 
toujours  avoir  Gai  avec  lui  ; & le  faint  étant  à Cologne , y 
brûla  un  temple  d’idoles  que  l’on  adoroit  encore.  Après  la 
mort  de  S.  Quintien,  le  prêtre  Impetrar  oncle  de  S.  Gai  lui 
confeilla  d’en  aller  donner  promptement  avis  au  roi  Theo- 
doric, difant  : fi  Dieu  lui  infpire  de  vous  donner  cet  évê- 
ché, nous  en  rendrons  grâces  à Dieu;  finon , du  moins  vous 
vous  recommanderez  à celui  qui  l’aura.  Gai  alla  donc  trou- 
ver le  roi  : & dans  le  même  temps  mourut  Aprunculus  évê- 
que de  Trêves.  Le  clergé  de  cette  ville  vint  en  corps  deman- 
der au  rorTheodoric  de  leur  donner  S.  Gai  pour  évêque  ; 
maisilleur  dit:  cherchez-en  un  autre,  je  l’ai  deftiné  ailleurs. 
Ils  choifirent  donc  S.  Ni  cet. 

Cependant  le  clergé  de  Clermont  vint  trouver  le  roi  avec 
un  décret  d’éleâion  & de  grands  préfens.  Car  des-lors  la 
mauvaife  coutume  commençoit  à s’introduire , que  les  rois 
vendoient  l’épifcopat , ou  que  les  clercs  l’achetoienr.  Ce  font 
les  paroles  de  Grégoire  de  Tours  neveu  de  faint  Gai.  Le  roi 
dit  aux  clercs  de  .Clermont,  qu’ils  avoient  S.  Gai  pour  évê- 
que. Il  le  fit  ordonner  prêtre , & voulut  que  l'on  fit  un  fef-i 
tin  aux  citoyens  aux  dépens  du  public.  Ainfi  l’évèché  ne  lui 
coûta  qu’un  tiers  de  fous  d’or , qu’il  donna  au  cuifinier.  Le 
roi  le  fit  accompagner  par  deux  évêques  jufques  à Cler- 
mont , où  il  fut  reçu  au  chant  des  pfeaumes  & ordonné  évê 
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wijue  vers  l’an  5 27.  Il  conduifit  cette  églife  avec  beaucoup  - ■ ■ ■■ 
d'humilité  & de  charité,  & fe  diftingua  fur-tout  par  fa  pa- 
lience  à fouffrir  les  injures. 

S.  Nicet  ou  Nicetius , qui  fut  ordonné  en  même-temps , XLIIT. 
parut  dès  fa  naiflànce  deftiné  à la  déricature  , parce  qu’il  Autres  fain» 
vint  au  monde  avec  une  ceinture  de  cheveux  autour  de  la 
tête.  Ce  qui  prouve  que  dès-lors,  c’eft-à  dire  vers  l’an  500,  sen.  to.  i.p, 
latonfure  cléricale  étoit  en  ufage  : j’entends  la  couronne  '9'-e*  G"S- 
de  cheveux,  comme  la  portent  les  réguliers.  Ses  parens  l’a-  u*  * 
yant  inftruit  dans  les  lettres , le  recommandèrent  à un 
abbé  auquel  il  fuccéda  dans  le  gouvernement  du  monaftè- 
re.  Le  roi  Theodoric  le  révéroit  particulièrement,  parce 
que  le  faint  lui  découvroit  fouvent  fes  péchés  pour  le  cor- 
riger. C’eft  pourquoi  il  le  fit  ordonner  évêque  de  Trêves 
avec  le  confentement  du  peuple  en  527.  Le  roi  étant  mort 
en  j 3 4 , S.  Nicet  continua  à reprendre  avec  la  même  li- 
berté fon  fils  Theodoric,  quicommettoit  beaucoup  d’injuf- 
tices.  Un  jour  ce  jeune  roi  étant  entré  dans  l’églife  après  les 
leélures , lorfqu’on  offroit  les  dons  fur  l’autel , le  faint  évêque 
dit  : nous  ne  célébrons  point  ici  la  mefle  aujourd’hui , fi  les 
excommuniés  ne  fe  retirent.  Et  comme  le  roi  refufoit  d'o- 
béir, tout  d’un  coupun jeune  homme,  faifi  du  démon, com- 
mença de  publier  les  vertus  de  l’évêque  & les  crimes  du  roi. 

Le  roi  épouvanté  prioit  qu'on  chalîàt  de  l’églife  cet  énergu- 
mène;  mais  l’évêque  dit  : qu’on  chafie  premièrement  ceux 
qui  vous  ont  fuivi,  c’eft- à- dire  les  inceftueux , les  homici- 
des, les  adultères.  Telle  étoit  la  fermeté  de  S.  Nicet. 

Un  des  plus  illuftres  évêques  de  France  étoit  alors  S.  g 
Medard  évêque  de  Noyon  & de  Tournai.  Il  naquit , comme  Coint.  an. 
l’on  croit,  l’an  4 56,3  Salenci  près  de  Noyon,  & fut  élevé  4f6-  «.  7. 
avec  S.  Eleuthère  depuis  évêque  de  Tournai.  En  5 30  , S.  * "* 

Remi l’ordonna  évêque  de  Vermandois:  mais  peu  de  temps 
après  il  transféra  le  fiégeàNoyon,  lieu  plus  fort  & plus  fur  M5-  «•  9. 
que  l’ancienne  Augufte,  capitale  du  Vermandois,  que  l’on  ^ 
croit  avoir  été  à peu  près  où  eft  aujourd’hui  S.  Quentin.  Or  Po/i.xoF<6»> 
cette  ville  avoit  été  déjà  plufieurs  fois  ruinée  par  les  barba- 
res, entre  autres  par  Attila  en  441 , & fe  trouvoit  conti- 
nuellement expofée  aux  guerres  civiles  entre  les  rois  Francs. 

Peu  de  temps  aprèsencore,  c’eft  à-dire  en  5 3 2, S.  Eleuthère 
deTournai  étant  mort , S.  Medard  fut  élu  pour  lui  fuccéder 
d'un  commun  confentement  du  peuple , du  roi  & des  évê- 
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quesde  la  province,  & de  S.  Remi  qui  étoit  le  métropoli- 
tain. 11  fut  dor.c  contraint  par  un  exemple  fingulier , d’ac- 
cepter le  gouvernement  de  cette  fécondé  églife,  fans  quit- 
ter la  première:  Elles  demeurèrent  unies  depuis  ; & pendant 
fix cents  ans  & plus,  le  même  évêque  gouverna  les  deux 
égiifes  de  Noyon  & de  Tournai,  fans  confulion  des  dio- 
cèles,  ni  fupprefnon  de  l’une  & de  l’autre  cathédrale.  S.  Me- 
dard  fut  célèbre  par  fes  vertus  & par  les  miracles,  & mou- 
rut dans  une  extrême  vieilleflc  l’an  545 , apres  quinze  ans 
d’épilcopat.  Le  roi  Clotaire  affilia  à fes  funérailles , & vou- 
lut que  le  corps  fût  transféré  près  de  Solfions , à une  terre 
nommée  Crouy  , qu’il  donna  pour  y bâtir  un  monaflère. 

S.  Remi  croit  mort  dès  le  treizième  de  Janvier  l’an  533. 
Nous  avons  fon  teftament,  où  il  inflirue  héritiers  l’égülè 
de  Reims  & fes  deux  neveux,  Loup  évêque  de  Soiffons 
fils  de  fon  frère  Principius  , & Agricola  prêtre  qu’il  avoit. 
élevé  dans  fa  maifon.On  voit  par  ceteflament  que  S.  Remi 
avoit  plufieurs  terres,  & un  grand  nombre d’efeiaves,  puif- 
qu’il  en  nomme  jufques  à quatre- vingt  quatre.  Entre  ces 
legs  celui-ci  parcît  le  plus  remarquable  : je  laide  à mon 
églife  un  vafe  d’argent,  qui  m’a  été  donné  par  le  roi  Clovis 
d'iliuflre  mémoire,  que  j’ai  levé  des  facrés  fonts  de  baptême  ; 
& je  veux  que  l'on  en  fafle  une  petite  tour  & un  calice  orné 
d’images.  Cette  tour  fervoit  de  ciboire  peur  conferv  erî’eu- 
charillie.  L’églife  honore  la  mémoire  de  S.  Remi  le  premier 
jour  d’Üélobre  , jour  de  la  tranflation  de  fes  reliques.  Son 
fucccffeur  futS.Romain,auparavantabbé  de  Mantenay  près 
de  Troyes  : mais  il  ne  tint  le  liège  de  Reims  que  deux  ans. 
Entre  les difciples  de  S. Remi , on  remarque  S.Thierri , à qui 
il  donna  la  conduite  d’un  monaflère  qu’il  fonda  près  de 
Reims,  & qui  porte  encore  le  nom  de  ce  faintabbé. 

Au  commencement  du  règne  de  Theodebert , & de  fon 
contentement, il  fe  tintun  concileàClermontcnAuvergne, 
où  affilièrent  quinze  évêques:  favoir  Honorât  de  Bourges: 
qui  y préfidoit,  S.  Gai  de  Clermont , S.  Grégoire  de  Lan- 
gres,  qui  avoit  affilié  au  concile  d’Epaone,  S.  Hilaire  de 
Mende, que l’églifè  honore  le  vingt-cinquième  d’Oèlobre, 
Ruricius  de  Limoge,  Flavius  de  Reims,  fucceffeur  de  Ro- 
main, S.  Nicet  de  Trêves,  Dcuteriusde  Lodève , S.  Dal- 
mace  de  Rhodes  , que  cette  églife  honore  le  treizième  de 
Novembre  , Loup  deChàlons  ,S.  Domiticn  de  Tongres, 
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honoré  à Liège  lefeptième  de  Mai,  Venance  de  Viviers,  "TiTTîT™ 
dont  fon  églife  fait  mémoire  le  cinquième  d’Août  , Hefpe- 
xiusde  Metz  , honoré  aufiî  dans  l'on  églife  le  vingt-troifiè- 
xne  d’Août , Déliré  de  Verdun , & Gramace  de  Vindoncffe , 
à préfent  Vindiich , bourgade  du  canton  de  Berne , dont  le 
fiége  épifcopal  a été  transféré  à Confiance. 

On  raconte  de  Defiré  de  Verdun  , que  voyant  fes  ci-  ^ 
toyens  dans  une  grande  pauvreté,  il  étoit  fort  affligé  de 
r.e  pouvoir  lesloulager.  Carie  roi  Theodoric  l’avoit  fort 
maltraité,  & lui  a voit  ôté  tout  fon  bien.  Mais  connoiffant 
la  bonté  du  roi  Theodebert , il  l’envoya  prier  de  lui  prêter 
quelque  argent  pour  la  ville , offrant  de  le  rendre  avec  les 
intérêts.  Le  roi  lui  envoya  fept  mille  fous  d’or,  que  l’évê- 
que difiribua  aux  citoyens.  Ils  en  firent  commerce  & s’y 
enrichirent.  L’évêque  offrit  enfuite  au  roi  de  lui  rendre  fon 
argent:  mais  lé  roi  dit  qu’il  n’en  avoir  pas  befoin,&  qu’il  fuf- 
fifoit  qu’on  en  eût  fotilagé  la  pauvreté  de  cette  ville. 

Le  concile  de  Clermont  s’affembla  le  huitième  de  Novem-  XLIV 
bre,  après  le  confulat  de  Paulin  le  jeune,  c’eft-à-dire  l’an  Concile  do 
535.  On  y fit  feize  canons.  Pour  prévenir  l’abus  qui  com-  Clermont, 
mençoit  à s’introduire  ; d’obtenir  les  évêchés  par  la  faveur 
des  rôis , il  efi  dit  : que  celui  qui  défire  l’épifcopat , fera  *• 

ordonné  par  l’éle&ion  des  clercs  & des  citoyens,  & lecon- 
fentementdu  métropolitain  , fans  employer  la  proteflion 
des  perfonnespuiffante$,fansuferd’artifice,  ni  obliger  per- 
fonne , foir  parcrainte , foit  par  préfens , à écrire  un  décret 
d’éleftion.  Autrement , l’afpirant  fera  privé  de  la  communion 
de  l’églife  qu’il  veut  gouverner.  Les  clercs  ne  doivent  point 
être  foutenus  contre  leurs  évêques  par  les  puiflances  fécu-  4« 
lières.  Ceux  qui  demandent  aux  rois  les  biens  d’une  églife  , t.  5. 
au  préjudice  des  pauvres,  feront  privés  de  la  communion  de 
cette  églife  ; & la  donation  fera  nulle.  Celui-là  fera  auiïi  ex-  e.  14. 
communié,  qui  privera l’églife,  en  quelque  manière  que  ce 
foit , de  ce  qui  lui  a été  donné  par  écrit , & ne  le  rendra  pas 
à la  première  fommation  de  l’évèque. 

Tous  les  clercs  doivent  célébrer  Noël,  Pâque  , la  Pen- 
tecôte & les  autres  fêtes  folennelles  avec  l’évêque  dans  la  e’  *** 
cité,  excepté  ceux  qui  font  attaches  à des  titres  dans  la 
ville  ou  à la  campagne.  La  même  chofe  efi  ordonnée  aux 
plus  anciens  d’entre  les  citoyens  , fous  peine  d’être  privés 
de  la  communion  à ces  fêtes.  11  efi  défendu  d’employer  les  e.  37. 8é 
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tapis  & les  voiles  de  l’autel , pour  couvrir  les  corps  d«A 
morts,  même  des  prêtres  , ni  de  prêter  l’argenterie  de* 
églifes  pour  fervir  à des  noces. 

Enfuite  des  canons  eft  une  lettre  fynodale  des  mêmesévê* 
quesauroiTheodebert,  par  laquelle , fur  les  plaintes  déplu- 
fieursparriculiers,  ils  le  prient  d’empêcher  que  perfonne  ne 
foit  privé  des  biens  qui  lui  appartiennent  dans  les  terres  d’un 
autreroi,  pourvu  qu’il  luipayeles  tributs.  C’eft  qu'après  la 
mort  de  Clovis , fon  royaume  fut  partagé  entre  les  quatre 
fils , Theodoric , Clodomir , Childebert  & Clotaire. 

Mais  Clodomir  ayant  été  tué  par  les  Bourguignons  en 
j 24 , lai<Ta  trois  fils  en  bas  âge , Thcobalde , Gonthaire  le 
Clodoalde , que  la  reine  Clotilde  leur  aïeule  faifoit  élever 
auprès  d’elle  à Paris , & les  aimoit  uniquement;  ce  qui  fit 
craindre  à Childebert  qu’elle  ne  les  fit  reconnoître  rois.  Il 
envoya  donc  fecrétement  dire  à fon  frère  Clotaire  de  venir 
à Paris,  pourdéübérer  enfemble  ce  qu’ils  dévoient  faire  de 
ces  enfans.ou  leur  couper  les  cheveux,  pour  les  réduire  à 
l’état  du  peuple,  ou  les  mettre  à mort,  pour  partager  le 
royaume  de  Clodomir.  C’étoit  le  privilège  de  la  famille 
royale , de  porter  les  cheveux  longs.  Clotaire , fort  réjoui 
de  cette  propofition , vint  à Paris , & Childebert  fit  courir 
le  bruit  qu'ils  s’affembloient  pour  élever  ces  enfansau  ro- 
yaume. Ils  firent  dire  à la  reine  leur  mère  de  les  leur  envo- 
yer pour  ce  fujet;  & Clotilde  ravie  de  joie,  les  fit  manger 
& les  envoya,  difant:  je  ne  croirai  pas  avoir  perdu  mon 
fils,  ft  je  vous  vois  régner  à fa  place. 

Quand  ils  furent  arrivés , on  les  prit , & on  les  fépara 
de  leurs  ferviteurs  & de  leurs  gouverneurs.  Alors  Childe- 
bert & Clotaire  envoyèrent  Arcade,  homme  de  confiance  , 
porter  à Clotilde  des  cifeaux  & lui  dire  r les  rois  vos  fils  de- 
mandent ce  qu’il  vous  plaît  que  i on  faffe  de  ces  enfans. 
Si  vous  voulez  qu'on  leur  coupe  les  cheveux  & qu’on  les 
lai  fie  vivre  ; ou  qu’on  les  égorge  tous  deux.  On  n’avoit 
pris  que  les  deux  aînés  : le  troifième  , favoir  Clodoalde  , 
fut  fauvé  par  de  braves  gens.  Clotilde,  effrayée  de  cette 
propofition  & outrée  de  douleur , dit  dans  le  premier  tranf- 
port  de  fa  colère  : fi  on  ne  les  fait  pas  régner , j’aime  mieux 
les  voir  morts  que  tondus.  Arcade  vint  promptement  dire 
aux  deux  rois  : exécutez  votre  deffein , la  reine  y confent. 
Auffitôt  Clotaire  prit  par  le  bras  Theobalde  l’aîné  de  fes 

neveux. 
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Wveux , âgé  de  dix  ans  , le  jeta  par  terre , & lui  enfonça  ' 
fous  l’aiffelle  un  couteau  dont  il  le  tua.  Aux  cris  de  l’en* 
fanr , Gonthaire  fon  frère  âgé  de  fept  ans  fe  jeta  aux  pieds 
de  Childebert,  & lui  embraffa  les  genoux  en  pleurant  * 
en  difant  : mon  cher  père , empêchez  qu’on  ne  me  tue 
comme  mon  frère.  .Childebert , le  vifage  trempé  de  lar- 
mes , dit  à Clotaire  : mon  frère , je  vous  prie  de  m’accor- 
der la  vie  de  cet  enfant.  Je  vous  donnerai  pour  lui  tout 
ce  qu’il  vous  plaira.  Mais  Clotaire  lui  répondit  en  fureur  : 
tu  le  laifferas  , ou  tu  mourras  pour  lui.  C’eft  toi  qui  m’as  ■ 
engagé  dans  cette  affaire , & tu  manques  fitôt  à ta  parole  ? 

Childebert  lui  rejeta  l’enfant , & Clotaire  le  prenant,  lui 
perça  le  côté  de  fon  couteau , comme  il  avoit  fait  au  pre- 
mier ; puis  il  monta  à cheval , & s’en  retourna  comme  s’il 
n’avoit  rien  fait.  Childebert  fe  retira  aufla  à la  campagne: 
enfuite  ils  partagèrent  enfemble  le  royaume  de  Clodomir. 

Ainfi  fut  accomplie  la  prophétie  de  S.  Avit  abbé  de  Mici , Sup.  n.  t : 
lorfqu’il  vouloit  détourner  le  roi  Clodomir  de  faire  mourir  Creg.  ni, 
le  roi  Sigifmond  & fes  enfans.  La  reine  Clotilde  fit  mettre  hl^'  e’ 
dans  un  cercueil  les  corps  de  fes  deux  petits-fils , & avec 
un  deuil  extrême  , faifant  chanter  des  pfeaumes  , les  fui- 
vit  à l’églife  de  S.  Pierre  , où  ils  furent  enterrés.  Enfuite 
elle  fe  retira  à Tours , où  elle  acheva  fa  vie  dans  les  priè- 
res , les  aumônes , les  veilles  & l’exercice  de  toutes  for- 
tes de  vertus  ; donnant  libéralement  des  terres  aux  égli- 
fes,  aux  monaftères  & à tous  les  lieux  de  piété.  Enfin  Cng.  if, 
pleine  d’années  & de  bonnes  oeuvres  , elle  mourut  à Tours  hifi.t.  J* 
du  temps  de  l’évêque  Injuriofus , vers  l’an  545.  Son 
corps  fut  tranfporté  à Paris , & enterré  par  fes  enfans 
Childebert  & Clotaire  , dans  le  fanduaire  de  la  même 
églife  de  S. Pierre,  à côté  du  roi  Clovis  fon  époux.  C’eft 
l’églife  de  fainte  Genevieve , que  Clotilde  avoir  fait  bâtir. 

Ses  reliques  y font  encore  ; l’églife  honore  fa  mémoire  le  Martyt  R, 
troifième  de  Juin.  . ..  1 Juin. 

Le  jeune  Clodoalde  ayant  été  fauve  du  maffacre , fe  cou-  U.  itl.  e. 
pales  cheveux  de  fa  propre  main,  & renonçant  au  monde,  ^ 

. alla  trouver faint  Se vérin , qui  deméuroit  près  de  Paris  en-  p%  ,37,‘ 
fermé  dans  une  cellule  , & reçut  de  lui  l’habit  religieux. 

- Il  pratiqua  toutes  les  auftérités  de  la  vie  monaftique  , & 
donna  aux  monaftères  & aux  églilès  ce  qui  lui  relioit  d'hé- 
ritages. Enfuite  pour  éviter  les  louanges,  & vivre  inconnu 
aux  hommes , il  alla  en  Provence,  y demeura  long-temps , 
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*aT17î.  & y fit  plufieurs  miracles.  Il  revint  à Paris,  où  il  fur  reçu 
avec  une  grande  joie  ; & à la  prière  du  peuple , l’évêque 
Eulebe  l'ordonna  prêtre  vers  l’an  551.  Enfin  faint  Cloud  , 
car  c’eft  ainfi  que  nous  nommons  Clodoalde  , bâtit  un  mo- 
naftère en  un  lieu  nommé  Nogent,  à deux  lieues  au-de£ 
fous  de  Paris  , fur  la  Seine , où  il  finit  fainremenr  fes  jours 
vers  l’an  5 60.  Le  monaftère  a été  depuis  changé  en  églife 
collégiale  , qui  conferve  les  reliques  du  faint , & le  lieu  a 
pris  fon  nom.  Leglife  honore  fa  mémoire  le  feptième  de 
Martyr.  7 Septembre , & c’eft  le  premier  faint  de  la  race  des  rois  de 
" ' France. 

XLVI.  Il  y avoit  alors  dans  les  Gaules  grand  nombre  de  mo- 
Monaftéres  naftères  & de  faints  folitaires , dont  je  me  contenterai  de 
marquer  les  plus  fameux.  La  ville  de  faint  Pourçain,  fur 
PP.  c,  j.  les  confins  de  l’Auvergne  & du  Bourbonnois,  a com- 
mencé par  un  monaftère,  dans  lequel  Porcien , efclave 
d’un  barbare,  fe  réfugioit  fouvent,  pour  éviter  les  mau- 
vais tiaitemens  de  fon  maître.  Il  y fut  enfin  reçu  , & 
par  fon  mérite  en  fut  élu  abbé.  Ses  vertus  & fes  miracles 
le  firent  refpeâer  par  le  roi  des  Francs  Theodoric , com- 
me il  faifoit  la  guerre  en  Auvergne  l’an  5x5  , & il  lui 
accorda  la  liberté  de  plufieurs  captifs.  L’églife  honore  la 
mémoire  de  faint  Porcien  le  vingt-quatrième  de  Novem- 
bre ; & fon  abbaye  aéré,  réduite  depuis  huit  cents  ans  à un 
prieuré  de  BénédiÛ'tns  , dépendant  de  l’abbaye  de  Tour- 
nus.  Le  monaftère  de  Combronde  en  Auvergne  eft  auflî 
- devenu  un  prieuré  de  l’abbaye  de  Menât , dans  la  même 

province.  . . i 

Cette  abbaye,  fondée  dès  le  règne  de  Clovis,  avoit 
formé  de  grands  faints,  entr’autres,  faint  Calais  & faint 
Avit.  Le  relâchement  s’y  glifia  depuis , mais  elle  fut 
Grtg.  v,t.  réformée  par  faint  Bradi  ou  Bracchion.  Il  étoit  au  fer- 
FK  «.  il.  vice  de  Sigivalde , comte  d’Auvergne , qui  l’employoit 
à la  chaffe  du  fanglier.  Comme  il  en  pourfuivoit  un,  il 
fe  réfugia  près  la  cellule  d’un  faint  ermite  nommé  Emi- 
lien,  qui  habitoit  dans  une  forêt.  Ce  faint  homme  per- 
fuada  à Bracchion  de  fe  donner  à Dieu:,;&  il.  fe  retira 
auprès  de  lui  après  la  mort  de  fon  maître.  Emilien  étant 
mort , Bracchion  fuccéda  en  fon  ermitage  devenu  ino- 
naftère , & l’augmenta  par  la  libéralité  de  Ranichilde  , 
fille  de  Sigivalde  ; puis  il  alla  en  Touraine , & y fonda 
. deux  monaftères  ou  il  mit  des  abbés.  Etant  revenu  en 
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Auvergne,  il  fut  fait  abbé  de  Menât  pour  y rétablir  l’ob- 
fetvance,  & mourut  l’an  576. 

L’abbaye  de  Celle  en  Berri  a été  fondée  par  S.  Eufice  , Vita  apm 
des  libéralités  du  roi  Childebert.  Ce  faint  fut  vendu  par  fes  ab  ■ b,bl- 
parens  à l'abbé  de  Patrici,  qui  le  fit  moine;  il  fut  ordonné  J7°IV'M'** 
prêtre  : enfuite  il  fe  retira  en  un  lieu  folitaire  près  la  ri-  V.  Cointi 
vière  de  Cher.  Le  roi  Childebert  palfnnt  par  la  pour  aller  an-  i3t- 
en  Efpagne  l’an  531 , lui  voulut  donner  cinquante  fous  iï.J 

d’or  ; mais  S.  Eufice  lui  dit  : donnez-les  plutôt  à ceux  qui 
peuvent  les  diftribuer  aux  pauvres  ; il  me  fuffit  de  prier 
pour  mes  péchés.  11  lui  promit  la  viéloire  , & un  heureux 
fuccès  de  ion  voyage  ; & le  roi  ayant-  donné  cet  argent 
aux  pauvres , fit  vœu  de  bâtir  en  ce  lieu  une  églife  où 
repoferoit  le  corps  du  faint  vieillard  : ce  qu’il  accomplit 
enfuite.  L’abbaye  de  Celle  eft  aujourd’hui  poffédée  par 
les  Feuillans. 

En  Bourgogne  étoit  dès-lors  célèbre  l’abbaye  de  Reo-  Boll.it  janl 
maüs , fondée  par  S.  Jean  prêtre,  dont  enfuite  elle  a pris  le  A&- ss • Ben.^ 
nom.  Il  étoit  né  dans  le  même  pays , au  territoire  de  Lan-  t0Qr'tg 
grès,  fils  du  fénateur  Hilaire,  dont  Grégoire  de  Tours  loue  c.  87. 
la  vertu.  11  quitta  fa  famille  dès  l’âge  de  vingt  ans , & fe  Coint.  an. 
retira  dans  une  cellule  qu’il  avoit  bâtie  de  fes  mains  : puis  5 
il  s’éloigna  & s’établit  dans  un  défert  près  de  Tonnerre,  où  c.  41. 
il  eut  premièrement  deux  difciples,  & enfuite  plufieurs  au- 
tres; enforte  qu’il  y forma  un  monaftère.  Pour  le  mieux  ré- 
gler , il  vifita  les  plus  fameux  monaftères  de  Gaule , & en 
remarqua  les  ufages.  Enfuite  il  quitta  fecrétement  le  gou- 
vernement de  fon  monaftère  , & avec  deux  de  fes  difciples 
il  alla  fe  cacher  dans  celui  de  Lerins,  où  il  vécut  environ 
dix-huit  ans  : mais  ayant  été  reconnu , il  fut  appelé  par  S. 

Grégoire  évêque  de  Langres.il  réforma  fa  communauté, 
qui  s’étoit  relâchée  pendant  fon  abfence , & y établit  la 
règle  de  S.  Macaire  d’Egypte , faifant  fur-tout  obferver  le 
travail  des  mains,  pour  maintenir  l’humilité  & la  pureté  du 
cœur.  Il  ne  recevoir  point  de  féculiers  dans  l’oratoire  du 
monaftère  : mais  il  ne  laifToit  pas  de  prêcher  quelquefois  au 
peuple.  Il  vécut  jufqu’à  cent  vingt-huit  ans , & mourut  vers 
l’an  540.  Son  abbaye  eft  connue  fous  le  nom  de  Mouftier- 
faint-Jean.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  vingt-huitième  de  Martyr.  R, 
Janvier.  *8  Jan“« 

Saint  Seine , en  latin  Sequanus , fut  fon  difciplc.  Sa  vertu 
éclata  défi  bonne  heure,  qu’il  fut  ordonné  diacre  à quinze 
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m.  - ans , & prêtre  à vingt.  Après  s’érre  fuffifamment  inftnivt* 

An.  5 i ?.  auprès  de  S.  Jean  de  Reomie , il  J'e  retira  dans  une  folitude 
cgr**’  tonf'  du  même  diocèfe  de  Langres , près  des  fources  de  la  Seine  , 
Aûa  SS.  oû  il  bâtit  le  monaftère  de  Seguftre , qui  depuis  a pris  le 
Btn.  to.  i.p.  nom  de  fon  fondateur.  Il  vécut  longtemps,  fit  plufieurs 
miracles,  & mourut  vers  l’an  580.  L’églife  honore  fa  mè- 
Martyr.  R.  je  dix-neuvième  de  Septembre. 

19  ep,‘  Dans  la  partie  des  Gaules  que  l’on  nommoit  alors  Neuf- 
trie , étoient  deux  célèbres  fondateurs  de  monaftères , faint 
Marcou  & faint  Evroul,  tous  deux  originaires  de  Bayeux. 
Boll.  1 Mai.  Saint  Marcou , ou  Marculf , fe  retira  auprès  de  faint  Pof- 
t0  AciPB°  fc^eur  évêque  de  Coutance  , prédéceffeur  de  faint  Lo  , 

1 . ’ qui  le  reçut  dans  fon  clergé  , l’ordonna  prêtre,  & l’en- 

voya prêcher  l’évangile  dans  fon  diocèfe.  U obtint  du  roi 
Childebert  la  terre  de  Nanteuil  dans  le  Cotentin  , & y 
fonda  un  monaftère.  Enfuite  il  en  fonda  plufieurs  autres-, 
Acl.B.p. 354.  & mourut  vers  l’an  558.  Saint  Evroul  ou  Ebrulfe  fervit 
Sur.  19  Dec.  ja  çQur  pendant  fa  jeuneffe  , & y fut  eftimé  par  fon 
éloquence.  11  fut  marié  , mais  quelque  temps  après  , fa 
femme  & lui  fe  féparèrent.  Elle  entra  la  première  dans 
une  communauté  de  filles , & lui , après  avoir  donné  fon 
bien  aux  pauvres , fe  retira  dans  un  monaftère , où  fe 
’ - trouvant  trop  honoré  à caufe  de  fa  vertu  , il  fe  retira 

avec  trois  autres  moines  dans  la  forêt  nommée  alors 
Uticum  , à préfent  Oublie , au  diocèfe  de  Lifieux.  Il  y 
convertit  quelques  voleurs , & y attira  par  fon  mérite 
grand  nombre  de  difciples  : enforte  qu’il  y fonda  une  ab- 
baye qui  porta  long-temps  le  nom  de  la  forêt  où  elle  étoir , 
& porte  aujourd’hui  le  nom  de  S.  Evroul.  Il  fit  plufieurs 
miracles  : on  dit  même  qu’il  reffufeita  deux  morts.  Il  mou- 
rut l’an  596,  & l’égiife  honore  fa  mémoire  le  vingt-neu- 
tpDcc''  R"  v^’me Décembre.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
Acia  B.  p.  autre  S.  Evroul  abbé  , qui  vivoit  vers  le  même  temps  près 
}06.  de  Beauvais. 

XLVII.  Le  pape  Jean  Mercure  mourut  Je  vingt-fixième  d’Avril 
Mort  de  Jean  535,  après  avoir  tenu  le  fiège  trois  ans  & quatre  mois.  Son 
papeAS31>  t *ucceffeur  fut  Agapit  archidiacre  , fils  du  prêtre  Gordien  , 
r Sup.  n.  25.  qui  fut  ordonné  le  quatrième  de  Mai,  & tint  le  fiège  envi- 
Lib.  Pont  if.  ron  un  an.  Dès  le  commencement  de  fon  pontificat , il  fk 
brûler  au  milieu  de  l'églife  publiquement  les  libelles  d’ana- 
thème que  le  pape  Boniface  avoit  extorqués  aux  évéquesÔc 
aux  prêtres,  contre  Diofcore  fon  compétiteur  , & purgea. 
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l’églife de  cette  conduite  odieufe.  Contumeliofus  évêque  de  ■■  ■ ■ - 

Riez,  quoique  jugé  par  les  évêques  de  Gaule  , en  confé-  An-  j?5* 
quence  des  lettres  du  pape  Jean , ne  laiffapas  d’appeler  au  up'  ' 
fâintfiége  de  leur  jugement.  Sur  quoi  le  pape  Agapit  écri-  Ep‘ft-  7* 
vit  àS.  Cefaire  d’Arles  : nous  déléguerons  des  juges  pour 
examiner  ce  que  vous  avez  fait  en  l’affaire  de  Contumelio- 
fus , & quoique  vous  lui  ayez  permis  de  retourner  à fon 
églife , il  doit  demeurer  fufpens  jufques  au  jugement.  On  lui 
rendra  feulement  fon  bien  particulier,  &fafubfiftance  fuffi- 
fante  : mais  il  ne  difpofcra  point  du  bien  de  l’églife , & ne 
célébrera  point  de  mefle  ; il  y aura  un  vifiteur  à fa  place. 

Cette  lettre  eft  du  quinzième  des  calendes  d’Août , après  le 
confulat  de  Paulin  le  jeune  ; c’eft-à-dire  du  dix-huitième  de 
Juillet  535.  Par  une  autre  lettre  du  même  jour  ,1e  pape  Aga- 
pit  refufe  à S.  Cefaire  la  permifilon  d’aliéner  les  fonds  de 
l’églife  pour  nourrir  les  pauvres  ; parce, dit-il , que  nous 
s’ofons  contrevenir  aux  canons , pour  quelque  occafion  & 
pour  la  confidération  de  quelque  perfonne  que  ce  foit. 

Vers  le  même  temps , il  reçut  une  lettre  fynodale  des  XLVlll. 
évêques  d’Afrique  , fur  le  rétabliffement  de  leurs  églifes  Conquête 
délivrées  enfin  de  l’oppreffion  des  Vandales.  Dès  l’année  juRin^i.*** 
531,  leur  roi  Hilderic  avoit  été  dépouillé  par  Gelimer  , t 1.  j f.  de 
qui  lui  devoit  fuccéder.  Juftinien  en  entreprit  la  ven-  ‘onfir.Digtfl. 
geance , & rompit  l’alliance  que  l’empereur  Zenon  avoit  vandal.  c. 
faite  avec  le  roi  Genferic.  Donc  la  feptième  année  de  fon  1 î. 
régne  , & fous  fon  troifième  confulat  , c’eft-à-dire  l’an 
533  , il  envoya  en  Afrique  une  flotte  de  cinq  cents  voiles , 
fous  la  conduite  de  Belifaire.  Avant  qu’il  partît,  l’empereur 
fit  amener  au  bord  de  la  mer,  près  du  palais  de  C.  P.  le 
vailfeau  du  commandant  : le  patriarche  Epiphane  fit 
les  prières  convenables  pour  la  bénédiéfion  du  vaifleau  , 

& y embarqua  un  foldat  nouvellement  baptifé.  La  con- 
quête de  l’Afrique  fut  prefque  fans  réfiftance; & l’armée 
Romaine  arriva  près  de  Carthage  la  veille  de  la  fête  de  S. 

Cyprien,  c’eft-à-dire  le  treizième  de  Septembre.  Il  y avoit  Ibid.  c.  «. 
une  églife  en  fon  honneur  hors  la  ville  , fur  le  bord  de  la 
mer  , que  les  prêtres  Ariens  avoient  préparée  pour  y cé- 
lébrer la  fête.  Ils  l’avoient  nettoyée  , attaché  les  lampes  , 

& tous  les  ornemens  qu’ils  gardoient  dans  le  tréfor.  Mais 
un  corps  de  Vandales,  qui  étoit  proche  , ayant  été  battu 
ce  jour-là  par  les  Romains  , les  prêtres  Ariens  s’enfui- 
rent, & les  catholiques  entrèrent  dans  l’églife  de  S.  Cy- 
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■".-.i.  prien , allumèrent  les  lampes , & célébrèrent  folennellement 

An.  5 î5-  la  fête.  Gelimer  fut  pris,  & le  royaume  des  Vandales  en 
„ ’ Afrique  éteint  au  bout  de  cent  fept  ans  de  leur  conquête  , 

J tb.  U.  Van-  fous  le  quatrième  confulat  de  Juftinien , indiâion  douziè- 
àal.  c.  9.  me  f l’ann£e  ^ 4 

Belifaire  triompha  à C.  P.  & entre  les  richefies  qui  fu- 
rent portées  à fon  triomphe  , ce  qu’il  y eut  de  plus  remar- 
quable furent  les  vafes  facrés  de  Jérufalem  , que  l’empe- 
reur Titus  avoit  autrefois  apportés  à Rome,  & que  Genfe- 
;k4o  1 11  r‘cen  pillant  Rome  avoit  portés  à Carthage.  Un  Juif  les 
Sup . xxviii.  ayant  vus , dit  à un  homme  connu  de  l’empereur  : il  n’eft 
"•  55*  pas  permis  de  mettre  ces  vafes  dans  le  palais  de  C.  P.  ils 
ne  doivent  être  qu’au  lieu  où  Salomon  les  avoit  mis. 
C’eft  pour  punition  de  ce  crime  que  Genferic  prit  la  ca- 
pitale de  l’empire  Romain  , &que  les  Romains  viennent  de 
prendre  celle  des  Vandales.  Ce  difcours  ayant  été  rapporté 
à Juftinien,  il  fut  faift  de  crainte  , & envoya  promptement 
tous  ces  vafes  aux  églifes  de  Jérufalem. 

Lib  1.  c de  Après  cette  conquête  , Juftinien  rétablit  l’état  tempo- 
pmf.  prat.  rel  de  l’Afrique.  Il  la  divifa  en  fept  provinces  : la  Zeugi- 
Aïr-  tane  , nommée  auparavant  proconfulaire  , celle  de  Car- 

thage, la  Byzacène  , celle  de  Tripoli  ; ces  quatre  étoient 
gouvernées  par  des  confulaires  : les  trois  autres  étoient 
la  Numidie  , la  Mauritanie  & la  Sardaigne  , & n’a  voient 
que  des  préfidens  : & au-deflùs  de  tous  étoit  le  préfet  du 
Procop.  ad  if.  prétoire  d’Afrique  , réfidant  à Carthage.  Juftinien  ré- 
hb.  VI.  p3ra  p]ufieurs  viUes  } quantité  de  bâtimens  confi- 
dérables  : entre  autres  des  églifes.  Il  en  bâtit  cinq  dans  la 
feule  ville  de  Leptis  , dont  la  plus  belle  étoit  dédiée  à la 
fainte  Vierge.  Il  lui  en  bâtit  aufti  une  à Septa  , aujourd’hui 
Ceuta , près  le  détroit  ; une  à Carthage  , & un  monaf- 
tère  dans  la  même  ville , à laquelle  il  donna  le  nom  de 
Juftinienne. 

XLTX.  Cependant  Boniface  évêque  de  Carthage  étant  mort,  on 
Cartîvigc  '''  *^ut  ® place  Reparat , qui  convoqua  un  concile  général 
Ep.  j'yn.  te.  d’Afrique, fuivant  la  coutumeinterrompuependantcentans 
4.  conc.  p.  par  la  violence  de  la  fervitude.il  s’y  trouva  deuxcentsdix- 
J755’  fept  évêques,  qui  s’aftemblèrent  à Carthage  dans  la  bafilique 

de  Faufte , où  repofoient  plufieurs  martyrs.  Ils  rendirent  à 
Dieu  de  grandes  aâions  de  grâces  de  leur  délivrance  , ver- 
fant  des  larmes  de  joie  , & travaillèrent  à rétablir  la  difci- 
pline.  Ayant  lu  les  canons  de  Nicce  , ils  examinèrent  çom* 
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tnent  ilfalloit  recevoir  lesévêques  Ariens  , quife  faifoient  ■ ■ ■ ■ 

catho  iques  ; s’il  falloit  leur  rendre  leur  dignité  , ou  les  Ah-5îs« 
recevoir  feulement  à la  communion  laïque.  Quoique  ce 
concile  de  Carthage  témoignât  affez  n’être  pas  d’avis  de 
les  recevoir  comme  évêques  , toutefois  on  réfolut  de  con- 
sulter premièrement  le  Saint  Siège  ; & on  députa  pour  cet 
effet  deux  évêques,  Ca'ius  & Pierre,  & un  diacre  nommé 
Libérât  -,  qui  avoit  déjà  été  à Rome  du  temps  de  l’affaire 
des  moines  Acemetes.  On  les  chargea  d’une  lettré  Synoda- 
le , adreffée  au  pape  Jean  qui  vivoit  encore  , par  laquelle  , ; 
on  demande  de  plus  : Si  l’on  peut  élèver  à la  cléricature 
ceux  qui  dans  leur  enfance  ont  été  baptifés  par  les  Ariens, 

Et  comme  plufieurs  évêques  , pendant  la  domination  des  . , 
Vandales , avoient  paffé  la  mer  , on  prie  le  pape  de  ne  point 
recevoir  ceux  qui  ne  prouveront  point  par  les  lettres  des 
évêques  d’Afrique  , qu’ils  ont  été  envoyés  pour  l’utilité 
des  églifes. 

En  ce  concile,  Felicien  évêque  de  RuSpe  demanda  ce 
qu’il  devoir  obferver  à l’égard  dumonaflère  fondé  par  Saint 
Fulgence  Sonprédéceffeur.  Félix,  évêque  de  ZnélaveenNu- 
midie,  répondit  au  nom  du  concile  , qu’on  nedevoit  rien 
changer  à ce  qui  avoit  été  ordonné  par  l’archevêque  Boni- 
face  ; & que  les  monaftères  doivent  jouird’une  pleine  liber- 
té , auxeonditions  preferites par  les  conciles,  Savoir,  que 
les  moines s’adrefferoient  à l’évêque  diocéfain  , pour  l’ordi- 
nation des  clercs  & la  consécration  des  oratoires.  Que  les 
moines  feroient  fous  la  conduite  de  leurs  abbés  , & que 
l’abbé  étant  mort,  ils  en  éliroient  un  autre,  fans  que  l’évê- 
que s’en  attribuât  le  choix  : que  s’il  arrivolt  quelque  diffé- 
rent fur  ce  Sujet  , il  feroit  terminé  par  le  jugement  des 
autres  abbés. 

Ce  même  concile  de  Carthage  demanda  à l’empereur  la 
reftitutiondes  biens&des droits  des  églifes  d’Afrique, ufur-  . 
pés  parles  Vandales.  On  envoya  pour  cet  effet  àC.  P . jp.  Bar.  an. 
un  diacre  nommé  Théodore  , qui  obtint  de  l’empereur  s i ç p-  134. 
Jufîinien  une  loi  adreffée  à Salomon,  préfet  du  prétoire 
d Afrique,  par  laquelle  il  ordonne  que  toutes  les  terres  p.Cji. 
ufurpées  Sur  les  églifes  d’Afrique  leur  foient  reflituées  , à 
conditionne  payer  les  tributs  ; & que  l’on  rende  aufîî  les 
maifons&lesornemensdes  églifês.  lied  défendu  aux  Ariens 
&aux  Donatifles  de  tenir  des  affemblécs  , d’ordonner  des 
évêques  ou  des  clercs  , de  baptifer  & de  pervertir  pcf-, 

R iv 
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An  fonne , ni  d'exercer  aucune  charge  publique.  L’églife  dtf 
Carthage  aura  tous  les  droits  accordés  par  les  lois  précé- 
dentes aux  églifes  métropolitaines.  Cette  loi  eft  du  pre- 
mier jour  d’Août  , fous  le  confulat  de  Belilaire  , c’eft-à- 
dire  l’an  535. 

L.  La  même  année  Juftinien  fit  plufieurs  lois  pour  l’églife  , 

Lo  t pour  toutes  comprifes  entre  fesnovelles,  comme  étant  poftérieu- 
C6hfe"  res  à la  publication  de  fon  code.  Par  la  fixième  il  règle  les 
ordinations  des  évêques  & des  clercs  ; c’eft-à-dire  qu’il  re- 
5. 4.  7.  commande  l’obfervation  des  canons.  Il  veut  de  plus  que 
l’évêque  ne  foit  point  marié  ,&  n’ait  point  d’enfans;& qu’il 
ait  au  moins  paffé  fix  mois  dans  le  clergé  , ou  dans  un  mo- 
g naftère;  qu’il  foit  inftruit  des  canons , & qu’à  fon  ordina- 
* tion  on  l'interroge  s’il  veut  y conformer  fa  vie  : ce  que 
3'  nous  voyons  encore  dans  la  formule  de  l’ordination.  La 
fimonie  y eft  ft  fortement  défendue,  qu’il  y a lieu  de  croire 
qu’elle  devenoit  fort  commune.  La  peine  eft  la  perte  de  la 
dignité  que  l’on  a voulu  acquérir,  & de  celle  que  l’on  pof- 
fédoit  déjà  ; & la  reftitution  de  l’argent  au  profit  de  l’églife. 
Les  laïques  font  condamnés  à la  reftitution  du  double  , & 
ç.  i«.  à l’exil  perpétuel.  Toutlemonde  eft  reçu  às’oppoferàl’or^ 
dination  ; & on  ne  doit  point  paffer  outre,  que  l’oppofition 
ne  foit  examinée. 


f j Un  évêque  ne  doit  point  être  abfent  de  fon  églife  plus 
d’une  année.  S’il  a quelque  affaire  qui  demande  un  plus 
long  féjour  , pour  l’intérêt  de  fon  églife  , il  la  pour- 
fuivra  par  quelqu’un  de  fon  clergé.  Aucun  évêque  ne: 
pourra  venir  à la  cour , fans  le  congé  de  fon  métro- 
politain : ni  avoir  audience  de  l’empereur , qu’il  n’ait  rendu 
t.  4.  j.  compte  de  fon  affaire  au  patriarche  de  C.  P.  A l’égard 
des  prêtres  & des  autres  clercs  , on  recommande 
c.  6.  principalement  la  continence.  Les  diaconeffes  , foit 
*.  7.  vierges , foit  veuves , auront  paffé  cinquante  ans.  Les 
clercs  qui  quitteront  l’habit  & la  vie  cléricale , feront 
#.  I.  réduits  à fervir  les  magiftrats  dans  leurs  fondions  pu- 
bliques. On  doit  en  chaque  églife  obferver  le  nombre  de 
■ clercs  établi  par  la  fondation  , fans  l’augmenter.  Cette  loi 
eft  adreffée  à Euphemius  , patriarche  de  C.  P-  & de  plus  , 
comme  étant  générale  , elle  fut  envoyée  au  patriarche 
d’Alexandrie  , qui  n’eft  point  nommé  , à Ephrem  d’An- 
tioche , à Pierre  de  Jérqûilem  , &;  aux  préfets  du  prç- 
d’Qrjent&  d’IHyrje, . „ 
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La  dernière  partie , touchant  la  réduélion  du  nombre  - 

exceffif  des  clercs,  avoit  été  réglée  en  particulier  pour  An.  5 î s • 
l’églife  de  Conftantinople  par  la  novelle  troifième.  Les  fon- 
dateurs des  églifes  avoient  donné  de  quoi  les  entretenir 
fuffifamment , déterminant  le  nombre  de  prêtres  , de  dia- 
cres, de  diaconeiles  , de  fous-diacres  , de  chantres  , de  lec- 
teurs & de  portiers  , néceiïaires  pour  les  fervir.  Depuis, 
les  évêques,  cédant  aux  follicitations , avoient  augmenté 
fans  bornes  le  nombre  des  clercs:  enforte  que  les  revenus 
de  l’églife  ne  pouvant  fuffire  à leurs  penfions,  il  falloir 
emprunter  à ufure  , & hypothéquer  les  fonds  : même  ayant 
ufé  le  crédit , on  venoit  à des  aliénations  , qui  tendoient 
à ruiner  entièrement  les  églifes.  L’empereur  ordonne  donc 
que  l’on  ne  fera  point  de  nouvelles  ordinations,  jufques  à e.  1. 
ce  que  le  nombre  des  clercs  foit  réduit  au  pied  de  la  fon- 
dation ; & pour  la  grande  églife  de  Conftantinople  en  par- 
ticulier , qu’elle  n’aura  que  foixante  prêtres,  cent  diacres, 
cent  dix  lefteurs,  vingt-cinq  chantres:  enforte  que  tout 
Le  clergé  foit  de  quatre  cents  vingt-cinq  perfonnes;  & de 
plus  cent  portiers , qui  femblent  n’ètre  pas  comptés  entre 
les  clercs.  11  eft  vrai  que  ce  clergé  fervoit  à deux  autres 
églifes  unies  à la  cathédrale.  Les  clercs  doivent  être  fixes,  f*  *• 

& ne  point  folliciter  pour  palier  d’une  moindre  églife  à une 
plus  grande. 

Par  la  novelle  feptième , l’empereur  défend  l’aliénation 
des  biens  des  églifes.  Premièrement  aucune  églife,  monaf-  e.  1. 
tère  ou  hôpital , ne  peut  aliéner  aucun  de  fes  immeubles.  fi  2t 
Il  eft  feulement  permis  au  prince  d'échanger  contre  l’églife 
un  immeuble  d’égale  ou  plus  grande  valeur.  L’emphytéofe  f • l* 
des  biens  eccléfiaftiques  ne  peut  être  perpétuelle  ; elle  eft 
bornée  au  preneur , fes  enfans  & fes  petits-enfans.  On  peut  c-  4. 
recevoir  en  ufufruit  un  bien  eccléfiaftique , à la  charge  de 
donner  à l’églife  un  immeuble  de  pareil  revenu  , & que  l’un 
& l’autre  demeurera  à leglife  après  la  mort  de  l’ufufruitier. 

On  peut  hypothéquer  les  biens  de  l’églife  généralement , e- 
mais  non  par  hypothèque  fpéciale.  On  ne  peut  aliéner  les  f g 
vafes  facrés,  que  pour  la  rédemption  des  captifs.  Les  mo- 
naftères  où  il  y a des  oratoires  & des  autels  , ne  peuvent 
être  vendus  pour  être  tournés  à des  ufages  profanes , com-  lI* 

me  il  s’étoit  pratiqué  en  Egypte. 

La  novelle  cinquième  regarde  les  moines.  On  ne  doit  point  c.  1. 
fonder  de  monaftère  fans  la  permiffion  de  l’évêque , qui  y 
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SJJ  ' plantera  la  croix  , & confacrera  le  lieu  par  fes  prières. Les 
c.  2.  novices  demeureront  trois  ans  avant  que  de  recevoir  l’ha- 
bit & faire  profelfion  : car  l’un  & l’autre  fe  faifoit  enfemble. 
Pendant  ce  temps , ceux  qui  font  efclaves  pourront  erre 
*•  revendiqués.  Les  moines  logeront  enfemble  & coucheront 

c’é.  en  même  lieu.  Les  biens  du  moine  font  acquis  au  monafi- 

c.  7.  tère , & s’il  en  fort , il  n’en  peut  rien  retirer.  Pour  lui  ii 

'•  *•  fera  appliqué  au  fervice  des  magiftrats , comme  le  clerc 
déferteur.  S’il  pafle  à un  autre  monaftère,  les  biens  demeu- 
reront au  premier.  Si  un  moine  devient  clerc  ,du  nombre 
de  ceux  à qui  le  mariage  eft  permis , & fe  marie  en  effet , 
il  fera  chaffé  du  clergé.  L’abbé  doit  être  choift  par  l’évê- 
que , non  félon  l’ordre  d’antiquité , mais  félon  le  mérite.  Et 
tous  ces  règlemens  s’étendent  aux  monaftères  de  filIes.Tou- 


tes  ces  lois  font  adreffées  à Epiphane  patriarche  de  Conftan- 
tinople  , & il  eft  vraifemblable  qu’il  y avoir  grande  part. 

Après  une  autre  loi  qui  regarde  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces , il  y a un  édit  adrefle  à tous  les  évêques  & les  pa- 
triarches: par  lequel  il  les  charge  de  tenir  la  main  à l’exé- 
cution de  la  loi  précédente , & de  déclarer  les  magiftrats 
qui  feront  leur  devoir  & ceux  qui  ne  le  feront  pas.  Il  veut 
aulîi  qu’après  que  la  loi  aura  été  publiée  , elle  foit  gardée 
dans  l’églife  avec  les  vafes  facrés  : & gravée  fur  des  pierres. 


pour  être  affichée  aux  portiques  des  églifes. 

Agap.  eplfl.  L'empereur  Juftinien  ayant  appris  l’ordination  du  p3pe 
4*  Agapit , lui  envoya  fa  confeffion  de  foi , 8t  le  pria  de  cort- 

ferver  dans  les  dignités  ecciéfiaftiques  les  Ariens  conver- 
tis: ce  qui  femble  fe  rapporter  à la  députation  du  concile 
de  Carthage.  L’empereur  lui  parloit  auffi  d’Etienne  évêque 
de  Lariffe , & d’Achille  ordonné  à fa  place  par  Epiphane  de 
Conftantinople.  Enfin  il  lui  demandoit  de  faire  fon  vicaire 
dans  l’illyrie  , l’évêque  de  Juftinianée.  C’étoit  une  grande 
ville  que  Juftinien  fit  bâtir  dans  la  Dardanie,  près  le  village 
Trocap.  tv.  où  il  étoit  né.  Il  la  nomma  Jiiftini.mcea  prima  , pour  la  dil- 
adij.c.  x.  tinguer  des  autres  villes  auxquelles  il  avoit  donné  fon  nom. 


& la  fit  capitale  de  l’Illyria. 

LT.  Le  pape  répondit  à l’empereur,  approuvant  la  confef- 

Lettres  du  fl0n  de  foi , & le  félicitant  de  fes  conquêtes.  Quant  aux 
y/S4P.':‘  Ariens  , il  loue  fon  zèle  pour  leur  réunion  : mais  il  lui  re- 
préfente qu’il  ne  peut  rien  faire  contre  les  canons , qui  dé- 
fendent ni  de  promouvoir , ni  de  conferver  dans  les  ordres 
les  hérétiques  réconciliés.  Ils  montrent , dit-il , que  leur 
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converfion  n’efl  pas  folide , s’il  leur  refie  de  l’ambition.  ■.  ... 

.Touchant  l’affaire  d’Etienne  de  LarifTe,  comme  vous  nous  Am.  $35« 
offrez  qu’elle  foit  terminée  par  nos  légats , nous  la  com- 
mettrons à ceux  que  nous  enverrons  inceffamment , & 
nous  recevons  dès  maintenant  Achille  à notre  communion. 

Vous  excufez  l’éVêque  Epiphane  de  l’avoir  ordonné  , en 
difant  que  c’efl  par  votre  ordre  : mais  il  devoit  vous  re- 
préfenter  lui -même  ce  qui  étoit  dû  au  refpeâ  du  faint  fiége. 

Le  pape  fe  remet  à fes  légats  de  faire  fa  voir  à l’empereur  fa 
réfolution  touchant  la  nouvelle  Juflinienne.  La  lettre  eft 
du  quinzième  d’Oélobre , & par  conféquent  de  l’an  535. 

Le  pape  Agapit  envoya  en  effet  à Conflantinople  cinq 
évêques  pour  fes  légats:  favoir,  Sabin  de  Canufe , Epi- 
phane d’Eclane  , Allure  de  Salerne  , Ruflique  de  Fefule  Cane.  C.  P. 
& Leon  de  Noie.  w*  »* 

Cependant  les  évêques  d’Afrique  , après  leur  lettre  fy- 
nodale  adreffée  au  pape  Jean,  comme  l'hiver  retardoit  le 
voyage  de  ceux  qui  en  étoient  chargés , apprirent  fa  mort 
& l’ordination  d’Agapit:  ce  qui  obligea  Reparat  d’y  joindre 
une  lettre  de  congratulation  pour  lui.  Le  pape  lui  fit  ré-  Epifi.i» 
"ponfe , & en  même  temps  à la  lettre  fynodale  adreffée  à 
ion  prédéceffeur.  Il  veut  que  l’on  s’en  tienne  aux  ancien- 
nes règles  , & que  les  Ariens  fe  contentent  d’être  reçus  à 
l’églife  catholique,  en  quelque  âge  qu’ils  aient  été  bapti- 
fés  : fans  prétendre  être  admis  dans  le  clergé  , ni  y conser- 
ver aucun  rang.  Il  convient  aufîi  que  les  évêques  & les 
clercs  étrangers  ne  doivent  point  être  reçus  fans  montrer 
la  permiflion  de  leurs  fupérieurs  , pour  éviter  les  inconvé- 
niens  de  la  vie  vagabonde. 

Ainfi  l’églife  d’Afrique  fe  rétabliffoit  après  tant  de  fouf- 
frances.  Elle  augmentoit  même  par  la  converfion  de  quel-  Procop.  iy. 
ques  barbares  : favoir,  des  Maures  voifins  de  Tripoli , e’  i’ 
dont  la  ville  fe  nommoit  Cidame  , & que  l’on  appeloit 
Pacati , à caufe  de  leur  fidélité  à obferver  la  paix  avec  Ibid.  c.  4. 
les  Romains  : ils  fe  firent  tous  chrétiens  par  les  foins  de 
Juflinien  , auffi  bien  que  les  Gadabitains  voifins  de  Leptis.  Ibid.  e.  1, 
A l’extrémité  de  la  Pentapole  étoient  deux  villes  , toutes 
deux  nommées  Angila , où  l’on  adoroit  encore  Ammon 
& Alexandre , & on  leur  offroit  des  facrifices.  Juflinien 
fit  inflruire  ces  peuples,  les  rendit  tous  chrétiens , & fit 
bâtir  chez  eux  une  églife  de  la  Vierge.  Il  changea  en 
églife  un  temple  que  les  Juifs  avoient  à Borion,  ville 
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voifine  des  Maurufiens,  & qu’ils  difoient  avoir  été  bâti 
par  Salomon , & leur  fit  embrafler  à tous  la  religion  chré- 
tienne. 

Cependant  Epiphane  , patriarche  de  Conftantinople  , 
ph°j^e  ° An"  m°urut  en  53  5 ; & Anthime , évêque  de  Trebifonde , fut 
tbime  pa-  mis  à fa  place,  par  le  crédit  de  l’impératrice  Theodora.  Il 
paffoit  pour  catholique,  & comme  tel,  a voit  été  un  des 
commiffaires  de  la  conférence  contre  les  Severiens  : mais 

auiH 


n-.—— 

"An.  sis- 


LU. 

Mort  d'Epi- 


triarche 
C.  P. 

Liber,  c.  to. 

Marccll.  chr.  en  effet  il  étoit  ennemi  du  concile  de  Calcédoine , 

*"■  5*5-  . bien  que  l’impératrice.  Ephrem  , patriarche  d’Antioche  , 
Cod  ° \i K.  p ayant  appris  cette  ordination  , écrivit  à l’empereur  Jufti- 
777.  in  fin.  nien  , le  priant  de  faire  enforte  que  les  lettres  fynodiques 
qu’Anthime  devoit  envoyer  félon  la  coutume,  fuffent  en- 
tièrement conformes  à la  doftrine  de  l’églife.  Enfuite  après 
qu’Anthime  lui  eut  envoyé  fa  lettre  fynodale  , il  lui  écri- 
vit à lui-même  , ne  refufant  pas  de  la  recevoir  : car  An- 
■thime  n’y  découvrait  rien  de  fon  impiété  : mais  le  priant 
de  s’expliquer  avec  plus  de  détail  & d’exa&itude  , & 
d’anathématifer  Eutychès  & fa  doflrine.  Ephrem  étoit  bien 
Uid.p.  181.  averti  des  fentimens  d’Anthime  , comme  il  paroît  par  une 
lettre  qu’il  lui  avoit  écrite  auparavant , où  il  lui  montrait 
que  le  concile  de  Calcédoine  avoit  également  condamné 
Neftorius  & Eutychès , & en  quoi  confiftoit  l’héréfie  de 
ce  dernier. 

Sup.  xxxi.  L'ordination  d’Anthime  encouragea  tellement  les  Acé- 
phales , que  les  principaux  de  la  feéle  vinrent  à Conftan- 
tinople : favoir,Severe , faux  patriarche  d’Antioche , Pierre 
chaffé  d'Apamée,  & un  moine  Syrien  nommé  Zoara.  Ilste- 
noient  des  affemblées  dans  des  maifons  particulières , &c 
ofoient  même  y baptifer.  Les  abbés  catholiques  de  Conf- 
. tantinople  envoyèrent  à Rome  avertir  le  pape  Agapit  de 

Libell.  to.  5.  tQUS  ces  défordres.  Mais  avant  appris  qu’il  devoit  venir  lui- 
fonc.p.n.A.  , , _ n . ...  rV ■ r 

meme  a Conftantinople , ils  attendirent  fon  arrivée  : ayant 

la  parole  de  l’empereur , qu’il  feroit  exécuter  ce  que  le 

pape  auroit  ordonné  canoniquement  contre  les  fchifma- 

Lï!ï.  tiques. 

Le  papeAga-  En  effet,  le  pape  Agapit  fut  obligé  de  venir  a C.  P. par 
P’1  aC-p'  ordre  de  Theodat,  roi  des  Goths.  Car  Juftinien  réfolut 
Coth! 1. 1 de  reprendre  fur  eux  l’Italie , comme  il  avoit  repris  l’Afri- 
Liber.  brev.  que  fur  les  Vandales;  & Theodat , épouvanté  de  fes  me- 
MjMc//  chr  naces’  écrivit  au  pape  & au  fénat  de  Rome,  que  s’ils  ne 
tin , /j  s-  spel  faifoient  enforte  de  détourner  d’Italie  l’armée  del’empereur. 
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il  feroit  mourir  les  fénateurs  avec  leurs  femmes  & leurs  ^ 

enfans.  Le  pape  Agapit  fut  donc  obligé  defe  charger  de  Cafiiod.  XlU 
cette  négociation.  Mais  n’ayant  pas  de  quoi  faire  fon  voya-  V*r.  10. 
ge,  il  engagea  les  vafes  facrés  de  l’églife  de  S.  Pierre , pour 
une  certaine  fomme  d’argent  que  lui  prêtèrent  les  tréforiers 
du  prince , & dont  il  leur  donna  fa  promeffe.  Etant  arrivé 
en  Grèce,  on  lui  préfenta  un  homme  qui  ne  pouvoit  ni  par- 
ler ni  fe  lever  de  terre.  Le  pape  demanda  à les  parens  qui  le 
lui  avoient  amené , s’ils  croyoient  qu’il  pût  guérir.  Ils  di- 
rent qu’ils  en  avoient  une  efpérance  ferme  , par  la  puif- 
fance  de  Dieu  & l’autorité  de  S.  Pierre.  Auffitôt  le  pape 
fe  mit  en  prière,  & commença  la  meife , après  laquelle  for- 
tant  de  l'autel , il  prit  le  boiteux  par  la  main , le  leva  de 
terre , & le  fit  marcher  en  préfence  de  tout  le  peuple  ; & 
ayant  mis  dans  fa  bouche  le  corps  de  Notre-Seigneur , fa 
langue  fut  déliée. 

Lepape  entra  dans  Conftantinople  le  fécond  jour  de  Fé- 
vrier 53  6 , accompagné  des  cinq  évêques  fes  légats  , & des 
clercs  qu’il  avoir  amenés  ; favoir , Theophane  & Pelage  , 
diacres  de  l’églife  Romaine  ; Mennas  & Pierre,  notaires ;& 
quelques  autres.  Il  reçut  avec  honneur  ceux  que  l’empe-  uber.  brev. 
reur  envoya  au-devant  de  lui  : mais  il  ne  voulut  point  vojr  *■  n. 
le  nouveau  patriarche  Anthime.  Il  ne  put  rien  obtenir  tou-  L,bel‘ ,0' 
chant  le  fujet  de  fon  ambaffade , de  détourner  la  guerre  a"*'  P * *" 
d’Italie  j l’empereur  y étoit  déjà  engagé  par  trop  de 
grandes  dépenfes.  Ainfi  il  le  réduifit  à traiter  les  affaires 
de  la  religion.  L’empereur  & l’impératrice  le  prioient  de  re- 
cevoir la  vifite  d’Anthime  , & de  l’admettre  à fa  commu- 
nion ; & le  pape  offrit  de  le  faire , pourvu  qu’il  donnât  par 
écrit  une  confefiîon  de  foi  catholique , & qu'il  retournât  à 
fon  fiége  de  Trebifonde.  Car  il  eft  impoffible , difoit-il , 
qu’un  homme  transféré  demeure  dans  le  fiége  de  Conftan- 
tinople. L’impératrice  offrit  fecrétement  au  pape  de  grands 
préfens , & lui  fit  de  grandes  menaces  : mais  il  demeura 
ferme.  Au  contraire , il  perfuada  à l’empereur  de  faire  dé- 
pofer  Anthime  ; qui  aima  mieux  quitter  le  fiége  de  C.  P. 
que  de  faire  profcffion  de  la  foi  catholique  : & cela  à la 
perfuafion  de  Severe,  ainfi  que  celui-ci  s’en  vantoit  dans  Ev.igr.  IV. 
fes  lettres  à Theodofe  d’Alexandrie.  hifl.  c.  u. 

Anthime  ne  voulut  point  comparoitre  dans  le  concile  L1V. 
que  le  pape  tint  à Conftantinople  pour  le  juger  : ainfi  il  fitioa 
fut  dépofé , & rendit  à l’empereur  fon  pallium.  Après  ub*l, 
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■ 5 ’û"  qu°i  il  fe  retira  en  un  lieu  où  il  éroit  fous  la  protection 

de  l'impératrice.  Avec  lui  furent  condamnés  Severe , Pierre 
Libdl.  to.  s.  & Zoara.  A la  place  d’Anthime  , on  élut  évêque  de  Conf- 
eauc.  p.  14- tantinople  Mennas,  Alexandrin  de  naiffance  , fupérieur  du 
grand  hôpital  de  faint  Samfon  à Conftantinople,  qui  étoit 
catholique  ; recevant  le  concile  de  Calcédoine  , connu  par 
fa  fcience  & l’intégrité  de  fes  mœurs.  L’empereur  le  choifit 
avec  l’approbation  de  tout  le  clergé  & de  tout  le  peuple  , 
& le  pape  le  confacra  de  fa  main  dans  l’églife  de  fainte 
Marie. 

Le  pape  Agapit  écrivit  une  lettre  fynodale  à Pierre  pa- 
triarche de  Jérufaiem , pour  lui  donner  avisde  ce  qu’ilavoit 
Te.  j.  p.47.  fait  en  ce  concile.  Etant  arrivé  , dit-il , à la  cour  de  l’em- 
pereur , nous  avons  rrouvé  le  fiége  de  Conftantinople 
ufurpé  contre  les  canons , par  Anthime  évéque  de  T rebi- 
fonde.  II  a même  refufé  de  quitter  l’erreur  d’Eutychès. 
C’eft  pourquoi  après  l’avoir  attendu  à pénitence,  nous  le 
déclarons  indigne  du  nom  de  catholique  & d’évêque  , juf- 
ques  à ce  qu’il  reçoive  pleinement  la  doélrine  des  pères. 
Vous  devez  rejeter  de  même  les  autres  que  le  faim  fiége 
a condamnés.  Nous  nous  fonimes  étonnés  que  vous  ayez 
approuvé  cette  injure  faite  au  fiége  de  Conftantinople,  au 
lieu  de  nous  en  avertir  ; & nous  l'avons  réparée  par  l’or- 
dination de  Mennas,  qui  eft  le  premier  de  l’églife  Orien- 
To.  f.eonc.  talc,  ordonné  parles  mains  de  notre  fiége.  Les  évêques 
F- 3*-  d’Orient & de  Paleftine,qui  fe  trouvoient  alors  à Conftan- 
tinople, préfentèrent  enfuite  une  requête  au  pape , qu’ils 
qualifient  père  des  pères  & patriarche: où  ils  accufent  Se- 
vere  d'avoir  été  initié  aux  myftères  des  païens , d’avoir 
enfeigné  la  doélrine  d’Eutychès  & de  Manès,  & d’avoir 
répandu  en  Orient  le  fang  des  faints  parles  mains  des  Juifs 
SupjLXXi.n.  féditieux.  Ils  fe  plaignent  auffi  de  Pierre  d’Apamée  & de 
Zoara  , qu’ils  accufent  en  particulier  d’ignorance  & de 
dilfolution;  & concluent  à ce  que  l’on  demande  à l’empe- 
reur une  loi  pour  faire  brûler  leurs  éctirs,  &.  que  l'on  mette 
à exécution  le  jugement  prononcé  contre  Anthime.  Cette 
requête  eft  foufcrite  par  onze  évêques  , dont  les  premiers 
font  Thalaflius  de  Beryte  , Megas  de  Berée  6:  Jean  de  Ca- 
bale. Il  y a auffi  les  fignatures  de  trente-trois  prêtres  , 
diacres  , ouleéteurs  députés  des  diverfes  églifes  , dont  les 
To.  î.rono.  premiers  font  ceux  d’Antioche. 

P>  ii . c.  Le  pape  Agapitreçut  une  autre  requête  préfentée  par  Ma- 
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rien  , prêtre  & exarque  des  monaflères  de  Conflantinople  , Ak.  556. 
tant  en  fon  nom  que  des  autres  abbés  de  la  même  ville , & 
de  ceux  de  Jérufalem  & d’Orient  qui  s’y  trouvoient  pré- 
fens.  Ils  donnèrent  au  pape  le  titre  d’archevêque  de  l'an- 
cienne Rome , & parriarche  oecuménique.  Ils  fe  plaignent 
que  les  fchilinatiques  Acéphales,  fe&ateurs  de  Diofcore  8c 
d’Eutychès  , tiennent  des  affemblées.  Ils  entrent , difent-ils, 
en  plufieurs  maifonsde  perfonnes  conflituées  en  dignité, & 
y féduifent  des  femmes  par  leurs  erreurs.  Ils  élèvent  des 
autels  & des  baptiflères  dans  les  maifons  particulières  de  la 
ville  & des  faubourgs;  & méprifent  tout  le  monde  , àcau- 
fede  la  proteftion  qu’ils  reçoivent  du  palais.  Nonobftant 
les  lois  de  l’empereur,  qui  défendent  aux  hérétiques  de 
s’afTembler  & de  baptifer , Zoara  a baptifé  le  jour  de  Pâque 
plufieurs  perfonnes , entre  lefquelles  font  des  enfans  de 
ceux  qui  demeurent  dans  le  palais.  La  requête  pâlie  en- 
fuite  à la  dépofition  d’Anthime  , & demande  que  le  pape 
lui  marque  un  terme  pour  retourner  à fon  églife  de 
Trebifonde,  fous  peine  d’être  dépofé  de  l’épifcopat  , 

& un  autre  ordonné  à fa  place.  Quant  à Severe  , 

Pierre  & Zoara , ils  demandent  que  le  pape  les  fafle 
chaffer  de  Confiant inople  comme  déjà  condamnés, auflî 
* bien  que  plufieurs  évêques , prêtres  & mpines  , tant 
Nefloriens  qu’Eutychiens , qu’ils  offrent  de  nommer  en 
temps  & lieu.  Cette  requête  eft  foufcrite  par  quatre- 
vingt-feize  abbés  , la  plupart  de  Conflantinople  & des 
environs  , les  autres  de  Palefline  & de  Syrie  , donr  plu- 
fieurs fouferivirent  en  Syriaque.  Le  pape  Agapit  envoya  ...  ^ 
ces  requêtes  à l’empereur  : mais  avant  que  l’affaire  fût 
terminée  , il  tomba  malade  & mourut  après  dix  mois  de  u • 
pontificat,  le  vingt-deuxième  d’ Avril  de  la  même  année  Liber,  e.  iu 
5 3 6.  Il  mourut  à Conflantinople  comme  il  jÇe  préparoit  à 
retourner  en  Italie , ayant  déclaré  le  diacre  Pelage  fon 
. apocrifiaire  auprès  de  l’empereur.  Son  corps  fut  rapporté 
à Rome  , & enterré  à S.  Pierre.  Il  ordonna  quatre  diacres  Lit.  Pontif. 
dans  une  ordination,  & onze  évêques.  »• 

Pour  achever  ce  que  le  pape  Agapit  a voit  commencé , &.  I v 

juger  définitivement  les  fchilinatiques,  l'empereur  Juftinien  Concile  de 
fit  tenir  un  concile  à Conflantinople  dont  la  première  fef-  ^ p-  fous 
fion  fut  le  fixième  des  nones  de  Mai , après  le  confu’at  de  /o."  5!  i«/r, 
Belifaire,  indiftion  quatorzième  ;c’efl  à-dire le  fécond  jour 
de  Mai  536.  Mennas  y préfidoit,  & à fa  droite  étoientaffis 
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premièrement  les  cinq  évêques  d’Italie , qui  étoient  venus 
à Conftantinople  comme  légats  du  pape  Agapit.  A la  gau- 
che le  premier  étoit  Hypace  d’Ephèfe  : & ceconcileétoit  efi 
tout  de  cinquante-deux  évêques.  Enfuite  étoient  les  députés 
des  abfens.  Premièrement  ceux  de  l’églife  Romaine  en  par- 
ticulier : car  les  cinq  évêques  d’Italie  repréfentoient  toute 
leglife  d’Occident.  C'étoit  les  clercs  que  le  papeavoit  ame- 
nés avec  lui  : entre  autres  le  diacre  Pelage.  Puis  les  dé- 
putés d’Ephrem  patriarche  de  Jérufalem , de  Soteric  ar- 
chevêque de  Céfarée  en  Cappadoce  , d’Elpide  d’Ancyre  , 
de  Photius  de  Corinthe.  Le  clergé  de  Conftantinople  afllf- 
toit  aufli  au  concile  : mais  perfonne  n’y  parut  de  la  parc  de 
l’églife  d’Alexandrie , à caufe  du  trouble  où  elle  étoit. 

Après  que  chacun  eut  pris  fa  place  , on  fit  entrer  les 
abbés  qui  avoient  préfenté  requête  à l’empereur  , & avec 
eux  le  référendaire  Théodore  , chargé  de  l’3pportep  au 
concile.  Les  abbés  de  Conftantinople  étoient  au  nombre 
de  cinquante-quatre  : tant  il  y avoit  de  monaftères  dans 
cette  grande  ville  & aux  environs.  Le  premier  étoit  Ma- 
rien  , abbé  de  faint  Dalmace  , le  fécond  Agapit  abbé  de 
Dius.  D’Antioche  , c’eft-à  dire  de  la  fécondé  Syrie , ils 
étoient  onze  , dont  le  premier  étoit  Paul , député  du 
monaftère  de  faint  Maron.  De  Paleftine  dix-neuf,  & à 
leur  tête  Domitien , abbé  du  monaftère  de  faint  Marty- 
rius.  Il  y en  avoit  du  Mont  Sinaï,  & de  Raïthe.  Tous 
les  abbés  & les  députés  enfemble  étoient  au  nombre  de 
quatre-vingt-fept. 

On  fit  lire  leur  requête , qui  contenoit  des  plaintes  contre 
Anthime , Severe , Pierre  & Zoara , à peu  près  femblabtes  à 
celles  des  requêtes  préfentées  au  pape  Agapit.  Us  accufent 
Anthime  d’avoir  quittédepuis  long-temps  fon  églife  deTre- 
bifonde , & d’avoir  trompé  le  monde  par  une  apparence  de 
vie  mortifiée. Us  difentà  l’empereur  : quoique  vouseufllez 
pu  chaffer  ces  fehifmatiques , vous  êtes  louable  d’avoir  vou- 
lu qu’ils  fuffent  jugés  canoniquement  par  l’archevêque  de 
l’ancienne  Rome  , que  Dieu  a envoyé  ici  comme  il  envoya 
à Rome  S.  Pierre  pour  difliper  les  preftiges  de  Simon.  Nous 
vous  fupplions  donc  de  faire  exécuter  fon  jugement , & de 
délivrer  l’églife,  <TAnthime& de  ces  autres  hérétiques.  En- 
fuite  les  évêques  d’Italie  & les  légats  du  faint  fiége  donnè- 
rent à lire  les  deux  requêtes  préfentées  au  pape  Agapit , 
tant  parles  abbés  que  par  les  évêques;  & lalettre  fynodale 

du 
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du  pape  à Pierre  de  Jérufalem  , en  exécution  de  laquelle  le  

patriarche  Mennas  nomma  des  commiflaires  pour  chercher  5 $û. 
Anthime  , lui  fignifier  ce  qui  avoit  été  fait,  & le  citer  à p'  47' 
comparoître  devant  le  concile  dans  trois  jours.  Ainfi  finit  la 
première  feffion. 

Lalèconde  fe  tint  quatre  jours  après,  favoir  , le  fixième 
de  Mai  536.  Les  commiflaires  firent  leur  rapport  de  la  per- 
quisition qu’ils  avoient  faite  d' Anthime  , en  tous  les  lieux 
où  ils  croyoient  qu’il  pouvoir  être , fans  avoir  pu  découvrir 
où  il  étoit.  Sur  quoi  le  patriarche  Mennas  dit:  quoique  l’in-  p.  58.  E. 
tention  d’Anthime  foit  évidente  de  ne  pas  fe  préfenter  \ tou- 
tefois, pour  imiter  la  bonté  de  No.re-Seigneur  J.  C.  nous 
lui  donnons  encore  un  autre  délai  de  îrois  jours:  & il  nomma 
d’autres  commiflaires , qui  ayant  fait  leur  rapport  à la  troi- 
ftème  féance , le  dixième  de  Mai , le  patriarche  donna  en- 
core un  troifième  délai , & nomma  de  nouveaux  commiflai- 
res.  Et  pour  ôter  à Anthime  tout  prétexte  d'ignorance  , il  r.cc. 
ordonna  que  l’on  aflkheroit  publiquement  un  tnonitoire  p-  7‘* 
contenant  la  perquifition  &la  citation. 

On  avoit  donné  trois  jours  francs  pour  chaque  citation , 

Si  on  en  donna  fept  pour  le  monitoire  : ainfi  la  quatrième 
feflîonnefe  tint  que  le  vingt-unième  de  Mai.  Lescommiflai- 
res  firent  leur  rapport  des  perquifitions  qu’ils  avoient  faites  , 
fans  pouvoir  apprendre  aucune  nouvelle  d’Anthime,  & du 
monitoire  qu’ils  avoient  fait  aflï.her  : fur  quoi  le  patriarche 
Mennas  demanda  les  avis , premièrement  aux  Romains , puis 
au  refte  du  concile.  Les  Romains  dirent  qu’ils  Envoient  en 
tout  le  jugemenr  du  pape  Agapit.  Le  concile  , par  la  bouche 
d’Hypace  Sid’Ephèfe,  dit  qu'Anthime  fe  trouvoit  coupable 
d’avoir  violé  les  canons  par  fa  tranflation , & la  foi , en  fou- 
tenant  fecrétement  l’héréfie  d’Eutychès,  & travaillant  à 
rompre  l’union  des  églifes  procurée  avec  tant  de  peine  : quoi- 
qu’il eût  promis  à l’empereur,  & écrit  aux  patriarches,  qu’il 
fuivroit  en  tout  le  faint  fiége.  Qu’on  lui  avoit  donné  tout  le 
temps  defe  reconnoitre:  mais  que  puifqu’il  perfévéroit  dans 
fa  contumace , il  devoit,  fuivant  le  jugement  du  pape  , être 
privé  de  l'évêché  de  Trébifonde&  du  nom  de  catholique. 

Le  patriarche  prononça  le  jugement  conforme  à cet  avis. 

Quand  le  concile  fut  levé , les  Orientaux  & quelques  autres 
'firent  plufieurs acclamations,  demandant  qu’on  anathémati- 
fàt  en  même  temps  Severe,  Pierre  & Zoara.  Chaffez,  di- 
Tome  V,  S 


P-  78, 

p.  Si.  C. 
* 

p.  85. 
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foient-ils,  ceux  qui  baptifent  dans  les  maifons,  renverfëz  h 

Ah.  jjû.  caverne  de  Zoara , brûlez  les  cavernes  des  hérétiques.  Pour- 
quoi Pierre  a-t-il  des  monaftères?  Il  y tient  tous  les  héréti- 
f-  9?-  ques.  Le  parriarche  le  pria  de  prendre  patience  jufques  à ce 
r 91‘  que  l’on  en  eût  parlé  à l’empereur.  Ainfi  finit  la  quatrième 
fefiion,  qui  fut  (oufcrite  par  foixame  & onze  évéques.  Les 
Romains  foufcrivirent  en  latin , les  Grecs  en  grec , & les 
Syriens  au  nombre  de  quarante  en  fyriaque. 

LVl.  La  cinquième  (eflîon  fut  tenue  le  quatrième  de  Juin  y 3 fi. 
Condamna-  Le  référendaire  Théodore  y apporta  des  requêtes  préfentée* 
t'erè  'pierre  ^ l'empereur  par  les  évêques  de  la  fécondé  Syrie,  & les  ab- 
& Zoara.  bés  de  Conftantinople , avec  quelques-uns  de  Jérufaletn.  On 
p.  100.  les  fit  lire  ; puis  le  référendaire  de  l’empereur  s’étant  retiré  , 
p.  11S  on  lut  la  requête  que  les  moines  adrefibient  au  parriarche, 
aux  Romains  , & au  concile.  Llleportoit,  qu’après  le  juge- 
ment rendu  contre  Anthime,  ils  étoient  obligés  de  porter 
Sup.  liv.  leurs  plaintes  contre  Severe  & Pierre , qui  avoient  troublé 
«xi.  n.  tou;  l’Orient.  Là  ils  rapportent  leurs  crimes,  qui  ont  été  m3r- 
40  ti6  c *îu®s  c'_  defius , eoneluent  à ce  que  Seyertî  & Pierre  foicnc 
1>’  11  ’ anathématifés,  & l’empereur  fupplié  de  les  chafler  de  CP.de 

faire  ceffer  leurs  aflemblées  illicites,  &de  brûleries  écrits 
impies  de  Severe.  Nous  demandons  auffi,  ajoutent-ils  , la 
condamnation  du  nommé  Zoara  Syrien , ignorant  & info- 
lent , qui  ne  fait  que  ce  qu'il  a appris  d’eux. 

Pour  faire  droit  fur  cette  requête , les  Romains  deman- 
dèrent la  leéïure  des  deux  lettres  du  pape  Hormifda , la 
p.  145.  première  du  dixième  de  Février  y 18,  aux  moines  de  la 
Sup.  liv.  fécondé  Syrie  : la  fécondé  à Epiphane  patriarche  de  Conf- 
«xi.  n.  ji.  tantin0p]e  > du  vingt-fixièmedeMars,  y 2 1 , dans  lefquelles 
il  condamnoit  Severe  d’Antioche  & Pierre  d’Apamée.  Les 
p.  1 $ 5.  E.  légats  repréfentèrent  ces  lettres  en  latin  , & on  en  lut  la 
verfion  grecque.  Le  patriarche  Mennas  ordonna  enfuite 
aux  notaires  de  l’églife  de  Conftantinople  , de  produire  les 
p.  158.  pièces  qu’ils  avoient  touchant  cette  affaire.  On  lut  la  re- 
stxxwî  Suéte  & des  ntoines  d’Antioche  au  patriarche 

p.  iùi.  E.  de  Conftantinople  Jean , &.  à (on  concile  en  y 18;  la  re- 
Sup.  liv.  Jation  du  même  concile  au  patriarche,  portant  anathème 
*/Wrfn/i*î4  contre  Severe;  & la  requête  des  abbés  de  Conftantinople  , 
Ibid.  n.  j7.  fur  laquelle  le  concile  avoit  prononcé.  Puis  les  acclama- 
n.  j8.  tions  faites  dans  l’églife  de  CP.  le  quinzième  de  Juillet  y 1 8 , 
les  lettres  de  Jean  de  Conftantinople  à Jean  de  Jérufaleiu 
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SiàEpiphane  deTyr,  pour  la  réunion  :1a  lettre  fynodalede 
Jeande  Jérufalemà  JeandeConftantinople.  Celled’Epiphane 
deTyr  au  concile  de  Conftantinople,  les  acclamations  faites 
dans Pcglife  deTyr  le  feizième  de  Septembre  518.  La  lettre 
des  évêques  delà  fécondé  Syrie  à Jean  de  Conftantinople  , 
& à fon  concile  , contenant  leurs  plaintes  contre  Severe  & 
Pierre. Lesinformations  faites  contre  Pierre  par  le  gouver- 
neur de  la  province  , fur  la  requête  du  clergé  aux  évêques:  la 
requête  des  moines  d’Apamée  aux  mêmes  évêques. 

Aprèslaletture  de  toutes  ces  pièces , le  patriarche  Men- 
nas  demanda  les  avis.  Les  Romains  le  dirent  les  premiers  , 
en  ces  termes  : il  paroit  que  Severe  , Pierre  & leurs  com- 
plices font  condamnés  depuis  long-temps  par  les  décrets  du 
pape  Hormifda;  c’eft  pourquoi  nous  les  tenons  pour  con- 
damnés, avec  les  écrits  impies  de  Severe  , contre  les  dé- 
crets du  concile  de  Calcédoine  & les  lettres  de  S.  Leon. 
Nous  comprenons  dans  le  même  anathème  Zoara,  & tous 
ceux  qui  communiquent  avec  eux.  Le  concile  dit  enfuite  : 
anathème  à Severe  & à Pierre,  comme  déjà  condamnés , 
& à Zoara , aux  faux  baptêmes  & aux  écrits  impies  de  Se- 
vere , & le  patriarche  Mennas  confirma  l’avis  du  concile 
par  le  jugement  folennel  qu’il  prononça.  Ainfi  finit  ce  con- 
cile de  Conftantinople,  remarquable  principalementpar  les 
pièces  inférées  dans  cette  cinquième  felEon,  que  nous  avons 
déjà  rapportées  chacune  en  leur  temps. 

L’empereur  Juftinien  confirma  le  jugement  du  concile 
par  une  conftitution  adreftée  au  patriarche  Mennas  , & 
apparemment  accordée  à fa  prière.  Il  défend  à Anthime , 
à Severe,  à Pierre  fit  à Zoara,  d’entrer  dans  CP.  ni  dans 
aucune  ville  confidérable.  Il  veut  que  les  écrits  de  Severe 
foient  brûlés , & défend  de  les  tranfcrire  fous  peine  d'avoir 
le  poing  coupé.  Il  défend  à tous  les  hérétiques , particuliè- 
rement aux  feéïateurs  de  Neftorius , d’Eutychès  & de  Se- 
vere, d’exciter  aucune  fédition  , ni  de  troubler  la  paix  de 
l’églife  par  des  affemblées  illicites  , & l’adminiftration  illé- 
gitime des  facremens.  Cette  loi  eft  du  fixième  d’Aoùt  536. 

Les  moines  de  Paleftine , qui  avoient  été  députés  à CP. 
l’apportèrent  à Jérufalem  , avec  une  lettre  du  patriarche 
JMennas  au  patriarche  Pierre , & les  aèles  du  concile  à Jé- 
rufalem , le  treizième  des  calendes  d’O&obre  après  le  con- 
ciliât deBelifaire , indiûion  quinzième , c’eft-à-dire  le  dix- 
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neuvième  de  Septembre  5 3 6.  La  procédure  faite  à CP.  y flrf 
trouvée  canonique , & on  confirma  ladépofition  d’Anthime~ 
car  pour  les  autres,  ils  avoientété  fuffifainment  condamnes 
auparavant.  Ce  jugement  fut  foufcritpar  quarante  neuf  évê- 
ques , dont  les  premiers  font  Pierre  de  JéruÇtlem , Elie  de 
Céfarée  & Theodofe  de  Scythopoiis.  11  eft  à croire  qu’il  le 
tint  dans  les  provinces  plufieurs  conciles  femblables. 

Le  prêtre  Eufebe  tréforier  de  l’églife  du  faint  Sépulcre 
de  Jérufalem  , & l’un  des  députés  pour  le  concile,  ob- 
tint pendant  qu’il  étoit  à Conftantinople  , en  faveur  dé 
fonéglife.  Je  privilège  de  pouvoir  aliéner  des  maifons  qui 
lui  produifoient  peu  de  revenu  , pour  fubvenir  plus  aifé- 
ment  aux  pèlerins  innombrables  qui  venoient  vifiter  les 
faints  lieux. 

Il  femble  auffi  que  ce  fut  en  conféquence  du  concile , & 
pour  réprimer  les  entreprifes  des  fchifmariques , que  l’em- 
pereur défendit  de  célébrer  le  faint  facrifice  à CP.  dans 
les  oratoires  des  maifons  particulières , finon  par  des  clercs 
que  le  patriarche  auroit  députés,  fous  peine  de  confifca- 
tion  de  la  maifon.  Cette  loi  eft  de  l’année  fuivante  ,537, 
aulfi  bien  que  celle  qui  pourvoit  aux  frais  des  funérailles. 
11  y avoit  à CP.  onze  cents  boutiques  deftinées  à les  four- 
nir , & pour  cela  exemptes  de  toute  impofition.  Chaque  lit , 
c’eft- à-dire  chaque  corps , devoit  être  accompagné  de  huh 
religieufes  qui  chantoient,  & de  trois  acolytes.  Des  onze 
cents  boutiques  , huit  cents  fourniffoient  les  fofloyeurs , 
nommés  doyens  ou  lefticaires  , qui  fe  tiroient  a.nfi  de 
tous  les  corps  des  métiers.  Les  trois  cents  autres  boutiques 
donnoientfeulement  de  l’argent.  AinfitouSles  enterremens 
fe  faifoient  gratis  , à moins  que  quelqu’un  ne  voulût  ajou- 
ter quelque  dépenfe  extraordinaire. 

A Rome , quand  on  eut  appris  la  mort  du  pape  Agapit , 

. le  roi  Theodat  fit  élire  à fa  place  Silverius  fous-diacre,  fils 
• du  pape  Hormifda  qui  tint  le  faint  fiégedeux  ans.  Cepen- 
dant l’impératrice  Theodora  fit  appeler  Vigile  diacre  de 
l’églife  Romaine,  qui  étoit  à CP.  & lui  fit  promettre  fecrè- 
tement  qu’il  aboliroit  le  concile  de  Calcédoine , & écriroic 
àTheodofe  d’Alexandrie,  à Anthime  & à Severe  , approu- 
vant leur  foi , moyennant  quoi , elle  lui  donneroit  fept 
cents  livres  d’or  ; & un  ordre  pour  Belifaire , qui  le  feroit 
ordonner  pape.  Vigile  en  ayant  donné  fa  promefle , vint  à 
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Rome , où  il  trouva  Silverius  en  poffefiion  du  faint  fiége. 
Il  alla  doncàRavenne  trouver  Belilaire,&  lui  montra  l’or- 
dre de  l’impératrice , lui  promettant  deux  cents  livres  d’or , 
s’il  le  faifoit  ordonner  à la  place  de  Silverius.  Belifaire  prit 
Rome  le  i o de  Décembre  536,  & elle  fe  rendit  principa- 
lement à la  perfuafion  du  pape  Silverius  : mais  l’année  fui- 
vante,  Vitiges  roi  des  Goths  vint  l’affiéger.  Pendant  ce  fiége 
qui  fut  long,  on  remarqua  le  refpe&des  Goths  pour  les  égli- 
lés  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul , toutes  deux  hors  de  Rome. 
Loin  d’y  faire  aucun  défordre , ils  laiflerent  toujours  aux 
eccléfiaftiques  la  liberté  d’exercer  leurs  fondions. 

Cependant  on  accufa  le  pape  Silverius  d’avoir  écrit  aux 
Goths  pour  les  faire  entrer  dans  Rome  par  intelligence.  Mais 
il  paffoit  pour  confiant  que  c’étoit  une  calomnie  , & qu’un 
avocat  nommé  Marc  , & un  garde  prétorien  nommé  Ju- 
lien , avoient  compofé  en  fon  nom  de  fauffes  lettres  adref- 
fées  au  roi  des  Goths.  Toutefois  Belifaire  fit  venir  Silve- 
rius au  palais  , où  lui  & fa  femme  Antonine  confidente  de 
l’impératrice, s'efforcèrent  de  lui  perfuader  fecrétement  d’o- 
beir  à cette  princeffe , de  renoncer  au  concile  de  Calcédoi- 
ne, & d’approuver  par  écrit  la  créance  des  hérétiques.  Le 
pape,  au  fortir  du  palais,  dit  à ceux  de  fon  confeil  ce  que 
l’on  vouloit  lui  faire  faire , & fe  retira  à l’églife  de  fainte 
Sabine.  Là  on  lui  envoya  Photius  fils  d’Antonine  d’un  pre- 
mier lit , pour  l’inviter  à venir  au  palais  , lui  promettant  fu- 
reté avec  ferment.  Ceux  qui  accompagnoient  le  pape  Silve- 
rius , lui  confeilloient  de  ne  fe  point  fier  aux  fermens  des 
Grecs.  11  fortit  pourtant,  & vint  au  palais.  On  ne  lui  fit  rien 
ce  jour-là,  & on  lui  permit  de  retourner  à l’églife,  où  il 
demeuroit , à caufe  du  ferment  qu’on  lui  avoit  fait. 

Belifaire  le  manda  une  autre  fois.  Il  voyoit  bien  qu’on  vou- 
Joit  le  furprendre  : toutefois,  après  s’étre  mis  en  prière,  & 
«voir  recommandé  fes  affaires  à Dieu,  il  fortit  de  fon  égli- 
le,  &i  vint  au  palais.  On  le  fit  entrer  feul,  & les  fiens  ne 
le  virent  plus.  Le  lendemain  Belifaire  affemblales  prêtres, 
les  diacres  & tout  le  clergé  de  Rome  , & leur  ordonna  d’é- 
lire un  autre  pape.  Us  doutoient  de  ce  qu’ils  dévoient  faire , 
& quelques-uns  réfiftoient:  mais  enfin  par  l’autorité  de  Be-> 
blaire , Vigile  fut  ordonné  pape  le  vingt-deuxième  de  No- 
vembre 537.  Alors  Belifaire  preffa  Vigile  de  lui  payer  fes 
deux  cents  livres  d’or , & d’accomplir  la  promeffe  qu’il  avoit 
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■■■  — faireà  l’impératrice.  Mais  Virgile  avoit  peine  à s’y  réfoudre  i 

An.  H7-  tant  par  la  crainte  des  Romains,  que  par  avarice. 

Quant  au  pape  Silverius,  il  fur  envoyé  en  exil  à Patare 
en  Lydie,  dont  l'evèque  alla  trouver  Juftinien,  & le  me- 
naça du  jugement  de  Dieu  , pour  avoir  ainfi  chafféde  fon 
fiége  le  chef  de  toute  l’églife.  L’empereur,  qui  ne  favoit  rien 
des  ordres  que  l’imperatrice  avoit  donnés , commanda 
que  Silverius  lût  renvoyé  à Rome  ; que  l'on  informât  de 
la  vérité  des  lettres  qu’on  l’accufoit  d’avoir  écrites  aux 
Goths  , & que  s’il  étoit  prouvé  qu’elles  fuflent  de  lui , 
il  demeuiât  évêque  dans  quelque  autre  ville  , St  fi  elles 
étolcnt  trouvées  fauffes,  il  fût  rétabli  dans  fon  fiége.  Le 
diacre  Pelage,  qu’Agapit  avoit  la;ffé  fon  légat  à Confianti- 
nopie  érar.r  gagné  par  l’impératrice  St  chargé  de  les  ordres, 
courut  eu  diligence , pour  empêcher  que  l’ordre  de  l’em- 
pereur ne  fût  exécuté,  St  que  Silverius  ne  retournât  à Ro- 
me ; mais  l’or  .Ire  de  l'empereur  l'emporta.  Vigile  épouvanté 
du  retour  de  Silverius , St  craignant  d’être  ch  iffe  , manda 
à Belilaire  : donnez- moi  Silverius,  autrement  je  ne  puis 
exécuter  ce  que  vous  me  demandez.  Silverius  fut  donc  livré 
à deux  dèfenfeurs,  St  à d’autres  (érvitcurs  de  Vigile,  qui 
le  menèrent  dans  1 iîe  Palmaria , où  ils  le  gardèrent  ; St  il 
y mourut  Je  faim,  le  vingtième  de  Juillet  538,  après  avoir 
tenu  le  faint  fiége  deux  ans. 

Alors  Vigile  , pour  accomplir  la  promeffe  qu’il  avoit 
f aite  à l’impératrice  , donna  â Antonine  une  lettre  pour 
liber  Victor  Theodofe  d'Alexandrie , Anthime  dépolé  de  CP, St  Severe 
Tun.  chr.  d’Antioche , ou  il  leur  déclare  qu’il  tient  la  même  foi  qu’eux, 

mais  il  les  prie  de  tenir  fa  lettre  fecrète,  8t  au  contraire 
de  faire  fiinbiant  qu’il  leur  eft  fufped.  Avec  cette  lettre  il 
leur  envoya  fa  confeflion  de  foi , où  il  rejetoit  les  deux  na- 
\ tures  en  Jefus-Chrift  , St  la  lettre  de  S.  Leon  , difant:  ana- 
thème à ceux  qui  ne  confeffenr  pas  une  perfonne  St  une 
effence , St  en  particulier  à Paul  de  Samofate  , à Diodore 
deTurfe  , àThcodore  de  Mopi'uefie  St  à Theodorer.  Ayant 
ainfi  écrit  fccrétement  aux  hérétiques , il  demeura  en  pol- 
feffion  du  faint  fiége. 

f VT! T d 

Lettres  Je  Mais  en  P11^1^*  profeffa  toujours  la  foi  catholique  , & 
VigiU.  en  donna  un  témoignage  authentiqueà  l’empereur  Juilinien  ; 

E<  <fi.  4.  p irrité  de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  point  écrit  fuivant  la  coutume  , 
*,J’  à fon  entrée  au  pontificat , ni  répondu  à la  lettre  du  patriar- 
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che  Mennas,  contenanr  fa  profeflion  de  foi.  Juftinien  inter-  ■ ■ 1* 
prêta  mal  le  filence  de  Vigile  , & entra  en  foupçon  de  fa  Aîi-  SÎ74 
foi,  ayant  peut-être  quelque  connoiflance  de  ce  qu'il  avoir 
écrit  fecrétement  aux  fchifmatiques.  Il  envoya  donc  à Rome 
le  patriarche  Dominique  avec  des  lettres,  par  lefquelles  il 
témoignoit  (a  défiance  à l’égard  du  pape , & fon  attachement 
à la  foi.  Le  pape  Vigile  dans  fa  rêponfe  loue  hautement  la 
foi  de  l’empereur  , & déclare  qu’il  n’en  a point  d’autre  que 
celle  de  les  prédéceffeors , Celeftin  , Leon , Hormifda , Jean 
& Agapit  : qu’il  reçoit  les  quatre  conciles  & la  lettre  de  S. 

Leon,  & anjthémarife  tous  ceux  qui  croient  le  contraire, 

& en  particulier  Severe,  Pierre  d’Apamée  & Anthime  , 

Zoara  & Theodofe  d’Alexandrie.  Mais  que  comme  ils  oac 
été  déjà  fufHfamment  condamnés,  il  n’a  pas  cru  devoir  ré- 
pondre à la  déclaration  que  Mennas  en  avoit  donnée.  Enfin 
il  prie  l’empereur  de  conferveries  privilèges  du  faintfiége, 

& de  ne  lui  envoyer  que  des  perfonnes  catholiques  & irré- 
prochables. 11  eft  vifible  que  cette  lettre  eft  une  apologie  du 
pape  Vigile,  pour  effacer  ies  foupçons  que  l’empereur  avoit 
conçus  de  fa  foi. 

Il  écrivit  en  même  temps  au  patriarche  Mennas  une  lettre,  Epijt.  ^ 
où  il  lefécilite  de  ce  qu’il  exécute  ce  qu’il  a voit  promis  aupa- 
pe  A.g3pità  fon  ordination, en  recevant  les  fchifmatiques.  A 
la  fin  de  ces  deux  lettres , outre  la  foufcription  du  pape  Vi- 
gile, étoit  celle  du  patrice  Dominique,  datée  du  quinziè- 
me des  calendes  d’O&obre,  fous  le  confulat  de  Juftinien, 
c’eft-à-dire  du  dix-feptième  de  Septembre  540. 

Cependant  Vigile  étoit  reconnu  pour  papelégitimedepuis  Vîgîl. 
fon  ordination,  comme  il  paroît  par  la  conlultation  de  Pro-  t««* 
futurus  , évêque  de  Brague  en  Lufitanie  , à laquelle  il  ré- 
pondit  le  vingt-neuvième  de  Juin,  fous  leconfultat  de  Jean, 
c’ert-à  dire  5 38. Il  parled’aborddesPrifcil!ianiftes,quis’abf* 
tenoier.t  de  la  chair  par  fuperftition  ; & conclut  en  ces  mots: 
nous  ne  blâmons  point  l’abftinence  agréable  à Dieu  ; mais 
nous  ne  recevons  point  ceux  qui  détellent  fes  créatures.  11  *.ji 
parle  de  la  manière  de  réconcilier  les  Ariens  , à caufe  des 
Gothsqui  dominoient  en  Efpngne  ,&dont  il  feconvertiflbit  r.  4» 

toujours  quelques  uns.l!  dit  qu’une  églife  eft  fuffifamment 
confacrée.dèsqu’ony  a célébré  la  melfe,  quoiqu’on  n’y  ait  *.  u 
point  jeté  d’eau- bénite,  & que  l’ordre  des  prières  de  la  mefle 
sft  toujours  le  même , excepté  quelque  petite  addition  au* 

Ssitt 
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jours  les  plus  folennels,  c’eft  à-dire  que  le  canon  de  la 
me  (Te  ne  change  point , except  é lesclaufes  particulières  que 
l'on  infère  après  le  Communicantes.  On  voit. en  cette  lettre 
l’eau-bénite  bien  expreffément  marquée. 

Tiieodebert  roi  des  Francs,  ayant  envoyé  des  troupes 
en  Italie  à l’occafton  de  la  guerre  entre  les  Romains  & les 
Gorhs,  fitconfu  ter  le  pape  Vigile  par  Moderic  fon  ambaf- 
fadeur,  quelle  devoir  être  la  pénitence  de  celui  qui  avoic 
époufé  la  femme  de  fon  frère.  Le  pape  , outre  la  réponfe 
qu’il  fit  au  roi , écrivit  à S.  Cefaire  d’Arles  , qui  éroit  dans 
fes  états , de  s’informer  de  la  qualité  du  fait , & de  la  difpo- 
fition  du  pénitent , pour  inftruire  le  roi  du  temps  néceflaire 
à une  telle  pénitence,  & le  prier  d’empêcher  detelsdéfor- 
dres  à l’avenir.  La  raifort  de  renvoyer  cette  affaire  à S.  Ce- 
faire eft  remarquable  : on  doit , dit  le  pape  , commettre  aux 
évêques  préfens  , la  mefure  de  la  pénitence,  afin  que  l’on 
puifie  auflï  accorder  l’indulgence , félon  la  componéiion  du 
pénitent.  La  lettre  eft  du  troifième  de  Mars  338. 

La  même  année  le  feptième  de  Mai,  autrement  le  jour 
des  nones  du  troifième  mois,  la  quatrième  année  après  le 
confulat  de  Paulin  le  jeune,  & la  vingt- feptième  du  roi  Chil- 
debert;  les  évêques  de  fon  royaume  s’aftemblèrent  à Or- 
léans, & y tinrent  le  concile  que  l’on  compte  pourtroifième, 
où  ils  firent  trente- trois  canons.  Le  premier  ordonne  la  te- 
nue desconciles  tous  les  ans,  & déclare  que  les  évêques  ne 
font  point  difpenfés  de  s’y  trouver,  pour  être  dans  le  par- 
tage de  différens  tois.  Lorfque  la  Gaule  ctoirpartagée  entre 
les  Francs  , les  Bourguignons  & les  Goths  , les  rois  d’une 
nation  ne  permettoient  pas  volontiers  à leurs  évêques  d’al- 
ler au  concile  qui  fe  tettoit  chez  un  autre.  Mais  ce  n’éroit 
plus  une  exeufe , depuis  que  tout  fur  fournis  aux  François, 
quoiqu’ils  euffent  plufieurs  rois.  On  recommande  l’ancien- 
ne forme  des  élefiions  des  évêques  , par  les  évêques  de  la 
province  , du  confenreinent  du  clergé  & des  citoyens , 
apparemment  à caufe  du  trouble  que  la  puiffance  féculière 
commençoit  à y apporter. 

Les  clercs  qui , fous  prétexte  de  quelque  protection,  refu- 
feronr  de  faire  leurs  fondions , feront  ôtés  du  canon  , fk  ne 
recevront  plus  de  gages  ni  de  préfens;  que  s’ils  r.efufent  ou- 
vertement d’obéir , par  orgueil  ou  par  quelque  dépit , ils  fe- 
ront réduits  à la  communion  laïque,  juiquà  ce  qu’ils  ayent 
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fait  fatisfaéïion  à l’évêque  ; que  s'ils  font  des  confpirations  - 
par  écrit  ou  par  ferment,  comme  il  étoit  arrivé  depuis  peu 
en  plufieurs  lieux , ils  feront  punis  à la  difcrétion  du  concile, 
Ces  rebellions  des  clercs  femblent  être  encore  un  effet  de  la 
domination  des  barbares.  Un  clerc  ne  doit  ni  pourfuivre  ni 
être  pourfuivi  devant  le  juge  féculier , fans  la  permiflion  de 
levêque.  Un  évêque  ne  pourra  ôter  à un  clerc  ce  que  fon 
prédécetleur  lui  aura  donné  ; mais  celui  même  qui  l’a  donné , 
peut  l’ôter  au  clerc , s’il  s’en  rend  indigne.  11  peut  aufli  le  lui 
ô:er  , en  lui  donnant  l’adminiftration  d’une  églife  ou  d’un 
monaftère.  Ces  revenus  donnés  aux  clercs,  à caufe  d’une 
cerraine  adminiftratïon,  ou  par  la  libéralité  del’évêque,  ont 
été  l’origine  des  bénéfices,  comme  il  adéjà  été  remarqué. 

Lameffe  doit  être  dite  à tierce,  c’eft  à-dire  à neuf  heu- 
res du  matin  aux  jours  folennels , afin  qu’on  puifle  plus  fa- 
cilement venir  à vêpres  le  foir.  Les  laïques  ne  forriront 
point  de  la  niclfe  que  l’oraifon  dominicale  ne  foit  dite  , & 
que  la  bénédiétion  ne  foit  donnée,  A l’évêque  eft  préfent. 
On  n’afliftera  point  aux  ofîïces  avec  des  armes.  Ceci  eft 
manifeftement pour  les  barbares;  caries  Romains  ne  por- 
toient  pas  même  d’épée  hors  la  guerre  & les  voyages.  Le 
concile  ditencore  : parce  que  le  peuple  eft  perfuadé  que  le 
dimanche  il  n'eft  pas  permis  de  voyager  avec  des  chevaux  , 
des  bcciifs  ou  des  voitures , ni  de  préparer  à manger  , ou 
rien  faire  qui  regarde  la  propreté  des  maifons  ou  des  per- 
sonnes , ce  qui  fent  plus  l’obfervation  Judaïque  que  le  chrif- 
tianifme:  nous  ordonnons  que  ce  qui  a été  ci-devant  permis 
le  dimanche  , le  foit  encore.  Nous  voulons  toutefois  que 
l’on  s’abftienne  de  travailler  aux  champs,  c’eft-à-dire  de 
labourer , façonner  ia  vigne , faucher  les  foins , moiffonner 
ou  battre  le  blé  , effarter , faire  des  haies,  pour  vaquer 
plus  aifément  aux  prières  de  leglife.  Que  A quelqu’un  y 
contrevient,  ce  n’eft  pas  aux  laïques,  mais  aux  évêques 
à le  corriger.  Nous  avons  déjà  vu  que  la  loi  de  Conftantin 
perinettoii  même  le  travail  de  la  campagne  encasdebefoin. 
Or  comme  il  y avoit  des  Juifs  par  toutes  les  Gaules , on 
craignoit  avec  raifon  que  les  chrétiens  n’imitaffent  leurs 
fuperftitions.  On  ne  l'éparera  point  les  nouveaux  chrétiens , 
qui  auront  contraéïé  des  mariages  inceftueux  par  ignorance  ; 
mais  feulement  ceux  qui  l’auront  fait  à leur  efeient  au 
mépris  des  lois,  cc  qui  fera  au  jugement  de  l'évêque. 
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tm<“  On  n’impofera  point  la  pénitence  aux  jeunes  gens,  ni  au* 

Au.  $ j*.  mariés  , que  du  conlentemenr  de  l 'un  & de  l'autre.  Il  faut 
entendre  la  pénitence  publique.  Ce  (ont  les  canons  les  pfus 
finguliersdu  troifiime  concile  d'Orléans. 

Il  fut  fouferit  par  dix-neuf  évéques  , & fept  prêtres  dé- 

Saint  Aubin  pûtes  des  abfens.  Le  premier  & le  préfident  du  concile  croit 

d’Angers.  Loup  archevêque  de  Lyon,  compté  entre  les  faims  le  2 te. 
Ma  11  H i(  , . ‘ , . r,  ' 

Sept,  n Apr.  °e  septembre  : puis  quatre  autres  archevêques,  lantaga- 

thus  de  Vienne,  que  l’églife  honore  le  17e.  d’Avrd  ; Leon 
de  Sens,  Arcade  de.  Bourges,  Flavius  de  Rouen.  Entre  les 
évêques  lent  remarquables,  S. Eleuthere  d'Auxerre,  S.  Lo 
de  Cout3nce  , S.  Agricole  de  Châlon , S.  Grégoire  de  Larj- 
Aét-SS.Ben.  gres,S.  GjI  de  Clermont,  S.  Aubin  d’Angers.  Ce  dernier 
1 étant  né  d'une  famille  noble  auprès  de  Vennes,  fe  retira 

dès  fa  jeunefle  au  monaftère  de  Cincillac  ou  Tintillant , où 
il  fe  diftingua  tellement  par  fes  vertus,  qu’à  35  ans  il  en 
fut  élu  abbé  ; mais  après  l’avoir  gouverné  cinq  ans,  on  l’en 
tira  malgré  lui  pour  l’ordonner  évêque  d'Angers.  Il  s’appli- 
quoit  à nourrir  les  pauvres , à défendre  fes  citoyens  , à vi- 
firer  les  malades , & à racheter  les  captifs  : on  lui  attribue 
même  plufieurs  miracles , entr’autres,  d’avoir  rendu  la  vue 
à trois  aveugles  , & refliifcité  un  mort.  Fonunat , qui  a 
écrit  fa  vie  environ  trente  ans  après,  rapporte  leurs  noms  , 
& marque  les  circonftances.  Il  relève  particulièrement  le 
zèle  de  S.  Aubin  contre  les  mariages  inceftueux,  &dit  que, 
pour  foutenir  cette  difeipline,  il  s’expofa  même  au  mar- 
tyre. Il  alla  confulter  fur  cefujet  S.  Cefaire  d’Arles,  & fut 
accompagné  dans  ce  voyage  par  S.  Lubin  , alors  abbé  du 
monaftèredeBrou,&  depuis  évêque  de Chartres.S.  Aubin 
Çan,  10.  travailla  à réprimer  cet  abus  en  plufieurs  conciles,  entr’au- 
tres, en  ce  troifième  d’Orléans  , qui  le  condamne  par  un  de 
fes  canons.  Etant  preflé  par  fes  confrères  dans  un  concile 
d’abfoudre  des  perfonnes  excommuniées  pour  ce  fujet,  &c 
de  leur  envoyer  deseulogies  ou  pains  bénits,  il  dit  : vous 
m’obligez  à les  bénir,  en  abandonnant  la  caufe  de  Dieu; 
mais  il  eft  alfez  piiiflant  pour  fe  venger  lui-même.  En  effet. 


jMdrt.  R, 
Murt* 


la  perfonne  excommuniée  mourut  avant  que  de  recevoir  les 
eulogiesdans  fa  bouche.  S.  Aubin  gouverna  l’églife  d’Angers 
vingtans&  fixmois,  & mourut  en  550,  le  premier  jour  de 
Mars  , auquel  l’églife  honore  encore  la  mémoire. 
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THeodose  patriarche  d’Alexandrie  ayant  été  exilé  , An-  stS* 
Paul,  abbé  de  l’ordre  de  Tabenne  , fut  ordonné  à fa  pai)l  pj!riar, 
place.  Etant  méprifé  p3r quelques- uns  de  fes  moines,  ilétoit  cj,e  d’Ale- 
venu  à Conftar.tinople  foutenir  fes  intérêts  près  de  Tempe-  xamlne.^  ^ 
reur:  le  diacre  Pelage  , qui  le  connoiïïbit  pour  entièrement  c 1 r' 
orthodoxe  S:  recevant  le  concile  de  Calcédoine,  lui  procura  Sup.  llv. 
le fiége d’Alexandrie,  & il  fut  ordonnéàCP.  parle  patriar-  xxxu.mji. 
cheMennas,  en  préfence  du  même  Pelage,  & des  légats  d’E- 
phrem  d’Antioche , & de  Pierre  de  Jérufalem.  L’empereur  lui 
donna  l’autorité  fur  les  ducs  & les  tribuns  d’Egypte,  & de  fes 
dépendances,  pour  ôter  les  hérétiques  & en  mettre  de  ca- 
tholiques; car  ils  entretenoient  les  diviftonsdu  peuple. 

Etant  arrivé  à Alexandrie,  ii  obligea,  tant  par  crainte 
que  paradreffe , toute  la  ville  & tous  les  monaflères  à re- 
cevoir le  concile  de  Calcédoine.  11  voulut  ôter  Elie  maître 
de  la  milice:  mais  Pfoïus,  diacre  & économe  de  l’églife  , 
ami  d’Elie,  lui  découvrit  le  defi'ein  du  patriarche,  lui  en- 
voyant des  lettres  par  des  courriers  à pied  très-diligens  , 
dont  on  ufoit  en  Egypte.  Le  patriarche  Paul  ayant  inter- 
cepté ces  lettres  de  Pfoïus,  qui  étoient  écrites  en  Egyptien, 
craignit  d’être  traité  comme  Proterius , mafiacré  par  les  Eu- 
ty chiens,  & commença  à prefler  Pfoïus  de  rendre  fes  comp- 
tes. 11  le  mit  entre  les  mains  de  la  jufticc  , & en  écrivit  à Sul’'  ,IV' 
l’empereur.  Rodon  , qui  éioit  alors  préfet  d’Egypte , fe 
chargea  de  le  garder  jufques  à ce  que  Tordre  de  l’empereur 
tut  venu.  Cependant  un  nommé  Arfene , des  premiers  de 
la  ville,  fit  des  préferis  à Rodon,  & lui  perfuada  de  faire 
mourir  Pfoïus  dans  les  tourtnens  fccrétement  pendant  la 
nuit.Ses  enfans  & fes  parens  s’en  plaignirent  à l’empereur, 
qui  fit  Liberius  préfet  d’Egypte  , & l’envoya  à Alexan- 
drie informer  de  cette  atfaite,  Liberius  y étant  arrivé,  fie 
venir  Rodon  , & l’interrogea  comment  ii  avoitfait  mourir 
le  diacre  Pfoïus.  Parle  commandement  de  l’évéque  Paul, 
répondit  Rodon  ; car  j’ai  un  ordre  de  l’empereur  , pour 
exécuter  toutes  les  volontés  de  l’évêque.  Paul  le  nioit , & 


Digitized  by  Google 


An.  5}  g. 


T.eon.  fcci. 

*a.  j. 


ii. 

A gn  oîtes  & 
Tritheïtcs. 

Marc.  xiii. 
!*• 


A3.  la. 


Phol.  bikl. 
n.  21. 

Ni:cj>h. 

XVIII. 
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protcftoir  qu’il  n’en  avoitrien  fu.On  trouva  qu’Arfene  étoit 
l’auteur  de  ce  meurtre,  & on  le  fit  mourir.  Mais  l’évêque 
Paul  fut  envoyé  en  exil  à Gaze  en  Paleftine , & Rodon  amené 
à CP.  avec  le  procès  fait  contre  lui  ; qui  ayant  été  lu  devant 
l’empereur,  i!  le  fit  exécuter  à mort. 

Knfuite  l’empereur  envoya  à Antioche  le  diacre  Pelage, 
légat  du  faint  fiéec , lui  donnant  commifiîon  d'aller  à Gaze 
avec  Ephrem  d’Antioche,  Pierre  de  Jérufalem  & Hypace 
d’Ephèfe,  pour  ôter  le  pallium  à Paul  d'Alexandrie,  & le 
dépofer.  Pelage  vint  donc  à Antioche , & de-!à  à Jérufalem , 
d’où  avec  les  deux  patriarches  & quelques  évêques  , il  vint 
à Gaze.  Ils  dépotèrent  Paul , & ordonnèrent  à fa  place  Zoile 
patriarche  d’Alexandrie,  qui  auffi  bien  que  Paul  recevoir 
le  concile  de  Calcédoine. 

Cependant  les  Eutychiens  ou  Acéphales  fe  divifoient 
tous  les  jours  en  nouvelles  feéles.  Theodoiê  d’Alexandrie 
étant  à Conrtantinople , donna  occafion  à celle  des  Agnoï- 
tes.  Car,  comme  Notre-Seigneur  dit  que  perfonne  ne  fait 
l’heure  du  jugement , pas  même  le  Fils  , on  demanda  fi 
Jefus-Chrift  l’ignoroit  comme  homme.  Theodofe  dit  que 
Jefus-Chrifl  ne  l’ignoroit  pas,  parlant  fur  ce  point  comme 
I’églife  catholique.  Il  écrivit  même  contre  ceux  qui  attri- 
buoient  à Jefus  Chrift  cette  ignorance , & que  par  cette  rai  fon 
on  nommoit  Agnoites  : car^/toê/nengrec,  fignifie  ignorer. 
Ils  difoient  quecette  ignorance  lui  convenoit  .comme  la  dou- 
leur qu’il  avoit  fentie  , & qu’étant  entièrement  fcmblable  à 
nous:  il  ignoroir  ce  que  nous  ignorons.  Ainfiiisfe  féparè- 
rent  des  Théodofiens , & tinrent  leurs  affemblées  à part. 

Dans  le  même  temps  que  Theodofe  étoit  encore  à CP. 
commença  l’erreur  des  Tritheïtes,  dont  l’auteur  fut  Jean 
Grammairien  Alexandrin,  furnommé  Philoponos  , c’eft  à- 
dire  laborieux.  Il  objeèloit  aux  catholiques,  qu’en  confef- 
fantdeux  natures,  il  falloir  auflï  reconnoitre  deux  hypofla- 
fes.  On  répondoit  que  la  nature  & l’hypoftafe  étoient  dif- 
férentes; autrement  il  faudroit  admettre  en  la  Trinité  trois 
natures,  puifqu’il  y a trois  hypoftatès.  Philopone  avouoit  la 
conféquence,  & reconnoiffoit  dans  la  Ste.Trinitétrois  na- 
tures particulières,  outre  la  commune,  fuivantla  doctrine 
d’Ariftote:ainfiil  admettoit  trois  Dieux,  d’où  les  feèlateurs 
furent  nommés  Tritheïtes.  Philopone  écrivit  aulïicontre  la 
réfurreâion,  prétendaut  que  les  âmes  ne  reprendroient  pas 
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les  mêmes  corps.  Il  faifoit  toutefois  profeflion  de  la  reli-  Aw  J 
gion  chrétienne,  & la  défendit  contre  Proclus  de  Lycie  c.  47.  4k. 
philofophe  Platonicien  , qui  vivoit  dans  le  même  temps  , Suid-  <" 

& qui  avoit  combattu  la  religion  par  dix-huit  argumens , la 
traitant  avec  mépris. 

Le  diacre  Pelage  , légat  du  faint  fiége,  étant  de  retour  m. 
à Conftantinople  après  fon  voyage  de  Paleftine  , quelques  Origdnifte* 
moines  deJérufaleni,  qu’il  avoit  vus  en  paffant,  vinrent  le 
trouver.  Ils  apportoient  des  articles  exrraits  des  livres  i*. 
d’Origene,  & vouloient  en  pourfuivre  la  condamnation  Vl,a  S.  Sab, 
auprès  de  l’empereur , ce  qu’il  faut  reprendre  de  plus  haut.  c-i6-P-l1 
La  nouvelle  laure  fondée  par  faint  Sabas  en  507  , en  fa- 
veur des  moines  féditieux , eut  pour  premier  abbé  Jean  , 
qui  avoitle  don  de  prophétie.  Etant  près  de  mourir,  il  dit  en 
pleurant  aux  principaux  de  la  communauté , alfis  auprès  de  lui  : 
voici  venir  les  jours  où  les  habitans  de  ces  lieux  s’élèveront 
& s’écarteront  de  la  foi  ; mais  leur  orgueil  fera  humilié , & 
leur  témérité  les  fera  chaffer.  Son  fucceffeur  Paul,  homme  fort  *74»  * 

fimple,  y reçut  fans  le  favoir  des  moines  qui  enfeignoient 
en  lêcretla  doflrine  d’Origene.  Le  principal  étoit  un  nommé 
Nonnus  de  Paleftine,  qui  bien  qu’il  parût  être  non-feule- 
ment chrétien  , mais  pieux  , fui  voit  en  effet  les  erreurs  des 
païens , des  Juifs  & des  Manichéens  : croyant  les  rêveries 
d’Origene  , fur  la  préexiftence  des  âmes.  L’abbé  Paul  ne 
gouverna  que  fix  mois  la  nouvelle  laure , & fon  fucceffeur 
fut  Agapit  difciple  de  faint  Sabas. 

Il  découvrit  les  erreurs  de  ces  quatre  moines,  & craignant 
qu’ils  n’en  infe&affent  d’autres , il  les  chaffa  par  la  permif- 
fiond’EliepatriarchedeJérufalem.MaisElieayantétéchaf-  Sup. 
fé , ces  moines  vinrent  à Jérufalem , prier  Jean  fon  fuccef-  S4. 

Leur  de  les  Jaiffer  retourner  à la  nouvelle  laure.  II  envoya  Vi‘«s-$ab. 
quérir  S.  Sabas  & Agapit,  & Cachant  que  Nonnus&  les  au-  p'  1?J* 
très  étoient  Origéniftes  , il  ne  voulut  point  les  écouter. 

Après  Agapit,  l’abbé  de  la  nouvelle  laure  fut  Marnas  , qui 
reçut  Nonnus  & fes  compagnons  fans  les  connoître.  Ils  n’o- 
foient  publier  leurs  erreurs,  de  peur  de  S.  Sabas  ; & tant  Su/,  xvm 
*ju’i!vécut,ilne  parut  qu’une  créance  dans  tous  les  moines  du  n.  jo* 
défert  de  Paleftine.  Mais  après  fa  mort  Nonnus  & les  liens  v,,a  c-  8 J' 
commencèrent  à découvrir  leurs  erreurs, & y attirèrent  non-  Pÿi]à°  s.  Cy- 
feulement  tous'  les  plus  favans  de  la  nouvelle  laure , mais  riaei.  p.  118, 
encore  ceux  du  monaftère  de  Martyrius , & de  la  laure  de  A,ial>  8r* 
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■ Firmin;  & enfin  ils  répandirenr  en  peu  de  temps  la  doélrine 

An  541.  d’Origene  , jufqucs  dans  la  grande  laure  & les  autres  mo- 
naftères  du  défert. 

S<lb'  ^ansle  ntême  temps,  Domitien  abbé  de  S.Martyrius,& 
Théodore  Cappadocienfurnonimé  Afcidas,  exarque  ou  vifi- 
Sup.  xxxii.  tcur  jg  ja  nouvelIe  laure , tous  deux  entièrement  Origéniftes , 
r'  J4’  allèrent  à Conftantinople,  faifant  femblant  de  défendre  le 
t concile  de  Calcédoine.  Ils  foufcrivirent  tous  deux  à la  requête 
r 0 j j \'ç°nC'  que  les  abbés  d’Orient , joints  à ceux  de  CoDftantinople,  pré- 
fentèrent  au  pape  Agapit.  Domitien  y prend  la  qualité  de  prê- 
tre & archimandrite  du  monaftère  de  Martyrius,  & Theo- 
dorede  diacre& moinedela  nouvelle  laure.  Iis  trouvèrent 
moyen  defefaireconnoîtreàl’empereur,&  acquirent  tant  de 
crédita  la  cour,  que  dans  la  fuite  ils  devinrent  tous  deux  ar- 
chevêques: Domitien  d’Ancyre  en  Galatie , Théodore  de 
Céfarée  en  Cappadoce.  Leur  crédit  donna  du  courage  à Non- 
rus  & aux  fiens,  & ils  s’appliquèrent  plus  fortement  à ré- 
pandre la  doélrine  d’Origene  par  toute  la  Paleftine. 
VltaS.Sabt  L’abbé  Melitas,  fuccefleur  de  faint  Sabas,  étant  mort 
#•  ÎJ*»  cinq  jours  après  lui  , Gelafe  lui  fuccéda  au  commence- 
ment de  la  quinzième  indiêtion;  c'eft  à dire  vers  la  fin  de 
l’an  536.  Voyant  les  progrès  que  faifoit  l’Origénifme 
dans  fa  communauté,  il  pri:  l’avis  de  faint  Jean  le  filen- 
cieux  , & avec  le  fecours  des  trois  autres  moines , il  fit 
lire  dans  l’églife  le  traité  d’Antipater  évêque  de  Bofre 
contre  les  dogmes  d'Origene.  Les  Origéniftes  en  furent 
irrités?  & comme  ils  tenoient  des  affemblées  à part , on 
en  chafta  environ  quarante  de  la  laure  de  faint  Sabas. 

3C3.  Us  allèrent  à la  nouvelle  laure  trouver  Nonnus  & Leonce 

de  Byzance  , qui  ayant  afiëmbié  tous  les  chefs  de  la  fe&e  , 
leur  confeilla  d aller  attaquer  ouvertement  la  grande  laure. 
Us  allèrent  d'abord  au  monaftère  de  S.  Theodofe , croyant 
attirer  à leur  parti  l’abbé  Sophrone  : mais  leur  entreprife 
fut  vaine.  Pleins  de  confufion  & de  fureur , ils  envoyèrent 
en  diverslieux,  & amaffèrent  des  pics& des  crocs,  des  le- 
viers de  fer,  & d’autres  outils  femblabies,  avec  des  pay- 
fans  pour  les  aider , & marchèrent  vers  la  grande  laure  à 
deffein  de  la  détruire.  Muisquoiqu’il  fût  environ  huirheures 
du  matin,  ils  furent  tellement  aveuglés , qu’ils  marchèrent 
tout  le  jour  par  des  lieux  rudes  & impratiquables , 8c 
fe  trouvèrent  le  lendemain  près  d’un  autre  monaftère. 
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Ce  qui  fut  regardé  comme  un  miracle  de  faint  Sabas.  • — J 
Dans  le  même  temps  Ephrem  , patriarche  d’Antioche,  pA"c^  (î4,' 
vint  en  Paleftine  avec  Eufebe  de  Cyzique  , Hypace  d’E- 
phèfe  Se  le  diacre  Pelage , pour  la  dépofition  de  Paul  d’A- 
lexandrie , comme  il  a été  dit.  Eufebe  étant  venu  à Jérufa-  Sup.  m *4 
lem  apres  le  concile , Leonce  de  Byzance  l’alla  trouver  , 
lui  amenant  ceux  qui  a voient  été  chafles  de  la  grande  laure , 

& qui  fe  plaignoient  de  leur  abbé  Gelafe,  comme  ayantdi* 
vifé  la  communauté  & pris  le  parti  de  leurs  adverfaires. 

Eufebe  trompé  par  Leonce  , qui  ne  lui  avoit  point  parlé  de 
l’Origénifme,  envoya  quérir  l’abbé  Gelafe , Sc  l’obligea  à 
recevoir  ceux  qu’il  avoit  chaffés  ou  à chaffer  leurs  adverfai- 
res. Gelafe  prit  le  dernier  parti,  & envoya  hors  de  la  laure 
fix  moines  orthodoxes , qui  louffrirent  volontiers  cette 
perfécution,  St  s’en  allèrent  à Antioche,  où  ils  racontè- 
rent au  patriarche  Ephrem  ce  qui  étoit  arrivé  , 8t  lui  mon- 
trèrent les  livres  d’Antipater  de  Bofre.  Le  patriarche  ayant  p 
appris  les  erreurs  d’Origene  , St  fachantce  que  les  Origé- 
nilles  avoient  fait  à Jérufalem  , publia  une  lettre  fynodi- 
que , par  laquelle  il  anathémàtifa  la  do&rine  d’Origene. 

Quand  on  l’eut  appris  à Jérufalem  , Nonnus  St  les  Tiens , 
foutenus  par  Leonce  qui  étoit  à CP.  St  par  Domitiend’An- 
cyre  St  Théodore  de  Céfarée  , voulurent  contraindre 
Pierre  , patriarche  de  Jérufalem , d’ôter  des  diptyques  le 
nom  d’Ephrem  d’Antioche.  Cela  excita  un  grand  tumulte  : 

Pierre  envoya  quérir  fecrétement  les  abbés  Sophrone  St 
Gelafe  , St  leur  ordonna  de  lui  préfenter  une  requête  con- 
tre les  Origéniftçs  , où  ils  le  conjuraient  de  ne  point  ôter 
des  diptyques  le  nom  d’Ephrem.  Ils  le  firent,  St  le  patriar- 
chePierre  ayant  reçu  cette  requête,  l’envoya  à l’empereur, 
lui  écrivant  les  défordres  qu’avoient  faits  les  Origéniftes. 

C’étoit  donc  cette  lettre  8t  cette  requête  dont  étoient  char- 


gés les  moines  de  Jérufalem , qui  vinrent  trouver  à Conftan* 
tinople  le  diacre  Pelage  légat  du  faint  fiége. 

Pebge  qui  étoit  oppofé  à Théodore  de  Cappadoce,  &c  fa- 
voit  qu’il  étoit  Origénifte,  fe  joignit  à Mennas  patriarche  de  Edit  de  Jufti. 


Conftantinople  pour  appuyer  auprès  de  l’empereur  la  requê- 
te des  moines  de  Paleftine, Si  fairecondamner  Origine.  Leurs 
pourfuires  réuffirent  d’autant  plus  facilement,  que  l’empe- 
reur Juftinien  aimoit  à décider  fur  la  religion.  Ainfi  il  fit  dref- 
fer  un  long  édit , où  premièrement  il  expofe  les  erreurs  atrri- 


nien. 

Lib.  brev.  c. 

T o.  J.  eonat 
P • 6}ç.r. 


P.  6|8,  Cm 
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— buéesà  Origene,  & les  rapporte  à fix  chefs,  i . Surla  Trinirt, 

An,  j4i.  je  p£re  p,us  gran(j  qUe  ]e  Fi's  t le  Fils  que  le  Saint- Efprit.ôr 
le  Saint  Elprit  plus  grand  que  lesautresefprits.  Le  Fils  ne  peut 
voirie  Père, ni  le  Saint  Efprit  voir  le  Fils,  &ce  que  nous  Tom- 
mes à l’égard  du  Fils , le  Fils  l’eft  à l’égard  du  Père.  2.  Sur  la 
création  : la  puiflance  de  Dieu  efi  bornée , & il  n’a  pu  faire 
qu’un  certain  nombre  d’efprits,  & une  certaine  quantité  de 
'matière  .dont  il  pût  difpo'er.  Les  genres  & les  elpèces  font 
coéternels  à Dieu  : il  y a eu  & y aura  plufteurs  mondes; 
enforte  que  Dieu  n’a  jamais  été  fans  créatures. 

Sup  liv  v 3.  Les  fubftances  raifonnables  n’ont  été  atrachéesà  des 
n.  54.  to.  j.  corps  que  pour  les  punir  ; & les  arnes  des  hommes  en  par- 
eo',c-  P ■ 619-  ticulier  ont  été  d’abord  des  intelligences  pures  &faintes,  qui 
s’étant  dégoûtées  de  la  contemplation  divine  & tournées  au 
£ mal , ont  été  jetées  dans  des  corps  pour  les  punir.  4.  Le 
p.  66i.  A ' c‘e*  » Ie  » *a  !une  » *es  étoiles  & les  eaux  qui  font  fur 
les cieux, font  animés  & raifonnables.  3.  Alaréfurreéiion , 
les  corps  humains  feront  de  figure  ronde.  6.  La  punition  de 
6fi<5  A t0US  *es  m®c^a,,s  fi°mmes  & démons  finira , & iisferont  ré- 
’ ' tablis  en  leur  premier  état.  Ces  erreurs  font  rapportées  dans 
l’édit , & réfutées  fort  au  long  par  les  autorités  de  l’écritu- 
re & des  pères:  particulièrement  la  troifième  qui  établit  k. 
préexiftence  des  aines  , & la  fixième  qui  nie  l’eternité  de* 
peines.  Enfuite  l’empereur  ajoute , parlant  toujours  au  pa 
I».  670.  B.  triarche  Mennas  : c’eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  à af- 
fembler  tous  les  évêques  qui  fe  trouveront  çn  cette  ville  im- 
périale , & les  abbés  de  ce  monallère  ; & les  obliger  tous  à 
anathématiferparécritl’impie  Origene  fut  nommé  Adaman- 
tius , jadis  prêtre  de  Péglife  d’Alexandrie , avec  fes  dogmeç 
abominables,  & les  articles  ci- joints:  que  votre  béatitude 
envoie  des  copies  de  ce  qu’elle  aura  fait  fur  ce  fujet , à tous 
les  autres  évêques  & à tous  les  fupérieurs  des  monaftères , 
afin  qu’ils  en  fa  fient  autant  : & qu’à  l’avenir  on  n’ordonne  ni 
évêques  ni  abbés , qu’ils  n’aient  anathèmatifé  Origene  avec 
tous  les  autres  hérétiques  que  l’on  condamne  , fuivant  la 
coutume.  Nous  en  avons  écrit  autant  au  pape  V'igile  , St 
aux  autres  patriarches. 

p.  6 71,  Enfuite  font  plufteurs  extraits  des  livres  d’Origene , & 
p.  678,  neuf  anathèmes  contre  les  erreurs  précédentes , & contre 
quelques  autres  fur  l’incarnation,  favoir , que  l’ame  de  J.  Ç. 
étoit  avant  que  d’être  unie  au  Verbe  : que  fon  corps  avoit 

été 
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etc  formé  au  fein  de  la  Vierge  , avant  que  d’être  uni  au  ■ ■■  — ■■  J| 
Verbe  & à fon  ame  ; & qu’il  devoit  dans  un  fiècle  futur  An>  S4*« 
être  crucifié  pour  les  démons , comme  i!  l’a  été  pour  les 
hommes.  A la  fin  eft  un  dixième  anathème  contre  la  per- 
fonne  d’Origene  & fes  feéfateurs.  Tel  eft  l’édit  de  l’empe- 
reur Juftinien.  Le  patriarche  Mennas  & les  évêques  qui  fe  La.  brtvl 
trouvèrent  à CP.  y foufcri virent.  Enfuite  il  fut  envoyé  e'  **• 
au  pape  Vigile  , à Zoile  patriarche  d'Alexandrie  , à Ephrem 
d’Antioche&  àPierredeJérufalem ,quiy  foufcrivirenttous. 

Domitien  d’Ancyre  & Theodorede  Céfarée  furent  eux-mê-  Vita  s.Euth } 
mes  obligés  d’y  foufcrire  ; mais  il  parut  dans  la  fuite  combien  • 
c’étoit  malgré  eux. 

Juftinien  fit  vers  le  même  temps  plufieurs  conftitutions  j . 

touchant  les  matières  eccléfiaftiques.  II  y en  a deux  de  Juftîineri 
l’an  558  , adreffées  au  patriarche  Mennas  : 'dont  la  pre-  Nov.  57. 
mière  ordonne  , que  les  clercs  qui  fe  retireront  du  fer- 
vice  ne  pourront  être  rétablis  , & qu’à  leur  place  on  en 
fubftituera  d’autres  , à qui  les  penfions  des  premiers  fe- 
: rbnt  payées  , fans  que  les  économes  puiffent  les  appli- 
quer à leur  profit.  Les  fondateurs  des  églifes  ne  peuvenc 
• y mettre  de  leur  autorité  des  clercs  pour  les  fervir , mais 
feulement  les  préfenter  à l’évêque  , où  l’on  voit  l’origine 
•du  droit  de  patronage  , comme  j'ai  marqué  fur  le  pre- 
mier concile  d'Orange.  L’autre  loi  de  la  même  année  dé-  Wev.67.  c.  îj 
fend  de  bâtir  aucune  nouvelle  églife  , avant  que  l’évêque 
fade  fa  prière  au  lieu  deftiné  , & y plante  la  croix  en 
proceflion  , pour  rendre  la  chofe  publique  : que  le  fonda- 
teur foit  convenu  avec  l’évêque  , du  fonds  qu’il  veut  don- 
ner pour  le  luminaire , les  vafes  facrés  , & l’entretien  des 
tniniftres;  & que  celui  qui  rétablira  une  ancienne  églife 
tombant  en  ruine , paffera  pour  fondateur.  La  même  loi  c j ; 
défend  aux  économes  des  églifes  , d’envoyer  aux  évê-  SuP‘ 
ques  non  réfidens  de  quoi  fubfifter  à Conftantinople  , s’ils 
y féjournent  plus  du  temps  permis , c’eft-à-dire  plus  d’une 
année.  * • • 

11  y a trois  grandes  lois  de  l’an  541,  dont  lapremière  du 
vingt  Février  règle  les  ordinations.  Pour  l’éleâion  d’un  évê- 
que , les  clercs  & lespremiers  de  la  ville  s’affembleront  & 
choifiront  trois  perfonnes.  Par  le  décret  d’éleôion  ,les  élec- 
teurs jureront  -fur  les  faints  évangiles  , qu’ils  les  ont  choi- 
fîs  gratuitement , & feulement  parce  qu’ils  les  ont  trouvé» 
dignes , fuivant  les  canons.  Le  confécrateur  choifira  l’un  de^ 

Tome  V.  T. 
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trois  , & lui  fera  premièrement  donner  fa  profedion  de  foî 
par  écrit  , puis  reciter  la  formule  de  l’oblation  ; celle  du 
baptême,  & lesautres  prières  folennelles  , ce  qui  montre 
qu’on  les  devoit  favoir  par  cœur.  11  fera  aulfi  ferment  qu’il 
n’a  rien  donné  ni  promis  pour  être  évêque.  Si  on  l’accufe  % 
il  faut  faire  droit  fur  l'accufation  avant  que  de  pallier  outre. 
Mais  fi  l'accufateur  recule , le  confécrateur  doit  pourfui- 
vre  d’office  l’information  dans  trois  mois.  Les  conciles  fe 
tiendront  tous  les  ans  au  mois  de  Juin  ou  de  Septembre, 
& on  y traitera  toutes  les  matières  eccléfiaftiques.  Même 
hors  le  temps  des  conciles  l’évêque  pourra  être  accufé  de- 
vant le  métropolitain  , & les  clercs  ou  les  moines  devant 
l’évéque.  Les  évêques  ôt  les  prêtres  doivent  prononcer  à 
haute  voix  les  prières  de  l’oblation  & du  baptême , pour  l’é- 
dificationdu  peuple.Cette  loi  eltadrellèe  à Pierre  maître  des 
offices , & il  eft  ordonné  à tous  les  gouverneurs  des  provin-, 
ces  de  la  faire  exécuter. 

La  fécondé  loi  ell  du  dix-huitième  de  Mars  , & porte 
que  les  quatre  conciles  généraux  auront  force  de  loi  : 
que  le  pape  de  Rome  ed  le  premier  de  tous  les  évêques , & 
après  lui  l’évêquede  Conllantinople.  L’évêque  de  Juilinia- 
née  notre  patrie  , ajoute  l’empereur  , aura  juridiâion  fur 
ceux  de  Dacie , de  Prévale,  de  Dardanie,  de  Myfie,  de  Pan- 
nonie , comme  vicaire  du  faintfiége,  fuivant  la  définition  du 
pape  Vigile.  Toutes  les  autres  èglifes  confetveroot  leurs 
privilèges.  Leurs  biens  feront  exempts  des  importions  fordi- 
des  ou  extraordinaires  : on  ne  pourra  leur  oppofer  quel» 
prefcription  de  quarante  ans.  Les  hérédités  ou  les  legs  laille9 
à Dieu  ou  à Jefus-Chriû  , feront  appliqués  à l’églife  du  do- 
micile. L’évêque  a droit  de  Caire  exécuter  les  legs  pieux , & 
ils  ne  font  point  fu jets  à la  quarte  FaJcidie.  Les  adminiflra- 
teurs  d’hôpitaux  font  mis  au  rang  des  tuteurs,  & fujets  aux 


mêmes  lois.  , ■ ■ ; 

Cette  loi  confirme  en  particulier  les  privilèges  de  l’é-' 
glife  de  Carthage  , pour  lefquels  & pour  toute  la  prc<j 
vince  d’Afrique,  il  y a un  refcrit  de  Jullinien  de  la 
#•«/?.  “ ' ^ même  année  741  , quinzième  de  fon  règne  , adreffé  à 
Dacien  métropolitain  de  Byzacène,  & à tout  fon  con- 
cile , qui  avoit  député  deux  évéques  à Conllantinople  , 
& l’année  fuivante  54a  , il  en  donna  encore  un , pour 
confirmer  tous  les  canons  du  concile  d’Afrique , nonobf- 
Xanr  les  privilèges  que  l’on  pourroit  obtenir  par  fubrep- 
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tion.  Ces  refcrits  ne  font  datés  que  des  années  de  Pem-  — 1 

pereur , fans  faire  mention  de  confuls  : en  effet  , depuij  An‘  541 
l'année  541  & le  confulat  de  Bafile  , nous  ne  trouvons 
plus  de  confulats  fuivis.  Cette  manière  de  compter  leJ 
années  chez  les  Romains  , établie  depuis  le  commence* 
ment  de  leur  république , ceffe  en  ce  temps  , & on  compte 
déformais  par  les  années  du  règne  de  l'empereur  & les 
indiôions. 

La  troifième  loi  de  l’an  541  , datée  du  premier  jour  de  1*1* 
Mai  , & adreffee  à Pierre  préfet  du  prétoire , eft  la  plus  • •* 

ample,  & répète  ce  qui  a voit  été  réglé  par  la  loi  du  a o Fé- 
vrier fur  lès  ordinations  des  évêques,  y ajoutant  ce  quj 
fuit.  L’évêque  doit  avoir  trente  cinq  ans.  On  peut  élire  un  e ^ 
laïque  , à la  charge  qu'il  fera  clerc  pendant  trois  mois  pour 
s’inftruire  avant  fon  ordination  : lés  canons  demandoient  un 
an.  Si  ceux  qui  ont  droit  d’élire  ne  font  pas  leur  décret  dans 
fix  mois,  Péfeftion  fera  dévolue  à celui  qui  doit  faire  l’ordi* 
nation.  Celui  qui  aura  été  ordonné  contre  ces  règles , fera 
chaffé  du fiége,  interdit  pour  un  an,  & fes  biens  confifqués 
au  profit  de  fon  églife.  L’accufateur  calomnieux  de  l’évêque 
élu , fera  banni  de  la  province  de  fon  domicile. 

La  fimonie  eft  défendue  , fous  peine  au  donnant  ; au  ( l 
recevant,  à l’entremetteur , de  dépofition , s’ils  font  clercs, 

& de  confifcation  de  la  fomme  au  profit  de  l’églife.  S’ils  font 
laïques,  ils  payeront  le  double  à P églife  ; toute  promeffe 
pour  cette  caufe  fera  nulle , & obligera  de  payer  autant  à 
î’églife.  11  eft  toutefois  permis  de  donner  pour  la  confécra-  r.  jj 
tion  , fuivantles  anciennes  coutumes  , en  cette  manière. 

Le  pape  & les  quatre  patriarches  , de  Copftantinople  , 
d’Alexandrie,  d’Antioche  & de  Jerufalem  , pourront  don- 
ner aux  évêques  & aux  clercs  ce  que  porte  la  coutume  , 
pourvu  qu’il  n’excède  pas  vingt  livres  d’or.  Les  métro- 
politains & les  autres  évêques  pourront  donner  cent  fous 
d’or , pour  Teur  intronifation , f St  trois  cents  aux  notaires 
& autres  officiers  de  Pordinand  , publiquement  : au 
moins  à proportion  du  revenu  des  égüfes , fuivant  la  taxe 
exprimée  dans  la  loi.  Il  eft  aulfi  permis  aux  clercs  de  t.  tg 
donner  fuivant  la  coutume  aux  miniftres  de  l’évêque  qui 
les  ordonne  : pourvu  que  ce  préfent  n’excède  pas  une  an-  u 4, 
née  de  leur  revenu.  Ainfi  on  voit  ici  l’origine  des  anna- 
tes.  L’épifcopat  affranchit  non-feulement  de  la  fervitude , mais 
encore  de  la  puiffance  paternelle. 
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Les  évêques  & les  moines  ne  peuvent  être  tuteurs  : le* 
prêtres  & les  autres  clercs  le  peuvent , s’ils  acceptent  la 
tutelle  volontairement.  Mais  il  eil  défendu  aux  clercs  de 
prendre  des  fermes  ou  des  commilïions  , & fe  charger 
d’aucunes  affaires  temporelles  , fi  ce  n’eft  pour  les  égüfes. 
Ils  ne  peuvent  s'abfenter  de  leurs  églifes  , qu’avec  les 
lettres  de  leur  métropolitain  , ni  venir  à Conftantinopie, 
fans  permiiïïon  du  patriarche  , ou  de  l’empereur  ; ni  s’ab- 
fenter  plus  d’un  an  , fous  peine  de  privation  de  leurs  re- 
venus & de  dépofition.  Il  eft  défendu  aux  évêques  & aux 
clercs  de  jouer  ou  regarder  jouer  aux  tables  , c’eft-à-dire 
aux  dez  , ou  d’afElter  à aucun  lpeôacle  , fous  peine  de 
trois  ans  d’interdiêlion.  Il  n’etl  permis  à aucun  clerc  de  quit- 
ter fon  miniftère  , pour  devenir  féculier , fous  peine  d’être 
privé  de  toute  charge  & dignité , &aflujetti  au  fervice  des 
villes.  . . * 

Les  évêques  ne  peuvent  être  appelés  à comparoitre  mal- 
ïuri  iiôion  gré  eux  devant  les  juges  féculiers , pour  quelque  caufe  que 
eccléfiaiti-  foit.  bides  évêques  de  même  province  ont  un  différent 
enfemble  , ils  feront  jugés  par  le  métropolitain  , accompa- 
gné des  autres  évêques  de  la  province , & pourront  ea 
appeler  au  patriarche  , mais  non  au-delà.  De  même , fi  un 
particulier  clerc  ou  laïque  a une  affaire  contre  fon  évêque. 
‘Le  métropolitain  ne  peut  être  pourfuivi  que  devant  le  pa- 
triarche. Les  clercs  &Ies  moines  , en  matière  civile,  doi- 
vent d’abord  être  pourfuivis  devant  l’évêque.  Si  les  parties 
acquiefcent  au  jugement , le  juge  du  lieu  le  mettra  à exécu- 
tion. Si  l’une  des  parties  réclame  dans  dixjours,  le  juge  exa- 
minera la  caufe  :s’il  confirme  la  fentence  de  l’évêque , fon  ju- 
gement fera  fans  appel  ; s’ill’infirme,  on  pourra  appeler  ea 
la  manière  accoutumée.  . 

' En  inatière  criminelle , les  clercs  peuvent  être  pourfuivis 
devant  l’évêque  ou  devant  le  juge  féculier, au  choix  de  l’ac- 
cufateur.  S’il  commence  par  l’évêque,  après  que  l’accufé  fe- 
ra convaincu  & dépofé.le  juge  féculier  le  fera  prendre , & 
le  jugera  félon  les  lois. Si  on  s’adreffe  d’abord  au  juge  , l’ac- 
cufé étant  convaincu  , le  juge  communiquera  le  procès  à 
l’évêque  : s’il  juge  l’accufé  coupable  , il  ledépofera  afin  que 
le  juge  le  puniffe  félon  les  lois  : s’il  ne  le  trouve  pas  con- 
vaincu , il  pourra  différer  la  dégradation,  l’accufè  demeu- 
rant en  état,  & l’un  & l’autre , tant  l’évêque  que  le  juge  , 

' en  feront  leur  rapport  à l’empereur.  Cette  concurrence  des 
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9eux  juridi&ions  pour  le  criminel  mérite  d’être  remarquée. 
Quant  aux  caufes  eccléfiaftiques, les  juges  féculiersn’en  doi- 
vent prendre  aucune  connoiffance. 

Les  économes  des  églifes&lesadminiftrateursd’hôpit3ux, 
feront  pourfuivis  devant  l’évêque  pour  le  fait  de  leurs  char- 
ges , &.  rendront  leurs  comptes  pardevant  lui.  Mais  ils 
pourront  appeler  de  l’évêque  au  métropolitain  , ou  du  mé- 
tropolitain au  patriarche.  11  faut  fe  fouvenir  que  ces  éco- 
nomes , & ces  adminiftrateurs  étoient  clercs.  Les  évêques 
députés  , & les  apocrifiaires  des  égüfes  ne  peuvent  être 
pourfuivis  pendant  leur  députation  , fuivant  le  privilège 
général  de  ceux  qui  font  chargés  d'affaires  publiques.  Les 
moines,  & encore  moins  les  religieuses,  ne  peuvent  être  ti- 
rés de  leur  monaftère  pour  comparoitre  devant  les  juges  : 
mais  ils  fe  défendront  par  procureur.  Ce  qui  chez  les  Romains 
rfétoitpermisqu’aux  abfens.  Au  refie,  on  voit  ici  que  les  moi- 
nes n’éroient  pas  regardés  comme  morts  civilement.  Les  frais 
de  jufîice  étoient  modérés  à l'égard  des  clercs  & des  moines , 
& la  taxe  eneflici  marquée.  Ileft  défendu  aux  laïques  défai- 
re des  procédions,  fansla  préfence des évêquesSc desclercs, 
& fans  les  croix  des  églifes. 

Le  refie  de  cette  loi  regarde  les  moines.  On  répète  ce 
qui  avoit  été  ordonné  par  la  loi  du  dix-neuvième  de  Mars 
535,  & on  ajoute  ce  qui  fuit.  La  condition  de  fe  marier  ou 
«Lavoir  des  enfans  , appofée  à un  legs  ou  autre  donation  , 
eft  cenfée  accomplie  par  l’entrée  dans  la  cléricature  ou 
dans  un  monaftère.  L’entrée  en  religion  réfout  le  maria- 
ge , fans  autre  divorce.  C'eft  que  le  divorce  étoit  encore 
permis  par  les  lois.  Il  n’eft  pas  permis  aux  parens  de  tirer 
leurs  enfans  des  monaftères , ni  de  les  déshériter  pour  y être 
entrés.  Les  raviffeurs  des  religieufes  ou  des  diaconefles  fe- 
ront punis  de  mort,  & leurs  biens  appliqués  à l’églifeou  au 
monaftère,  ce  qui  avoit  déjà  été  ordonné  le  dix-feptième 
Novembre  533.  Enfin  il  eft  défendu  à tous  les  féculiers , & 
particulièrement  aux  gens  de  théâtre  , de  prendre  l'ha- 
bit monaftique  par  dérifion  : fous  peine  d’exil  & de  punition 
corporelle. 

On  trouve  quelques  autres  lois  de  cette  année  541  , qui 
ont  rapport  à la  religion.  Une  qui  ôte  aux  femmes  héréti- 
ques le  privilège  d’être  préférées  aux  autres  créanciers  du 
mari , pour  la  répétion  de  leur  dot.  Une  qui  compte  l’hé- 
rêfie  entre  les  caufes  d’exhérédation.  Une  qui  rend  aux 
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An.  541.  Samaritains  la  liberté  de  tefter , de  faire  au  recevoir  des  doî 
nations,  de  fuccéder  ab  inteJlat.Et  cette  grâce  eft  accordée  à 
la  prière  de  Sergius  évêque  de  Céfarée  enPaleftine,  & au  té- 
moignage qu’ilavoitrendu , qu’ils étoient  plus  foumisqu’au- 
tfov.  141.  para  vant.  Enfin  il  y a une  loi  qui  défend  fous  des  peines  rigou- 
reufes  de  faire  des  eunuques , & déclare  libres  tous  ceux  qui 
auront  fouffcrt  cette  injure  : car  on  ne  le  faifoit  que  pour  les 
vendre  plus  chèrement. 

VIT.  On  peut  rapporter  cette  loi  à la  converfion  des  Abafges  , 
'b  ^0"  PeuP‘e  barbare  clll‘  habitoit  vers  le  Caucafe,  & jufqu'à  ce 
froc  . iv*  temps  étoit  deu  euré  idolâtre,  adorant  des  bois  & desarbres. 
(ioti 1.  «.  î.  Leurs  rois  a voient  coutume,  quand  ils  voyoient  de  beaux  en- 
fans,  delesarracherà  leurs  parens,  pour  les  faire  eunuques, 
&.  les  vendre  chez  les  Romains:  puis  ils  faifoient  mourir  les 
parens,  de  peur  qu’ils  ne  le  vengea  fient. L’empereur  JuRinien 
leur  défendit  cette  cruauté:  & la  joie  qu’en  eurent  ces  peu- 
ples , Ls  1 ~ ."ea  à embrafler  la  religion  chrétienne.  L’empe- 
reur fit  baor  ciiezeux  une  égiife  de  la  fainte  Vierge , 8i  leur 
envoya  des  prêtres  pour  les  inftruire. 

Il  en  envoya  aufii  aux  Auxumites  Indiens  , ou  plutôt 
Ethiopiens  , à cette  occafion.  Les  marchands  Romains 
lhenph.  o n.  allant  chez  ces  peuples  , pafloient  par  l'Hemiar  ou  pays 
>6.  n8.  des  Homérites  en  Arabie , dont  le  roi  Damien  fit  mourir 

quelques  uns  de  ces  marchands  , & retint  leurs  biens  , 
difant  qu’ils  maitraitoient  & tuoient  les  Juifs  de  fes  étais: 
ainfi  il  rompit  leur  commerce.  Adad  roi  des  Auxumites  s’en 
plaignit  à Damien.  Ils  en  vinrent  à une  guerre  , ou  Adad 
qui  étoit  Jmf  , comme  toute  fa  nation  , fit  vœu  de  fe 
faire  chrétien  s’il  étoit  vainqueur  des  Homérites.  Il  rem- 
porta une  grande  vifloire, , prit  Damien  & conquit  for» 
pays.  Ainfi  après  avoir  rendu  grâces  à Dieu  , il  envoya 
demander  à l’empereur  Juftinien  un  évêque  & des  clercs 
. pour  l'inftruire  avec  fon  peuple.  L’empereur  ordonna 

qu'on  leur  donnât  pour  évéque  celui  qu’ils  .voudroient. 
Les  ambafiadeurs  , après  s’être  bien  informés  ».  choifirent 
Jean  manfionaire  de  l’églife  de  faint  Jean  d’Alexandrie  , 
homme  pieux  , qui  avoir  toujours  gardé  la  continence  , 
& étoit  âgé  de  foixante  deux  ans  ; ils  l'amenèrent  avec 
T fievrh-  an.  eux  , crurent  en  J.  C.  &'  furent  tous  baptifés.  C’étoit  la 
*ït  ' iJ"  B4r  k*z’ème  année  du  règne  de  Jullinien , indiéiion  cinquième. 
Martyr.  ».  c’eft-à-dirc  54a.  Et  la  même  année  le  fécond  jour  de  Fè* 
F<br.  xriçr  ,qu  commenta  à célébrer  à CP.  la  fête  de  U Puriâcà- 
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tion , nommée  par  les  Grecs  Hypapanté , c’eft-à-dire  la  ren-  An 
contre  de  Notre- Seigneur  avec  Simeon  & Anne. 

Cependant  les  Perfes  faifoient  de  grands  ravages  en  VIII. 
Orient.  Leur  roi  Cofroès  ayant  rompu  la  paix,  entra  fur  les  RavaBeJ  «*•* 
terres  des  Romains  au  printemps  , de  la  quatorzième  annee  0rient> 
de  Juftinien  , c’eft-à  dire  en  5 40.  Il  prit  & ruina  Sara  ville  Procop.  ti. 
fur  l’Euphrate  , dont  Candide  évêque  de  Sergiopolis  dans  Pcrf-  c ■ *• 
le  voifinage  , racheta  douze  mille  captifs  : s’obligeant  à 
payer  deux  cents  livres  d’or  dansun  an,  fous  peine  de  payer 
le  double  & de  quitter  fon  évêché.  Megas  évéque  de  Berée 
fut  député  vers  Cofroès  : mais  il  n’obtint  rien.  Hiérapo'is  f 6. 
fe  racheta  pour  de  l’argent , Berée  fe  rendit  : Ephrem  pa- 
triarche d’Antioche  fe  retira  en  Cilicie.  Sa  ville  fut  prife  7* 
d’aflaut , pillée  & brûlée , à la  réferve  de  l’églife  , qui  fut 
rachetée  chèrement.  Enfin  les  ambafiadeurs  Romains  fi-  c.  8.  9. 
rent  avec  Cofroès  une  paix  honteufe  , qui  ne  l’empêcha  Cë  ,0> 
pas  , en  attendant  la  ratification , de  faire  encore  brûler  à 
Daphné  l’églife  de  faim  Michel.  Il  rançonna  aufli  Apamée  , e.  11. 
où  il  étoit  allé  fotis  prétexte  de  la  voir.  On  y gardoit  un 
morceau  de  la  vraie  croix,  delà  grandeur  d’une  coudée  , 
dans  une  châffe  de  bois  ornée  d’or  & de  pierreries  ; & trois 
prêtres  en  avoient  la  garde.  Les  habitans  la  confidéroient 
comme  leur  plus  fûre  défenfe , St  on  la  montroit  tous  les 
ans  en  public  un  certain  jour.  Alors  ce  peuple  craignant 
la  perfidie  de  Cofroès  , qu’ils  voyoient  h leurs  portes  , 
prièrent  Thomas  leur  évêque  de  leur  montrer  la  croix  , 
pour  l’adorer  encore  une  fois  avant  que  de  mourir. 

Mais  il  arriva  une  grande  merveille  : car  l’évêque  ayant 
découvert  la  croix,  & la  portant  par  toute  l’églife  , on 
vit  au  lambris  une  grande  lumière  qui  fuivoit  la  croix  à 
mefure  qu’on  la  portoit , & difparut  fitôt  qu’elle  fut  ferrée. 

L’hiftorien  Evagredit  avoir  vu  çe  miracle  , étant  encore  tv« 

aux  petites  écoles , & affiftant  avçc  fes  parens  à cette  pro-  t.  16 . 
ceffion.  Il  ajouta  que  l'évêque  Thomas,  portant  la  croix  , 
fembloitétre  pourfuivi  d’un  grand  feu  , qui  éclairoit  fans 
brûler;  & que  l’on  peignit  au  lambris  de  l’églife,  la  repré- 
fentation de  ce  miracle.  Cofroès,  outre  une  grande  fomme 
d’argent , enleva  tout  le  tréfor  de  l’églife  d’Apamée  , qui 
étoit  très-riche , & n’y  laifTa  que  le  bois  de  la  croix,  à la 
prière  de  l’évêque. 

Il  rançonna  aufli  la  ville  de  Caldde,  nonobftattt  le  traité  c JU 
de  paix  ; & ayant  paflè  l’Euphrate , il  vint  pour  alïiégcr 
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Edeffe,  voulant  faire  mentir  les  chrétiens  qui  difoient  qu’effo 
étoit  imprenable,  à caufe  de  la  lettre  de  J.C.  à Abgar  9 
qu’ils  prétendoient  avoir.  Mais  Cofroès  s’étant  égaré  par 
deux  fois  en  chemin  , quitta  le  delTein  de  l'aiTiéger  ; & fe 
contenta  de  prendre  deux  cents  livres  d’or , pour  ne  point 
ravager  le  paysJuftinien  ayant  ratifié  la  paix  , Cofroès  fe 
retira  vers  fes  états  : mais  comme  il  ne  laifla  pas  d’aflîéger 
Dora  , Juûinien  tint  la  paix  pour  rompue,  & rappela  Beli- 
faire  d’Italie  pour  l’oppoferaux  Perfes.  Enfuite  il  rétablit 
pour  la  fécondé  fois  Antioche  , qu’ils  avoient  entièrement 
ruinée  ; mais  il  en  réduifit  l’enceinte  à un  efpace  beaucoup 
moindre.  Outre  les  autres  édifices  publics,  il  y bâtit  deux 
grandes  églifes,  une  de  la  Mère  de  Dieu  , l’autre  de  S.  Mi- 
chel ; un  hôpital  pour  les  malades  tant  hommes  que  femmes 
féparément,  & pour  les  étrangers. 

Belifaire  ayant  quitté  l’Italie,  les  Goths  y reprirent  le 
deffus,  fous  la  conduite  de  leur  nouveau  roi  Totiia.  En 
paffar.t  dans  la  Campanie,  il  voulut  voir  S.  Benoît , ayant 
oui  dire  qu’il  avoit  l’efprit  de  prophétie.  11  vint  donc  à 
fon  monaftère , & s’étant  arrêté  allez  loin  , il  manda  qu'il 
alloit  venir.  Voulant  éprouver  le  Saint , il  envoya  tin  de 
fes  écuyers  nommé  Riggon  , à qui  il  fit  prendre  fa  chauf- 
fure&  fes  habits  royaux  , qui  étoient  de  pourpre;  & le 
fit  accompagner  de  trois  feigneurs  , qui  étoient  le  plus  or- 
dinairement près  de  fa  perfonne  , nommés  Vult,  Ruderic 
& Blidin,  avec  des  écuyers  & un  grand  cortège.  Riggon 
étant  ainfi  entré  dans  le  monaftère,  S.  Benoît , quiétoit 
aflis  , le  vit  de  loin,  & quand  il  put  en  être  entendu  , il 
lui  cria  : mon  fils  , quittez  l’habit  que  vous  portez,  il  ne 
vous  appartient  pas.  Riggon  fe  jeta  par  terre , épouvanté 
d’avoir  voulu  tromper  un  fi  grand  Saint  : tous  ceux  qui 
l’accompagnoient  en  firent  autant;  & fans  ofer  approcher 
de  S.  Benoit,  ils  retournèrent  trouver  le  roi,  & lui  racon- 
tèrent en  tremblant  combien  promptement  iis  avoient  été 
découverts. 

AIorsTotila  vint  lui-même  trouver  le  Saint , & dès  qu’il 
le  vit  , il  fe  jeta  par  terre  fans  ofer  en  approcher.  S.  Be- 
noit, qui  étoit  afiis,  lui  dit  par  trois  fois  de  fe  lever  ; & 
comme  il  n’ofoit,  il  vint  le  relever  lui-même  , & lui  dit  : 
vous  faites  beaucoup  de  mal,  vous  en  avez  beaucoup  fait  ; 
ceflez  enfin  de  commettre  des  injuftices  : vous  entrerez  à 
Rome , vous  paffcrez  la  mer , & après  avoir  régné  neuf  ans  , 
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Vous  mourrez  le  dixième.  Tout  cela  fut  accompli  dans  la 
fuite.  Le  roi  fort  épouvanté  fe  recommanda  à fes  prières 
& fe  retira  ; & depuis  ce  temps  il  fut  beaucoup  moins 
cruel.  C’étoit  l’an  54a.  Quelque  temps  après  l’évêque  de 
Canofe , que  S.  Benoît  aimoit  par  fa  vertu  , l’étant  venu 
trouver,  s’entretenoit  avec  !uidesravagesdesToti!a,&  di- 
foit  en  parlant  de  Rome  : ce  roi  la  ruinera  , enforte  qu’elle 
ne  fera  plus  habitée.  S.  Benoît  lui  répondit  : Rome  ne  fera 
point  détruite  par  les  barbares;  mais  elle  fera  battue  de 
tempêtes,  de  foudres  & de  tremblemens  de  terre  , & s’af- 
foiblira  comme  un  arbre  qui  lèche  fur  fa  racine. 

Un  homme  noble  nommé  Theoprobe , que  S.  Benoît  avoit 
converti , & qui  avoit  grande  part  à fa  confiance , étant  un 
jour  entré  dans  fa  cellule,  le  trouva  qui  pleuroit  amère- 
ment. Il  s’arrêta  long-temps,  & voyant  que  fes  larmes  ne 
tarifibient  point,  & qu’elles  ne  venoient  point  à fon  ordi- 
naire, de  tendrelfe  dans  la  ptière,  mais  de  triftefle,  il  lui  en 
demanda  la  caufe.  Le  Saint  lui  répondit  : tout  ce  monaftè- 
re  que  j’ai  bâti , & tout  ce  que  j’ai  préparé  pour  les  frè- 
res, a été  livré  aux  Gentils  par  le  jugement  de  Dieu;  à 
peine  ai-je  pu  obtenir  de  fauver  les  perfonnes.  Ce  qui  fut 
accompli  environ  quarante  ans  après,  quand  les  Lombards 
ruinèrent  le  monaftèredu  Mont  Caflin. 

Outre  les  prédirions , on  rapporte  un  grand  nombre 
de  miracles  de  faint  Benoît  : & entre  aurres  celui-ci.  Un 
jour  comme  il  étoit  forti  avec  les  frères  pour  travailler 
aux  champs,  un  payfan  vint  au  monaftère  , outré  de  dou- 
leur , portant  entre  fes  bras  le  corps  de  fon  fils  mort  , & 
demandant  le  père  Benoît.  Comme  on  lui  dit  qu’il  étoit 
aux  champs  aves  les  frères,  il  jeta  le  corps  de  fon  fils  de- 
vant la  porte  du  monaftère  : & dans  le  tranfport  de  fa 
douleur , il  courut  d'une  grande  vîtefie  chercher  le  Saint. 
Sitôt  qu’il  le  vit  il  fe  mit  à crier  : rendez  moi  mon  fils  , 
rendez-moi  mon  fils  ! S.  Benoît  s’arrêta  , & lui  dit  ; vous 
ai-je  ôté  votre  fils  ? Le  payfan  répondit  : il  eft  mort,  venez 
Je  refiulciter.  Le  Saint , fort  affligé  de  ces  paroles , dit  : re- 
tirez-vous, mes  frères,retirez-vous.Celane  nous  appartient 
pas,  c’eft  aux  faims  Apôtres.  Mais  lepère  affligé  perfiftoir , 
proteftant  avec  ferment  qu’il  ne  fe  retiroit  point,  que  le 
S.  abbé  n’eût  reflufeité  fon  fils.  S.  Benoît  lui  demanda  où  il 
étoit.  Voilà,  dit  il , fon  corps  à la  porte  du  monaftère.  Le 
Saint  y étant  venu  avec  fes  frères , fe  mit  à genoux , fe 
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"ôn.  54i.  coucha  fur  le  corps  de  l'enfant , & fe  relevant  étendfr  feS 
mains  au  ciel,  & dit  : Seigneur,  ne  regardez  par  mes  péchés, 
mais  la  foi  de  cet  homme , & rendez  à ce  corps  l’ame  que 
vous  en  avez  ôtée.  A peine  eut-il  achevé  fa  prière,  que 
tout  le  corps  de  l'enfant  trembla  à la  vue  de  tous  les  affif- 
tans  : S.  Benoit  le  prit  par  la  main  fit  le  rendit  à fon  père  , 
plein  de  vie  & de  fanté. 

Xr.  S.  Benoit  avoit  une  fœur  nommé  Scholaftique  , qui 
Sainte  Scho-  s’éroit  conlVcrée  à Dieu  dès  l’enfance  & vivoit  dans  un 
lai  tique.  monaftère  procheduften.  Elle  venoit  le  voir  unefois  l’an, 

& il  allcit  la  recevoir  allez  près  de  la  porte  du  monaftère. 

11  y vint  donc  un  jour  avec  fes  difciples,  & après  avoir 
pâlie  la  journée  à louer  Dieu,  & à s’entretenir  des  cho- 
ies faintes  , ils  mangèrent  enfemble  fur  le  foir.  Comme  ils 
étoient  encore  à table , & qu’il  fe  faifoit  tard  , Scholatlique 
dit  : je  vous  prie , ne  me  quittez  point  cette  nuit , & que 
nous  parlions  de  la  joie  célefte  jui'ques  à demain  matin. 

II  répondit  : que  dites- vous , ma  fœur  ? Je  ne  puis  en  au- 
cune façon  demeurer  hors  du  monaftère.  Le  temps  étoit 
fort  ferein  : fainte  Scholaftique  mit  fa  tête  fur  la  table  , 
dans  fes  mains  jointes  , pour  prier  Dieu , répandre  des 
. torrens  de  larmes  ; & quand  elle  fe  releva  , il  vint  de  tels 
éclairs,  un  tel  tonnerre,  une  pluie  fi  violente,  que  ni 
faint  Benoîr,  ni  les  frères  qui  l’accompagnoient,  ne  pu- 
rent mettre  le  pied  hors  de  la  porte  de  la  maifon.  Saint 
Benoît  demeura  donc  malgré  lui,  & paifala  nuit  avec  fa 
fœur  en  converfation  fpirituelle.  Le  lendemain  ils  retour- 
Î4<  nèrent  chacun  chez  foi.  Mais  trois  jours  après  faint  Be- 
noît étant  dans  fon  monaftère  , & levant  les  yeux , vit 
lame  de  fa  fœur  entrer  au  ciel  en  forme  de  colombe.  Ravi 
de  fa  gloire , il  rendit  grâces  à Dieu  : déclara  fa  mort 
aux  frères  ; & les  envoya  pour  apporter  le  corps  à fon 
monaftère , & le  mettre  dans  le  tombeau  qu’il  avoit  pré- 
paré pour  lui-même  ; afin,  dit  faint  Grégoire , que  la  mort 
ne  féparât  pas  les  corps  dont  les  efprirs  avoient  toujours 
été  unis  en  Dieu. 

XII.  S.  Benoit  ne  furvècut  pas  long  temps  à fa  fœur;  & la 
Benoît*  k*0t  m®me  annce  de  fa  mort , il  la  prédit  à quelques-uns  de  fes 
f,  î7’,  difciples,  qui  demeuraient  avec  lui,  en  leur  recommandant 
le  fecret , & à d’autres  plus  éloignés  , leur  donnant  des 
Agnes  pour  la  cotmoître.  Six  jours  avant  fa  mort  il  fit  ou- 
yiir  fon  fépulcre.  Auflitôt  il  fut  faifi  d’une  fièvre  violente  , 
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& comme  elle  augmentoit  tous  les  jours  , le  fixième  il  Te  — • 

fit  porter  dans  l’oratoire , Te  prépara  à la  mort  en  recevant  Ail'  ,4a* 
le  corps  & le  fang  de  Notre-Seigneur  ; & levant  les  yeux 
& les  mains  au  ciel  , entre  les  bras  de  Tes  difciples  qui  le 
foutenoient , il  rendit  l’cfprit  en  priant. Cette  dévotionde  V.  Mabul. 
fe  faire  porter  à l’églile  pour  y mourir  , eft  remarquable  , a • *• 
fit  on  en  voit  d’autres  exemples.  Saint  Benoit  mourut  le  fa- 
medi  vingt  unième  de  Mars  543  , la  veille  du  dimanche  de 
la  paflïon.  Le  même  jour  deux  moines  , dont  l’un  étoit 
dans  le  monafière  , l’autre  en  étoit  éloigné  , eurent  la  mê- 
me vifion.  Ils  virent  un  chemin  couvert  de  tapis  , & éclai- 
ré d'une  infinité  de  flambeaux  , qui  s’étendoit  vers  l’Orient 
depuis  le  monafière  jufqu'au  ciel.  Un  personnage  vénéra- 
ble y paroilfoit,  qui  leur  demanda  pour  qui  étoit  ce  che- 
min. Ils  dirent  qu’ils  n’en  favoient  rien  : c’eft  , leur 
dit-il,  par  ou  Benoît,  le  bien-  aimé  de  Dieu  , eft  mon- 
té au  ciel.  11  fut  enterré  dans  l’oratoire  de  faint  Jean- 
B-tptifle  , qu’il  avoit  bâti  à la  place  de  l’autel  d'Apollon  ; 

& il  fe  fit  plufieurs  miracles  dans  la  caverne  de  Sublac  , 
qu’il  avoit  habitée. 

. Dès  le  neuvième  fiècle  il  a paffé  pour  confiant  qu’un  xtlft 
évêque  du  Mans  avoit  envoyé  demander  à faint  Benoît  s Ma,,r 
quelques  uns  de  fes  dtfciples  , pour  fonder  un  monafière 
dans  fon  diocèfe.  Que  faint  Benoit  lui  envoya  faint  Maur  S.  uen. 
avec  Faufte  & trois  autres , cinq  en  tour.  Qu’ils  apprirent  7- 

en  chemin  la  mort  de  faint  Benoît  ; & qu’étant  arrivés  à yi^ur.^pag. 
Orléans  , ils  apprirent  celle  de  l’évêque  du  Mans,  qui  les  174. 
avoit  demandés  , & dont;  le  fucceffeur  n’étoit  pas  difpofé 
à les  recevoir.  Mais  uft/pigpeur  nommé  Florus  , particu- 
lièrement chéri  du  roi , leur  donna  une  terre  nommée  Glart- 
feuil  fur  la  Loire  , dans  le  diocèfe  d’Angers  j & y fit  bâtir 
un  monafière  qui  fubfifie  encore.  Il  y avoit  quatre  églifes , 
dédiées  à faint  Pierre  , à faint  Martin  , à faint  Severin  , 

& à faint  Michel.  Eutrope  évêque  d’Angers  en  fit  h» 
dédicace  vers  l’an  550.  Florus  offrit  à Dieu  en  ce  mo- 
naftère  fon  fils  Bertulfe , qui  n’avdit  encore  que  huit 
ans  ; lui-même  y embraffa  la  vie  monafiique  , & plu- 
fteurs  fuivirent  fon  exemple.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft 
que,  du  temps  du  roi  Theodebert  , faim  Maur  diacre 
vint  dans  le  diocèfe  d’Angers  , y fonda  le  monafière  de 
Glanfeuil  ; & après  l’avoir  gouverné  long -temps  , eut 
Bertulfe  pour  fucceffeur.  Saint  Maur  mourut  vers  l’a  a 
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548  , comme  l’on  croit , & le  quinzième  de  Janvier,  jovf 
auquel  l’églife  honore  fa  mémoire. 

SaintCefaire  d’Arles  étoitmort  l’année  précédente,  après 
avoir  gouverné  cette  églife  pendant  quaranteans.  11  en  vé- 
cut plus  defoixante  & douze,  & fes  infirmités  le  faifoient 
Couvent  paroître  demi-mort.  Voyant  approcher  fa  fin  , i! 
demanda  combien  il  y avoit  jufques  à la  fête  de  faint  Au- 
guftin , & dit  : j’efpère  en  Notre- Seigneur  que  ma  mort 
ne  fera  pas  éloignée  de  la  fienne , car  vous  favez  comme 
j’ai  toujours  aimé  fa  doârine  très  catholique.  Il  fe  fit  por- 
ter fur  une  chaife  dans  le  monaftère  des  filles,  qu’il  avoit 
fondé  trente  ans  auparavant  : Cachant  que  la  crainte  de  fa 
mort  leur  faifoit  perdre  la  nourriture  & le  fommeil , & 
qu’elles  ne  faifoient  plus  que  gémir  au  lieu  de  pfalmodier. 
Mais  ce  qu’il  leur  dit  pour  les  confoler  , ne  fit  qu’aug- 
menter leur  affliélion  : car  il  étoitaifé  de  voir  qu’il  alloit 
mourir.  Elles  étoient  plus  de  deux  cents  ,&  leur  fupérieu- 
re  fe  nommoitCefaire  , aufli  bien  que  la  Cœur  de  S.  Ce- 
faire,  à qui  elle  avoit  fuccédé.  Le  Saint  les  exhorta  à gar- 
der fidellement  la  règle  qu'il  leur  avoit  donnée.  Par  fon 
teftament  que  nous  avons , & par  fes  lettres,  il  les  recom- 
mande aux  évêques  fes  fuccelfeurs  & au  clergé  , aux 
gouverneurs  & aux  citoyens  de  la  ville  : afin  que  per- 
sonne ne  lesinquiétât  à l’avenir. 

Après  leur  avoir  donné  fa  bénédiélion  & dit  le  dernier 
adieu,  il  retourna  à l'églife  métropolitaine,  & mourut  en- 
tre les  mains  des  évêques,  des  prêtres  & des  diacres,  le 
troifième  jour  après  la  fête  de  S.  Genès , Sixième  des  calen- 
des de  Septembre,  la  veille  de  la  feie  de  S.  Auguftin  , & 
le  lendemain  de  la  dédicace  de  fon  monaftère  ; c’eft-à-dire 
le  vingt-feptième  d’Aoùt  542.  Le  peuple  fe  jeta  fur  fes  ha- 
bits pour  les  garder,  à peine  les  prêtres  & les  diacres  pu- 
rent ils  empêcher  de  le  mettre  en  pièces  ; & fes  reliques 
guérirentun  grand  nombre  de  malades.  S.  Cefaire  avoit  fait 
quantité  de  miracles  de  fon  vivant,  & il  en  fit  encore  quan- 
tité après  fa  mort.  Il’ fut  regretté  de  tout  le  monde,  des 
bons  & des  mauvais  chrétiens , & des  Juifs  ; & on  l’enter- 
ra dans  l’églife  de  fainte  Marie  , où  étoit  la  Sépulture  des 
religieufes  de  fon  monaftère.  Sa  vie  fut  écrit  incontinent 
après,  en  deux  livres.  Le  premier  adrelTé  à l'abbeffe  Ce- 
faire la  jeune  donile  principal  auteur  fùtCyprien  évêque 
de  Toulon:  mais  deux  autres  évêques , Firmin&  Viveqtiu, 
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y travaillèrent  auffi.  Le  fécond  livre  fut  écrit  par  Meffien 
prêtre  & Etienne  diacre.  Tous  ces  auteurs  étoient  difci- 
p!es  de  S.  Cefaire , & témoins  de  ce  qu’ils  rapportent  de 
fes  vertus  & de  fes  miracles. 

Ils  difent  que,  tous  les  ans  à certains  jours  , il  béniffoit 
de  l’huile  dans  le  baptiftère , & que  de  jeunes  enfans  de 
l’un  &de  l'autre  fexe , envoyés  par  leurs  parens,  s’em- 
|>reffoient  à lui  préfenter  des  vafes  pleins  d'eau  ou  d'huile  , 
pour  les  faire  bénir.  On  croit  que  cette  huile  fervoit  à 
guérir  les  malades.  Les  mêmes  auteurs  remarquent  qu’il  y 
avoit  un  clerc  chargé  de  porter  le  bâton  paftoral  de  l’évê- 
que, & que  cette  fonâion  appartenoit  aux  notaires.  On 
voit  ailleurs  que  l’on  portoit  devant  les  évêques  une  croix 
bénite,  & ornée  d'or&  d’argent:  honneur  à préfent  ré- 
fervé  aux  archevêques. 

Cyprien  évêque  de  Toulon  avoit  affifté  au  quatrième 
concile  d’Orléans , qui  fut  tenu  trois  ans  après  le  prece- 
dent, fous  le  confulat  de  Bafile,  indiélionquatrième,  c’eft- 
â-dire  Pan  541.  On  y ht  trente-huit  canons.  Le  premier 
ordonne  que  la  Pâque  fera  célébrée  fuivant  la  table  de 
Viélorius  : que  l’évêque  l’annoncera  tous  les  ans  au  peu- 
ple le  jour  de  l’Epiphanie  ; & que  s’il  s’y  trouve  quel- 
que difficulté,  les  métropolitains  confulteront  le  faint  Piè- 
ge. Toutefois  peu  de  temps  après , Viéior de  Capouemon- 
tra  que  Viélorius  s’etoit  trompé  dans  fon  calcul.  Tous  les 
évêques  feront  obferver  le  Carême  également  , fans  le 
commencer  plutôt , ni  ôter  le  jeûne  du  famedi.  Apparem- 
ment quelques-uns  imitoient  l’ufage  des  Grecs:  ne  jeûnant 
point  le  famedi,  & commençant  le  Carême  le  lundi  d'après 
la  Quinquagéfime.  L’évêque  fera  ordonné  dans  l’églife  qu’il 
doit  gouverner:  du  moins  en  préfence  du  métropolitain , 
& dans  la  province.  Les  feigneurs  ne  mettront  dans  les  ora- 
toires de  leurs  terres,  que  des  clercs  approuvés  par  l’évê- 
que, & ne  les  empêcheront  point  de  rendre  le  fervice 
qu’ils  doivent  à l’églife.  Celui  qui  voudra  avoir  une  pa- 
roiffe  dans  fa  terre , doit  premièrement  y donner  un  revenu 
fuffifant  & des  clercs  pour  fervir.  Voilà  encore  l’origine 
des  patronages.  Il  y a plufieurs  canons  en  ce  concile  pour 
défendre  aux  laïques  d’ôter  les  biens  donnés  à l’églife,  & 
.aux  eccléftaftiques  de  les  aliéner:  ce  qui  montre  que  ces 
abusdevenoient  fréquens.  Lesferfs  deséglifes  ou  des  évê- 
ques ne  dévoient  point  piller  ni  faire  des  captifs:  puifque 
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leurs  maîtres  ont  accoutumé  de  les  racheter.  Les  aC!et 
font  confervés  ; mais  ils  ne  doivent  pas  fervir  de  prétexte 
auxferfs,  pour  comra&er  des  mariages  illégitimes.  Il  eft 
défendu  aux  juges  d'impofer  aux  clercs  des  charges  publi- 
ques, particulièrement, des  tutelles  aux  évêques  , aux  prè- 
tres&  aux  diacres.  Les  juges  féculiers  ne  doivent  point 
connoître  les  caufes  des  clercs  , même  contre  les  laïques, 
ni  exercer  aucun  afle  de  juridiction  fur  eux  , fans  la  permif- 
fion  de  l’évêque  ou  du  fupétieur.  Mais  les  clercs  de  leur 
côté,  étant  cités  par  leur  fupérieur  eccléfiaftique , ne  doi- 
vent ufer  d’aucune  chicane.  Si  des  évêques  ont  différent 
pour  quelque  intérêt  temporel , leurs  confrères  les  averti- 
ront par  lettres  de  s’accommoder  ou  de  cho'ftr  des  arbi- 
tres: que  fi  te  différent  dure  plus  d*un  an,  celui  qui  fera 
en  demeure,  fera  privé  de  lacomcuünion  defes  confrères. 
La  difciplinede  ces  canons  eft  affez  conforme  à celle  d’O- 
rient,  que  nous  voyons  dans  les  lois  de  Juftinien.  On  dé- 
fend lesreftes  d'idolâtrie,  comme  de  manger  des  viandes 
immolées , ou  jurer  par  la  tête  de  certaines  bêtes.  Lemeur- 
trier , qui  s’eft  mis  à couvert  de  la  vengeance  publique,  ne 
doit  pas  moins  être  mis  en  pénitence. 

Ces  canons  furent  foufcritspar  trente-huit  évêques  pré- 
fens,  &pour  les  abfens , par  onze  prêtres  & un  abbé  ; fa* 
voir , Amphiloque  député  d’Amelius  évéque  de  Paris.  Ces 
V.  Coint.  évêques  étoîent  raffemblés  de  tous  les  trois  royaumes  de 
en.  544.  n.  France,  & de  toutes  les  provinces  dés  Gaules,  hors  la 
première  N arbonnoife  que  les  Goths  tenoient  encore.  Il  y 
en  avoit  en  ce  concile  des  cinq  Lyonnoifes  , des  deux 
Vicnnoifes,  des  trois  Aquitaines,  des  Alpes  grecques,  des 
Alpes  maritimes  , delà  fécondé  Narbonnoife.  Leonce  de 
Bourdeaux  y préfidoit , fuivi  de  trois  autresmétropolirains; 
AfpafetPEaufe  ou  Auch,  Flavius  de  Rouen,  Injuriofus 
de  Tours.  Les  plus  connus  entre  les  autres  font , faint  Ga! 
de  Clermont , faint  Dalmace  de  Rhodès , loué  par  fa  cha- 
rité envers  les  pauvres:  fon  abftinence  & fon  aftiduité  à 
l’oraifon.  Saint  Eleuthère  d’Auxerre  , faint  Innocent  du 
Mans  , faint  Agricole  de  Châlon , faint  Firmin  d’Uzès. 
Saint  Arcade  archevêque  de  Bourges  envoya  un  député  , 
étant  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut , le  premier 
d'Août  de  la  même  année  5 4 1 , & eut  pour  fuccefleur 
faint  Defiré  , furnommé  Theodule,  Marc  évêque  d’Or; 
le  ans  fouferivit  le  dernier. 
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S.  Leon  archevêque  de  Sens  n’affifta  pas  à ce  concile,  Ak 
parce  qu’il  a voit  encouru  ladifgracedu  roi  Childebert , en  XVI. 
foutenant  les  droits  de  Ton  églife.  La  ville  de  Sens  étoit  du  Evêché  de 
royaume  de  Theodebert,  & Melun  de  celui  de  Childebert,  Melun* 
qui  vouloit  la  difiraire  du  diocèfe  de  Sens  : & y établir  un 
évêché.  Il  en  a voit  écrit  à l’archevêque  Leon;  l'invitant  à ton{l 
venirordonner  un  évêque  à Melun , à la  prière  du  peuple,*’* 
ou  du  moins  y donner  Ton  contentement.  Leon  répondit  : 
je  m’étonne  que  vous  vouliez  m’obliger  à le  faire  fans  l’or- 
dre  du  roi  Theodebert , dont  je  fuis  fujet , d’autant  plus 
que  c’eft  une  nouveauté.  U femble  que  vous  me  vouliez 
reprocher  de  négliger  cette  partie  de  mon  diocèfe.  C’eft 
pourquoi  je  protefte  qu’aucun  évêque  n’ait  à l’entrepren- 
dre contre  les  canons , fous  peine  d’en  être  repris  en  con- 
cile. Vous  devez  plutôt  maintenir  pendant  votre  règne  la 
. paix  entre  les  évêques , & entre  les  peuples  & leurs  paf- 
teurs.  Si  ce  peuple  demande  un  évêque,  parce  que  depuis 
long- temps  je  ne  l’ai  point  vifité , ni  par  moi , ni  par  un  au-- 
tre:  je  réponds  que  cen’eft  pas  ma  faute,  & que  ni  ma 
vieillelTe,  ni  mes  infirmités  ne  m’en  auroient  empêché  fi  les 
chemins  ne  m’avoient  été  fermés  de  votre  part.  Que  fi  vous 
voulez  fans  mon  confentement  faire  ordonner  un  évêque  à 
Melun,  vous  devez  favoir  que  l’ordinateur  & l’ordonné 
feront  féparés  de  notre  communion,  jufqu’au  jugement  du 
pape  ou  du  concile.  Leon  mourut  peu  de  temps  après,  & 
l’églife  honore  fa  mémoire  le  22e.  d 'Avril.  U eut  pourfuc- 
cefieur  Confit tur. 

Celui  de  faint  Cefaire  dans  la  chaire  d’Arles , fut  le  pré-  L^lr*  A 
tre  Auxanius,  qui  après  fon  ordination  envoya  à Rome  pape  'vigllo 
le  prêtre  Jean  & le  diacreTerede,  pour  en  donner  part  au  à Auxanius. 
.pape  Vigile,  lui  demandant  en  même  temps  le  pallium.  Le  v‘s'  ep‘ ^ 6* 
.pape,  avant  que  de  le  lui  accorder,  voulut  avoir  le  confen- 
«ment  de  l’empereur , comme  il  témoigne  par  fa  réponfe 
du  dix-huitième  d’O&obre  5 43 . Dix-huit  mois  après , ayant, 
reçu  les  ordres  du  roi  Childebert , & obtenu  le  confen- 
tement de  l’empereur  par  le  moyen  de  Belifaire  , il  écri-  Epifl . ^ 
.vit  «Auxanius  , qu’il  le  faifoit  fon  vicaire  dans  les  Gau- 
les, & lui  donnoit  pouvoir  d’examiner  & terminer  les  dif- 
férents des  évêques  , en  fe  faifant  allîfter  d’autres  évêques 
*n  nombre  compétent  ; à la  charge  toutefois  de  renvoyer 
au  faint  fiége les queftions  de  foi  & les  caufes  majeures, 
ftprèsles  avoir  inftruites  fur  les  lieux.  Il  lui  recommanda 
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**-■•■*  de  prier  pour  l’empereur  Juftinien,  l'impératrice  Theo^ 

Am.  544-  ^Qi-ag^  ie  patrice  Belifaire,  & d’entretenir  la  paix  entre 
l’empereur  & le  roi  Childeberr.  Enfin  il  lui  accorde  l’ufage 
B du  pallium,  comme  le  pape  Symmaque  Favpit  accordé  à 

fon  prédéceffeur.  Il  écrivit  en  même  temps  aux  évêques 
. de  Gaule  , qui  étoient  fournis  au  roi  Childebert , & à 

ceux  qui  avoient  accoutumé  d'être  ordonnés  par  l’évêque 
d’Arles:  les  exhortant  à reconnoître  Auxanius  pour  fon 
.vicaire;  lui  obéir,  & prendre  fes  lettres  formées,  quand 
ils  feront  des  voyages  un  peu  longs.  Ces  deux  lettres  font 
du  vingt-deuxième  de  Mai  545.  Auxanius  mourut  peu 
de  temps  après  ; £:  Aurelien  ayant  été  ordonné  évêque 
d'Arles,  le  pape  Vigile  lui  accorda  le  même  pouvoir  aux 
mêmes  conditions,  fur  le  témoignage  du  roi  Childebert  , 

& du  confentement  de  l’empereur.  On  le  voit  par  les 
lettres  que  le  pape  lui  en  écrit , & aux  évêques  de 
Gaule  , en  date  du  vingt-troifième  d’Août  de  l’année  fui-, 
vartte  546. 

XVIII.  Ce  fut  au  pape  Vigile  qu’Arator  préfenta  fon  poème 
Poème  d’A-  des  aâes  des  Apôtres  , compofé  en  vers  hexamètres , & 

Inii  in  fine  en  deux  ^vres-  Arator  avoit  été  comte  desdomefti- 

tom.ü.  " ques,  ou  capitaine  des  gardes,  & comte  des  chofes  pri- 
Uibl.  PP.  i?.  vées,  c’eft  à-dire  intendant  des  domaines  de  l’empereur  : 
t00,  mais  ayant  quitté  le  monde  , il  étoit  alors  fous-diacre  de 

• ~ ' ’ l'églife  Romaine.il  préfenta  ce  poème  au  pape  Vigile  le 

fixième  d' Avril , la  troifième  année  après  le  confulat  de 
Bafile,  indiélion  feptième,  quieftl’an  544,  dans  le  pref- 
. • • ' Jaytère  devant  la  tonfeffion  de  faint  Pierre,  c’eft-à-dire 
dans  le  fanétuaire  de  l'églife  du  Vatican  , en  préfence  de 
la  plus  grandepattie  du  clergé  de  Rome.  Le  pape  en  ayant 
fait  lire  une  partie  fur  le  champ:  le  donna  à Surgentius 

• primicier  des  notaires  , pour  le  mettre  dans  les  archives 
de  l’églife.  Mjis  tout  ce  qu’il  y avoit  à Rome  de  gens  de 
lettres  prièrent  le  pape  de  le  faire  réciter  publiquement. 

Il  ordonna  qu’on  le  fit  dans  l’églife  de  faint  Pierre  aux 
liens,  & il  s’y  trouva  une  grande  affemblée  d’eccléfiafti- 
ques  & de  laïques,  de  noblefTe  & de  peuple.  Arator  ré» 
cita  lui-même  fon  ouvrage  en  quatre  jours  différens  , parce 
que  les  auditeurs  y prenoient  tant  de  plaifir , qu'ils  l’obli- 
geoient  à répéter  ibuvent  les  mêmes  endroits  , enforte 
qu'à  chaque  fois  il  ne  put  lire  que  la  moitié  d’un  livre.  On 
.voit  ici  des  r elles  de  la  coutume  qui  régnoit  à Rome  fous 
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les  premiers  empereurs , que  les  auteurs , & particulièrement  An  m 
les  poètes , récitoient  publiquement  leurs  ouvrages. 

Vers  le  même  temps  Totila  menaçant  de  venir  affiéger  XIX. 
Rome , comme  il  fit  en  effet  : ceux  qui  y commandoienr  s-  Ccrbon* 
les  troupes , en  chaffèrent  tous  les  clercs  Ariens , les  Coup-  Goth?  c'y.  ‘ 
çonnant  d'intelligence  avec  les  Goths,  qui  étoient  de  même 
religion;  & l’empereur  Juftinien,  apprenant  les  progrès  de 
Totila , fut  obligé  de  renvoyer  Belifaire  en  Italie  la  dixième 
année  de  cette  guerre,  qui  eft  l’an  545.  Ce  fut  le  pape 
Vigile  qui  procura  ce  fecours  à Rome  , comme  témoi- 
gne Arator.  Saint  Cerbon  évêque  de  Populonium  ville  prxf. 
de  la  côte  de  Tofcane  , à préfent  ruinée  , étant  fort 


adonné  à Phofpitalité , avoit  retiré  quelques  foldats  Ro- 
manis. Totila  en  fut  irrité , & "ayant  fait  amener  à fon  g 
camp  à huit  milles  de  la  ville , il  voulut  le  donner  en  fpec-  ^lait  f.', * 
tacle  au  peuple  , & le  faire  dévorer  par  des  ours.  L’affem- 
blée  fut  grande , & leroi  y aflifta  lui-même.  On  chercha  un 
ours  très- cruel , on  le  fit  fortir  de  fa  loge  , il  courut  vers 
l’évêque  : mais  tout  d’un  coup  il  baiffa  la  tête , & fe  mit  à 
lui  lécher  les  pieds.  Le  peuple  étonné  fit  un  grand  cri  ; le 
roi  même  fut  touché  de  vénération  pour  le  faint  évêque  , & 
le  renvoya.  S.  Grégoire  racontoit  depuis  cette  merveille  , 
fur  le  récit  de  ceux  qui  y avoientété  préfens. 

Le  diacre  Pelage  revint  de  Conftantinople  vers  le  même 
temps,  après  y avoir  féjourné  longtemps,  en  qualité  d’a-  pr,e%  ,IfJ 
pocrifiaire  de  l’églife  Romaine.  Il  s’étoit  acquis  une  grande  Goth.  c.  16. 
faveur  auprès  de  Juftinien,  & rapporta  à Rome  de  grandes 
richeffes.  On  croit  que  Théodore  de  Céfarée  fe  prévalut  de 
fon  abfence,  pourfe  venger  de  la  condamnation  d’Origene  $up  n 
parcelle  des  trois  chapitres.  Mais  avant  que  de  l’expliquer , 
il  faut  dire  ce  qui  s’étoit  paffé  en  Orient  fur  ce  fujer. 

L’édit  de  Juftinien  contre  Origene  ayant  été  apporté  à %X; 

Jérufalem,  tous  les  évêques  de  Paleftine , & tous  les  abbés  Mouvement 

du  défert  y fouferivirent  : de  quoi  Nonnus  & ceux  de  fon  dcs0r‘j^mC- 

. . J ,,  ■ • l T-,  , ,,  11  tes  en  Pilef- 

parti  furent  tellement  irrites,  qu  us  fe  leparerent  de  la  com-  tjne- 

munion  des  catholiques , quittèrent  la  nouvelle  laure  de  S.  Sup.  n.  4. 

Sabas,  & demeurèrent  dans  la  plaine.  Théodore  de  Cappa- f “J*  s’  Sa}>; 
. ....  n . , ,,  „ rr  n.8û.p.}66. 

docequietoita  Gonftanttnople  1 ayant  appris,  envoya  qué- 
rir lesapocrifiaires  de  Jérufalem  ,&  leur  dit  fort  en  colère  : 
fi  le  patriarche  Pierre  ne  fatisfait  pas  ces  pères  , & ne  les  ré- 
tablit pas  dans  leur  laure,  je  vais  le  chaffer  lui-même  de  fon 
Tome  V.  X 
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fiége.  Cependant  Nonnus  & les  Tiens , par  le  confeii  du  mi- 
me Théodore , écrivirent  an  patriarche:  nous  fuppüons  vo- 
tre Tainteté  de  nous  donner  une  petite  fatisfaâion , pour  la 
confolation  de  nos  âmes , en  dii'ant  généralement:  que  tout 
anathème  qui  n’eft  pas  agréable  à Dieu,  Toit  nul;  au  nom 
du  Père  , & du  Fils,  & du  Saint-Efprit.  Le  patriarche  re- 
fufa  d’abord  de  donner  cette  déclaration , comme  fédirieufe 
& illégitime.  Mais  craignant  les  artifices  de  Théodore , & 
voulant  gagner  du  temps,  il  envoya  quérir  Nonnus  & les 
Tiens,  & les  ayant  pris  en  particulier  , il  fit  devant  eux  la 
déclaration  qu’ils  demandoient.  Us  retournèrent  donc  à la 
nouvelle  laure,  confervant  leur  aigreur  contre  les  pères 
de  la  grande  laure  de  S.  Sabas. 

Enfuite  étant  devenus  plus  hardis,  ils  prêchoient  leurs  er- 
reurs, c’eft  à-dire  l’Origénifme,  publiquement  & par  les 
maifons.  Us  inventoiem  divers  moyens  de  perfécuter  les 
pères  de  la  grande  laure  ; & s’ils  voyoient  à Jerufalem  quel- 
que moine  orthodoxe , ils  le  nommoient  Sabaite , le  fai- 
Toient  battre  par  des  féculiers , & le  chaffoient  de  la  ville.  11 
y avoit  auprès  du  Jourdain  des  moines  Beffes,  originaires 
deThrace,  qui  pouffes  de  zèle  accoururent  à Jérufalem  au 
fecoursdes  catholiques.  On  en  vint  aux  mains  & à la  force 
ouverte.  Les  catholiques  Te  réfugièrent  dans  l’hofpice  de  la 
grande  laure , où  leurs  ennemis  vinrent  en  fureur  pour  les 
tuer  ; mais  trouvant  la  maifon  fermée , ils  rompirent  les  fe- 
nêtres , & attaquèrent  à coups  de  pierre  ceux  qui  étoient 
dedans.  Alorsun  desBeffes  nomméTheodule,  ayant  trouvé 
une  pelle , fit  une  fortie  fur  les  affaillans , & les  diflîpa  lui 
feul , quoiqu’ils  fuffent  environ  trois  cents  : prenant  garde 
toutefois  de  n’en  bleffer  aucun.  Mais  il  reçut  un  coup  de 
pierre  dont  il  mourut  peu  de  jours  après. 

Pour  arrêter  ces  défordres,  les  pères  de  la  grande  laure 
prièrent  Gelafe  leur  abbé  d’aller  à Conftantinople , & d’inf- 
truire  l’empereur  de  ce  qui  fe  paffoit.  Etant  prêt  à partir,  il 
les  affembla  dans  l’égîife  & leur  dit:  mes  pères,  je  ne  fais  ce 
qui  m’arrivera  en  ce  voyage  ; mais  je  vous  prie  de  ne  fouf- 
frir  avec  vous  aucun  de  ceux  qui  font  attachés  à Théodore 
deMopfuefte,  car  c’eft  un  hérétique  ;&  je  me  fouviens 
que  notre  faint  père  Sabas  le  déteftoit  autant  qu’Origene- 
J’ai  grand  regret  d’avoir  fouferit  au  libelle  qui  fut  fait  dans 
le  défert  par  ordre  du  patriarche , de  ne  le  point  anathema* 
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tifer.  Mais  Dieu-,  qui  prend  foin  de  fon  églife,a  empêché  .tc 

que  le  libelle  ne  fût  reçu,  & 3 voulu  que  Théodore  fût  fifl-  >■*!• 
condamné. 

L’abbé  Gelafe  étant  arrivé  à Conftantinople  , Théodore 
de  Céfarce  en  fut  averti;  & il  y eut  ordre , tant  à l’hôpital 
des  orphelins,  que  chez  le  patriarche  & au  palais  , de  ne 
point  recevoir  de  moine  de  Jérufalem.  Gelafe  fe  voyant 
refufé  par-tout,  & craignant  les  artifices  de  Théodore, 
fortit  de  Conftantinople  pour  retourner  en  Paleftine  par 
terre.  Mais  étant  arrivé  à Amorium  ville  dePhrygie,  il  y 
mourut  au  mois  d’Oétobre  de  la  neuvième  indiélion,  c’eft- 
à dire  en  545.  Les  pères  de  la  grande  hure  l’ayant  appris, 
allèrent  à Jérufalem  demander  un  abbeau  patriarche  Pierre: 
mais  en  un  voyage  qu’il  avoit  fait  à Conftantinople , Théo- 
dore de  Cappadoce  l’avoit  obligé  de  prendre  pour  fyncel- 
les  Pierre  d’Alexandrie  & Jean  furnommé  le  Rond.  Ceux- 
ci  firent  chafler  honteufement  les  pères  de  la  grande  laure 
de  la  maifon  épifcopale  de  Jérufalem  , & les  obligèrent  à 
s’en  retourner  fans  rien  faire.  Alors  tous  les  moines  prirent 
le  parti  des  Origéniftes  , les  uns  cédant  à la  néceffité  ou 
aux  flatteries , d’autres  par  ignorance  ou  par  crainte.  Il  n’y  p.  j70t 
avoit  que  la  grande  laure  qui  leur  réfiftoit,  & ils  faifoient 
»ousleurseffortspours’enrendremaîtres.EnfiniIsenéIurent  «.  gg. 
abbé  un  Origénifte  nommé  George  i & le  mirent  à mainarmée 
en  pofleflion  du  fiége  de  S.  Sabas.  Mais  plufieurs  des  pères  fe 
difperferenten  divers  lieux.  S.  Jean  le  Silencieux  fortit  de  la 
cellule  où  il  étoit  reclus,  pourfe  retirer  au  montdes  Olives; 

& plufieurs  autres  avec  lui.  Et  le  même  jour  qu’on  les  chaf- 
foit,  Nonnus  auteur  de  tous  ces  maux  mourut  fubiremenr. 

Alors  Théodore  de  Cappadoce  ayant  prisledeffus  par  fon  JtXf 

crédita  la  cour , principalement  depuis  le  départ  du  légat 
Pelage,  voulut  venger  la  condamnation  d’Origene,  & di-  1<;J  trois cha« 
minuer  en  même  temps  l’autorité  du  concile  de  Calcédoine,  pitres. 

C’eft  pourquoi  il  entreprit  de  faire  condamner  Théodore  de  L,b‘ brev'  e‘ 
Mopfuefte,  qui  avoit  beaucoup  écrit  contre  Origenc,&  î4’ 
qui  fembloit  d’ailleurs  avoir  été  approuvé  par  le  concile. 

Ln  cela  Théodore  de  Cappadoce  fatisfaifoit  à tous  fes  inté- 
rêts, étant  Origénifte  & Acéphale , & fui  voit  l’ouverture  que 
l’on  avoit  donnée , de  condamner  les  morts  par  la  condam- 
nation d’Origene.  Voyant  donc  que  l'empereur  Juftinien 
écrivoit  contre  les  Acéphales , pour  la  défenfe  du  concile  de 
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^ Calcédoine:  il  vint  le  trouver  avec  Tes  partifans,  qyifon» 

AN'  S4Û’  le  nom  de  catholiques  fourenoicnt  les  lchifmatiques  , ap- 
puyéspar  l’impératrice Theodora.  Il  eft  inutile,  dit-il  à l’em- 
pereur, devousdonnerla  peine  d’écrire,  puifque  vousavcz 
un  moyen  bien  plus  court  de  ramener  tous  les  Acéphales. 
Ce  qui  les  choque  dans  le  concile  de  Calcédoine , c’eft  qu'il 
a reçu  les  louanges  de  Théodore  de  Mopfuefte , & qu’il  a dé- 
claré orthodoxe  la  lettre  d’Ibas  qui  eft  entièrement  Nefto- 
rienne.  Si  on  condamne  Théodore  avec  Tes  écrits  & la  lettre 
d’Ibas,  le  concile  leur  paroîtra  corrigé  & juftifié,  6c  ils  le 
recevront  entièrement  : votre  piété  les  réconciliera  fans 
peine  à l’églife , 6c  en  acquerra  une  gloire  immortelle. 

L’empereur  ne  s’apercevant  pas  de  l’artifice  des  Acépha- 
les, les  écouta  volontiers , 6c  promit  de  faire  ce  qu'ils  défi- 
roient.  Ils  le  prièrent  donc  de  publier  un  écrit  pour  la  con- 
damnationdestroischapitres  : c’eft-  à-dire  des  écrits  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte,  de  la  lettre  d’Ibas , 6c  de  l’écrit  deTheo- 
doret  contre  les  douze  anathèmes  de  faint  Cyrille.  Ils  vou- 
loient  engager  ainfi  l’empereur:  car  ils  jugeoient  bien  que, 
quand  il  auroit  publié  un  écrit  qui  feroit  connu  de  tout  le 
inonde,  il  auroit  honte  de  fe  dédire  , 6c  l'affaire  feroir  fans 
retour.  Car  ils  craignoientle  péril  où  ils  fe  trouvoient  fi  on 
le  défabufoit.  L’empereur  Juftinien  quitta  donc  l’ouvrage 
qu’il avoit commencé  contre  les  Acéphales, 6c en compofa 
Ta.  t.  une.  un  autre  pour  la  condamnation  des  trois  chapitres  : ou  plu- 
».  68}.  tôt  Théodore  de  Cappadoce  le  compofa  fous  le  nom  de  l’em- 
pereur. Il  eft  en  forme  d’édit  ou  de  lettre  adreffée  à toute 
l'églife , 8c  porte  le  titre  de  confeffion  de  foi. 

En  effet  l'empereur  y expofe  d’abord  fa  créance  fur  la  T ri- 
nité , puis  fur  l’Incarnation  , où  il  s’étend  davantage , 8c 
p.  890.  C.  explique  cette  expreffion  de  S.  Cyrille  : une  nature  incar- 
p.  70».  D.  née.  Il  déclare  enfuite  qu’il  reçoit  les  quatre  conciles  gêné- 
P-  7°l-  raux,  6c  ajoute  treize  anathèmes,  dont  les  dix  premiers  ne 
contiennent  que  la  doftrine  catholique  fur  l’incarnation  ; 
mais  les  trois  derniers  portent  la  condamnation  expreffe  des 
p.  706.  trois  chapitres, en  ces  termes: fi  quelqu’un  défend  Théodore 
de  Mopfuefte , 6c  ne  l’anathématife  pas,  lui , fes écrits  6c  fes 
p.7o7 . feélateurs,  qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  défend  les  écrits 
de  Theodoret , faits  pour  Neftorius  contre  S.  Cyrille  8c  con- 
tre fes  douze  articles  : fi  quelqu’un  les  loue  6c  ne  les  anathé- 
matife  pas,  qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu'un  défend  la  let- 
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ne  impie  que  l’on  dit  avoir  été  écrite  par  Ibas  à Maris  , 
Perfan  hérétique;  fi  quelqu'un  la  défend  en  tout  ou  en  par- 
tie , & ne  l’anathématife  pas,  qu’il  foit  anathème.  En  chacun 
de  ces  articles  font  exprimées  les  principales  erreurs  attri- 
buées à Théodore , à Theodoret  & à Ibas. 

Enfuite  l’empereur  répond  à quelques  objeâions.  Que  le 
concile  de  Calcédoine  a approuvé  la  lettre  d’Ibas:  que  l’on 
peut  condamner  les  erreurs  deTheodore  de  Mopfuefte,  fans 
condamner  fa  perfonne.-enfin  que  l’on  ne  doitpoint  condam- 
ner les  morts , ce  qu’il  traite  fort  au  long.  La  conclufion  eft  , 
que  fi  quelqu’un  ne  fe  rend  pas  à cette  doârine , il  en  rendra 
compte  au  jugement  de  Dieu  : ainfi  c’eft  plutôt  une  inftruc- 
tion  qu’une  loi.  Elle  eft  fans  date,  mais  on  convient  qu’elle 
fut  publiée  l’an  546. 

On  obligea  tous  les  évêques  à y foufcrire,  & l’empereur 
leur  en  écrivit  des  lettres  très-preffantes  ; premièrement  à 
Mennas  patriarche  de  Conftantinople,  qui  d'abord  en  fit  dif- 
ficulté , difant  que  c ’étoit  contrevenir  au  concile  de  Calcé- 
doine .toutefois  il  foufcrivit.Etiennediacre&légatdel’églife 
Romaine  à Conftantinople  , qui  avoit  fuccédé  à Pelage , fit 
des  reproches  à Mennas  d’avoir  ainfi  varié , après  avoir  pro- 
mis de  ne  rien  faire  fans  le  faint  fiége.  Mennas  lui  répondit 
qu’il  ne  s’étoit  rendu , que  parce  qu’on  lui  avoit  promis  avec 
ferment  de  lui  rendre  fa  foufcription  ,fi  l’évêque  de  Rome  ne 
l’approuvoit  pas.  Toutefois  le  diacre  Etienne  fe  retira  de  la 
communion  de  Mennas , & ne  reçut  ceux  qui  avoient  commu- 
niqué avec  lui,  qu’après  qu’ils  en  eurent  fait  fatisfaéfion.Da* 
cius  de  Milan  & plufieurs  autres  évêques  qui  fe  trouvoient  à 
Conftantinople , fe  réparèrent  de  la  communion  de  Mennas , 
& un  grand  nombre  d’autres  catholiques.  Zoïle  patriarche 
d’Alexandrie  ,foufcrivit  la  condamnation  des  trois  chapitres. 
Ephrem  d’Antioche  en  ayant  reçu  l’ordre  , refufa  d’abord 
d’y  obéir  : mais  après  qu’on  l’eut  menacé  de  le  chaffer  , 
il  fe  rendit.  Pierre  de  Jérufalem  déclara  avec  ferment , 
devant  une  grande  multitude  de  moines  qui  s’étoient  af- 
femblés  auprès  de  lui  , que  fi  quelqu'un  confentoit  à ce 
nouveau  décret,  il  faifoit  contre  le  concile  de  Calcé- 
doine ; & toutefois  il  y confentit  comme  les  autres.  Plu- 
fieurs évêques  proteftèrent  contre  les  fouferiptions  que 
Mennas  de  CP.  les  obligeoit  de  donner,  comme  con- 
traires au  concile  ; & e.i  dont)  re  u des  libelles  au  diacre 
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Etienne  pour  les  envoyer  au  pape.  On  récompenfoit  Iibé* 
. râlement  les  évêques  qui  approuvoient  la  condamnation 
des  trois  chapitres  ; ceux  qui  le  refufoient  étoient  dépo- 
fés,.ou  envoyés  en  exil;  plufieurs  s’enfuirent  & fe  ca- 
chèrent. Le  fcandale  fut  tel , que  Théodore  deCappadoce 
difoit  lui-même  depuis:  que  Pelage  & lui  méritoient  d’ètre 
brûlés  vifs,  pour  l’avoir  excité.  Les  deux  patriarches  d'An- 
tioche & de  Jérufalem  moururent  peu  de  temps  après  : à 
Ephrem  fuccéda Domnus  ;&  à P;erre,Macaire ,1’un  & l’autre 
. fécond  du  nom,  Ephrem  avoit  écrit  plufieursouvrages  pour  I3 
- défenfe  du  concile  de  Calcédoine , de  faint  Cyrille  & de  faint 
Leon, dont  Photiusnous  aconfervé  desextraits.  On  y trou- 
voit  les aélesd'pn  concile  d’Antioche, ou  Syncletique  .évê- 
que de  Tarte  , avoit  été  accufé  comme  fufpeâ  d’héréfie, 
parce  qu’il  avoit  reçu  de  quelques  perfonnes  des  libelles  qui 
n'étoient  pas  orthodoxes.On  accufoit  aufli  le  moine  Etienne 
fyncelie  de  Syncletique  , & ils  furent  tous  deux  convaincus 
de  l’erreur  d’Eutychès.  Mais  enfin  pn  obligea  Syncletique  à 
profeffer  ia  foiçnholique. 

Cette  même  année  54 6,  il  y eut  différens  avisa  Conf- 
1 tantinople  touchant  le  jour  de  Pâque.  Le  peuple , croyant 
que  ce  devoit  être  le  premier  jourd’Avrjl,  fit  le  dernier 
jour  gras  le  dimanche  quatrième  de  Février  : mais  l'em- 
pereur , mieux  informé , ordonna  que  l’on  vendît  encore 
de  la  chair  toute  la  femaine  jufqu’au  dimanche  fuivant 
onzième  de  Février,  parce  que  Pâque  ne  devoit  être  que 
le  huitième  d’Avril.  Les  bouchers  tuèrent  & étalèrent; 
mais  perfonne  n’acheta  ni  ne  mangea  de  la  viande.  On 
ne  lailla  pas  de  célébrer  la  pâque  comme  l’empereur  l'a- 
voit  01  donné;  & il  fe  trouva  que  le  peuple  avoit  trop 
jeûné  d’une  femaine.  Les  Grecs  commentent  leur  abfti- 
' nence  après  le  Dimanche  que  nous  nommons  de  la  Sexa- 
géfime , & eux  Tes  Apôcrcos , ç’eft-à-dire  le  dimanche  gra?. 
Le  lundi  fuivant  & toute  la  femaine  ils  ne  mangent  plus 
de  viande  , mais  feulement  des  laitages  & des  œufs:  d’ou 
vient  le  nom  du  dimanche  de  la  Quinquagéfime  , qu'ils 
appellent  Tes  TyrophJgeu , c’eft  à-dire  le  Dimanche  du 
fiQiiiage.  Le  lundi  fuivant  ils  entrent  en  Carême  , & 
commencent  le  jeûne  & l’entière  abfiinence , r.onrfeu» 
ment  des  œufs  & des  laitages,  mais  du  poifion  & de 
l’huile.  La  raiion  pourquoi  ils  çommencent  plutôt  que 
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nous , eft  qu'ils  ne  jeûnent  point  lesfamedis  non  plus  que 
les  dimanches  , excepté  le  famedi  faint. 

Cependant  le  pape  Vigile  ayant  eu  ordre  de  l’empereur 
d'aller  à Conftantinople  , demeura  long  temps  en  Sicile.  Il 
y vit  Dacius  évêque  de  Milan  , qui  s’étoit  retiré  à Conftan- 

. . , r 11  ....  , Procop.  III. 

nnople  en  539  , apres  que  la  ville  eut  ete  ruinee  parles  Coth.c  16. 
Goths  : & y retourna  avec  le  pape  , de  qui  il  apprit  ce  qui  Facund.  tv. 
fe  palToit  à Conftantinople , & le  fcandale  que  caufoit  la 
condamnationdes  trois  chapitres.  Zoile  patriarche  d’Alexan- 
drie , ayant  appris  que  le  pape  venoit,  envoya  au-devant 
de  lui  en  Sicile  : fe  plaignant  qu'il  avoit  été  contraint  de  fouf- 
crire  à cette  condamnation.  Pendant  ce|  féjour , le  pape  en- 
voya de  Sicile  grand  nombre  de  vaiffeaux  chargés  de  blé 
pour  fecourir  Rome  afiiégée  par  les  Goths  ; mais  les  vaif- 
laux  furent  pris  par  les  ennemis  à Porto , & Rome  demeura 
affamée  : c’étoit  à la  fin  de  l'an  5 46  , onzième  de  cette 
guerre.  Alors  le  diacre  Pelage  employa  une  grande  partie 
de  l’argent  qu’il  avoit  apporté  de  Conftantinople,  à foula- 
gcr  le  peuple  : ce  qui  accrut  beaucoup  fa  réputation  déjà 
grande.  Les  Romains  preffés  de  la  famine  le  prièrent  d’al- 
ler trouver  Totila , pour  obtenir  une  trêve  de  quelques 
jours  : promettant  de  (è  rendre  fi  dans  ce  terme  il  ne  leur 
venoit  du  fecours  de  Conftantinople  , mais  il  n’en  put  rien 
obtenir.  Enfin  Totila  prit  Rome  par  intelligence  le  feizième 
des  calendes  de  Janvier  , la  fixième  année  après  le  confu- 
lat  de  Rafile,  indi&ion  dixième  , c’eft-àdire  le  dix-feptiè- 
me  de  Décembre  546. 

Totila  vint  faire  fes  prières  dans  l’églife  de  faint  Pierre  , 
où  plufieurs  des  principaux  Romains  s’étoient  réfugiés.  Le 
diacre  Pelage  y vint , tenant  l’évangile  entre  fes  mains , & 
dit  à Totila  : feigneur,  épargnez  les  vôtres.  Totila  répon^ 
dit  en  lui  infultant  : vous  venez  donc  à préfent  en  pofture 
de  fuppliant  ? C’eft,  dit  Pelage , parce  que  Dieu  m'a  fou- 
rnis à vous  : mats,  feigneur  , épargnez  vos  fujers.  Totila 
fe  rendit  à lès  prières,  Si  défendit  aux  Goths  de  tuer  per- 
fonne  & d'infulter  aux  femmes  : mais  il  permit  le  pillage. 

Ai  fi  les  fénateurs  & les  plus  riches  citoyens  furent  ré- 
duits a l’aumône,  entr’autres  Rufticienne  , veuve  de  Boéce 
& fille  de  Symmaque,  qui  avoit  toujours  été  très-libéral 
envers  les  pauvres.  Les  murailles  de  Rome  furent  abattues  , 
quel  jucs  muifons  ru  n;es , & la  ville  réduite  en  foiitude  pen- 
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dantplus  de  quarante  jours  : enforte  qu’il  n’y  demeura  que 
des  bêtes.  Totilafe  retira  après  ce  pillage:  &Belifaire,  qui 
étoit  arrivé  en  Italie  , vint  enfuite  à Rome , & commença 
à relever  Tes  murailles. 

Pelage  & un  autre  diacre  de  l’églife  Romaine  nommé 
Anatolius,  ayant  appris  la  condamnation  des  trois  cha- 
pitres, & prenant  foin  de  l’églife  , comme  il  étoit  de  leur 
devoir  en  l’abfencedu  pape  , écrivirent  à Ferrand  diacre  de 
Carthage  , de  délibérer  férieufement  fur  cette  affaire  avec 
fon  évêque  & les  autres  qu’il  connoîtroit  les  plus  zélés  & 
les  plus  inffruits,  & de  mander  leur  commune  réfolution. 
Dans  la  lettre  ils  ne  diflimuloient  pas  que  cette  condamna- 
tion avoit  été  faite  par  la  fuggeftion  des  Acéphales  , contre 
le  concile  de  Calcédoine  & la  lettre  de  faint  Leon.  Ferrand 
ne  répondit  que  long  temps  après , & toutefois  avant  que 
les  églifes  d’Afrique  fe  fuffent  déclarées  ; & dans  fa  ré- 
ponle  que  nous  avons  , il  dit  que  l’on  ne  peut  examiner 
de  nouveau  la  lettre  d’ibas , approuvée  dans  le  concile  de 
Calcédoine:  autrement,  que  tous  les  décrets  du  concile  fe- 
ront révoqués  en  doute.  11  conclut  par  ces  propofttions  , 
auxquelles  il  veut  que  l'on  s’attache  inviolablement  : de 
n’admettre  aucune  révifion  de  ce  qui  a été  décidé  au  con- 
cile de  Calcédoine  : de  ne  point  accufer  les  morts  : que 
perfonne  ne  prétende  obliger  les  autres  à foufcrire  à ce  qu’il 
a écrit. 

L’empereur  Juflinien  ayant  envoyé  en  Afrique  fon  édit 
pour  la  condamnation  des  trois  chapitres,  un  évêque  nom- 
mé Pontien  lui  écrivit , louant  fon  zèle  & approuvant  fa 
confelfion  de  foi  ; puis  il  ajoute  : à la  fin  de  votre  lettre 
nous  avons  vu  , ce  qui  ne  nous  afflige  pas  peu  , que  nous 
devons  condamner  Théodore  , les  écrits  de  Theodoret  , 
& la  lettre  d'ibas.  Leurs  écrits  ne  font  point  venus  juf- 
ques  à nous.  S’ils  y viennent , & que  nous  y liftons  quel- 
que chofe  contre  la  foi , nous  y ferons  attention  ; mais 
nous  ne  pouvons  condamner  les  auteurs  qui  font  morts. 
Sils  vivoient  encore  , & qu’étant  repris  ils  ne  condam- 
naient pas  leurs  erreurs  , il  feroit  très-jufte  de  les  con- 
damner ; maintenant  à qui  prononcerons  - nous  notre  ju- 
gement ? Mais  je  crains , Seigneur  , que  fous  prétexte  de 
les  condamner , on  ne  relève  l’héréfte  d’Eurychès.  Nous 
vous  lupplions  de  conferver  la  paix  fous  votre  règne 
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de  peur  que  voulant  condamner  les  morts  , vous  ne  faf- 
ftez  mourir  plufieurs  vivans , comme  défobéiflans  ; & que 
vous  n'en  rendiezcompteà  celui  qui  viendra  juger  les  vivans 
& les  morts. 

Le  pape  Vigile  étant  encore  en  chemin , reçut  une  lettre 
de  l’empereur,  qui  l’exhortoit  à garder  la  paix  avec  Mennas  & 
les  autres  évêques.  Cequi  lui  donna  occafion  d’écrire  à Men- 
nas , qu’il  étoit  prêt  à maintenir  le  paix , pourvu  qu’elle 
fût  véritable  & utile  à l’églife  : mais  qu’il  étoit  bien  infor- 
mé de  ce  qui  s’étoit  paffé  à CP.  l’exhortant  à réparer  fa 
faute.  Enfin  le  pape  arriva  à CP.  le  huitième  des  calendes 
de  Février  , indiétion  dixième  , fous  le  fixième  proconfu- 
lat  de  Baftle  : c’eft-à-dire  le  vingt  cinquième  de  Janvier 
547.  L’empereur  Juftinien  le  reçut  avec  grand  honneur  : 
& toutefois  le  pape  fufpendit  pour  quatre  mois  de  fa  com- 
munion le  patriarche  Mennas , parce  qu’il  avoit  foufcritla 
condamnation  des  trois  chapitres.  Il  publia  aulli  une  fentence 
de  condamnation  contre  l’impératrice  Theodora  & les  Acé- 
phales. Toutefois  il  s’apaifaenfuite,  & à la  prière  de  l’impé- 
ratrice il  reçut  Mennas  à fa  communion  le  29  de  Juin , fête 
des  faints  Apôtres  fitintPierre  & faint  Paul.  On  paffa  plus 
avant;  & on  le  preflade  condamner  lui-même  les  trois  chapi- 
tres, avec  tant  de  violence  , qu’il  s’écria  publiquement  dans 
une  alTemblée  : je  vous  déclare  que,  quoique  vous  me  teniez 
captif,  vous  ne  tenez  pas  faint  Pierre.  Cependant  il  tint  un 
concile  avec  les  évêques  qui  lui  étoient  unis  , au  nombre 
d’environ  foixante  & dix  : mais  après  plufieurs  aftions  il 
rompit  le  concile , & pria  les  évêques  qui  y affiftoient 
de  donner  chacun  leur  avis  par  écrit.  Ayant  reçu  ces 
écrits,  il  les  envoya  quelques  jours  après  au  palais  , où 
on  les  garda  avec  les  foufcriptions  de  ceux  qui  avoient 
condamné  les  trois  chapitres.  Le  pape  rendit  raifon  aux 


évêques  de  cette  conduite , en  difant  : pourquoi  garder  par 
devers  nous  ces  réponfes  contraires  au  concile  de  Calcé- 
doine , afin  qu’on  les  trouve  quelque  jour  dans  les  archi- 
ves de  l’églife  Romaine  , & qu’on  croie  que  nous  les 
avons  approuvées?  Porrons-les au  palais,  & qu’ils  enfaflent  Pr“f‘ 
ce  qu’ils  voudront.  Facutidus , évêque  Africain , donna  pour 
réponfe  l’extrait  de  i’ouvrage  pour  les  trois  chapitres,  qu’il 
publia  depuis.  Enfin  le  pape  donna  lui-même  fon  avis  le  fa- 
medi  faint , onzième  d’Avril  de  cette  année  5 48.  U le  notn- 
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As  <48  me  jugement , Judicatum , & il  y condamne  les  trois  chapi* 
tr.  -d  Kufl.  tres  ^ |ans  préjudice  du  concile  de  Calcédoine  ; & à la  charge 
» Coll.  que  perfonne  ne  parlera  plus  de  cette  queftion  , ni  de  vive 
bal.  p.  1 ,i9  s * voix,  ni  par  écrit.  Le  pape  crut  pouvoir  ufer  de  cette 
bp.  ,id  U^at.  conjiercen dance  , dans  une  queflion  de  fait  où  la  foi  n’é- 
^ Fpifl.  ad  toit  point  intéreflee.  il  donna  ion  Judicatum  à Mennas  , à 
Thtod.  p.  qui  il  étoit  adreflé , & en  envoya  copie  à Rome  au  diacre 
3H-  -A-  Pelage. 

Toutefois  le  p3pe  ne  contenta  perfonne  par  cet  écrit. 
Les  ennemis  des  trois  chapitres  étoient  choqués  de  la  ré- 
ferve,  fauf  l’autorité  du  concile  de  Calcédoine  ; & les  dé- 
fenfeurs  des  trois  chapitres  étoient  indignés  que  le  pape  le 
fût  laiffé  induire  à les  condamner.  Or  ces  derniers  étoient 
en  grand  nombre.  Car  c 'étoit  tous  les  évêques  d’Afrique  , 
d’Illyrie  & de  Dalmatie  , qui  à ce  fujer  fe  retirèrent  de  la 
communion  du  pape.  Il  fut  même  abandonné  par  deux  de 
fes  diacres  les  plus  confidens  , Ruftique  & Sebailien  , qui 
vers  le  commencement  de  l’an  349  , fe  déclarèrent  contre 
le  Judicatum , & mandèrent  dans  les  provinces  que  le  pape 
£p.  ad  Aur ■ Vigile  avcit  abandonné  le  concile  de  Calcédoine.  Us  écri- 
p.  $s8-  £.  virent  entre  autres  à Aurélien  évêque  d’Arles  , qui  pour 
s’éclaircir  de  la  vérité  , envoya  à CP.  un  nommé  Anaftaie 


avec  des  lettres  au  pape. 

XXVIl.  Deux  ans  auparavant , S.  Aurelien  fonda  un  monaflère 
Règle  de  S.  pour  des  hommes  dans  la  ville  d’Arles  , par  la  libéralité  du 
A^:n’v,i  roi  Chiidebert  , & fit  confirmer  par  le  pape  Vigile  cette 
tp.  1 G.  in  fondation  , qui  fut  faite  le  quinzième  des  calendes  de  Dé- 
fu.  rcg.  cembre  , indiélion  onzième , la  cinquième  année  ou  plutôt 


la  fixième  après  le  confulat  de  Bafile , c’eft -à-dire  l’an  347. 
On  mit  dans  l’églife  des  reliques  de  la  vraie  croix  , de  la 
fainte  Vierge,  de  faint  Jean  Baptifte , & de  plufieurs  autres 
Ced.  reg.  t*.  5 Aurelien  donna  à ces  moines  une  règle , où  il  leur 

ordonne  une  clôture  très-exaéle  ; leur  défendant  defortir  de 


leur  vie  du  monaflère  ; & de  recevoir  aucun  bique  dans  la 


c.  14. 

c.  I 5. 

1. 15. 

Dcut  XXV.  J. 
c.  41. 
f.  il 
t iX. 

-•  ïp. 


maifon  ni  dans  l’églife  , mais  feulement  dans  le  parloir. 
Pour  les  femmes , il  leur  défend  absolument  de  les  voir  : 
même  entre  eux  ils  ne  pourront  fe  parler  en  fecret.  En  cas 
qu’il  (aille  donner  la  difcipline  , il  défend  d’en  donner 
plus  de  trente- neuf  coups  , fuivant  la  loi  de  Moife.  Il 
veut  que  tous  apprennent  a lire  ; & qu’ils  lilent  depuis  pri- 
me j niques  à tierce  : qu’ils  s’occupent  de  bonnes  pentées 
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pendant  le  travail , & qu’ils  travaillent  même  pendant  les  le- — 

qons  des  noéhirnes,de  peur  de  s’endormir.  11  leur  défend  de 
manger  de  la  chair  , & permet  feulement  aux  infirmes  delà 
volaille  ;&à  la  communauté  du  poiffon  à certains  jours.  On 
voit  ici  la  diftinélion  entre  la  volaille  & la  groffe  viande.  A 
la  fin  de  fa  règle , S.  Autelien  prétérit  en  détail  l’ordre  de  la 
pfalmodie,  allez  différent  de  celui  de  S.  Benoît.  Il  donna  auf-  Cod.  reg.  to. 
fi  une  règle  à des  Religieufes , copiée  fur  celle  des  hommes  r'  6o>  . 
prefque  mot  à mot. 

Il  aflîfta  au  cinquième  concile  d’Orléans  , qui  fut  tenu  le  Qn'uV/ine 
cinquième  des  calendes  de  Novembre,  la  trente  huitième  oonciW'Oi- 
année  du  roi  Childebert,  indiâion  treizième  , c’efl-à-dire  lé-ms. 
le  vingt- huitième  d’Oéiobre  l’an  549.  Cinquante  évêques  Tam' 
s’y  trouvèrent,  & vingt  & un  y envoyèrent  leurs  dépu-  î5°‘ 
tés.  Il  y avoit  neuf  métropolitains.  S.  Sacerdos  de  Lyon  qui 
préfidoit  au  concile,  S.  Aurelien  d’Arles,  Hefychius  de 
Vienne,  S.  Nicet  de  Treves  , Defiré  de  Bourges , Afpa- 
fius  d’Eaufe  , Conftitut  de  Sens,  Urbicus  de  Befançon, 

& Avolus  d’Aix.  Entre  les  autres  évêques  , les  plus  illuf- 
tres  font  S.  Agricole  de  Châlons,  qui  tint  ce  fiége  quarante- 
huit  ans , & en  vécut  quatre  vingt-trois  II  étoit  de  race  de 
fénateurs,  fage,  poli,  éloquent.  Il  fit  des  bâtimens  confi- 
dérablesdans  fa  ville;  entre  autres,  une  églife  ornée  de  4ÛGr** g^" 
marbre,  demofaïque , de  colonnes.  Ce  faint  évêque  ne  di-  Cenf.  e.  SC. 
noit  jamais,  & ne  faifoit  qu’un  repas.  11  mourut  l’an  580. 

On  y voit  encore  S.  Gai  de  Clermont , S.  Eleuthere  d’Au- 
xerre , Tetrique  de  Langrès , S.  Lo  de  Coutances , S.  Lubin 
de  Chartres,  S.  Aubind'Angers,S.Firmind‘Uzès.  Marcévè- 
que  d’Orléans  n’y  affifia  pas , parce  qu’il  étoit  accufé  & exi- 
lé ; & c’étoit  pour  le  juger  que  le  roi  Childebert  avoit  fait 
affembler  un  fi  grand  concile , non-feulement  de  fon  royau-  Crcg.  T «r. 
me,  mais  des  deux  autres.  Mais  l’accufation  fut  trouvée  vai-  vit.  i't'.  e.  6. 
ne , & Marc  rétabli  dans  fa  ville  & dans  fon  fiége. 

Ce  concile  fit  vingt-  quatre  canons , dont  le  premier  con- 
damne également  les  erreurs  d'Eutychès  & de  Neftorius, 
comme  condamnées  par  le  faint  fiége.  Ce  qui  fut  ordonné 
fans  doute  à caufe  de  la  difputedes  trois  chapitres  , dont  les 
accufatetirs  & les  défendeurs  fe  reprochoient  mutuellement  g 
ces  héréfies.  Pour  la  difcipline:  pendant  la  vacance  du  fié- 
ge épifcopal , aucun  évêque  ne  pourra  ordonner  des  de;  es, 

«i  confacrer  des  autels  , ou  rien  prendre  des  biens  de 
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l’églife  vacante,  fous  peine  d’interdiâion  pour  un  an.  Il 

if  n e^  P°'nt  permis  d’acheter  l’épifcopat , mais  l'évêque  doit 
êtreconfacréparle  métropolitain  & fescomprovinciaux.fui- 
vant  l’éleélion  du  clergé  & du  peuple , avec  le  confentement 
du  roi.  On  ne  donnera  point  à un  peuple  un  évêque  qu’il 
* **■  refufe  ; & on  n'obligera  point  le  peuple  ou  le  clergé  à s’y 
foumettre , par  l’oppreflion  des  perfonnes  puiffantes  r au- 
trement , l’évêque  ainfi  ordonné  par  fimonie , ou  par  vio- 
lence, fera  dépofé.  Ces  canons  font  voir  que  la  liberté  des 
élevions  diminuoit  depuis  la  domination  des  barbares. 

La  divifion  des  royaumes  troubloit  aufli  la  difcipline  : 
c’eft  pourquoi  il  eft  défendu  à toute  perfonne  , évêque  , 
1. 14.  clerc  ou  laïque,  de  prendre  les  biens  d’une  autre  églife  , 
foit  dans  le  même  royaume  , foit  dans  un  autre.  Les  cau- 
*•  ,7-  fes  des  évêques  dévoient  être  ainfi  jugées.  Celui  quia  affaire 
avec  un  évêque  ,doit  premièrement  s’adreffer  à lui- même 
familièrement,  afin  que  la  chofefoit  terminée  à l’amiable. 
S’il  ne  lui  fait  pas  raifon,  il  s’adrefTeraau  métropolitain,  qui 
écrira  à l’évêque  de  finir  l’affaire  par  arbitrage.  Sil  ne  fatis- 
fait  pas  la  première  fois , le  métropolitain  le  mandera  pour 
venir  devant  lui,  & il  demeurera  fufpendude  fa  commu- 
nion, jufqu’à  ce  qu’il  vienne.  Si  le  métropolitain  ne  fatisfait 
pas  fon  comprovincial après  deux  admonitions,  l’évêque 
t.  *.  en  portera  fes  plaintes  au  premier  concile.  Lesévêques  n’ex- 
t , 4,  communieront  point  légèrement,  mais  feulement  pour  les 

caufes  portées  par  les  canons.  Un  efclave  ordonné  clerc 
malgréfon  maître, demeure  en  fervitude,à  la  charge  den’en 
exiger  que  des  fervices  honnêtes:  ou  bien  l’évêque  qui  l’a 
ordonné  le  retirera, en  donnant  deux  ferfsà  fa  place. 
t . 7,  Les  églifesfoutiendront  la  liberté  de  ceux  qui  auront  été 

affranchis  dans  l’églife.  Ceux  qui  font  en  prilon  pour  crime, 
c.  10.  feront  vifités  tous  les  dimanches  par  l’archidiacre  ou  le  pré- 
vôt de  l’églife,  pour  connoitre  leurs  befoins,  &Ieur  four- 
nir la  nourriture  & leschofes  néceffaires  aux  dépens  de  l’é- 
r ïi.  glife.  Les  évêques  prendront  un  foin  particulier  des  pauvres 
c.  ,j.  lépreux.  Le  concile  confirma  la  fondation  d’un  hôpital  éta- 
bli à Lyon  par  le  roi  Childebert  & la  reine  Ultrogothe  fon 
époufe  : tous  les  évêques  y foufcrivirent  ; & il  fut  défendu 
à l’évêque  de  Lyon  & fes  fuccelTeurs  de  fe  rien  attribuer  , 
ni  à cette  églife,  des  biens  de  l’hcpital  : mais  il  lui  enjoint 
de  tenir  la  main  à cc  qu’il  fut  toujours  gouverné  par  des  <jd- 
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miniftrateurs  foigneux  : que  l’on  y entretînt  le  nombre  de  An  ■ 
malades  ordonné , & que  l’on  y reçût  les  étrangers. 

Peu  de  temps  après  ce  concile , dix  des  mêmes  évêques  ^ ^ 

s’affemblèrent  à Clermont  en  Auvergne  , & y firent  feize  p% , g s 
canons  tirés  du  concile  d’Orléans.  C’étoir  dans  le  royaume  Crcg.  1 1 u 
du  jeune  Theobalde  , qui  avoit  fuccédé  à Ton  père  Theode-  h> c'  ult- 
Jbert  mort  en  548  , la  [quatorzième  année  de  fon  règne, 
trente-fept  ans  après  la  mort  de  Clovis  fon  aïeul. 

S.  Gai  de  Clermont  ne  furvécut  pas  long-temps.  Auffitôt  XXIX. 
après  l'a  mort , le  clergé  commença  à faire  des  complimens 
au  prêtre  Caton  fur  l’épifcopat , & il  fe  mit  en  poffeffîon  des  mont.* 
biens  de  l’églife , comme  s’il  eût  été  déjà  évêque.  Les  évé-  Greg.  iv. 
ques  qui  étoient  venus  pour  les  funérailles  de  faint  Gai  , h^’  6' 
après  l’avoir  enterré  , dirent  à Caton  : nous  voyons  que 
la  plus  grande  partie  du  peuple  vous  a choifi  ; venez  , que 
jious  vous  confacrions  évêque.  Le  roi  Theobalde  eft  jeune  : 
fi  on  fait  quelque  plainte  contre  vous , nous  nous  chargeons 
de  vous  juftifier  à la  cour.  En  effet , ils  n’auroient  pas  dû 
l’ordonner  fans  le  confentement  du  roi.  Caton , qui  ne 
croyoit  pas  que  l’épifcopat  pût  lui  manquer  , répondit  : 
vous  favez  comme  j’ai  vécu  depuis  ma  jeuneffe , je  me  fuis 
appliqué  aux  jeûnes  , aux  aumônes,  aux  veilles  : j’ai  fou- 
vent  employé  la  nuit  à chanter  des  pfeaumes.  J’ai  paffé  tous 
les  degrés  du  clergé  , fuivant  les  canons  : j’ai  été  dix  ans 
leéïeur  , cinq  ans  fous  - diacre  , quinze  ans  diacre  , il  y a 
vingt  ans  que  je  fuis  prêtre  ; il  ne  me  refte  que  l’épifcopat, 
que  j’ai  mérité  par  mes  fervices.  Retournez  chez  vous , je 
veux  être  ordonné  canoniquement.  Ils  s’en  retournèrent, 
fort  fcandalifés  de  fa  vanité. 

Se  croyant  donc  déjà  le  maître  , il  commença  à mal- 
traiter l’archidiacre  Cautin , & à le  menacer  de  ledépofer.  f* 

Cautin  ne  lui  demandoit  que  fes  bonnes  grâces  ; & s’offrit 
d’aller  à la  Cour , obtenir  le  confentemeat  du  roi  pour  fon 
ordination.  Mais  Caton  , croyant  qu’il  fe  moquoit  de  lui, 
ne  tint  compte  de  fon  offre.  Cautin  fe  voyant  ainfi  méprifé , 
feignit  d’être  malade  , & fortit  de  nuit  de  Clermont , pour 
aller  à Metz  trouver  le  roi  Theobalde,  à qui  il  apprit  la 
mort  de  S.  Gai.  Le  roi  & ceux  qui  étoient  auprès  de  lui 
affemblèrent  plufieurs  évêques  , & firent  ordonner  Cautin 
évêque  de  Clermont  : enforte  que  les  députés  de  Caton , 
qui  vinrent  enfuite  , trouvèrent  la  chofe  faite.  Le  roi 
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- — envoya  Cautin  à Clermont , avec  les  clercs  qui  en  étoienf 

As.  s 49-  venus,  & ce  qu'ils  avoient  apporté  des  biens  de  l’églife  , 
le  faifant  encore  accompagner  par  des  évêques  & par  des 
chambellans.  Le  clergé  & les  c-toyens  le  reçurent  volon- 
tiers. Mais  Caton  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à lui  obéir  , ce 
qui  fit  un  fchifme  dans  fon  égiife  ; car  il  eut  fes  partifans. 
Cautin  le  voyant  inflexible  , lui  ôta  & à tous  fes  amis  tout 


ce  qu’ils  poffédoient  des  biens  de  l’égiife  ;mais  il  les  rendoit 
à ceux  qui  revendent  à fon  obéi  (Tance. 

Le  pape  Vigile  reçut  à Conftantinople  la  lettre  d’Anre- 
lien  d’Arles  , le  14e.de  Juillet  549  ; & lui  répondit  qu’il 
n’avoit  rien  fait  contre  les  décrets  des  papes  fes  prédécef- 
feurs  , ni  contre  les  quatre  conciles.  Vous  donc,  conti- 
nue-t-il, qui  êtes  vicaire  du  faint  fiége  , avertirez  tous  les 
évêques  de  ne  fe  troubler  ni  des  fauffes  lettres , ni  des  fauf- 
fes  nouvelles  qu’ils  pourront  recevoir , & d’être  affurés  que 
nous  gardons  inviolable  la  foi  de  nos  pères.  Quand  l’em- 
pereur nous  aura  congédiés,  nous  vous  enverrons  un  hom- 
me pour  vous  inftruire  exattement  de  tout  ce  que  nous 
n’avons  pu  faire  encore , tant  pour  la  rigueur  de  l’hiver  , 
que  pour  l’état  où  eft  l’Italie  & que  vous  n’ignorez  pas.  Il 
parle  de  la  guerre  des  Goths  , & ajoute  : comme  nous  fa- 
vons  que  le  roi  Childebert  a une  parfaite  vénération  pour 
lefaint  fiége,  priez- le  inftamment  de  prendre  foin  de  t’églife 
dans  une  fi  grande  néceffité.  Et  comme  on  dit  que  les  Goths 
font  entrés  avec  le  roi  dans  la  ville  de  Rome , qu’il  lui  écrive 
de  ne  rien  faire  au  préjudice  de  notre  égüfe  , fous  prétexte 
qu’il  eft  d’une  autre  religion.  Car  il  eft  digne  d’un  roi  ca- 
, tholique  comme  le  vôtre  , de  défendre  de  tout  fon  pou- 
voir la  foi  & l’églife  , dans  laquelle  il  a été  baptifé.  Torila 
avoit  en  effet  repris  Rome  la  quinzième  année  de  la  guerre 
des  Goths , qui  eft  l’an  5 49  , & avoit  réfolu  de  la  garder. 
La  lettre  eft  du  troifiéme  des  calendes  de  Mai  , la  vingt- 


quatrième  année  du  règne  de  Juflinien  , qui  eft  le  vingt- 
neuvième  d’ Avril  550.  Le  dix- huitième  de  Mars  précé- 
dent , le  pape  avoit  écrit  à Valentinien,  évêque  de  Tomi 
XX yi.  en  Scythie  , fur  le  meme  fujet  : pour  fe  juftifier  des  ca- 
Sentence  lomnies  de  Ruftique  & de  Sebaftien , dont  il  le  prie  de  ne  plus 
recevolr  lcs  lettres , parce  qu’il  les  a déjà  féparés  de  fa  com- 
barticn.  munion  , s’ils  ne  viennent  bientôt  à réfipifcence. 

11  tint  parole , & condamna  Ruftique  & Sebaftien  par 
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«ne  fentence  conçue  en  forme  de  lettre , & adreffée  à eux-  — 

mêmes.  Il  parle  d’abord  à Ruftique , & lui  dit  entre  autres  { 

chofes:  vous  avez  demandé  vous-même  la  condamnation  7 15â.  £. 

des  trois  chapitres  , jufques  à crier  en  préfence  des  diacres 
Sapatus  & Paul  , & de  Surgentius  primicier  des  notaires, 
que  non-feulement  nous  devions  condamner  le  nom  & les 
écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte , mais  que  l’on  vous  fe- 
roit  plaifir  de  déterrer  fes  os  & de  les  brûler.  Notre  Judi- 
cdtum  ayant  été  prononcé  de  votre  confentement , comme  > 
du  refte  de  notre  clergé , vous  nous  avez  preffés  dans 
le  palais  de  le  donner  promptement  à notre  frère  Mennas , 
à qui  il  étoit  adreffé.  Et  comme  Surgentius  en  demandoit 
l’original  pour  le  garder , félon  la  coutume  , vous  réfutâ- 
tes de  le  lui  donner  pendant  plufteurs  jours  , jufques  à 
ce  que  vous  en  euffiez  envoyé  des  copies  en  Afrique. 

Le  famedi  faint,  jour  auquel  nous  publiâmes  notre /u-  $Uf,  „ î4> 
dicatum  , vous  vîntes  à l’églife , vous  fîtes  vos  fondions, 

& au  retour  de  l’églife  vous  dîtes  à l’évêque  Julien  que 
l’on  n’avoit  pu  mieux  faire.  Le  lendemain  jour  de  Pâque, 
vous  fîtes  de  même,  & demeurâtes  long- temps  dans  le  mê- 
me fentiment , exhortant  les  autres  à fuivre  volontairement 
notre  jugement.  Comme  les  apocrifiaires  de  l’églifed’Antio-  p,  jj». 
che  nous  en  demandoient  des  copies,  nous  diûons  qu’ils  dé- 
voient plutôt  les  demander  à Mennas,  à qui  nous  l’avions 
adreffé:  mais  vous  le  demandiez  pour  eux  à haute  voix,difant 
que  S.  Leon  en  avoit  ufé  ainfi  : & que  fi  tout  le  monde  n’en 
recevoit  des  copies  de  nous-mêmes , vous  craigniez  que  dans 
la  fuiteonne  voulût  Iecacher.Ayanttrouvél’occafiondequel- 
qu’un  qui  alloit  en  Sicile,  vous  vous  preflàtes  d’en  envoyer 
unecopie  au  diacre  Pelage;maisil  reçut  la  nôtre  auparavant. 

Après  tout  cela  nous  avons  appris  par  le  bruit  commun 
que  vous  étiez  changé  , & que  vous  traitiez  fecrétement 
avec  les  ennemis  de  l’églife  qui  combattoient  notre  Judica- 
tum.  Le  diacre  Paul  qui  vouloit  s’en  aller  en  Italie  , avant 
appris  ce  fcandale  que  vous  vouliez  exciter  ici  & en  Afri- 
que, nous  preffa  de  vous  obliger  à nous  fatisfaire  publi- 
quement , ou  de  recevoir  la  requête  qu’il  vouloit  donner 
contre  vous&  qu’il  avoit  entre  les  mains.  Alors  vous  nous 
fîtes  ferment,  en  touchant  les  évangiles,  de  ne  quitter  ja- 
mais notre  fervice  ; & nous  avons  dans  nos  archives  vos 
paroles , qui  furent  écrites  par  un  notaire.  Mais  depuis 
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- que  Sebaftien  eft  venu  à Conftantinople , vous  avez  conju-f 

an.  j 50.  rij  fecrétement , & le  fcandale  a éclaté. 

Le  pape  s’adreffe  enfuite  à Scbaftien , & après  quelques 
autres  reproches  , il  dit  : vous  nous  avez  priés  inftamment 
de  vous  envoyer  au  patrimoine  de  Dalmatie  : mais  étant 
arrivé  àSalone,vous  avez  pris  part  aux  ordinations  illicites 
qu'a  faitesl’évêque  Honorius.  Etant  de  retour  à CP.  vous 
avezloué  publiquement  notre  Judicatum  en  préfence  de  tout 
le  clergé:  difant  qu’il  étoitvenu  du  ciel , & que  vous  aviez 
trouvé  à Rome  les  écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  remplis 
de  blafphèmes. 

La  fête  de  Noël  étant  venue , nous  vous  avons  appelé  , & 
vous  avons  dit  ce  que  nous  avions  appris  de  votre  conduite 
p.  $54.  en  Dalmatie  ; & que  fi  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  retourner 
à notre  églife , nousferons  obligé  de  punir  cette  faute  félon 
les  canons.  Dès- lors  le  reproche  de  votre  confcience  vous  a 
fait  chercher  l'occafion  de  faire  les  fondions  de  diacre  aulli 
bien  que  Ruftique,  & vous  avez  tous  deux  mangé  à notre 
table.  Vous  avez  dit  aux  évêques  Jean  & Julien  : je  me  con- 
forme au  jugement  du  pape , pourvu  qu’il  châtie  ceux  qui  y 
font  contraires.  Et  les  moines  Lambride  & Félix , qui  n’ont 
pas  voulu  recevoir  notre  Judicatum , étant  venus  vous  trou- 
ver , vous  leur  fîtes  di  re  : nous  ne  pouvons  vous  voir , parce 
que  vous  êtes  d’un  autre  parti  que  nous.  Toutefois  enfuite 
vous  avez  communiqué  avec  eux  & avec  d’autres  , qui 
avoient  écrit  contre  le  Judicatum  par  conséquent  étoient 
excommuniés  en  vertu  de  l’ade  même:  d’où  il  s'enfuit  que 
vous  êtes  vous- mêmes  excommunié  fuivant  les  canons.  De 
plus  , vous  vous  êtes  attribué  l’autorité  de  prêcher  : ce  que 
les  perfonnes  de  votre  ordre  n’ont  jamais  fait,  fans  la  permif- 
fion  de  l’évêque.  Vous  avez  attaqué  le  premier  concile 
d’Ephèfe  & S.  Cyrille,  & foutenudes  blafphèmes  avancés 
contre  Notre  Seigneur  J.  C.  Vous  avez  écrit  faufTement 
par  toutes  les  provinces , que  nous  avons  combattu  le 
P • SIS-  concile  de  Calcédoine.  Ainfi  ceux  qui  ne  favoient  pas  vo- 

tre malice , & recevoient  vos  écrits  comme  de  diacres 
Romains  , y ont  Amplement  ajouté  foi  : d’où  il  eft  arrivé 
qu’en  quelques  lieux  on  a répandu  du  fang  dans  l’églife. 
Vous  avez  même  ofé  avancer  depuis  peu  , dans  un  écrit 
donné  à l’empereur , que  notre  prédéceffeur  S.  Leon  a au- 
œrifé  les  erreurs  de  Théodore  de  Mopfuefte. 

Nous 
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Nous  avons  attendu  long-temps  avec  patience , efpérant  

tjue  vous  rentreriez  en  vous-même.  Nous  vous  avons  fait  An.  $so. 
a venir  deux  fois  par  les  évèquesJean&  Julien,  le  diacre  Sa- 
patus,  le  patrice  Céthégus , & par  d’autres  : mais  vous  n’a- 
vez point  voulu  nous  écouter.  II  faut  donc  en  venir  à la  puni- 
tion canonique  : c’eft  pourquoi  nous  vous  déclarons  en  gémif- 
tint , par  l’autorité  de  S.  Pierre,  que  pour  tous  ces  excès 
vous  ères  privés  de  l’honneur  & du  miniftère  de  diacres.  A 


h charge  que  fi  de  notre  vivant  vous  venez  à pénitence  , 
t ous  vous  accorderons  le  pardon  : mais  après  notre  mort  , 
perfonne  ne  pourra  vous  rétablir.Nousdépofonsaufli  Jean , 
Geronce,  Severin,ïmportunus,  unautre  Jean&  Deufdedir, 
& les  privons  des  fondions  de  fous-diacres,  notaires  & dé- 
fenfeurs.  Le  moine  Africain  Félix  , que  l’on  dit  avoir  gou- 
verné le  monaftère  de  Gillit  , & tous  vos  complices  & 
adhérans  , clercs  , moines  ou  laïques,  feront  compris  dans 
la  même  condamnation. Telle  eft  la  fentence  du  pape  Vigile 
contre  Ruftique  & Sebaftien  , qui  leur  fut  envoyée  par 
trois  évêques  & cinq  clercs. 

Les  défenfeurs  des  trois  chapitres  ne  laiffoient  pas 


XXXÎÎ. 


de  demeurer  fermes.  Cette  année  550  , neuvième  après  ies"r  ois  ^ha- 
ie confulat  de  Baftle  , ils  tinrent  en  lllyrie  un  concile  pîtret. 
qui  condamna  Benenatus  évêque  de  la  première  Jufti-  ^ 
nienne  , ennemi  des  trois  chapitres  , & écrivit  à l’em- 
pereur.  L’année  fuivante  551,  dixième  après  le  con- 
fulat de  Baüle  , les  évêques  d’Afrique  aflemblés  en 
concile  , excommunièrent  le  pape  Vigile  , comme  ayant 
condamné  les  rrois  chapitres,  & les  foutinrent  dans  des  let- 
tres qu’ils  envoyèrent  à l’empereur  par  Olympius  ma- 


giftrien. 

Dès  devant  que  le  pape  eut  publié  fon  JuJicatum  , Fa-  ,*XXIII. 

■ . . ■ r ■ r . , ’ Livre  de  Fa> 

cundus  eveque  Africain  , qui  le  trouvoit  a Cr.  comr^'a  cumluj. 

fon  ouvrage  pour  la  défenfe  des  trois  chapitres  , adrefle  Ltb.  11.  e.  d» 
à l’empereur  Juftinien  : qui  mérite  detre  rapporté  un  peu 
au  long  , comme  la  meilleure  pièce  qu'  ait  é*ê  faite  pour  ce 
parti.  Il  eft  divifé  en  douze  livres  , & d’abord  Facundusap- 
prouve  la  confefîion  de  foi  de  l’empereur  , par  laquelle 
commençoit  l’édit  contre  les  trois  chapitres.  U remarque 
que  l’empereur  a eu  raifon  de  reconnoître  qu’un  de  la  Tri- 
nité a été  crucifié  , que  la  Ste.  Vierge  eft  vraiement  & pro- 
prement mère  de  Dieu , & qu’il  y a deux  natures  en  J.  C.  LU.  tié.x 
mais  il  foutienr  que  la  condamnation  des  trois  chapitres  n’eû 
Tome  V.  X 
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■ venue  que  du  dépit  qu’ont  eu  les  Origéniftes,  de  ce  que 
l'empereur  a condamne  Origene.  Il  dit  que  Domitien  d’Arv 
cyre  l’a  avoué  lui-même,  écrivant  au  pape  Vigile.  Ils  ont 
avancé,  comme  vous  favez  très-bien  , dit-il,  pailani  à 
l'empereur  , que  tous  les  ennemis  du  concile  de  Calcédoine 
cominuniqueroient  avec  l’églife,  fi  oncondamnoit  comme 
Neftorienne  la  lettre  d’Ibas  , en  niant  que  le  concile  l’eut 
approuvée.  En  quoi  leur  intention  étoit  de  furprendre 
les  ignorans  , afin  qu’enfuite  , quand  on  montreroit  , 
comme  il  eft  très  facile  , que  le  concile  a reçu  cette 
lettre  , nous  n’euifions  plus  rien  à répondre  aux  Eury- 
chiens  , qui  acculent  le  concile  de  Neftorianifme.  Ainli 
fous  ce  faux  prétexte  de  réunion  , on  leur  a accordé, 
non- feulement  d’anatbcmatil'er  la  lettre  d’Ibas  , mais  en- 
core les  approbateurs.  Voulant  donc  m’oppofer  à cette 
enueprife  , & fachant  la  coutume  des  Eutychiens,  d’ac- 
cufer  de  Neftorianifme  tous  ceux  qui  défendent  contre  eux 
la  vérité  , je  commencerai  par  expliquer  ma  foi  touchant 
l’incarnation  de  Jefus-Chrift.  Facundus  emploie  le  relie 
du  premier  livre  à cette  expofition  de  fa  foi  : où  il  fourienc 
qu’il  faut  reconnoître  deux  natures  en  Jefus  Chrift  , &noa 
pas  une  nature  compofée.  11  explique  les  pafl'ages  de  S.  Cy- 
rille, & montre  que  la  comparaifon  de  l’ame  & du  corps  unis 
en  chaque  homme  eft  imparfaite  ; puifque  ces  deux  parties 
ne  font  qu’une  nature  humaine , étant  faites  l’une  pour 
l’autre. 

Dans  le  fécond  livre,  Facundus  déclare  qu’encoreque  la 
condamnation  des  trois  chapitres  porte  le  nom  de  l’empe- 
reur , il  n’en  reconnoît  pour  auteurs  que  les  ennemis  du 
concile  de  Calcédoine  : puis  entrant  en  matière  , il  foutient 
que  quand  même  le  concile  n’auroit  pas  exprelTément  ap- 
prouvé la  lettre  d’Ibas,  on  ne  la  pourroit  condamner  , fans 
confanmer  le  concile  : parce  qu’il  approuve  d’ailleurs  ceux 
qui  louoicnt Théodore  de  Mopfuefte.il  ajoute  que  les  Euty- 
chiens ne  condamnent  cette  lettre,  que  parce  qu’elle  recon- 
noît les  deux  natures.  Ils  difent  qu’ils  la  condamnent  parce 
qu’elle  traire  mal  laint  Cyrille  : mais  il  a été  plus  maltraité 
par  Gennade  de  Conftantinople  & par  S.  lfidore  de  Pelufe , 
dont  ils  ne  fe  plaignent  point.  Ils  difent , ajoute- r-il , qu’ils 
attendent  ia  tiécifion  du  pape  Vigile  : mais  il  ne  combattra 
pas lesdécifions de  faint  Leon,  & de  fes  autres  prédécef- 

feurs  , qui  ont  approuvé  le  concile  de  Calcédoine.  Ce 
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h’eft  pas  pour  détruire  les  fentimens  de  fes  pères , mais  pour  —■  . ■ J 
Jes  foutenir  & les  défendre  , qu’il  a reçu  la  première  & la  Al<-  I5«- 
plus  grande  puiffance. 

L’auteur  vient  enfuite  à la  juftification  de  Théodore  de  Lib.t1ue.14 
Mopfuefte;  & foutient  premièrement , que  jamais  on  n’a 
ufé  contre  aucun  hérétique  de  la  formule  que  l’on  em- 
ployoit  contre  lui  : fi  quelqu’un  n’anathématife  pas  Théo- 
dore & fa  doârine,  qu’il  foitanathème;  parce  que  plufieurs 
fidelles  peuvent  ignorer  la  doélrine  & les  noms  mêmes  de 
plufieurs  hérétiques.  On  accufe  Théodore  d’avoir  été  le  e ti 
maître  de  Neftorius  ; mais  ayant  foutenu  la  foi  contre 
Paul  de  Samofate  , il  l'a  défendue  aufli  par  avance  contre 
Neftorius.  On  veut  que  Théodore  foir  l’auteur  du  fym- 
bole  déféré  par  le  prêtre  Carifius  , & condamné  au  concile 
d’Ephèfe  , mais  ni  le  concile  ni  faint  Cyrille  ne  le  difent 
point.  Facundus  répond  en  particulier  aux  principales  ob-  Sup.  xtv.- 
jeétions  tirées  des  écrits  de  Théodore  , puis  il  vient  à l’au-  «•  s^.c.  5.4» 
torité  de  faint  Cyrille.  Quand  il  feroit  vrai  , dit-il,  qu’il  ( 

auroit  blâmé  Théodore  de  Mopfuefte  , on  ne  feroit  pas 
plus  obligé  de  l’approuver  , qu’en  ce  qu’il  a dit  contre 
faint  Jean  Chryfoftome  , & contre  Diodore  de  Tarfe  , c u 
quia  été  loué  par  les  pères  & par  les  princes  catholiques  ,& 
n’a  été  condamné  que  par  les  Apollinariftes,  & par  Julien 
l’apoftat. 

Il  vient  à la  lettre  d’ibas.  Premièrement,  on  ne  peut  nier  ^ y f 
que  le  concile  de  Calcédoine  ne  l’ait  reçue  & déclarée  or-  c.  j. 
thodoxe  ; & après  la  définition  du  concile , il  n’eft  plus  per- 
mis d'v  revenir.  S.  Leon  n’a  pas  feulement  approuvé  la  dé-  c ^ 
finition  de  foi  du  concile  ; mais  tous  fes  aéies  & fes  décrets, 
excepté l’enrreprifed’AnatoliusdeConftantinople.  Au  fond,  yJ  ^ 
le  concile  a bien  jugé , en  déclarant  orthodoxe  la  lettre  d’i- 


bas; & a fuivi  l’exemple  de  l’écriture  , qui  juge  du  tout  pat- 
la  plus  grande  partie.  Le  concile  a déclaré  la  lettre  catholi- 
que , parce  qu’elle  confeffe  deux  natures  en  Jefus  Chrifl  ; & 
il  ne  pouvoit  la  condamner,  fans  condamner  S.  Cyrille,  qui 
feconnoît  auffi  les  deux  natures  : quoiqu’en  écrivant  contre 


e.  u 

Ci  1. 


Neftorius, qui  ne  les  féparoit  que  trop,  il  ait  moins infifté 


fur  leur  diftinéiion.  Il  eft  vrai  qu’Ibas  avoit  mauvaife  opi- 
nion de  S.  Cyrille  , neconnoiffant  pas  bien  fa  créance , qu’il  £ j* 
approuvoit  en  effet  : mais  cette  erreur  n’a  pas  dû  empêcher 
ie  concile  de  déclarer  fa  lettre  orthodoxe  : puifqu’un  pareil 
iuupçon  n’a  pas  empêché  S.  Cyrille  lui-même  de  foufertfet 

X’j. 
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à la  confeflion  de  foi  des  Orientaux.  Quand  Ibas  a dit  » 
qu’en  J.  C.  il  n’y  a qu’une  vertu  , il  n’a  pas  voulu  nier 
qu’il  y eût  deux  natures  , mais  foutenir  qu’il  n’y  a qu’une 
perfonne.  Quand  il  a dit  que  Neftorius  avoit  été  condam- 
né fans  examen  , il  n’a  pas  défapprouvé  fa  condamnation  : 
mais  feulement  que  l’on  n’eût  pas  attendu  les  Orientaux. 
Au  refte.lbas  a pu  fe  tromper  dans  le  jugement  de  Nefto- 
rius , comme  Anatolius  à l’égard  de  Diofcore  : comme  S. 
Athanafe  à l’égard  deTimothée , difciple  d’Apollinaire  : com- 
me le  concile  de  Paleftine  &le  pape  Zofime , à l’égard  de  Pe- 
lage & de  Celeftius. 

La  lettre  d’Ibas  n’a  pas  dû  être  condamnée  à caufe  des 
louanges  quelle  donne  à Théodore  de  Mopfuefte,  puifqu’il 
a été  loué  par  faint  Jean  Chryfoftome  , & par  faint  Gré- 
goire de  Nazianze.  Jean  d'Antioche  & les  Orientaux  témoi- 
gnent que  plufieurs  anciens  pères  ont  écrit  des  proposions 
conformes  à celles  que  l'on  reprend  dans  Théodore.  11  n’eft 
pas  vrai  que  Produs  l’ait  attaqué,  il  ne  le  nomme  point  : 
le  concile  d’Antioche  a écrit  à l’empereur  Theodofe  le  jeu- 
ne & à faint  Cyrille  , qu’il  ne  falloir  point  condamner 
Théodore.  Ce  que  faint  Cyrille  a écrit  depuis  contre  Théo- 
dore , ne  lui  doit  pas  nuire  : puifqu’on  ne  le  peut  condam- 
ner , fans  condamner  aufli  Diodore  de  Tarfe  ; & on  doit 
s’en  rapporter  aux  pères  qui  vivoient  du  temps  de  Théo- 
dore , plutôt  qu’à  faint  Cyrille  feul.  Car  s’il  eût  été  fufpeâ 
, d’héréfie  , ils  ne  l’eulfent  pasdiflimulé.  Au  contraire  , il  pa- 
roît  par  fes  écrits  qu'il  étoit  catholique  ; & la  feule  expofi- 
tion  du  pfeaume  quarante-quatrième,  fulHt  pour  réfuter 
toutes  les  objeélions  que  l’on  fait  contre  fa  doârine.  Il  a re- 
connu Jefus  Chrift,  non-feulement  vrai  homme,  maisenco 
re  vrai  Dieu  par  nature;  & en  fes  deux  natures  il  a reconnu 
une  feule  perfonne.  Quand  il  a employé  la  comparaifon  de 
l'homme  compofé  d’ame  & de  corps , ce  n’a  été  que  pour 
montrer  l’unitéde  perfonne  en  Jefus- Chrift , &non  pour  cotv 
fondre  les  natures.  Et  c’eftparcespaflfagesclairsqu’il  fautex- 
pliquer  ceux  qui  font  obicurs , comme  l’on  fait  à l’égard  des 
autres  pères. 

Il  ne  faut  donc  pas  trouver  mauvais  que  le  concile  de 
Calcédoine  n’ait  pascondamnèTheodore,quoiqu’il  y ait  quel- 
que choie  à reprendre  dans  fes  écrits  : puifque  le  concile  a 
pu  l’ignorer,  ou  croire  que  ces  partages  avoient  été  inférés 
paries  ennemis,  ou  qu’ils  pouvaient  avoir  un  bon  fens. 
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D’autant  plus,  qu’il  a lui  même  corrigé  quelques  endroit5  a*.  ï$o. 
de  fes  écrits  , que  l’on reprenoit  : ce  qui  montre  que  , s’il  f • *• 
s’eft  quelquefois  trompé  , il  n’a  point  été  opiniâtre  , ni  par 
conféquent  hérétique.  Quand  même  on  auroit  acculé  Théo-  e . 
dore  dans  le  concile  de  Calcédoine,  le  concile  n’auroit  paspu 
condamner  un  homme  mort  dans  la  communion  de  l’églife. 

Quand  fes  erreurs  auroient  été  manifeftes,  par  où  pouvoit- 

On  s’aflTurer  qu’il  ne  les  eût  pas  rétraélées , & ne  s’en  fut  pas 

repenti  du  moins  à la  mort  ? Or  le  Seigneur  n’a  donné  à fon 

églife  aucun  pouvoir  fur  les  morts,  puifqu’il  n’a  permis  de 

lier  & de  délier  que  fur  la  terre.  Ainfilc  concile  ne  pouvoit  plus  Mjtth. 

juger  Théodore , quand, même  il  l’auroit  eftimé  coupable.  I!  xxvm.  is. 

n’appartient  qu’au  juge  des  vivans&des  morts,  de  juger 

ceux  qui  font  mortsavec  honneur. 

Perfonne  n'a  condamné  faint  Athanafe,  pour  avoir  ex-  c.  5. 
cufé  faint  Denys  d’Alexandrie  , plus  difficile  à défendre 
que  Théodore  : ni  faint  Bafile,  pour  avoir  excufé  faint 
Grégoire  Thaumaturge':  ni  faint  Hilaire  ; pour  avoir  dé- 
fendu les  expreffions  dures  du  concile  de  Sirmium.  Plu- 
fieurs  des  anciens  ont  dit  deschofes  femblablesà  celle  que  c' 
l’on  reprend  dans  Théodore  : favoir,  faint  Euftathe  d’An-  Lib.  xi.  c.  *. 
tioche , faint  Athanafe , faint  Amphiioque , faint  Grégoire  c 2 ? 
de  Niflc,  faint  Jean  Chryfoftome,  faint  Cyrille  lui-même  c.  4. 5, 
en  dix  endroits.  C’eft  que  dans  les  pères  quand  on  trouve  *• 
des  erreurs,  on  les  excufe  par  la  bonne  intention  , pour  ne  ‘ ‘ 

Jes  pas  croire  hérétiques.  En  effet , on  n’eft  pas  hérétique 
feulement  pour  s’être  trompé  : ce  n’eft  pas  l’ignorance  qui  Lib.x il.  r.»i 
fait  l’hérétique;  ni  même  l’erreur  toute  feule  , mais  l’atta- 
chement opiniâtre  à l’erreur. 

Après  toutes  ces  raifons  , Facundusen  revient  à l’auto- 
rité du  concile  de  Calcédoine , contre  laquelle  il  foutient 
qu’il  n’eft  point  permis  de  revenir , ni  d’examiner  de  nou- 
veau ce  qu’il  a décidé  ; & il  le  prouve  par  plufieurs  paffa- 
gesdeS.  Leon,  & l’autorité  de  l’empereur  Marcien.  D’où 
il  prend  occafion  de  montrera  Juftinien  , que  les  princes 
dans  les  matières  de  foi , loin  de  s’attribuer  l’autorité  des 
évêques,  ne  doivent  apporter  que  de  la  foumilfion  à leurs 
décifions.  C’eft  ainfi  qu’en  a ufé  l’empereur  Leon.  Au  con-  £*  * 
traire , Zenon  voulant  décider  fur  la  foi  par  fon  Hénoti- 
que,  n’a  fait  qu’introduire  un  long  fchifme  dans  l’églife. 

L'auteur  infifte  fur  cet  exemple  , & fous  le  nom  de  Zenon 
nftruit  difcrctement  Juftinien  : montrant  l'égarement  d’un 
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prince,  qui  réduit  par  fes  flatteurs  , fe  croit  plus  fage  que 
fes  prédéceffeurs , & quitte  les  affaires  d’état  & les  de- 
voirs de  juffice  dont  il  eft  accablé  pour  s’appliquer  à de9 
affaires  eccléfiaftiques  dont  il  n’efl  point  chargé.  C’eft  ce 
que  faifoit  Juftinien  ; & Procope  , auteur  du  temps,  le  re- 
- . marque  en  ces  termes. 

ut.  Goth.c.  n ...  , 

jj.  Le  pape  Vigile  & les  Italiens  , qui  etoient  en  grand 

nombre  à Conflantinople,  ne  ceffoient  de  preffer  l’empe- 
reur d’employer  toutes  fes  forces  à la  conquête  de  l’Ital'e. 
L’empereur  promettoit  bien  d’y  donner  ordre  : niais  il  paf- 
foit  la  plus  grande  partie  de  fon  temps  à examiner  les  dog- 
mes des  chrétiens,  faifant  tous  fes  efforts  pour  terminer 
‘ ^ ^eurs  difputes.  Et  ailleurs  : au  lieu  de  s’appliquer  à la  guer- 

re, il  s’ainufoit  à de  vaines  fpéculations,  & à des  curiofités 
fur  la  nature  divine.  Le  même  Procope  fait  ainfi  parler  un 
nommé  Arface  , qui  confpiroit  contre  l’empereur  , il  eft 
toujours  fans  gardes  aflis  en  un  cabinet,  bien  avant  dans 
la  nuit  avec  les  plus  vieux  évêques  . feuilletant  les  livres 
des  chrétiens  par  une  curiofité  infatiable. 

Le  pape  Vigile  voyoit  le  fcandale  qu’avoit  produit  fon 
Proj;t  de  Judicatum,  & l’attachement  des  évêques  d’Occident  à la 
iiéra]1C  8L"  défenfe  des  trois  chapitres  :&  d’alleurs  Théodore  de  Cé- 
in  farée  & les  Orientaux  le  preffoient  vivement  de  les  con- 
damner abfolument , fans  faire  mention  du  concile  de  Cal- 
cédoine. Comme  ils  ne  lui  donnoient  point  de  repos,  il  dit 
à l’empereur  : que  nos  frères  les  évêques  viennent  ici  de 
toiftes  les  provinces , cinq  ou  fix  de  chacune  , & nous  ré- 
glerons paifiblemenr  cette  affaire  d’un  commun  confente- 
ment.  Car  jenepourrai  jamais  me  réfoudre  à faire  feu!  St 
fans  leconfentement  de  tous,  ce  qui  rend  douteufe  l’auto- 
rité du  concile  de  Calcédoine , & qui  fcandalife  mes  frères. 
Ainfi  il  tira  parole  de  l’empereur,  que  fans  avoir  égard  à 
tout  ce  qui  avoir  été  dit  ou  écrit  par  qui  que  ce  fut  touchant 
les  trois  chapitres , on  examineroit  ce  qu’il  falloir  faire 
dans  un  concile  , avec  les  évêques  d’Afrique,  d’illyrie  & 
des  autres  pays;  St  que  l’on  y appeleroit  principalement 
ceux  qui  avoient  été  fcandalifés  de  ce  qui  s’étoit  paffé  : 
fur- tout , que  jufques  à la  décifion  du  concile  , perlbnne 
n’entreprendroit  rien  au  fujet  des  trois  chapitres.  Il  fut  ainfi 
convenu  entre  le  pape  & l’empereur , en  préfence  de  Men- 
nasde  Conftantinople  , de  Dacius  de  Milan,  de  Theodorq 
de  Céfarée,  & de  quelques  autres  évêques  Grecs  & La, 
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'Hns;  en  préfence  auffi  des  juges,  des  grands,  & de  tout 
le  fénar. 

En  exécution  de  ce  projet , l’empereur  envoya  en  Afri- 
que & en  Illyrie  pour  faire  venir  les  évêques.  Mais  aucun 
ne  voulut  venird’Illyrie.lien  vint  quelques  uns  d'Afrique  ; 
& comme  on  apprit  qu’ils  approchoient  de  Conftantino- 
ple  , le  pape  Vigile  du  à l’empereur  : fi  vous  n'ètes  pas 
content  de  ce  que  j’ai  déjà  décidé , il  entendoit  le  Judica- 
tum , rendez -le  moi,  & nous  examinerons  l’affaire  de  nou- 
veau avec  ces  évêques  qui  viennent.  Ainfi  le  pape  retira 
fon  Judicatum  publiquement  dans  une  affemblèe.  Il  retira 
auffiles  foufcriptions  des  cvéques  Grecs,  & déclara  que  , 
fi  quelqu’un  d’eux  failoit  quelque  chofe  touchant  les  trois 
chapitres,  jufques  au  concile  univerlel  , il  feroit  privé  de 
la  communion  dufaint  fiége. 

Cependantpour  prèparerleconcile  généra! , l’empereur , 
c’eff  à-dire  les  Orientaux  fous  fon  nom,  firent  affembler  un 
concile  à Mopfuefte,  afin  d’avoir  preuve  que  le  nom  de 
Théodore n’étoir  point  dans  les  diptyques  de  cette  églife  , 
& n’y  avoir  point  été  de  mémoire  d'homme.  L’empereur 
écrivit  pour  cer  effet  à Jean  évêque  de  Juftinianople  , mé» 
tropolitain  de  la  fécondé  Cilicie  ; & à Côme  évéque  de 
Mopfuefte.  En  exécution  de  fon  ordre  , le  concile  s'aflém- 
bla  la  neuvième  année  après  le  confulat  de  Bafile,  indic- 
tion treizième,  c’eft-à-dire  l'an  550,  le  dix-feptième  de 
Juin.  Jean  y préfidoit,  affifté  de  huit  évêques  de  la  même 
province.  Marchanius  comte  des  domeftiques  y étoit  pré- 
fent , comme  chargé  des  ordres  de  l’empereur:  tour  le 
clergé  de  Mopfuefte , deux  comtes , deux  tribuns  , quel- 
ques autres  officiers,  & plufieurs  habitans  de  la  ville.  On 
mit  au  milieu  de  l’affemblée  les  fainrs  évangiles,  &onlut 
les  lettres  de  l’empereur:  puis  on  fit  avancer  ceux  qui 
avoient  été  produits  pour  témoins  du  fait  en  queftion  , 
qui  dirent  leurs  noinsxk  leurs  qualités.  Il  y avoir  onze  prê- 
tres , fix  diacres,  & dix-fept  laïques  , dont  les  deux  pre- 
miers étoient  comtes.  Paul , défenfeur  de  la  ville  , certifia 
que  c’étoient  les  plus  anciens  & les  plus  honnêtes  gens  qu’il 
eût  pu  trouver. 

Lesévéques  ordonnèrent  au  tréforier  de  l’églife  de  re- 
préfenter  les  diptyques  , qui  étoient  gardés  avec  lesvaïes 
facrés  ; ce  qui  fut  exécuté , & on  les  lut  publiquement  en 
cette  forte  : pour  les  évêques  défunts , Prorogene , Zofime, 
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■■  Olympius,  Cyrille,  Thomas  , Bafîien  , Jean,  Auxence  » 

An.  5 jo.  Palatin  , Jacques , Zofime , Théodore , Simeon.  Dans  unau* 
tre  tout  de  même,  & dans  un  autre  feulement  jufques  à 
. Jacques.  Lesévêques  fe  firent  apporter  les  diptyques , pour 
ks  voir  eux-mêmes  ; & firent  jurer  le  tréforier  fur  lesévaa* 
giles , qu’il  n’en  avoit  point  d’autres. 

Enfuite  ils  firent  promettre  aux  témoins  , fur  le  même 
ferment  , de  dire  la  vérité  , & le  premier  , qui  étoit  un 
prêtre  nommé  Martyrius  , parla  ainfi  : j’ai  quatre-vingts 
ans,  plus  ou  moins,  il  y en  a plus  de  foixante  que  je  fuis 
dans  le  clergé , & je  n’ai  jamais  vu  ni  oui  dire  que  Théo- 
dore , jadis  évêque  de  cette  ville  , ait  été  nommé  dans  les 
fa^res  diptyques  ; niais  j’ai  ouï  dire  que  le  faint  évéque 
Cyiille  d’Alexandrie  y a été  mis  , au  lieu  de  Théodore: 
car  je  n’ai  point  de  connoiflance  qu’il  y ait  eu  dans  notre 
ville  d’évêque  nommé  Cyrille.  Quant  au  Théodore  qui  eft 
dans  les  diptyques,  il  y a trois  ans  qu’il  eft  mort,  & il 
étoit  de  Galatie.  Les  autres  prêtres , dont  le  plus  jeune 
avoit  cinquante-deux  ans  , dépofèrent  de  même  : puis 
l’archidiacre  Paregoire , âgé  de  foixante  & fix  ans , St 
^ £ les  autres  diacres  : enfuite  les  deux  comtes  Eutnoipius 
p.  soi.  & Théodore  , & les  aurres  laïques.  Sur  quoi  les  évê- 

ques prononcèrent  , que  par  les  témoignages  , & par 
l’infpefïion  des  diptyques  , il  paroiffoit  que  l'ancien  Théo- 
dore en  avoit  été  ôté,  & en  écrivirent  à l’empereur 
une  lettre  fynodique  , & une  autre  au  pape  Vigile. 
C’efttout  ce  qui  fut  fait  en  ce  concile  de  Mopfuefte  , 
ou  l’on  voir  clairement  ce  que  c’étoit  que  les  diptyques 
eedéfiaftiques. 

XKXVTI  Au  Préiu<lice  farféance  accordée  jufquesau  concile 
Violence»  général , on  commença  à CP.  à preffer  le  pape  de  con- 
centre l*  damner  les  trois  chapitres  avec  les  Grecs  , fi  les  évêques 

pape.  d’Afrique  , d’Illyrie  & de  Dafmatie  n’en  vouioient  rien 
faire.  Et  comme  il  le  retufa  , Theodote  de  Céfarée  fit  en- 
tent. in  forte  que  l’édit  de  la  condamnation  des  trois  chapitres 
Theo^  p.  fût  re]u  dans  le  palais  en  fapréfence,  & de  quelquesévê- 
ques  Grecs  fes  partifans.  Le  pape  s’en  étant  plaint  , ils 
Tp'ifi.  Ug.  p.  l’apaifèrent  pat  des  foumiffions  feintes;  maisenfuite  Thco- 
408.  dore  fit  venir  chez  lui  des  écrivains , pour  faire  des  copies 

de  l’édit , qu’il  fit  publier  & afficher  dans  l’églife  de  CP. 

& en  divers  lieux.  Comme  on  vint  dans  la  maifon  de  Pla« 

çidie , pù  demeufoit  le  pape,  & où  fis  trouvèrent  auffi  plu« 
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fieurs  évêques  Grecs  & Latins  , avec  les  prêtres  & les  dia-  ■ ■ ■ > '■* 

cres  de  Conftantinople , le  pape  & Dacius  de  Milan  leur  A^;,  ***• 

. , . r . r„r  c ,r  « - V ieil.  Epift. 

dirent  a haute  voix  : priez  1 empereur  qu  il  taile  oter  les  519,  a,- 

édits  qu’il  a fait  afficher  ; & qu’il  attende,  ainfi  qu’il  a été 
convenu  , que  les  évêques  de  la  langue  Latine  , qui  ont  été 
fcandalifés , viennent  au  concile;  ou  que  du  moins  ils  dé- 
clarent leur  avis  par  éctit , fans  aucune  violence.  Que  s'il 
n’écoute  pas  nos  prières,  ne  confentez  à rien  qui  tende  à la 
divifionde  l’églife  , & ne  faites  rien  contre  la  convention. 

Autrement,  fichez  que  dès  à préfent  vous  êtes  fufpendus 
de  la  communion  du  fitge  de  laint  Pierre  par  le  miniftère 
de  ma  voix  , comme  prévaricateurs.  Dacius  évêque  de  Mi- 
lan ajouta:  je  protefte,  tant  pour  moi  que  pour  tous  les 
évêques,  entre  lefquels  mon  églife  eft  fituée,  c'eft-à-dire 
ceux  de  Gaule  , de  Bourgogne  , d’Efpagne  , de  Ligurie , 
d'Emilie  &.  de  Venetie:  que  quiconque confent  à ces  édits, 
ne  pourra  communiquer  avec  les  évêques  de  ces  provin- 
ces , parce  que  je  fuis  perfuadé  que  ces  édits  renverfent  le 
concile  de  Calcédoine  & la  foi  catholique.  Ceci  fe  paiToit 
vers  la  mi- Juillet. 

Nonobtlanr  ces  proteftations  , Théodore  , avec  les  Sent.  p. 
évêques  de  fon  p rti,  alla  à l’églife  où  les  édits  étoient  B- 
affichés,  y célébra  la  mette  , ôta  des  diptyques  le  nom  de 
Zoile  patriarche  d’Alexandrie , & mit  à fa  place  le  nom 
d’Apollinaire  intrus  dans  ce  fiége.  Alors  le  pape  ne  vou- 
lut plus  communiquer  avec  les  Orientaux  , ni  même  les  - 
voir;  & l’empereur  fut  tellement  irrité  contre  lui  & con- 
tre Dacius  de  Milan , que  pour  mettre  leur  vie  en  fureté  , 
ils  furent  obligés  de  fe  réfugier  dans  les  églifes.  Le  pape  Lpift.  légat. 
le  retira  à faint  Pierre  dans  le  palais  d Hormifda  , dont  p'  409  B’ 
on  voulut  le  tirer  de  force  ; &:  on  envoya  pour  cet 
effet  le  préteur  defliné  à rechercher  les  voleurs  & les 
meurtriers.  Il  entra  avec  quantité  de  foldats  , les  épées 
nues  à la  main , les  arcs  bandés  : le  pape  fe  mit  fous  l’au- 
tel, & embraffii  les  piliers  qui  le  foutenoient.  Le  préteur 
en  furie  fit  prendre  par  les  cheveux  les  diacres  & les  au- 
tres clercs,  pour  les  éloigner  de  l’autel  : puis  pour  en  arra- 
cher le  pape,  il  le  fit  tirer  parles  pieds,  par  la  barbe  & 
parles  cheveux.Lepape  tintferme;  & comme  il  étoirgrand 
&puiflant,  il  rompit  quelques  piliers  de  l’aurel  , enforte  rheoph.  an; 
que  la  fai  nte  table  penfa  tomber  fur  lui:  mais  les  clercs  10.  p.  191. 
la  foutinrent.  Alors  le  peuple  qui  étoit  accouru  au  bruit , 


Digitized  by  Google 


An.  ïs i- 

To.  ç.  (ont, 
V ■ i J4* 

p.  i\6  D. 


Er'fl-  ij.  p. 
î *9. £- 


318  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE} 

& quelques-uns  même  des  foldats  touchés  de  compaffion  \ 
commencèrent  à crier  , & le  préteur  fut  contraint  de  fe 
retirer. 

Il  eft  vraifemblable  que  ce  futenfuite  de  cette  violence 
que  le  papedreffa  une  fentence  contre  Théodore  , oit  il  lui 
reproche  premièrement , que  depuis  qu’il  eft  évêque  de 
Cétarée  , i!  n’a  pas  réftdé  un  an  dans  fon  églile  ; mais  qu’il 
n’a  celle  d’exciter  des  troubles  par  fon  crédit.  Et  après 
avoir  raconté  toutes  fes  entreprifes  , & marqué  qu’il  a 
attendu  trente  jours  depuis  qu'il  l’a  féparé  de  la  commu- 
nion du  faim  ftége , il  le  prive  de  l’épilcopat , & de  la 
communion  catholique,  lui  ordonnant  de  neplus  vaquer 
qu’à  faire  pénitence.  A l’égard  de  Mennas  de  CP.  & des 
évêques  complices  de  Théodore  , le  pape  les  fuîpend  feu- 
lement de  la  communion  , jufques  à ce  qu’ils  fatisfalTenr. 
Cette  fentence  fut  écrite  le  dix-neuvième  des  calendes  de 
Septembre , la  vingt  cinquième  année  de  Juftinien  , & 
l’onzième  après  le  confulat  de  Baftle  , c’eft-à-dire  le  qua- 
torzième d’ Août  35 1.  Le  pape  y parle,  tant  en  fon  nom  , 
que  de  treize  évéques  qui  l’accompagnoient  , dont  les 
principaux  font  Dacius  de  Milan  & Primafe  d’Adrumet  , 
les  autres  font  d'Italie.  Mais  le  pape  ne  voulut  pas  encore 
publier  cette  fentence,  pour  donner  le  temps  à l'empereur 
de  révoquer  ce  qu’il  avoit  fait,  & aux  évêques  condam- 
nés de  fe  repentir.  Seulement  il  dépofa  cette  fentence  entre 
les  mains  d’une  perfonne  fidelle,  afin  queft  on  lui  faifoir 
quelque  violence,  ou  qu’il  vint  à mourir , il  la  publiât  aufïî- 
tôt  dans  les  lieux  les  plus  fréquentés,  & qu’elle  vînt  à la 
connoilfance  de  tout  le  monde. 

Enfuiteon  dit  au  pape,que  s’il  ne  vouloit  recevoir  les 
fermens  qu’on  lui  offroit  , on  le  tireroit  par  force  de  l’églife 
de  S.  Pierre  : ce  qui  l’obligea  à donner  un  mémoire  de  ce 
qu'il  déftroit  qu’on  lui  promit.  On  ne  lui  accorda  pas  tout  : 
mais  enfin  les  officiers  que  l’empereurenvoya , ayant  mis  la 
formuledu  ferment  fur  l’autel  & fur  le  baluftre  quienviron- 
noit  les  reliques  deS.Pierre,  & ayant  juré  fur  la  vraie  croix 
& fur  les  clefs  de  S.  Pierre  : après  un  tel  ferment , le  pape 
retourna  au  palais  de  Placidie.  On  promit  de  même  à Da- 
cius de  Milan , & à tous  ceux  qui  s’éroient  retirés  aux  lieux 
faints  , qu’on  ne  Ieurferoit  aucune  violence.  Mais  ces  fer- 
mens furent  malobfervés,  & le  pape  entr’autres  reçut  plu- 
fieurs  mauvais  traitemens.il  s'en  plaignit  aux  officiers  que 
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l’empereur  lui  envoyoit  Couvent,  & les  interpola  non-Ceu-  

lement  de  vive  voix,  mais  par  écrit  & julques  à trois  fois, 
d'obferver  les  Cernions  qu’ils  lui  a voient  faits  ; mais  il  étoit 
plus  maltraité  de  jour  en  jour.  Enfin  deux  jours  avant  Noël , 
il  s'aperçu  que  l'on  gardoit  toutes  les  entrées  du  palais  de 
Placidie  , où  il  demeuroit  : enforte  qu'il  entendoit  de  fa 
chambre  les  cris  de  fes  gardes.  Dans  cet  extrémité  il  s’en- 
fuit de  nuit , avec  beaucoup  de  peine  & de  péril , par-def-, 
fusune  petite  muraille  que  l'on  bâtiflbit:  il  fortit  de  Conf- 
tantinople  , & Ce  réfugia  dans  l’églife  de  fainte  Euphemie 
de  Calcédoine. 

Comme  il  y étoit  grièvement  malade  , l’empereur  lui 
envoya  le  dimanche  vingt-huitième  de  Janvier  552,  les 
patrices  Beli  faire  , Céthégus  & Pierre  , Juftin  curopalate, 

& Marcellin  quefteur  , les  mêmes  qu’il  lui  avoit  déjà  en- 
voyés plufieurs  fois  , pour  lui  dire  qu’il  reçut  leurs  fer- 
mens , & fortit  de  fainte  Euphemie  pour  revenir  à Conf- 
tantinople.  Le  pape  répondit  : je  ne  me  fuis  réfugié  ici 
pour  aucune  affaire  particulière  , mais  feulement  pour  le 
fcandalequi  règne  dans  l’églife.  C’eft  pourquoi,  fi  l’empe- 
/ rcur  veut  rétablir  la  paix  , comme  il  a fait  du  temps  de  fon 
oncle,  je  n’ai  que  faire  de  fermons,  je  fortirai  tout  à 
l'heure. Et  fi  la  cau'e  de  l’eglife  n’eft  pas  finie  , je  n’ai  que 
faire  non  plus  de  fermens,  car  je  fuis  réfolu  de  ne  point 
foriir  de  fainte  Euphemie.  La-dcffus  il  reprit  ce  qui  s étoic 
pafié  depuis  que  l’empereur  avoit  fait  afficher  fes  édits 
contre  les  trois  chapitres  ; & conclut  en  conjurant  ces  ma- 
giftrats  , par  le  jugement  de  Dieu  , de  dire  de  fa  part  à 
l’empereur:  vous  Vous  chargez  d’un  grand  ptché,  fi  vous 
communiquez  avec  ceux  que  j’ai  excommuniés,  particu- 
lièrement avec  Théodore  deC-ôfaréç. 

Enfin  le  dimanche  quatrième  deFévrier,  le  référendaire 
Pierre  vint  avec  des  ordres  du  prince,  en  difant:  quand 
voulez-  vous  que  les  juges  viennent  vous  prêter  ferment, 
afin  que  vous  forticz  de  cette  églife  , & que  vous  retour- 
niez en  lùretè à CP.  ? Le  pape  le  chargea  de  dire  à l’em- 
pereur .‘je  fuis  forti  de  Rome  il  y a fept  ans  , pour  venir 
trouver  votre  piété,  fans  avoir  aucune  affaire  particulière. 

Je  vous  prie  feulement  de  ne  point  fouffrir  que  la  paix  de 
l'égüfefoir  troublée  par  Théodore  : il  y a fix  mois  qu’il  a 
été  excommunié  & dépofé  ; mais  j'ai  différé  de  publier  la 
fcutence  par  refpeél  pour  vous,  & par  l’efpérancc  de  t'4 
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converfion.  Le  pape  offrit  encore  d'envoyer  à l’empereur 
fous  fauf-conduit  Dacius  de  Milan  & quelquesautres,  pour 
traiter  l’affaire  de  l’égüfe;  proteftant  que  fi  l’on  différoit , 
il  feroit  obligé  de  décider.  Car,  dit-il,  il  n’y  a parens  ni 
biens  , que  nous  préférions  à notre  ame  St  à la  réputation 
du  prince.  Il  publia  tout  cela  dans  un  écrit  daté  du  len- 
demain cinquième  de  Février  552  , & adreffé  à tout  le 
peuple  de  Dieu  , où  il  raconte  toutes  les  vexations 
qu’il  a fouffertes  , St  infère  fa  confeffion  de  foi  pour  fa 
juftification. 

L’empereur  Juftinien  avoit  envoyé  un  ambaffadeur 
nommé  Leonce  à Theobalde  roi  des  Francs,  pour  l’exciter 
à joindre  fes  armes  à celles  des  Romains  contre  les  Goths. 
Theobalde  renvoya  avec  Leonce , Leudard  , François  de 
nation,  & trois  autres  ambaffadeurs  , à qui  le  clergé  d'Ita- 
lie écrivit  une  ample  inftruélionde  tout  ce  que  l’on  faifoit 
fouffrir  à CP.  au  pape  & aux  évêques  catholiques.  Ils 
comptent  fix  ans  depuis  que  le  pape  eft  à CP.  ce  qui  montre 
qu’ils  écrivent  en  5 5 2.  Après  avoir  rapporté  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  le  pape  & antres  Occidentaux  , jufques 
au  temps  qu’il  fortit  de  l’égüfe  de  S. Pierre,  ils  ajoutent  : 
onaauflî  envoyé  des  gens  dans  les  provinces  d’Italie,  pour 
tâcher  de  rendreodieux  le  pape  & l’évêque  Dacius  , St  faire 
ordonner  à leur  place  d’autres  évêques  qui  confentent  à 
ces  nouveautés:  jufques-là  que  les  Grecs  ont  fait  écrire  de 
fauffes  lettres  au  nom  du  pape , & les  ont  envoyées  en  Ita- 
lie par  un  nommé  Etienne,  afin  d’aigrir  les  efprits  contre 
le  pape.  C’eft  pourquoi  nous  vous  conjurons  de  faire  favoir 
promptement  tout  ceci  à vos  provinces  ; de  peur  que  quel- 
qu’un n’y  foit  furpris  parcesémiffaires  , ou  par  un  nommé 
Anaftafe.que  le  faint  évêqued’ Arles  Aurelienaenvoyéau 
pape  il  y a deux  ans.  Car  ne  pouvant  autrement  fortir  de 
Conftantinople  & gagné  par  préfens  , il  a promis  avec  fer- 
ment de  perfuader  à tous  les  évêques  Gaulois  de  condam- 
ner les  trois  chapitres;  & on  n’a  pas  permis  au  pape  d’é- 
crire par  lui  aux  évêques  de  Gaule  ce  qui  fe  paffe.  Avertif- 
fez  donc  les  évêques  de  vos  quartiers  d’écrire  au  pape  & 
a l’évêque  Dacius  , pour  le  confoler  , & les  encoura- 
ger à ne  recevoir  aucune  nouveauté.  Et  à Conftantinople 
même  fecourez- les  comme  vousle  pouvez,  St  principale- 
ment Dacius;  fit  demandez  qu'on  lui  permette  de  revenir 
à fonéglife , après  quinze  ou  feize  ans.  Car  prefque  tous  les 
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évêques  qu’il  a accoutumé  d’ordonner  font  morts,  comme  . 

vous  favez  , enforte  qu’une  multitude  innombrable  de  *J11 
peuple  meurt  fans  baptême. 

Saint  Aurelien d’Arles  mourut  peu  de  temps  après,  & XXXIX. 
Sapaudus  fon  fucceffeur  préfida  au  fécond  concile  de  Pa-  ^de  Parfît 
ris  tenu  vers  l’an  551.  Vingt-fept  évêques  y afliftèrent,  y.  Coint.  un. 
dont  il  y avoit  fix  métropolitains,  favoir;  Sapaudus  d’Ar-  511-  »•  s- 
les , Hefychius  de  Vienne  , Nicet  de  Trêves  , Probien  de  C°"ei 
Bourges  fucceffeur  de  faint  Defiré  , Conftitut  de  Sens  , 

Leonce  de  Bourdeaux.  Ce  concile  s’affembla  dans  la  mai- 
fon  de  l’églife , fur  l’invitation  du  roi  Childebert , pour  la 
caufe  de  Saffarac  évêque  de  Paris , convaincu  d’un  crime 
confidérable.  Le  concile  fe  fit  repréfenter  Iesaftes,  par  lef- 
quels  il  paroiffoit  qu’il  avoit  confeffé  fon  crime  devant 
Medouée  évêque  de  Meaux  & S.  Lubin  évêque  de  Char- 
tres, Leubacaire  abbé  , Hicuife  prêtre  , Eternus  archi- 
diacre & Cafiricius  diacre , touspréfens  au  concile , auquel 
ils  rendirent  témoignage  : auffi  bien  qu’Ardaric  ou  Ari- 
dius  évêque  de  Nevers.  Le  concile  trouva  la  preuve  com- 
plète , & ces  trois  évêques  avoient  bien  fait  de  mettre 
Saffarac  dans  un  monaftère.On  chargea  le  métropolitain  , Sup. xxxrii 
quiétoit  Conftitut  de  Sens,  de  le  dépofer  fuivant  les  ca-  *•  44- 
nons  : ce  qui  fut  fait , & on  ordonna  à fa  place  Eufebe 
évêque  de  Paris.  Ce  fut  lui  qui  ordonna  prêtre  S.  Cloud  , 
ainfiqu’ila  été  dit. 

Comme  on  fe  préparoit  en  Orient  au  concile  univerfel  , XLi 
les  moines  de  Paleftine  envoyèrent  des  députés  à Conftan-  pD^Put*s 
tinople  contre  les  Origéniftes.  Ceux-ci , depuis  la  mort  de  contr)I  Cies 
Nonnus,  s’étoient  divifésen  deux  feéles.  On  nommoit  les  Origénifter.- 
uns  Proto&iftes  ou  Tetradites:  les  autres  Ifochriftes.  Théo- 
dore  de  Cappadoce,  fi  puiffant  à la  cour,  étoit  de  ce  «,8  9. />. 
dernier  parti  , & en  fit  plufieurs  évêques  & abbés  en  Pa- 
leftine. Le  chef  des  Prote&iftes  étoit  Ifidore , qui  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  réfifter  à Théodore  , fe  joignit  à Conon 
abbé  de  la  grande  laure  de  S.  Sabas  & catholique;  & après 
lui  avoir  promis  dans  l’églife  de  Sion  , qu'il  ne  défendroit 
point  la  préexiftence , & qu’il  combattroit  avec  lui  de  tou- 
tes fes  forces  les  erreurs  J Origene,  il  le  fuivit  à CP.  où 
Conon  fut  député. 

Y étant  arrivés , ils  eurent  beaucoup  à fouffrir  de  la  part  50. 
de  Théodore;  mais  ils  vainquirent  les  difficultés  par  leur 
patience. Car  peu  de  jours  après,  Pierre  patriarche  de  Jé: 
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tufalem  étant  mort , les  moines  de  la  nouvelle  laure  , qui 
étoient  Origéniftes  & Ifochriftes  , firent  élire  Macaire  par 
leurs  brigues,  ce  qui  caufa  une  l'édition.  L’empereur  en  fut 
fort  irrité  contre  Théodore  & contre  les  Origéniftes,  & 
fit  chafler  Macaire  du  fiége  de  Jérufalem.  L’abbé  Conon  , 
profitant  de  l'occafion  , fit  connoitre  à l’empereur  tous 
les  crimes  des  Origéniftes  , par  une  requête  qu’il  lui  pré- 
fer.ta.  Ayant  acquis  par  là  de  l’autorité  , il  propofa  pour 
patriarche  de  Jéruialem , Euftochius  économe  de  l’églife 
d’Alexandrie  , qui  étoit  à CP.  & l’empereur  approuva 
ce  choix.  A fon  départ  Conon  prenant  congé  de  lui  , le 
pria  d’envoyer  Euloge  abbé  du  monaftère  de  S.  Theo- 
dofe,  pour  alliftcr  au  concile  univerfel  qui  s’alloir  tenir. 
Le  patriarche  Euftochius  n’y  manqua  pas  : car  il  envoya 
pour  tenir  fa  place  dans  le  concile,  trois  évêques  & trois 
abbés  dont  Euloge  fut  un. 

En  ce  temps  là  vivoir  en  Palertine  près  de  GazeS.Bar- 
fanuph  Egyptien.  Ufe  renferma  dans  une  cellule  où  l’on 
troyoit  qu’il  vivoit  encore  , cinquante  ans  depuis  que  per* 
fonne  ne  l’avoit  vu.  Thomas  d’Apamée  fut  encore  célèbre 
par  fa  fainreté  : mais  le  plus  extraordinaire  , c’eft  S.  Si- 
meon Salus  qui  vivoit  près  d’Emèfe  , & par  humilité  con- 
trefaifoitl’infenfé.  11  ne  lailfoit  p as  de  convertir  grand  nom- 
bre de  pécheurs,  & de  réfifter  puiffamment  aux  Acépha- 
les. Sa  vie  a été  écrire  par  Leonce  évêque  de  Naples  en 
Chypre,  qui  vivoit  environ  cinquante  ansaprès. 

Théodore  de  Cappadoce  fie  ceux  de  fon  parti  donnè- 
rent enfin  fatisfaftion  au  pape  Vigile,  qui  étoit  toujours 
réfugié  à fainte  Euphemie  de  Calcédoine,  lis  lui  adrefle- 
rent  une  profdlion  de  foi , où  ils  déclarèrent , que  pour 
conferver  l’unité  eccléfiaftique  , ils  reçoivent  les  quatre 
conciles  généraux  de  Nicée  , de  Conftantinople  , d’Ephè* 
fe  & de  Calcédoine  ; & promettent  de  fuivre  inviolable- 
ment  tout  ce  qui  y a été  décidé  , du  confentement  des  lé- 
gats S;  des  vicaires  du  faint  fiége,  par  lel’quels  les  pape9 
y ont  préfidé  , chacun  en  leur  temps.  Ainfi  les  Orientaux 
ne  doutoient  pas  alors  que  les  papes  eulTent  préfidé  par 
leurs  vicaires  à tous  les  conciles  généraux,  lis  font  mentiort 
expreffe  du  confentement  des  légats  à caufe  du  canon  de 
Calcédoine,  pour  le  fiége  de  Conftantinople  contre  lequel 
les  légats  avoient  protefté.  Cette  profdlion  de  foi  fut  don- 
née en  même  forme  par  Mennas  de  Conftantinople  , par 
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Théodore  de  Céfarée  , par  André  d’Ephèfe,  par  Théo- 
dore d’Antiochede  Pifidie,  par  Pierre  de  Tarfe  fit  plufieuts 
autres  évêques. 

Mennasde  Conftantinople  mourut  peu  de  temps  après  , 
ayant  tenu  le  fiége  pendant  feize  ans  , St  l’églife  honore 
fa  mémoire  le  vingt-cinquième  d’Aout.  On  rapporte  à fou 
temps  ce  miracle  arrivé  à CP.  C’étoit  une  ancienne  cou- 
tume dans  cette  églife , que  quand  il  reftoit  beaucoup 
de  particules  du  corps  de  Jefus  Chrift , on  envoyoit  qué- 
rir des  enfans  innocens,  de  ceux  qui  étudioient  aux  pe- 
tites écoles  , pour  les  leur  faire  confommer.  Il  arriva 
que  l’on  fit  venir  entre  les  autres  le  fils  d’un  verrier 
Juif.  Comme  fes  parens  lui  demandèrent  pourquoi  il  re- 
venoit  fi  tard  , il  leur  dit  ce  qui  s’étoit  pâlie , fit  ce  qu’il 
avoit  mangé  avec  les  autres.  Le  père  en  fureur  lia  fon 
fils  & le  jeta  dans  fa  fournaife  ; la  mère  affligée  le  cher- 
choit  par  toute  la  ville  ••  enfin  au  bout  de  trois  jours  elle 
vint  à la  porte  de  la  verrerie , appelant  l’enfant  par  fon 
nom.  Il  répondit  du  fourneau  , fit  la  mère  ayant  rompu 
les  portes  , le  trouva  debout  au  milieu  des  charbons  , 
fans  aucun  mal.  On  lui  demanda  comment  il  avoit  été  ga- 
ranti du  feu  : 8t  il  dit  qu’une  femme  vêtue  de  pourpre  ve- 
noit  fouvent  jeter  de  l’eau  pour  éteindre  les  charbons  au- 
tour de  lui  , & lui  donnoit  à manger  quand  il  avoit  faim. 
L’empereur  ayant  appris  ce  miracle  , fit  baptifer  la  mère 
fit  l’enfant , fit  les  mitdansle  clergé  : c’ell  à dire  que  l’en- 
fant fut  leéleur  8t  la  mère  diaconelfe.  Mais  le  père  ne  vou- 
lant point  fe  faire  chrétien  , l’empereur  le  fit  empaler  , 
comme  meurtrier  de  fon  fils.  L’hillorien  Nicephore  Cal- 
lille , qui  vivoit  dans  le  quatrième  fiècle  , témoigne  que 
cette  coutume , de  donner  aux  enfans  les  relies  de  l’eu- 
chariftie , duroir  encore  de  fon  temps  à CP.  St  que  lui- 
même  l’a  voit  Couvent  ainfi  reçue. 

Juftinien  entroit  aulfi  en  connoiffance  des  différents  que 
ks  Juifs  avoient  pour  leur  religion , comme  il  paroit  par 
une  loi  du  huitième  de  Février  552,  par  laquelle  il  leurper- 
met  de  lire  l’écriture  fainte  dans  leur  fynagogue,  en  grec  , 
en  latin , ou  en  telle  langue  qu’ils  voudroient,  pourvu  qu’on 
ne  la  life  en  grec  que  félon  les  Septante  ou  Aquila  : mais 
ildéfend  ce  qu’ils  appeloient  la  fécondé  édition  , c’eft  à di- 
rela  Mifna,  qui  ne  contient  que  des  traditions  humaines, 
On  voit  par-là  qu’il  y avoit  des  Juifs  qui  ne  vouloient 
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point  qu’on  lût  publiquement  l’écriture  fur  des  verfiorts  j 
& ce  parti  a prévalu  , car  ils  ne  la  liient  qu’en  Hebreu  dans 
leurs  fynagogues. 

Le  fuccell'eur  de  faint  Mennas,  dans  le  liège  de  Conf- 
tantinople,  fut  faint  Eutychius.il  étoitné  en  Phrj'gie  vers 
dp  CP.  l’an  <j  iz,  Son  père  Alexandre  étoit  homme  de  guerre,  & 
chéri  deBelifaire  : fa  mère  nommée  Synefta  étoit  tille  d’un 
évêque  célèbre  par  les  miracles , qui  bapril’a  le  jeune  Euty- 
chius fon  petit-fils  dès  l’enfance,  & l’éleva  auprès  de  lui  à 
Auguftopoiis.  A douze  ans  on  l’envoya  étudier  à Conftan- 
tinople,  où  il  forma  le  deffein  d’embraffer  la  vie  monaf- 
tiqtie.  Mais  il  en  fut  détourné  p3r  l’évêque  d’Amalée  , 
qui  le  deltinoit  à être  évêque.  Pour  cet  effet  il  l’ordonna 
leéteur  , puis  diacre  , enfin  prêtre  à l’âge  de  trente  ans  , 
gardant  les  interfticesdes  canons.  Mais  l'évêque  d’Amafée 
ayant  changé  de  volonté  , Eutychius  fuivit  Ion  premier 
delfein , & fe  retira  dans  un  grand  monaftère  à Amafée. 
Peu  de  temps  après  il  fut  fait  général  de  l’ordre  monafti- 
que  dans  la  province  d’Helenopont , dont  Amafée  étoit 
Ja  métropole. 

Dix  ans  après  fon  entrée  dans  le  monaftère,  c’eft  à- dire 
en  55a,  l’évêque  d’Amafée  étant  malade,  l’envoya  à CP. 
pour  tenir  fa  placedans  le  concile  général.  11  alla  loger  chez 
le  patriarche  Mennas , qui  le  retint  auprès  de  lui  , & dit 
à fon  clergé  : ce  moine  fera  mon  fucceffeur.  Dans  une 
,v*  conférence  qui  fe  tenoit  en  préfence  de  l'empereur  , on 
agita  laqueftion  fi  célèbre  en  cestemps-là  : fi  on  peut  con- 
damner les  morts.  Eutychius  foutint  qu’ouï,  & allégua 
l’exemple  du  roi  Jofias,  qui  fit  déterrer  & brûler  les  os 
des  idolâtres.  Cette  réponfe  plut  extrêmement  aux  aflîftans, 
& particulièrement  à l’empereur;  & le  patriarche  Mennas 
étant  mort  quelques  jours  après , l’empereur  donna  charge 
au  référendaire  Pierre  de  chercher  Eutychius,  & le  gar- 
der avec  honneur.  Il  fit  agréer  au  clergé  & aufénat  de 
le  choifir  pour  évêque , & il  fut  ordonné  patriarche  de  CP. 
à l’âge  de  quarante  ans. 

Incontinent  après  il  donna  au  p3pe  Vigile  fa  profeffion  de 
foi , à peu  près  femblabie  à celle  de  Mennas.  Il  y déclare  de 
même,  pour  le  bien  de  la  paix,  qu’il  reçoit  les  quatre  con- 
ciles généraux  & les  lettres  des  papes,  particulièrement  de 
S.  Leon  ; & il  ajoute  : puifque  nous  ibnimes  d’accord  de 
tout  ce  que  deffus,  nous  demandons  que  votre  fainteté  , 
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nous  préfixant , & en  préfence  des  faints  évangiles , les  

trois  chapitres  foient  examinés  , & la  queflion  terminée  N‘  5SJ* 
pour  confirmer  la  paix  des  églifes.  Cette  profeflîon  de  foi 
fut  donnée  au  pape  Vigile  le  jour  de  l’épiphanie  fixièmc 
Janvier  553  , par  le  nouveau  patriarche  de  Conftantino- 
ple  Eutychius  , par  Apollinaire  d’Alexandrie , Domnin 
d’Antioche , Elie  de  Theflalonique  , & les  autres  qui  n’a- 
voient  pas  fait  la  profeflîon  précédente.  Ils  foufcrivirent 
celle  ci,  ou  la  donnèrent  féparément.  Ainfi  Apollinaire 
fut  reconnu  pour  légitime  patriarche  d’Alexandrie  par  le 
pape,  qui  étoit  (orti  de  fainte  Luphemie  , & revenu  à Conf-  l'nne-  V-Coll' 
tantinople,  dès  qu’on  l’eut  fatisfair  par  la  première  profef-  *'  p‘ 41  ‘ 
fion  de  foi.  Il  répondit  à celle-ci  le  lendemain  feptième  de 
Janvier  , l’approuvant,  & convenant  de  s’aflembler  pour 
décider  la  queflion  des  trois  chapitres:  mais  enfuite  il  de- 
manda à l’empereur  que  le  concile  fut  tenu  en  Italie  ou  du 
moins  en  Sicile,  & que  les  évêques  d’Afrique  & des  autres  P‘ 
provinces  de  la  langue  latine  y fullent  appelés.  Il  ne  put 
l’obtenir  , & on  convint  feulement  que  le  pape  donneroit  à , 
l’empereurles  nomsdes  évêques  des  provinces  latines, qui  dé- 
libéreroientavec  lui. Enfuite, quelques  joursavant  Pâque,  qui 
cette  année  533  étoit  le  vingtième  d’ Avril,  on  convint  que 
les  évéques,tant  grecs  que  latins, qui  fe  trouvoient  à Conflan- 
tinople,conféreroienten  nombre  égal  fur  les  trois  chapitres. 

Nonobflant  toutes  ces  conventions  , les  Orientaux  XT^rr r. 

, , . , , Second con- 

commencerent  a tenir  le  concile  la  vingt- leptième  annee  Ciie  de  en. 

de  Jullinien  , douzième  après  le  confulat  de  Bafile,  in-  cinquième 

diâicn  première  , le  quatrième  des  nones  de  Mai , c’efl-à-  1 

dire  le  quatrième  de  Mai  553,  dans  la  falle  fecrète  de  rence. 

la  cathédrale  à Conflantinople.  Les  féances  de  ce  con-  To.  ç.  conc. 

cile  font  nommées  conférences , & à la  première  aflif-  p‘ 4,û* 

toient  trois  patriarches  : Eutychius  de  Conflantinople  , 

Apollinaire  d'Alexandrie,  & Domnin  d’Antioche:  trois 

évéques  députés  d’Eullochius  patriarche  de  Jérufalem  : 

Benigne  évêque  d’Héraclée  en  Pelagonie  pour  Elie  de 

Theflalonique  : Théodore , Afcidas  évêque  de  Céfarée  en 

Cappado.ce  , le  principal  auteur  de  tout  ce  trouble  : André 

évêque  d’Epbèfe  : Sextilien  évêque  de  Tunis , pour  Pri- 

mafe  de  Carthage.  Enluite  font  Megethius  d’Héraclée  en 

Thrace  ; Anaflaie  de  Tabie  , pour  Dorothée  d’Ancyre  : 

pluflcurs  métropolitains  ; & en  tout  jufques  à cent  cia* 
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femble  votre  volonté  fur  ce  ftijet.  Vigile  pape  de  l’ancienne 
Rome  étant  venu  , nous  lui  avons  tout  expliqué,  & il  a 
condamne  plufeurs  fois  par  écrit  les  trois  chapitres.  Il  a 
même  condamné  les  diacres  Ruftique  & Sebaftien , qui  ont 
voulu  les  foutenir,  auprès  avoir  reçu  fa  décifion.  Il  en  a 
écrit  à Valentinien  deScythie  , & à Aurelien  d’Arles,  qui 
eft  la  première  églife  des  Gaules  : en  un  mot , il  eft  tou- 
jours demeuré  dans  la  même  volonté.  Depuis  que  vous 
êtes  arrivés  en  cette  ville , il  y a eu  des  écrits  récipro- 
ques entre  vous  & lui  pour  porter  enfeinble  un  jugement 
fur  cette  affaire.  Nous  lui  avons  mandé  de  venir  avec  vous  ; 
niais  il  nous  a répondu  qu’il  donnera  fon  avis  féparément. 

Nous  vous  exhortons  donc  à examiner  de  votre  côté  les 
trois  chapitres.  Il  conclut  ainfi  : quand  celui  qui  eft  interro- 
gé fur  fa  foi , diffère  long  temps  de  répondre,  c’eft  renon- 
cer à la  confeffion  de  la  vérité.  Car  il  n’y  a en  ces  matières 
ni  premier  ni  fécond  , mais  le  plus  prêt  à répondre  efi  le 
plus  agréable  à Dieu.  Ce  qui  regarde  le  pape  Vigile. 

Après  cette  leéture , on  fit  retirer  Théodore  le  filenciai- 
re , & on  lutla  profefîîon  de  foi  donnée  à Vigile  par  Euty- 
chius  lefixième  de  Janvier,  avec  la  réponfè  du  pape.  En- 
fuite  le  concile  dit  : quoique  les  juges , & quelques-uns  d'en- 
tre nous,  aient  fouvent  exhorté  le  pape  Vigile  à venir  avec 
nous  pour  convenir  touchant  la  queftion  des  trois  chapi- 
tres, nous  croyons  raifonnable  de  l’y  inviter  encore  main-  . 
tenant.  Alors  à la  prière  du  concile  , les  trois  patriarches , 

Eutychius  de  CP.  Apollinaire  d’Alexandrie  , & Domnin 
d’Antioches.plufieurs  métropolitains, & d’autres  évéque«,  j 

jufqu’au  nombre  de  dix-huit,  allèrent  trouver  le  pape;  & 
étant  de  retour,  ils  dirent:  le  pape  a dit  qu’il  ne  pouvoit 
nous  répondre  à prélent  à caufe  d’une  indifpofition  , &a 
promis  de  nous  faire  favoir  demain faréfoiution.Aiufi  finit 
la  première  conférence. 

La  fécondé  fut  tenue  quatre  jours  après , favoir , le  huitiè-  x t j 
me  de  Mai. On  y lut  les  aéles  de  la  première  ; puis  le  patriar-  seconde 
che,  & lesautresqui  avoient  été  députés  vers  le  pape.dirent:  conférence, 
fui  vaut  la  promelfeque  le  pape  Vigile  nous  avoit  faite , nous 
al  lames  chez  luiil  y a deux  jours  Je  fie.  de  ce  mois.  Il  répondit 
qu’il  ne  pouvoit  venir  a notre  aiîemblée,  parce  qu’il  y a ici 
beaucoup  d’évéques  Orientaux  , & peu  des  fiens:  maisqu’tl 
mettroit  fon  nvis  par  écrit,  Si  le  donneroit  à l’empereur. 

Yij 
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Nous  lui  dîmes:  vous  favez,  que  dans  lesécrits  qui  ont  été  faits 
entre  nous,  vous  avez  promis  de  venir  à l’affemblée  des  évê- 
ques, qui  font  de  notre  communion:  nous  femmes  de  la  vô- 
tre,& il  n’eft  pas  à propos  de  différer  à caufe  des  Occidentaux. 
Dans  les  quatre  conciles  ilnes’eneft  jamais  trouvé  un  grand 
nombre,  mais  feulement  deux  ou  troisévéques,  & quelques 
clercs. Maintenant  vous  êtespréfent.&plufieurs  autres  évê- 
ques d’Italie  : il  y en  a aulfi  d’Afrique  & d'illyrie , & rien 
n'empêche  de  nous  affembier  & déterminer  cette  affaire 
avec  charité.  Que  fi  vousne  voulez  pas  venir , nous  ne  laiffe- 
ronspas  de  nous  affembier:  car  il  n’eft  pas  jufte  que  l’empe- 
reur & le  peuple  fidelle  feient  fcandalifés  de  ce  délai.  Nous 
avons  ajouté  que  nous  rapporterions  tout  à l’empereur:  nous 
l’avons  fait,&i’empereur  nousà  promis  d’envoyeraupapedes 
iragiftrats  avec  des  évêques,  pour  l’exhorter  encore  à venir. 

Les  magiftrats  étoient  préfens : favoir  , Libéré,  Pierre, 
Patrice  & Conftantin.  Ce  dernier,  qui  étoit  le  quefteur, 
dit  au  nom  de  tous:  dès  le  premier  jour  de  ce  mois  , par 
ordre  de  l’empereur  , nous  allâmes  trouver  le  pape  Vigile 
avec  les  patrices  Belifaire , Céthégus  & Ruftique;  & nous 
y allâmes  encore  le  feptième  de  ce  mois , avec  Théodore 
de  Céfarée  , Benigne  d’Héradée , & les  autres  évêques  , 
qu’il  nomme  au  nombre  de  douze.  A chaque  fois  nous 
lui  dîmes  de  la  part  de  l’empereur  , qu’on  pouvoir  ve- 
nir à l’affemblée  arec  liberté , & que  ceux  qui  voudroient 
foutenir  les  trois  chapitres  , le  fiffent  hardiment.  Après 
plufieurs  difcours , il  demanda  un  délai  pour  donner  feul 
fa  réponfe.  Nous  lui  dîmes  : vous  avez  condamné  feul 
plufieurs  fois  les  trois  chapitres , par  écrit  & de  vive 
voix  ; mais  l’empereur  veut  que  vous  en  traitiez  avec 
les  autres.  Quant  au  délai  , l’empereur  vous  a déjà  fait 
dire  que  fi  vous  convenez  de  venir  à l’affemblée  , il  vous 
le  donnera  tel  que  vous  demandez  , & même  plus  long  : 
mais  fi  vous  voulez  donner  votre  avis  à part,  il  faut  aulfi 
que  les  évêques  qui  ont  été  appelés  pour  ce  fujet  , & 
font  ici  depuis  fi  long- temps,  donnent  leur  décifion  fy- 
nodale  ; car  nous  ne  pouvons  laiffer  l’églife  pour  long- 
temps en  confufion  : vu  principalement  que  les  hérétiques 
calomnient  les  évêques  & les  traitent  de  Neftoriens.  Les  évê-  - 
ques  députés  au  pape  firent  aulfi  leur  rapport  conforme  à 
celui  des  magiftrats,  qui  le  retirèrent,  après  avoirexhorté 
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les  évéques  à terminer  promptement  cette  affaire  confor- 
mément à la  doârine  des  quatre  conciles. 

Enfuite  le  concile  députa  trois  évêques  & trois  prê- 
tres, pour  inviter  Primafe  évêque  d’Acirumet , en  la  pro- 
vince Byzacène , & trois  évéques  d’Iilyrie  , Sabinien , 
Projeâus  & Paul , de  fe  trouver  au  concile.  Primafe  ré- 
pondit : je  n’irai  point , fi  le  pape  n’y  eff  préfent.  Les  trois 
évéques  d’Illyrie  décjarèrent  qu'ils  n’avoient  à répondre 
qu’à  leur  archevêque  Benenatus,  & qu’ils  fe  joindroien:  a 
lui.  Sur  quoi  le  concile  dit  : quant  à Primafe , il  en  fera  or- 
donné en  fon  temps  félon  les  canons.  Quant  aux  trois  évê- 
ques d’Illyrie , ils  fe  joindront,  comme  ils  l’ont  demandé, 
à Benenatus , qui  eff  d’accord  avec  nous  , comme  il  paroit, 
çn  ce  que  l’évêque  Phocas  fon  fuffragant  & fon  vicaire  eû 
préfent  au  concile.  Au  refte , pour  ne  pas  différer  plus  long- 
temps, de  rendre  réponfe  à l’empereur , nous  ferons  demain 
ce  qui  convient. 

En  effet,  le  lendemain  neuvième  de  Mai  ils  tinrent  la  troi- 
fièmeconférence,où  iis  nefirent  que  déclarer  qu’ils tenoient 
la  foi  des  quatre  conciles  généraux,  & condamnoienttoutce 
qui  pourroit  lewr'étre  contraire  ou  injurieux,  & qu’ils  fui- 
voientauffi  tous  les  pèresorthodoxes,  nommément  S.  Atha- 
nafe  , S.  Hilaire,  S.  Bafile.S.  Grégoire  cie  Nazianze,  S.  Gré- 
goire de  Nyffe,  S.  Ambroife , S.  Auguftin , Théophile , S. 
Jean  Chryfoftome,S.  Cyrille,S.Leon&  Produs.  Quant  aux 
trois  chapitres,  ils  en  remirent  l’examen  à un  autre  jour. 

Ce  fut  le  douzième  de  Mai  à la  quatrième  conférence , ou 
ils  commencèrent  l’examen  de  la  do&rine  de  Théodore  de 
Mopfuefie.On  fit  lire  divers  extraits  de  les  écrits,  réduits  à 
foixante  & onze  articles , marquant  l’ouvrage  d’ou  chacun 
étoit  tiré.  11  y dit  que  ce  n’eft  pas  Dieu  , le  Verbe  confubf- 
tantiel  au  Père,  qui  eff  né  de  la  Vierge,  «nais  fon  tem- 
ple : encore  doute- t-il  s’il  y habitoit  dès  qu’il  a été  formé  : 
mais  il  croit  que  le  Verbe  le  perfeélionnoit  peu  à-peu  , & 
qu’on  l’adore  à caufe  de  fon  union  avec  la  nature  divine. 
Que  quand  S.  Thomas  s’écria  : mon  Seigneur  & mon 
Dieu;  ces  paroles  ne  s’adreffoient  pas  à J.  C.  mais  à Dieu  , 
qu’il  louoit  de  l’avoir  reffufeité.  Que  l’on  eff  baptifé  au 
nom  de  J.C.  comme  S.  Paul  dit , que  les  Iftaëlites  ont  été 
baptifés  en  Moïfe,  & que  les  chrétiens  ont  pris  fon  nom  , 
comme  les  Platoniciens  & les  Epicuriens  , les  Marcio- 
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niftes  & les  Manichéens  ont  pris  leur  nom  des  auteurs  de 
leurs  fe&es. 

Que  J.  C.  eft  l’image  de  Dieu  , & qu’on  l’honore  com- 
me on  honore  l’image  du  prince.  Que  J.  C.  eft  fils  adoptif 
comme  les  autres  , & montre  celui  qui  eft  le  vrai  fils , 
c eft-à-dire  le  Verbe.  Que  le  Verbe  eft  un  autre  que  l’hom- 
me qu’il  a pris,  & il  prétendoit  en  prouver  la  différence. 
Il  foutenoit  que  l’on  détournoit  le  fens  des  prophéties  , en 
appliquant  à J.  C.  ce  qui  étoit  dit  du  peuple  Juif  ou  de 
David  ; & il  expliquoit  ainfi , même  le  pfeaume  vingt- 
unième , & le  foixantc-huitième.  11  difoit  que  les  anges 
fervoient  J.  C.  comme  ami  de  Dieu.  Que  J.  C.  avoit  en- 
core plus  combattu  contre  les  pallions  de  l’ame , que  contre 
les  fouffrancesdu  corps  ; & qu’il  s’exerçoit  à les  vaincre, 
parl’opération  de  la  divinité  qui  habitoit  en  lui.  En  cct  en- 
droit de  la  leéhtre  le  concile  s’écria  : nous  avons  déjà  con- 
damné cela.  Anathème  à Théodore  & à les  écrits.  Cela 
eft  contraire  à l’eglife , contraire  aux  pères,  plein  d’im- 
piété. Un  lheodore,  un  Judas. 

On  continua  de  lire  des  paffages  touchant  l'incarnation  , 
où  il  diîoit:  il  n’eft  pas  plus  merveilleux  que  le  fo’eil  fe  foit 
obfcurci  pour  le  temple  du  Verbe  crucifié , que  de  s’être  ar- 
rêté pour  Jofué  & pour  Ezechias.  Et  encore:  quand  nous 
diftinguonslcs  natures,  nousdifons  qu’il  y a une  nature  par- 
faite du  Verbe , & une  perfonne  parfaite.  Car  on  ne  peut 
dire  qu’il  y ait  une  fubfiftance  parfaite  fans  perfonne.  Nous 
admettons  aulfiune  nature  parfaite  de  l'homme,  &une  per- 
fonne. Maisquand  nous  regardons  l'union,  nous  difons  qu'il 
n’y  a qu’une  perfonne.  Et  encore  : on  ne  peut  dire  que  l’ha- 
biration  du  Verbe  foir  par  lafubftance  ou  par  l'opération  , 
c’eft  feulement  par  la  bonne  volonté.  Et  encore  : Jefus  a 
reçu  lonflioii  du  S.  Efprit , comme  une  jufte  récompenfe 
de  Ion  mérite  & de  fa  pureté.  Il  a été  juftifié  par  la  vertu 
du  Sainr-Efprit , 6c  transféré  à l’immortalité  6:  à l’incor- 
ruptibilité. 

Il  difoit  encore  : quand  on  demande  fi  Marie  eft  mère 
d’un  homme  ou  d'un  Dieu  , il  faut  dire  : elle  eft  l’un  & 
l’autre.  Mère  de  l’homme  par  nature  , mère  de  Dieu  par  re- 
lation : parce  que  Dieu  étoit  en  l’homme , qui  eft  né  d'elle.  Et 
encore  : l’homme  né  de  Marie  eft  Fils  de  Dieu  par  grâce  : le 
Verbe  leftpat  la  nature.  Le  fils  de  Marie  n’eft  pas  le  Verbe  , 
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& !e  Verbe  n’a  pas  deux  naiflances,  une  éternelle , une  AfJ 
temporelle.  Et  encore:  le  Verbe,  connoiffant  par  fa  pré-  «.  54. 
fcience  la  vertu  de  Notre-Seigneur  , a voulu  habiter  en  lui 
dès  le  commencement  de  fa  formation  ; & l’unifiant  à foi 
par  fa  volonté , lut  a donné  une  plus  grande  grâce  , parce 
qu'elle  devoit  fe  répandre  fur  tous  les  hommes. 

Ünproduifoit  encore  quelques  paffages,  pour  montrer  que  n.  57.61^ 
Théodore  faifoit  Dieu  auteur  du  mal  comme  du  bien , & fou- 
tenoit  qu’il  avoit  permis  le  péché , comme  nous  étant  plus  ex- 
pédient. Enfin  on  lut  des  partages  , où  il  parloit  avec  mépris  c 454> 
du  livre  de  Job  & du  Cantique.  On  lut  enfin  le  fymbole  de  Sup.  I.  xxv; 
Théodore  , condamné  au  concile  d’Ephèfe  ; fur  quoi  le  con-  "•  i6t 
cüe  de  CP.  s’écria  : c’eft  fatan  qui  acompofé  ce  fymbole. 

Anathème  à qui  l’a  compofé.Le  concile  d’Ephèfe  l’a  condam- 
né avec  fon  auteur.  Nous  ne  connoiflons  que  le  fymbole  de 
Nicée.  Anathème  à Théodore  de  Mopfuefte.  Anathème  à 
qui  ne  l'an3thématife  pas.  Sesdéfenfeurs  font  des  Juifs  & des 
Païens.  Longues  années  à l’empereur.  Vous  avez  purgé 
l’églife.  Nous  anathématifons  Théodore  & fes  écrits.  Oiv 
remit  à un  autre  jour  l’examen  de  ce  que  les  pères,  les  lois 
& les  hiftoires  avoient  dit  contre  lui. 

Cependant  le  pape  Vigile,  voulant  exécuter  fa  promefie  , XLVT. 
de  donner  fon  avis  féparément  fur  les  trois  chapitres,  drefla  Conflitutum 
un  grand  décret  que  l’on  nomme  Conftitutum  , à la  diffé-  g,1^***6 
rence  du  premier  nommé  Juiicatum-.  quoique  ces  mots  fe 
trouvent  quelquefois  confondus  , comme  en  effet  ils  figni- 
fient  dans  le  fond  la  même  chofe.  Le  Conjlitutum  cft  adrefle 
à l’empereur  , & commence  par  les  deux  profeffions  de  p.  }57.  tom% 
foi , qui  avoient  été  données  au  pape  par  Mennas  & par  Eu-  5-  cone • 
tychius  fon  fucceffeur.  Enfuite  il  dit  : que  comme  on  ne  lui 
a point  tenu  parole  , pour  faire  affembler  en  nombre  égal 
les  évêques  des  deux  partis  d’Orient  & d’Occident,  & qu’au 
contraire  on  l'a  prefféde  donner  fa  réponfe  fur  les  trois  cha- 
pitres ; il  a demandé  un  délai  de  vingt  jours  , à caufe  de 
fon  indifpofition  , priant  les  évêques  d’attendre  ce  terme 
pour  obferver  l’ancienne  règle  , en  ne  prononçant  rien 
avant  que  le  faint  fiége  eût  publié  fon  jugement. 

Nous  avons  donc , continue-t-il , examiné  les  aftes  des  con  A 
ciles  , les  décrets  des  papes  nos  prédécefîeurs,  & les  autres- 
pièces  néceffaires.  Nous  avons  auffi  vu  un  volume  en  papier  , 
qui  nous  a été  préfenté  de  votre  part  par  Bénigne  évêque 
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* d'Héraclée  , plein  de  blafphèmes  exécrables , & de  dogmes 

N#  5SJ"  contraires  à la  foi  catholique , que  nous  avons  condamnés 
comme  il  s’enfuit.  11  rapporte  foixante  articles  tirés  des 
écrits  de  Théodore  deMopfuefle,  mais  fanscompter  les  ou- 
vrages: & ce  font  à peu  près  les  mêmes  que  les  foixante  & 
lin  premiers  qui  furent  propofés  dansle concile.  Sur  chacun 
de  ces  articles  , le  pape  en  explique  le  mauvais  fens,&  le 
condamne  avec  anathème. 

Après  avoir  ainfi  rejeté  les  erreurs  attribuées  à Théodo- 
re, il  défend,  fous  peine  d’anathème , d’en  prendre  occalion 
d’injurier  les  pères  & les  doâeursde  l’églife.Et  parce  que  ces 
articles , ajoute-t-il,  portent  le  nom  de  Théodore  de  Mop- 
Sup.  I.  xxvi,  fuelle  , nous  avonsexaminé  ce  que  lespèresont  dit  de  lui  ; 6c 
»•  il-  nous  avons  trouvé  que  S.  Cyrille  écrit  àProclus  de  CP.  que 
le  concile  d’Lphèfe  condamnant  le  fymbole  attribué  a Théo- 
dore, n’a  pointfait  mention  de  luipardiferétion  : ce  que  nous 
avons  vérifié  dans  le  concile  même.  Sur  quoi  S.  Cyrille  ajou- 
te, qu’il  ne  faut  point  infulter  aux  morts.  Proclus  de  CP.  a 
parlé  de  même  au  fujet  de  Théodore , & a condamné  les  er- 
reurs qui  lui  étoient  attribuées,  fansle  nommer.  Nous  ne  trou- 
vons rien  non  plus  dans  le  concile  de  Calcédoine  contre  la 
mémoire  de  Théodore  de  Mopfuefte  : quoique  ce  concile  fafie 
mention  de  la  lettre  de  Jean  d’Antioche  à l'empereur  Theo- 
dofe,où  il  dit  qu’il  nefautpoint  condamner  Theodoreaprès 
la  mort.  * ' 

Enfuite  nous  avons  examiné  fi  nos  prédécefleurs  ont  or- 
donné quelque  choie  contre  les  morts  qui  n’ont  point  été 
condamnés  de  leur  vivant,  & nous  avons  trouvédesautori- 
T'uf.  vu.  tés  contraires  de  Leon  fiode  Gelafe.  On  a aufli  obfervé  la 
kdfl.  c.  25.  même  règle  à l’égard  de  Jean  & de  Flavien  de  CP.  qui , bien 
VU"  <îue  chalfés  de  leur  vivant,  n’ont  point  éte.tenus  pour  con- 
damnés. Eufebe  rapporte  dans  fonJiiftoire/ftjiieXDe'nys 
d’Alexandrie  ne  voulut  point  condamner  Nepos*vbien;que 
Millénaire , parce  qu’il  étoit  mort./Tout  cela  confidèré  , 
nous  n’ofons  condamner/Theodore  de  Mopfuefte  , & ne 
permettons  à perfonne  de  le  condamner. 

Quant  aux  prétendus  écrits  de  Theodoret , nous  nous 
é'onnons  que  l’on  puifle  avancer  quelque  reprochè'contre  un 
/vêque , qui  s’étant  préfenté  il  y a plus  de  cent  ans  au  juge- 
ment du  concile  de  Calcédoine  , y/ottferivit  fanshéfiter, 
aux  lettres  de  S.  Leon.  Quoique  Diofcore  & les  Egyp- 
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tiens  differn  alors  qu’il  étoit  hérétique , nos  pères  toutefois , 
après  l'avoir  foigneufement  examiné,  n'exigèrent  autre  chofe 
de  lui,  fmon  qu’il  anathématisât  Neftorius&  fa  doélrine  : 
ce  qu’il  fit  tout  haut  en  préfence  de  tout  le  concile.  Après 
quoi  on  ne  peut  condamner  fous  fon  nom  des  dogmes  Nefto- 
ricns , fansaccufer  de  menfonge  ou  dedifliniulation  les  pères 
de  Calcédoine.  Kt  il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  aient  ignoré  l’in- 
jure qu’il  avoit  faite  à S.  Cyrille,  en  attaquant  (es  douze  cha- 
pitres: maisilsont  fuivi  l'exemple  deS.  Cyrille  même , qui, 
pour  l’amour  de  la  paix  , paffa  fous  filence  tout  ce  que  les 
Orientaux  avoient  écrit  contre  lui.  Vu  principalement  que 
Theodoret  ayant  reconnu  les  vrais  fentimens  de  S.  Cyrille , 
par  fes  lettres  lues  dans  le  concile  de  Calcédoine,  loua  la 
doflrine  de  celui  qu’il  avoit  fauffement  foupçonné  de  fe 
tromper.  C’eft  pourquoi  nous  défendons  à qui  que  ce  fiait , 
de  rien  avancer  au  préjudice  de  la  mémoire  de  Theodoret  : 
lirais  en  confervanr  le  refpeâ  dû  à fa  perfonne  , nous  con- 
damnons tous  les  écrits  qui  portent  fon  nom  , & de  qui  que 
ce  fiait,  & qui  font  conformes  aux  erreurs  de  Neftorius  ou 
de  quelque  autre  hérétique.  Enl’uire  le  pape  Vigile  met  cinq 
anathèmes  contre  les  erreurs  que  l’on  relevoit  dans  les  écrits 
de  Theodoret  ; puis  il  continue  : 

Quant  à la  lettre  d’Ibas  , nous  voyons  par  les  aéles  du 
concile  de  Calcédoine  , que  fur  la  leéture  des  pièces  , & 
particulièrement  de  cette  lettre,  lbas  fut  déclaré  innocent 
& orthodoxe.  La  lettre  même  fut  déclarée  orthodoxe , parce 
qu’elle  embraffe  la  foi  fur  laquelle  S.  Cyrille  fe  réconcilia 
avec  Jean  d’Antioche  & les  Orientaux.  Mais  les  pères  du 
concile  n’approuvèrent  pas  pour  cela  ce  que  cette  lettre 
contient  d’injurieux  àS.  Cyrille,  lbas  lui-même  le  rétraéla  , 
ayant  mieux  compris  le  fiens  des  chapitres  de  S.  Cyrille  , 
& c’eft  fur  cette  rétraélation  qu’il  fut  jugé  orthodoxe  ; car 
ij  déclara  nettement  qu’il  recevoit  la  décifion  du  concile 
d’Ephèfe.  11  avoit  rejeté  les  douze  chapitres  de  S.  Cyrille  , 
parce  que  les  entendant  mal , il  croyoit  qu’ils  ôtoient  la  dif- 
tinâion  des  natures  : quand  il  en  a compris  l’explication  , il 
les  a reçus.  Diofcore  & Eutychès  louoient  S.  Cyrille , parce 
qu’en  le  prenant  mal , ils  croyoient  y trouver  leurhéréfie  ; 
au  contraire  lbas  le  blâmoir  en  croyant  y voir  la  même 
erreur  : en  cela  il  étoit  catholique  ; & c’eft  pour  cela 
qu’il  fut  dépofé  par  Diofcore  au  faux  concile  d’Ephèfe,& 
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rétabli  au  concile  de  Calcédoine.  C’eft  pourquoi  nous  or- 
donnons que  le  jugement  de  ce  faint  concile  demeure  en 
fon  entier  à l’égard  de  la  lettre  d'ibas,  comme  à l’égard  de 
tout  le  refte. 

Enfin , pour  montrer  en  général  combien  doit  être  invio- 
lable l’autorité  du  concile  de  Calcédoine  , le  pape  Vigile 
rapporte  plufieurs  extraits  des  lettres  de  S.  Leon  & de  Sim- 
plicius  : même  de  fon  Judicatum  qu’il  avoit  retiré,  & qu’il  ré- 
voque au  refte,  en  ce  qui  regarde  les  trois  chapitres.  Il  con- 
clut en  défendant  à qui  que  ce  foit , en  quelque  dignité  ec- 
cléfiaftique  qu’il  foirconftitué  , de  ne  rien  décider  au  con-' 


traire.  Tel  eft  le  Conftitutum  du  pape  Vigile.  Seize  évêques  y 
foufcrivirent  avec  lui , & trois  diacres  de  l’églife  Romaine , 
entre  lefquels  eft  Pelage  fon  fucceffeur.  L’aéte  eft  daté  du 
quatorzième  jour  de  Mai  de  cette  année  y 5 3 . Mais  il  ne  fut 
envoyé  à l’empereur  qu’onze  jours  après  , c’eft-à-dire  le 
vingt-cinquième  de  Mai;  & il  n’eut  aucun  effet , quelque 
fageque  paroiffele  tempérament  que  le  pape  y avoit  pris  , 
XI  VII  coni*amner  *es  erreurs  en  épargnant  les  perfonnes. 

Cinquième  Le  concile  f'e  Conftantinople  continuoit  toujours  , & 
conférence.  dans*la  cinquième  conférence  tenue  le  dix-feptièmedeMai , 
17  Mai.  on  lutd’abordplufieursextraitsdes  livres  de  S.  Cyrille  con- 
V. nôrlialu.  tre  Théodore,  où  ilmettoit  fes  paroles  , &les  réfutoit  en- 
p.  46;.  fuite,  montrant  qu’il  anéantiffoit  le  myftère  de  l'incarna- 
sUp.  hv.  tjon  ^ & par  COnféquent  la  rédemption.  On  lut  enfuite  lq 
XXVp\  470!  requête  préfentée  à Produs  évêque  de  CP.  par  les  clercs  & 
les  moines  d’Arménie  contre  Théodore , & une  partie  de  la 
réponfe  de  Proclus.  On  lut  quatre  lettres  de  S.  Cyrille  , & 
celle  que  Rabbula  dEdeffe  lui  adreffa.  On  lut  un  paffage  de 


l’hiftoireeccléfiaftique  d’Hefychius  prêtre  de  Jérufalem,  que 
nous  n’avons  plus , où  il  dit  que  Théodore  de  Mopfuefte  , 
fuivant  les  principes  des  Juifs,  écrivit  fur  les  pfeaumes  , & 
rejeta  toutes  les  prophéties  de  Jelüs-Chrift.  Qu’en  ayant  été 
repris , il  fe  dédit  malgré  lui , & ayant  promis  de  brûler  fon 
livre , ii  le  cacha.  Qu’il  demeura  long-temps  inconnu  à cau- 
fe  de  la  petiteffe  de  fon  fiége , inftruifant  quelque  peu  de 
difciples  qu’il  infeéloit  de  (es  erreurs.  Qu’enfin  dans  fa  der- 
nière vieiileffe,  il  compofa  des  livres  contre  l’incarnation. 
On  lut  enfuite  deux  lois  deTheodofe  le  jeune  contre  Dio- 


dore  de  Tarfe,  Théodore  de  Mopfuefte,  & Neftorius  : 
puis  une  lettre  de  Théophile  d’Alexandrie  à Porphire 
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d’Antioche , & une  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  à Théo- 
phile touchant  ceux  qui  renouveloient  les  erreurs  de  Paul 
de  Samofate  , puis  plufieurs  paflages  de  Theodoret , où  il 
reconnoifloir  que  l’on  accufoit  Théodore  , & prétendoit  le 
défendre. 

On  lut  enfuite  d’autres  pièces,  pour  détruire  ce  que  Ton 
difoit  pour  la  défenle  de  Théodore.  On  produifit  des  lettres 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze  à un  évêque  nommé  Théodore  , 
avec  lequel  il  paroifloir  être  en  grande  union.  Sur  quoi  Eu- 
phrantas  évêque  de  Tyane  fe  leva  , & dit  ; ceux-là  fe  trom- 
pent , qui  croient  que  Grégoire  d’heureufe  mémoire  a écrit 
ces  lettres  à Théodore  de  Mopfuefte.  Moi  qui  fuis  évêque 
de  Tyane , & natif  de  la  province , je  vous  dirai  la  vérité, 
il  y a eu  dans  ma  ville  un  évêque  nommé  Théodore  , du 
temps  de  S.  Grégoire  : on  lit  encore  fon  nom  dans  les  dipty- 
ques. En  ce  temps  là  Dchare  & Nazianze  dépendoient  de 
Tyane;  c’eft  notre  pieux  empereur  qui  les  a foumifes  à la  vil- 
le , qui  s’appeloit  autrefois  Mucilfe,  & à préfent  Juftinia- 
nopolis,en  la  faifant  métropole.  De  là  vient  que  S.  Grégoire 
parle  à Theodofe  de  Tyane , de  Bofphore  évêque  de  Dohare 
qui  étoit  accufé  , & le  prie  de  mettre  un  évêque  à fa  place  à 
Nazianze.  Quant  à la  fécondé  Cilicie  où  Mopfuefte  eft  fttuée , 
elle  n’a  rien  de  commun  avec  la  fécondé  Cappadoce;puifque 
la  première  Cilicie  eft  entre  deux  ; & S.  Grégoire  ne  pou- 
voir pas  écrire  du  gouvernement  des  églifes  de  la  fécondé 
Cappadoce  , & de  l’ordination  d’un  évêque  , à l’évêque 
d’une  petite  ville  dépendant  d’un  autre  métropolitain.  Theo- 
dofe évêque  de  Mucifle  ou  Juftinianopolis  fe  leva  auflî,  & 
confirma  la  déclaration  d’Euphrantas. 

On  traita  enfuite  la  fameufe  queftion  , s’il  eft  permis  de 
condamner  les  morts.  On  lut  premièrement  deux  paflages  de 
S.  Cyrille  pour  l'affirmative , puis  Sexrilien  évêque  d’Afrique 
fe  leva  & dit  : je  fuis  obligé  de  déclarer  au  concile  , que 
dans  notre  province  plufieurs  évêques  aflemblés  ont  or- 
donné, que  les  évêques  qui  auroient  laifle  leurs  biens  à des 
hérétiques  , feroienr  anathématifés  après  la  mort  ; & nous 
avons  des  lettres  d’Auguftin  de  fainte  mémoire  , qui  por- 
tent que  ceux  qui  ont  eu  de  mauvais  fentimens , doivent 
être  anathématifés  après  leur  mort,  quand  on  découvre  leurs 
erreurs.  On  lut  plufieurs  paflages  de  S.  Auguftin  , où  il  di- 
foitauxDonatiftes:  fi  vous  pouviez  nous  prouver  que  Ce- 
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cilien,  ou  les  ay  très  que  vousaccufez  d'être  traditeurs , fuf- 
fent  effectivement  coupables , nous  les  anathématiferions 
tout  morts  qu’ils  font.  Benigne  d’Héraclée  ajouta:  c’eft  ainfi 
que  l’églife  anathématife  Valentin  , Marcion  , & Bafilide 
après  leur  mort , quoiqu’ils  n’aient  été  condamnés  par  au- 
cunconcile.Onaainfi  traité Eunomius&  Apollinaire:  même 
l’églife  Romaine , il  y a peu  d’années , a anathématifé  après 
lamort  Diofcore,  qui  avoir  été  pape  de  la  même  églife.  H 
parle  de  l’antipape  Diofcore  , fous  Boniface  Il , en  519. 

On  alléguoitpour  Théodore  de  Mopfuefte , les  lettres  de 
S.  Cyrille  à Jean  d’Antioche  & à Proclus  de  Conftantinople  , 
où  il  difoit:  qu’encore  que  Théodore  de  Mopfuefte  eût  en- 
feignè  de  grandes  erreurs  , il  ne  falloir  point  le  condamner 
nommément , par  difcrétion , pour  ne  pas  irriter  les  Orien- 
taux , & rallumer  le  feu  qui  venoir  d’étie  éteint  par  fa  ré- 
conciliation avec  Jean  d’Antioche.  A cela  Théodore  de  Cé- 
farée  répondoit  au  nom  du  concile  : S.  Cyrille  lui-même  a 
écrit  depuis  contre  les  erreurs  de  Théodore  , voyant  les 
progrès  qu’elles  faifoi.ent.  Proclus  les  a condamnées , & par 
conféquent  l’auteur.  Enfin  les  défenfeurs  de  Théodore  ayant 
abufé  de  cette  difcrétion  de  nos  pères , il  n’eft  plus  temps  de 
les  ménager.  Pour  juftifier  cette  conduite,  il  allégua  l’exem- 
ple deS.Paul  touchant  lesobfervances  légales  tolérées  pour 
un  temps  ; l’exemple  de  S.  Bafile  & de  S.  Athanafe  , qui 
après  avoir  été  en  communion  avec  Apollinaire,  l'avoient 
condamné  ; & du  pape  S.  Leon , qui  avoit  d’abord  témoigné 
approuver  la  conduite  d’Eutychès 

Pour  montrer  qu’on  peut  condamner  les  morts , il  allègue 
l’exemple  d Origene  , condamné  par  Théophile  d’Alexan- 
drie ;&  ajoute  : vous  venez  encore  de  le  faire , vous  & le  pape 
Vigile.  Ce  n’eft  pas  à dire  que  le  concile  de  Conftantinople 
eut  dès  lors  prononcé  la  condamnation  contre  Origene.  II 
eft  plus  vraifemblable  qu’il  ne  le  fit  qu’après  avoir  condamné 
les  trois  chapitres  : mais  la  plupart  des  évêques  , & même 
le  pape  , avoient  déjà  condamné  Origene , chacun  en  par- 
ticulier , en  foufcrivant  à l’édit  de  l’empereur. 

Les  défenfeurs  de  Théodore  infiftoient  fur  ce  qu’il  étoit 
mort  dans  la  communion  de  l’églife.  C’eft  ce  qui  obligea  à 
lire  les  aCtes  du  concile  de  Mopfuefte  , affemblé  trois  ans 
auparavant  par  ordre  de  l’empereur  ; & comme  il  eft  vrai- 
femblable , à lapourfuite  de  Théodore  de  Céfarée.  Par  ces 
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a£tes , il  paroiffoit  que  le  nom  de  Théodore  de  Mopfuefte 
n’étoir  point  dans  les  diptyques  jle  fon  églife  , & n'y  avoit 
point  été  de  mémoire  d’homme. 

On  vint  enfuite  au  fécond  des  trois  chapitres  , touchant 
Theodoret;  & on  lut  plufieurs  extraits  de  fes  ouvrages  , 
pour  montrer  qu’il  avoir  combattu  S.  Cyrille , & défendu 
Théodore  & Nelîorius.  On  lut  premièrement  des  paflages 
de  fon  traité  contre  les  douze  anathèmes  de  S.  Cyrille,  où 
il  difoit  que  nous  appelons  la  fainte  Vierge  mère  de  Dieu  , 
parce  qu’elle  eft  mère  d’un  homme  uni  à Dieu  : que  nous  ne 
reconnoiffons  point  en  J.  C.  l’unité  de  fubftance:  que  la  for- 
me d’efclavte  en  J.  C.  ignoroit  quelque  chofe.  On  lut  encore 
une  lettre  aux  monartères.où  il  accufoit  S.  Cyrille  de  con- 
fondre les  natures  en  J.  C.  fuivant  l’erreur  d’Apollinaire  ; 
''quelques  fragmens  de  fermons  contre  lui  ; des  lettres  à An- 
dré de  Samofate , à Neftorius  & à Jean  d’Antioche , où  il  fou- 
tenoit  toujours , même  après  la  réunion , que  les  douze  cha- 
pitres de  S.  Cyrille  étoient  pleins  d'erreurs.  On  lut  une  der- 
nière lettre  à Jean  d’Antioche  , fur  la  mort  de  S.  Cyrille  ; 
mais  elle  n’eft  pas  deTheodoret,  ou  elle  eft  fur  la  mort  de 
quelqu’autre  évêque  dépendant  du  ftége  d’Antioche.  Après 
ces  leétures  , le  concile  dit  : les  impiétés  que  Theodoret  a 
écrites,  nous  font  admirer  l’exaâitude  du  concile  de  Cal- 
cédoine. Car  étant  informé  de  fes  blafphèmes , il  a premiè- 
rement ufé  de  plufieurs  exclamations  contre  lui  : enfuite  ii 
ne  l’a  reçu  qu’après  avoir  anathématifé  Neftorius  & fes 
Jblafphèmes , pour  la  défenfe  defquels  il  avoit  écrit  aupa- 
ravant. L’examen  du  troifième  chapitre  , qui  étoit  la  lettre 
d'ibas  , fut  remis  à un  autre  jour. 

Ce  fut  dans  la  fixième  conférence , tenue  le  quator- 
zième des  calendes  de  Juin  , c’eft-à  dire  le  dix-neuvième  de 
Mai.  On  lut  d’abord  la  lettre  d’ibas , c’eft  à-dire  la  traduc- 
tion grecque  qui  en  avoit  été  faite  fur  l’original  fyriaque  , 
telle  qu’elle  avoit  été  lue  au  concile  de  Calcédoine.  On  lut 
enfuite  une  lettre  de  Proclus  de  Conftantinople , à Jean 
d’Antioche , par  laquelle  il  l’avertiffoit  des  plaintes  que  l’on 
faifoit  contre  Ibas , comme  foutenant  la  doélrine  de  Nef- 
torius , & ajoutoit  : je  vous  prie  de  l’obliger  à fouferire  ma 
lettre  aux  Arméniens , & à condamner  les  articles  qu’ils 
m’ont  envoyés.  Or  la  lettre  d'ibas  étoit  contraire  à cet 
avertUTement, 
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Enfuite  Théodore  de  Cappadoce  raconta  ce  qui  s’étoit 
pafle  en  l'affaire  d'ibas.  Comme  il  avoit  éré  accufé  par  des 
clercs  de  fon  églife  d’Edefle  devant  Proclus  , & enfuite  de- 
vant Flavien  de  Conftantinople.  Ce  qui  s’étoit  paffé  au  con- 
cile de  Tyr:&comme  enfuite  1b  is  avoitétédcpofé,&  Non- 
mis  ordonné  à fa  place  , fans  toutefois  dire  que  c'étoit  au 
faux  concile  d’Ephèfe.  Comme  làcaufe  avoit  été  traitée  au 
concile  de  Calcédoine , où  fa  lettreavoit  été  lue,  & où  pour 
la  juftification  de  fa  foi  il  avoit  fait  lire  le  témoignage  des 
clercs  de  fon  églife.  Après  ce  récit  Théodore  ajouta  : il  y a 
donc  fujet  de  s’étonner  que  quelques-uns  veuillent  défen- 
dre la  lettre  d'ibas , au  nom  du  concile  de  Calcédoine  ; pre- 
nant avantage  des  difcours  d’un  ou  deux  évêques  , qui  ferai- 
blent  approuver  cette  lettre.  Car  il  eft  certain  que  dans  les 
conciles  on  ne  doit  pas  s’arrêter  à ce  qui  a été  dit  par  une 
ou  deux  perfonnes  , mais  à ce  que  tous  ou  la  plupart  ont 
décidé.  Encore , fi  on  l’examine  bien  , ce  que  ces  particuliers 
femblent  avoir  dit  pour  la  lettre , tend  manifeftement  à la 
rejeter.  Car  ils  ont  approuvé  eux-mêmes  le  jugement  de 
Photius  & d’Euftathe , qui  ont  obligé  Ibas  à recevoir  le 
concile  d’Ephèfe  rejeté  par  fa  lettre , & à anathématifer 
Neftorius  que  fa  lettre  défendoit.  Tous  les  évêques  ont 
fuivi  ce  jugement , & Ibas  n’a  été  reçu  que  comme  péni- 
tent , & par  compaffion  pour  fa  vieillelîe. 

Après  que  Théodore  eut  ainfi  parlé , le  concile  ordonna, 
pour  un  plus  grand  éclairciflement , que  l’on  lût  dans  les 
aéiesdu  concile  d’Ephèfe  , l’endroit  où  les  lettres  de  S.  Cy- 
rille avoient  été  approuvées  ; & dans  les  aéies  du  conciie 
de  Calcédoine  , l’approbation  de  la  lettre  de  S.  Leon  : ce 
qui  fut  fait.  On  lut  dans  le  concile  d’Ephèfe  les  deux  pre- 
mières lettres  de  S.  Cyrille  à Neftorius , la  lettre  du  pape 
S.  Celeftin , la  troiftème  de  S.  Cyrille  , où  font  les  douae 
anathèmes  ; & le  jugement  du  concile  fur  ces  lettres.  Dans 
le  concile  de  Calcédoine  on  lut  la  lettre  de  fainr  Leon  à . 
Flavien  , & le  jugement  que  le  concile  en  avoit  fait.  Après 
quoi  le  concile  de  Conftantinople  parla  ainfi  : en  a vu  clai- 
rement, parce  qui  vient  d’être  lu  , comment  les  conciles 
ont  accoutumé  d’approuver  ce  qui  leur  ell  propofé.  Car 
noncbftant  la  réputation  des  grands  hommes  qui  avoient 
écrit  ces  lettres  , ils  ne  les  ont  pas  approuvées  fimpleinent 
& fans  examen  : mais  après  avoir  reconnu  qu’elles  s’accor; 
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doienten  tout  avec  lado&rine  des  pères  , avec  laquelle  on — 

en  a fait  la  comparaifon.  D’où  vient  que  tous  ceux  qui  affif-  A N ***• 
toient  au  concile  fe  font  trouvés  du  même  avis.  Suivant  ,9'  ‘ **’ 
donc  cette  règle,  nous  ordonnons  qu’on  lil’e  la  définition 
de  foi  du  concile  de  Calcédoine.  On  la  lut , & le  concile  Suf>^  xxvtItJ 
de  CP.  ajouta  : maintenant  il  nous  femble  nécefiaire  de  çonc.  PaS. 
comparer  la  prétendue  lettre  d’Ibas  avec  cette  définition  , $44-  £• 

& avec  les  écrits  des  pères;  & de  confidérer  auffi  ce  que 
les  hérétiques  Théodore  & Neftorius  ont  dit  de  conforme  à 
cette  lettre. 

On  lut  les  mémoires  qui  étoient  tous  préparés  pour  cette 
comparaifon,&oùon  relevoit  entr’autres cette  propofition 
dans  la  lettre  d’ibas  : ceux  qui  difent  que  leVerbe  s’eft  incarné 
& s’eft  fait  homme,  font  hérétiques  & Apollinariftes.  LeVer- 
be n’eft  point  le  temple  né  de  Marie.  De  plus  la  lettre  blâme 
le  concile  d’Ephèfe , & défend  Neftorius  : au  contraire  , elle 
traite  S.  Cyrille  d’hérétique , & fes  douze  chapitres  d’impies. 

Elle  loue  Théodore  de  Mopfuefte , dont  le  fymbole  a été 
condamné  au  concile  d’Ephèfe.  Elle  dit  qu’il  faut  reconnoître 
le  temple , & celui  qui  y habite  : en  quoi  elle  admet  deux  per- 
fonnes.  Après  cette  leélurele  concile  dit:  la  comparaifon  qui  p.  541 . C* 
vient  d’être  faite  montre  manifeftement,qtie  la  prétendue 
lettre  d’ibas  eft  contraire  en  tout  à la  définition  du  concile  de 
Calcédoine.  C’eft  pourquoi  on  l’a  obligé  à anathématifer 
Neftorius,  & à foui’crire  à la  définition  du  concile.  Tous  les 
évêques  s’écrièrent  : nous  difons  tous  ainfi , la  lettre  eft  hé- 
rétique. Nous  la  condamnons  tous.  Qui  ne  l’anathématife  pas 
eft  hérétique.  Anathème  à Théodore  & à Neftorius.  Qui  re- 
çoit cette  lettre  rejette  Cyrille , il  rejette  les  pères  de  Cal- 
cédoine. Ainfi  fut  terminé  au  concile  l’examen  des  trois 
chapitres. 

La  feptième  conférence  fut  tenue  le  7e.  des  calendes  de  xt-IX. 
Juin  , c’eft-à-dire  le  26e.  de  Mai.  LequefteurConftantin,en-  conf,frencre 
voyé  par  l’empereur,  y entra  & dit:  vousfavezquelleatou-  xô.  Mai.* 

jours  été  l’application  de  l’empereur  à finir  ladifputedes  P • S49- 
trois  chapitres  , & à délivrer  l’églife  de  la  calomnie  qu’elle 
fouffre  fur  ce  fujet.  D a exhorté  le  très  pieux  Vigile  à venir 
à votre  affemblée  : & Vigile  a déclaré  piufieurs  fois  fon  in- 
tention , en  condamnant  les  trois  chapitres  par  écrit  & de 
vive  voix , devant  l’empereur  , en  préfence  des  Magiftrats  & 
de  piufieurs  de  vous.  Mais  étant  invité  à faire  çette  condam- 
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— nation  avec  le  concile , il  a différé  jufques  à préfent  de  venirl 

^6  Mai*’  ^'er  env°ya  Servufdei , fous-diacre  de  l’églife  Romaine  , 
Nova  Collée},  inviter  les  patrices  Belifaire  & Céthégus , les  confulaires  Juf.  * 
pag.  tin  & Conftanrien  , & les  évêques  Théodore  , Benigne  & 

1 5 Phocas  , de  le  venir  trouver.  Quand  ils  furent  venus , il  leur 

dit  qu’il  avoit  fait,  touchant  les  trois  chapitres,  un  écrit 
adreffé  à l’empereur , & les  pria  de  le  lire  & le  lui  porter.  Ils 
répondirent  : nous  ne  pouvons  le  recevoir  fans  ordre  de  l’em- 
pereur. Vous  avez  vos  diacres  , par  qui  vous  pouvez  l’en- 
voyer. Les  évêques  ajoutèrent  : fi  vous  voulez  venir  à notre 
affemblée,  comme  vous  l’avez  promis  par  écrit , nous  vous 
tenons  pour  notre  chef&  notre  père.  Le  pape  envoya  donc 
le  même  Servufdei,  à qui  l’empereur,  ayant  ouï  le  rapport 
des  magiftrats,  fit  faire  cette  réponfepour  le  pape  mous  vous 
avons  invité  de  veniràl’alTemblée  des  évêques.  Vous  l’avez 
refufé  , & vous  dites  que  vous  avez  écrit  féparément  fur  les 
■ trois  chapitres. Si  c’eftpourlescondamner, nous  n’avonspoint 

befoin  d'autre  écrit  que  ceux  que  nous  avons  déjà  de  vous. 
S’il  eft  différent , comment  pouvons  nous  recevoirun  écrir , 
où  vous  vous  condamnez  vous-même?  Le  pape  ayant  reçu 
cette  réponfe  de  l’empereur , n’a  point  envoyé  fon  écrit. 

Après  ce  récit  Conftantin  continua  ainfi  : l’empereur  a 
donc  cru  néceffaire , avant  que  vous  décidiez  fur  les  trois  cha- 
pitres, démontrer  au  concile  des  écrits  que  nous  avons  en 
main  : l’unadreffe  à l’empereur,  de  la  main  de  Vigile  ; un  au- 
tre à l’impératrice  Theodora  , d’heureufé  mémoire , d’une 
autre  main,  mais  foulent  par  Vigile.  De  plus,  la  condamna- 
tion de  Ruilique  fon  parent , & de  Sebafiien  fous-diacre  de 
l’églife  Romaine  : les  lettres  à Valentinien  deScythie  , & 
Aurelien  d'Arles.  Vous  favezauflï  qu’il  a fait  un  Judicatum 
adrelié  à l’archevêque  Mennas , ou  il  condamne  les  trois 
chapitres.  Depuis  il  l’a  retiré:  mais  fous  de  terribles  fermens 
de  les  condamner  purement  & fimplemenr.  L'empereur 
vous  envoie  donc  encore  ce  ferment  ; mais  a la  charge  de 
me  le  rendre  après  qu’il  aura  été  lu.  Au  refte , il  a été  re- 
connu par  if-«  évêques  Occidentaux  , les  clercs  de  l’églife 
Romaine  ; & Vincent  évêque  de  Claudiopoiis  , qui  étant 
fous-diacre  de  Rome  y avoit  travaillé. 

Et  parce  que  Vigile  & fon  clergé  ont  fouvent  dit  à l’em- 
pereur , qu’il  doit  maintenir  l’églife  au  même  éclat  où  elle 
étoit  fous  fon  père  d’heur eufe  mémoire  : pour  montrer  qu'il 

fuit 
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fuit  les  intentions  & la  conduite  de  l’empereur  fon  père  , il  <4 

Vous  envoie  la  lettre  de  Juftin  écrite  à Hypace  , alors  mai- 
tre  de  la  milice  d’Urient*  fur  l’avis  qu’il  avoit  reçu  que 
quelques  clercs  de  l’égiife  de  Cyr  avoient  honoré  l’image 
de  Theodoiet,  & la  mémoire  de  Théodore  , de  Diodore 
& de  Neflori’js,  comme  d’un  martyr. 

On  lut  tomes  ces  pièces  k favoir  les  déclarations  que 
le  pape  V’gile  avoit  données  à l’empereur  & à l’impéra- 
trice, où  il  anathématifoit  les  trois  chapitres  fpécifiés  en 
particulier  : puis  la  fentence  contre  Ruftique  & Scbuftien  * 

& les  lettres  à Valentini  n & à Aurelien.  On  lut  enfuite  Su  B t|, 
le  ferment  fait  par  le  pape  en  prêfence  de  Théodore  de  Xÿ> 

Céfarée  & du  patrice  Céthégus,  par  les  doux  de  Notre- 
Seigneur  & les  quatre  évangiles  : où  il  promettoit  à l’em- 
pereur de  concourir  avec  lui  de  rout  fon  pouvoir,  pour 
faire  anathématifer  les  trois  chapitres  , & de  ne  rien 
faire  pour  les  foutenir  par  lui  ou  par  autrui , mais  de  trai- 
ter en  commun  cette  affaire.  Il  eft  vrai  que  ce  ferment  de- 
voit  être  fecret,  fuivant  la  promeffe  de  l’empereur.  Il 
étoit  daté  du  quinzième  d’Août , indiélion  treizième  , l’an 
550.  Ces  pièces  tendoienf  à montrer  aux  évêques  du  con- 
cile , que  l’abfence  du  pape  ne  devoit  pas  les  empêcher 
de  condamner  les  trois  chapitres,  puifqu'i!  les  avoit  déjà 
condamnés. 

On  lut  enfin  la  lettre  de  l’empereur  Juftin  à Hypace  ,* 
datée  du  feptième  d’Août,  fous  le  conl'ulat  de  Ruftiquô 
en  520:  par  laquelle,  fur  la  leflure  des  aéles  de  ce  qui 
5’étoit  pafle  à Cyr  , l’empereur  ordonnoit  à Hypace  d’en 
informer. 

Enfuite  le  quefteur  Conftantin  fit  lire  un  ordre  de  l’em- 
pereur , pour  faire  ôter  de?  t:i ptyques  le  nom  du  pape  Vi-  °i;vi 
gile,  comme  refufant  d’allîfter  au  concile  , & foutenant  xxxi.  c.  4J, 
les  trois  chapitres.  Mais*  ajoute  l’empereur,  nous  confer- 
vonsl’unité  avec  le  faint  fiége  apoftolique  , & nous  fouî- 
mes alfurés  que  vous  la  conferverez.  Cette  diftinâion  en- 


tre le  faint  fiége  & la  perfonne  du  pape  , eft  remarquable. 
Le  concile  reçut  & approuva  cet  ordre  de  l’empereur,  & 
remit  à un  autre  jour  de  prononcer  furies  trois  chapitres. 
En  quelques  exemplaires  on  a retranché  de  cette  feptième 
conférence , ce  qui  étoit  le  plus  défavantageux  au  pape 
Vigile  : ce  quia  été  fait  apparemment  depuis  qu’il  eut 
prouvé  le  concile, 
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On  tint  la  huitième  conférence  le  fécond  jour  de  Juin  J 
Si  fans  prendre  les  voix  des  évêques  en  particulier,  on  y 
lut  la  fentence  qui  étoit  toute  dreffée , & qui  porte  en  fubf- 
tance  : voyant  que  les  fettateurs  de  Neftorius  s’effor- 
çoient  d’attribuer  à l’églife  leur  impiété  par  Théodore  de 
Mopfuefte  & les  écrits  , par  les  écrits  impies  de  Theodo- 
ret , & par  la  déteftable  lettre  que  l’on  dit  avoir  été  écrite 
par  Ibas  à Maris  Perfan  ; nous  nous  fournies  affemblés 
pour  réprimer  cet  abus , par  la  volonté  de  Dieu  Si  le  com-t 
mandement  de  l’empereur. 

Le  très-pieux  Vigile  fe  trouvant  en  cette  ville,  a afliilé 
à tout  ce  qui  a été  agité  touchant  les  trois  chapitres  , & 
les  a condamnés  plufieurs  fois  de  vive  voix  Si  par  écrit. 
Enfuite  il  eft  convenu  par  écrit  de  venir  au  concile.  Si  les 
y examiner  avec  nous,  afin  d’en  faire  une  définition  com- 
mune. L’empereur,  fuivant  nos  conventions,  nous  ayant 
exhortés  à nous  affembler , nous  avons  été  obligés  de 
prier  Vigile  d’accomplir  fa  promeffe  , lui  représentant  les 
exemples  des  Apôtres  , qui  bien  que  remplis  du  Saint-Ef- 
prit  chacun  en  particulier,  enforte qu’ils  n’avoient  pas  be- 
soin de  confeil  , ne  voulurent  toutefois  définir  la  queftion  , 
s’il  falloir  circoncire  les  Gentils,  qu’après  s’étre  affemblés 
Si  avoir  autorifé  leurs  avis  par  des  partages  de  l’écriture. 
Les  pères,  qui  ont  tenu  en  leurtemps  les  quatre  conciles  » 
ont  fuivi  les  anciens  exemples,  & ont  décidé  en  commun 
Iesqucftions  des  hérétiques.  Car  il  n’y  a pas  d’autre  moyen 
de  connoître  la  vérité  dans  les  queftions  de  foi.  Chacun  a 
befoin  du  fecours  defon  frère , fuivant  l’écriture  ; Si  quand 
deux  ou  trois  font  affemblés  au  nom  de  Jefus-Chrift , il 
cff  au  milieu  d’eux.  Après  donc  que  nous  avons  fouvent 
invité  le  pape  Vigile,  Si  que  l’empereur  lui  a envoyé  des 
magiftrats:il  a promis  de  donner  en  particulier  fon  juge- 
ment fur  les  trois  chapitres.  Ayant  ouï  cette  réponfe  , nous 
avons  confidéré  ce  que  dit  l’Apôtre  : que  chacun  rendra 
compte  à Dieu  pour  foi  ; Sc  d’aiileurs , nous  avons  craint 
le  jugement  dont  font  menacés  ceux  qui  feandalifent  leurs 
frères.  Ce  difeours  du  concile  efl  remarquable  , pour  mon- 
trer combien  on  étoit  perfuadé,  d’un  côté , de  l’autorité 
du  pape  ; S:  de  l’autre  , de  la  néceffté  du  commun confen- 
tement  pour  les  dccifions  de  l’églife. 

Le  concile  rapporte  enfuite  ce  qu’il  a fait  pour  l’exa- 
men des  trois  chapitres  , Si  réfute  fommairement  ce  que 
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Ton  difoit  pour  les  foutenir  ; puis  il  conclut  en  ces  termes  : — — ** 

nous  recevons  les  quatre  conciles  de  Nicée,  de  Conftan- 
tiïiople  , d’Ephéfe  & de  Calcédoine  : nous  enfeignons  ce  p.  j67.fi» 
qu’ils  ont  défini  fur  la  foi  , qui  eft  la  même  en  tous  les 
quatre  ; & nous  jugeons  féparés  de  l’églife  catholique  , 
ceux  qui  ne  les  reçoivent  pas.  Mais  nous  condamnons 
Théodore  de  Mopluefte  & fes  écrits  impies  : &:  les  impié- 
tés écrites  par  Theodoret  contre  la  vraie  foi , contre  les 
douze  chapitres  de  S.  Cyrille,  contre  le  concile  d’Ephèfe  , 

& pour  la  défenle  de  Théodore  & de  Neftorius.  Nous  ana- 
thématifons  auflï  la  lettre  impie , que  l’on  dit  avoir  été 
écrite  par  Ibas  à Maris  Perfan  : qui  nie  que  le  Verbe  fe 
foit  incarné  & fait  homme  de  la  Vierge  Marie  : qui  accufe 
S. Cyrille  d’étre hérétique  & Apollinarifte  , qui  blâme  le 
concile  d’Ephèfe  d’avoir  dépofé  Nellorius  fans  examen,  & 
défend  Théodore  & Neftorius  avec  leurs  écrits  impies. 

Nous  anathématifons  donc  ces  trois  chapitres,  & leurs  dé- 
fenfeurs, qui  prétendent  les  foutenir  par  l’autorité  des  pè- 
res du  concile  de  Calcédoine.  A cette  fentence  le  con- 
cile ajoute  quatorze  anathèmes,  qui  renferment  fommaire* 
ifcent  & théologiquement  toute  la  doélrine  de  l’incarna- 
tion , par  rapport  aux  erreurs  de  Théodore  de  Mopfuefte 
& de  Neftorius.  En  fui  te  font  les  foufcriptions  des  évêques 
au  nombre  de  cent  foixante  & cinq.  La  première  eft 
celle  d’Eutychius  de  Conftantinople  , qui  contient  le  font* 
maire  de  la  fentence.  A in  fi  finit  le  cinquième  concile  géné- 
ral , qui  eft  le  fécond  de  Conftantinople. 

On  peut  dire  qu’il  jugea  par  défaut, car  les défenfeurs 
des  trois  chapitres  ne  voulurent  ou  n'ofèréht  y afîlfter  : il 
n’y  paroît  perfonne , qui  ait  contredit  Théodore  de  Cap* 
padoce  ; on  ne  voit  pas  même  que  l’on  ait  demandé  les  avis 
en  particulier  , fuivant  la  coutume  des  autres  conciles. 

Mais  quoi  qu’il  en  foit  de  la  procédure  , le  jugement  t^e  ce 
concile  eft  fain  & catholiquedans  le  fond  : & il  n’y  paroît 
rien  de  ce  que  craignoient  les  défenfeurs  des  trois  chapi- 
tres , que  leur  condamnation  fût  un  prétexte  de  donnerat* 
feinte  au  concile  deCalcédoine , & d’établir  l’héréfie  d’Eu* 
rychès.  Si  quelques  particuliers  avoient  cette  intention  } 

Dieu  ne  permit  pasqu’elle  prévalût  : ce  concile  confirma 
folenncllcment  le  concile  deCalcédoine  , le  mettant  au  rang 
des  trois  précédons  , & condamna  précifément  l’héréfie  8»  9.  Il« 
d’Tutychcs,  & U confufion  des  natures  en  J.C.  en  quel- 
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1.  ques-uns  de  fes  anathèmes.  Nous  n’avons  point  l’originaî 

An.  s S ï-  grec  des  ailes  de  ce  concile,  niais  feulement  une  ancienne 
Ccnfl  iCy  ver^l0n  latine  » & peut-être  la  même  qui  fut  faite  fur  le 
if"  P champ,  pour  les  communiquer  au  pape  Vigile.  Car  il  re- 
LI.  connoit  lui  même  qu’il  n’entcndoit  point  le  grec. 
tion'd^Ori-"  Dans  ces  a êtes  nous  ne  voyons  rien  de  la  condamnation 
gene.  d’Origene  ; & toutefois  il  eft  certain  qu’il  fut  condamné 
V.  Paluj.  (jans  ie  ^e.  concile  : maisla  diverfité  qui  fe  trouve  entre  le» 
ton c' anciens  exemplaires  de  ces  ailes  , montre  que  l’on  n’avoit 
pas  mis  en  chacun  tout  ce  qu’ils  contenoient.  Théodore  de 
Cappadoce  auroit  bien  empêché  , s’il  eût  pu , la  condamna- 
tion d’Origene  : mais  il  avoit  beaucoup  perdu  de  fon  crédit 
depuis  la  mort  de  l’impératrice  Theodora  , arrivée  dès  l’an 
548.  L'empereur  donc  , preffé  par  les  inftances  des  abbés 
VitaS.Sabtt.  Conon  & Euloge,  & des  autres  députés  du  patriarche  de 
«.  90.  p.  J74-  Jérufalem  , envoya  au  concile  des  lettres  où  il  dit  : nous 
om.  5 conc.  ayons  appr;s  qU’i]  y a des  moines  à Jérufalem  , qui  fuivent 
les  erreurs  de  Pythagore , de  Platon  & d’Origene.  Enfuite 
il  rapporte  fommairementleur  doitrinc  , & conclut  ainfi  : 
Nous  vous  exhortons  de  vous  aflembler  & lire  foigneufe- 
ment  l’expofition  jointe  à cette  lettre , & d’en  condamner 
chaque  articlcavec  l’impie  Origene,& tous  ceux  qui  font  ou 
feront  dans  les  mêmes  fenti  mens.  Cette  expoGtion  eft  la  re- 
quête  des  abbés  Euloge,  Conon,  Cyrinque  & Pancrace  , 
avec  laquelle  l’çrppereur  envoya  aufll  au  concile  le  grand 
Marca  dij-  édit , qu’il  ayoit  fait  contre  Origeoe  environ  quinze  ans 
£Ca  f’iv5’c  auparavant  ; & apparemment  l’exemplaire  auquel  le  pape 
? 7^r"  * C Vigile  avoit  foufcrit  : afin  que  cette  foufcription  le  rendit 
Miccph.  xvn.  en  quelque  façon  préfent  au  concile. 

VitaS  Sab  conc,*e  ayant  reçu  la  lettre  de  l’empereur,  accom- 
90  .p.  574.  paguée  de  ces  pièces,  condamna  tout  d’une  voix  Ori- 
gene  avec  Didyme  & Evagre  fes  feilateurs  , après  avoir 
prononcé  contre  eux  plufieurs  acclamations,  & envoya 
une  relation  à l’empereur.  On  y joignit  les  articles  en- 
seignés par  les  fe&ateurs  d’Origene,  qui  faifoient  voir 
eu  quoi  ils  s’accordoient  , en  quoi  ils  difteroient  , & la 
variété  de  leurs  feiïes.  On  y voyoit  entre  autres  ces  pa- 
roles de  Théodore  de  Cappadoce  : fi  les  Apôtres  font  à 
préfent  des  miracles  , & font  en  fi  grand  honneur  , quel 
avantage  recevront-ils  dans  la  rélurreilion , s’ils  ne  font 
inp.  n.  4$.  égaux  à Jefus-Chrift  ? Voilà  pourquoi  on  appeloit  cette 
Jeite  les  Ifochriftes.  Nous  avons  auffi  quinze  canons  en 
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grec  , qui  condamnent  les  principales  erreurs  d’Origéne  , 
& portent  le  titre  de  cent  foixante  pères  du  cinquième  con- 
cile tenu  à CP. 

Le  pape  Vigile  fe  rendit  enfin  à l’avis  du  concile , & (tx 
tnois  après  il  écrivit  une  lettre  au  patriarche  Eutychius 


AN.  i». 


LU. 

Confente- 

où  il  avoue  qu’il  a manqué  à la  charité  , en  ffe  divii'ant  de  du 

• * r» n O /%  ou  <*ai 


fes  frères.  Il  ajoute  qu’on  ne  doit  point  avoir  de  honte  de  a“  C011' 
fe  rétra&er,  quand  on  reconnoît  la  vérité  , & apporte  Tom.%.conc . 
l’exemple  de  S.  Auguftin  : il  dit  qu’ayant  mieux  examiné  ^ l9\'0uei 
l’affaire  des  trois  chapitres,  il  les  trouve  condamnables.  Balâx.pa g." 
Il  rapporte  les  principales  erreurs  de  Théodore  de  Mop-  1548. 
fuefte,  de  Theodoret  & d’Ibas  , & concluten  difant  : nous 
faifons  favoir  à toute  l’égÜfe  catholique  , que  nous  con- 
damnons & anathématifons , comme  tous  les  autres  héré- 
tiques , Théodore  de  Mopfuefte  & fes  écrits  impies  ; les 
écrits  de  Theodoret  contre  S.  Cyrille  & contre  le  concile 
d’Ephèfe,  & pour  Théodore  & Neftorius  : la  lettre  à Ma- 
ris Perfan  , que  l’on  dit  être  d’Ibas.  Nous  foumettons  au 
même  anathème , quiconque  croira  que  l'on  doit  défendre 
ou  foutenir  ces  trois  chapitres,  ou  entrependre  de  le  faire. 

Nous  reconnoiffons  pour  nos  frères  & nos  collègues  , tous 
ceuxqui  les  ont  condamnés  ; & nous  caffons  par  cet  écrit  tout 
ce  qui  a été  fait  par  nous  ou  par  d’autres  pour  la  défenfe 
des  trois  chapitres.  Cette  lettre  du  pape  Vigile  èft  datée 
du  huitième  de  Décembre  de  la  même  année  5 5 3 , & ne 
fe  trouve  plusqu’en  grec. 

Mais  nousavons  en  latin  une  conftitution  beaucoup  plus  Nov  Cc! 
ample,  où  il  condamne  les  trois  chapitres , donnée  environ  Bniux ■ p* g. 
trois  mois  après  à CP.  le  feptième  des  calendes  de  Mars  , 1 s s * • 
la  vingt-feptième  année  de  Juftinien , & la  treizième  après 
le  confulat  de  Bafile  , c’eft-à-dire  le  vingt-troifième  de 
Février  554.  A la  tête  de  cette  conftitution,  font  la  défi- 
nition de  foi  du  concile  de  Calcédoine , & la  lettre  de  S. 

Leon  à Flavien.  Enfuite  le  pape  Vigile  examine  fort  au 
long  l’affaire  d’Ibas,  & prétend  prouverqu’il  n’a  jamais  re- 
connu la  lettre  à Maris,  qui  porte  fon  nom  : qu’en  effet 
elle  n’eft  point  de  lui , mais  fabriquée  par  les  Neftoriens 
pour  le  calomnier  : que  cette  lettre  à Maris  a été  condam- 
née par  le  concile  de  Calcédoine,  & que  celle  qui  y a été 
déclarée  catholique  , & fur  laquelle  Ibas  a étéabfous  & ré- 
tabli , eft  la  lettre  du  clergé  d’Edeffe , en  fa  faveur.  Il  con-  ^ . 

dut  en  prononçant  anathème  contre  la  lettre  à Maris  Fer*; 
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fan  , fauflement  attribuée  à Ibas  , 8c  contre  ceux  qui  dî- 
fent  qu’elle  a été  déclarée  orthodoxe  au  concile  de  Calcé- 
doine. Il  vient  enfuite  à Théodore  de  Mopfuefte;  & après 
avoir  rapporté  foigneufement  fes  erreurs,  il  anathéma- 
tife  fa  perfonne  8c  fes  écrits.  II  condamne  auflt  ce  queTheo- 
doret  a écrit  contre  S.  Cyrille,  & contre  le  concile  d’E- 
phéfe , comme  condamné  par  Theodoret  lui- ntèrue.  Enfin  il 
condamne  les  trois  chapitres8c leurs défenfeurs,  & recon- 
noît  pour  fes  frères  Si  lès  collègues  dans  le  facerdoce  , 
ceux  qui  les  ont  condamnés , ca liant  tout  ce  que  lui  ou 
d’autres  peuvent  avoir  fait  pour  la  défenfe  des  trois  cha- 
pitres. Dans  cette  conftitution  le  pape  Vigile  reconnoîr  , 
comme  le  cinquième  concile,  que  la  lettre  de  S.  Leon  n’a 
été  approuvée  au  concile  de  Calcédoine  , qu’a  près  avoir 
été  examinée  Si  trouvée  conforme  à la  foi  des  trois  conci- 
les précédens;  8c  cet  aveu  eft  plus  important  en  la  bouche 
d’un  pape.  Son  confentement  fi  exprès  à la  définition  du 
concile  de  CP.  ne  lailloit  plus  de  prétexte  pour  la  com- 
battre, 8i  pour  révoquer  en  doute  fi  ce  concile  étoit  œcu- 
ménique. Aufli  fut-il  reconnu  pour  tel  par  tous  les  papes 
fes  fuccefteurs  , Si  ils  traitèrent  de  fchifmatiques  , ceux 
qui  voulurent  encore  foutenir  les  trois  chapitres.  Vigije 
ayant  ainfi  fatisfait  l’empereur  Juftinien  , obtint  de  lui 
une  grande  conftitution  en  faveur  de  l'Italie,  portant  en- 
tre autre chofe  confirmation  de  routes  les  donations  faites 
aux  Romains  par  Athalaric , Amalafonte  ou  Théodar  , 8c 
révocation  de  celles  de  Totila.  Elle  déclare  auflt  nuis  les 
mariages  faits  avec  les  vierges  confacrées  à Dieu.  Cette 
conftitution  eft  datée  de  la  vingt-huitième  année  de  Jufti- 
nien, 8c  du  treizième  poft«confulat  de  Bafile,  qui  eft  l’an 
554, 8c  adrefTéeà  Narfès,  8c  à Antiochus  préfet, du  pré- 
toire d’Italie.  Enfuite  le  pape  Vigile  partit  de  CP.  pour  re- 
venir à Rome:  mais  il  demeura  en  chemin,  8c  mourut  de 
la  pierre  à Syracufe  en  Sicile  , le  dixième  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante  555,  ayant  tenu  le  faint  fiége  dix-huit  ans  8c 
demi,  8c  ordonné  en  deux  ordinations  au  mois  de  Décem- 
bre quarante-fix  prêtres,  feize  diacres , Sc  en  divers  temps 
quatre-vingt-un  évêques.  Son  corps  fut  rapporté  à Rome  , 
6c  enterré  à S.  Marcel;  8de  fiége  vaqua  trois  mois. 

L’empereur  Juftinien  ayant  envoyé  à Jérufalem  les  aftes 
du  cinquième  concile,  tous  les  évêques  de  Paleftine  aflem- 
blés  en  concile  les  approuvèrent,  Si  les  confirmèrent  de  vj? 


«.  16. 


fi  b,  P ontif. 


L1TT. 

Concile  V. 
reçu  eq 
Orient. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TRENTE-TROISIÈME.  347 
Ve  voix  & par  écrit  : excepté  Alexandre  évêque  d’Abyle  , J 

qui  pour  ce  fujet  fut  dépofé  de  I’épifcopat,&  mourut  quel-  vità S.  sàfii 
ques  années  après  à CP.  accablé  d’un  tremblement  de  «.  »o.p. 
terre  , apparemment  celui  de  l’année  557.  Alors  les  moi-  ^3  ^ ,c‘ 
nés  de  la  nouvelle  laure  de  S.  Sabas  ne  pouvant  fouffrir  la  tontm  7. 
condamnation  d’Origenc  , fe  féparèrent  de  la  communion  *5-  c- 
de  l’églife  catholique.  Le  patriarche  Euftochius  fit  divers 
efforts  pendant  huit  mois , pour  les  ramener  par  fes  inftruc- 
iions  & les  exhortations  : mais  enfin  il  employa  les  ordres 
de  l’empereur,  par  le  miniftère  du  duc  Athanaie,  & les 
fit  charter,  non-feulement  de  la  nouvelle  laure  , mais  de 
toute  la  province.  A leur  place  il  mit  fix-vingts  moines 
catholiques  , qui  prirent  pofTeflion  de  la  nouvelle  laure  la 
vingt-troifième  année  après  la  mort  de  S.  Sabas:  c’eft  à- 
dire  l’an  554.  De  ce  nombre  étoit  Cyrille  de  Scythopo- 
lis,  qui  a écrit  cette  hiftoire  à la  fin  de  la  vie  de  S.  Sabas. 

J1  fut  envoyé  à ce  monaftère  de  l’avis  de  faint  Jean  le  fi-  4p  n0n 
lencieux , qui  vivoit  encore  trois  ansaprès  , lorfque  le  mê-  Mai.  to.  14, 
me  Cyrille  écrivoit  fa  vie,  c’eft-à-dire  en  557,  & étoit  P' 
âgé  de  cent  quatre  ans.  L’églife  honore  fa  mémoire  le 
treizième  de  Mai.  > 

F En  Occident,  plufieurs  églifes  rejetèrent  le  cinquième  LIV. 
concile  croyant  que  la  condamnation  des  trois  chapitres  cr* 

donnoit  atteinte  au  concile  de  Calcédoine.  Les  latins 
ignorant  la  langue  grecque,  ne  connoifloient  pas  leserreurs  Epijl.  a4 
de  Théodore  de  Mopfuefte  : & la  diftance  des  lieux  les  ep'^c'^r‘ £ 
empéchoit  de  voir  le  fcandale  que  fes  écrits  & ceux  de  'P‘  ll' 
Theodoret  produifoient  en  Orient,  & l’avantage  qu’en  pre- 
noient  les  Neftoriens , fur-tout  dans  la  haute  Syrie.  Car  ils 
y étoient  fi  puiflans , qu’après  tant  de  fiècles  il  .y  en  refte 
encore  un  grand  nombre.  Les  Occidentaux  craignoient  de 
donner  prife  aux  Eutychiens  contre  le  concile  de  Calcé- 
doine i & les  variations  du  pape  Vigile  a ffoibliftoient  beau- 
coup fon  autorité.  Enfin  cette  diverfité  de  fentimens  tou- 
chant le  cinquième  concile  , produifit  un  fchiftne  qui  dura 
environ  cent  ans. 

Le  diacre  Ruftique  , contre  lequel  le  pape  Vigile  avoit  Sup  n.  ji,* 
donné  fa  fentence  trois  ans  avant  le  concile  , perfifta  opi- 
niâtrément  à foutenir  les  trois  chapitres  , & écrivit  même  nill.  PP.  «tî 
contre  le  concile.  C’eft  pourquoi  il  fut  envoyé  en  exil  en  4.  p.  987. 
Thébaide;&  ce  fut  apparemment  dans  ce  loifir  qu’il  écri- 
yit le  dialogue  contre  les  Acéphales,  que  nous  avons,  &; 
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« où  il  fait  mention  des  conférences  qu'il  avoit  eues  à CP- 

An.  S s S-  à A exandrie  & à Antinous  de  Thébaïde.  Nous  n’avons 
pas  (on  ouvrage  entier  , & on  croit  que  ce  qui  regardoit 
les  trois  chapitres  en  a été  retranché.  Avec  Rurtique,  quel- 
ques autres  furent  envoyés  en  Thébaïde , entre  lefquels 
étoit  Félix  abbé  de  Guille  en  Afrique:  car  il  y eut  beaucoup 
de  i'ch  fnatquesen  ce'te  province.  Toutefois  Firmus,  pri- 
mat de  Nuini-iie,  confentir  à la  condamnation  des  trois  cha- 
pitres : mais  il  mourut  fur  mer  comme  il  revenoit  en  Afri- 
que. Primafed’Adrumerfut  d’abord  relégué  dans  un  monaf- 
tère  , mais  ayant  abandonné  les  trois  chapitres,  il  fuccéda 
à Boëce  primat  de  la  Byzacène  la  province;  & futenfuite 
dépolé  par  les  Ichilmatiques  de  la  même  province.  Vere* 
Caffînd.  di  cundus,  autre  évêque  Africain  , demeurant  obftiné  à dé- 
dlv.lecl.  c o ■ fendre  les  trois  chapitres  , mourut  à Calcédoine  dans  l’afile 
jfid  il  »//r  |ajme  EUphemie  où  il  s'étoit  réfugié. 

st ip.  Hv  Nous  avons  quelques  écrits  de  Primafe  d’Adrumet,  fa- 
jnnv.  « 61.  voir  , un  commentaire  fur  l’apocalypfe  & furies  épît/es 
» ^ssl  ll>"  S'  ^ ''s nous  n’avons  plus  les  troislivresdes  héré- 
fies  adreffes  à Fortunat , où  Primafe  expliquoit  ce  que  S. 
Auguftin  n’a  voit  pas  achevédansfon  traité  des  héréfies.  Les 
deux  évêques  Rufin  & Vinus  firent  enforte  que  tous  les 
évêques  de  la  province  proconfubire , à l’exception  de 
très-  peu  , embraffèrent  la  communion  de  Primafeévêqne  de 
f/i  a»  $$6  Carthage  , qui  avoit  été  mis  àla  place  de  Reparat.  Lesévê- 
ques  de  la  province  de  Numidie  fuivirent  l’exemple  de  la 
proconfulaire  : ils  vinrent  à Carthage  la  quinzième  année 
après  le  confulat  de  Bafile , c’eft-à-direen  5 5 6 , & s’y  étant 
M.  j st-  a^emblés  , embraffèrent  la  communion  de  Primafe.  Ceux 
qui  la  refufèrent  furent  maltraités  à coups  de  bâtons , em- 
prifonnés,ou  exilés. 

De  ce  nombre  étoit  Vi&or  évêque  deTunone.qui  après 
avoir  été  battu  & mis  en  prifon  , fut  rel  gué  premièrement 
dans  le  monaftère  de  Mandre,  puis  à Ege  île  de  Maurita- 
nie, en  troifième  lieuà  Alexandrieavec  Théodore  évéquede 
Cabarfufi.  Us  furent  mis  d'abord  dans  la  prifon  prétorienne , 
puis  dans  celle  du  château  de  Dioclétien.  On  les  en  tira: 
& après  des  conférences  dans  le  prétoire  pendant  quinze 
JHd.an.fi6,  i°llrsde  fuite,  on  les  envoya  en  prifon  au  monafière  de 
Ifid.  l’ordre  de  Tabène  qui  étoit  à Canope  à douze  milles  d’A- 

f.  as*  lexandrie.Ceftle même  ViûordeTunone,dont  nousavons 
juue  chronique  abrégée , qui  fiait  à la  première  année  duré; 
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igné  de  Juftinle  jeune.  Reparat,  évêque  de  Carthage  dé- 
pofé  , mourut  dans  ion  exil  à Eucaite  en  564.  Facundus 
d'Hermiane  fut  aufîî  un  des  évêques  Africains  qui  s’opi- 
niâtrèrent à la  défenfe  des  trois  chapitres , jufques  à rom- 
pre la  communion  avec  ceux  qui  les  avotent  condamnés. 
11  fut  envoyé  en  exil , & y écrivit  le  traité  contre  Motien 
ou  Mutien  qui  le  prefioit  par  les  partages  de  S.  Auguftin 
contre  les  Donatiftcs  , pour  montrer  qu’il  ne  faut  jamais  fe 
féparer  de  l’égüfe  univerfelle.  Nous  avons  encore  une  let- 
tre de  lui  fur  le  même  fujet>_ 


An.  ssî- 
Vlil.  itiii. 


To.  ).  Spicih 


II  y avoir  aufii  desfchifmatiques  en  lllyrie.  Il  y en  avoit  Greg.  U-  eF- 
en  Gaule,  & jufques  en  Hibernie  , l’éloignement  des  lieux  y^'an  s5î> 
faifantque  l’on  connoiffoit  moins  ce  qui  s’étoit  parte  au 


cinquième  concile.  En  lllyrie , Frontin  évêque  de  Salone 


ayant  été  appelé  à Conrtantinople , reftff.i  de  condamner 
les  trois  chapitres  : aufli  fut-il  envoyé  en  exil  à Antinoüs 


«nThébatde,  & Pierre  ordonné  à fa  place  évêque  de  Sa- 
lone. Huit  ans  après  Frontin  fut  transféré  d’Antinous  à 
Ancyreen  Galatie. 

Le  faint  ftége  ayant  vaqué  trois  mois  après  la  mort  de 
Vigile,  on  élut  Pelage,  Romain  de  naiflance  , filsde  Jean 
qui  avoit  été  vicaire  du  préfet  du  prétoire.  Pelage  étoit 
archidiacre  de  l’églife  Romaine  , & avoir  accompagné 
Vigile  à Conftantinople  & au  retour.  Mais  il  étoit  foup- 
çonné  d’avoir  eu  part  aux  mauvais  trairemens  que  ce 
pape  avoit  louflferts,  & d’étre  complice  de  fa  mort.  C'ell 
pourquoi  il  ne  fe  trouva  point  d evêques  qui  voulurtent 
l’ordonner , excepté  Jean  de  Peroufe  & Bonus  de  Fcren- 


ld.  an.  56  J. 

I.V. 

Pelage  pape. 
Lib,  Fautif. 


tin  , avec  André  prêtre  d’Oftie.  Ils  l'ordonnèrent  évêque , 
le  feizième  d’Avril  la  même  année  5 5 5 ; mais  plufieutsdes 
plus  gens  de  bien,  des  plus  fages  & des  plus  nobles,  s’é- 
toient  féparés  de  fa  communion  pour  le  foupçon  de  la  mort 
de  Vigile.  Pelage,  pour  s’en  purger,  prit  confeil  du  pa- 
triceNarfès  , qui  commandoit  pour  l’empereur  en  Italie  ; 
& ayant  ordonné  une  proceflïon  ,il  vint  de  faint  Pancrace 
ft  faint  Pierre,  où  tenant  l’évangile  & la  croix  de  Notre- 
Seigneur  fur  fa  tète , il  monta  fur  l’ambon  & jura  publi- 
quement qu’il  n’avoit  fait  aucun  mal  au  pape  Vigile  , de 
quoi  le  peuple  fut  fatisfait.  Enfuite  il  pria  les  affiftans  de 
concourir  avec  lui  pour  bannir  la  (imonie  desordinations.il 


donna  l'intendance  des  biens  de  l’égltfe  à Valentin  fon  fecré- 
taire , homme  craignant  Dieu , qui  fit  rendre  à toutes  les 
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églifes  les  vafes  d’or  & d’argent,  &lesvoiles  qui  en  avoient 
été  enlevés. 

Le  pape  Pelages’appliqua  fortement  à réprimer  les  fchif- 
matiques  d’Italie  par  l’autorité  de  Narfès  ; & comme  ce  pa- 
trice  étoit  pieux  &.  craignoit  de  pécher  contre  la  religion , 
Pelage  lui  dit  dans  une  de  fcs  lettres  : ne  vous  arrêtez  pas 
aux  vains  difcoursdeceux  qui  difent  que  l’églife  excite  une 
perfécution  , quand  elle  réprime  les  crimes , & cherche  le 
falut  des  aines.  On  ne  perfécute  que  quand  on  contraint  à 
mal  faire  : autrement , il  faut  abolir  toutes  les  lois  divines 
& humaines,  qui  ordonnent  la  punition  des  crimes.  Or, 
que  le  fchifme  foit  un  mal , & qu’il  doive  être  réprimé , 
même  par  la  puillance  féculière  , l’écriture  & les  canons 
nous  l’enfeignent.  Et  quiconque  eft  féparé  des  fiéges  apof- 
toliques,  il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  eft  dans  le  fchifme. 
Faites  donc  ce  que  nous  vous  avons  fouvent  demandé  , & 
envoyez  à l’empereur  fous  bonne  garde , ceux  qui  font  ces 
entreprifes.  Car  vous  devez  vous  fouvenir  de  ce  que  Dieu  a 
fait  pour  vous,  Iorfque  le  tyran  Totilapoffédoit  l’Iftrie, 
& la  Venetie , & que  les  Francs  ravageoient  tout.  Nonobf- 
tant  ces  hoftilités , vous  ne  fouffrites  point  que  l’on  ordon- 
nât levcquc  de  Milan,  jufques  à ce  que  vous  en  euffiez 
écrit  à l’empereur  , & reçu  fes  ordres:  & au  milieu  des 
ennemis,  vous  fîtes  conduire  à Ravenne  l’évêque  é!u,& 
celui  qui  devoit  l’ordonner.  Que  dirai- je  des  évêques  de 
Ligurie,  d»  Venetie  & d’iftrie  que  vous  pouvez  réprimer  , 
& que  vous  laiffez  glorifier  de  leur  rufticité  , au  mépris  des 
fiéges  apoftoliques?  S’ils  avoient  quelque  difficulté  touchant 
le  jugement  du  concile  univerfel  qui  a été  tenu  à Conftao- 
tinople , ils  dévoient , fuivant  l’ufage , choifir  quelques-uns 
d’entr’eux  capables  de  propofer  leurs  raifons&  d’entendre 
les  nôtres,  & les  envoyerau  fiége  apoftolique  ; & non  pas 
fermer  les  yeux  pour  déchirer  l’églife  , qui  eft  le  corps  de 
Jefus-Chrift.  Ne  craignez  donc  rien  : il  y a mille  exemples 
& mille  conftitutions,  qui  montrent  que  les  puiffances  pu- 
bliques doivent  punir  les  fehifmatiques;  non-feulement  par 
l’exil,  mais  par  la  confifcation  des  biens,  & par  des  rudes 
prifons.  Une  grande  partie  de  cette  lettre  fe  trouve  répétée 
dans  une  au  patrice  Valerien  , écrite  par  conféquent  dans 
le  même  temps. 

Les  fehifmatiques  ayant  excommunié  Narfès,  le  pape  le 
félicita  de  ce  que  la  providence  l'avoit  permis,  afin  de  le. 
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préferver  de  leur  fchifme  : mais  il  l’excita  en  même  temps 
à punir  cet  attentat  , & envoyer  les  coupables  à l'empe- 
reur; particulièrement  Paulin  évêque  d’Aquilée, qu’il  traite 
d’ufurp.iteur  , & dit  qu’étant  dans  le  fchifme  , il  ne  petit 
demeurer  évêque.  11  parle  dans  la  même  lettre  d’un  autre 
évêque  fchifmatique  nommé  Euphraftus  , coupable  d’un 
homicide  & d’un  adultère  incellueux.  Et  dans  une  autre 
lettre  il  fe  plaint  à Narfès  de  Thracius  & Maximilien  , au- 
tres évêques fchifmatiques.accufés  d’appliquer  à leur  profit 
les  biens  del’églife.  Outre  l’évéqued’Aquilée  , le  papepreffa 
encore  Narfès  d’envoyer  à Conftantinople  l’évêque  de  Mi- 
lan , qui  avoit  ordonné  celui  d’Aquilée  contre  les  canons  , 
non -feulement  à caufe  qu’il  étoit  fchifmatique  , mais  parce 
qu’il  devoir  être  ordonné  dans  fa  propre  églife  , comme  il 
dit  dans  une  autre  lettre. Car  , ajoute-t-il,  parce  qu'il  eût 
été  incommode  à l’évêque  de  Milan  & à celui  d’Aquilée  de 
fe  faire  ordonner  par  le  pape  , à caufe  de  la  longueur  du 
chemin  , l’ancienne  coutume  a établi  qu’ils  s’ordonnalfcnt 
mutuellement  ; mais  à condition  que  le  confécrateur 
vint  dans  la  ville  du  confacré  : tant  afin  qu'il  fût  plus 
afluré  du  confentemenr  de  l'églife  vacante  , que  pour 
montrer  que  l'évêque  qu’il  ordonnoit  ne  lui  feroit  pas 
fournis.  Le  pape  Pelage  dit  encore  dans  ces  lettres  , 
qu’il  n’a  jamais  été  permis  d’affembler  un  concile  parti- 
culier , pour  examiner  un  concile  général  : mais  que  fi 
l’on  a fur  ce  fujet  quelque  difficulté  , il  faut  confulrer  le 
ftége  apoftolique.  11  écrivit  fur  le  même  fujet  à Viator 
& à Pancrace  , hommes  illuftres  , pour  les  éloigner  de 
la  communion  des  fchiftnatiques  , dont  l’opiniâtreté  ne 
venoit  que  d’ignorance  & d’une  crainte  mal  fondée 
de  contrevenir  au  concile  de  Calcédoine.  En  ces  let- 
tres le  pape  Pelage  allègue  fouvent  l’autorité  de  faint 
Auguftin. 

Les  évêques  de  Tofcane  écrivirent  au  pape  , prétendant 
lui  faire  approuver  leur  fchifme  à lui  même  : fur  quoi  il  leur 
répond  : comment  ne  croyez-vous  pas  être  féparés  de  la 
communion  de  tout  le  monde  , fi  vous  ne  récitez  pas  mon 
nom  fuivant  la  coutume  dans  les  faims  myftèrcs  r puilque , 
tout  indigne  que  j’en  fuis  , c’eft  en  moi  que  fubfitle  à pré- 
fent  la  fermeté  du  ftége  apolfolique  , par  lafucceffion  de  l’é- 
pi fcopat.  Mais  de  peur  qu’il  ne  vous  relie  à vous  ou  à vos 
peuples  quelque  foupqon  touchant  notre  foi  , tenez  pour 


a 
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Af1,  SS6,  a^ur®  ^ue  îe  con^erve  'a  fo«  du  concile  de  Nicée,  de  ceur 
de  Conftantinople,  d’Ephèfe  & de  Calcédoine  ; Si  que  j’a- 
nathématife  quiconque  veut  affoiblir  en  partie,  ou  révo- 
quer en  doute  la  foi  de  ces  quatre  conciles  , ou  le  tome  du 
bienheureux  pape  Leon  , confirmé  dans  le  concile  de  Calcé- 
doine. Cette  lettre  eft  datée  du  quinzième  des  calendes  de 
fipijl.  j;  Mars,  la  quinzième  année  apres  le  confulat  de  Bafilejc’eft  à- 
diredu  feizièmedeFévrier  5 5 6.  Le  pape  Pelage  fit  une  pareil- 
le profelfion  de  foi  adreflee  à tout  le  peuple  de  Dieu,  où  il 
ajoute  qu’il  reçoit  avec  refpeét  les  canons  reçus  par  le  faint 
fiége,  Si  les  lettres  des  papesfes  prédéce(Teurs,qu’ilnonime 
dépuis  Celeftin  jufquesà  Agapit  inclufivement  : enfin,  qu’il 
honore  comme  catholiques,  les  vénérables  évêques  Théo- 
LVII.  doret  & Ibas. 

Lettre  dupa-  Il  envoya  une  autre  confefiion  de  foi  plus  ample  à Chil- 
G*ioe  debert  roi  desFrançois  , qui  ayant  reçu  une  lettre  de  lui , 

' 9'  ,0*  avec  quelques  reliques  , par  des  moines  de  Lerins  , lui 
envoya  des  ambafladeurs  , & lui  demanda  encore  des  re- 
liques de  faint  Pierre  & de  faint  Paul  ,&  d’autres  martyrs. 
Le  chef  de  cette  ambaffade  , nommé  Rufin  , dit  au  pa- 
pe , qu’en  Gaule  quelques-uns  fe  plaignoient  que  l’on  avoit 
donné  atteinte  à la  foi  catholique  , & le  pria  de  témoi- 
gner  qu'il  recevoit  en  tout  la  lettre  de  S.  Leon  , ou  d’en- 
Epiji. li;  voyer  lui-même  fa  confeffion  de  foi.  Ces  mêmes  ambafifa- 
deurs  demandèrent , pour  Sapaudus  évêque  d’Arles  , la 
qualité  de  vicaire  du  pape  dans  les  Gaules , & le  pallium.  Le 
pape  Pelage  fatisfit  aufiitôt  à la  première  demande  de  Rufin 
touchant  la  lettre  de  S.  Leon , écrivit  au  roi  Childebert  en 
ces  termes  : 

Depuis  la  mort  de  l’impératrice  Theodora  , il  n’y  a plus 
de  difputes  fur  la  foi  en  Orient  : on  a feulement  examiné 
Epifl.  10.  quelques  articles  hors  la  foi , dont  l’explication  feroit  trop 
longue  pour  être  renfermée  dans  une  lettre.  Mais  pour  vous 
mettre  l’efprit  en  repos  à vous  & à tous  nos  confrères  les 
évêques  de  Gaule,  nous  déclarons  que  nous  anathématifons 
quiconque  s’écarte  le  moins  du  monde  de  la  foi  que  le  pape 
Leon  a enfeignée  en  fes  lettres,  & que  le  concile  de  Cal- 
cédoine a fuivie  dans  fa  définition.  N’ayez  donc  point  d’é- 
gard aux  vains  difeours  des  gens  qui  aiment  les  lcandaîes. 
$up.  I.  xxxii.  L’empereur  a détruit  toutes  les  hèréfies  , qui  jufques  à fon 
b.  17.  règneavoientàConftantinopleleursèvêques&leurségliles, 

avec  de  grands  revenus  & quantité  de  vafes  précieux;  &.il 
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adonné  leurs  biens  aux  catholiques.  Ceux  qui  font  demeurés  ■ 
dans  leurs  erreurs  , s'unifient  entr’eux  , & font  de  grands 
efforts  pour  troubler  & divifer  leglife.  Tant  que  nous 
avons  été  à CP.  ils  envoyoient  ici  en  Italie  des  lettres 
fous  notre  nom  , prétendant  que  nous  difions  que  l’on 
avoit  altéré  la  foi  catholique  ; ils  apportent  encore  ici  à 
préfent , contre  nous  , des  lettres  fans  nom.  Ce  font 
principalement  les  Neftoriens  , qui  prétendent  n’étre  pas 
éloignés  du  fentiment  du  concile  de  Calcédoine  , & du 
pape  Leoo  , quoiqu’il  ait  condamné  Neftorius  , en  ce  qu’il 
foutenoit  deux  natures  féparées.  Ici  même  ils  ont  alarmé 
quelques  évêques  fimples , qui  ne  favoient  pas  les  premiers 
élémens  de  la  foi , qui  n’entendent  pas  la  queftion  , & ne 
comprennent  pas  quel  grand  bien  c’eft  de  ne  point  s’écarter 
de  la  foi  catholique.  Ce  qui  nous  a fait  long -temps  fouffrir 
des  perfécutions  à CP.  c’eft  ce  que  nous  avons  marqué  , 
que  du  vivant  de  l’impératrice  , tout  ce  que  l’on  agitoit 
dans  les  affaires  de  l’églife  nous  étoit  fufpeét.  Cette  lettre 
qui  fut  envoyée  par  Rufin,  eft  datée  du  onzième  de  Dé- 
cembre 356. 

Le  pape  ayant  reçu  une  lettre  du  roi  & de  Sapaudus  , le 
déclara  vicaire  du  faint  fiége  par  toute  la  Gaule , & lui  ac- 
corda l’ufage  du  pallium  par  une  lettre  du  troiftème  de  Fé- 
vrier 5 57.  En  même  temps  il  envoya  au  roiChildebertune 
confeifion  de  foi  très-ample , où  il  explique  les  myftères  de 
la  Trinité  & de  l’Incarnation,  par  rapport  aux  dernières  hé- 
réfies;&  la  doélrinede la  réfurreâion  des  morts , apparent- 
ment  à caufe  des  Origéniftes. 

Enfuirele  pape  écrivit  encore  à Sapaudus  , pour  favoir 
fi  le  roi  & les  évêques  de  Gaule  étoient  contens  de  fa 
confeifion  de  foi.  Il  lui  recommande  & à fon  père  Pla- 
cide les  Romains  qui  s’étoient  réfugiés  en  Gaule , par  la 
crainte  des  ennemis  qui  ravageoient  l’Italie.  11  le  fait  fou- 
venir  d’envoyer  les  habits  dont  il  avoit  déjà  parlé.  Car, 
dit  il,  la  pauvreté  & la  nudité  eft  telle  en  cette  ville , que 
nous  ne  pouvons  regarder  des  gens  de  naiftance  honnête  , 
qui  avoient  autrefois  du  bien  , fans  avoir  le  cœur  ferré 
de  douleur.  Cette  lettre  eft  du  treizième  d’Avril  de  la  même 
année  557. 

Quelques  années  auparavant  Sapaudus  avoit  préfidé  au 
cinquième  concile  d’Arles , tenu  le  troifième  des  calendes  de 
Juillet,  la  quarante- troiftème  année  de  Childebert , c’eft-à- 
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fc»  ' — dire  !e  vingt  neuvième  de  Juin  554.  Ii  y aflifta  onïe 
An.  ssO.  évêques  , & huit  dépurés  des  abtens  ; favoir,  quatre 
p 70S  pretres  , deux  archidiacres  , & deux  diacres.  Ils  etoient 

de  la  province  d'Arles  & des  deux  provinces  voifines  , 
la  fécondé  Narbonuoil'e  & les  Alpes  maritimes.  On  fit 
en  ce  concile  fept  canons  , dont  le  premier  porte  que 
les  évêques  comprovinciaux  fe  conformeront  à l’églife 
d’Arles  , touchant  la  forme  des  pains  que  l’on  offre 
•tt  fur  l’autel.  Les  monaftères  , tant  d'hommes  que  de 

filles  , font  fournis  à la  juridiction  de  levêque  diocè* 
(■  <«•  fain.  Les  clercs  ne  dégraderont  point  les  fonds  dont  l’é- 
vêque leura  accordé  l’ufage,  fous  peine  de  difcipline;  c’eft- 
à-dire  de  punition  corporelle  , pour  les  jeunes  clercs. 
On  nommoit  ainfi  ceux  qui  étoient  audeffous  des  fous* 
v diacres. 

Ta.  j.  p.üi4-  Le  troifièmc  concile  de  Paris  fut  tenu  comme  l’on  croit 
V.  le  comt  en  j t & on  y fit  deux  canons  qui  tendent  principale- 
>7"  ment  à empêcher  l'u  fur  pat  ion  du  bien  des  égiifes.  Car 

. 1 quelques  uns  leur  donnoicnt  libéralement  , d’autres  les 

î*r*o  V*  ^ pilloient.  Entre  ceux  qui  faifoient  du  bien  aux  égiifes  , 
Cône.  Par.  le  duc  Chrodin  eft  remarquable.  Souvent  il  fondoit  de 
f’  *•  nouvelles  métairies  , faifoit  cultiver  des  terres  , planter 

des  vignes,  bâtir  des  maifons:  puis  il  appcloit  les  évêques 
qui  n’étoient  pas  riches , leur  donnoit  un  repas , & en- 
fuite  la  maifon  même , avec  la  vaiffelle  d’argent , les  ta- 
pifferies , les  meubles  , les  domeftiques  , les  terres  & les 
hommes  qui  les  cultivoient.  Il  mourut  l’an  582  , âgé  de 
foixante  & dix  ans.  Le  concile  de  Paris  prononce  excommu- 
nication contre  ceux  qui  retiendront  les  biens  donnés  à 
l’églife  jufques  à ce  qu’ils  les  reftituent  ; & on  déclare  qu’ils 
font  meurtriers  des  pauvres.  On  défend  de  fe  mettre  en 
poffefiîon  des  biens  de  l’églife  fous  prétexte  de  les  confer- 
vcr  pendant  les  interrègnes.  Si  l’ufurpateur  demeure  dans 
un  autre  diocéfe,  l’évêque  de  l’églife  pillée  en  écrira  à fon 
confrère,  qui  avertira  l’ufurpateur,  & s'il  eft  befoin  , em- 
ploycra  les  cenfures  contre  lui.  Enfin,  diiént  les  évêques, 
il  n’eft  pas  jufte  que  nous  foyons  les  fimples  gardiens  des 
Chartres  des  égiifes  , plutôt  que  les  defenfeursde  lesbiens. 
*•  *•  On  défend  fous  les  peines  l’invafion  des  biens  propres  des 
6 évêques , comme  appartenant  nufii  aux  égiifes;  & en  géné- 
ral toute  ufurpation  du  bien  d’autrui , principalement  fous 
prétexte  de  conceffion  du  roi. 
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On  abufoit  auffi  de  l’autorité  du  prince , pour  époufer 
des  veuves  ou  des  filles  malgré  elles  & leurs  parens  : le 
concile  le  défend  fous  peine  d’excommunication  , & re- 
nouvelle les  défenfes  de  toutes  les  confondions  illicites  , 
foif  entre  parens  & alliés  , foit  avec  des  perfonnes  con- 
facrées  à Dieu.  Mais  il  y avoit  un  abus  plus  impor- 
tant de  l’autorité  des  rois  : c’étoit  pour  forcer  les 
élections  des  évêques.  C’eff  pourquoi  le  concile  or- 
donne que  les  canons  feront  obfervés.  Que  l’on  n’or- 
donnera point  d’évêque  malgré  les  citoyens  : mais  celui 
que  le  clergé  & le  peuple  auroit  choift  avec  une  pleine 
liberté.  Qu’il  ne  fera  point  intrus  par  le  commandement 
du  prince , ou  par  quelque  padion  que  ce  foit , contre 
la  volonté  du  métropolitain  & des  évêques  comprovin- 
ciaux.  Que  fi  quelqu’un  a ufurpé  l’épifcopat  par  ordre  du 
roi , aucun  des  évêques  de  la  province  ne  le  recevra  , 
fous  peine  d’étre  retranché  de  la  communion  des  autres. 

Quant  aux  ordinations  déjà  faites  , le  métropolitain  en 
jugera  avec  fes  comprovinciaux  ; & avec  les  évêques 
voifins  qu’il  choifira. 

A ces  canons  foufcrivirent  quinze  évêques , dont  les 
plus  connus  font  : Probien  archevêque  de  Bourges  , fuc- 
ceffeur  de  faint  Deftré  ; faint  Prétextât  archevêque  de 
Rouen , faint  Leonce  de  Bourdeaux  , faint  Germain  ar- 
chevêque de  Paris  , faint  Euphrone  de  Tours  , élu  l’an- 
née précédente  356  , du  confentement  du  roi  Clotaire; 
faint  Félix  de  Nantes  , Domitien  d’Angers  , fucceffeur  Qreg  IV 
d’Eutrope;  faint  Paterne  d’Avranches  , faint  Chaletric  de  15.  c.  ji, 
Chartres , fucceffeur  de  faint  Lubin  , mort  auffi  l’année 
précédente  5 5 6 ; faint  Samfon  , premier  évêque  de  Dol 
en  Bretagne. Saint  Paterne  évêque  d’Avranches,  nommé 
autrement  faint  Patier  ou  faint  Pair,  naquit  à Poitiers  , 

& embraffa  la  vie  monaftique  dans  l’abbaye  de  Anfion  , 
connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  faint  Jouin  de  Marnes. 

Pour  mener  une  vie  plus  auftére , il  paffa  dans  le  diocèfe  de 
Coutances,  dont  l’évêque  Leontien  l’ordonna  prêtre  quel- 
ques années  après.  11  avoit  un  talent  particulier  pour  gagner 
des  âmes  ; ainfi  il  convertit  plufieurs  idolâtres  : car  il  y 
en  avoit  encore  en  ces  quartiers  reculés  ; & porta  tant  de 
perfonnes  à quitter  le  monde  , qu’il  fonda  plufieurs  monaf- 
tères  , non-feulement  dans  le  Cotentin , mais  dans  le  Maine  Mjrtyr.  Rt 
& la  Bretagne.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  1 6e,  d’ Avril.  Iû 
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Mais  le  plus  illuftre  de  ces  évêques  eft  faim  Germaîrl 
de  Paris.  11  naquit  à Auturt  de  parens  nobles  ; for.  père  le 
nommoit  Elemhere  , fa  mère  Eufébie  , & il  fur  élevé  dans 
la  piété  par  un  de  fes  parens  nommé  Scopilion.  Agrippin 
évéque  d’Aurun  l’ordonna  diacre  , & trois  ans  après  il 
l’ordonna  prêtre.  Neéka ire  , fucceffeur  d'Agrippin  , le  fit 
abbé  de  faint  Symphorien  r & dès-lors  il  eut  le  don  des 
miracles.  Après  la  mort  d’Eufebe  , il  fut  élu  é\  éque  de 
Paris  vers  l’an  55  3 , & continua  de  pratiquer  la  vie 
monaftique.  Le  roi  Childebert  lui  ayant  un  jour  envoyé 
fix  mille  fous  d’or  pour  les  pauvres  , il  en  diftribua 
trois  milles , & quand  il  revint  au  palais  , le  roi  lui  de- 
manda s’il  en  avoir  encore.  Il  répondit  qu’il  n’avoit  pas 
trouvé  aflez  de  pauvres.  Donnez  le  refte  , dit  le  roi , nous 
ne  manquerons  pas  Dieu  aidant  de  quoi  donner;  & fai- 
fant  rompre  fa  vaille! le  d’or  & d’argent  , il  la  donna  à 
I’évéque. 

Quelque  temps  après  ce  concile  , faint  Germain  dédia 
l’églife  de  faint  Vincent , aujourd'hui  faint  Germain-des- 
Prés  , que  le  roi  Childebert  avoir  fait  bâtir  à cette  occa- 
fion.  Eti  l’année  542  , Childebert  & fon  frère  Clotaire 
firent  la  guerre  en  Elpagne , & afiiégerent  Sarragoiïe.  Les 
habitans  fe  revêtirent  de  cilices , & s’impofèrent  des  jeû- 
nes ; les  femmes  étoienr  vêtues  de  noir  , & mettoient  de 
la  cendre  fur  leurs  cheveux  épars.  En  ce  trille  équipage 
ils  portoient  autour  des  murailles  la  tunique  de  faint  Vin- 
cent , chantant  des  pfeaumes.  Les  afliégeans  crurent  d’a- 
bord que  les  afliégés  faifoient  quelque  maléfice.  Mais  ayant 
appris  que  l'on  portoit  la  tunique  de  faint  Vincent , ils  fu- 
rent faifis  de  crainte  : le  roi  Childebert  demanda  l’évèque , 
qui  vint  avec  des  préfens.  Mais  le  roi  le  pria  de  lui  donner 
des  reliques  de  faint  Vincent  , & l’évêque  lui  donna  l’é« 
tôle  du  faint  , gardant  la  tunique.  Ainli  les  François  le- 
vèrent le  ftege  ; & Childebert  étant  de  retour  à Paris  , 
fit  bâtir  une  égîife  en  l’honneur  de  faint  Vincent  , où  il 
mit  fon  étole  , avec  quantité  de  vafes  précieux  , de  ca- 
lices , de  croix , de  couvertures  d’évangiles , qu’il  avoir 
rapportées  de  Tolède  ; entr’autres , une  croix  d’or  ornée  dô 
pierreries, à caufôde  laquelle  il  fit  bâtir  cette  églileen  for- 
me de  croix.  Elle  étoit  foutenue  de  colonnes  de  marbre, 
la  voûte  ornée  de  lambris  dorés,  les  murailles  de  peintures 
à fond  d’or , le  pavé  de  pièces  de  rapport  ; le  toit  étoit 

couvert 


Digitized  by  Google 


livre  trente^t roisième:  357 

Couvert  de  cuivre  doré  : ce  qui  fit  que  le  peuple  la  nomma  ..  ■ . — ■ 

faint  Germain  doré.  11  y avoit  quatre  autels  aux  quatre  ex-  A*.  5 Sû« 
trémités  ; le  principal  au  levant , fut  dédié  en  l’honneur  de 
fainte  Croix,  & de  faint  Vincent,  dont  l’étole  y fut  enfer- 
mée ; l’autel  qui  étoit  au  feptentrion  , fut  dédié  aux  faints 
martyrs  Ferreol  & Ferrution  ; celui  du  midi , à S.  Julien 
de  Brioude  ; celui  du  couchant , à S.  Gervais , S.  Protais  , 

S.  Celfe  enfant,  & S.  George.  11  y avoit  au  midi  un  autre 
oratoire  dédié  à S.  Symphorien  ; & un  autre  au  feptentrion , 
à faint  Pierre. 

Le  roi  donna  à cette  églife  quantité  d’ornemens  précieux  ; 

& de  grands  revenus  en  fonds  de  terre , & pria  S.  Germain 
d’y  établir  une  communauté  de  moines  : ce  que  le  faint  évé- 
que  exécuta , & donna  lui- même  plufieurs  terres  de  fon  pa- 
trimoine dans  l’Auxerrois  & le  Nivernois , afin  de  fournir  A3.  “>■  ?• 
abondamment  de  l’huile  & de  la  cire  pour  le  luminaire  de  2'  Sî* 
cette  églife.  11  y mit  pour  abbé  S.  Dro&ovée , qui  avoit  été 
fon  difciple  à S.  Symphorien  d’Autun , & qu’il  avoit  inftruic 
félon  la  règle  de  S.  Antoine  & de  S.  Bafile.  L’églife  n’étoit 
pas  encore  dédiée,  quand  le  roi  Childebert  fe  trouva  malade 
à l’extrémité.  C’étoit  vers  la  fin  du  mois  de  Décembre , & il 
étoit  venu  à Paris  plufieurs  évêques  & plufieurs  grands  , 
pour  célébrer  la  fête  de  Noël  avec  le  roi.  S.  Germain  profita 
de  l’occafion , & fit  la  dédicace  avec  fix  évêques , le  dixiè- 
me des  calendes  de  Janvier  , confacrant  tous  les  autels  en 
l’honneur  des  faints  que  j’ai  marqués.  Le  roi  Childebert 
mourut  le  même  jour  23e.  de  Décembre  l’an  558  , 43e. 
de  fon  règne  : il  fut  enterré  dans  la  même  églife  de  S.  Vin- 
cent , & la  cérémonie  de  fes  funérailles  fuivit  immédiate- 
ment celle  de  la  dédicace.  Outre  ce  monaftère  de  S.  Vin-  Cônc ’ ^lir‘ v* 
cent,  le  roi  Childebert  avoit  fondé  un  hôpital  à Lyon,  To.f.p.194. 
un  monaftère  d’hommes  à Arles,  & donné  une  terre  à S.  S.  Greg.  vu. 
Calais  pour  la  fondation  de  celui  qui  porte  fon  nom.  Epip’  ,IÙ' 
S.  Calais  ou  Carilefe  étoit  natif  d’Auvergne  , & ayant  LX. 
été  élevé  dans  le  monaftère  de  Menât , il  en  fortit  avec  S. 

Avit,  pourfe  mettre  fous  la  conduite  de  S.  Maximin  près  5.  cari* 
d’Orléans.  Enfuite  ils  fe  retirèrent  dans  une  folitude  du  Per-  lefi. 
che , où  par  la  libéralité  du  roi  Childebert  iis  bâtirent  un  w#  *'  p' 
monaftère , qui  porte  encore  le  nom  de  S.  Avit  : mais  il  eîl 
à préfent  habité  par  des  religieufes.  Saint  Calais  paffa  dans 
le  Maine , & des  bienfaits  du  même  roi , fonda  un  nionaf- 
Tome  V.  A a 
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An.  s jû.  tère  près  la  rivière  d’Anifole,  aujourd’hui  Anille^  dont  il 
prit  ie  nom  : mais  par  la  fuite  il  prit  le  nom  de  fairtfCalais  , 
qui  mourut  vers  l’an  cinq  ccnt  quarante.  Les  femmes  n’en- 
troient point  dans  ce  monaftère  , même  dans  l’églife  , pra- 
tique allez  ordinaire  en  ce  temps- là.  L’églife  de  France  ho- 
V.hi/!.  S.  nore  plufieurs  autres  faints,  qui  habitoient  alors  les  foli- 
Pen.  hv.  i.c.  tucics  percije  & du  Maine  ; entre  autres  . faint  Lomer 
ou  Launomar , faint  Aimer,  faint  Frambauld  , & d’autres 
moins  connus. 

Le  roi  Childebert,  pendant  les  dernières  années  de  fa 
vie , avoir  retenu  à Paris  faint  Ferreol  , évêque  d’Uzès  , 
Pita  ap.Aiit.  qu’on  lui  avoit  rendu  fufpeS  , parce  que  voulant  gagner 
Vamin.  - jes  jujfs  4 Jefus-Chrift , il  mangeoit  fouvent  avec  eux  , & 
leur  faifoit  des  préfens.  Saint  Ferreol  étoit  fils  du  féna- 
teur  Ansbert , Si  defcendu  d’un  autre  Ferreol , préfet  du 
prétoire  des  Gaules.  En  553  il  fuccéda  à faint  Firmin 
fon  oncle , évêque  d’Uzès  ; Si  deux  ans  après  il  fut  re- 
légué à Paris  , où  il  demeura  trois  ans.  Le  roi  qui  le  rete- 
noit , ne  laiffoit  pas  de  le  refpe&er  ; Si  enfin  ayant  reconnu 
fa  fainreré,  il  le  renvoya  avec  honneur  & chargé  de  pré-, 
fens.  Saint  Ferreol  étant  de  retour,  chaflà  de  la  ville  d’U- 
zès 6c  de  tout  le  diocèfe  les  Juifs  qui  ne  voulurent  pasfe 
convertir. 

11  fonda  un  monaftère  qui  porta  fon  nom  ; & lui  donna 
une  règle , qu’il  adrefla  à Lucrèce  évêque  de  Die , la  fou- 
Ced  rc°ul  mettant  a fon  jugement.  Lucrèce  avoit  été  moine  à Eo-; 
to  i.p  116.  dane , & difciple  du  faint  abbé  Marius.  Ce  monaftère,  fi- 
Vit.Mar  ap.  tué  dans  ie  diocèfe  de  Sifteron,  n’eft  plus  qu’un  prieuré 
nomtn®  Beuvon  , dépendant  de  l’ile-Barbe.  Saint  Ferreol 
Aci.  SS.  Ben.  ordonne  dans  fa  règle , que  tous  les  moines  fâchent  lire  , 
p.ioç.r.  11.  & apprennent  les  pfeaumes  par  cœur,  même  ceux  qui 
*18.  gar<lent  les  troupeaux  : qu’ils  foient  toujours  occupés  de 
la  leflure  ou  du  travail  des  mains.  Que  ceux  qui  ne  peu-i 
vent  labourer  écrivent , fafTent  des  filets  pour  la  pêche , 
ou  des  fouliers.  11  leur  défend  la  chaffe.  Ils  ne  perleront 
c-  Ï4«  point  de  chemifes  de  toile.  L’abbé  ne  pourra  affranchir 
e.  lu  un  efclave  du  monaftère  , que  du  confentemcnt  de  tous 
les  frères  : ce  qui  montre  qu’ils  avoient  des  ferfs.  On  ne 
baptilera  point  dans  le  monaftère.  C’eft  ce  qui  m’a  paru 
' 5 de  plus  remarquable  dans  la  règle  de  faint  Ferreol.  11 
r' compofa  auïîi  quelques  livres  de  lettres  , à l’imitation 
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0e  Sidonius,  & vécut  jufques  à l’an  cinq  cent  huitante-un. 

Le  pape  Pelage  mourut  peu  de  temps  après  le  roi  Chil-  An'  î56, 
debert , (avoir  !e  fécond  jour  de  Mars  559  , ayant  tenu  viorVd *" 
le  faint  fiége  trois  ans  & dix  mois.  En  deux  ordinations  i3j.e.  jt.iIle"’ 
au  mois  de  Décembre  , il  avoir  fait  vingt- fix  prêtres , neuf  HL  pape, 
diacres,  & quarante-neuf  évêques.  Son  (uccefleur  fut  Jean 
III , furnommé  Cateliin  , fils  d’Anaftafe  , qui  portoit  le 
titre  d’Illuftre.  Il  tint  le  fiége  près  de  treize  ans.  Quand  ^ 
le  pape  Pelage  mourut , il  commençoit  à bâtir  l’églife  des 
Apôtres  faint  Philippe  & faint  Jacques  : le  pape  Jean  l’a-  Bcd.  ad  6. 
cheva  , & y fit  peindre  plufieurs  hifioires , partie  en  mo- 
faïque , partie  avec  des  couleurs.  Il  en  fit  la  dédicace , d’où  ^ ^ 
l’on  croit  qu’ert  venue  la  fête  de  ces  deux  Apôtres  , le 
premier  jour  de  Mai.  Le  pape  Jean  augmenta  & rétablit 
les  cimetières  des  martyrs  ; & ordonna  que  tous  les  di- 
manches l’églife  de  Latran  y fourniroit  le  pain , le  vin , & 
le  luminaire. 

De  fon  temps  le  fameux  Cafliodore  mourut  dans  une  lxii* 
extrême  vieillefle.  Il  étoit  de  la  plus  illuftre  noblefie  Ro-  Cafliodore/ 
maine  , né  à Squillace  en  Calabre  vers  l’an  470.  11  fut  le 
principal  miniftre  du  roi  Theodoric , conful  en  514,  pré- 
fet du  prétoire  fous  Athalaric,  Thcodat  & Vitige.  Après 
la  chute  de  ce  prince  , & vers  l’an  5 40  , il  quitta  le  monde 
âgé  d’environ  foixante  & dix  ans , & le  retira  au  monaf- 
tère  de  Viviers  , qu’il  bâtit  dans  une  de  fes  terres  près  du 
lieu  de  fa  nailTance.  La  perite  rivière  de  Pelene  qui  y paf- 
foit , arrofoit  les  jardins , & faifoit  tourner  les  moulins. 

La  mer  étoit  fi  proche,  que  les  moines  y pouvoient  ai- 
fémcnt  pêcher  , & on  3voir  pratiqué  dans  la  montagne  pivin.U3.ei 
des  réfervoirs  pour  conferver  le  poilfon.  il  y avoitdes  fon-  l<). 
taines  qui  fournifloient  de  l’eau  pour  boire  & pour  les  bains 
à l’ufage  des  malades.  Les  moines  trouvoient  toutes  for- 
tes de  commodités  fans  fortir  du  monallère.  Il  y avoit 
des  lampes  compofées  avec  un  tel  artifice , qu’elles  brû-  f 
loient  long  temps  fans  qu’on  y touchât,  des  horloges  au 
foleil  , & des  clepfydres  ou  horloges  d’eau  : mais  fur- 
tout  il  y avoit  une  riche  bibliothèque.  Dans  le  monaf- 
tère  de  Viviers  éroient  des  cénobites  ; & tout  proche  fur 
la  montagne  étoit  le  monaftère  de  Cafic!  pour  les  ana- 
chorètes, qui  après  avoir  été  éprouvés  dans  la  commu-  t.tÿi 
nauté  , étoient  jugés  capables  d’une  plus  parfaite  Iolitude. 
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h i i Ainfi  ce  monaftère  étoit  double  ; & c’eft  apparemment 
An.  $ 59-  par  cette  raifon  qu’il  avoit  deux  abbés , Calcédonius  & 
Geronce. 

e,  Dans  cette  retraite  , Caifiodore  compofa  plufieurs  ou- 

vrages. Premièrement  un  commentaire  fur  les  pfeaumes. 
Car  ayant  commencé  à les  goûter  , il  s’y  appliqua  entiè- 
rement ; mais  y trouvant  beaucoup  d’obfcurité , il  eut  re- 
cours au  commentaire  de  faint  Auguftin  , & en  fit  un  lui- 
même  , tiré  non  - feulement  de  ce  père  , mais  de  plufieurs 
autres.  Enfuite  il  compofa  l’inftitution  des  divines  écritu- 
res , qui  eft  une  inftruélion  à fes  moines  fur  la  manière  de 
les  étudier;  & il  la  commence  ainfi  : voyant  avec  quelle 
r*/.  it.  ar(jeur  on  étudioit  les  lettres  humaines  , j’ai  été  fenfible-] 
ment  affligé  de  voir  qu’il  n’y  avoir  point  de  profeffeurs 
publics  des  écritures  divines.  Je  m’efforçai  de  faire  avec 
le  pape  Agapir , que  l’on  en  établît  à Rome  à frais  com- 
muns , comme  on  dit  qu’il  y en  a eu  long  - temps  à 
Alexandrie  , & que  les  Juifs  en  ont  encore  à Nifibe  ; 
mais  les  guerres  & les  troubles  de  l’Italie , ayant  rendu 
entièrement  impoffible  l’accompliffement  de  mon  défir, 
j’efpèré  y fuppléer  en  quelque  façon  par  cet  ouvrage. 

Il  veut  que  l’on  entende  l’écriture  fuivant  les  expli- 
cations approuvées  des  pères  ; que  d’abord  on  apprenne 
le  pfeautier  par  cœur  ; puis  qu’on  life  tout  le  refte  du 
texte  dans  des  exemplaires  correâs  , jufques  à fe  le  ren- 
dre très- familier  : ellimant  heureux  ceux  qui  peuvent  le 
favoir  par  cœur.  Il  exhorte  à étudier  par  ordre  , & don- 
ne le  plan  de  fon  ouvrage  , divifé  en  deux  livres  : le 
premier  , de  l’écriture  fainte  , le  fécond  , des  arts  libé- 
c.  i.  2.  i.  &c.  raux  Entrant  en  matière  , il  marque  en  particulier  les 
écrits  des  pères  fur  chaque  livre  de  l’écriture , qu’il  con- 
seille de  lire  , & qu'il  avoit  dans  fa  bibliothèque.  Ce  n’é-; 
toit  pas  feulement  des  pères  Latins  , mais  des  Grecs  i 
qu’il  avoit  pris  foin  de  faire  traduire.  En  parlant  d’O- 
f*  x*  rigene  , il  marque  que  plufieurs  pères  l’ont  noté  comme 
hérétique  , & qu’il  vient  d etre  condamné  par  le  pape 
Vigile.  Ce  qui  peut  faire  croire  qu’il  écrivoit  cet  ou-- 
c.  h.  vrage  peu  de  temps  après  le  cinquième  concile.  Tou- 
tefois en  parlant  des  Conciles  Généraux  , immédiate-] 
'Sip,  n.  54.  ment  après  l’écriture  , il  ne  nomme  que  les  quatre  pre- 
miers ; foir  que  le  cinquième  ne  fût  pas  encore  fini , (oit 
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tjue  Caffiodore  doutât  de  fon  autorité , voyant  que  plu-  ■ — 

fieurs  évêques  ne  le  recevoient  pas , particulièrement  en  An'  J59* 
Italie. 

11  indique  les  principaux  auteurs  de  la  fcience  eccléfiaf- 
tique.  Toit  théologiens  , foit  hiftoriens,  foit  moraux  , en-  <•  *7-  iS.&fi 
tre  lefquels  il  n’oublie  pas  Caffien  ; mais  il  avertit  de  le  lire 
avec  précaution,  & fuivant  la  correétion  de  Viéfor , évè-  <•  *9* 
que  de  Martyrit  en  Afrique.  Entre  les  hiftoriens , il  fait 
mention  de  l’hiftoire  Tripartite  , qu’il  avoit  fait  compofer 
par  fon  ami  Epiphàne.  C’eft  une  traduéfion  des  trois  hif-  *7* 
toriens  Grecs , Socrate , Sozomene  & Theodoret , recueil- 
lis en  un  feul  corps,  divifé  en  douze  livres  ; & elle  fervoit 
de  continuation  à celle  de  Rufin,  qui  avoit  traduit  les  dix 
livres  d’Eufebe , & y en  avoit  ajouté  un  onzième.  Audi  de- 
puis ce  temps-là,  les  latins  n’ont  guère  connu  d’autre  hiftoire 
de  l’églife.  Caffiodore  finit  le  dénombrement  des  auteurs 
eccléfiaftiques  par  deux  faints  abbés  qu’il  avoit  connus  par- 
ticulièrement , favoir , Eugippius , & Denys  le  petit. 

Comme  Caffiodore  étoit  homme  de  lettres  , il  propofe 
à fcs  moines  pour  principale  occupation , l’étude  de  l’écri- 
ture fainte , & tout  ce  qui  peut  y fervir  , ce  qu’il  étend 
allez  loin.  Pour  travail  corporel  , il  exhorte  fur-tout  à 
tranfcrire  des  livres  , & recommande  avec  grand  foin 
l’orthographe,  dont  il  donne  plufieurs  règles , particuliè-  Ir, 
rement  pour  la  correétion  des  anciens  exemplaires  de  l’é- 
criture fainte , que  l’onaltéroit  fouvent  par  des  correétions 
téméraires.  11  avoit  cette  matière  tellement  à cœur  , qu’à 
l’âge  de  quatre-vingt-treize  ans  il  fit  un  traité  particulier 
de  l’orthographe  , extrait  de  douze  auteurs  , dont  le  der- 
nier étoit  Prifcien.  Quant  aux  moines  moins  propres  aux  e.  x8. 
lettres,  Caffiodore  approuve  qu'ils  s’appliquent  à l’agri- 
culture & au  jardinage , pour  le  foulageinent  des  hôtes 
& des  malades  : il  leur  indique  les  livres  qui  traitent  de 
cette  matière;  & les  livres  des  médecins  à ceux  qui  pre- 
noient  foin  des  malades.  Le  fécond  livre  de  l’inftitution  de 
Caffiodore  comprend  les  traités  abrégés  des  quatre  arts  li- 
béraux ; favoir,  la  Grammaire,  la  Rhétorique,  la  Logi- 
que, la  Mathématique,  qui  en  comprend  quatre  autres  ; 
fa\  oir  , l’Arithmétique  , la  Géométrie , la  Mufique  , & 
l’Allronomie,  ce  qui  fait  fept  en  tout  : & ce  font  les  fept 
arts  libéraux , il  fameux  depuis  dans  les  écoles  chrétiennes,  c.  j t, 
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C'eft  ainfi  que  Calfiodore  finit  faintement  fa  vie  vers  l’an  » 
565.  On  lui  attribue  un  petit  traité  du  coniput  pafcal  com- 
poié  en  562. 
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CHildebert  étant  mort,  Clotaire  fon  frère,  qui 
régnoit  avec  lui  depuis  quarante-neuf  ans  , fe  trouva 
Mort  du  roi  feul  roi  des  François  pendant  deux  ans  qu’il  vécut  encore  ; 
Clotaire  l.  à ces  derniers  temps  de  (on  règne  que  l’on  rapporte 

une  ordonnance  générale  adreflee  à tous  fes  agens , pour  l’ob- 
fervation  de  la  juftice.fc.lle  porte,  entre  autres  chofes,  que 
To.  s.  conc.  l’on  jugera  fui  vant  les  lois  Romaines,  les  affaires  entre  les  Ro» 
P'  s7*  mains:  ainfi  nommoit-ori  les  anciens  habitansdes  Gaules  , 
pour  les  diftinguer  des  Barbares,  Francs,  Bourguignons  &i 
Goths  , entrés  depuis  cent  cinquante  ans.  L’ordonnance 
ajoute  : fi  le  juge  a condamné  quelqu’un  injuftement  contre 
la  loi , il  fera  corrigé  en  notre  abfence  par  les  évêques.  Per- 
fonne  n’abufera  de  notre  autorité  pour  époufer  une  veuve 
ou  une  fille  malgré  elles,  ou  pour  les  enlever.  Perfonne  ne 
fera  allez  hardi  pour  époufer  des  religieufes,  ou  ôter  aux 
églifes  ce  qui  leuraétédonné  par  lesdéfunts;  Nous  remettons 
àl’églife  les  droits  fur  les  terres  & fur  les  troupeaux.  Cette 
ordonnance  a un  rapport  manifefte  aux  canons  du  troifième 
concile  de  Paris. 

Le  roi  Clotaire,  la  dernière  année  de  fon  règne  , vint  à S. 
Creg.  iv.  Martin  de  Tours  avec  de  grands  préfens.  Il  y repafla  tous  fes 
hi/l  c.  10.  péchés , & pria  avec  beaucoup  de  gémiffemens  le  faint  con- 
Muni,  chr.  fe(Teur  d’implorer  pour  lui  la  miféricorde  de  Dieu.  Il  mourut 
peu  de  temps  après , la  vingtième  année  depuis  le  confulat  de 
Bafile , indiâion neuvième,  c’eft-à-dire  l’an  5 6 1 . Il  en  avoir 
régné  cinquante  depuis  la  mort  de  fon  père  Clovis.  11  vou- 
lut être  enterré  comme  lui  & comme  fon  frère  Childebert, 
en  une  églil’e  de  fa  fondation;  favoir,  celle  de  S.  Medard 
Creg.  g!,  prèsdeSoilTons,qu’ilavoitcommencée,&qui futachevéepar 
€crf.  e.  9.  ion  fils  Sigebert.  D’abord  Ciotaireavoit  fait  couvrir  le  tom- 
beau de  S.  Medard  d’une  cabane  de  menues  branches  , en  at- 
tendant que  l’églife  fût  bâtie;&les  fidelles prenoient  des  brins 
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«le  ce  bois  pour  guérir  diverfes  maladies.  Ce  roi  difoit  en  An_ 
mourant  : qu’en  penfez-vous?  Quel  eft  ce  roi  célefte,  qui 
fait  ainfi  mourir  de  fi  grands  rois  ? Ses  quatre  fils  partagè- 
rent le  royaume  comme  avoient  fait  ceux  de  Clovis.  Chari- 
bert  fit  fa  réfidence  à Paris, GontranàChâlons  ou  à Lyon , 

Sigebert  à Metz , Chilperic  à Soiffons. 

La  ville  deTours  étoit  dans  le  partage  de  Charibert , qui  Grcg.  lib.  «4 
ayant  reçu  le  ferment  des  habitans,  leur  jura  de  foncôtéqu’il  <•  Jo- 
ies laifferoit  en  l'état  où  ils  avoient  vécu  ions  fon  père , fans 
les  charger  d’aucune  nouvelle  impofition.MaislecomteGai- 
fon  prenant  un  ancien  état  des  tributs  l’envoya  au  roi,  qui  le 
mit  au  feu , en  gérniffant  & craignant  la  puiffance  de  S.  Martin. 

11  fit  rendre  à fon  églife  l'argent  qui  avoit  été  exigé;  déclarant 
que  perfonne  du  peuple  de  Tours  nepayeroit  aucun  tribut. 

La  ville  de  Saintes  étoit  auffi  du  royaume  de  Chari-  II: 
bert , & Leonce  archevêque  de  Bourdeaux  y affembla  un  lle 

concile  des  évêques  de  fa  province  , où  il  dépofa  Emerius  u ,cv' 
évêque  de  Saintes , comme  n’étant  pas  ordonné  canonique-  c.  iû. 
ment:  car  il  avoit  eu  un  décret  du  roi  Clotaire,  pour  être 
facré  fans  le  confentement  du  métropolitain , qui  étoit  ab- 
fent.  Le  concile  ayant  dépofé  Emerius,  élut  à fa  place 
Heraclius  prêtre  de  l’églife  de  Bourdeaux  , & les  évêques 
envoyèrent  au  roi  Charibert  le  décret  de  l’éicétion  , 
foufcrit  de  leur  main.  Le  prêtre  qui  le  portoit  étant  ar- 
rivé à Tours  , raconta  à l’archevêque  Eufronius  la  chofe 
* comme  elle  s’étoit  paflfée  J le  priant  de  foufcrire  auffi  le 
décret  : mais  Eufronius  le  refufa  ouvertement,  prévoyant 
fans  doute  le  fcandale  que  cauferoit  cette  élection.  Quand 
le  prêtre  fut  à Paris  , & en  préfence  du  roi  , il  dit  : 

Seigneur,  le  fiége  apoftolique  vous  falue.  C’étoit  le  ftyle 
du  temps , de  nommer  apoftoliques  tous  les  fiéges  épif- 
copaux  , principalement  les  métropolitains  , & tous  les 
évêques  papes.  Mais  le  roi , feignant  de  ne  p3S  l’entendre, 
dit  au  prêtre  : avez-vous  été  à Rome  , pour  me  faluer 
de  la  part  du  pape?  11  répondit  : c’efl  votre  père  Leon- 
ce qui  vous  falue , avec  les  évêques  de  fa  province  , 
vous  faifant  favoir  qu’Emerius  a été  dépofé  de  l’évêché 
de  Saintes,  qu’il  avoit  obtenu  par  brigue  contre  les  ca- 
nons. C’efl  pourquoi  ils  vous  ont  envoyé  leur  décret  pour 
en  mettre  un  autre  à la  place , afin  que  le  châtiment  de 
ceux  qui  violent  les  canons  attire  la  bénédiétion  fur  vôtre 
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^ An.  î<5».  règne.  Aces  mots,  le  roi  frémiflantde  colère,  commande 
qu’on  l’ôtât  de  fa  préfence , qu’on  le  mît  dans  une  charrette 
pleine  d’épines,  & qu’on  l’envoyât  en  exil  ; & ajouta,  pen- 
fes- tu  qu’il  ne  refte  plus  de  fils  du  roi  Clotaire , qui  maintienne 
fes  aélions , pour  chaffer  ainfi  fans  notre  ordre  un  évêque 
qu’il  a choifi  ? Il  envoya  auflitôt  des  eccléfiaftiques , pour  ré- 
tablir Emerius  dans  le  fiégede  Saintes;  & des  officiers  de  fa 
chambre , qui  firent  payer  à l’archevêque  Leonce  mille  fous 
d’or  ; & aux  autres  évêques  du  concileà  proportion  de  leurs 
facultés.  Emerius  demeura  donc  évêque  de  Saintes , & il  y a 
Fertunat.  lib.  apparence  qu’il  fe  réconcilia  avec  Leonce,  puifque  Leonce 
i.  arm.  t • ^ fa  prj^re  acheva  l’églife  de  faint  Bibien  , commencée  par 
Eufebe  prédéceffeur  d’Emerius.  Piacidine , femme  de  l’ar- 
chevêque Leonce,  contribua  à fournir  l’argent  pour  l'orne- 
ment du  fépulcre  de  ce  faint  ; & prit  part , avec  fon  époux , à la 
décoration  de  plufieurs  autres  églifes.Elleétoit  d’une  grande 
vertu  , & d’une  grande  nobleffe,  defcendue  de  l’empereur 
Avitus. 

Vers  ce  temps  arriva  la  converfion  des  Suèves,  qui 
Ml.  étoient  Ariens  , & établis  en  Galice  depuis  plus  de  cent 
des  Suèvc^01'  cinquante  ans.  Le  roi  Charraric  & Theodemir  avoit  un 
Grev.  mime,  fils  malade  , & réduit  à une  telle  extrémité  , qu’il  ne 
4.  Jtfarf.  i.  refpiroit  que  faiblement.  Alors  le  roi  dit  aux  fiens  : ce 
Martin  que  l’on  dit  qui  fait  tant  de  miracles  en  Gaule  , 
dites  moi , je  vous  prie  , de  quelle  religion  il  étoit  ? On 
lui  répondit  : il  étoit  évêque , & enfeignoit  à fon  peuple 
que  le  Fils  doit  être  honoré  également  avec  le  Père 
& le  Saint-Efprit , comme  étant  égal  en  fubftance.  S’il 
eft  ainfi  , reprit  le  roi , que  quelques-uns  de  mes  fidelles 
amis  aillent  jufques  à fon  temple  , portant  de  grands 
préfens  ; & s'ils  obtiennent  la  guérifonde  mon  fils,  je  croi- 
rai ce  que  ce  faint  a cru  , après  m’être  informé  de  la  foi 
catholique.  Il  fit  donc  pefer  de  l’or  & de  l’argent  autant 
que  pefoit  fon  fils  , & l’envoya  à Tours  au  fépulcre  de  S. 
Martin.  Les  envoyés  étant  revenus , rapportèrent  au  roi 
qu’ils  y avoient  vu  faire  plufieurs  miracles , & ajoutèrent  : 
nous  ne  favons  pourquoi  votre  fils  n’a  pas  été  guéri.  Le 
roi  comprit  que  fon  fils  ne  guériroit  point , qu’il  ne  crût  J.  C. 
égal  à fon  Père  : c’efl  pourquoi  il  commença  à bâtir  une 
églife  magnifique  en  l’honneur  de  S.  Martin  ; & quand  elle 
fut  achevée,  il  dit:  fi  je  luis  afiez  heureux  pour  recevoir 
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des  reliques  de  ce  faint , je  croirai  tout  ce  qu’enfeignent 
les  évêques. 

Il  y envoya  donc  encore  les  Tiens  avec  un  plus  grand  pré- 
fent.  Etant  arrivés  à Tours,  ils  demandèrent  des  reliques. 
On  offrit  de  leur  en  donner  fuivant  la  coutume  ; c’eft-à- 
diredes  linges  ou  d’autres  draps  , qui  euffenrété  quelque 
temps  fur  le  tombeau;  mais  ils  dirent:  permettez- nous  de 
mettre  nous-mêmes  ce  que  nous  emporterons.  Alors  ils 
mirent  fur  le  fepulcre  du  faint  une  pièce  de  drap  de  foie  , 
après  l’avoir  pefée,  & dirent  : fi  nous  trouvons  grâce  de- 
vant notre  faint  patron,  ce  que  nous  avons  mis  pefera  de- 
main davantage,  & nous  le  garderons  comme  une  bénédic- 
tion. Après  donc  avoir  veillé  une  nuit,  le  lendemain  matin 
ils  pefèrent  le  drap  de  (oie  : mais  le  poids  s’éleva  autant  que 
la  balance  put  monter.  Comme  ils  emportoient  cette  reli- 
que avec  grande  folennité , les  prifonniers  de  la  ville  les 
entendirent  chanter  ; ils  demandèrent  ce  que  c’étoit,  & 
on  leur  dit  : ce  (ont  des  reliques  de  faint  Martin  que  l’on 
envoie  en  Galice.  Les  prifonniers  invoquèrent  le  faint , fu- 
rent délivrés  , vinrent  jufques  aux  reliques  remercier  leur 
libérateur , & levêque  obtint  du  juge  leur  grâce.  Les  en- 
voyés de  Galice  en  eurent  une  grande  joie  , ne  doutant 
point  que  le  faint  ne  leur  fût  favorable  ; & après  une  hcu- 
reufe  navigation  ils  arrivèrent  chez  eux.  Les  reliques  fu- 
rent reçues  avec  une  extrême  vénération  : le  fils  du  roi 
parfaitement  guéri  vint  au-devant;  le  roi  reconnut  l’unité 
du  Père  & du  Fils  & du  faint  Ef’prit,  & fut  oint  du  faint 
chrême , avec  toute  fa  maifon  ; & les  lépreux , qui  éroient 
en  grand  nombre  dans  fon  peuple,  furent  tous  guéris.  II 
fe  fit  quantité  de  miracles  en  la  nouvelle  églife  de  faint 
Martin , & le  peuple  étoit  fi  zélé  pour  la  religion  catholi- 
que , qu’il  eût  fouffert  le  martyre  , s'il  en  eût  eu  l’oc- 
cafion.  C'eft  ainfi  que  cette  hiftoireeft  rapportée  par  Gré- 
goire , qui  fut  évêque  de  Tours  environ  douze  ans  après. 

Cei  te  converfionfe  fit  principalement  par  les  travaux  d’un 
autre  S.  Martin  , que  la  providence  fit  arriver  en  Galice  en 
même  temps  que  les  reliques  y arrivoient.il  étoit  de  Panno- 
nie , aulïî  bien  que  S.  Martin  de  Tours  , fie  étant  allé  en 
Orient  vifiter  les  fainrs  lieux , il  fe  rendit  un  des  plus  fa- 
vans  hommes  de  fon  temps.  Ce  fut  donc  lui  qui  donna  aux 
Suèves  de  Galice  la  règle  de  la  foi , qui  affermit  les  églifes, 
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fonda  des  monaftères , compofa  des  livres  de  piété , & écri- 
vit grand  nombre  de  lettres , pour  exhorter  les  nouveaux 
convertis  à la  pratique  de  toutes  les  vertus.  S.  Martin  fonda 
entr’autres  le  monaff  ère  de  Dume , dont  il  porta  depuis  le 
nom:  c’eft  un  lieu  proche  de  Brague,  où  par  lefecoursdu 
roi,  il  établit  une  communauté  fous  la  règle  de  S.  Benoit, 
qu’il  introduifit  par  conféquent  en  Efpagne. 

Peu  de  temps  après , fous  l’ère  600  , le  feptième  des  ca- 
lendes de  Janvier,  c’eft-à-dire  le  vingt- fixième  de  Décem- 
bre 562,  le  roiTheodemir  fit  tenir  un  concile  dans  la  ville 
de  Lugo  pour  confirmer  la  foi  catholique  , & pour  les  di- 
verfes  affaires  de  l’églife.  Après  que  les  évêques  eurent 
achevé  ce  qu’ils  avoient  à régler  , le  roi  leur  envoya  une 
lettre  par  laquelle  il  leur  repréfentoit  qu'il  y avoittrop  peu 
d’évêques  dans  la  Galice:  enforte  qu'il  y avoit  des  églifes 
que  leur  évêque  ne  pouvoir  vifiter  chaque  année  ; & qu’il 
étoit  difficile,  n’y  ayant  qu’un  métropolitain , que  le  con- 
cile pût  s'aflembler  tous  les  ans.  Pour  y remédier , les  évê- 
ques érigèrent  Lugo  en  métropole , comme  Brague  l’étoit 
déjà,  8c  firent  de  nouveauxévêchés,l’undefquels  fut  lemo- 
naftère  de  Dmne,dont  S.  Martin, qui  en  étoit  abbé.fut  le  pre- 
mier évêque.  Ils  déterminèrent  aufliles  paroifles  de  chaque 
diocèle  , pour  éviter  les  difputes  entre  les  évêques  voifins. 

L’année  fuivante  563  ,troifième du  règne  d’Ariamir,  que 
l’on  croit  être  le  même  Theodemir , il  fe  tint  un  concile  à 
Brague  le  premier  jour  de  Mai , où  afliftèrent  huit  évêques , 
entre  autres  Martin,  que  l’on  croit  être  l’évèque  de  Dume. 
Lucretius  archevêque  de  Brague  y préfidoit  ; d’abord  il  pro- 
posa d’afliirer  la  foi  .particulièrement  contre  le  refte  desPrif- 
cillianiftes.  Il  fit  lire  la  lettre  de  S.  Leon  envoyée  à S.  Turi- 
bius  Si  aux  évêques  de  Galice  , Si  celle  du  concile  des  qua- 
tre provinces  à Balconius  ; puis  on  propofa  dix-fept  articles 
contre  les  mêmes  erreurs,  qui  furent  approuvés  par  le  con- 
ciles. Enfuite  on  lut  les  canons  de  difeipline , tant  des  conci- 
les généraux  que  des  particuliers  ; & on  en  publia  vingt-deux 
nouveaux  dans  ce  concile , dont  la  plupart  regardent  les 
cérémonies.  1 

En  général , il  eft  ordonné  d’obferver  par-tout  le  même 
ordre  dans  la  pfalmodie,  fans  y mêler  les  coutumes  des  mo- 
naftères  : de  dire  les  mêmes  leçons , & de  fuivre , dans  la  mef- 
fc  Si  le  baptême  , la  forme  établie  par  Profuturus  évêque 
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de  Brague.  Il  eft  défendu  de  chanter  dans  l’églife  aucune 
poëfte  , hors  les  pfeaumes  & les  écritures  faintes;  ce  qui 
femble  retrancher  les  hymnes.  Les  évêques  doivent  faluer 
le  peuple  par  Dominus  vobifcum , comme  les  prêtres  , fans 
fe  diftinguer.  Toutefois  la  diftinélion  a prévalu  : & les 
évêques  difent  Fax  vobis.  Il  n’y  a que  les  fous-diacres  qui 
puiffent  toucher  les  vafes  facrés.  Les  le&eurs  ne  porteront 
point  en  chantant  dansl’églife  d’habit  féculier , ni  de  grands 
cheveux  comme  les  Gentils.  Les  diacres  ne  cacheront  point 
l’orarium.c'eftà  dire  l’étole;  mais  le  porteront  furl’épaule, 
pourfe  diftinguer  des  fous-diacres.  Les  clercs  qui  ne  mangent 
point  de  chair,  mangeront  au  moins  des  herbes  cuites  avec 
de  la  chair,  pour  ôter  tout  foupqon  de  Prifciilianifme. 

On  fera  troisportions  desbiens  de  l’églife,  pour  l’évêque, 
pour  le  clergé , pour  les  réparations.  Ce  qui  eft  offert  pour  les 
morts, oupour  quelque  autre  dévotion, fera  partagé  entre  tout 
le  clergé  une  fois  ou  deux  l’année  ; fans  que  chacun  fe  puiffe 
approprier  les  offrandes  de  lafemaine.  On  ne  donnera  point 
de  fépulture  ecclefiaftique  à ceux  qui  fe  font  tués  eux-mê- 
mes, ou  qui  auront  été  punis  pour  leurs  crimes.  On  ne  priera 
point  pour  eux , ni  pour  les  catéchumènes  morts  fans  bap- 
tême. On  n’enterrera  perfonnc  dans  les  égliiês  des  faints,  mais 
tout  au  plus  autour  de  leurs  murailles  en  dehors,  puifque 
les  villes  ont  encore  le  privilège  de  ne  point  fouffrir  que 
l’on  enterre  dans  l’enceinte  de  leurs  murs. 
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Dans  le  même  temps  vi  voit  en  Lfpagne  unfameuxfolitaire  VI.' 

nommé  Emilien  , & furnommé  Cucullat , apparemment  à sS<  Erallicn' 
caufe  de  fon  habit.  Il  étoit  de  baffe  naiffance,  & après  avoir  J-.j  ss 
quelque  temps  gardé  les  brebis , il  fe  mit  fous  la  difcipline  to.  i.p.  105 1 
d’un  ermite  nommé  Félix  : puis  il  retourna  à Vergège,  pe- 
tite ville  d’Aragon  , alors  dudiocèfe  de  Taralone  ou  Tu- 
riafone , aujourd'hui  Calahorre.  Enfuite  il  fe  retira  dans  le 


fondées  montagnes  voifines,  appelées  Difterces , & y pra- 
tiqua la  vie  monaftique pendant  quaranteans.  Didyme évê- 
que de  Tarafone  le  tira  de  fa  folitude  pour  l'ordonner  prê- 


tre, & lui  donna  la  conduite  de  l’églife  de  Vergège  : mais 
fes  grandes  aumônes  donnèrent  prétexte  à quelques  clercs 
de  l’accufcr  comme  un  diftîpateur  des  biens  de  l’églife'^  8c 
l’évêque,  jaloux  de  la  vertu  d’Emilien  , écouta  leurs  plain- 


tes , & le  renvoya  dans  fa  folitude.  Il  y vécut  encore  long- 
temps , fuifant  grand  nombre  de  miracles , & édifiant  par  fes 
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difeours  tous  ceux  qui  le  venoient  voir.  Il  vécut  cent  ans  T 
& mourut,  comme  l’on  croit , l’an  374.  Sa  vie  fut  écrite 
danslefiède  fuivantpar  S.  Brauiion  évêque  de  Saragoce  , 
furie  rapport  de  ceux  qui  en  avoient  été  témoins.  L’églife 
honore  fa  mémoire  le  douzième  de  Novembre.  Ses  reliques 
font  gardées  dans  le  monaftère  appelé  de  fon  nom  S.  Milan 
de  la  Cogolla,  fitué  à trois  lieues  de  Najare. 

Dans  une  autre  partie  d’Efpagne,  & vers  la  mer  Médi- 
terranée, vivoit  auffi  S.  Donat,  qui  paffoit  dans  lefiècle 
fuivant  pour  avoir  apporté  le  premier  en  Ei'p3gne  l'obfer- 
vance  & la  règle  monaftique.  Il  fut  difciple  d’un  ermite  en 
Afrique,  & y gouverna  lui  même  une  grande  commu- 
nauté. Mais  voyant  le  pays  menacé  delà  violence  des  bar- 
bares, foit  des  Vandales  Ariens,  foit  des  Maures  païens  , 
il  craignit  que  fon  troupeau  ne  fût  diflîpé , s’embarqua  & 
pafla  en  Efpagne  avec  environ  foixante  & dix  moines , & 
grand  nombre  de  livres.  Il  y fut  aflifté  par  une  femme  illuf- 
tre  & vertueufe , nommée  Minicée  ou  Minchée , & fonda 
le  monaftère  de  Servitprèsde  Chative^u  royaume  de  Va- 
lence. Il  étoit  fameux  par  fe*  miracles  fous  l’empereur 
Juftin  le  jeune , & eut  pour  fuccefieur  Eutrope , qui  étoit 
en  grande  réputation  dès  la  fécondé  année  de  Maurice.  Il 
fut  depuis  évêque  de  Valence  ; & on  avoit  deux  lettres  de 
lui  ; l’une  à Licinien , évêque  de  Carthagène  , où  il  lui  de- 
mandoit  pourquoi  on  donnoit  l’onétion  du  chrême  aux  en- 
fans  baptifés  ; l’autre  à Pierre  évêque  d’Iturbique,  touchant 
la  difcipline  monaftique.  Nous  avons  cette  dernière,  où  il 
répond  à ceux  qui  l’accufoient  de  trop  de  rigueur , en  di- 
fant  : qu’il  ne  fait  que  maintenir  l’ufage  qu’il  a trouvé  dans 
fon  monaftère  ; & qu’un  petit  nombre  de  moines  fervens 
vaut  mieux  qu’un  grand  nombre  de  relâchés. 

En  Gaulele  roiSigebert,incontinentaprèsfon  avènement 
à la  couronne  , rappela  S.  Nicet  évéque  de  Trêves  que  le 
roi  Clotaire  fon  père  avoit  envoyé  en  exil , parce  qu’il  l'a- 
voit  excommunié  pîufieurs  fois  pour  les  injuftices.  Mais  Si- 
gebert  ne  voulut  prendre  poffeflzon  delonroyaume  qu’avec 
les  bonnes  grâces  d’un  fi  grand  évêque  , comme  il  lui  en 
écrivit  lui- même.  Quelque  tempsaprès  S.  Nicet  écrivit  à Clo- 
dofinde , fœur  des  rois  François  & époufe  d’Alboin  roi  des 
Lombards.àroccafiondesambafladeursqu’elleavoitenvoyés 
aux  rois  fes  frères.  Il  l’exhorte  à travailler  à la  converfton 
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du  roi  fon  époux  , qui  étoir  Arien , & met  dans  fa  lettre 
plufieurs  partages  de  l’écriture,  & plufieurs  raifons  contre 
cette  héréfie  : conjurant  la  reine  de  bien  lire  cette  lettre , & 
de  l’expliquer  fouvent  au  roi.  Il  finit  par  un  argument  plus 
proportionné  à l’cfprit  des  barbares  ; tiré  des  miracles  qui  fe 
fiu! oient  dans  les  églifes  des  catholiques , & non  dans  celles 
des  Ariens.  11  les  renvoie  à l’églife  de  S.  Martin , à S.  Ger- 
main d'Auxerre , à S.  Hilaire , & à S.  Loup  deTroies;& 
ajoute  : que  dirai- je  de  S.  Remi  & de  S.  Medard  , que  vous 
avez  vus,  comme  je  crois?  Vous  avez  ouï  dire  à votre 
aïeule  Clotilde  d’heureufe  mémoire,  comme  elle  vint  en 
France , & comme  elle  convertit  le  roi  Clovis  à la  religion 
catholique.  Comme  il  étoit  fort  habile,  il  ne  voulut  point 
le  rendre  qu’il  ne  connût  la  vérité.  Mais  ayant  vu  les  preu- 
ves de  ce  que  je  viens  de  dire , il  fe  prollerna  humblement 
à la  porte  de  S.  Martin  , & fe  fit  baptifer  fans  délai.  Vous 
(avez  les  avantages  qu’il  eut , depuis  Ion  baptême , contre 
les  rois  Alaric  & Gondebaud  hérétiques. 

Quelque  temps  après  S.  Nicet  écrivit  à l’empereur  Jufti- 
nien , par  un  prêtre  nommé  Laélance  , qui  étoit  venu  en 
Gaule  vifiter  les  lieux  faints.  Dans  cette  lettre  le  faint  évê- 
que exhorte  fortement  l’empereur  , avec  toute  l’autorité 
que  lui  donnoient  fes  vertus,  & près  de  quarante  ans  d’é- 
pifeopat , à renoncer  à l’erreur  qu’il  avoit  embraflee  fur  la 
fin  de  fon  règne  , & pour  laquelle  il  avoit  perfécuté  de 
laints  évêques.  Il  lui  déclare  nettement  que  toute  l’Italie  , 
l’Afrique , PEfpagne  & la  Gaule  anathématifoient  fon  nom. 

S.  Nicet  mourut  peut  de  temps  après,  & eut  pour  fuccef- 
feur  dans  le  fiége  de  Trêves  S.  Magneric  fon  difciple  , qui 
fonda  un  monailère  en  l’honneur  de  S.  Martin  de  Tours,  au 
même  lieu  qù  ce  faint  avoit  établi  uneégiife  ; & ce  monaf- 
tère  fubfifte  encore.  Saint  Magneric  éleva  dans  fon  clergé 
S.  Gaiigcric , depuis  évéque  de  Cambrai. 

L’erreur  de  l’empereur  Juftinien , fur  laquelle  S.  Nicet  lui 
écrivit,  étoit  celle  des  incorruptibles  , rejetons  des  Euty- 
chiens  , qui  lui  fut  infpirée  par  quelques  Origéniltes,  & 
principalement , comme  l’on  croit , par  Théodore  de  Cap- 
padoce.  C’eft  où  aboutit  enfin  l’inquiétude  de  l’empereur, 
& fa  curiofité  fur  la  religion.  Il  drefia  donc  un  édit , où  il 
difoit  que  le  corps  de  J.  C.  étoit  incorruptible  , c’eft-à- 
dire  que  dès  qu’il  fut  formé  dans  le  ïèin  de  fa  fuintc  mère , 
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il  n’étoit  fufceptible  d’aucun  changement  ni  d’aucune  alté- 
ration , pas  même  par  les  pallions  naturelles  & innocentes  , 
comme  la  faim  & la  foif.  Enforte  qu’avant  fa  mort  il  man- 
geoit  fans  befoin  , comme  après  fa  réfurreétion.  Juflinien 
voulut  que  tous  les  évêques  approuvaient  cette  doélrine 
& s’efforça  même  d’y  attirer  fix  évêques  Africains , qu'il 
avoit  fait  venir  à CP.  l’an  5 64 , rrente-huitième  de  fon  rè-; 
gne.  Us  étoient  tous  grands  défenfeurs des  trois  chapitres, 
entr’autres  Viélor  de  Tunone.  Mais  ils  lui  réfiflèrent  en 
face,  aufli  bien  qu’au  patriarche  Eutychius,  qu’ils  regar- 
doient  comme  hérétique,  parce  qu’il  avoit  préfidé  à la  con- 
damnation des  trois  chapitres.  Audi  furent-ils  féparés  les 
uns  des  autres,  & enfermés  en  divers  monaflèresde  CP. 

Au  refie , le  fuint  patriarche  Eutychius  réfifla  fortement 
à l’erreur  de  l’empereur  : car  quand  il  lui  préfenra  fon  édit 
pour  le  fouferire , il  le  refufa  , en  lui  remontrant  que  ce 
n’étoit  point  la  doftrine  des  Apôtres.  De  cette  opinion , 
difoit-il , il  s’enfuit  néceffairement  que  l’incarnarion  n’a  été 
qu’imaginaire.  Car  comment  un  corps  incorruptible  a-t-il 
été  circoncis  ,011  nourri  du  lait  de  fa  mère  ? Comment  a-t-il 
pu  fur  la  croix  être  percé  par  les  doux  & par  la  lance  ? On 
ne  peut  le  nommer  incorruptible , qu’en  ce  qu’il  n’étoit 
fouillé  d’aucune  tache  du  pêché,  & ne  fut  point  corrompu 
dans  le  fépulcre. 

Saint  Eutychius  ayant  fait  tous  fes  efforts  pour  défa- 
bufer  l’empereur  , ceux  qui  lui  infpiroient  cette  erreur  lui 
perfuadèrent  aufli  de  le  chaffer  de  fon  fiége.  Donc  le 
jour  de  fuint  Timothée  , vingt-deuxième  de  Janvier  l'an 
565 , comme  le  patriarche  célébroit  le  faint  facrifïce  dans 
le  palais  d’Hormifda  , un  tribun  vint  avec  des  foldats  fe 
faiftr  de  la  maifon  patriarchale.  On  prit  fes  domefliques, 
& on  les  fépara  les  uns  des  autres  , pour  les  obliger  à 
dépofer  contre  lui , afin  de  le  condamner  avec  quelque 
vraifembîance.  Après  qu’il  eut  achevé  le  facrifïce  , il  de- 
meura dans  le  fanfluaire , étant  averti  que  s’il  en  for- 
toit,  il  feroit  en  danger  de  fa  vie  : il  fe  tint  devant  l’autel 
en  fes  habits  ordinaires , & pria  pour  l’égiife  jufques  à la 
troifiètne  heure  de  la  nuit.  Puis  il  prit  un  peu  de  nourri- 
ture & de  repos  ; & un  officier  nommé  Erherius  vint  avec 
une  troupe  de  gens  armés , & l’emmena  dans  le  monaftère 
nommé  Choracudis , dépouillé  de  tout , excepté  de  fon 
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pallium , qu’il  portoit  toujours  , & qu’Etherius  ne  voulut  

point  lui  ôter  , quoique  quelques  clercs  l’en  follicitaffent.  Am'  s<s** 
Mais  comme  il  étoit  fort  mal , à caufe  de  la  pauvreté  de  ce 
monafière,  on  le  transféra  le  lendemain  à celui  d’Hofias. 

Cependant  on  ordonna  à fa  place  patriarche  de  Conftan-  Theopk ■ an ; 
tinopîe,  Jean  le  Scolaftique  .Syrien , apocrifiaire  d’Antio- 
che  ; & huit  jours  après  ayant  affemblé  quelques  évêques , c.  3g. 
on  cita  devant  eux  S.  Eutychius  pour  fe  défendre  fur  les  re- 
quêtes  préfentées  contre  lui , où  il  étoit  acculé  de  fe  fervir 
d’onélions , de  manger  des  viandes  délicates  , & de  prier 
long  temps  a genoux , peut-être  les  dimanches , & d’autres 
crimes  femblables.  Il  fut  cité  trois  fois,  pour  garder  les  rè- 
gles , & répondit  toujours  : fi  on  me  juge  canoniquement,' 
fi  on  me  rend  mon  clerg^c  ma  dignité,  j’irai , je  prendrai 
mes  accufateuts  mêmes  pour  témoins.  Ils  le  condamnèrent 
par  défaut,  & lui  de  Ion  côté  les  prévint , en  déclarant  qu’ils 
avoient  encouru  les  peines  canoniques.  Enfuite  on  le  tranf-  VI ta  fanHi 
féra  à l’ile  nommée  Principe  dans  la  Propontide  : puis  on  le  Euiyeh.  c.  j, 
ccnduifît  à Amafée  métropole  du  Pont,  dans  le  monaftère  4I* 
qu’il  avoit  autrefois  gouverné.  11  y demeura  douze  ans , & 
y lit  plufieurs  miracies. 

Tous  ies  patriarches  & pluficurs  évêques  réfutèrent  de  jç 
foufcrire  à l’édit  de  l’empereur,  & lui  réfiftèrent  dans  les  S.  Anatole 
conciles  & par  des  écrits  particuliers.  Quant  aux  évêques  d’Antioch». 
d’Orient,  lorfqne  l’empereur  demanda  leur  foufeription , ( *V' 

ils  s’en  défendirent , en  difant  qu’ils  Envoient  l’exemple  d’A- 
naftafe  évêque  d’Antioche.  Il  avoit  fuccédé  peu  de  temps 
auparavant  à Doninin  , & n’étoit  pas  moins  eftimable  par 
fa  vertu  que  par  fa  doflrine.  Il  étoit  très- ferme  dans  les  cho- 
fes  eflentielles  de  la  religion  , fans  négliger  les  plus  petites  : 
affable  fans  foibleffe , pour  ceux  qui  ne  lui  convenoient  pas , 

& févère  fans  être  inaccelfible.  Il  écoutoit  & parloir  volon- 
tiers dans  les  matières  importantes,  pour  réfoudre  les  quef- 
tions  qu’on  lui  propofoit  ; mais  il  n’avoit  point  d’oreiües  c' 
ni  de  langue  pour  les  dilcours  inutiles.  L’empereur  /uffinien 
fit  tous  tes  efforts  pour  le  gagner,  croyant  qu’il  attireroit 
tous  les  autres  : mais  Anaftafè  lui  réfifla  avec  fermeté, 
lui  envoya  une  réponfe  où  il  inontroit  doélement  ,que  fui- 
vant  la  doèfrine  des  Apôtres  & des  pères , le  corps  de  N.  S. 
étoit  incorruptible  quant  aux  pallions  naturelles  & innocen- 
tes. Il  fit  la  même  réponfe  aux  moines  de  la  première  & de  la, 
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fécondé  Syrie , qui  l’avoient  confulté , les  confirmant  dans 
la  foi , & les  préparant  à la  défendre.  Comme  il  fut  que  Juf- 
tinien le  vouloir  envoyer  en  exil,  il  écrivit  un  difcours  pour 
prendre  congé  de  fon  peuple  : mais  il  ne  le  publia  pas,  parce 
que  l’empereur  fut  prévenu  par  la  mort. 

En  effet , l’empereur  Juftinien  mourut  la  quarantième 
année  de  fon  règne , indiélion  quinzième , la  vingt-cinquiè- 
me année  après  le  confulat  de  Bafiie , c’eft  à-dire  l’an  5 66  , 
le  quatorzième  de  Novembre , âgé  de  quatre-vingt-quatre 
ans.  Quoiqu’il  eût  fait  beaucoup  de  maux  à l’églife  & à l’é- 
tat, par  fon  inquiétude, fa  légèreté,  fon  avarice,  il  ne  laide 
pas  d’être  illuflre  à caufe  des  grands  événemens  arrivés  fous 
fon  règne  ; & les  Grecs  en  font  mémoire  en  leur  Menologe, 
le  fécond  jour  d’Aoûp  çj, 

11  fit  bâtir  par  tout  l’empire  un  très-grand  nombre  d’é- 
glifes , dont  Procope  nous  a conlèrvé  le  détail.  A CP.  feule , 
il  en  compte  trente  & une  : foit  bâties  de  nouveau , foit  ré- 
parées, dont  la  plus  confidérable  eft  fainte  Sophie , qui  fub- 
fifte  encore  aujourd’hui.  Dans  l’Afie  mineure , la  Syrie  & la 
Paleftine , il  compte  vingt  & une  églifes , & onze  dans  l’A- 
frique ; ce  font  en  tout  foixante  & trois.  Il  compte  encore 
dix  hôpitaux,  & vingt- trois  monaftères  , la  plupart  en  Pa-; 
leftine.  Sans  parler  des  églifes  qu’il  ne  marque  qu’en  géné- 
ral, & de  celles  qu’il  n’a  pas  connues. 

Le  fuccelfeur  de  Juftinien  fut  Juftin  fon  neveu , fils  de  fa 
fœur  Vigilantia , qui  étoit  Curopalate  , comme  qui  diroit 
grand  maître  du  palais.  On  le  nomme  Juftin  le  jeune  à la 
différence  du  premier.  L’impératrice  Sophie  fon  époufe  étoit 
aufTi  nièce  de  Theodora.  L’empereur  Juftin  fut  couronné 
par  le  patriarche  Jean , & commença  fon  règne  par  payer 
les  dettes  de  Juftinien  , & par  rappeler  les  évêques  qu’il 
avoir  exilés,  à la  réferve  toutefois  de  S.  Eutychius  de  CP. 
11  fit  un  édit  fur  la  foi  adreflé  à tous  les  chrétiens  , où  il 
les  exhorte  à fe  réunir  à l’églife  ; & déclare  fa  créance , 
expliquant  au  long  les  my  ftères  de  la  T rinité  & de  l’Incarna- 
tion , contre  les  dernières  héréfies.  Tous  les  catholiques 
l’approuvèrent , comme  contenant  une  doflrine  orthodoxe  : 
mais  ceux  qui  s’étoient  féparés  de  l’églife  ne  s’y  réunirent 
point , voyant  que  l’édit  portoit  expreffément  que  toutes 
chofes  demeuraffent  en  même  érat;  ainfi  il  ne  fut  d’aucune 
utilité.  Juftin  témoigna  encore  de  la  piété  , en  ornant  les 
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ëgüfes  que  Juftinien  avoit  bâties , entre  autres  la  grande 
églife  de  CP.  & celle  des  Apôtres  ; & leur  donnant  des 
vafes  facrés  & des  revenus.  11  envoya  en  Egypte  l’abbé 
Photinbeau-fiis  de  Belifaire,  avec  plein  pouro r de  paci- 
fier les  églifes  ; car  les  Théodofiens  & les  Gaianires  com- 
mençoient  à bâtir  à Alexandrie  des  lieux  d’afTemblée:  & 
les  Gaianites  fe  trouvant  allez  forts , avoient  élu  pour 
évêque  leur  archidiacre  Elpide:  l’empereur  le  fit  prendre 
& emmener  en  exil,  mais  il  mourut  en  chemin.  Les  Théo- 
dofiens  ordonnèrent  de  nuit  en  cachette  pour  leur  évêque 
un  nommé  Dorothée. 

Mais  les  mœurs  de  l’empereur  Juftin  ne  s’accordoient 
pas  avec  cet  extérieur  de  piété.  Il  étoit  abandonné  aux  vo 
luptés  les  plus  extravagantes.  Son  avarice  étoir  infatiable , 

& il  vendoit  tout , jufques  aux  évêchés  , publiquement. 

Il  étoit  lâche , & toutefois  téméraire.  11  avoit  un  parent 
nommé  Juftin  , comme  lui , grand  capitaine  & homme  de 
mérite,  avec  qui  il  étoit  convenu , que  celui  des  deux  qui 
parviendroit  à l’empire  , donneroit  à l’autre  le  fécond 
rang.  Il  lui  témoigna  d’abord  beaucoup  d’amitié:  mais 
enfuite  il  lui  ôta  fes  gardes  , & l’envoya  à Alexandrie,  où 
il  le  fit  tuer  la  nuit  dans  fonlit,  & s’en  fit  apporter  la  tête., 
que  lui  Se  l’impératrice  Sophie  confidérèrent  Si  frappèrent 
à coups  de  pieds.  Après  cela  il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner 
que  Juftin  , dès  la  première  année  de  fon  règne,  air  fait 
une  loi  pour  rétablir  l’ancienne  liberté  du  divorce  entre  mari 
& femme , abrogée  par  Juftinien  : S:  qu’il  ait  remis  aux  ha-  ^ ^ ^ 
bitans  de  la  Méfopotamie,  de  l'Ofroëne , Si  de  la  province  Juflin.  ,43/ 
de  l’Euphrate,  les  peines  pécuniaires  encourues  pour  les  Nov.Jufl.  * 
mariages  illicites. 

En  Gaule  il  fe  tint  deux  conciles  la  même  année , fixième  XIï. 
des  nouveaux  rois  : un  à Tours  pour  le  royaume  de  Chere- 
bert  Sc  par  fa  permiflion  ; un  à Lyon  pour  le  royaume  de  Tour»* 
Gontran.  Celui-ci  fut  de  quatorze  évêques , huit  préfens , 
fix  par  leursdéputés.S.Nifierarchevéque  de  Lyon  y préft-  Tom.  *.  p. 
da  , 8i  on  y fit  fix  canons,  qui  ne  contiennent  rien  de  confi-  847-  c.  ». 
dérable,  que  l’excommunication  contre  ceux  qui  veulent  T 
réduire  en  fervitude  les  pcrfounes  libres.  L’archevêque 
Euphronius  préfida  au  concile  de  Tours,  qui  fut  tenu  le 
dix-feptième  de  Novembre  5 66.  Les  autres  évêques  qui  y 
afiiftèrent  furent  faim  Prétextât  de  Rouen  , faint  Chalerric 
de  Chartres , Domitien  d’Angers,  YiÜorius  de  Rennes , S. 
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Domnole  du  Mans  , Leudebaude  de  Séez  , neuf  en  rotrfi 
S.  Domnole  avoit  été,  du  temps  du  roi  Clotaire,  abbé  du 
monaftère  de  S.  Laurent  près  de  Paris,  qui  depuis  eft  de- 
venu une  églife  paroiffiale.  Et  comme  il  avoit  toujours  ét® 
dans  les  intérêts  de  ce  roi,  il  voulut  lui  donner  l’évêché 
d’Avignon  : mais  Dctr.nole  pria  le  roi  de  ne  l’envoyer  pas 
fi  loin  , comme  en  exil , avec  des  fénateurs  fophiftiques 
& des  juges  philofophiques.  C’eft  ainfi  que  Grégoire  d* 
Tours  le  fait  parler.  Le  roi  lui  donna  donc  l’évêché  du 
Mans,  après  la  mort  de  S.  Innocent.  S.  Domnole  fe  rendit 
célèbre  par  fa  vertu  & par  fes  miracles  , & guérit  un  boi- 
teux nommé  Reinier,  & un  aveugle  nommé  Syagrius.  II 
mourut  3près  vingt-deux  ans  d’epilcopat  en  581,  & fut 
enterré  à l’abbaye  de  S.  Vincent  qu’il  avoit  fondée.  L’églif® 
honore  fa  mémoire  le  fcizicme  de  Mai. 

Le  concile  de  T ours  fit  vingt-  fept  canons , dont  le  premier* 
renouvelle  l’ordonnance  de  tenir  les  conciles  deux  fois 
l’année,  ou  tout  au  moins  une  , f«ns  que  perfonne  s’eti 
puiffe  excufer , fous  prétexte  d’ordre  du  roi.  Si  des  évê- 
ques ont  un  different , ils  doivent  prendre  pour  arbitres 
des  prêtres,  en  attendant  la  décifion.  Un  évêque  ne  doit 
dépofer  un  abbé  ni  un  archiprètre  , que  par  le  confeil  de 
tous  les  prêtres  & les  abbés.  Il  eft  défendu  d’ordonner 
dans  la  province  Armorique  un  évêque  , foit  Romain  , 
foit  Breton,  fans  le  confentement  du  métropolitain  & des 
comprovinciaux. 

L’évêque  marié  doit  toujours  être  accompagné  de  clercs, 
même  dans  fa  chambre  , & tellement  féparé  d’avec  fa  fem- 
me,que  celles  qui  la  fervent  n’aient  aucune  communication 
avec  ceux  qui  fervent  les  clercs.  Mais  il  ne  doit  pas  y avoir 
de  femme  a la  fuite  de  l’évêque  qui  n’eft  point  marié.  11  eft 
défendu  aux  clercs  ou  aux  moines , de  coucher  deux  en  un 
meme  lit.  Mais  l’archiprétre  étant  à la  campagne  doit  avoir 
un  clerc  qui  couche  dans  fa  chambre  ; &.  pour  fe  relever 
ils  feront  fept,  qui  ferviront  par  femaine.  Le  prêtre,  le 
diacre  ou  le  fous-diacre  qui  aura  été  trouvé  avec  fa  fem- 
me , fera  interdit  pendant  un  an;  & l’archiprêtre  qui  aura 
négligé  de  veiller  fur  fes  inférieurs  , fera  enfermé  un  mois 
pour  jeûner  au  pain&  à l’eau. 

Les  femmes  n’entreront  point  dans  les  monaftères  d’hom- 
mes. Les  moines  n’en  fortiront  point  ; & fi  quelqu’un  fe 
marie , il  fera  excommunié , &féparê  de  fa  prétendue  fem; 
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ine;  même  par  le  fecours  du  juge,  qui  fera  excommunié 
s’il  lerefufe,  aulii  bien  que  ceux  qui  donneront  protection, 
à un  tel  moine.  Les  mariages  des  religieuses  font  défendus 
de  même , Soient  qu’elles  aient  reçu  le  voile  de  la  main  de 
l’évêque,  ou  feulement  changé  d'habit  ; & parce  que  quel- 
ques unes  prétendoient  n’avoir  pris  cet  habit  que  pour 
n’étre  pasexpofées  à des  mariages  indignes  d’elles , on  leur 
oppofe-les  ordonnances  des  rois  Childebert  & Clotaire , 
confirmées  par  Cherebert , portant  défenfe  d’époufer  les 
filles  fans  la  volonté  de  leurs  parens.  Puis  le  concile  ajoute  : 
celle  donc  qui  craint  la  violence , doit  fe  réfugier  à l’églife, 
jufquesàce  que  fes  parens  la  délivrent  par  le  coinmande- 
mentdu  prince  ou  le  fecours  de  l’évêque.  Ileftaufli  remar- 
qué, que  les  veuves  ne  recevoient  point  de  bénédiction 
pour  fe  confacrer  à Dieu.  En  ce  canon  on  cite  piufieursau- 
torirés  du  papeS.  Innocent , des  conciles d’Arler,  de  Milan 
&d’Epaone,&  de  la  loi  R.omaine,  c’eft-à- dire  du  code 
Théodofien. 

11  ellcité  aufiî  dans  le  canon  qui  fuit,  contre  les  maria- 
ges inceftueux.  Mais  on  y ^apporte  premièrement  tout  au  Uv.  xvut. 
long  les  autorités  de  la  loi  de  Dieu  contre  ces  crimes,  pour  Dtut-  xvu* 
être  lues  publiquement  au  peuple , afin  que  perfonne  ne 
prétende  les  ignorer.  11  feinble  que  ce  canon  du  concile  de 
Tours  regarde  particulièrement  le  roi  Cherebert.  La  reine  Oey.  tv. 
Ingoberge  fa  femme  avoir  à fon  fervice  deux  filles  , dont  le  h'^’  c 16 
père  étoit  un  ouvrier  en  laine  : la  première  nommée  Mar- 
couefe  portoit  l’habit  de  religieufe;  la  fécondé  fe  nommoit 
Meroflede  : le  roi  étoit  fort  amoureux  de  l’une  & de 
l’autre.  Pour  l’en  détourner,  la  reine  Ingoberge  fit  venir 
fecrétement  le  père  de  ces  filles,  & appela  le  roi  afin  qu’il 
le  vit  travailler  : le  roi  irrité  quitta  Ingoberge,  quoiqu’il 
en  eût  une  fille,  & prit  Meroflede.  I!  eut  encore  une  au- 
tre concubine  nommée  Theodegilde  , fille  d’un  berger  , 
dont  il  eut  un  fils  qui  mourut  auffitôt  après  fa  naiifance. 

Enfin  il  époufa  Marcouefe , quoique  foeur  de  Meroflede 
& religieufe:  ce  qui  obligea  S.  Germain  de  les  excommu- 
nier l’un  & l’autre.  Elle  mourut  peu  après,  & le  roi  Che- 
rebert ne  lui  furvécut  pas  long-temps  : car  il  mourut  en 
567.  Il  ne  laifia  que  des  filles  , Berthe  ou  Editberge , 


Ibid. 


Ibid. 


Coint.  an. 

qu’il  avoit  eue  de  la  reine  Ingoberge , & qui  époufa  567-  "•  ? 5 • 
Ethelbert  roi  de  Cant  en  Angiererre.  Les  autres  filles 
de  Cherebert  furent  PertofledeÉ*  Chrodielde,  religieul'es: 
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m i la  première  à Tours  , & la  fécondé  à PoitiefC 

Av.  $66.  lc  concile  de  Tours  fit  quelques  règlemens  touchant  les» 
™ ju  cérémonies  de  la  religion.  Le  corps  de  N.  S.  fur  l’autel  ne 
concile  de  doit  point  être  mis  au  rang  des  images:  mais  fous  la  croix^ 
To..rs.  Hyavoit  donc  des  croix  & des  images  fur  les  autels,  & 
l’euchariflie  y étoit  gardée  en  réferve.  Il  eft  défendu  au* 
laïques  de  fe  tenir  près  de  l’autel  : mais  la  partie  de  l’eglife 
qui  eft  féparée  , depuis  les  baluftres  jufques  à l’autel , ne 
t,  4.  fera  ouverte  qu’aux  chœurs  des  clercs  qui  chantent.  Le 
fanéhtaire  toutefois  fera  ouvert  félon  la  coutume  aux  laïques 
& aux  femmes,  pour  prier  & pour  communier.  Ce  que 
j’entends  des  prières  particulières  hors  le  temps  de  l’office. 

„ „ „ L’ordre  delà  pfalmodie  eft  réelc  en  cette  manière.  En  été’ 

’Mabill.  d*  on  dit  a matines  fix  antiennes , avec  deux  pleaumes  pour 
fur/u.  chacune.  Par  les  matines  il  faut  entendre  ici  l’office  noc- 
Call.  §.  j.  n.  turnej  parce  que  l’on  ne  veilloit  la  nuit  que  dans  les  plus 
grandes  folennités  : les  fimples  dimanches  Si  les  jours  da 
fériés  on  fe  contentoitde  fe  lever  fort  matin,  comme  font 
encore  la  plupart  des  chapitres.  Quant  à l’office  du  matin 
que  nous  appelons  laudes  , il  paroît  par  l’exemple  de 
S.  Gai  que  l’on  y difoit  , même  les  dimanches  , le 
' pfeaume  cinquantième-,  le  cantique  Bénédicité  , & les 
trois  derniers  pfeaumes  qui  ont  pour  titre  Alléluia  , & en- 
fuite  un  capitule. 

Creg  Vit.  Le  concile  continue  : pendant  tout  le  mois  d’Aoûr  on  f« 
£.jtr.  c.  6.  lèvera  du  matin , parce  qu’il  y a des  fêtes  & des  méfiés  des 
faints.  Ce  que  l’on  explique  ainfi:que  comme  lemoisd’Aoûc 
eft  prefque  rempli  d’offices  de  faints , on  en  difoit  la  méfié 
<lès  le  matin,  afin  que  le  peuple  pût  enfuite  travailler  à la 
moiflon . Au  mois  de  Septembre  on  dira  fept  antiennes  à 
deux  pfeaumes  : au  mois  d’O&obre  huit  à trois  pfeaumes  ^ 
c’eft-à-dire  vingt- quatre  pfeaumes:  en  Novembre  vingt- 
fept  ; en  Décembre  trente  avec  dix  antiennes:  & ainfi  en 
Janvier  & Février,  & jufques  à Pâque.  Ce  qui  femble 
montrer  quel’année  commençoit  à cette  fête.  Ainfi  on  ne 
devoit  jamais  direà  matines  moins  de  douze  pfeaumes;  & 
’Aim.  hifl.  on  en  difoit  toujours  douze  à vêpres,  & fix  àfexte.  C’eft 
f.in,  r.  ainfi  que  l’entend  Aimion,  qui  dit  que  cet  ordre  de  pfal- 
modie venoit  du  monaftère  d’Agaune  , & qu’il  fut  depuis 
établi  à S.  Marcel  de  Chûlons  & à S.  Denis  en  France.  Ce 
qui  peut  faire  croire  que  c’étoit  le  plus  çomrouuémçm 
reçu  dans  les  Gaules, 
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Outre  les  hymmesdeS.  Ambroife,  que  l’ufage  avoir  au-  »"■■■■ 
torifées , on  permet  encore  de  chanter  celles  qui  le  méri-  An-  5cû* 
tent,  pourvu  qu’elles  portent  le  nom  de  leurs  auteurs.  Ce  e'  Zi* 
canon  femble  être  fait  en  faveurdu  prêtre  Fortunat , poète 
Célèbre  de  ce  temps-là.  On  règle  les  jeûnes  des  moines  pour 
toute  l’année:  où  l’on  voit  que  l’on  jeûnoit  les  Rogations,  f*  ’h 
quoiqu’en  temps  pafcal,  & le  mois  de  Décembre  jufques 
à Noël , c’eft-à-dire  l'Avent.On  ne  jeûnoit  point  les  fêtes , 
ni  par  conféquent  le  mois  d’Août , qui  dès-lors  en  avoit 
tous  les  jours.  Mais  on  jeûnoit  trois  jours  au  commence- 
ment de  Janvier  , à caufe  des  fuperftitions  des  païens:  mê- 
me le  propre  jour  de  la  circoncifion , on  ne  célébroit  1» 
méfié  qu’à  la  huitième  heure  , c’eft-à-dire  à deux  heure» 
après  midi. 

Audi  le  concile  fe  plaint  que  ces  fuperftitions  régnoien* 
encore.  11  y en  avoir  qui  célébroient  encore  le  premier  jour 
de  Janvier  en  l’honneur  de  Janus  : qui  à la  fête  de  la  chaire 
de  S.  Pierre  , offroient  des  viandes  confacréesaux  démons , 
qui  honoroient  des  pierres , des  arbres , ou  des  fontaines  ; 

& avec  toutes  ces  fuperftitions , ils  ne  prétendoient  pas 
moins  être  chrétiens.  Il  eft  ordonné  aux  pafteurs  & aux 
prêtres  de  leschaflerde  leglife,  Si  ne  pas  permettre  qu’ils 
participent  au  faint  autel.  La  fête  de  S.  Pierre  , dont  parle 
ce  canon , fut  inftituée  le  8e.  des  calendes^de  Mars  , c’eft- 
à-dire  le  22e.  de  Février,  à la  place  de  la  fête  que  les  V.  Coint.  ti#\ 
païens  célébroient  en  l'honneur  des  morts , qu’ils  nom- 
moient  Feralia  , Si  qui  duroit  depuis  le  20e.  de  ce  mois 
jufqu’à  la  fin.  En  ces  jours  ils  portoientdes  viandes  fur  les 
tombeaux,  s’imaginant  que  les  âmes  errant  à l’entour  ve- 
noient  la  nuit  les  manger.  Ce  jour  les  chrétiens  célébrèrent» 
premièrement  le  martyre  de  S.  Pierre  Si  de  S.  Pau!  : puis 
cette  fête  ayant  été  transférée  au  29e.  de  Juin  , on  fit  le 
2 2e.  de  Février  la  fête  de  la  chaire  de  S.  Pierre  , fans  dif- 
tinftion  de  Rome  Si  d'Antioche.  Depuis  on  a mis  au  i8e„ 
de  Janvier  celle  de  Rome,  Si  celle  d’Antioche  eft  demeu- 
rée en  l’ancien  jour.  La  fuperftition  dont  fe  plaint  le  con- 
cile confiftoit  donc  à conferver  la  cérémonie  païenne,  avec 
la  fête  chrétienne  inftituée  pour  l’abolir.  On  trouve  que  le  . * 

même  jour  22e.  de  Février,  les  païens  célébroient  la  fête 
nommée  Termiiulia  , en  l’honneur  du  dieu  Terminus  , ce 
qui  fait  croire  queles  pierres  dont  le  culte  eft  marqué  en 
;ce  canon,  étoient  les  bornes  des  champs. 
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- Chaque  cité  doit  avoir  foin  de  nourrir  fes  pauvres:  enfor- 

te  que  chaque  prêtre  de  la  campagne  & chaque  citoyen  fe 

chargedu  fieu , & qu’ils  ne  l'oient  pas  vagabonds  d..  ns  lesau- 

trescités.On  rog  irdecomir.e  meurtriersdespauvreslesufur- 

C.  14.  2J.  j . • . • 1.  ‘ 1 

pateurs  des  psensdes  egiiles , on  renouvelle  contre  eux  lesca- 

nons  descotuiles  préeédcns  ;&  le  concileajoute:  s’ils  perfif- 
te  ît  dans  leur  ufurpanon  après  trois  admonitions,  il  faut  nous 
aliembler  tous  de  concert  avec  nos  abbés,  nos  prêtres  & no- 
tre clergé  ; '6 i puifque  nous  n’avons  point  d'autres  armes , 
prononcer  dans  le  chœur  de  l églile  le  pfeaume  cent  huitiè- 
me contre  le  meurtrier  des  pauvres,  pour  attirer  lur  lut  la 
malédiélion  de  Judas:  enforte  qu’il  meure  non- feulement 
excomn.u  lié  , mais  anathématifé.  Nous  avons  expliqué  ci- 
Jk^. ,iv'  XI*'  deffus  la  différence  de  l’anathème  & de  la  fimpie  ex- 
communication. 

Xiy.  Le  canon  de  ce  concile  qui  marque  la  différence  desévê- 
Evêques  de  ques  Romains  & Bretons  dans  la  province  Armorique  , 
£retjgi>e.  mérite  d’être  expliqué.  On  comptoit  encore  pour  Romains 
lesanciens  habitans  de  la  Gaule  : mais  dans  l’Armorique  , 
c’eft  à-dire  la  côte  maritime  de  l’Océan  , il  y en  avoit  alors 
«le  nouveaux.  C’étoit  les  Bretons , chaffés  de  leur  île  par 
les  Anglois  Saxons  , qui  y entrèrent  fous  la  conduite  de 
Hengiften  4 46.  Depuis  ce  temps  Pile  que  l’on  nommoit 
Bretagne,  prit  pour  la  plus  grande  partie,  le  nom  d’Angle- 
terre , & l’cn  nomma  Bretagne,  la  partie  de  la  Gaule  Ar- 
morique où  un  grand  nombre  de  Bretons  s’étoient  réfugiés. 
Orilsavoient  des  évêques  de  leur  nation , diftingués  de 
langue  & de  mœurs  des  Gaulois  Romains. 

Tel  fut  S.  Sa  nfon  , qui  aBifta  comme  nous  avons  vu  au 
troifième  concile  de  Paris.  Ilétoit  né  dans  le  pays  de  Difed 
en  la  province  de  Galles,  & embraffa  la  vie  monaftique 
fous  la  conduite  de  S.Heltut,  que  l’on  dit  avoir  été  difriple 
de  S.  Germain  d’Auxerre  : car  on  lui  rapporte  l’établiffe- 
ment  de  la  vie  monartique  dans  la  grande  Bretagne.  On 
prétend  qu’à  fon  fécond  voyage  il  y laiffa  quelques  difei- 
ples , qui  en  formèrent  d’autres  : les  deux  plus  fameux  qui 
fortirent  de  cette  école,  furent  S.  Dubrit  & S.  Hultut. S. 
Dubrit  fut  évêque  de  Caërleon,  métropole  de  la  Cambrie 
ou  pays  de  Galles.  Il  gouverna  aufii  le  diocèfe  de  Landaf 
en  Glatnorgan  , &•  eut  pour  fuccelfeur  à Caërleon  S.  David, 
!%f  SS.  fl* 1.  fondateur  du  menaftere  de  Méneve  , à Landaf  S.  Teiiau  , 
f«-  ut-  *6«.  dont  le  üuxeBcur  S.  Oudocéc  tint  deux  lynodes  vers  l’an 
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Vo,  où  des  princes  du  pays  furent  mis  en  pénitence.  Saint  ■ 1 

Heitut  étoit  très-favanr  dans  les  fciences  divines  & humai*  S**®» 
nés.  S Germain  l’ordonna  prêtre,  & il  gouverna  un  monaf- 
tèredans  le  même  pays  de  Glamorgan.  Il  reçut  S.Samfon  de 
ia  main  de  fesparens,  & l’inftruifu  avec  foin, 

Samfon  ayant  fait  de  grands  progrès  dans  les  lettres  & 
dans  la  vertu , fut  ordonné  prêtre  par  S.  Dubrit  : puis  il  mena 
la  vieérémitiquedans  uneîle,  fous  la  conduite  d’un  laintprè- 
tre , & fut  enfuite  abbé  d’un  monaftère  qu’on  difoit  avoir  été 
fondé  par  S.  Germain.  Ii  y fut  ordonné  évêque  : après  quoi  p.  ij*f 
il  paflalamer,  & vint  dans  la  Gaule  Armorique,  oùil  fonda 
le  monaftère  de  Dol  & plufieurs  autres.  Il  établit  à Dol  une 
chaire  épifcopale,&  après  avoir  gouverné  quelques  années 
cette  églife , il  mourut  vers  l’an  565.  On  raconte  de  lui  un  Martyr.  R. 
grand  nombre  de  miracles  , & Péglile  honore  fa  mémoire  le  iS  Ju!. 
aSe.  deJuillet.Il  faifoit  porter  une  croix  devant  lui, comme 
fontattjourd'hui  les  archevêques.  ,g  j. 

S.  Malo  ou  Maclou , nommé  aufti  Machut , mourut  vers 
le  même  temps.  11  étoit  parent  de  S.  Samfon  , & fut  élevé  par  AlaSS.Beni 
le  faint  abbé  Brendan, fameux  par  fa  fcience&  fa  vertu.  On  p‘  *17’ 
l’ordonna  malgré  lui  évêque  de  Guiccaftel,  depuis  nommé 
Vincheftre  , dont  fon  père  avoir  été  comte  : mais  pour  évi- 
ter l’épifcopat  il  paffa  la  mer,  & fe  retira  auprès  de  la  côte 
Armorique.  Prèsde-Ià  dans  une  autre  île  étoit  la  ville  d’Aleth, 
déjà  fort  habitée  & fréquentée  par  le  commerce  : mais  dont 
la  plupart  des  habitansétoient  encore  païens.  Le  peu  qu’il  y 
avoit  de  chrétiens  prièrent  S.  Malo  de  travaillera  laconver- 
fion  des  autres  : ce  qu’il  fitavec  tant  de  fuccès,  fa  prédication 
étant  foutenue  par  les  miracles, que  la  plupart  fe  converti- 
rent, & l’obligèrent  d’étre  leur  évêque.  Telle  fut  l’origine 
du  fiége  épifcopal  d’Aleth  en  Bretagne,  qui  depuis  a pris  le 
nom  deS.Malo.  Il  mourut  versl’an  565  , & l’églife  honore  Martyr.  K. 
fa  mémoire  le  1 5e.  deNovembre. Le  fucceffeurde  S.Samfon  1 5 Wov 
dans  le  fiége  de  Dol , fut  S.  Magloire  fon  coufin-germain  , A^^SS  io. t, 
élevé  comme  lui  fous  la  difeipline  de  S.  Heitut.  S.  Samfon  r 
l’ayant  ordonné  diacre  , l’emmena  avec  lui  en  Gaule,  & en 


mourant  le  défigna  pour  fon  fuccelFcur  ; mais  après  deux  ou 
trois  ans  il  renonça  à l’épifcopat , laiflant  à fa  place  Budoc 
fon  difciple , fe  retira  dans  la  folitude , & fonda  un  monaf- 
tère où  il  gouverna  foixante  moines.  1!  fit  quantité  de  mira- 
des  , & mourut  vers  l’an  575  , le  «4e.  d’Oâobre  ,jour  140c?. 
auquel  i'églife  célèbre  fa  mémoire, 
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i^égnoient  alors  chez  les  Bretons  , Conftantin  , Aurelius  , 
Conan  , Vortipor , Cuneglas  & Maglocun  ; & leur  re- 
proche à chacun  leurs  crimes  avec  une  liberté  & une  véhé- 
mence étonnante  , les  exhortant  à pénitence.  Le  fécond  dif- 
courseft  une  exhortation  au  clergé  de  la  grande  Bretagne , 
qui  n’ell  pas  moins  vigoureufe.  11  leur  reproche  leur  ignoran- 
ce , leur  négligence  , leur  avarice  ,&  les  acculé  même  de 
fimonie. 

S.  Gildasfut  lié  d’amitiéavec  fainteBrigide  vierge  & ab- 
belfe,  la  plus  fameufe  des  faintes  d'Irlande.  Elle  fonda  plu- 
sieurs monaftères , principalement  celui  de  Kildar  à fept 
lieues  de  Dublin  , qui  depuis  efl  devenu  une  ville  épilcopa- 
Ie.Cn  raconte  d’elle  un  grand  nombre  de  miracles,  & on  croit 
qu’elle  mourut  en  5x3.  Léglife  honore  fa  mémoire  lepremier 
de  Février. 

Dans  le  même  temps  vivoit  S.  Colomba  ou  Colomban 
l’ancien , prêtre  & abbé,  qui , au  commencement  du  règnede 
Juftin  le  jeune  , pafi’a  d’Irlande  dans  la  grande  Bretagne  , 
pour  prêcher  la  foi  aux  Piéles  feptentrionaux  , féparésdes 
méridionaux  par  des  montagnes  affreufes.  Quant  aux  Piéles 
méridionaux , ils  a voient  reçu  la  foi  long-temps  auparavant , 
par  les  inftruélions  de  S.  Ninias  évêque  de  la  nation  des 
Bretons , qui  avoir  été  lui-même  inllxuit  à Rome.  Il  mourut 
vers  l'an  432  a Ouithem  en  Ecolfe,  où  il  avoit  établi  fon 
fiége  : &l’églile  honore  fa  mémoire  le  1 6e.  de  Septembre. 
S.  Colomba  , avant  que  de  palier  en  Bretagne , avoit  fait  en 
Irlande  un  monaftère  célèbre  nommé  Dermach  ; & depuis 
fon  pafiage  il  en  fit  encore  un  autre  plus  fameux  dans 
une  petite  ile  nommée  Hi  ou  Hu  , au  nord  d’Irlande  & au 
couchant  de  l’Ecolfe.  De  ces  monaftères  il  en  fortit  plu- 
fieurs  autres  en  Irlande  & en  Breragne  : mais  celui  de  Hy 
ou  Ycolmkil  en  fut  toujours  le  chef.  11  étoit  gouverné  par 
un  prêtre  qui  en  étoit  abbé  , & à qui  étoit  foumife  toute  la 
province,  même  les  évêques  , par  un  ufage  extraordinaire: 
& cela  à l’exemple  de  fon  fondateur  S. Colomba,  qui  n’a- 
voit  point  été  évêque,  mais  fimple  prêtre.Ses  fuccefleurs  gar- 
dèrent une  grande abftinence , & fe  diftinguoient  parla  régu- 
larité & l’amour  de  Dieu.  Seulement  ils  n’étoient  pas  con- 
formes aux  autres égüfes pour  l’obfervation  de  la  Pâque,parce 
qu’étant  fi  éloignés  du  relie  du  monde  , perfonne  ne  leur 
avoirporté  les  décrets  des  conciles  fur  cette  matière.  Saint 
Colomba  vécut  3 4 ans  depuis  fon  paflage  en  Bretagne  , 
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& mourut  en  598  le  lundi  neuvième  de  Juin , jour  auque) 
I ’eglife  honore  fa  mémoire. 

Le  fécond  concile  de  Tours  écrivit  à fainte  Radegonde 
une  lettre  , dont  il  faut  dire  l’occafion.  Radegonde  fille  de 
Berthaire  roi  deTuringe  , ayant  été  prife  captive  par  les 
François  dans  fon  enfance  , vint  au  lot  du  roi  Clotaire  , 
qui  la  fit  élever  , & l’époufa  quand  elle  fut  en  âge.  Dès- 
lors  elle  pratiquoit  de  grandes  vertus  , des  aumônes  très- 
abondantes  , de  longues  prières,  de  grands  jeûnes , & por- 
toit  le  ci  lice  tout  le  carême  fous  fes  habits  précieux  ; le 
roi  difoit  qu’il  avoit  époufé  une  religieufe  plutôt  qu’une 
reine , & lui  faifoit  fouvent  des  reproches  de  fes  dévotions. 
Mais  ce  prince  ayant  fait  tuer  injuliement  le  frère  de  Ra- 
degonde, il  profita  de  cette  occafion  pour  la  quitter  ; & 
il  l envoya  lui-même  à Noyon  , pour  recevoir  l’habit  de 
religieufe  de  la  main  de  S.  Medard.  Le  faint  prélat  en  faifoit 
difficulté , à caufe  qu’elle  étoit  mariée,  & les  grands  s’y  op- 
potoient;  mais  elle  fe  revêtir  elle-même  du  faint  habit , & 
prefia  tant  S.  Medard  , qu'il  lui  impofaies  mains  & la  confa- 
cra  diaconefie. 

Elle  fe  retira  premièrement  à une  terre  que  le  roi  lui 
avoit  donnée  en  Poitou  , & commença  à y mener  une  vie 
très  auftère  , ne  vivant  que  de  pain  de  feigle  &.  d’orge  , 
d’herbes  & de  légumes  , & ne  buvant  point  de  vin  ; fon  lie 
étoit  un  cilice  fur  de  la  cendre.  Cependant  elle  fervoit  les 
pauvres  de  fes  mains  , & faifoit  des  aumônes  immenfes. 
Eile  portoit  fur  fa  chair  une  chaîne  que  lui  avoit  donnés. 
Junien,abbé&  prêtre  dans  le  même  pays  ; & elle  lui  don- 
noit  des  habits  faits  de  fa  main.  Ce  faint  fonda  , par  la  li- 
béralité du  roi  Clotaire , le  monafièrede  Mairé  , depuis  ré- 
duit en  prieuré  , & enfin  en  paroiffe.  Quelque  temps  après 
la  retraite  de  fainte  P^adegonde  , il  courut  un  bruit  que  le 
roi  vouloit  la  reprendre  , fe  repentant  d’avoir  confenti  à fa 
retraite.  Elle  redoubla  fes  auftérités,  & confulta  un  reclus 
nommé  Jean,  qui  demeuroit  à Chinon,  qui  lui  dit: que  le 
roi  avoit  véritablement  ce  deffiein  ; mais  que  Dieu  ne  le 
permettroit  pas.  Enfuite  elle  vint  à Poitiers  , où  elle  bâtit 
un  monaflére  par  les  ordres  du  roi  Clotaire  , qui  furent 
promptement  exécutés  par  l’évêque  Pientius  & le  duc 
Aulirapius.  Ste.  Radegonde  y alfembla  une  grande  com- 
munauté , & y fit  élire  abbeffe  une  fille  nommée  Agnès 
qu’elle  avoit  élevée  , & qui  reçut  la  bénédi&ion  de  S.  Ger- 
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main  de  Paris.  Sainte  Radegonde  fe  fournit  entièrement  à 
cette  abbeffe,  fans  fe  réferver  la  difpofition  de  rien.  Quel- 
que temps  après,  le  roi  Clotaire  vint  à Tours  avec  fon  fils 
Sigebert , fous  prétexte  de  dévotion  ; mais  à deffeinde  paf- 
fer  à Poitiers,  & reprendre  fainte  Radegonde,  qui  l’ayant 
appris  , écrivir  à faint  Germain  qui  accompagnoit  le  roi , 
pour  le  prier  de  détourner  ce  malheur.  Saint  Germain  ayant 
lu  la  lettre,  fe  proftema  aux  pieds  du  roi  ,en  pleurant  de- 
vant le  tombeau  de  faint  Martin,  & le  conjura  de  la  part 
de  Dieu  de  ne  point  aller  à Poitiers.  Le  roi  de  fon  côté 
fe  proiterna  devant  faint  Germain  , le  priant  que  Rade- 
gondeobtînt  de  Dieu  le  pardon  de  ce  qu’il  avoir  entrepris 
par  mauvais  confeil. Saint  Germain  alla  pour  cet  effet. à Poi- 
tiers , & obt  int  facilement  ce  que  le  roi  défiroit. 

Ce  fut  donc  pour  la  confervation  de  ce  monaftère  de 
Poitiers,  que  fainte  Radegonde  écrivit  aux  évêques  du 
concile  de  Tours.  Leur  réponfe  ne  porte  les  noms  que  de 
fept  : Euphrone , Prétextât , Germain,  Félix , Domitien , 
Viélorius  & Domnole.  Après  avoir  loué  le  zèle  de  fainte 
Radegonde,  ils  lui  accordent  ce  qu’elle  demandoit,  & or- 
donnent que  les  filles  de  leurs  diocèfes  , qui  fe  feront  reti- 
rées dans  fon  æonallère , ne  pourront  plus’  en  fortir  , fui- 
vant  la  règle  de  S.  Cefaire  d’Arles;  que  fi  quelqu’une  eft 
affez  malheureufe  de  le  faire,  elle  fera  excommuniée  , & 
anathématifée  ; & que  fi  elle  paffe  jufques  à fe  vouloir 
marier,  tant  elle  que  le  mari  facrilége  & les  complices , 
feront  fujets  à la  même  peine,  jufques  à ce  qu’ils  fe  fé- 
parent  pour  fifre  pénitence.  Ils  obligent  leurs  fucceffeurs 
à maintenir  cette  difcipline,  fous  peine  de  leur  en  répon- 
dre au  jugement  de  Dieu. 

Quatre  de  ces  mêmes  évêques  , Euphrone , Félix,  Do- 
tnitien  & Domnole, écrivirentà leurs  peuples, à l’occafion, 
comme  l’on  croit,  delà  guerre  civile,  qui  arriva  après  la 
mort  de Cherebert , entre  Sigebert  & Chilperic,  pour  la 
Touraine  & le  Poitou  Cette  lettre  contient  une  exhorta- 
tion aux  peuples  de  détourner  par  de  bonnes  œuvrés  les 
maux  dont  ils  font  menacés.  Premièrement  de  ne  point  cé- 
lébrer de  mariages , mais  de  les  différer  jufques  à ce  que 
cette  calamité  foir  paffée  : à plus  forte  raifon  de  rompre  les 
conjonétions  inceftueufes.  Enfuite  de  payer  le  dixmes  de 
tous  leurs  biens  même  des  ferfs  : & pour  ceux  qui  n’ont 
point  de xerfs , de  payer  le  tiers  d'uu  foud’orpour  chacun 
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de  leurs  enfans  : enfin  de  fe  réconcilier  avec  leurs  ennemis* 
Sainte  Radegonde  avoit  déjà  dans  fon  églife  des  reliques 
de  plufieurs faims  : mais  elle  défiro’t  ardemment  d’en  avoir 
de  Jefus-Chrift  même  , c’eft-à-dire  de  la  vraie  croix; 
Elle  réfolut  donc  d’en  demander  à l’empereur  Juftin. 
Mais  comme  elle  ne  faifoit  rien  fans  confeil,  elle  écrivit 
au  roi  Sigebert  , dans  le  royaume  duquel  elle  étoit  , 
pour  avoir  fa  permilfion  ; & l’ayant  obtenue  , elle  en- 
voya des  clercs  en  Orient , à qui  l'empereur  donna  du 
bois  de  la  croix,  orné  d'or  & de  pierreries,  avec  plu- 
fieurs  reliques  des  faints  , & des  évangiles  ornés  de  même. 
Les  reliques  étant  venues  à Poitiers  , fainte  Radegonde 
pria  l’évêque  Merouée  , fucceffeur  de  Pientius , de  les 
placer  dans  fon  monaftère,  avec  le  chant  des  pfeaumes 
& les  honneurs  convenables.L’évêque , fans  avoir  égard 
à fa  prière  , monta  à cheval  pour  aller  à fa  maifon  de  cam- 
pagne. Sainte  Radegonde  fort  affligée,  envoya  au  roi  Si- 
gebert, le  priant  d'ordonner  que  le  premier  évêque  qui 
fe  trouveroit , transférât  ces  reliques.  Cependant  elle  re- 
doubloit  fes  jeûnes,  fes  veilles  & fes  prières  avec  toute 
fa  communauté.  Le  roi  envoya  le  comte  Juftin  à Euphro- 
ne,  archevêque  de  Tours,  pour  le  charger  de  cette  com- 
iiiiffion.  Euphrone  vint  à Poitiers  , & en  l’abfence  de  l’évê- 
que , il  porta  les  reliques  dans  le  monaftère  avec  un  grand 
appareil  de  cierges  , d’encens  & de  pfalmodie.  Il  y eut  de- 
Cng.  g l.  puis  un  grand  concours  de  peuple  à cette  églife,  & il  s’y 
*krr.  c.  5.  fit  piufieurs  miracles. 

Ce  fut  à cette  occafion  , que  le  prêtre  Pirtunat  compo- 
fa  l’hymne  célèbre  en  l’honneur  de  la  croix , qui  commença 
par  ces  paroles:  Pexilla  re%h  prodtunt.  Il  étoit  né  en  Italie 
f'T"  <or^s  Trévife,  & avoit  fait  fes  études  à Ravenne  , où  il 
'fit  CA)'  s’étoit  rendu favant dans  la  grammaire,  la  rhétorique  & la 
poétique.  Ayant  un  grand  mal  aux  yeux  , il  fut  guéri  par 
l’huile  d’une  lampe  qui  brûloir  près  d’un  autel  de  S.  Mar- 
tin; & pour  reconnoiffance  il  quitta  fon  pays,&  vint  à 
• Tours  vifiter  les  reliques  du  faint.  Il  fut  bien  reçu  par  le  roi 
Sigebert,  & chéri  de  piufieurs  grands,  & de  piufieurs  faints 
évêques.  De  Tours  il  vint  à Poitiers  auprès  de  fainte  Rade- 
gonde, & y pafta  le  refte  de  fa  vie  , compofant  piufieurs 
poëfies  à la  louange  des  évêques  & de  fes  autres  amis  , & 
à J'occifion  des  nouvelles  églifes  qu’ils  bâtiffoient  : il  écri- 
vit aufli  en  profe  les  vies  de  piufieurs  faints.  Ses  vers  fou* 
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*(Tez  harmonieux  ,&  valent  mieux  que  fa  profe , pleine  de  ■ ■* 

rimes  & d’antithèfesaffeélées,  fuivant  le  mauvais  goût  du  AN<  S7*> 
liècle.SainteRadegonde  ayant  effayé  plufieurs  fois  inutile- 
ment de  regagner  les  bonnes  grâcesde  l’évêque  Merouée  , 40a 

alla  avec  fon  abbeflc  Agnès  à Arles,  pour  y prendre  larè- 
gle  de  S.Cefaire  ; & étant  revenue  à Poitiers  , fe  mitfousla 
prote&ion  du  roi,  ne  pouvant  avoir  celle  de  levéque.  , 

En  EfpagneS.  Martin  de  Dume , devenu  archevêque  de  XIX/ 
Drague , tint  un  concile  des  deux  provinces  de  Galice,  c’eft-  g°"jC1e‘es  d,J 
à-dire  de  Brague  & de  Lugo,  l’ère  610,  la  fécondé  année  t„.  5"  eone ^ 
du  roi  Miron  ou  Ariamir  , que  l’on  croit  être  le  fils  dep.&M* 
Theodemir,  c’eft  à-dire  l’an  572 , le  premier  jour  de  Juin. 

Le  concile  fe  tint  dansl’églife  métropole  de  Brague  , &il 
y a flifta  douze  évêques , fix  de  chaque  province.  S.  Martin 
y fit  lire  ce  qui  avoit  été  réglé  au  premier  concile , où  il 
témoigne  avoir  aftifté  avec  eux  ; & gropole  d’achever  ce  Sup.  n. 
qu’on  n’avoit  pu  faire  alors.  Puis  il  ajoute  : par  la  grâce  de 
Jefus-dWift , il  n‘y  a point  en  cette  province  de  difficulté 
touchant  la  foi;  il  ne  refte  qu’à  régler  la  difcipüne , fui- 
vant l’écriture  & les  canons.  Lifons  donc  premièrement 
les  préceptes  de  faim  Pierre.  On  lut  le  paflage  de  fa  pre- 
mière épître  , où  il  marque  les  devoirs  des  pafteurs , que  *•  Pctr.  Pj 
tous  les  évêques  promirent  d’obferver  : puis  on  dreffa  dix  *• z’ 
canons. 

Le  premier  porte  que  les  évêques , en  vifitant  leurs 
églifes  , examineront  premièrement  les  clercs  , pour  fa- 
voir  comment  ils  adminiftrent  le  baptême , comment  ils 
célèbrent  la  nielle  & leS  autres  offices  de  l’cglife.  Us  leur  Sup.  /îrj 
ordonnerqnt  fur- tout  de  faire  venir  les  catéchumènes  à "• 
l’exorcifme  vingt  jours  avant  leur  baptême  , c’eft-à-dir©  t 

le  quatrième  dimanche  de  carême  , & de  leur  apprendre 
particulièremenr  le  fymbole  pendant  ce  temps-là.  L’évê- 
que ayant  examiné  les  clercs , aftcmblcra  le  peuple  un 
autre  jour  pour  l’inftruire  de  fuir  l'idolâtrie , l’homicide  „ 
l’adultère  , le  parjure  , le  faux  témoignage  les  autres 
péchés  mortels;  de  croire  U réfurreélion  & le  jour  du 
jugement  : puis  il  palliera  à une  autre  églife.  L’évêque  en 
fa  vifite  ne  prendra  que  le  droit  nommé  cathédratique  , 
c’eft- à-dire  deux  fous  d’or;  non  pas  la  troifième  parti© 
des  offrandes , qu’il  doit  lailfer  pour  le  luminaire  & les  ré- 
parations. II  n’employcra  point  les  clercs  des  paroilTes  à des 
ççuvresfcrviles, 

S»-v>-  *'  ü / Gobgli 
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Toute  fimonie  eft  defendue.  Les  prêtres  pourront  pren- 
dre ce  qui  fera  offert  volontairement  pourlebapteme  : mais 
ils  n’exigeront  rien,  de  peur  de  détourner  les  pauvres  de 
faire  baprifer  leurs  enfans.  Les  évêques  ne  prendront  plus 
le  tiers  du  fou  que  l’on  cxigcoit  pour  le  (aine  chrême,  fous 
prétexte  du  peu  de  baume  qui  y entre.  Ils  ne  prendront 
rien  non  plus  pour  1 ordination  des  clercs , & ne  les  ordon- 
neront qu’aprèsun  foigneux  examen  , & fur  le  témoigna- 
ge de  plufieurs.  lis  n’exigeront  rien  des  fondateurs  , pour 
la  confècration  des  égüles  : feulement  ils  prendront  garde 
qu’elles  foient  fuffifamment  dorées  , & par  écrit.  Si  quel- 
qu’un prétend  fonder  une  églife,  à la  charge  de  partager 
les  oblations  avec  les  clercs  , aucun  évêque  ne  la  confa- 
crera  , comme  étant  fondée  plutôt  par  intérêt  que  par  dé- 
votion. Le  métropolitain  dénoncera  aux  évêques  le  jour 
de  la  Pâque  à la  fin  du.concile  , & chaque  évêque  le  dénon- 
cera au  peuple  le  jour  de  Noël  après  l’évangile.  On  com- 
mencera le  carême  par  des  procédons  de  trois  jours  aux 
églifes  des  faims  :1e  troifième  jour  on  célébrera  la  meffeà 
trois  ou  quatre  heures  après  midi , & on  avertira  d’obfer- 
ver  le  jeune , & d’amener  au  milieu  du  carême  les  enfans 
qui  doivent  être  baptifés  , pour  être  purifiés  par  les  exor- 
cifmes.  Les  prêtres  ne  doivent  confacrer  qu’à  jeun , & il 
n’eft  pas  permis  de  s’en  difpenfer  , même  fous  prétexte  des 
méfiés  pour  les  morts. 

La  même  année  37a,  les  évêques  delaprovir.ee  de  Lugo 
y tinrent  un  concile,  où  le  roi  confirma  la  divifion  des  d:o- 
cèfcs  établie  de  nouveau.Nitigius,  évêque  de  Lugo,  préfi- 
doit  à ce  concile  , & il  y avoit  des  légats  du  faim  fiége. 
C’eft  le  même  Nitigius  à qui  S.  Martin  deBragueadrefl'a  fa 
colleftion  des  canons.  Il  marque  dans  la  préface , qu’ayant 
été  d’abord  écrits  en  Grec  , ils  ont  été  altérés,  tant  par  le 
défaut  des  tradu&ions,  que  par  l’ignorance  ou  la  négligence 
des  copiftes  : c’eft  pou-quoi  il  a travaillé  à les  rendre  plus 
correûs.  Ce  recueil  eft  divifé  en  deux  parties  , dont  la  pre- 
mière regarde  le  clergé, & la  fécondé  les  laïques;  & il  com- 
prend en  tout  quatre-vingt-quatre  canons.  O.i  marque  à cha- 
cun d’où  il  a été  tiré , c’eft  -à  dire  des  conciles  compris  dans 
l’ancien  code  de  l’égüfe  univerfelle,  & des  conciles  d’Efpa- 
gne  tenus  jufques  alors.  Cette  colleftion  de  S.  Martin  de 
Brague  a été  depuis  très-fameufe.  llmourut  vers  l’an  580. 

Le  pape  Jean  UI  mourut  en  5 7 a,  & fut  enterré  à S.  Pierre 
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*e  treizième  de  Juillet  : il  avoir  ten«  le  faim  fiége  près  de  _ 

ireize  ans.  En  deux  ordinations  au  mois  de  Décembre  il  An.  57*. 
” trente-huit  prêtres  & treize  diacres , & foixante  & un  , XK’ 
«veques.  De  fon  temps  les  Lombards  entrèrent  en  Italie  , ..‘St* 
fous  la  conduite  d Alboin  leur  roi.  Ils  étoient  Germains  Lib.Pomif, 

origine  : mais  ils  «voient  demeuré  quatre  cents  ans  en 
Pannonie  , & ils  en  forrirent  en  la  première  indiûion , le 
lendemain  de  Pâque , c’eft-à-dire  le  fécond  jour  d’Avril 
568  1s  entrèrent  en  Italie  par  la  Venetie  ; & PJUI  patriar- 
che d Aquiiee  qui  en  étoit  la  capitale  , craignant  leur  fu-  ,Kaul‘  d,aC * 
reur,  quitta  la  ville  & fc  retira  à Pile  de  Grade  , empor-  ‘ 7' 
tant  avec  lui  tout  le  tréior  de  fon  éghfe.  Il  mourut  l’année 
luivante , & eut  pour  lucceffeur  Probin.  Alboin  étant  arri- 
ve a la  r.viere  dePiave,  Félix  évéque  de  Trcvifc  vint  au- 
devant  de  1m  & le  roi  accorda  à fa  prière  tous  les  biens 
de  fon  eglife  , & en  confirma  la  donation  par  lettres  Ce 
Félix  croit  ami  de  Fortunat  de  Poitiers,  & avoir  été  etiéri 
avec  lui  du  mal  des  yeux  par  l'huile  de  la  lampe  de  S.  Mar-  sV , 
tin.  Alboin  prit  \ .cenze , Vérone , & toutes  les  autres  villes  pSc.  ,'4. 
de  h Venetie  , excepté  Padouè,  Mont  Silice  & Mantoue. 

Fuis  il  paffa  dans  la  Ligurie , & le  troifième  Septembre  de  la 
troifieme  indiètion  , c’eft-à-dire  l’an  469  , il  entra  à Milan. 

Honorât,  qui  en  etou  evéque,  s’enfuit  à Gènes  : car  Al- 
bom  conquit  toute  la  Ligurie , à lajréferve  des  villes  mari- 
times. Honorât  étant  mort  peu  de  temps  après,  On  élut  en 
meme  temps  a Milan  Fronton,  & à Gènes  Laurent  pour  la 
meme  eglife.  Mais  ce  dernier  demeura  évêque  de  Milan 
apres  qu  ,1  eut  donné  au  pape  un  écrit  par  lequel  il  confen- 
toit  à la  condamnation  des  trois  chapitres.  Cet  écrit  fut 
certifié  par  les  perfonnes  les  plus  nobles,  entr’autres  par  S. 

Grégoire  , alors  préteur  de  Rome. 

Pave  foutint  le  fiége  pendant  trois  ans  , & cependant  , ,g 
Alboin  fe  rendit  maître  de  toutjufquesen  Tofcane,  excepté  ’u.a 
Rome  & Ravenne.  A Ravenne  réfidoit  le  gouverneur  d’Ita-  *9’ 
lie  pour  1 empereur,  que  l’on  commença  alors  à nommer 
exarque  , & le  premier  fut  Longin.  Les  Romains  n’éroient 
pas  en  état  de  refifter  aux  Lombards  ; tant  a caufe  de  la 
peüe  qui  peu  auparavant  avoit  ravagé  la  Ligurie  & la  Ve- 
net.e,  qu  à caufe  delà  famine  qui  étoit  alors  très-violente 
par  toute  1 Italie.  Avec  les  Lombards , Alboin  avoit  amené 

lusî*' Nori“  rr“ : G'piJes’  B“lSares>  P-nooni™, , 

iiucves,  Nonques& autres  j.entre  Içfquels  ij  y avoit  graaii 
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nombre  de  païens  , & les  Lombards  étoienr  Ariens.  Paviô 
fe  rendit  enfin , & Alboin  l’cpargna , quoiqu’il  eût  fait  vœu 
de  palier  tout  au  fil  'de  l’épée  à caufe  de  fa  longue  réfifiance. 

Il  fut  tué  lui-même  par  l’artifice  de  fa  femme  Rofemonde  , 
en  57a  , après  avoir  régné  en  Italie  trois  ans  & demi. 

On  attribueaux  ravages  des  Lombards  ,1a  longue  vacance 
du  faint  fiége  après  la  mort  de  Jean  III  : car  elle  dura  dix 
mois.  Enfin  on  élut  Benoît  furnommé  Bonofe  , Romain  de 
naiffance,  & fils  de  Boniface.  Il  fut  ordonné  la  feptième  an- 
née de  l’empereur  Jufiin , c’eft -à-dire  en  573,  le  t6e.de 
Mai , & tint  le  faint  fiége  quatre  ans , au  milieu  de  la  perfé- 
cution  des  Lombards. R.ome  auroit  péri  de  faim  enfon  temps, 
fi  l’empereur  Jufiin  n’y  eût  envoyé  d’Egypte  des  vaiffeaux 
chargés  de  blés.  Après  Alboin  , ies  Lombards  élurent  Cleph 
pour  leur  roi  ; mais  il  fut  tué  dix  huit  mois  après  par  un  de 
fes  domeftiques , & les  Lombards  pendant  dix  ans  n’eurent 
point  de  roi,  mais  feulement  des  ducs,  dont  chacun  tenoit 
fa  ville , & qui  étoient  au  nombre  de  trente.  C’étoit  la  fep- 
tième année  après  l’entrée  d’Alboin  , c’eft-à  dire  l’an  575. 
Pendant  cette  efpèce  d’anarchie , les  églifes  furent  dépouil- 
lées , les  peuples  exterminés. 

Saint  Cerbonne , évêque  de  Populonium  en  Tofcane , fa 
retira  dans  l’île  d’EIve  en  la  mer  voifine  ; & fe  voyant 
près  de  la  mort , il  dit  à fes  clercs  de  l’enterrer  en  fon  fé- 
pulcre,  qu’il  ayoit  préparé  dans  la  ville.  Comment  pour- 
rions-nous , dirent  ils  , y porter  votre  corps  ? les  Lom- 
bards en  font  les  maitres.  Ne  craignez  rien  , leur  dit-il  , 
ayezfoin  feulement  de  vous  retirer  en  diligence  , fitôt  que 
vousin’aurezenterré.  Ils  le  firent  ainfi;  & à peine  étoient- 
ils  rentrés  dans  leur  barque , que  Gommar  l’un  des  trente 
ducs  arriva.  L’églife  honore  la  mémoire  de  S.  Cerbonne  1» 
dixième  d’Oéîobre. 

Les  Lombards  avoient  pris  un  diacre  qu’ils  tenoient  lié 
& le  vouloient  tuer.  S.  Sanâule  prêtre  de  Nocera  les  pria 
de  lui  donner  la  vie  ; & n’ayant  pu  l’obtenir , il  demanda  au 
moins  qu’ils  le  lui  donnaffent  en  garde  , & promit  d’en  ré- 
pondre fur  fa  tête.  A minuit  voyant  les  Lombards  endormis , 
il  l’éveilla  & l’exhorta  às  enfuir.Lc  diacre  ne  le  vouloitpoinr, 
fachant  à quel  péril  il  expofoirS.  Sanéhtle  : mais  enfin  il  le 
prefia  tant , qu'il  fe  fauva.  Le  lendemain  S.  Sanélulc  ayant 
confeffé  la  fuite  du  diacre , les  Lombards  lui  dirent  : tu  es 
bon  homme  , nous  ne  voulons  pas  te  faire  mourir  dans  les 

tourmens  , 


Diniti7#»H  hv  C ,nno 


'LIVRE  TRENTE-QUATRIÈME.  389 
tourmens , choifis  le  genre  de  mort  que  tu  voudras.  I!  ré-  An 
pondif:  faites-moi  mourir  de  la  manière  que  Dieu  le  per- 
mettra. Iis  réfolurent  de  lui  couper  la  tète.  Comme  il  étoit 
en  grande  vénération  pour  fa  fainreté,  tous  les  Lombards 
qui  étoient  en  ce  lieu  là  s’afletnblèrent  pour  voir  fa  mort. 

11  demanda  permiflîon  de  prier , & l’obtint.  I!  fe  prosterna 
par  terre  : mais  celui  qui  étoit  choifi  pour  l'exécution  , 
trouvant  qu’il  prioit  trop  long  temps  , le  poufia  du  pied  , 

& le  fit  lever.  Etant  à genoux  & voyant  l'épée  tirée  , il  dit 
tout  haut  : S.  Jean , arrêtez  la.  Alors  l’exécuteur  demeura  le 
bras  levé,  fans  pouvoir  l’abaifTer.  Tous  les  Lombards  com- 
mencèrent à témoigner  leur  admiration  pour  le  faim.  On 
le  pria  de  guérir  le  bras  de  l'exécuteur,  mais  il  l’obligea 
auparavant  à jurer  que  jamais  il  ne  s’en  ferviroit  pour  tuer 
un  chrétien.  Après  qu’il  l’eut  promis,  le  faint  lui  fit  abaifler 
le  bras  & remettre  fon  épée  au  fourreau.  Ils  lui  oiTroient 
tous  , en  reconnoi fiance  de  fa  vertu  , les  bœufs  & les 
chevaux  qu’ils  avoient  pillés  : mais  il  leur  dit  : fi  vous 
me  voulez  donner  quelque  chofe  , donnez-moi  tous  les 
captifs  que  vous  avez  pris , afin  que  j’aie  fujer  de  prier 
pour  vous;  ils  les  renvoyèrent  tous  avec  lui.  Dans  la 
province  de  Valérie  , les  Lombards  pendirent  à un  arbre  Iv’  1 **• 
deux  moines,  qu’eux -mêmes  crurent  entendre  chanter  lti 
après  leur  mort.  En  un  autre  quartier,  l'abbé Soran  avoir 
donné  aux  captifs  qui  s’étoient  fauves  des  Lombards , tout 
ce  qu’il  avoit  d'habits  & de  vivres  pour  la  provifien  de  fon 
mopaftère,  & jufques  aux  herbes  de  fon  jardin.  Alors  les 
Lombards  vinrent  lui  demander  fon  argent  ; & comme  il 
leur  dit  qu’il  n’avoit  rien  , ils  le  tuèrent. 

Tandis  que  l’Italie  étoit  ainfi  ravagée  par  les  Lombards , 
l’empereur  Juftin  nefongeoitqu’àfes  plaifirs,  & s’aband on-  Anaiîaté 

noit  fans  réferve  à fes  pallions.  11  chafîa  d’Antioche  le  pa- 
triarche  Anaftafe,  fous  prétexte  qu’il  difiipou  les  biens  de  gXepatrir^ 
l’églife , mais  en  effet, parce  qu’il  lehaïfloit,  Quand  Anaftafe  clia. 
fut  élu  patriarche,  il  refufa  à Juftin  l’argent  qu’il  demandoit  £v‘1<ir-v 
pour  lui  procurer  l’agrément  de  l’empereur  Juftinien.  Etant 
devenu  empereur,  il  apprit  que,  comme  on  demandoit  à 
Anaftafe  pourquoi  il  prodiguoit  les  biens  de  l’églife , il  avoit 
répondu  : de  peur  que  Juftin  ,1a  pefte  du  genre  humain,  ne 
les  enlève.  Enfin  Anaftafe  répondant  à la  lettre  fy nodique  de  Theoph  *n. 
Jean,  nouveau  patriarche  d'Alexandrie,  avoit  taxé  dans  la  s-  e- 
Tome  V.  Ce 
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lettre  Jean  d’Alexandrie , fit  Jean  de  Conftantinople  fort 
confécrateur  qui  ayant  grand  crédit  à la  cour  pouffa  fans 
doute  la  dépofition  d’Anaftafe.  Apollinaire  patriarche  d’A- 
lexandrie, étoit  mort  vers  l’an  670 , après  dix-neuf  ans  de 
pontificat  , fit  Jean  lui  avoir  fuccédé. 

A la  place  d’Anaftafe , Grégoire  fut  patriarche  d’Antio- 
che. Il  pratiqua  la  vie  monaftique  dès  fa  première  jeuneffe 
dans  le  monaftère  des  Byzantins , aux  environs  de  Jérufa- 
lem  ; 8t  s’y  diftingua  tellement , qu’ayant  à peine  de  la 
barbe  , il  en  fut  fupérieur.  Il  gouverna  enfuite  le  monaf-, 
tère  de  Pharan  ; puis  il  fut  abbé  du  Mont-Sina  , par  or- 
dre de  l’empereur  Juftin , fit  y fut  expofé  à de  grands  pé- 
rils , jufquesà  foutenir  un  fiége  des  Arabes  du  défert  : mais 
il  fit  fi  bien,  qu’il  procura  à ce  monaftère  une  paix  profon- 
de. lien  fut  tiré  pour  être  mis  furie  fiége  d’Antioche,  llavoit 
une  grande  force  d’efprit,  l’ame  très-ferme , 8t  une  induf- 
trie  finguiière  pour  réufîir  en  toutes  fes  entreprifes.  Ses  li- 
béralités étoient  fi  grandes,  que  toutes  les  fois  qu’il  fortoit 
il  étoit  fuivi d’une  grandemultitude.il  avoittouteequi  fait 
aimer  fit  fait  plaifir  à voir  8t  à entendre.  Quoique  d’un  na- 
turel ardent,  il  ne  laiiToit  pas  d’avoir  beaucoup  de  douceur 
fit  de  modeftie.il  oublioit  aifément  les  injures,  a voit  grande 
compaffion  pour  les  pécheurs,  fit  le  don  des  larmes. 

La  première  année  de  fon  pontificat , les  habitans  de  la 
grande  Arménie,  nommés  alors Perfarmeniens,  fecouèrent 
le  joug  des  Perfes,  dont  ils  étoient  fujets  depuis  qu’ils  furent 
cédés  à Sapor  par  l’empereur  Philippe.  Comme  ils  étoient 
chrétiens,  St  que  lesPerfesles  maltraitoient,  principalement 
au  fujet  de  la  religion  : ils  députèrent  fecrétement  à l’em- 
pereur Juftin , le  fuppliantde  les  recevoir  pour  fujets,  afin 
qu’ils  puffent  fervir  Dieu  librement.  Juftin  l’ayant  accepté 
fit  traité  avec  eux  par  écrit , ils  tuèrent  leurs  gouverneurs, 
fit  fe  déclarèrent  pour  les  Romains.  Le  roi  de  Perfe  Cofroës 
s’en  plaignit,  mais  Juftin  lui  envoya  dire  que  la, trêve  étoit 
expirée , 8t  qu’il  n’étoit  pas  raifonnable  d’abandonner  des 
chrétiens  en  temps  de  guerre.  Ainfi  la  paix  fut  rompue  la 
feptième  année  de  Juftin , 572  de  J.  C.  Mais  au  lieu  de  fe 
préparer  à la  guerre,  il  continuade  s’abandonner  àfesplaifirs. 
Il  nefavoit  pas  même  ce  qui  lepaffoit  en  fon  armée,  St  ce 
fut  par  le  patriarche  Grégoire  qu’il  apprit  le  mauvais  état  du 
fiége  de  Nifibe,  formé  par  les  troupes  Romaine*.  L'évêque; 
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idc  Nifibe  étoit  ami  de  Grégoire , dont  il  avoit  reçu  de  gran-  An 
des  libéralirés  : & d’ailleurs  il  voyoit  avec  indignation  l’in- 
folence  des  Perfes , dont  il  étoit  fujet , envers  les  chrétiens. 

11  défiroit  donc  de  voir  (a  ville  fous  fobéiffance  des  Ro- 
mains , & avertiffoit  ponctuellement  Grégoire  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit  chez  les  ennemis.  Mais  l’empereur  Juftin  ne 
vouloir  point  croire  ces  nouvelles  défagréabies  ; & en  pro- 
fita fi  mal , que  les  Perfes  ravagèrent  impunément  les  terres 
des  Romains,  brûlant  & tuant  par-tout  fans  réfiftance.  Iis 
s’avancèrent  jufques  à Antioche,  qui  fut  abandonnée  pref- 
que  de  tous  les  habirans,  & demeura  fans  défcnfe.  Le  patriar- 
che s’enfuit,  emportant  le  tréfor  de  l’églife:  l’empereur  Juf-  c ■ *r« 
tinayant  enfin  appris  ces  fàcheufes  nouvelles, fans  en  pouvoir 
douter,  en  fut  tellement  concerné,  qu’il  en  perdit  l’efprir. 

AprèsGregoire,S.JeanClimaquefutabbédu  Mont-Sina,  s *XInfçj| 

fuit  immédiatement,  ou  quelque  autre  entr’eux:  car  on  n’en  mâquc. 

fait  p3S  précifément  le  temps.  11  étoit  entré  dans  ce  monaf-  Vit <1  ap.  K«- 

tère  dès  l’âge  de  feize  ans  : mais  il  ne  reçut  la  tonfure  monaf-  ifr„ 

o , . .1  . , Volt.  jo. 

tique , & ne  s engagea  que  quatre  ans  apres.  Il  eut  prenne-  Mart.  rom.8, 

rement  pour  maître  un  moine  nommé  Martyrius:  après  la  i}4* 
mort  duquel  il  fe  retira  feul  au  bas  de  la  montagne  , en 
l’ermitage  nommé  Tôle  , & y mena  la  vie  d’anachorète. 

Dans  la  fuite  il  reçut  auprès  de  lui  un  moine  nommé  Moife 
Quelques  envieux  ayant  publié  que  Jean  n’étoit  qu’un  cau- 
fcur,  & ne  s’appliquoit  qu’à  des  chofes  vaines:  il  répondità 
cette  calomnie  par  leûlence,&futplusd’unan  fans  parler 
à perfonne.  Après  quarante  ans  de  folitude , il  fut  élu  mal- 
gré lui  abbé  du  Mont-Sina. 

^ Jea  n abbé  de  Raite  l’ayant  priéd’écrirequelquetraité  fpiri- 
tuel  pour  les  moines, il  compofa  fon  échelle  du  ciel,  très-fa- 
meulè  entre  les  ouvrages  de  piété,  qui  lui  a fait  donner  le  fur- 
nom  de  Climaque:  car  climax  en  grec  fignifie  échelle.  Elle eft 
compofée  de  trente  degrés,  qui  contiennent  toutleprogrèsde 
la  vie  intérieure:  depuis  la  fuitedu  monde  jufques  à l’orailbn 
la  plus  fublime,&  la  plus  parfaire  tranquillité  de  l’ame.En  par- 
lant de  l’obéilTance, il  raconte  lesexemples  qu’il  avoitadmirés 
dans  un  monaftère  d’Egypte , près  d’Alexandrie , habité  de 
trois  cents  trente  moines , fous  la  conduite  d’un  fupérieur 
d'une  fagefleconfommée.Ony  voyoitdes  vieillards,  après 
quarante  ou  cinquante  ans  de  profefiîon,  obéir  avec  une  fim- 
plicité  d’enfans:  les  railleries,  les  conteftations,  les  difcour* 


Digitized  t 


Google 


'392  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

— inutiles  en  étoient  bannis,  chacun  s’étudioit  à édifier  Cori 

’ frère.  L’abbé maltraito'.t  fouvent  les  plus  parfaits,  fans  au- 
cun autre  fujet  que  de  les  exercer  , les  faire  avancer  dans 
la  vertu,  & inftruire  les  autres  par  leur  exemple. 

XXiV.  A un  mille  de  ce  monallère,  il  y en  avoit  un  petit  nom- 
Pérte'*  JeS  m^aPr'f°n»°“s^ ’enfermoient  volontairement  ceux  du  grand 
monaftère , qui  depuis  leur  profeflion  étoient  tombés  dans 
quelque  péché  confidérable.  C’étoit  un  lieu  affreux , téné- 
breux , fale , infeél  : tout  y infpiroit  la  pénitence  & la  triftefle; 
on  n’y  allumoit  jamais  de  feu  ,on  n’yufoitni  de  vin,  ni  d’hui- 
le, ni  d’aucune  autre  nourriture  que  de  pain  & de  quelques 
herbes.  Depuis  qu’ils  y étoient  renfermés,  ils  n’en  fortoient 
plus , jufques  à ce  que  Dieu  fit  connoître  à l’abbé  qu’il  leur 
avoit  pardonné;  on  exigeoit  d’euxune  oraifon  prefque  con- 
tinuelle: toutefois  pour  éviter  l’ennui,  on  leur  donnoit  quan- 
tité de  feuilles  de  palmes  à mettreen  œuvre.  Ils  étoient  fépa- 
rés  un  à un , ou  tout  au  plus  deux  à deux , & avoient  pour  fu- 
périeur  particulier  un  homme  de  vertu  fingulière  nommé 
Ifaac.  S.  Jean  Climaque , ayant  prié  l’abbé  de  lui  faire  voir 
cette  prifon,  y demeura  un  mois;  & voici  comme  il  en  parle. 

J’en  vis  qui  paffoient  la  nuit  à Pair  tout  debout , forçant 
la  nature  pour  s’empècherdedormir,  & fe  reprochant  leur 
lâcheté  quand  le  fommeillespreffoit.  D’autres, lesyeuxtour- 
nés  triftement  vers  le  ciel,  demandoienrdu  fecours  avec  des 
gémifiemens  & des  fou  pirs.  D’autres , les  mains  liées  derrière 
le  dos  & le  vifage  penché  vers  la  terre  , crioienr  qu’ils  n’é- 
toient  pas  dignes  de  regarder  le  ciel , & n’ofoient  parler  à 
Dieu  clans  leurs  prières , tant  ils  fentoient  leur  confidence 
troublée.  Quelques-uns , aflis  à terre  fur  un  cilice  & la  cen- 
dre ,cachoient  leur  vifage  entre  leurs  genoux,  & frappoient 
la  terre  de  leur  front,  ou  fe  battoient  la  poitrine , avec  des 
foupirs  qui  fembloient  leur  arracher  l’ame.  Les  uns  tretn- 
poient  le  pavé  de  leurs  larmes,  lesautres  fe  reprochoient  de 
n’en  répandre  pas  affez.  Les  uns  crioient,  comme  on  fait  à la 
mortdesperfonneschères;lesautresretenoientau  dedansleurs 
gémifiemens.  J’en  vis  qui  pnroiffoient  hors  d’eux-mémes,en-  . 
dufcis  parla  douleur, &comme  infenfibles;d’autres  atlis  triffe- 
ment,  les  regards  arrêtésà  terre,  branlant  continuellement  la 
tête,  & pouffant  du  fond  du  cœur  des  rugiffemens  de  lions. 

Les  uns,plei ns  d’efpérance.demandoienr  ardemment  la  ré- 
miiïion  de  leurs  péchés;  les  autres , par  un  excès  d’humilité. 
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S’en  croyoientindignes;  d’autres  demandoient  d’être  tour-  ■■■  1 

mentésen  cette  vie,  pour  obtenir  miféricorde  en  l’autre.  an.  $7», 
La  plupart , accablés  de  remords , difoient  qu’ils  feroient 
contens  d’être  privés  du  royaume  célefte  , pourvu  qu'ils 
fuflent  exempts  des  peines  éternelles.  Je  leur  ai  ouï  tenir  des 
difcours  capables  d'exciter  à componélion  les  pierres  mê- 
mes. Nous  l'avons,  difoient-ils , qu’il  n’y  a point  defupplices 
dont  nous  ne  foyons  très- dignes , &que  nous  ne  pouvons 
fatisfaire  à la  multitude  de  nos  dettes,  quand  nous  alfemble- 
rions  toute  la  terre  pour  pleurer  avec  nous.  Nous  vous  fup- 
plions  feulement , Seigneur , de  ne  nous  pas  punir  dans  toute 
la  rigueur  de  vos  jugemens,  mais  avec  miféricorde  ; car 
nous  n’ofons  demander  d’être  entièrement  délivrés  des  pei- 
nes. De  quel  front  le  pourrions- nous  faire , après  avoir  man- 
qué à nos  promeffes , & abui’é  du  premier  pardon  ? 

Là  on  voyoit  accompli  au  pied  de  la  lettre,  ce  que  dit  Pf.n.b  101} 
David.  Des  hommes  courbés  & abattus  de  triftefle  , dont 
les  corps  étoientdéjà  pleins  de  corruption  ; & qui  n’en  pre- 
nant plus  aucun  foin  , oublioient  la  nourriture,  mèloient 
de  leurs  larmes  l’eau  qu’ils  buvoient,  & mangeoient  la  cen- 
dre avec  leur  pain  : leur  peau  étoit  attachée  aux  os,  & fé- 
chée  comme  l’herbe.  Vous  n’y  entendiez  que  ces  paroles  : 
malheur,  malheur  à moi.  Pardon  , pardon  , Seigneur  , mi- 
féricorde. Faites-nous  grâce  , s’il  elt  polnble.  Vous  en  au- 
riez vu  la  langue  brûlante  hors  de  la  bouche  : les  uns  qui 
s’expofoientau  foleil  le  plus  ardent,  les  autres  au  plus  grand 
froid  de  la  nuit.  Après  avoir  goûté  un  peu  d’eau,  pour  ne 
pas  périr  de  foif,  ils  s’arrêtoient.  Après  avoir  pris  un  peu 
de  pain , ils  jetoient  bien  loin  le  relie , fe  jugeant  indignes 
de  la  nourriture  des  hommes , puisqu'ils  avoient  agi  contre 
la  raifon.  Comment  y auroit-il  place  chez  eux  pour  le  ris  ou 
les  paroles oifeufes , ou  la  colère,  ou  la  contradiflion  , ou 
la  confiance,  ou  la  joie, ou  la  vaine  gloire?  Ils  ne  s’avi- 
foient  pas  de  juger  perfonne , & n’étoient  occupés  ni  du 
foin  de  leurs  corps , ni  d’aucune  chofe  de  cette  vie  : on  n’y 
cntendoit  que  des  prières. 

Ils  avoient  toujours  la  mort  devant  les  yeux , & difoient  : 
que  deviendrons-nous,  quelle  fera  la  fentence  ? quelle  fera 
notre  fin  ? Y a-t-il  encore  quelque  efpérance  de  pardon  ? 

Notre  prière  a-t-elle  pu  étreadmife  devant  Dieu,  ou  a-t  elle 
fêté  rejetée  comme  elle  mérite  ? quelle  force  peut-elle  avoir 

Ce  iij 
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en  fartant  de  lèvres  fi  impures  ? Nos  anges  gardiens  fe  fant3 
ilsrapprochésde  nous , pour  préfenter  nos  prières  ? Puis  ils 
fe  demandoient  l’un  à l’autre  : mes  frères,  avançons  nous  quel- 
que chofe?  obtiendrons-nous  ce  que  nous  demandons?  que 
favons-nousfiDieu  nefe  laiflerapoint  fléchir?  Faifanstou- 
jours  notre  devoir,  & frappons  à la  porte  jufques  à la  fin  de 
notre  vie.  Courons , mes  frères,  il  faut  courir  & de  grande 
force: n’épargnons  point  cette  malheureufe  chair,  de  peur 
qu’elle  ne  nous  donne  la  mort.  Ainfi  parloient  ces  faints  péni- 
tens. 

Ils  avoientles  genoux  endurcis,  les  yeux  creux , les  joues 
enflammées  de  leurs  larmes;  & toutefois  îevifage  pâle,  la 
poitrine  meurtrie  de  coups,  & quelquefois  ils  en  crachoient 
du  fang.  Ils  neconnoiffoient  nil’ufagedes  lits,  ni  la  propreté 
dans  leurs  habits:  ils  ne  portoientque  des  haillons  déchirés, 
fales,  pleins  de  vermine.  Ilsreffembloientà  descriminelsdans 
les  cachots , ou  à des  pofledés.  Quelquefois  ilsprioient  l’abbé 
de  leur  mettre  des  fers  au  cou  & aux  mains , & des  entraves 
aux  pieds , & ne  les  en  tirer  qu’à  la  mort.  Quand  ils  fe  cro- 
yoient  près  de  mourir , ils  le  conjuroient  de  ne  leur  point 
donner  de  fépulture , mais  de  les  jeter  comme  des  bêtes.  Ce 
qu’il  leur  accordoit  quelque  fois , les  privant  même  du  chant 
des  pfeaumes , & de  tout  honneur  funèbre.  Ce  récit  de  S.  Jean 
Climaque  nous  apprend  combien  la  difcipline  monaftique  & 
l’efprit  de  pénitence  étoient  encore  en  vigueur  à la  fin  du 
fixième  fiècle.  Saint  Grégoire  étant  pape,  lui  écrivit  pour  fe 
recommander  à les  prières , & lui  envoya  des  garnitures  de 
lits  pour  un  hôpital  voifin.  La  lettre  efi  au  plutôt  de  l'an 
600 , & Jean  étoit  encore  alors  abbé.  II  quitta  cette  charge 
fur  la  fin  de  fes  jours;  & ayant  mis  à fa  place  George  fan 
frère,  il  fe  retira  dans  la  faliiude,  où  il  mourut. 


XXV.  Les  Lombards  étant  établis  en  Italie , entrèrent  aulfidans 
S.  Hofpîce  les  Gaules  fous  trois  de  leurs  ducs  , Amo,  Zaban&  Rodan. 
iv  Amoprit  fa  chemin  d’Embrun,  Zaban  alla  par  Die  jufques 
hi(K  \ 9.  à Valence,  Rodan  campa  près  de  Grenoble.  Ils  furent  long- 
Jtfjr.  Avait,  temps  logés  dans  le  monaftère  d’Agaune  ou  de  S.  Maurice , 
Ckr’  & ils  firent  cette  irruption  la  huitième  année  après  le  con- 

fulat  de  l’empereur  Juftin , indiâion  feptième , c’eft-à-dire 
l’an  574  ; mais  ils  furent  vigoureufement  repouffés  par  les 
François.  Amo  fit  le  dégât  dans  toute  la  province  d’Arles  „ 
que  nous  appelions  Provence. 
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S.  Hofpice  demeuroit  près  de  Nice , reclus  depuis  plu-  Ak  ^ ^ 
fleurs  années  dans  une  tour  où  il  n’y  avoit  point  de  porte  , Grcg.Vl.c.O \ 
mais  feulement  une  fenêtre  par  laquelle  il  (e  montroit.  Il 
portoit  des  chaînes  de  fer  fur  fa  chair  , & un  cilice  par- 
deflùs , & ne  fe  nourriffoit  que  de  pain  & de  quelques  dat- 
tes. Le  carême  il  ne  vivoit  que  de  racines  d’Egypte,  que 
les  marchands  lui  apportoient.  Il  prédit  la  venue  des  Lom- 
bards en  Gaule , pour  punir  les  péchés  du  peuple  ; & con- 
feillaaux  habitans  de  mettre  leurs  biens  à couvert  dans  les 
villes  fermées,  & fe  fortifier  dans  les  lieux  les  plus  sûrs. 

Puis  il  dit  aux  moines:  retirez-vous  auîfi,  emportez  avec 
vous  ce  que  vous  avez  ; car  la  nation  que  j’ai  dit  approche. 

Ils  répondirent  : très-faint  père,  nous  ne  vous  laiderons 
point.Necraignez  point  pour  moi,  répondit-il  ; ils  me  mal-, 
traiteront,  mais  ils  ne  me  feront  pas  mourir. 

Les  moines  fe  retirèrent , les  Lombards  vinrent,  & fai- 
fant  le  dégât  de  tous  côtés  , ils  trouvèrent  la  demeure  du 
faint.  II  fe  montra  par  fa  fenêtre  ; & comme  en  tournoyant 
ils  ne  trouvèrent  point  d’entrée  à la  cour,  deux  montèrent 
fur  le  toit  & le  découvrirent.  Voyant  cet  homme  chargé 
-de  chaînes  , ils  dirent  ; c’elè  quelque  meurtrier  ; & ayant 
appelé  leur  interprète , ils  lui  firent  demander  quel  crime 
il  avoit  commis.  Il  confeffa  qu’il  étoit  homicide , & cou- 
pable de  toutes  fortes  de  crimes.  Un  des  Lombards  tira  fort 
épée  pour  lui  en  fendre  la  tète;  mais  le  bras  demeura  éten- 
du fans  qu’il  le  pût  ramener , & fon  épée  lui  échappa.  Ses 
camarades  firent  un  grand  cri,  fit  demandèrent  à S.  Hofpice 
ce  qu’ils  dévoient  faire.  11  guérit  avec  le  figne  de  la  croix  le 
bras  du  Lombard  qui  l’avoit  voulu  tuer,  & qui  fe  conver- 


tir fi  bien , qu’il  fe  fit  couper  les  cheveux  & fe  rendit  moine 
au  même  lieu.  Saint  Hofpice  fit  beaucoup  d’autres  miracles;  il 
guéritunaveuglené,  & un  fourd& muet  nommé  Pir,  Ange-  jgartyr  £ 
vin  de  nation , de  qui  Grégoire  de  Tours  avoit  appris  ce  « Mai.  ' ' 
qu’il  en  raconte.  S.  Hofpice  mourut  quelques  années  après  » 


& l’églife honore  fa  mémoire  le  vingt-unième  de  Mai. 
Grégoire  étoit  depuis  peu  évêque  de  Tours,  du  temps 


xxvr. 

Grégoire 


de  cette  irruption  des  Lombards.  Eufrone  fon  prédéceffeur  ° <le 
mourut  la  douzième  année  du  roi  Sigebert , 5 7 3 de  J.  C.  le  Tour». 


quatrième  Août  , jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Yita  "l,f* 
Le  peuple  de  Tours  étant  aflfemblé  pour  élire  un  évêque  , ‘Martyr'  K, 
.Grégoire  fut  préféré  à tous  les  autres  d’un  commun  conlèn-  4 Aug. 


Ce  iy 
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An  tement.  On  l’avoit  vu  fou  vent  en  cette  ville  , où  il  étoïf 

■ venu  vifiter  les  reliques  de  faim  Martin  ; & on  avoit  appris 

plufieurs  belles  aélions  qu’il  avoit  faites.  On  connoilîbir  la 
nobleffe  de  fa  race  , fa  fcience  , fa  vertu  , & qu’il  étoit 
connu  des  prinçes.Tous  s'accorcièrentdoncà  le  demander, 
le  clergé  , les  nobles,  le  peuple  de  la  ville  & de  la  campa- 
gne.On  envoya  une  députation  nu  roi  5igelîrt,à  qui  éroit 
la  ville  de  Tours,  & heureufement  Grégoire  fe  trouva  au- 
près de  lui.  11  fit  ce  qu’il  put  pour  éviter  l’épifcopat;  mais 
enfin  il  céda  au*  prcflantes  inilances  du  roi  & de  la  reine 
Brunechilde  fon  époufe.  De  peur  qu’il  ne  s’enfuit,  on  le  fit. 
facrer  aufîitôt  par  Gilles  archevêque  de  Reims , & il  fut 
reçu  à Tours  avec  une  extrême  joie  le  dix-huitième  jour 
apres  la  mort  de  faint  Eufrone,  c’eft  à-dire  le  vingr-deu- 
xième  d'Août  573.  Grégoire  avoit  environ  trente  ans,  & 
par  conféquent  il  étoit  né  vers  l’an  544.  Son  pays  étoit 
l’Auvergne , fon  père  Florentius  étoit  frère  de  faint  Gai 
évéque  de  Clermont , fa  mère  Armentaria  étoit  petite  fille 
de  S.  Grégoire  évêque  de  Langres.  Son  frère  Pierre  fut  dia- 
cre, fa  nièce  Juftine  fut  difciplede  fainte  Radegonde.  Gré- 
goire fut  élevé  auprès  de  S.  Gai  fon  oncle.  Il  fe  fit  tonfurer 
& entra  dans  la  cléricature , pour  accomplir  un  vœu  qu’il 
avoit  fait , étant  malade,  au  tombeau  de  faint  Alire.  Après  la 
mort  de  faint  Gai , Avit  évêque  de  Clermont,  fuccefleur  de 
Cautin , prit  foin  de  l’inftruélion  du  jeune  Grégoire;  & dans 
le  temps  réglé,  il  fut  ordonné  diacre.  Il  fréquentoit  les  per- 
fonnes  de  piété,  pour  profiter  de  leurs  exemples  , & vifitoit 
leséglifes  des  faints,  particulièrement  de  S.  Martin,  où  il 
recouvra  la  fanté  dans  une  grande  maladie. 

XXVII.  peu  {je  tempS  après  que  Grégoire  fut  évêque  de  Tours  ,' 
Lcob'a°rd!  S.  S.  Senoch  reclus  le  vint  vifiter.  II  étoit  de  la  nation  des  Tei- 
Vtiunt.  fales,  peuple  barbare,  qui  étoit  entré  dans  les  Gaules  avec 
G, Vit-  les  autres,  & tlontle  nom  refteà  Tifauge  en  Poitou  : il  s’é- 
,,  ‘ i \ „’„y.  toitéiabü  près  de  Tours,  en  un  oratoire  qu’il  répara,  & 
t *;.v.  hijl.  où  ondüoitqueS.  Martin  avoirfait  fes  prières.  Senoch  pria 
*•  /•  S.  Eufrone,  alors  évéque  de  Tours , d’en  venir  faire  la  bé- 

nédiélion;  mais  S.  Eufrone,  après  avoir  confacré  l'autel, 
l’ordonna  diacre  lui-méme , & il  fut  prêtre  enfuite.  Il  lervit 
Dieu  quelque  temps  en  ce  lieu  avec  trois  moines,  vivant 
dans  une  grandeabllinence  : enforte  que  pendant  le  carême 
Il  oe  prenoit  par  jour  qu’unefiviede  paiu&une  livre  d’eau. 
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tl  alloit  nus  pieds  , même  l’hiver  , & portoit  une  chaîne  —————J 
de  fer  aux  pieds  , aux  mains  & au  cou.  hnfuite  il  fe  retira  An.  S7I* 
feul  dans  une  cellule  où  il  prioit  continuellement  : les  fi- 
delles  lui  apportoient  de  l’argent , qu'il  diftribuoit  aux  pau- 
vres; & l’on  comptoit  plus  de  deux  cents  perfonnes  qu’il 
avoit  rachetées  , ou  dont  il  avoit  payé  les  dettes.  11  fortit 
donc  de  fa  cellule  pour  venir  vers  l’évêque  Grégoire.  Mais 
quelque  temps  apres  il  fut  tenté  de  vanité  , & alla  vifirer 
fes  parens  en  Poitou  , d’où  il  revint  plein  de  complaifance 
pour  lui-méme.  Grégoire  l’en  ayant  repris,  il  fe  corrigea 
entièrement.  Comme  il  faifoit  plufieurs  miracles  fur  les  ma- 
lades, il  réfolut  de  ne  jamais  voir  perfonne.  Mais  Grégoire 
lui  confeilla  de  ne  s’enfermer  que  depuis  la  faint  Martin 
jufques  à Noël  , & pendant  le  carême  , ce  qu’il  obferva  : 
c’étoit  l’ufage  de  plufieurs  folitaires , de  s’enfermer  pendant 
le  carême.  Saint  Marius  abbé  de  Beuvon , faint  Dubrit  & S.  jftn  l9i 
Samlon  évêques  le  pratiquoient  ainfi.  Saint  Senoch  guérit  1.  p iot. 
entre  autres  plufieurs  aveugles.  Il  mourut  âtré  d’environ  p • >74 
quarante  ans  ; & comme  le  trentième  jour  on  celebroit  la 
meffe  fur  fon  tombeau , un  mendiant  qui  avoit  les  membres 
retirés,  fut  guéri  ayant  baifé  le  drap  mortuaire  : & il  s’y  fit 
depuis  plufieurs  miracles.  L’égiife  Gallicane  honore  la  mé- 
moire de  S.  Senoch  le  24e.  d’Oftobre  , & près  de  Loches  Mjrf  R 
il  y a un  village  qui  la  conferve  fous  le  nom  de  S.  Senou.  Oclob. 

Il  y avoit  à Tours  un  autre  folitaire  nommé  Leobard 
qui  demeuroit  dans  une  cellule  proche  de  Marmoutier.  Un  - 
des  moines  qui  vivoient  avec  lui  ayant  eu  quelque  différent  Greg  vit^ 
avec  fes  voifins , il  vint  en  penfée  à ce  faint  homme  de  pp,  f.  10. 
changer  de  demeure.  L’évêque  Grégoire  étant  venu  à Mar- 
moutier fuivant  fa  coutume  pour  prier,  Leobard  lui  décou- 
vrit fon  deflein.  Grégoire  l'aUura  que  c’étoit  un  artifice  du 
démon  , & lui  envoya  des  livres  de  la  vie  des  pères  & de 
l’inftitution  des  moines,  apparemment  de  Caflïen,  dont  la 
leéhire  le  délivra  entièrement  de  fa  tentation.  Il  étoit  natif 
d’Auvergne  ; il  vécut  vingt-deux  ans  dans  fa  retraite  : s’oc- 
cupant à tailler  des  pierres  dans  la  montagne  , à faire  du 
parchemin , & quelquefois  à écrire , pour  châtier  les  mau- 
vaifes  penfées. 

Grégoire  nous  a laiffé  les  vies  de  plufieurs  autres  folitaires 
de  fon  temps  ,illuftres  par  leurs  vertus  & par  leurs  miracles  : 
fnais  je  me  contenterai  de  faire  mention  de  ceux  qui  font 
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aujourd’hui  les  plus  connus,  ou  dont  les  monaftères  fubfi£? 
tent  encore.  Car  plufieurs  qui  étoient  alors  célèbres  font  l 
tellement  abolis  , qu’il  n’en  refte  plus  aucune  trace  ; d’au- 
tres font  devenus  des  églifes  collégiales  ; d'autres  de  fimples 
paroifl'es.  Ainfi  à Tours  même  le  chapitre  de  S.  Venant  étoir, 
du  temps  de  Grégoire , un  monaftère  dont  Silvain  étoit 
abbé , lorfque  Venantius , natif  de  Berri , quittant  fa  femme 
quoiqu’il  fut  encore  jeune  , embraffa  la  vie  monaftique,  & 
y fit  tant  de  progrès , qu’après  la  mort  de  l’abbé , il  fut  mis 
à fa  place.  Dieu  fit  éclater  fon  mérite  par  plufieurs  révéla- 
tions & plufieurs  miracles  ; & il  s’en  fit  un  grand  nombre  à 
fon  tombeau , que  l’on  montre  encore  à Tours  : mais  fes  re- 
liques font  à Paris  à faim  Germain-des  Près.  Cibar , en  la- 
tin Eparchius , natif  de  Périgueux , s’enferma  près  d’Angou- 
lême , où  eft  encore  un  monaftère  qui  porte  fon  nom,  il  fit 
grand  nombre  de  miracles  ; & à fes  funérailles  vint  une 
grande  multitude  de  captifs  qu’il  avoit  rachetés.  Il  mourut 
l’an  5 8 1 , le  premier  de  Juillet , & l’églife  honore  fa  mé-: 
moire  le  même  jour. 

La  même  année  que  Grégoire  fin  ordonné  évêque  de 
Tours, c’eft-à-dire  en  573 ,1e  roiGonrran  affembla  à Paris 
tous  les  évêques  de  fon  royaume  , pour  terminer  un  diffé- 
rent entre  les  rois  fes  frères  Chilperic  & Sigebert  : mais  ils 
ne  voulurent  point  fuivre  leurs  avis.  En  ce  concile,  que  l’on 
compte  le  quatrième  de  Paris  , il  y avoit  trente-deux  évê- 
ques , dont  les  principaux  étoient  Philippe  archevêque  de 
Vienne , Sapaudus  d’Arles  , Prifcus  de  Lyon  , qui  avoit 
depuis  peu  fuccédé  à S.  Nifier  : Conftitut  de  Sens , Laban 
d’Eaufe  ou  Auch , & Félix  de  Bourges.  Après  ces  fix  mé-; 
tropolitains , on  voit  S.  Germain  de  Paris , S.  Félix  de  Nan- 
tes, S.  Syagrius  d’Autun , Sagittaire  de  Gap  ,S.  Aunacaire 
d’Auxerre , S.  Quinis  ou  Quinidius  de  Vaifon  , honoré  le 
quinzième  de  Février.  Ils  s’affemblèrent  dans  l’églife  de  S, 
Pierre,  c’eft  à-dire  de  Ste.  Geneviève. 

Papolus  évêque  de  Chartres  préfenta  une  requête  à ce 
concile,  où  il  difoit  : quoique  j'aie  été  élu  évêque  par  le 
clergé  & les  citoyens , avec  le  confentement  du  métropoli- 
tain , toutefois  quelques  jours  après , un  prêtre  de  mon  dio- 
cèfe  nommé  Promotus  , qui  avoit  quitté  fa  demeure  fans 
lettres  de  mon  prédéceffeur , s’eft  emparé  d’une  de  mes  égli- 
ses , nommée  Dun  , fous  un  prétendu  titre  d’évêché , 
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It'eft  mis  en  poffeflion  des  biens  eccléfiaftiques , qui  font  au  1 ■ — 
même  territoire,  je  ne  fais  de  quelle  autorité.  Je  vous con-  Aîi‘ 
jure  de  réprimer  une  telle  entreprife , comme  vous  ne  vou- 
driez pas  que  l’on  vous  en  fit  autant.  C’étoit  Gilles  arche- 
vêque de  Rheims,  qui  avoit  confiicré  Promotus  évêque  de 
Château  Dun , par  ordre  du  roi  Sigebert  à qui  cette  ville 
appartenoit , au  iieu  que  Chartres  étoit  à Chilperic.  C’eft 
pourquoi  le  concile , ayant  égard  à la  requête  de  Papolus, 
en  écrivit  à l’un  & à l’autre. 

Dans  la  lettre  à l’archevêque  de  Reims,  les  évêques  lui 
représentent  que  cette  ordination  eft  contre  la  difcipline  ji.  4.  t.4*t< 
canonique , & contre  toute  raifon  , puifque  Château-Dun 
n’écoirni  de  la  province  de  Reims,  ni  de  la  Gaule  Belgique. 

Ils  exhortent  donc  Gilles  à dépofer  Promotus , & à le  gar- 
der auprès  de  lui  ; puis  ils  ajourent  : & parce  que  l’cvéque 
Germain , à Ja  réquifition  de  Conftitut  fon  métropolitain , a 
dénoncé  à Promotus  de  fe  trouver  au  concile, ce  qu’il  n’a 
point  fait  ; fâchez  que  nous  avons  ordonné  , que  s’il  pré- 
fume  , foit  par  fa  propre  témérité  , foit  à la  faveur  de  quel- 
que puilTance  que  ce  foit,  de  fe  maintenir  plus  long-temps 
en  cette  ufurpation  , de  bénir  des  autels , de  confirmer  des 
enfans , de  faire  des  ordinations , ou  de  réfifter  à Papolus 
fbn  évéque:  il  fera  féparé  de  la  communion  & frappé  d’a- 
nathème , aulTi-bien  que  ceux  qui  recevront  fa  bcnédiâion 
après  la  publication  de  ce  décret.  Dans  la  lettre  au  roi  Si- 
gebert , les  évêques  témoignent  ne  pouvoir  croire  qu’il  ait  * 
confenti  à une  entreprife  fi  inouie  , & le  prient  de  ne  pas 
s’engager  à la  foutenir , de  peur  d’attirer  fur  lui  la  colère 
de  Dieu.  Ces  deux  lettres  font  du  même  jour  troifième  des 
ides  de  Septembre  , la  douzième  année  des  rois  , indiéfion 
fixième,  c’eft-à-dire  de  l’onzième  de  Septembre  573.  Elles 
n’eurent  pas  l’effet  qu’elles  dévoient, & Promotus  (è  main- 
tint en  fon  évêché  prétendu  de  Château-Dun  , tant  que  le 
roi  Sigebert  vécut , c’eft-à-dire  encore  deux  ans. 

Le  concile  de  Paris  n’ayant  pu  terminer  fes  différents  avec  XXIX. 
Chilperic,  ils  fe  firent  une  cruelle  guerre,  où  les  églifes  fu-  Mort  de  di- 
rent plus  affligées , dit  Grégoire  de  Tours , que  fous  la  per-  seb£^  IV. 
fécutionde  Dioclétien.  Thcodebert,  fils  de  Chilperic , ra-  hijl.c.  4». 
vagea  le  Limoufin  & le  Querci , brûla  les  églifes , pilla  les 
vafes  facrés,  tua  les  clercs , chaffa  les  moines  , viola  les  re- 
Iigieul'es.  Sigebert  vint  faire  le  dégât  jufques  autour  de  Pa- 
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ris  : ce  que  voyant  faint  Germain , il  écrivit  à la  reine  Uni? 
nehaut,  époufe  de  ce  prince  , pour  la  conjurer  de  le  por-J 
ter  à la  paix  , au  lieu  qu’elle  étoit  accufée  d’allumer  cett* 
guerre.  11  lui  repréfente  combien  eft  honteufe  la  vi&oire 
lur  un  frère  : & combien  ils  s’éloignent  de  leur  véritable 
intérêt,  en  ruinant  leur  propre  maifon , & l'héritage  que 
leurs  parens  leur  ont  faille , au  lieu  de  les  conlerver  à leurs 
enfans.  Mais  cette  lettre  fut  fans  effet  : Sigebert  pouffa  fes 
avantages  , & Chilperic  fut  chaffé  de  Paris , de  Rouen  , 
prefqne  de  tout  fon  royaume  , & réduit  à s’enfermer  dans 
Tournai.  Sigebert  vint  à Paris,  & Brunehaut  s’y  rendit 
avec  leurs  enfans.  11  envoya  affiéger  Chilperic  ; & comme 
il  étoit  prêt  de  partir  peur  y marcher  lui-même , faint  Ger- 
main  lui  dit  : fi  vous  épargnez  la  vie  de  votre  frère , vous 
vivrez  & reviendrez  viétorieux  ; fi  vous  avez  d’autfes 
penfées,  vous  mourrez.  Sigebert  méprifa  cet  avis,  & ar- 
riva à Vitri  près  de  Douai , où  tous  les  François  de  Neuf- 
trie  le  reconnurent  pour  leur  roi , & l’élevèrent  fur  un  pa- 
vois : mais  dans  le  même  temps  il  fut  tué  par  deux  affaffins, 
envoyés  par  Fredegonde  femme  de  Chilperic.  C’étoit  en 
575  , la  quatorzième  année  de  fon  règne.  Son  fils  Chil- 
debert,  âgé  de  cinq  ans,  fut  enlevé  de  Paris  & reconnu 
roi.  Brunehatit  y refta  : mais  Chilperic  vint  peu  après , qui 
l’envoya  en  exil  à Rouen.  Cependant  il  fit  marcher  fon  fils 
Merouée  vers  le  Poitou  , mais  ce  prince  étant  venu  à 
Totirs , feignit  d’aller  voir  fa  mère  Audouere,  que  Chilpe- 
ric avoit  quittée  pour  Fredegonde , & confinée  au  Mans. 
Sous  ce  prétexte , Merouée  paffa  à Rouen , fe  ligua  avec 
la  reine  Brunehaut,  & l’époufa  quoique  veuve  de  fon  on- 
cle. Chilperic  fort  irrité  vintauffitôt  à Rouen , Merouée  & 
Brunehaut  fe  réfugièrent  à une  églife  de  faint  Martin  , 
bâtie  fur  les  murs  de  la  ville.  Le  roi  Chilperic  eflaya  de 
les  en  tirer  par  artifice  : mais  comme  ils  ne  fe  Soient  pas  à 
lui , il  leur  jura , que  , fi  c’étoit  la  volonté  de  Dieu  qu’ils 
demeuraffent  enfemble , il  ne  les  fépareroit  pas,  c’eft-à-dire 
fi  leur  mariage  étoit  jugé  légitime.  Sur  ce  ferment,  ils  Sor- 
tirent de  l’églife  , Chilperic  les  embraffa  & les  reçut  à fa 
table  : puis  il  emmena  Merouée  à Soldons  , laiffant  Bru- 
nehaut à Rouen.  Mais  ayant  été  attaqué  peu  de  temps 
après  , il  commença  à fe  défier  de  Merouée  , il  lui  ôta  fes 
armes , & lui  donna  des  gardes  : puis  il  lui  fit  donner  la  ton* 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TRENTE-QUATRIÈME.  40* 
ïufe  Sc  l'habit  clérical  ; Si  enfin  il  le  fit  ordonner  prêtre  , & A . 57  t." 
l’envoya  dans  le  Maine  au  monaftèrede  S.  Calais,  pour  c.  14. 
apprendre  les  règles  de  la  vie  eccléfiuftique. 

S.  Germain  évêque  de  Paris  mourut  l’an  1 76,  le  vingt-  . 

....  , ^ ■ , . , ' , ■ Mort  de  St 

huitième  de  Mai , comme  il  avoit  prédit  : car  quelques  jours  Germain  Je 

auparavant  il  fit  venir  ton  fecrétaire  , & lui  commanda  d'é-  parij. 
crire  au- défais  de  fon  lit  ces  paroles.-le  cinquième  descalen-  ^ rc^ p0^r'{ 
desdeJuin,  qui  cft  le  même  jour.  Il  vécut  environ  quatre-  vû<j  in  jï«« . 
vingts  ans.  Il  prêchoit  avec  une  grande  force  : 011  lifoit  à fa 
table  des  livres  de  piété:  en  voyage  il  parloitde  Dieu,  ou 
chantoit  fes  louanges.  Il  difoit  toujours  l’oface  tê:e  nue  , 
même  à cheval , quoiqu’il  tombât  de  la  pluie  ou  de  la  neige. 

Souvent  il  fe  levoit  la  nuit,  pour  chanter  dans  l’églife  cin- 
quante pfeaumes  avant  que  d’éveiller  les  autres  : & après 
avoir  fouffert  un  grand  froid,  il  fe  recouchoit  afin  que  per- 
fonne  ne  s’en  aperçût.  Souvent  aufli  il  demeuroit  dans  l’é- 
glife  depuis  latroifiime  heure  de  la  nuit,  c’eft-à-dire  neuf 
heures  jufquesau  jour,  tandis  que  les  clercs  fe  fuccédoient 
pour  chanter  les  nodurnes  tour-à  tour.  Après  s’être  ainfi 
fatigué,  il  nelaifibit  pas d 'écouter  les  plaintes  des  pauvres 
& des  affligés , & d’aller  même  au-devant. 

Sa  vie  a été  écrite  par  Fortunat,  qui  y raconte  plufieurs 
miracles,  & quelques-uns  dont  il  avoir  été  témoin.  Il  nom- 
me les  perfonnes  & les  lieux,  & marque  les  circonftances.  A 
Bourges, S.Germain  étant  venu  pour  l’ordination  de  l’évêque  c 

Felixen  5 60,  un  Juif  nommé  Sigericfe  convertit  à fa  prédi- 
cation : mais  fa  femme  ne  vouloit  point  recevoir  d’inftruc- 
tion. S.Germain , après  lui  avoir  fait  parler,  y alla  lui-mê- 
me ;&  comme  elle  ne  vouloit  pas  feulement  le  regarder, 
il  lui  mit  la  main  fur  le  front.  Lesalîirtans  virent  fortir  de 
fon  nez  des  étincelles  & de  la  fumée,  Scelle  avoua  jufques- 
là  qu’elle  n’avoit  pu  regarder  le  faint  en  face.  Elle  demanda 
à être  chrétienne  avec  toute  fa  maifon  , Si  plufieurs  Juifs 
fuivirent  l’exemple  de  cette  famille.  Vers  la  même  année 
560 , il  alla  à Autun  pour  l’ordination  de  Syagrius  , Si  y c-  64* 
guérit  Florentin  homme  illuftre,  depuis  évêque  de  Mâcon , 
d’un  coup  qui  lui  faifoit  fortir  l’œil  hors  de  la  tète.  S.  Germain 
fut  enterré  dans  l’oratoire  de  S.  Symphorien  près  l’églife  de 
S.  Vincent,  dans laqueile  il  fut  transféré  depuis,  & qui  por- 
te aujourd’hui  fon  nom.  Le  roi  Chilperic  fit  fon  épitaphe 
en  vers  latins.  Son  fuccefTeur  dans  le  fiége  de  Paris  fut 
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fm  ■■  ■■  Ragnemonde  fon  difciple , que  d’autres  nomment  Raymonâî 
An.  trj.  peu  ,je  temps  après  Ton  ordination  il  alla  à Tours,  & s’y 
Meroudè  à trouva  quand  Merouée  , fils  de  Chilperic , vint  s’y  réfu- 
Tours.  gier.  Gontran  Bofon  capitaine  du  roi  Sigebert , qui  étoit 
creg.  v.  hîfl.  (]ans  l’églife  de  S.  Martin  de  Tours , ayant  appris  que  Me- 
,4'  rouée  étoit  à S.  Calais,  lui  envoya  le  fous-diacre  Riculfe , 
pour  lui  confeiller  de  venir  au  même  afile.  Merouée  vint 
donc  àTours,&  entra  dans  l’églifede  S.  Martin  la  tète  cou- 
verte, & vêtu  d’un  habit  féculier,  quoiqu’il  eût  été  ordonné 
prêtre.  L’évêque  Grégoire  célébroit  la  méfié,  & les  portes 
de  l’églife  étoient  ouvertes.  Après  la  mefle , Merouée  de- 
mandâtes eulogies:c’étoit  ce  qui  reftoitdes  painsofferts& 
non  confacrés.  L’évêque  Grégoire  1e  refufa  : mais  Merouée 
commença  à dire  tout  haut,  qu’il  ne  devoit  pas  1e  fufpendre 
de  la  communion  ,fans  1e  contentement  des  autres  évêques. 
Grtgoire  confulta  Ragnemonde  évêque  de  Paris,  qui  étoit 
prêtent,  & par  fon  avis  donna  tes  eulogies  à Merouée,  crai- 
gnant d’être  caufe  de  la  mort  de  plufieurs  perfonnes  que  ce 
prince  menaçoit , s’il  le  rejetoit  de  fa  communion.  Gré- 
goire envoya  au  roi  un  diacre  pour  l’avertir  de  la  fuite  de 
Merouée  avec  1e  mari  de  fa  nièce , quiavoit  affaire  àla  cour. 
Mais  Fredegonde , tes  prenant  pour  des  efpions , tes  fit  exi- 
ler ; & Chilperic  envoya  dire  à l’évêque  Grégoire  : chaflez 
de  l’églife  cet  apoftat,  autrement  je  mettrai  en  feu  tout  le 
pays.  L’évêque  répondit  par  fes  lettres  : il  eft  impoffible  que 
ce  qui  nes’eft  pas  fait  du  temps  des  hérétiques , arrive  fous 
un  roi  chrétien.  Par  ces  hérétiques , il  entendoit  les  Goths 
Ariens,  qui  avoient  refpeélé  l’afile  de  S.  Martin.  Sur  cette  ré- 
ponfe, Chilperic  envoya  une  armée  à Tours. C’étoit  la  fé- 
condé année  du  règne  de  Childebert,  c’eft-à-dire  l’an  577. 

Merouée  voyant  fon  père  dans  cette  réfolution,  s’avifa 
d’aller  trouver  Brunehaut  qui  étoit  dans  1e  royaume  de 
Childebert  fon  fils.  Car,  difoit-il » à Dieuneplaifequ’àcaufe 
de  moi  l’églife  de  S.  Martin  fouffre  violence , ou  que  l’on 
ufurpe  fes  terres.  Cependant  Gontran  Bofon  , réfugié  au 
même  afile,  envoya  confulter  une  devinereffe  , qui  répon- 
dit : que  1e  roi  Chilperic  mourroit  cette  année  : que  Me- 
rouée feroit  enfermer  fes  frères , & prendroit  feul  tout  le 
royaume  : que  Bofon  gouverneroit  cinq  ans , & la  fixième 
feroit  évêque  d’une  ville  fur  la  Loire,  c’eft-à-dire  Tours. 
D'ailleurs  te  roi  Chilperic , perfuadé  que  Bofon  avoit  tué 
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Ton  fils  Theodebcrt  dans  une  bataille  donnée  du  temps  de 
Sigebert , le  vouloit  tirer  de  l’afile.  Il  envoya  donc  , par 
un  diacre  nommé  Baudegile  , une  lettre  au  tombeau  de  S. 

Martin , par  laquelle  il  le  prioit  de  lui  écrire  s’il  étoit  per- 
mis de  tirer  Bofon  de  fon  églife.  Avec  cette  lettre  le  diacre 
mit  fur  le  tombeau  du  faint  un  papier  blanc , & attendit 
trois  jours  la  réponfe  : mais  n’en  ayant  pas  reçu , il  retour- 
na vers  Chilperic  ; & le  roi  envoya  d’autres  gens , qui  fi- 
rent jurer  à Bofon  de  ne  point  fortir  de  cette  églife  à l’infçu 
<iu  roi.  Bofon  le  jura , prenant  à témoin  le  tapis  de  l’autel  ; 
mais  il  ne  comptoit  pour  rien  fes  fermens. 

Merouéedefoncôté  ne  croyant  pasàladevinereffe,  mit 
..trois  livres  fur  le  tombeau  de  S.  Martin , le  pfeautier , les  rois , 
les  évangiles;  & veillant  toute  la  nuit,  il  pria  le  Saint  de  lui 
faire  connoître  ce  qui  lui  devoit  arriver , & s’il  parviendroit 
au  royaume.  Puis  il  paffa  trois  j ours  de  fuite  en  jeûnes , en  veil- 
les & en  prières  ; & s’approchant  du  facré  tombeau , il  ou  vrit 
le  livre  des  rois,  & le  premier  verfet  de  la  page  qu’il  trouva,  5.  R<g.  jjj 
portoit  : parce  que  vous  avez  quitté  le  Seigneur  votre  Dieu , 9* 
pour  fuivre  les  dieux  étrangers , il  vous  a livré  aux  mains  de 
vos  ennemis.  Les  palTagesdes  deux  autres  livres  étoient  aulfi 
funeftesrainfi  Merouée,  aprèsavoir  pleuré  très-long  temps 
au  fépulcrede  S.  Martin,  fe  retira  avec  Bofon,  accompagné 
de  cinq  cents  hommes,  pour  aller  trouver  Brunehaut.  On 
voit  ici  un  exemple  de  cette  divination  nommée  les  fortsdes 
faints , déjà  défendue  par  tant  de  conciles. 

Cependant  Chilperic  ayant  appris  que  Prétextât,  évé-  cinquième 
que  de  Rouen  , faifoit  desprélensau  peuple  contre  fes  in-  concile  de 
térêts,  le  fit  venir  près  de  lui  ; & l’ayant  examiné  , il  trou-  Paril-  Pr“* 
va  que  Brunehaut  lui  avoit  laiffé  de  fes  biens  en  dépôt.  "£***'  Vi  e 
Il  s’en  faifit,& fit  arrêter  Prétextât,  jufquesàcequ’ilfûtjugé  19, 
par  les  évêques.  Pour  cet  effet  il  en  aflèmbla  à Paris  jufques 
à quarante  cinq , qui  tinrent  le  concile  dans  l’églife  de  S. 

Pierre.  Le  roi  parla  ainfi  à Prétextât  en  leur  préfence  : évê- 
que, à quoi  avez- vous  penfé , de  marier  mon  ennemi  Me- 
rouée , qui  devoit  être  mon  fils , avec  fa  tante  ? Ne  faviez- 
vous  pas  ce  que  les  canons  ont  ordonné  fur  ce  fujet  ? Vous 
n’en  êtes  pas  demeuré  là  ; vous  avez  , de  concert  avec  lui , 
donné  des  préfens  pour  me  tuer.  Vous  m’avez  fait  un  en- 
nemi de  mon  fils  ; vous  avez  féduit  mon  peuple  par  argent, 

|>our  violer  la  foi  qu’il  m’a  promile , & vous  avez  voulu 
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faire  paffer  mon  royaume  en  la  main  d’un  autre.  Tandis  qu'il 
parloit  ainfi,  les  Francs,  qui  étoient  préfensen  grand  nom- 
bre , frémifloient  de  colère , & vouloient  rompre  les  por- 
tes de  l’églife , pour  en  tirer  l’évêque  & le  lapider  : mais  le 
roi  les  empêcha.  Et  comme  Prétextât  nioit  les  faits  avancés 
par  le  roi , on  fit  paroître  des  témoins,  qui  montroient  des 
chofes  qu’il  leur  avoit  données  difoient-ils,  afin  qu’ils  pro- 
murent fidélité  à Mcrouée.  Il  répondit  : vous  dites  vrai,  je 
vous  ai  fait  fouvent  des  prélèns,  mais  ce  n’étoit  pas  pour 
chaffer  le  roi  de  fon  royaume.  Vous  m’avez  donné  de  bons 
chevaux  & d’autres  chofes  , pouvois-je  manquer  à témoi- 
gner ma  reconnoiflance  ? 

Le  roi  s’étant  retiré  à fon  logis , les  évêques  demeurè- 
rent aflîsdansla  falle  fecrète  de  l’églife  de  faint  Pierre;  & 
comme  ils  conféroient , Aetius  archidiacre  de  l’églilè  de 
Paris  vint  tout  d’un  coup,  & leur  dit  : écoutez-moi,  évê- 
ques qui  êtes  ici  aflemblés.  C’ell  maintenant  que  vous  ac- 
querrez de  la  réputation  & de  la  gloire  , ou  que  perfonne 
ne  vous  regardera  plus  comme  des  évêques,  fi  vous  n’a- 
gifl’ez  vigoureufement  , & fi  vous  lailfez  périr  votre 
frère.  Perfonne  ne  répondit  à ce  difeours , craignant  la 
fureur  de  la  reine  , qui  poufloit  cette  affaire.  Comme  ils 
étoient  en  fiience , Grégoire  de  T ours  dit  : (oyez  attentifs 
à mes  difeours , faints  évêques , vous  particulièrement  qui 
approchez  du  roi  avec  plus  de  familiarité.  Donnez  lui  un 
confeil  digne  de  vous , de  peur  qu'il  n’attire  la  colère  de 
Dieu,  s’emportant  contre  un  de  les  tr.inifires  ; & qu’il  ns 
perde  fon  royaume  & fa  gloire.  Et  comme  ils  gardeient 
toujours  le  fiience,  il  ajoura  : fouvenez  vous  de  la  parole 
du  prophète , qui  dit  : fi  la  fentinelle  voit  le  péché  de  l’hom- 
me, & ne  l’avertit  pas,  il  eft  coupable  de  la  perte  de  fon 
ame.Puis  il  leur  apporta  l’exemple  récent  de  Clodomir,  qui 
n’eut  point  d’égard  à la  remontrance  de  faint  Avit  pour 
épargner  Sigifmond  ; & l’exemple  plus  ancien  de  l’empe- 
reur Maxime , qui  contraignit  faint  Martin  de  communiquer 
aux  Itaciens.  A tout  cela  les  évêques  ne  répondirent  rien  , 
tant  ils  étoient  étonnés  & interdits.  Mais  il  y en  eut  deux 
qui , pour  flatter  le  roi , lui  allèrent  dire  qu’il  n’y  avoit  per- 
fonne plusoppofé  à fes  intérêts,  que  Grégoire. 

Auflirôt  Chilperic  l’envoya  quérir  par  un  de  fes  courti- 
fans.  Grégoire  le  trouva  debout  auprès  d’un  cabinet  de 

feuillées. 
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feutllées,  ayant  à Ta  droite  Bertran  évêque  deBourdeaux, 

& à fa  gauche  Ragnemonde  évêque  de  Paris.  Il  y avoit  Am> 
devant  eux  un  banc  couvert  de  pain  & de  diverfes  vian- 
des. Leroi  ayant  aperçu  Grégoire , lui  dit  : évêque,  vous 
devez  juftice  à tout  le  monde  , & je  ne  la  puis  avoir 
de  vous  , mais  vous  favorifez  l’injuftice  , & vous  accom- 
plirez le  proverbe  , que  jamais  corbeau  n’arrache  l’œil 
du  corbeau.  Grégoire  répondit  : fi  quelqu’un  de  nous 
s’écarte  du  chemin  de  la  juftice,  vous  pouvez , Seigneur  , 
le  corriger  : mais  fi  vous  vous  égarez  , qui  vous  ramè- 
nera ? Nous  vous  parlons , vous  nous  écoutez  fi  vous 
voulez; fi  vous  ne  voulez  pas  , qui  vous  condamnera  , 
finon  celui  qui  a dit  qu’il  eftla  juftice  ? Le  roi  lui  répon- 
dit en  colère  ; tous  les  autres  me  font  juftice , il  n’y  a 
que  vous  qui  me  la  refufez.  Mais  je  fais  bien  ce  que  je 
ferai , pour  vous  décrier  parmi  le  peuple , & faire  con- 
noitre  à tout  le  monde  votre  injuftice.  J’aflemblerai  le 
peuple  de  Tours,  & je  leur  dirai  : criez  contre  Grégoire 
qui  ne  fait  juftice  à perfonne  ; puis  quand  ils  crieront 
ainfi  , je  leur  répondrai  : moi-même  , tout  roi  que  je 
fuis,  je  n’en  puis  avoir  juftice.  Si  je  fuis  injufte  , reprit 
Grégoire  , celui-là  le  fait, qui  connoît  le  fecret  des  cœurs. 

Pour  ces  cris  du  peuple  , on  faura  bien  que  vous  les  aurez 
excités  , & ils  vous  nuiront  plus  qu’à  moi.  Mais  à quoi 
fert  tout  ce  difcours  ? vous  avez  la  loi  & les  canons  , 
examinez  les  ; & fi  vous  ne  les  obfervez  , fâchez  que  le 
jugement  deDieu  vous  menace. 

Alors  le  roi  voulant  l’adoucir,  lui  montra  un  potage 
qu’on  avoir  mis  devant  lui , & dit  : je  l’ai  fait  préparer  pour 
vous;  il  n’y  a que  de  la  voiaille  & quelque  peu  de  pois 
chiches.  Il  faut  croire  que  Grégoire , comme  la  plupart  des 
fa ints évêques,  vivoit ordinairement  de  légumes,  & man- 
geoit  plutôt  de  volaille  que  de  la  grofle  viande,  comme 
moins  nourriflanre.  Voyant  donc  que  le  roi  vouloir  le  flat- 
ter , il  dit  : notre  nourriture  doit  être  de  faire  en  toute 
occafion  la  volonrédc  Dieu  , fans  nous  arrêter  à ces  déli- 
ces. Mais  vous  qui  accu  fez  les  autres  d’injuftice,  promettez 
de  ne  point  tranfgreffer  la  loi  ni  les  canons.  Le  roi  étendit 
la  main,  & en  jura  par  le  Dieu  tout-puiflant.  Puis  Grégoire 
prit  du  pain  & du  vin , & fe  retira. 

La  nuit,  après  que  l’on  eut  chanté  les  no&urnes  . G.e- 
goirc  entendit  frapper  rudement  à la  porte.  lien  voya  ouy.  ir , 

Tome  V.  D d 
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c’étoit  des  gens  de  la  part  de  Fredegonde,  qui  venoient  Je 
prier  de  ne  lui  être  point  contraire  , & lui  promettoient 
deux  cents  livres  d'argent  s’il  faifoit  condamner  Prétextât, 
difant  qu’ils  avoient  déjà  parole  de  tous  les  autres  évêques. 
Grégoire  répondit  : quand  vous  me  donneriez  mille  livres 
d’or  & d’argent,  puis-je  faire  autre  chofe  que  ce  que  Dieu 
commande  ? Je  vous  promets  feulement  de  Cuivre  ce  que 
les  autres  ordonneront  félon  les  canons.  Les  envoyés  de 
Fredegonde  , n’entendant  pas  ce  qu’il  vouloit  dire  , le  re- 
mercièrent & fe  retirèrent.  Le  matin  quelques  évêques  le 
viqrenttrouver  pour  lui  faire  une  fembluble  proportion  , 
& il  leur  répondit  de  même. 

Quand  ils  furent  affemblés  dans  l’églife  de  faint  Pierre  , 
le  roi  s’y  trouva  dès  le  matin,  & leur  dit  : un  évêque  , 
convaincu  de  larcin  , doit  être  dépofé  fuivant  les  canons. 
Ils  demandèrent  qui  étoit  l’évêque  accufé  de  larcin.  Le  roi 
répondit  : vous  avez  vu  les  chofes  qu’il  nous  a dérobées. 
En  effet , il  leur  avoit  montré  trois  jours  auparavant  deux 
ballots  pleins  de  diverfes  chofes  précieufes,  eftimées  plus 
de  trois  mille  fous  d'or  , & un  fac  qui  en  contenoit  en 
efpèces  environ  deux  mille;  difant  que  tout  cela  lui  avoit 
été  pris  par  Pretextar.  Je  crois  , dit  Prétexta;,  que  vous 
vous  fouvenez  que  quand  la  reine  Brunehaut  partit  de 
Rouen  , je  vins  vous  trouver,  & vous  dis  que  j’avois  en 
dépôt  cinq  ballots  de  fes  meub'es;  que  fes  gens  venoient 
fouvent  me  les  redemander  , & que  je  ne  voulois  pas  les 
rendre  fans  votre  ordre.  Vous  me  dites  : rendez  à cette 
femme  tout  ce  qui  lui  appartient,  de  peur  que  ce  ne  foit 
une  caufe  d’inimitié  entre  mon  neveu  Chiidebert  & moi. 
Etant  doncde  retour  à Rouen,  je  rendisun  ballot  aux  gens 
de  Brunehaut , car  ils  n’en  pouvoient  porter  davantage. 
Ils  revinrent  demander  les  autres  ; je  vous  confultai  enco- 
re ; vous  me  dites  : défaites- vous,  défaites- vous  de  tout 
cela  , de  peur  que  ce  ne  foit  une  caufe  de  fcandale.  Je  leur 
donnai  encore  deux  ballots , les  deux  autres  font  demeurés 
chez  moi.  Pourquoi  donc  mecalomniez-vous  maintenant  , 
en  m’accufant  de  larcin,  lorfqu’i!  ne  s’agit  que  d'un  dépôt  ? 
Le  roi  lui  répartit  : ftc’étoit  un  dépôt , pourquoi  avez- vous 
ouvert  un  de  ces  ballots,  & mis  en  pièces  un  drap  d'or, 
pour  le  donner  à des  gens  qui  me  vouloient  charter  de 
mon  royaume  ? Je  vous  ai  déjà  dit  , reprit  Prétextât  , 
qu’ils  m’avoient  fait  des  préfens  , & que  n’ayant  pas 


Digitized  by  Google 


LIVRE  T RE  N TE -QUATRIÈME.  407 
fcn  main  de  quoi  leur  donner  , j’en  ai  pris  de  là  ; comptant 
pour  mien  ce  qui  étoit  à mon  fils  Merouée,  que  j'ai  levé 
des  fonts  de  baptême. 

Le  roi  Chilpericfe  retira  confus,  & appelant  quelques- 
uns  de  fes  confidens.il  leur  dit  : je  fais  que  l’évêque  dit 
vrai  ; mais  que  ferai-je  pour  contenter  la  reine  ? Puis  il 
ajouta  : allez  lui  dire,  comme  de  vous-même  : vous  favez 
que  le  roi  Chilperic  eft  bon  , & qu’on  le  porte  aifément  à 
pardonner.  Humiliez-vous  devant  lui  , & dites  que  vous 
avez  fait  tout  ce  qu’il  vous  reproche.  Alors  nous  nous 
jeterons  tous  à fes  pieds  , & nous  obtiendrons  votre  par- 
don. Prétextât,  féduit  par  ce  difeours,  promit  de  faire 
ce  qu’on  lui  propofoife  Le  lendemain  les  évêques  étant 
affemblés  au  même  lieu , le  roi  dit  à Prétextât  : fi  vous 
ne  faifiez  despréfens  à ces  gens-là  que  par  reconnoi (Tance  , 
pourquoi  leur  avez  vous  demandé  de  jurer  fidélité  à Me- 
rouée? Prétextât  répondit  : j’avoue  que  je  leur  ai  deman- 
dé leur  amitié  pour  lui , & fi  j’avois  pu  , j’aurois  appelé 
à fon  fecours  , non-feulement  un  homme  , mais  un  ange 
du  ciel  ; parce  qu’il  étoit,  comme  j’ai  déjà  dit , mon  fils 
fpirituel  par  le  baptême.  Et  comme  la  difpute  s’échauffoit , 
Prétextât  fe  profterna  à terre  , & dit  : j’ai  péché  contre 
le  ciel  & contre  vous , roi  très-miféricordieux  , je  fuis 
un  homicide  abominable  , j’ai  voulu  vous  faire  mourir  , 
& mettre  votre  fils  fur  votre  trône.  Le  roi  de  fon  côté 
fe  profterna  aux  pieds  des  évêques , en  difant  : écoutez  , 
très-pieux  évêques  , le  crime  exécrable  que  confelTe  l’ac- 
eufé.  Les  évêques,  les  larmes  aux  yeux,  relevèrent  le  roi 
de  terre.  Il  commanda  que  Prétextât  fortît  de  Téglife,  & 
fe  retirât  à fon  logis. 

Alors  il  envoya  au  concile  un  livre  de  canons  , où  l’on 
avoit  ajouté  un  nouveau  cahier , contenant  de  prétendus  ca- 
nons des  Apôtres , qu^portoient  : l’évêque  convaincu  d’ho- 
micide , d’adultère  & de  parjure , doit  être  privé  du  facer- 
doce.  Aprèscette  leélure,  comme  Prétextât  étoit  tout  éton- 
né, Bertrande  Bourdeaux  lui  dit  : écoutez,  mon  frère  , 
puifque  vous  êtes  dans  la  difgrace  du  roi,  vous  ne  pouvez 
avoir  notre  communion  qu’il  ne  vous  ait  pardonné.  Enfuite 
le  roi  demanda  , ou  qu’on  lui  déchirât  la  tunique  en  figne 
de  dépofition,  ou  que  Ton  récitât  fur  fa  tête  le  pfeauine 
cent  huitième  qui  contient  les  malédi&ions  de  Judas , ou 
que  Ton  écrivît  contre  lui  une  fentence  d’excommunication 
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. perpétuelle.  Grégoire  réfifta  à ces  propofitions , fondé  far1 

An.  $77*  ja  pronielïe  du  roi  de  ne  rien  faire  que  fuivant  les  canons. 

Alors  Prétextât  fut  enlevé  de  la  préfence  des  évêques  , & 
mis  en  prifon;  d’où  s’étant  échappé  de  nuit,  il  fut  cruelle- 
Gteg.VII  ment  battu  & relégué  en  une  île  de  la  mer  près  de  Cou- 
Hjl.  c.  16  & tance,  peut-être  l’île  de  Jerfai.  Tel  fut  l’événement  de  ce 
y 'coint  an.  concile,  dont  Grégoire  de  Tours  nous  a confervé  le  récit. 
577.  A la  place  de  Prétextât , on  mit  à Rouen  Melanius.qui  y 

an,  16. 4*.  demeura  jufques  à la  mort  de  Chilperic.  On  croit  que  le 
livre  des  canons  que  Chilperic  envoya  à ce  concile  , étoit 
la  colleétion  de  Denysle  Petit,  excepté  les  canons  des  Apô- 
tres , que  l’on  ne  tenoitpas  pour  authentiques.  Celui  qui  fut 
lu  en  ce  concile  ell  le  24e;  mais  on  y avoit  ajouté  le  mot 
d’homicide , qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  texte. 

Cette  année  577,  fécondé  de  Childebert , il  y eut 
line  difpute  fur  la  pâque.  Rome  avec  l’Orient , fuivant 
Greg.  v.  hift.  le  calcul  des  Alexandrins  & de  Denys  le  Petit  , la  cé- 
*•  »7-  lébra  le  vingt-cinquième  d’Avril.  L’églife  de  Tours  , & 
quelques  autres  de  Gaule , la  firent  le  quatorzième  des 
calendes  de  Mai  , c’eft  à-dire  le  dix- huitième  d’Avril  , 
fuivant  le  cycle  de  Vi&orius.  D’autres,  avec  les  Efpa- 
gnols  , la  firent  le  vingt-unième  de  Mars  , le  propre  jour 
de  l’équinoxe. 

La  même  année  577  le  pape  Benoît  mourut  après  quatre 

XXXIV.  ansde  pontificat  , & fut  enterré  à faint  Pierre  ie  trente- 

Mon.de  Ee-  unième  de  Juillet.  En  une  ordination  du  moisde  Décembre  , 
«oit.  Pe]agc  -,  r ■ . ...  0 , . 

U pape-  11  fit  quinze  pretres,  trois  diacres,  & vingt  un  evequesen 

Lib.  Font if.  divers  lieux.  Son  fuccelfeur  fut  Pelage  fécond  , Romain  , 

Sup.  n.  11. 

Greg.  ut. 
dial.  c.  IJ, 


t.  iR. 
Greg.  n. 
dial.  e.  17. 


fils  de  Vinigilde , qui  tint  le  fiége  douze  ans.  Il  fut  confacré 
fans  attendre  l’ordre  de  l’empereur , parce  que  les  Lombards 
tenoient  Rome  aiTiégée,  & ravageoient l’Italie.  Ils  faifoient 
même  des  martyrs.  Car  ayant  pris  quarante  payfans,  ils 
voulurent  les  contraindre  à manger  des  viandes  immolées 
aux  idoles,  en lesmenaçantde  mort;  maisces  bonnes  gens 
demeurèrent  fermes  & furent  toustués.LesLombards  firent 
mourir  de  même  quaranteautres  prifonniers , pour  avoir  re- 
fufé  d’adorer  une  tète  de  chèvre  qu’ils  avoient  immolée 
au  démon. Iis  ruinèrent  le  monafièredu  Mont-Caflin,  com- 
me S.  Benoit  l’avoit  prédit  : maisaufii  fuivant  fa  prophétie, 
ils  ne  prirent  pas  un  des  moines.  Ce  fut  la  nuit  que  les 
Lombards  y entrèrent , pendant  que  les  frères  dormoient.  Ils 
pillèrent  tout,  ôcies  moines  s'enfuirent  à Rome,  emportant 
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avec  le  poids  du  pain , la  mefure  du  vin , & les  autres  meu* 
blés  qu’ils  purent  fauver.  Leur  abbé  étoit  alors  Bonet  ou  v Chr  Ca^ 

, Bonitus,  le  quatrième  depuis  faint  Benoît.  Le  premier  fut  fin. 
Conftantin,  le  fécond  Simplicius,  le  troifième  Vital.  Le  Grtg.i i.diat% 
pape  Pelage  permit  aux  moines  réfugiés  à Rome  , d'y  bà-  pT<**' 
tir  un  monaftère  près  le  palais  de  Latran  , dont  le  premier 
abbé  fut  Valentinien. 

Pour  réprimer  les  ravagesdes  Lombards,  le  pape  Pelage  XXXV. 
envoya  demander  du  fecoursà  l’empereur,  & il  employa  Commencé 
pour  cette  négociation  Grégoire , alors  diacre  de  l’églife  Grégoire  S* 
Romaine,  depuis  pape , & le  plus  grand  perfonnage  de  fon  j0jn.  diaa 
fiècle.  11  étoit  né  à Rome,  d’une  famille  noble  : fon  père  vitafancl. 
Gordien  étoit  fénateur  , & poffédoit  de  grands  biens.  Sa  fr‘ ^ llb‘  1‘ 
mère  Silvie  eft  honorée  comme  fainte  le  troifième  jour  de  Martyr.  Ri 
Novembre.  11  comptoir  entre  fes  ancêtres  le  pape  Félix  * Nov- 
quatrième  , dont  les  petites-filles , Tarfille  & Emilienne  , R* 

font  aulfi  comptées  entre  les  faintes.  Grégoire  fut  préteur  14  Dec.  & j 
de  Rome,  c’eft-à-dire  le  principal  magiftratde  cette  grande  ^bv. 
ville , pour  la  juftice  civile.  Il  avoir  dès  lors  réfolu  de  fe 
donner  à Dieu,  & croyoit  le  pouvoir  fervir  également 
fous  l’éclat  des  habits  de  foie  & des  pierreries  , que  fa 
dignité  l’obügeoit  de  porter  ; mais  les  foins  des  affaires  lui 
firent  bientôt  connoître  qu’il  ne  fervoit  pas  le  monde  feu- 
lement en  apparence  , & qu’il  y tenoit  plus  qu’il  ne  pen- 
foit.  Ainfi  il  différa  long-temps  fon  entière  converfion.  Enfin  „ r 

• 1 ...  « , y ...  . r't'tKj , fflor t 

ayant  acquis  par  la  mort  de  ion  pere  la  libre  dilpofition  de  in  Job. 
fes  biens,  il  fonda  fix  monaftères  en  Sicile,  & leur  donna  A>an  c y 
en  fonds  deterre desrevenusfuffifans.il en  fit  un  feptième 
à Rome  en  fa  propre  maifon  , dédié  en  l’honneur  de  faint 
André,  & qui  fubfiûe  encore,  occupé  aujourd'hui  parles 
Camatdules. 

Grégoire  le  choifit  pour  fa  retraire,  & quittant  fes  riches 
habits  & fes  meubles  précieux,  qu’il  donna  aux  pauvres  , il 
prit  l’habit  monaftique,  & avec  plufieurs  autres , il  vécut 
premièrement  fous  la  conduite  de  l'abbé  Hdarion , & enfuite 
de  Maximien.  Grégoire  s’appliqua  tellement  au  jeûne  & à 
l’étude  deslivres  facrés, qu’il  s’affoiblit  l’eftomac,  & mm- 
boit  en  fyncope  , s'il  ne  prenoit  fouvent  de  la  nourriure. 

Ce  qui  l’affligeoit  le  plus  , étoit  de  ne  pouvoir  jeûner  le  fa-  j f 
medi  faint  ; jour  auquel,  dit  Jean  diacre,  tout  le  monde  jeûne,  c*". \\î. 
même  les  petits  enfans.  11  y avoit  au  monaffère  de  faint  dial.  c.  )}• 
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André  un  moine  nommé  Eleuthere,  qui  avoit  été  fupérieuf 

A.v.  577.  d'une  grande  communauté  près  de  Spolette,  & dont  on 
difoit  qu’il  avoit  reffufcité  un  mort.  Grégoire  alla  avec  lui 
à l’oratoire  , & demanda  à Dieu  avec  beaucoup  de  larmes  , 
qu’il  pût  jeûner  au  moins  ce  faint  jour.  Un  peu  après  il  fe 
fentit  tellement  fortifié,  qu’il  ne  penfoit  nia  la  nourriture, 
ni  à fa  maladie.  Nonobftant  fes  infirmités,  il  étoitcontinucl- 
lement  occupé  à prier,  à lire,  à écrire,  ou  à di&er.Ilfe 
nourrifToit  deslégumes  cruesquelui  fourniffoitfainteSilvie 

Joan.  c.  9.  fa  m£re  t alors  retirée  auprès  la  porte  de  faint  Paul  , au 
lieu  nommé  la  Celle-Neuve  ; où  depuis  il  y eut  un  oratoire 
en  fon  nom  , & un  fameux  monaflère  de  faint  Sabas.  Elle 
lui  envoyoit  ces  légumes  trempées  dans  une  écuelle  d’ar- 
gent , que  Grégoire  fit  un  jour  donner  à un  pauvre,  n’ayant 
plus  autre  chofe  en  main.  Grégoire  étoit  dès-lors  abbé  de 
fon  monaftère  de  faint  André  : car  quelque  défir  qu’il  eût 
d’obéir  , le  confentement  unanime  des  frères  l’obligea  à les 
*•  *•  gouverner. 

Un  jour  paflant  dans  le  marché  de  Rome , il  vit  desef- 
c.  tt:  çlaves  que  l’on  avoit  expofés  en  vente  , d’une  blancheur  Sc 

d’une  beauté  extraordinaire.  Il  demanda  au  marchand  de 
quel  pays  il  les  avoit  amenés.  De  l’ile  de  Bretagne  , répon- 
dit-il , dont  tous  leshabitans  font  auflî  bien  faits.  Grégoire 
demanda  s’ils  étoicnt  chrétiens  : non , dit  le  marchand  , 
ils  font  encore  païens.  Alors  Grégoire  dit  en  foupiranr  : 
quel  dommage  que  de  fi  beaux  vifages  foient  fous  la  puif- 
fance  du  démon!  En  interrogeant  encore  le  marchand,  il 
apprit  qu’ilsétoient  de  la  nation  des  Anglois,du  pays  nom- 
mé alors  Deïri  , à préfent  dans  le  duché  d’Yorck.  Saint 
Grégoire  alla  auffitôt  trouver  le  pape  Benoit , & le  pria 
tnftamment  d’envoyer  dans  la  Breragnedes  miniftresde  la 
parole  de  Dieu  ; & comme  il  favoit  que  perfonne  n’y  vou- 
droitaller,  il  s’offrit  lui-même,  fi  lepape  le  lui  permettoir. 
Nonobftant  la  répugnance  du  peuple  & du  clergé  de  Rome , 
le  pape  y confentit,  & fouhairaquc  Dieu  bénit  fon  entre- 
prife.  Mais  les  Romains  ne  pouvant  fouffrir  fon  abfence  , 
tinrent  confeil , & fe  partagèrent  en  trois  pour  fe  mettre 
fur  les  trois  chemins  par  où  le  pape  pouvoit  aller  à faint 
Pierre  , & lui  crièrent  : vous  avez  offenfé  faint  Pierre  , 
vous  avez  détruit  Rome  , en  laillant  aller  Grégoire.  Le 
pape  étonné,  envoya  promptement  des  courriers  pour  rap- 
peler Grégoire  , qui  avoit  déjà  fait  trois  journées,  & 
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prefloit  fes  compagnons  d'avancer  , prévoyant  ce  qui  ar- 
riva ; mais  il  fut  devancé  par  les  courriers  du  pape , & 
obligé , à fon  grand  regret , de  reprendre  le  foin  de  fon 
monaftère.  Le  pape  Benoît  voyant  les  progrès  qu'il  faifoit 
dans  la  vertu  , le  tira  de  ce  repos  , & l’ordonna  un  des  fept 
diacres  de  l’égüfe  Romaine  ; & Grégoire  fervit  en  cette 
charge  avec  autant  d'humilité  que  d’application.  Peu  de 
temps  après  le  pape  Pelage  l’envoya  à Conftantinople  en 
qualité  d’apocrifiaire  oude  nonce  apoftolique. 

La  face  de  la  cour  étoit  changée  : Juftin  étant  tombé  en 
phrénéfie,  déclara  Tibere  Cefar,  par  le  confeil  de  fa  fem- 
me l'impératrice  Sophie , l’an  574  , huitième  de  fon  règne, 
indi&ion  huitième,  le  feptième  jour  de  Septembre  , & lui 
donna  le  fumomdeConftantin.  Tibere  étoit  natif  deThra- 
ce,  de  très  grande  taille  & de  bonne  mine.  On  loue  prin- 
cipalement fa  clémence  , fon  défintéreffement  & fa  libéra- 
lité: telle  que  quand  il  fut  le  maître,  il  remit  une  année  en- 
tière de  tributs  à tous  les  peuples , & foulagea particulière- 
ment ceux  qui  avoient  été  pillés  par  les  Perfes.  11  chérifloit 
fes  peuples  comme  un  père,  & comptoit  leur  félicité  pour 
fon  tréfor. 

Jean  le  Scolaftique  , patriarche  de  Conftantinople  , 
mourut  le  trente-unième  d’Août,  indiâion  dixième, c’eft- 
à dire  l’an  577.  Auflitôt  le  peuple  demanda  aux  empe- 
reurs avec  de  grands  cris  le  retour  de  faintEutychius,  qui 
lui  fut  accordé.  Il  y avoit  douze  ans  qu’il  étoit  retiré  dans 
fon  monaftère , à Amafée  métropole  du  Pont  ; & il  y 
avoit  fait  plufieursmiracles , principalement  fur  les  malades , 
qu’il  guérifloit  par  l’application  d’une  huile  bénite.  Il  foula- 
gea  aufti  dans  la  famine  le  peuple  des  provinces  voi- 
fines  ravagées  par  les  Perfes  , & la  farine  de  fon  mo- 
naftère fe  multiplia  par  miracle.  11  fut  reçu  à Conf- 
tanrinople  avec  un  triomphe  que  l’on  compara  à celui 
de  Jefus-Chrift:  car  il  étoit  monté  fur  un  âne,  le  peu- 
ple portant  des  rameaux , & étendant  des  manteaux  où  il 
devoit  paffer.  On  faifoit  de  grands  cris  de  joie  , on  brûloit 
des  parfums  : la  ville  fut  éclairée  toute  la  nuit  ; ce  n’étoic 
que  feftins  & réjouiffances.  Il  rentra  le  dimanche  troifième 
jour d’Oftobre  577,  & célébra  l’office  à fainte  Sophie, 
ou  le  peuple  s’emprefta  tellement  à recevoir  la  communion 
de  fa  main , qu’il  la  diftribua  depuis-  tierce  jufques  à none , 
pendant  fix  heures. 
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- L’année fuivante  578,  l’empereur  Juftin  fe  fentantaffot- 

XXXV  li  k'1  mala^‘e  5déclara  Tibere  empereur  , & le  fit  couron- 
S.  Grégoire  ner  vingt- fixième  de  Septembre  , indiflion  douzième, 

rcfifte  à Eu-  Après  quoi  il  ne  vécut  que  huit  jours  , & mourut  le  cin- 
*ycjh™%-  . quième  d’Oéiobre  , ayant  régné  en  tout  près  de  douze  ans. 
c 2Ûi  ’ Ce  fut  donc  à Tibere  que  S.  Grégoire  fut  envoyé  nonce 
Creg.  praf.  par  le  pape  Pelage. 

d^ai  6 * Cet  emploi  ne  lui  fit  pas  quitter  les  pratiques  de  la  vie  rno- 
naftique.  Il  emmena  avec  lui  plufieurs  moines  de  fa  commu- 
nauté , pour  s’exciter  à la  prière  par  leur  exem  pie , & fe  remet- 
tre par  leur  compagnie  de  l'agitation  des  affaires  temporelles. 
Maximien  abbé  du  monaftère  de  S.  André  , & depuis  évâ* 
que  de  Siracufe,  vingt  auflî  trouver  S.Gregoireà  Conftanti- 
nople , accompagné  de  quelques  moines.  A fon  retour  il  fut 
battu  d’une  furieufe  tempête , & ceux  qui  étoient  avec  lui 
n’attendant  plus  quela  mort , fedonnèrent  lebaifer  de  paix , 
_ & reçurent  le  corps  & le  fane  de  Notre- Seigneur.  Toute- 

jivn.  n.  16.  *°lS  “S  arrivèrent  a bon  port:  ce  quefatnt  Grégoire  racon- 
43.  toit  depuis  comme  un  miracle.  On  voit  ici  que  l'on  portoit 


l’Euchariftie dans  les  voyages,  même  fur  mer. 

Crcg.  xtv.  S.  Grégoire  étant  à Conftantinople.fe  crut  obligé  de  réfif- 

mer.  in  Job.  ter  au  patriarche  Eutychius , qui  avoit  écrit , qu’après  la 
réfurreéiion  notre  corps  ne  feroit  plus  palpable  , mais  plus 
fubtilque  l’air:  ce  quiétoit  un  refte  des  erreurs  d’Origehe. 
Luc.  xxtv.  Es  entrèrent  en  conférence  fur  ce  fujet , & faint  Grégoire 
39*  lui  objeéia  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  l'évangile,  tou- 

chez, & voyez  qu’un  efprit  n’a  point  de  chair  & d’os. 
Eutychius  répondit  : Notre- Seigneur  le  fit , pour  ôter  à 
fes  difciples  le  doute  de  fa  réfurreéiion.  Cela  eft  merveilleux , 
reprit  faint  Grégoire  , que  pour  ôter  le  doute  à fes  difciples, 
il  nous  ait  donné  fujet  de  douter.  Eutychius  ajouta  : 
fon  corps  étoit  palpable  quand  il  le  montra  à fes  difciples  ; 
mais  après  avoir  confirmé  leur  foi  , il  devint  plus  fubtil. 
A quoi  S.  Grégoire  oppofa  ce  paffage  de  faint  Paul  : 
Rom.  vi.  9.  Jefus  Chrift  reffufciténe  meurt  plus;  d’où  il  conclut  qu’il 
ne  lui  eft  arrivé  aucun  changement  après  fa  rèfurreélion. 
t.  Cor.  xv.  Eutychius  lui  objeéfa  ce  qui  eft  dit  : que  la  chair  & le  fang 
jo.  ne  pofféderont  point  le  royaume  de  Dieu.  A quoi  faint 

Grégoire  répondit:  que  la  chair  & le  fang  fe  prennent 
dans  l’écriture  en  deux  manières  , ou  pour  la  nature 
humaine  en  elle-même,  ou  pour  la  corruption  du  péché  ; 
& il  en  apporta  les  preuves:  concluant  que  dans  la  gloire 
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célefte  : la  nature  de  la  chair  reliera  , mais  délivrée  des 
infirmités  de  cette  vie. 

Comme  Eutychius  demeuroit  dans  Ton  opinion,  S.  Gré- 
goire fut  obligé  à rompre  tout  commerce  avec  lui.  Ce  que 
l’empereur  Tibere  ayant  appris,  il  les  fit  venir  devant  lui 
en  particulier  , & ayant  pefé  leurs  raifons  , il  délibéra  de 
faire  brûler  le  livre  d’Eutychius.  Au  fortir  de  cette  confé- 
rence, Grégoire  & Eutychius  tombèrent  tous  deux  mala- 
des : la  maladie  4e  Grégoire  fut  très-violente  ; mais  celle 
d'Eurychius  fut  mortelle.  Ce  qui  montre  que  cette  dilpute 
arriva  en  582. 

Le  pape  Pelage  cherchant  de  tous  côtés  des  fecours  pour 
l’Italie , en  écrivit  à Aunacaire  évêque  d’Auxerre  , dont  il 
avoir  reçu  des  lettres.  C’eft , dit  il , par  un  effet  de  la  pro- 
vidence, que  vos  rois  font  profeflion  de  la  foi  catholique  , 
comme  l’empire  Romain , afin  qu’ils  puiffent  fecourir  Rome  • 
d’où  la  foi  leur  eft  venue.  Ne  manquez  donc  pas  de  profiter 
de  la  confiance  qu'ils  ont  en  vous,  pour  leur  donner  ce 
confeil , & les  détourner  d’avoir  aucune  intelligence  avec 
les  Lombards.  Cette  lettre  eft  du  5e.  d’Oélobre , la  7e. 
année  de  l’empereur  Tibere  , c’eft  à dire  depuis  qu’il  eut 
été  fait  Cefar,  & par conféquenten  580. 

Aunacaire  étoit  dans  le  royaume  de  Gontran  , qui  de 
touslesrois  François  témoignoit  le  plus  de  piété  , comme 
on  le  voit  par  plufieurs  de  fes  aâions,  & par  plufieurs 
conciles  tenus  vers  ce  temps-là  , à quelques  uns  defquels 
Aunacaire  aflifta  & fouferivit.  Il  y en  eut  un  à Chàlon  fur 
Saône  , la  18e.  année  du  règne  de  Gontran,  c’eft-à-dire 
en  579,  où  Salonius  & Sagittaire  furent  dépofés.  C’étoit 
deux  frères,  qui  avoient  été  élevés  & faits  diacres  par  S. 
Nifier  évêque  de  Lyon  , & de  fon  temps  ordonnés  évê- 
ques , Salonius  d'Embrun , & Sagittaire  de  Gap.  Alors 
abandonnés  à leur  propre  conduite, -ils  tombèrent  dans 
les  plus  grands  crimes,  pillages , homicides  , adultères. 
Viétor  évêque  de  Trois-Châteaux  célébrant  un  jour  la  fête 
de  fon  ordination  , ils  envoyèrent  une  troupe  de  gens  ar- 
més d’épées  & de  flèches , qui  fondirent  fur  lui,  déchirèrent 
fes  habits,  battirent  fes  domeftiques  , pillèrent  la  vaiffelle 
& tous  les  préparatifs  du  feftin.  Le  roi  Gontran  l’ayant 
appris,  fit  affembler un  concile  à Lyon,  où  S.  Nifier  préfi- 
da  ; Salonius  & Sagittaire  y étant  accufés,  examinés  & con- 
vaincus, furent  dépofés  de  l’épi  feopat. 
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fc.—  ..  Mais  comme  ils  favoient  que  le  roi  leur  êtoit  encore  fa* 

J7>*  vorable,  ils  s'adreffèrent  à lui,  & lui  demandèrent  la  per» 
million  d’aller  à Rome  trouver  le  pape.  Le  roi  la  leur  ac- 
corda , & leur  donna  même  des  lettres.  Quand  ils  furent 
devant  le  pape  Jean, ils  lui  expofèrent  qu’ils  avoient  été 
dépofés  fans  caufe  : & le  pape  écrivit  au  roi  de  les  rétablir 
dans  leurs  fiéges  ; ce  que  le  roi  exécuta  auffirôt , leur  ayant 
fait  auparavant  de  grandes  réprimandes.  Mais  ils  ne  fe  cor- 
rigèrent point  ; feulement  ils  fe  réconcilièrent  avec  l’évê- 
que Viâor,  & lui  livrèrent  les  hommes  qu’ils  avoient  en- 
voyés l'infuiter.  11  les  laiffa  aller  fans  leur  faire  aucun  mal , 
voulant  pardonner  à fes  ennemis,  fuivant  l'évangile.  Tou- 
tefois il  en  fut  puni  par  les  évêques,  & fufpendu  de  leur 
communion,  parce  qu’après  avoir  formé  devant  eux  une 
accufution  publique,  il  avoit  pardonnéà  fes  ennemis  en  fe- 
cret,  & de  (on  autorité  privée  , fans  prendre  leur  confeii. 
Mais  Viélor  fut  rétabli  dans  la  communion  par  la  faveur 
du  roi. 

Creg  w.hîfl.  Cependant  Sa!onius&  Sagittaire  s’abandonnoientde  jour 
en  jour  à de  plus  grandscrimes.  Ils  portoient  les  armes  com-- 
me  des  laïques,  ils  fe  trouvèrent  avec  le  patrice  Mommol 
en  un  combat  contre  les  Lombards, armés  de  calques  & de 

14.X.C.  *t.  cuiralfes , & tuèrent  p'ufieurs  hommes  de  leurs  propres 
mains.  Etant  irrités  contre  quelques  uns  de  leurs  citoyens  , 
ils  leur  donnèrent  des  coups  de  bâton  jufques  à effufion  de 
fang.  Les  plaintes  en  ayant  été  portées  au  roi , il  les  fit  ve- 
nir : mais  il  ne  voulut  pas  les  voir , qu’ils  ne  fe  fulfent  jufti- 
fiés.  Sagittaire,  irrité  de  ce  traitement,  s’emporta  en  des 
difcours  infolens  contre  le  roi  & fes  enfans:  de  quoi  le  roi 
fut  fort  en  colère  , & leur  fit  ôter  leurs  valets,  leurs  che- 
vaux  , & tout  ce  qu’ils  avoient.il  les  envoya  en  des  mo- 
nafières éloignés,  où  il  les  fit  enfermer  pour  faire  péniten- 
ce ; commandant  lotis  de  terribles  menaces  aux  juges  des 
lieux , de  les  faire  garder  par  des  gens  armés  , de  peur  que 
perlonneles  vifitàt. 

Le  roi  Contran  avoit  alors  deux  fils,  dont  l’ainé  étant 
tombé  malade  , fesdomeftiques  lui  dirent:  nous  vous  dirons 
quelque  chofe , fi  vous  voulez  nous  écouter.  Parlez , dit  le 
roi. Peut-être,  dirent-ils  , ces  évêques  condamnés  à l'exil 
font  innocens , & nous  craignons  que  le  prince  votre  fils  ne 
porte  la  peine  de  ce  péché.  Le  roi  dit  : allez  vite  les  délivrer , 
& les  prier  qu’ils  prient  pour  nos  enfans.  Salonius  & Sa* 
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gittaire  étant  ainfifortis  des  mon<jftères,s’embraflcrentcom- 
mene  s’étantvus  de  long-temps, & retournèrent  à leurs  vil- 
les. Ils  parurent  convertis:  ils  jeûnoient,  ils  faifoient  des  au- 
mônes: ils  récit  oient  le  pfeautier  tous  les  jours , ils  pa'.loient 
les  nuits  en  prières.  Mais  cette  dévotion  ne  leur  dura  pas 
long-temps.  Us  retombèrent  dans  leur  ancien  défordre,paf- 
fant  la  plupart  des  nuits  dans  le  vin  Si  la  bonne  chère;  en- 
forte  que  quand  lesclercs  chantoientdansl’églife  les  prières 
du  matin,  ilsétoient  encore  à table,  fans  penfer  à Dieu,  ni 
tenir  compte  de  réciter  leur  office,  quoique  dès-lors  tous 
les  clercs  8i  les  évêques  mêmes  fuffent  très-exaéls  à y fa- 
tisfaire.  Au  point  du  jour  ils  paffoient  de  la  table  au  lit  avec 
des  femmes,  Sidormoient  jufques  à tierce;  puis  ils  fe  bai- 
gnoient , Si  fe  remettoient  à table. 

Enfin  le  roi  Gontran  fit  tenir  le  concile  de  Châlon  en  5 79 
où  leurs  crimes  furent  examinés  de  nouveau.  Outre  les  ho- 
micides St  les  adultères  , ils  furent  encore  accufés  de  lèfe- 
majefté  Si  de  trahifon.  C’cft  pourquoi  ils  furent  dépofés  de 
I’épifcopat,  & enfermés  dans  l’égüfedeS.  Marcel,  c’eft-à- 
dire  dans  le  monaftère  que  le  roi  Gontran  avoit  fondé  à 
Châlon  enl'honncur  de  ce  faint  martyr.  Salonius  8i  Sagit- 
taire s’échappèrent  encore  de  cette  prifon , Si  menèrent 
une  vie  vagabonde  : mais  on  mit  à leur  place  d’autres  évê- 
ques; àGap  Aridiusou  Arigius,  Si  EmeritàEmbrum. 

Ce  fut  auffi  par  ordre  du  roi  Gontran  que  l’on  tint  le  pre- 
mier concile  de  Mâcon,  l’an  58 1 ou  5 8 3 , le  premier  jour  de 
Novembre;  vingt  Si  un  évêques  y affiftèrent , dont  les  qua- 
tre premiers  étoient  les  archevêques  de  Lyon , de  Vienne , 
de  Sens 8i  de  Bourges  ; 8t  il  y en  a fept  qui  font  honorés 
comme  faints.  En  ce  concile  on  fit  dix-neuf  canons , dont 
voici  les  plus  remarquables.  Défenfe  aux  clercs  de  porter 
des  armes,  ou  l’habit  St  la  chauffure  des  féculiers,  fous 
peine  de  trente  jours  de  prifon  au  pain8i  à l’eau.  Défenfe 
aux  juges  féculiers , fous  peine  d’excommunication , de 
pèurfuivreaucun  clerc,  ou  le  faire  emprifonner,  excepté 
pour  crime,  c’eft-à-dire  homicide,  larcin  ou  maléfice.  Dé- 
fenfeaux  clercs  de  s’accufer  ou  fe  pourfuivre  l’un  l’autre 
devant  le  juge  fécuüer , fous  peine  aux  moindres  clercs  de 
trente  neuf  coups  de  difcipline  , aux  clercs  majeurs  de 
trente  jours  de  prifon.  Tous  leurs  différents  doivent  être  ter- 
minés par  levéque,  les  prêtres  ou  l’archidiacre.  Les  clercs 
doivent  fe  trouver  les  jours  de  fête  auprès  de  levéque  , 
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pour  lui  rendre  leur  fervice.  Depuis  la  S.  Martin  jufques  £ 
Noël , on  doit  jeûner  le  lundi , le  mercredi  & le  vendredi  ; 
ces  jours-là  célébrer  le  facrifice  comme  en  carême  , c’eft- 
à-dire  le  foir , & lire  les  canons  , afin  que  perfonne  ne  pré- 
tende les  ignorer.  On  croit  que  ce  jeûne  ne  regardoit  que 
les  clercs  ,&  on  y voit  l’origine  de  l’ A vent. 

La  même  année  573  , vingt  deuxième  de  Gontran,  fut 
tenu  un  concile  à Lyon,  que  l’on  compte  pour  le  troifiè- 
me.  Prifque  évêque  de  Lyon  y préfida,  & il  y afliftaen 
tout  huit  évêques,  avec  douze  députés  desabfens.Ony  fit 
fix  canons , dont  le  fécond  recommandeaux  évêques  d’ufer 
de  précaution  dans  les  lettres  de  recommandation  qu'ils 
donnent  aux  captifs  , & d’y  mettre  la  date  & le  prix  de  la 
rançon.  II  eft  défendu  aux  évêques  de  célébrer,  hors  de 
leur  égüfe,  les  fêtes  de  Noël  ou  de  Pâque  , excepté  les  cas 
de  maladie  ou  d’ordre  du  roi.  Les  lépreux  de  chaque  cité 
&de  fon  territoire,  doivent  être  nourris  & entretenus  aux 
dépens  de  l'égüfe,  par  les  foins  de  l’évêque,  afin  qu’ils  ne 
foient  point  vagabonds.  C’eft  ce  qui  fe  paffoit  fous  le  règne 
de  Gontran. 

Leroi  Chilperic  voulut  aulli  fe  mêler  de  la  religion j 
mais  bien  plus  avant  ; & fit  un  écrit  pour  ordonner  que 
lion  nommât  la  fainteTriniré  fimplement  Dieu  , fansdiftinc- 
tion  de  perfonnes  : difant  qu’il  étoit  indigne  de  Dieu  de  lui 
donner  le  nom  de  perfonne,  comme  à un  homme  corporel  ; 
& foutenant  que  le  même  eft  Père  , Fils  & Saint-Efprir. 
Après  avoir  fait  lire  cet  écrit  à Grégoire  de  Tours,  il  lui 
dit  : je  veuxquevous  croyiez  ainfi , vous  & lesautresqui 
cnfeignent  dans  les  égiifes.  Grégoire  lui  répondit  :Seigneur, 
quittez  cet  te  créance,  & fui  vez  celle  que  les  doéleurs  nous 
ont  enfeignée  après  les  Apôtres,  comme  faint  Hilaire  & 
faint  fcufebe.  11  entendoit  celui  de  Yerceil.  Croyez  ce  que 
vous  avez  vous-même  confefie  au  baptême.  Le  roi  lui  dit 
en  colère  : je  fais  bien  qu’Hilaire  & Eufebe  font  mes  plus 
grands  ennemis  en  cette  matière.  Vous  devez  craindre, 
reprit  Grégoire , d’offenfer  Dieu  ni  fes  Saints.  Ce  n’eft 
pas  le  Père  qui  s’eft  incarné,  ni  le  Saint-Efprir  ; c’eft  le 
Fils  : c’eft  lui  qui  a fcuffert , & non  pas  le  Père  ou  le 
Saint-Efprit;  & cette  diftinétion  de  perionnes  ne  s’entend 
pas  corporellement , comme  vous  penfez  , mais  fpirituel- 
lement. 

Le  roi  toujours  irrité  lui  dit  : je  m'expliquerai  à de  plus 
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habiles  gens  que  vous  , qui  feront  de  mon  avis  ; & peu  de  ^ ■ ■ 

jours  après  S.  Salvius  d’Aibi  étant  venu  , il  lui  fit  lire  le  Creg.Kuci 
même  écrit.  Le  faint  évêque  en  eut  tant  d’horreur,  que , s’il  ult. 
avoit  pu  atteindreau  papier , il  l’eut  déchiré: & Ieroi,  voyant 
la  réfifiance  des  évêques , quitta  fon  deffein.  11  fit  aufli  des 
hymnes  & des  méfiés,  qui  ne  furent- point  approuvées.  Il 
compofa  d’autres  livres  en  vers,  à l'imitation  de  Sedulius: 
mais  il  n’y  obfervoit  pas  la  quantité  des  fyllabes.  Il  voulut 
ajouter  quatre  lettres  à l’alphabet , & il  envoya  des  ordres 
par  toutes  les  villes  de  fon  royaume , pour  faire  inftruire 
ainfi  les  enfans,  & faire  corriger  les  anciens  livres  fuivant 
cette  nouvelle  orthographe  : mais  elle  ne  fut  pas  fuivie. 

Chilperic  médiloit  volontiers  des  évêques  , & lestournoit 
en  ridicule  en  fon  particulier.  Il  fe  plaignoit  qu’il  n’y  avoit 
qu’eux  qui  régnoient,  & qui  s’attiroient  toute  l’autorité,  & 
que  l'églife  poffedoit  toutes  les  richeifes. 

S.  Salvi , car  c’eft  fous  cenom  qu'il  eft  plus  connu  , après  sXfsrj  ? 
avoir  long  temps  vécu  dans  le  fiècle  , & pourfuivi  les  Greg.  v.  c.V 
affaires  temporelles  avec  les  juges  , fans  toutefois  s’aban- 
donner auxvicesde  la  jeuneife , quitta  le  monde  par  le 
défir  d’une  plus  grande  perfeélion  , & entra  dans  un  mo- 
naftère  où  il  vécut  long  temps,  & en  fut  élu  abbé.  Alors 
il  conçut  un  plus  grand  amour  pour  la  retraite  & la  morti- 
fication , & s’enferma  entièrement  après  avoir  dit  adieu  à 
fa  communauté.  Il  ne  laifloit  pas  de  répondre  aux  étrangers 
qui  le  venoient  voir  , de  prier  pour  eux,  & leur  donner  des 
eulogies , qui  fouvent  guérifToient  les  malades.  Etant  atta- 
qué d’une  groffe  fièvre  , il  paffa  pour  mort  : on  le  leva  , 
on  le  revêtit , on  le  mit  fur  un  brancard , & on  paffa  la  nuit 
à prier  auprès  de  lui.  Le  lendemain  matin  on  le  vit  remuer, 
il  parut  s’éveiller  d’un  profond  fommeil,  il  ouvrit  les  yeux, 

& levant  les  mains  au  ciel , il  dit  : ah,  Seigneur , pourquoi 
m’avez- vous  renvoyé  en  ce  féjour  ténébreux  ? Il  fe  leva  en- 
tièrement guéri , fans  vouloir  parler:  mais  trois  jours  après 
il  raconta  comme  deux  anges  l’avoient  enlevé  au  ciel , où  il 
avoit  vu  la  gloire  du  paradis  , St  avoir  été  renvoyé  malgré 
lui  pour  vivre  encore  fur  la  terre.  Grégoire  de  Tours  prend 
Dieu  à témoin,  qu'il  avoit  appris  cette  hiftoire  de  fa  pro- 
pre bouche  ; & on  peut  croire  que  dans  le  temps  qu’il  parut 
mort , il  vit  ces  merveilles  , foit  en  fonge , foit  en  vifion 
furnaturelle. 

Long-temps  après,  S.Salvifut  tiré  de  fa  cellule,  & ordon- 
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né  malgré  lui  évêque  d’Alby.  Au  bout  d’environ  dix  ans , h 
ville  fut  affligée  d'une  maladie  contagieufe;  mais  il  ne  quitta 
point  fon  troupeau,  quoique  réduit  à un  petit  nombre  , &ne 
cefloit  point  d’exhorter  les  malades  à fe  préparer  à la  mort, 
llétoitfi  défintéreffé,  quefionl’obligeoit  à recevoir  de  l’ar- 
gent , il  le  donnoit  auflirôt  aux  pauvres.  Il  mourut  vers  l’an 
584,  & eut  pour  fuccefleurDefiré.  L'églife  honore  S.  Salvi 
le  dixiéme  deSeptembre. 

Le  roi  Chilperic  fit  mourir  un  feigneur  nommé  Dacco  , 
par  la  perfidie  du  duc  Dracolen  , qui  ayant  furprisDacco  , 
le  mena  au  roi  à Braine,  & contre  fon  ferment,  lui  perfua- 
da  de  lui  ôter  la  vie.  Dacco  voyant  qu’il  ne  pouvoit  éviter 
la  mort  , demanda  lapénitence  à un  prétreàl’infçu  du  roi  , 
& l’ayant  reçue , il  fut  exécuté.  On  voit  ici  la  confefiion  à 
l’article  de  la  mort  , & la  pénitence  fecrète  : car  Dacco  ne- 
toit  plus  en  état  d’accomplir  une  pénitence  publique.  On  voit 
aufiiquel’011  n’accordoit  pas  la  pénitence  facramentelle  à 
ceux  quiétoientcondamnésàmort,  puifqu’il  fallut  la  cacher 
roi:&  cetufagea  duré  long-temps  depuis. 

Le  roi  Chilperic  ayant  appris  que  Leudafie  comte  de 
Tours  avoit  fait  beaucoup  de  mal  aux  cglifes  & au 
peuple,  l’ôta  de  cette  charge,  & Leudafie,  ennemi  depuis 
long-temps  de  l’évêque  Grégoire,  l’accufa  de  vouloir  livrer 
la  ville  au  roi  Childebert.  Comme  Chilperic  ne  le  crut  pas  , 
il  ajouta  que  Grégoire  dil'oit  que  la  reine  Fredegonde  com- 
mertoir  adultère  avec  Berger  évêque  de  Bourdeaux.  Leroi 
Chilperic  irrité  , fit  battre  Leudafie  à coups  de  poings  &de 
pieds  , le  chargea  de  chaînes  , & le  mit  en  prifon.  Toute- 
fois il  fit  affembler  les  évêques  à Braine,  à trois  lieues  de 
SoilTons  , & y fit  venir  Grégoire  & Bertran.  Le  roi  y 
vint  lui-même  , & ayant  falué  les  évêques  & reçu  leur  bé- 
nédi&ion,  il  s’aflit.  Alors  l’évêque  Bertran  interpella  Grégoi- 
re comme  fon  accufateur.  Grégoire  nia  qu’il  eût  ainfi  parlé 
de  la  reine  & de  lui,  avouant  toutefois  qu’il  l’avoit  ouï  dire 


à d’autres. 

Le  roi  dit  aux  évêques  : comme  mon  honneur  eft  inté- 
refle  en  cette  caufe , fi  vous  croyez  que  l’on  doive  enten- 
dre des  témoins  contre  un  évêque , les  voici  tout  prêts  : û 
vous  croyez  qu'il  s’en  faille  rapporter  à fa  confcience  , di- 
tes-le,  je  fuis  prêt  de  vous  écouter.  Le  principal  témoin  étoit 
le  fous- diacre  Riculfe,  à qui  Leudafie  avoit  fait  efpérer  l’é- 
vêché  de  Tours,  Les  évêques  admirèrent  tousla  modération 
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iîu  roi , & dirent  : on  ne  doit  pas  croire  un  inférieur  con- 
tre un  évêque  ; & l’on  convint  que  Grégoire  , apiès  avoir 
dit  la  méfié  fur  trois  autels  , fe  purgeroit  par  ferment  ; & 
quoique  cette  manière  de  fe  juftifier  fût  contraire  aux  ca- 
nons, on  la  pratiqua  à caufe  de  l’intérêt  du  roi  :c’eft  ainfi 
qu’en  parle  Grégoire  lui-même.  Lesévèques  vinrent  enfuite 
trouver  le  roi , & lui  dirent  : l’évêque  Grégoire  a accompli 
tout  ce  qui  a voit  été  ordonné  ; vous  devez  maintenant  être 
excommunié  avec  Bertran  , accufateur  de  fon  confrère. 
C’eft  que  Grégoire  étant  juftifié,  ils  demeuroient  convain- 
cus de  calomnie.  Moi  , dit  le  roi!  je  n’ai  dit  que  ce  que 
j’avois  ouï  dire.  Et  comme  ils  lui  en  demandèrent  l’auteur , 
il  dit  que  c’étoit  Leudafîe.  Alors  tous  les  évêques  furent 
d’avis  que  Leudafte,  qui  s’étoit  abfenté,  fût  excommunié 
de  toutes  leséglifes,  comme  auteur  du  fcandale  , & calom- 
niateur de  iareine&  d’unévêque  ; & ils  en  écrivirent  une  let- 
tre , qu’ils  envoyèrent  aux  évêques  abfens.  On  rapporte  ce 
concile  de  Braineàl’an  580. 

Quatre  ans  après , & vers  le  commencement  de  Septembre 
584,  le  roi  Chilpericconclutle  mariage  de  fa  fille  Rigonte  , 
avec  Recarede,  fécond  fils  de  Levigilde  , roi  des  Vifigots 
en  Efpagne.  Levigilde  , après  avoir  eu  deux  fils  d’une  pre- 
mière femme , Hermenigilde  & Recarede  , fe  remaria  avec 
Gofvinte  , veuve  d’Athanagilde  aufîi  roi  des  Vifigots  , 
dont  elle  avoit  eu  Brunehaut , femme  du  roi  Sigebert.  Le- 
vigilde maria  fon  fils  aîné  Hermenigilde  avec  Ingonde  , 
fille  de  SigeLert  & de  Brunehaut , & par  conféquent  petite- 
fille  de  Gofvinte  , qui  la  reçut  en  Efpagne  avec  grande  joie. 
Mais  la  religion  les  divifa  bientôt  ; car  Ingonde  étoit 
catholique  très  fidelle  , & Gofvinte  Arienne  très-paflion- 
née.  Elle  voulut  perfuader  à fa  petite  fille  de  fe  faire  re- 
baptifer  , & n'ayant  pu  la  gagner  par  fes  carefles  , elle 
entra  en  fureur  , la  prit  par  les  cheveux  , la  jeta  parterre, 
la  frappa  long  temps  à coups  de  pieds  , & l’ayant  mife 
en  fang  , la  fit  dépouiller  & plonger  dans  une  pièce  d’eau  , 
pour  la  rebaptiferpar  force:  mais  Ingonde  demeura  toujours 
catholique. 

Elle  convertit  même  Hermenigilde  fon  mari;  car  le  roi 
Levigilde  fon  père  lui  ayant  donné  Seville  pour  y faire 
faréfidence  , Ingonde  le  preflfa  tant  de  fe  faire  catholique, 
& faim  Leandre  évéque  de  Seville  l’inftruifit  fi  bien  , qu’il 
fe  convertit  après  une  longue  réfifiance.  A la  confirmation 
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il  fut  nommé  Jean  : mais  il  n’eft  connu  que  fous  fon  a n- 
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cien  nom  d Hermenigilde.  Le  roi  Ion  pere  ayant  appris 

fa  converfion  , commença  à perfécuter  tous  les  catho- 
liques : plufieurs  furent  bannis  ou  dépouillés  de  leurs 
Coth*'  ^ kiens  * d’autres  battus  , emprifonnés  , mis  à mort  par 
Aéra.  607.  ta  faim  ou  par  divers  fupplices.  Plufieurs  évêques  fu- 
rent relégués  , les  églifes  privées  de  leurs  revenus  & de 
leurs  privilèges.  Grand  nombre  de  catholiques  furent 
pervertis  par  la  crainte  ou  par  les  libéralitésdu  roi  : il  en  fit 
rebaptifer  quelques-uns,  & des  évêques  mêmes  , comme 
Jo.  Bichr.  Vincent  de  Saragoflfe  ; c’étoit  l’an  580  , onzième  du  règne 
de  Levigilde.  Mais  l’année  fui  vante  581 , il  afiembla  à Tolè- 
de un  concile  de  fes évêques  Ariens,  où  il  fut  réfolu  qu'on 
ne  rebapiiferoit  plus  ceux  qui  fe  convertiroient  de  la  reli- 
gion Romaine  ; & que  l’on  le  contenteroit  de  leurimpofer 
les  mains , & leur  donner  la  communion.  Il  fut  aulfi  réfolu 
que  l'on  diroit  : Gloire  au  Père  par  le  Fils  dans  le  Saint-Ef- 
prit  ; & ces  décifions  furent  caufe  queplufieurscatholiques 
fe  pervertirent. 

Cependant  Hermenigilde,  fachant  que  fon  père  cherchoit 
à le  perdre,  voulut  s’appuyer  du  fecours  des  Grecs.  D’un 
côté  il  envoya  S.  Leandre  à CP.  d’ailleurs  il  traita  avec  le 
Grcg.  prctf.  gouverneur,  du  peu  que  l’empereur  avoir  encore  en  Ef- 

tn  c°rc°  Tur  PaSne  » tl111  fa'fo*1  glierre  aux  Vifigots  pour  le  confer- 
v.  hijll  {9.  ver.  Ainfi  Hermenigilde  fe  révolta  ouvertement;  ne  fa- 
ju.  hijl.c.  4j.  chant  pas , dit  Grégoire  de  Tours , le  jugement  de  Dieu  qui 
lemenaçoit , pour  s’attaquera  fon  père,  tout  hérétique  qu’il 
étoit.  Mais  il  craignoit  tellement  le  relTentiment  de  fon 
père  , qu’il  refufa  une  conférence  propofée  de  fa  part.  Ce 
que  voyant  Levigilde  , il  corrompit  le  gouverneur  Grec 
moyennant  trente  mille  fous  d’or , puis  il  marcha  contre  fon 
fils,  qui  s’avança  contre  lui,  ayant  laifléfa  femme  dans  Se- 
ville.  Maisquand  il  fallut  venir  aux  mains , les  Grecs  aban- 
donnèrent Hermenigilde  , qui  fe  réfugia  dans  une  églife 
voifine  , pour  ne  pas  s’expofer  à périr  de  la  main  de  fon 
père , ou  le  faire  périr  de  la  fienne.  Levigilde  lui  envoya 
Recarede  fon  autre  fils  , qui  lui  promit  avec  ferment  qu’il 
ne  feroit  point  maltraité.  Hermenigilde  demanda  que  le  roi 
fon  père  vint  dans  I’églife  ; il  fe  profterna  à fes  pieds  : Levi- 
gilde  le  releva  , le  baifa  , lui  dit  des  paroles  de  tendreffe  , 
& le  mena  à fon  camp.  Mais  enfuite  il  fit  figneà  fes  gens, 
qui  le  prirent , St  le  dépouillèrent  de  fes  habits,  pour  lui 

en 
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5n  donner  de  pauvres.  On  lui  ôta  tous  Tes  domeftiques  à la 
réferve  d’un  feul , & on  le  mena  en  exil  à Valence.  C’étoit 
l’année  585 , fécondé  de  l’empereur  Maurice , & feizième 
de  Levigilde.  Ilne  put  prendre  Ingonde,  femme  d’Herme- 
nigilde , qui  demeura  entre  les  mains  des  Grecs  ; mais  com- 
me ils  la  menoient  àl’empereur  avec  fon  fils  encore  enfant , 
elle  mourut  en  chemin.  Levigilde  craignit  que  le  roi  Chil- 
debert , frère  de  cette  princeffe , ne  lui  fit  la  guerre  pour 
lavenger  : c’eft pourquoi  il  chercha  l’alliance  de  Chilperic  , 

& traita  du  mariage  de  fon  fécond  fils  Recarede  , avec  Ri- 
gontefilledeceroi;  mais  avant  qu’elle  arrivât  en  Efpagne, 

Chilperic  fut  tué,  & ce  mariage  demeura  fans  exécution. 

S.  Leandre  évéque  de  Seville  étant  arrivé  à Conftantinople 
de  la  part  d’Hermenigilde , y trouva  un  nouveau  patriar- 
che & un  nouvel  empereur. 

Le  patriarche  Eutychius  vécut  encore  quatre  ans  depuis 
fon  rétabliffement , & fit  plufieurs  miracles.  Etant  âgé  de 
foixante  & dix  ans,  il  tomba  malade  ; l’empereur  Tibere  le  dîë  de*C  P. 
vint  vifiter,  & le  faint  évêque  lui  prédit  qu’il  mourroit  Vita  fana . 
bientôt  lui-même.  Saint  Grégoire  étoit  alors  malade  d’une  af‘ 

fièvre  violente  ; & il  apprit  de  fes  amis  , qui  alloient  vifi-  Apr, 
ter  Eutychius , que  prenant  en  leur  préfence  la  peau  de  fa 
main , il  difoit  : je  confefle  que  nous  reffufciterons  tous 
en  cetre  chair.  Ce  qui  fut  caufe  qu’après  fa  mort , S.  Gré- 
goire ne  pourfuivit  plus  cette  erreur  ; d’autant  plus  qu’il 
n’y  avoit  prefque  perfonne  qui  la  fuivît.  Eutychius  mourut 
le  dimanche  de  l’oâave  de  Pâque , cinquième  d’Avril  58  a. 

Mais  l'églife  Grecque  honore  fa  mémoire  le  fixième.  Six 
jours  après  on  élut  en  fa  place  Jean,  diacre  de  la  grande  jheo  h 
églife  de  Conftantinople , furnommé  le  Jeûneur , qui  tint  lt}. 
le  fiége  treize  ans. 

L’empereur  Tibere  fefentant  malade , déclara  Céfar  Mau- 
rice le  cinquième  jour  d’ Août  delà  mêmeannée  581,  indic- 
tion quinzième.  Il  lui  fit  é pou  fer  fa  fille  Conftantine , & en 
même  temps  le  fit  couronner  empereur  parle  patriarche  Jean, 
le  treizième  du  même  mois  : puis  il  mourut  le  lendemain, . 
ayant  régné  quatre  ans  depuis  la  mort  de  Juftin.  Maurice  rht0Ph''  1 * 
en  régna  vingt.  11  étoit  né  à Arabifleen  Cappadoce  , d’une  Evagr.  v, 
famille  originaire  de  Rome.  Tibere  lui  avoit  donné  le  corn*  h‘ c ’ 15‘ 
mandement  de  fes  armées,  dont  il  s’étoit  acquitté  avec  hon- 
neur. C’étoit  un  homme  de  43  ans,  fenfé,fobre, grave,  qui 
fe  communiquoit  peu,  & n’écoutoit  pas  toutes  fortes  de 
Tome  V.  Ee 
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difcours.  Il  donna,  dès  le  commencement  de  fon  règne,  de 
grands  exemples  de  clémence.  Il  étoitami  de  S.  Grégoire, 
& l’eftima  jufqu’à  le  faire  parrain  d’un  de  fes  enfans. 

Maurice  étant  devenu  empereur,  fe  fouvint  de  la  prédic- 
tion de  S.  Théodore  Siceote.  Car  l’empereur  Tibere  l’ayant 
envoyé  contre  les  Perles , comme  il  revenoit  après lesavoir 
vaincus,  pafiant  en  Galatie,  & touché  de  la  réputation  de 
cefaint,  il  vint  le  trouver  dans  la  caverne  où  il  demeuroit  , 
fe  profterna  à fes  pieds , & le  pria  de  demander  à Dieu 
que  fon  voyage  auprè&de  l’empereur  fut  heureux.  Le  faint, 
après  avoir  prié , lui  dit  : mon  fils,  fi  vous  vous  fouvenez 
du  martyr  S.  George , vous  conuoîtrez  bientôt  que  vous 
ferez  élevé  à l’empire , & alors  je  vous  prie  de  nourrir  les 
pauvres.  Comme  Maurice  avoit  peine  à le  croire,  faint 
Théodore  le  tira  à part , & lui  dit  nettement  qu’il  feroit 
empereur.  La  prédi&ion  étant  accomplie  , il  lui  écrivit  , 
fe  recommandant  à fes  prières , & l’exhortant  à lui  de- 
mander ce  qu’il  voudroit.  Saint  Théodore  le  pria  de  don- 
ner à fon  monaftère  du  blé  pour  les  pauvres.  Maurice  en 
accorda  fix  cents  boiffeuux  par  an , & envoya  une  coupe 
à S.  Théodore. 

Ce  faint  étoit  né  dans  la  Galatie  même  à Sicéon  , près 
d’Anaftafiople.  Sa  mère,  qui  étoit  proftituée  dans  une  hôtel- 
lerie, eut  cet  enfant  d’un  officier,  qui  pafloit  pour  aller 
gouverner  une  province.Elle  le  fit  baptifer  incontinent  après 
fa  naiflance , prit  grand  foin  de  fon  éducation , & fe  réduifit 
elle-même  à une  vie  réglée.  Dès  fon  enfance  il  eut  une  dé- 
votion particulière  à S.  George , dont  il  y avoit  une  églife 
fur  une  montagne  voifine.il  embrafla  très-jeune  la  vie  foli- 
taire , & fe  tint  enfermé  dans  une  caverne  depuis  Noël  jufques 
au  dimanche  des  Rameaux , ne  mangeant  que  le  famedi  & le 
dimanche,  encore  n’étoit-ce  que  des  fruits  & des  herbes  ; 
& il  obferva  ce  jeûne  le  refte  de  fa  vie.  Theodofe  évêque 
d’Anaftafiople , touché  de  fes  vertus , l’ordonna  prêtre  , 
quoiqu’il  n’eût  encore  que  dix-huit  ans.  Enfuite  Théodore 
alla  à Jérufalem,  & reçut  l’habit  monaftique  dans  la  laure 
de  Chozeba , près  le  Jourdain.  Etant  revenu  en  fon  pays  , 
il  fe  fit  faire  une  cellule  de  fer  comme  une  cage  , & une 
autre  de  bois  pour  l’hiver  : mais  elles  n’avoient  point  de 
toit.  Il  étoit  lui-même  tout  chargé  de  fer,  & en  portoit  une 
cuirafle  de  dix-huit  livres  , une  croix  longue  de  dix-huit 
palmes,  une  ceinture,  desfouliers,  des  gants , le  toutde  fer. 
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{1  fit  un  grand  nombre  de  miracles , qui  lui  attirèrent 
plufieurs  difciples , tant  de  ceux  qu’il  avoit  guéris , & qui 
ne  le  vouloient  point  quitter  , que  de  ceux  qui  lui  étoient 
amenés  par  fa  réputation.  Son  premier  oratoire  de  faint 
George  étant  donc  trop  petit , il  fit  bâtir  une  belle  églife 
à l’honneur  de  faint  Michel , accompagnée  de  deux  ora- 
toires , un  à droite  de  la  Vierge  , un  à gauche  de  S.  Jean- 
Baptifte.  Les  moines  faifoient  l'office  dans  celui  de  la 
Vierge  : parce  que  les  malades  & les  poffédés  qui  venoient 
pour  être  guéris,  deineuroient  dans  legiifede  S.  Michel, 
qui  étoit  ouverte  jour  & nuit.  Le  plus  cher  difciple  de  S. 

Théodore,  fut  Philumene,  que  fa  mère  lui  avoit  donné 
en  reconnoiffance  de  la  fanté  qu’elle  avoit  reçue  de  lui. 

Il  le  fit  ordonner  prêtre,  & l’établit  fupérieur  des  frères; 

& envoya  fon  archidiacre  à Conftantinople  acheter  des 
vafes  d’argent  pour  le  fervice  de  l’autel , parce  qu’il  n’en 
avoit  que  de  marbre.  Enfuite  il  fit  encore  bâtir  une  grande 
églife  à l’honneur  de  faint  George , qui  avoit  à droite 
l’ancien  oratoire  de  ce  faint , & à gauche  un  de  S.  Serge 
& S.  Bacche. 

Timothée  évêque  d’Anaftafiople  étant  mort,  les  citoyens 
& le  clergé  allèrent  trouver  l’évêque  d’Ancyre , métropoli- 
tain delà  province,  & lui  demandèrent  pour  évêque  l’abbé 
Théodore.  Il  le  leur  accorda  avec  joie,  & donna  ordrequ’on 
l’amenât.  C’étoit  le  temps  de  fa  retraite,  & il  fallut  le  tirer 
de  force  de  fa  caverne.  Il  fut  donc  mené  à Ancyre , & or- 
donné évêque  d’Anaftafiople , où  il  continua  fes  pratiques 
de  vertu,  & fit  plufieurs  miracles , rapportés  dans  fa  vie  par 
George  un  de  fes  difciples. 

Saint  Leandre  étant  à Conftantinople  fit  amitié  particu-  XLVir. 
lière  avec  faint  Grégoire , fondée  fur  la  conformité,  non-  Occupation* 
feulement  de  langue  & de  profeflion , mais  de  mœurs  & 
d’inclinations.  Car  faint  Leandre  avoit  embraffé  la  vie  mo-  jf,dl  illufl. 
naftique avant  fonépifcopat.  Il  étoit  néà  Carthagène , fon  c- 
père  fe  nommoit  Severien , & il  avoit  deux  frères , Fulgen-  SS' 

ce  & Ifidore , & une  fœur  nommée  Florentine.  Saint  Gre-  Crcg.  praf. 
goire  lui  ouvrit  fon  cœur , & lui  déclara  tout  ce  qui  lui  «»  Job.  (.  x, 
déplaifoit  en  lui-même.  Comme , après  avoir  différé  fa  con- 
verfion,  il  s’étoit  réfugié  dans  lemonaftère,oùil  fecroyoit 
en  lùreté  contre  les  tempêtes  du  monde.  Mais,  ajoutoit-il , . 

■vous  me  voyez  rejeté  en  pleine  mer , fous  prétexte  des 
affaires  eccléfiaftiques , pour  lefquelles  on  m’a  envoyé; 

Eeij 


Digitized  by  Google 


Jm 


An.  s 8 i . 
Ibid,  c,  a. 


C,  } . in  fine . 


Nictp.  Chr. 
i'vag,  v*  iC. 


Jo.  diac,  lib. 
ï.  f.31. 

To.  5 . ««c, 

r-93*. 


XLVIII. 
Affaires  des 
Gauler. 


'414  'HISTOIRE  ECCLÊS1ÀST1QUÉ ; 

ici  ; & je  ne  refpire  qu’en  la  compagnie  de  mes  frère*!- 

Pour  s’occuper  donc  faintement  avec  eux,  il  commença 
à leur  expliquer  le  livre  de  Job,  après  qu’ils  l’en  eurent 
preffé  i’ouvent , & S.  Leandre  avec  eux.  Il  leur  en  expofa 
le  commencement  de  vive  voix:  puis  il  difta  des  homélies  fur 
le  refie  ; & ayant  plus  de  loifir,  il  repafla  tout  l'ouvrage  , 
& en  fit  un  grand  commentaire  divifé  en  trente-cinq  livres. 
C’eftce  que  l’on  appelle  les  morales  de  S.  Grégoire , parce 
qu’il  tourne  toutes  fes  explications  fur  les  mœurs  ; & cet 
ouvrage  a toujours  été  en  grande  eflime  dans  l’églife.Ufuit 
ordinairement  pour  texte  la  verfion  de  S.  Jerome  , qu’il 
nomme  nouvelle  ; mais  il  cite  aufli  i’ ancienne,  parce,  dit-il , 
que  l’églife  Romaine  fe  fert  de  l’une  & de  l’autre. 

Saint  Grégoire, pendant  fon  féjour  à C.  P.  fe  fitplufieurs 
autres  illuflres  amis , tant  des  perfonnes  les  {dus  confidéra- 
bles  de  la  cour , que  des  prélats  d’Orient , entr’autres  Eu- 
loge,  qui  avoitfuccédé  depuis  peu  à Jean  danslefiége  d’A- 
lexandrie. On  le  voit,  par  quantité  de  lettres  qu’il  leur  écri- 
vit depuis.  Il  s’acquitta  de  fa  charge  d’apôcrifiaire  avec  une 
grande  autorité  : les  empereurs  mêmes  le  refpeéloient,  & il 
procura  fouvent  par  fes  foins  des  fecours  à l’Italie,  comme 
il  paroiffoit  par  les  lettres  du  pape  Pelage.  Jean  diacre  nous 
en  a confervé  une , où  il  dit  : vous  pourrez  repréfenter  à 
l’empereur  que  les  perfides  Lombards  nous  ont  fait  fouffrir 
tant  de  maux , contre  leur  propre  ferment , qu’il  efl  impof- 
fible  de  les  raconter.  Notre  frère  l’évêque  Sebaftien  nous  a 
aufli  promis  de  repréfenter  à l’empereur , les  befoins  & les 
•périls  de  toute  l’Italie.  Voyez  donc  enfemble  comment vou9 
pourrez  nous  fecourir  promptement  ; car  les  affaires  publi- 
ques font  réduites  ici  à une  telle  extrémité , que  fi  Dieu 
n’infpire  à l’empereur  de  nous  envoyer  au  moins  un  maître 
de  milice  & un  duc , nous  fom  mes  entièrement  abandonnés, 
principalement  le  territoire  de  Rome , il  n’y  a point  de  gar- 
nirons ; & l’exarque  écrit  qu’il  ne  peut  nous  donner  aucun 
fecours , n’étant  pas  en  état  de  garder  fon  voifinage.  Dieu 
veuille  que  l’empereur  nous  aflifle,  avant  que  l’armée  de 
cette  abominable  nation  s’empare  des  lieux  qui  relient  en- 
core à l’empire.  La  lettre  efl  datée  du  quatrième  d’Oélobre  , 
indiftion  troifième  , c’eft-à-dire  en  584. 

Pour  fecourir  l’Italie , l’empereur  Mauriceenvoya  cinquan- 
te mille  fous  d’or  à Chiidebert  roi  des  François,  efpérant 
qu’il  en  chafferoit  les  Lombards.  Il  marcha  en  effet  contre 
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«eux  : mais  ils  l’apaifèrent  par  leurs  foumiflions  & par  leurs 
préfens;  & la  mort  de  fon  oncle  Chilperic  le  rappela  bien- 
tôt en  France.  Ce  roi  fut  tué  à Chelles  , comme  il  revenoit 
de  la  chafle  en  584,  aprèsavoir  régné  vingt-trois  ans.Mar- 
culfe  évêque  de  Senlis , qui  attendoit  depuis  trois  jours 
fans  avoir  pu  le  voir , prit  foin  de  fes  funérailles  ; & après 
avoir  pafle  la  nuit  en  prières  auprès  du  corps , le  fit  rap- 
porter à Paris  par  eau,  & l’enterra  dans  l’églife  de  S.  Vin- 
cent. Sa  veuve  Fredegonde , craignant  la  peine  de  fes  cri- 
mes , fe  réfugia  dans  l’églife  de  Paris  fous  la  proteélion  de 
l’évêque  Ragnemonde.  Elle  avoit  un  fils  de  Chilperic , âgé 
feulement  de  quatre  mois , & nommé  Clotaire,  qui  fuccéda 
au  royaume  de  fon  père.  Mais  Gontran  fon  oncle , qui 
relloit  feul  des  fils  de  Clotaire  I , avoit  alors  la  principale 
autorité  parmi  les  François. 

Après  la  mort  de  Chilperic,  les  citoyens  de  Rouen  rap- 
pelèrent leur  évêque  Prétextât  de  fon  exil , & le  rétabli- 
rent dans  fon  fiége  avec  grande  joie.  Quelque  temps  après 
il  alla  à Paris  , & fe  préfenta  au  roi  Gontran , le  priant  de 
faire  examiner  fa  caufe.  La  reine  Fredegonde  fon  ennemie 
difoit  qu’il  ne  devoit  pas  être  reçu  , ayant  été  dépofé  par 
le  jugement  de  quarante-cinq  évêques.  Gontran  vouloit 
alTembler  un  concile  pour  ce  fujet  : mais  Ragnemonde  de 
Paris  dit , au  nom  de  tous  les  évêques  , que  Prétextât 
n 'avoit  pas  été  dépofé,  & qu’on  lui  avoit  feulement  im- 
pofé  une  pénitence.  Melanius  qui  avoit  été  mis  à Rouen  à 
la  place  de  Prétextât,  en  étant  chafle  , fe  retita  à Rotueil 
dans  le  voifinage , avec  la  reine  Fredegonde  que  Gontran 
y avoit  reléguée. 

Cependant  Gondebaud,  qui  fe  difoit  fils  du  roi  Clotaire 
premier , avoit  fait  un  puiflant  parti , & de  grandes  conquêtes 
en  Aquitaine;  & plufieursévêquesl’avoientreçu  dans  leurs 
villes  de  gré  ou  de  force  rentre  autres  Urficin  de  Cahots, 
& Bertran  de  Bordeaux.  Ce  dernier  fit  même  ordonner 
Fauftin  évêque  de  Dax , par  ordre  de  Gondebaud.  Il  ne 
l’ordonna  pas  lui-même,  fous  prétexte  d’un  mal  aux  yeux, 
mais  il  le  fit  faire  par  Pallade  de  Saintes , & par  Orefte  de 
Bafas.  Gondebaud , trahi  par  les  fiens,  fut  pris  & tué  ; & 
pour  juger  les  évêques  accufés  d’avoir  embraffé  fon  parti, 
le  roi  Gontran  indiqua  un  concile  à Mâcon , pour  le  dixième 
descalendes  deNovembre,  la  vingt-quatrième  annéedefon 
règne , c’eft-à-dire  le  vingt-troifième  d’Oftobre  585. 
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Mais  le  Yingt-troifième  de  Mai  de  la  même  année  , ü 
aflembla  à Valence  un  autre  petit  concile  de  dix-fept  évê- 
ques : dont  les  trois  premiers  étoient  Sapaudus  d’Arles , 
Prifque  de  Lyon,  & Evantius  de  Vienne.  Le  roi  envoya  à 
ce  concile  Afclepiodotc  (on  référendaire,  avec  des  lettres 
par  lefquelles  il  demandoit  la  confirmation  des  donations 
faites  ou  à faire  aux  lieux  faints,  par  lui,  la  défunte  reine 
Aurtrechilde  ion  époufe , St  fes  filles  confacrées  à Dieu , 
Clodeberge  & Clodehilde.  Le  concile  le  lui  accorda , expri- 
mant particulièrement  les  églifes  de  S.  Marcel  de  Chàlon  , 
& de  faint  Symphorien  d’Autun;  & défendant  fous  peine 
d’anarhime , aux  évêques  des  lieux  & aux  rois  , de  rien 
ôter  ou  diminuer  de  ces  biens  à l’avenir. 

Après  ce  concile  , le  roi  Gontran  fit  un  voyage  à Paris , 
pour  tenir  fur  les  fonts  le  jeune  Clotaire  fon  neveu , fils  de 
Chilperic;  ce  qui  ne  fut  exécuté  que  fix  ans  après.  Il 
pafla  à Orléans  au  commencement  de  Juillet , & y fut 
reçu  avec  de  grandes  acclamations  du  peuple  : entre 
autres  des  Juifs , qui  témoignoient  fouhaiter  que  tou- 
tes les  nations  lui  fuflent  foumifes.  Il  connut  bien  le 
but  de  cette  flatterie  ; favoir  , que  leur  fynagogue  , 
abattue  depuis  long  temps  par  les  chrétiens,  fût  réta- 
blie ; mais  à fon  dîner  il  protefta  qu’il  n’en  feroit  rien. 
Enfuite  il  dit  aux  évêques  qui  étoient  préfens  : je  vous 
prie  de  me  faire  demain  la  grâce  de  me  donner  chez  moi 
votre  bénédiélion  , afin  que  votre  entrée  me  foit  falutaire  ; 
c’eft-à-dire  qu’il  les  invitoit  à manger.  Ils  le  remercièrent 
tous , & fe  levèrent  après  fon  diner,  ce  qui  marquequ’ils 
y étoient  affis. 

Le  lendemain  matin  , comme  il  vifitoit  les  églifes  pour 
faire  fes  prières,  il  vint  à faint  Avit , où  logeoit  Grégoire  de 
Tours,  qui  vint  avec  joie  au-devant  de  lui , & le  pria  de 
recevoir  la  bénédiélion  de  faint  Martin.  Le  roi  l’accepta , & 
ayant  bu  un  coup , & prié  l’évêque  à dîner  , il  fe  retira 
content.  Il  étoit  fort  irrité  contre  Bertran  de  Bordeaux  , & 
Pallade  de  Saintes,  comme  ayant  fuivi  le  parti  de  Gonde- 
baud.  Il  ne  les  vouloit  point  voir , & on  eut  bien  de  la 
peine  à obtenir  qu’il  les  admit  à fa  table.  Il  dit  à Bertran  : je 
vous  fuis  bien  obligé  d’avoir  fi  bien  gardé  fidélité  à votre 
famille.  Car  vous  deviez  favoir  que  vous  êtes  mon  parent 
par  ma  mère  ; & vous  ne  deviez  pas  amener  contre  moi  un 
ennemi  étranger.  Puis  fe  tournant  vers  Pallade  : je  ne  vous  ai 
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£a$  non  plus  , dit-il , beaucoup  d’obligation,  vous  qui  vous  An  ^ 
êtes  parjuré  troisfoisenversmoi.il  fitauffi  des  reproches  à 
Nicaife  d’Angoulême  , & à Antidius  d’Agen  : puis  il  lava 
fes  mains;  & ayant  reçu  la  béhédiélion  des  évêques,  il  fe 
mit  à table  avec  eux. 

Au  milieu  du  repas , il  dit  à Grégoire  de  Tours  de  faire  î* 
chanter  fon  diacre  , qui  le  jour  précédent  avoit  dit  le  gra- 
duel: puis  il  voulut  que  chacun  des  évêques  chantât  aulïï 
un  répons  avec  un  de  fes  clercs.  Il  recommanda  à leurs  priè- 
res le  roi  Childebert , qu’il  regardoit  comme  fon  fils  ; & 
auffitôt  ils  firent  tous  une  prière  pour  l’un  & l’autre  roi , 
l’oncle  & le  neveu.  Enfin  Gontran  parla  beaucoup  contre 
Théodore  , évêque  de  Marfeille , l’accufant  meme  d’avoir  c.  4.  5. 
fait  tuer  le  roi  Chilperic.  Le  lendemain  Grégoire  de  Tours  c.  6. 
lui  préfenta  Garacaire  comte  de  Bordeaux  ,&  Bladafte, 
qui  avo'ient  fuivi  le  parti  de  Gondebaud  , & s’étoient  réfu- 
giés à faint  Martin.  Comme  il  avoit  déjà  prié  pour  eux  fans 
rien  obtenir , ils’avifade parler  ainfi au  roi:  Seigneur,  écou- 
tcz-moi , mon  maître  m’a  député  vers  vous:  que  lui  dirai- je , 
puifquevous  ne  m’avez  rien  voulu  répondre  ? Le  roi  étonné 
lui  dit  : & qui  eft  votre  maître  qui  vous  a envoyé  ? C’eft 
S.  Martin , reprit  Grégoire  en  fouriant.  Le  roi  fit  venir 
Garacaire  & Bladafte;  & après  leur  avoir  fait  quelque 
reproche,  il  lés  reçut  en  grâce.  c.  7. 

Le  dimanche  le  roi  vint  à Péglife  pour  aflifter  à'  la  méfie. 

Les  évêques  firent  officier  Pallade  : & comme  il  commen- 
çoit  la  prophétie  qui  précédoit  l’épître,  fuivant  l’ufage  de  ,l~ 

l’églife  Gallicane , le  roi  demanda  qui  c’étoit  ; & l’ayant  ap-  c . t n.  10.  c. 
pris , il  dit  en  colère  : quoi  ! celui  qui  m’a  toujours  été  in-  S-  »•  4- 
fidelle  , prononcera  aujourd’hui  les  paroles  facrées?  Je  for- 
tirai  plutôt  de  l’égiife  que  de  les  entendre.  Et  en  effet  il  com- 
mença à fortir.  Les  évêques,  troublés  de  l’affront  que  rece- 
voit  leur  confrère,  dirent  au  roi  : nou£  l’avons  vu  à votre 
table,  vous  avez  reçu  la  bénédiftlôfr de  fa  main;  fi  nous 
avions  fa  qu'il  vous  fût  odteüx,  nous  en  aurions  pris  un 
autre  : permettez  qu’il  achève.  Pallade  s’étoit  déjà  retiré 
confus  dans  la  facriftie  : mais  le  roi  lé  fit  rappeler , & üaehe- 
val’office.  Enfuite  lui  & Bertran  , mangeant  encoreavec  le 
foi.s’éçhauffèréiit  Fun  contre  l’autre,  & fé  firent  de  grand* 
reproches'  d'adultères  & de  parjures  : plufieurs  en  rioient , 
mais  les  pftfs  fages  en  gémifloient.  En  fe  féparant  du  roi , ils 
sr engagèrent , même  par  caution,  de  fe  trouver  au  con- 
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cile  le  vingr-troifième  d'Oclobre.  Il  fit  aufïi  venir  Théodore* 
de  Marfeille  pour  fe  préfenter  au  même  concile , & le  tint 
quelque  temps  arrêté  ; mais  il  ne  lui  fit  point  de  mal , à la 
prière  du  roi  Childebert , à qui  la  ville  appartenoit. 

Enfin  le  jour  étant  venu,  le  concile  s’affembla  à Mâcon 
le  vingt-troifième  d’Oélobre  585.  Il  s’y  trouva  quarante- 
trois  évêques,  dont  le  premier  efl  Prifque  de  Lyon , & il 
crt  nommé  patriarche  , titre  qui  fe  donnoit  alors  aux  prin- 
cipaux métropolitains.  Or  Lyon  étoit  la  métropole  la  plus 
confidérable  du  royaume  de  Gontran  , & il  y faifoit  fou- 
vent  fa  réfidence.  Il  y avoit  cinq  autres  archevêques  en  ce 
concile;  favoir,  Evantiusde Vienne, Prétextât  deRouen, 
Bertran  de  Bordeaux  , Artemius  de  Sens , Sulpice  de 
Bourges.  Les  plus  connus  d’entre  les  évêques  font , Sya- 
grius  d’Autun  , Orefte  de  Bafas  , Aunacaire  d’Auxerre  , 
Hefychius  de  Grenoble,  Théodore  de  Marfeille  , Pallade 
de  Saintes,  Pappolus  de  Chartres  , Ragnemonde  de  Paris  , 
Marius  d’Aventique  ou  de  Laufane , dont  nous  avons  une 
chronique  abrégée  depuis  l’an  455  , où  finit  celle  de  laint 
Profper  , jufquesàl’an  y 81.  Elle  contient  principalement 
ce  qui  s’eft  pafl'é  dans  le  royaume  de  Bourgogne  & vers  le 
lac  de  Genève.  Au  fécond  concile  de  Mâcon  affilièrent  en- 
core , S.  Veran  de  Cavaillon , que  l’églife  honore  le  dix- 
neuvième  d’Oélobre  ; Urficin  de  Cahors  , & Aridius  de 
Gap , fucceffeur  de  Sagittaire.  Il  y avoit  des  députés  de 
quinze  évêques  abfens , dont  le  premier  étoit  pour  Sapau- 
dus  d’Arles.  Enfin  il  y avoit  trois  évêques  fans  fiéges;  fa- 
voir, Fronimiusd’Agde,  PromotusdeChâteau-Dun , Fauf- 
tien  de  Dax. 

Fronimius  encourut  la  difgracedeLevigilderoides  Vifi- 
gots,  à qui  Agde  appartenoit;  parce  que  l’on  rapportai 
ce  roi  que  lorfqu’Ingonde  paffoit  en  Efpagne  pour  époufer 
Hermenigilde,  cet  évêque  l’a  voit  exhortée  à ne  jamais  fe 
laiffer  infe&er  de  l’héréfie.  Levigilde  lui  tendit  donc  plu- 
fieurs  pièges,  qu’il  évita  : mais  enfin  il  envoya  pour  le  tuer. 
De  quoi  Fronimius  étant  averti , il  quitta  la  ville  d’Agde  , 
& paffa  dans  la  domination  des  Francs.  Plufieurs  évêques  le 
reçurent  & lui  firent  des  prèfens  ; & il  s’attacha  au  roi  Chil- 
debert , qui  le  fit  élire  évêquede  Vence,  la  neuvième  année 
depuisqu’il  fut  chaffé  d’Agde , c’eft-à-dire  en  5.8 8-  Promo- 
tus  étoit  le  prétendu  évêque  de  Chateau-Dun , dépofé 
au  concile  de  Paris  en  573.  Il  fit  de  vains  efforts  auprès 
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àe  Contran  pour  être  rétabli , & rentra  feulement  dans  la  * 

poffelfion  des  biens  qu’il  avoir  dans  le  territoire  de  cette  Ah>  j8s* 
ville. 

Quant  à Fauftien  qui  avoit  été  ordonné  évêque  de  Dax  CrcS- vm* 
par  l’autorité  de  Gondebaud,  il  fut  dépofé  dans  ce  même 
concile  de  Mâcon , à condition  que  les  trois  êvêques  qui 
.«voient  eu  part  à fon  ordination  , Bertran,Pallade  & Oref- 
te , le  nourriroient  tour-à-tour , & lui  donneroient  cent 
fous  d’or  par  an.  On  ordonna  évêque  de  Dax  un  laïque 
nommé  Nicetius , qui  avoit  obtenu  auparavant  un  ordre 
du  roi  Chilperic  pour  cet  effet.  Urficin , évêque  de  Cahors , Greg.  v.  c; 
avoit  été  référendaire  de  la  reine  Ultrogotthe.  L’évèque  4i* 
Maurillon  fon  prédéceffeur , fe  fentant  malade  à l’extrémi- 
té, le  choifit  pour  remplir  fa  place , & le  fit  ordonner  de 
fon  vivant , la  cinquième  année  de  Childebert , qui  étoit  l’an 
580.  Urficin  fut  excommunié  pour  avoir  reçu  Gonde- 
baud, comme  il  avoua  publiquement.  On  lui  impofa  trois 
ans  de  pénitence , pendant  laquelle  il  ne  couperoit  point  fa 
barbe  ni  fes  cheveux,  s’abfiiendroit  de  vin  & de  chair, 
feroit  interdit  de  fes  fondions:  favoir , de  célébrer  la  meffe , 
d’ordonner  les  clercs,  de  bénir  les  églifes  ou  le  faint  chrê- 
me, de  donner  des  eulogies,  confervant  toutefois  le  gou- 
vernement de  fon  églife.  Urficin  ne  laiflâ  pas  de  foufcrire 
au  concile  , auflï  bien  que  Théodore  de  Marfeille,  chaffé 
deux  fois  de  fa  ville  par  ordre  du  roi  Gontran.  Prétextât  Creg.  vit.  c. 
évêque  de  Rouen , qui  afliftoit  au  concile  , y lut  devant  ii.vn.r.ii» 
les  évêques  des  oraifons  qu’il  avoit  compofées  pendant 
fon  exil , & qui  ne  furent  pas  également  approuvées  de 
tous. 

Ce  concile  de  Mâcon  fit  vingt  canons.  Le  premier  re- 
commande l’obfervation  du  dimanche,  qui  étoit  fort  négli- 
gée , défendant  ce  jour-là  de  plaider,  fous  peine  de  perdre 
fa  caufe;  & de  fe  mettre  en  néceffité  d’atteler  des  bœufs, 
fous  peine, aux  pay  fans  & aux  efclaves,de  coups  de  bâtons: 
aux  clercs  & aux  moines , de  fix  mois  d’excommunication. 

On  doir  fêter  à Pâque  pendant  fix  jours;  & on  ne  doit  bap-  c.  1. 
tifer  qu’à  cette  fête  : au  lieu  quel’onlefaifoit  prefque  à tou-  c'  *■ 
tes  les  fêtes  des  martyrs,  & qu’à  peine  trouvoit-on  deux 
©u  trois  perfounes  pour  être  baptifées  à Pâque.  Le  concile 
ordonne  en  même  temps  à tous  les  fidelles  de  préfenter  leurs 
cnfans  à l’églife  pendant  le  carême;  afin  qu’ils  reçoivent  à 
fSttfüas  jours  lynpofition  des  (nains  & l’onétion  de  l’builc 
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de  faire  tous  les  dimanches  leur  offrande  de  pain  &de  vin 
à l’autel.  Ordonné  de  payer  les  dixmes  aux  miniftres  de 
l’églife,  fuivant  la  loi  de  Dieu  & la  coutume  immémoriale 
des  chrétiens  , fous  peine  d’excommunication:  c’eft  la  pre- 
niiére  loi  penale  pour  la  dix  me,  que  j'aie  remarquée. 

On  voit  dans  Grégoire  de  Tours  plufieurs  exemples  d’é- 
vêques & de  prêtres  tirés  de  leurs  égüfes , chargés  de  chaî- 
nes, battus  & outragés  en  diverfes  manières.  C’étoit  un 
effet  des  mœurs  barbares;  & pour  y remédier  , ce  concile 
recommande  l’obfervation  des  afiies.  Il  défend  aux  juges 
féculiers  de  tirer  un  évêque  par  force  de  l’enceinte  de  fon 
églife.  Mais  fi  on  a un  différent  avec  lui , on  s’adreffera 
au  métropolitain , qui  jugera  feul , ou  avec  un  ou  deux 
évêques , ou  en  plein  concile  , fuivant  l’importance  de 
l’affaire.  De  même  lesprêtres  & les  clercs  feront  jugés  par 
leur  évêque.  Avant  que  de  pourfuivre  les  veuves  & les 
orphelins  , les  juges  s’adrefferont  à l’évêque  , & en  fon  ab- 
fence,  à l’archkliacre , ou  à un  prêtre,  pour  régler  leurs 
affaires.  Les  évêques  exhorteront  tout  le  monde  à l’hof- 
pitalité  ; & pour  la  mieux  pratiquer  eux-mêmes , ils  n’au- 
ront point  de  chiens  en  leurs  maifons,  de  peur  que  l’accès 
en  foit  moins  libre  aux  pauvres.  On  défend  aufli  aux  évê- 
ques les  oifeaux  de  proie.  Les  laïques  honoreront  tous  les 
clercs  majeurs:  quand  ils  fe  rencontrent , fi  l’un&  l’autre 
eft  à cheval , le  laïque  defcendra  de  cheval  pour  le  faluer. 
16.  ig,  Défenfe  aux  veuves,  même  des  moindres  clercs  de  fe  re- 
marier ; & aux  clercs,  d’affifter  aux  jugemens  de  mort  & 
aux  exécutions. 

Le  roi  Gontran  confirma  les  canons  de  ce  concile  par 
une  ordonnance  , qui  enjoint  de  célébrer  les  dimanches  & 
les  fêtes  , en  s’abftenant  de  tout  travail  corporel  , hors 
d'apprêter  à manger  ; & en  général  il  eft  ordonné  aux  évê- 
ques & aux  juges  féculiers,  de  corriger  ceux  qui  n’obfer- 
veront  pas  ces  règlemens.  L’ordonnance  eft  datée  du  ftxiè- 
me  de  Novembre , la  vingt-quatrième  année  de  Gontran  : 
c’eft-à-dire  en  5 8 5 . Il  obfervoit  lui-même  reUgieufemcfit 
le  droit  des  afiies  confirmé  en  ce  concile , comme  il  fit  voir 
deux  ans  après  à cette  occafion.il  célébrait  à Châlon  la  fête 
de  S.  Marcel  : & lorfqu’il  s’approchoit  de  l’autel  pour  com- 
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inunier,  un  homme  s’avança  comme  pour  lui  parler:  mais  - 

dans  rempreirement,un  couteau  lui  tomba  de  la  main.  On  An>  5 ®S* 
l’arrêta  auflitôt , & on  trouva  qu’il  en  tenoit  encore  un 
autre.  On  le  tira  hors  de  l’églife , & il  confefl'a  dans  les 
tourmens  qu’il  a voit  été  envoyé  pour  tuer  le  roi,  & que 
l’on  avoit  choifi  l’églife  pour  cet  attentat , parce  qu’il 
étoit  trop  bien  gardé  par  tout  ailleurs  : ce  qui  montre  que 
les  rois  n’avoient  point  de  gardes  dans  les  églifes  Les  com- 
plices furent  punis  de  mort  : mais  parce  que  l’alTaflîn  avoit 
été  pris  dans  l’églife , le  roi  lui  donna  la  vie. 

Aunacaire  évêque  d’Auxerre  tint  un  fynode  particulier  f T 
dans  (ondiocèfe,  dont  les  canons  fembient  n’étre  que  l’exé-  Synode 
cution  de  ce  concile  de  Mâcon  où  il  avoit  affilié , tant  ils  d’Auxerre, 
y font  conformes.  Il  y en  a quarante-cinq , dont  voici  les 
plus  remarquables.  On  défend  diverfes  fuperftitions  , la  Tom.  ç; 
plupart  relies  de  paganifme  : favoir,  d’obferver  le  premier  J7-  55<i* 
jour  de  Janvier  , fe  déguifant  en  vaches  ou  en  cerfs,  & fe 
donnant  des  étrennes.  On  permet  de  donner,  mais  comme  c.  ?. 
on  feroit  un  autre  jour.  Il  eft  défendu  d’acquitter  des  vœux  V Co'<'t.  an. 
à des  buiffons , des  arbres  ou  des  fontaines  ; ni  de  faire  des 

•il*»  n*  o t 

pieds  de  bois , ou  des  figures  entières  d’hommes  , pour 
mettre  dans  des  chemins.  Défendu  de  s’aflembler  dans  les 
maifons  particulières  , pour  célébrer  les  veilles  des  fê- 
tes. C’eft  dans  leglife  qu’il  faut  veiller  & accomplir 
les  vœux  ; en  donnant  aux  pauvres , écrits  fur  la  ma- 
tricule ou  catalogue  de  l’églife.  On  défend  en  parti-  c.  5. 
culier  les  veilles  en  l’honneur  de  S.  Martin  : fans  doute  <•.  4. 
parce  quelles  tournoient  en  abus.  Il  n’eft  pas  permis  de 
confulter  des  forciers  ou  des  devins,  ni  de  s’arrêter  aux 
augures  , ou  aux  forts  du  bois  ou  du  pain,  ou  aux  pré- 
tendus forts  des  faints.  Il  n’eft  pas  permis  de  faire  des  tï, 
danfes  dans  l’églife,  ou  d’y  faire  chanter  des  filles,  ni  d’y 
préparer  des  feftins.  On  ne  doit  donner  aux  morts  ni  f, 
l’euchariftie  ni  le  baifer  de  paix,  ni  envelopper  leurs  corps 
du  voile  de  l’autel , ni  les  entrer  dans  le  baptiftère  , ou 
mettre  un  mort  fur  un  autre  , c’eft-à-dire  fur  un  corps  qui  c'  Ù' 
n’eft  pas  encore  confumé. 

Il  eft  défendu  d’atteler  des  bœufs  le  dimanche,  ou  faire  ConeMaii/e, 
des  travaux  : de  baptifer  qu’à  Pâque , fmon  ceux  qui  font  "’,7 
en  péril  de  mort  : ni  de  porter  les  enfans  à baptifer  hors  du  Syuod.  Au, 
diocèfc.  De  boire  ou  manger  à minuit  la  veille  de  Pâque,  *’&•  Cm  **• 
de  Noël  ou  des  grandes  fêtes:  il  faut  les  folennifer  jufques  c'  II* 
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■ à deux  heures  du  matin.  Défenfe  de  mettre  fur  l’au- 
tel  du  vin  miellé , ou  quelque  autre  breuvage  que  du 
vin  mêlé  d’eau.  De  dire  deux  méfiés  par  jour  fur  un 
même  autel  , principalement  un  prêtre  après  un  évê- 
que. On  voit  par-là  que  le  nombre  des  méfiés  n’étoit 
pas  encore  grand.  Les  femmes  ne  doivent  pas  recevoir 
l’euchariftie  dans  la  main  nue  ; mais  avoir  chacune  leur 
linge  nommé  dominical.  Les  prêtres  doivent  demander 
le  chrême  dès  la  mi-carême.  Us  doivent  tous  venir  au 
fynode  à la  mi-Mai , & tous  les  abbés  le  premier  de 
Novembre.  Tous  les  prêtres  doivent  envoyer  favoir  le 
premier  jour  de  carême  avant  l’Epiphanie,  afin  de  l’annon- 
cer au  peuple  ce  jour-là.  Défenfe  aux  veuves  des  prêtres  , 
des  diacres  ou  des  fous-diacres  de  fe  remarier.  La  défenfe 
du  concile  de  Mâcon  s’étendoit  à tous  les  clercs.  Défenfe 
aux  clercs  de  regarder  tourmenter  les  criminels  , d’alfif- 
ter  à un  jugement  de  mort  , ni  de  fe  porter  pour  accu- 
fateurs  : de  chanter  ou  danfer  dans  un  feftin.  Défenfe 
aux  abbés  & aux  moines  d’étre  parrains.  Les  archiprétres 
ont  autorité  de  corriger  les  prêtres  , & même  les  laï- 
ques. A ce  fynode  d’Auxerre  affilièrent  avec  l’évêque  Au* 
nacaire  fept  abbés,  trente-quatre  prêtres  , & trois  diacres 
qui  fouferivirent  pour  des  prêtres.  Et  l’évêque  en  fit  con- 
firmer les  ftatuts  par  le  roi  Gontran. 

Ce  même  évêque  régla  les  procédions  qui  fe  dévoient 
faire  tous  les  joursde  chaque  mois  par  les  différentes  paroif- 
fes  de  fon  diocèfe  : dont  la  ville  d’Auxerre  étoit  comptée 
pour  la  première  , & devoit  marcher  le  premier  jour  : Ap- 
poigny  le  fécond,  & ainfidu  refte.  Il  marqua  aufii  les  égli- 
les  d’Auxerre  , où  fe  dévoient  terminer  ces  procédions.  Le 
premier  jour  de  Janvier  à S.  Germain  : le  premier  de  Fé- 
vrier à S.  Antatre  : le  premier  de  Mars  à S.  Marien , & ainfi 
des  autres.  Il  régla  ceux  qui  dévoient  célébrer  les  vigiles 
dans  l’églife  cathédrale  de  faint  Etienne  chaque  nuit  de  la 
femaine  : par  où  l’on  voit  que  diverfes  compagnies  de  clercs 
& de  moines  s’acquittoient  de  cette  fonétion  tour-à-tour. 
Mais  il  n’y  a rien  de  marqué  pour  le  famedi. 

La  reine Fredegonde  regardoit  toujours  l’évêque  Prétex- 
tât comme  foncapital  ennemi , engagé  dans  les  intérêts  de 
la  reine  Brunehaut.  Comme  elle  étoit  à Rouen , elle  eut 
avec  lui  quelques  paroles  d’aigreur  , & elle  le  menaça  de  le 
renvoyer  en  exil  : mais  il  lui  répondit  avec  fermeté,  lui  re-. 
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prochain  fes  crimes , & la  menaçant  du  jugement  de  Dieu.  Ak*  5*6. 
;Le  dimanche  fuivant  il  fe  rendit  de  bonne  heure  à l’églife 
pour  l’office  , & après  l'avoir  commencé  , il  s’affit  fur  une 
forme.  Alors  un  efclave  de  Fredegonde  s’approcha  de  lui , 

& ayant  tiré  un  couteau  de  fa  ceinture  , l’en  frappa  fous 
l’aiffelle.  Prétextât  fit  un  cri  pour  appeler  le  clergé  à fon 
fecours  : mais  perfonne  ne  branla.  Il  étendit  fur  l’autel 
fes  mains  fanglantes , & après  avoir  fait  fa  prière , il 
fut  porté  dans  fa  chambre  & mis  fur  fon  lit.  Fredegonde 
vint  auffitôt  le  voir,  & dit:  nous  n’avions  pas  befoin,' 
fa'uit  évêque  , nous  ni  votre  peuple , que  cet  accident 
vous  arrivât  ; mais  plût  à Dieu  qu’on  découvrit  le  cou- 
pable ! Et  qui  a fait  ce  coup , dit  Prétextât , finon  la 
main  qui  a tué  les  rois , & tant  répandu  de  fang  inno- 
cent ? Fredegonde  lui  offrit  fes  médecins;  mais  il  répon- 
dit : Dieu  me  veut  retirer  de  ce  monde  ; mais  toi , caufe 
de  tant  de  maux,  tu  feras  maudite,  & Dieu  vengera  * 
mon  fang.  Après  qu’elle  fe  fut  retirée , il  difpofa  de  fes 
affaires  & mourut. 

Romacaire  évêque  de  Coutance  vint  l’enterrer  ; les  ci- 
toyens de  Rouen , & particulièrement  les  fcigneurs  Fran- 
çois furent  fenfiblement  affligés  de  cette  mort.  Leudovalde 
de  Bayeux , comme  le  premier  évêque  de  la  province, 
prenant  foin  de  l’églife  de  Rouen  pendant  la  vacance  du 
fiége , écrivit  à tous  les  évêques  ; & de  leur  avis  il  fit 
fermer  les  églifes  de  Rouen  , afin  que  le  peuple  n’affiftât 
point  au  fervice  divin  , jufques  à ce  qu’on  eût  trouvé 
l’auteur  de  ce  crime.  Il  fit  prendre  quelques  hommes  , qui 
déclarèrent  dans  les  tourmens  que  Fredegonde  l’avoit  fait 
faire.  Le  roi  Gontran  l’ayant  appris,  envoya  trois  évêques, 

Artemius  de  Sens , Veran  de  Cavaillon , & Agrecius  de 
Troyes , pour  informer  de  ce  crime , avec  ceux  qui  gou- 
vernoient  le  jeune  Clotaire.  Mais  les  leigneurs  dirent  aux 
envoyés  de  Gontran:  ces  aftions  nous  dèplaifent  infini- 
ment , & nous  voulons  abfolument  en  faire  juftice  ; tou- 
tefois fi  quelqu’un  fe  trouve  coupable  parmi  nous  , nous 
ne  pouvons  permettre  qu’on  le  mène  devant  votre  roi , 
puifque  nous  le  pouvons  punir  par  l’autorité  du  nôtre.  Sa- 
chez donc,reprirent  lesévêques,quefi  on  ne  montrel’auteur 
de  ce  crime,  notre  roi  viendra  avec  une  armée,  mettre  tout 
ce  pays  à feu  &à  fang.  Ils  fe  retirèrent  fans  avoir  d’autre  ré- 
ponfe;  proteftant  qu’ils  ne  fouffriroient  jamais  que  Melanius, 
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qui  avoir  été  mis  à la  place  de  Prétextât  pendant  fon  exil; 
fit  aucune  fonélion  d’évêque. 

Cependant  comme  le  bruit  couroit  par  tout  le  pays  que 
Fredegonde  avoit  fait  tuer  Prétextât,  elle  voulant  fe  jufti- 
fier,  fit  prendre  l’efclave  qui  avoit  fait  le  coup,  le  fit  bat- 
tre cruellement , comme  lui  ayant  par  malice  attiré  ce  re- 
proche, & le  livra  au  neveu  du  défunt , qui  l’ayant  mis  â 
la  queftion  , l’efclave  déclara  tout,  & dit:  j’ai  reçu  cent 
fous  d’or  de  la  reine  Fredegonde  pour  faire  cette  action  , 
cinquante  de  l’évêque  Melanius , & autres  cinquante  de 
l’archidiacre  de  Rouen  ;&  de  plus  on  m’a  promis  de  me  met- 
tre en  liberté  avec  ma  femme.  A ces  mots,  le  neveu  de  Pré- 
textât tira  fon  épée  , & mit  en  pièces  le  criminel  : foit  par 
le  droit  des  François  , qui  permettoit  aux  parens  de  tuer 
le  meurtrier,  foit  comme  un  efclave  coupable  & abandonné 
par  fa  maîtreffe.  L’églife  honore  S.  Prétextât  comme  mar- 
tyr,le  14e.  de  Février.  A fa  place  Fredegonde  rétablit  Me- 
lanius dans  le  fiége  de  Rouen. 

Ce  qui  eft  dit  en  cette  hiitoire , que  l’évêque  de  Bayeux 
fit  fermer  les  églifes  de  Rouen  , eft  un  exemple  des  inter- 
dits eccléfiaftiques  ; & Grégoire  de  Tours  en  rapporte  plu- 
fieurs  autres.  A Paris  quelques  années  auparavant,  leglife 
de  S.  Denys  ayant  été  profanée  par  des  meurtres  & du 
fang  répandu , on  ceffa  de  faire  l’oftice , & les  coupables 
furent  excommuniés  jufques  à ce  qu’ils  euffent  fatisfait.  A 
Aix  l’évêque  Francon  ayant  été  condamné  injuftement  par 
le  roi  Sigebert,  qui  lui  avoit  ôté  une  terre  de  l’églife,  & 
lui  avoit  encore  fait  payer  une  amende  de  trois  cents  fous 
d’or  , l’évêque  maltraité  fe  profterna  en  prières  devant  le 
fépulcre  de  Paint  Merre  ou  Mitrias , & dit  : grand  Paint , 
on  n’allumera  point  ici  de  luminaire , & on  n’y  chantera 
point  des  pfeaumes , que  vous  n’ayez  vengé  vos  ferviteurs 
de  vos  ennemis  , & fait  rendre  à l’églife  les  biens  ufurpés 
par  violence.  Après  avoir  ainfi  parlé  avec  larmes , il  jeta 
des  épines  fur  le  tombeau , & ayant  fermé  les  portes , il  en 
mit  encore  à l’entrée.  Leon  évêque  d’Agde  fous  la  domi- 
nation des  Goths  en  ufa  de  même , pour  attirer  la  ven- 
geance divine  fur  le  comte  Gomachaire  Arien , qui  avoit 
ufurpé  une  terre  de  l’églife  , & menacé  encore  l’évêque  de 
le  maltraiter.  I!  vint  à Téglife  de  Paint  André , fe  profterna 
en  prière,  célébra  les  vigiles , & paffa  la  nuit  à pfalmodier 
& à répandre  des  larmes.  Le  matin  il  s’approcha  des  lampes 
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qui  pendoient  à la  voûte  de  l’égüfe , & avec  un  bâton  qu’il 
tenoit , il  les  caffa  toutes  en  difant  : on  n’allumera  point 
ici  de  lumière  , jufques  à ce  que  Dieu  Te  venge  de  fes  en- 
nemis & rende  les  biens  de  fa  maifon. 

Le  roi  Gontran  faifoit  la  guerre  à Levigilde  roi  des 
Vifigots  , pour  venger  la  princeffe  Ingonde  fa  nièce  , & 
fon  mari  Hermenigilde.  Il  envoya  deux  armées  en  Sep- 
timanie  : mais  elles  ne  firent  que  pil'er  & brûler  les  pro- 
pres terres  des  François,  dépouillant  les  églifes , & tuant 
le  peuple  & les  clercs  mêmes  jufques  fur  les  autels.  Le 
roi  en  fut  fort  irrité  contre  les  chefs , qui  à leur  tour, 
pour  éviter  fa  colère  , fe  réfugièrent  à faint  Symphorien 
d’Autun;  & le  roi  venant  à la  fête  de  ce  faint,  ils  fe  pré- 
fentèrent , à la  charge  d’être  jugés  enfuite.  Gontran  ayant 
affemblé  quatre  évêques  & les  anciens  des  laïques , com- 
mença à examiner  ces  capitaines,  & leur  dit:  comment 
pouvons-nous  à préfent  obtenir  la  viftoire  , en  fuivant  fi 
mal  les  exemples  de  nos  pères  ? Us  bâtiffoient  des  églifes , 
refpeftoient  les  évêques , honoroient  les  martyrs,  & met- 
toient  toute  leur  efpérance  en  Dieu  : nous  pillons  les  vafes 
facrés , & même  les  reliques  ; nous  tuons  les  miniflresde 
Dieu.  C’eft  ce  qui  rend  nos  mains  foibles  & nos  armes  inu- 
tiles. Si  c’eft  ma  faute , que  Dieu  en  faffe  tomber  la  peine 
fur  moi.  Si  vous  méprifez  mes  ordres , il  faut  que  quel- 
qu’une des  premières  têtes  foit  abattue , pour  donner 
l’exemple  à toute  l’armée  , & détourner  de  tout  le  pays 
la  colère  de  Dieu.  Les  capitaines  s’excufèrent  fur  l’indo- 
cilité de  leurs  troupes  ; & Gontran  fe  contenta  de  la  re- 
montrance qu’il  leur  avoit  faite. 

Levigilde  défendoit  vigoureufement  fa  frontière , fai- 
fant  de  temps  en  temps  des  proteftations  de  paix  , qui  fu- 
rent fans  effet.  Mais  il  perfécutoit  toujours  les  catholi- 
ques , & fit  enfin  mourir  Hermenfgilde  fon  fils  aîné.  Ce 
prince  étant  en  prifon  chargé  de  fers , commença  à re- 
connoître  la  vanité  des  grandeurs  de  la  terre , & à n’af- 
pirer  qu’au  royaume  célefte.  Il  couchoit  fur  un  cilice  , 
& demandoit  à Dieu  par  de  ferventes  prières  la  force  qui 
lui  étoit  néceffaire.  La  fête  de  Pâque  étant  venue , le  roi  fon 
père  lui  envoya  la  nuit  un  évêque  Arien  : offrant  de  le  re- 
cevoir en  fes  bonnes  grâces  , s’il  prenoit  la  communion  de 
la  main  de  ce  prélat.  Mais  Hermenigilde  le  repouffa  avec 
indignation , lui  reprochant  fon  béréfte , comme  s’il  eût  été 
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en  pleine  liberté.  L’évèque  retourna  vers  le  roi , qui  frémit 
faut  de  colère,  envoya  des  officiers  pour  tuer  ion  fils.  Ils 
entrèrent  dans  la  prifon  ; & l’un  d’eux  , nommé  Sisbert , lui 
fendit  la  tète  d’un  coup  de  hache.  Ainfi  mourut  le  prince 
Hermenigilde  à Tarragone,  la  17e.  année  de  Levigilde  , 
c’eft-àdire  l’an  386,  le  famedi  faint  treizième  d’ Avril,  jour 
auquel  l’églife  l’honore  comme  martyr. 

S.  Leaodre  étant  de  retour  de  fon  ambaflade  de  C.  P.  fut 
envoyé  en  exil  avec  d’autres  évéques  catholiques , & y 
compofa  deux  livres  contre  les  Ariens  , & un  de  l’inftitu- 
tion  des  vierges , qu’il  adreffa  à fa  fœur  Florentine.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  la  règle  de  S.  Leandre.  Jean  de  Biclareut 
part  à cette  perfécution.  Il  étoit  de  la  nation  des  Goths , 
né  Scalabe  ou  Santaren  en  Lufitanie.  Il  alla  en  fa  jeu- 
neffe  à C.  P.  & après  s’y  être  rendu  lavant  dans  les  livres 
grecs  & latins  , il  revint  en  Efpagne  au  bout  de  17  ans  , 
dans  lefort  de  cette  perfécution.  Le  roi  Levigilde  voulant 
l’obliger  à embraffer  fon  héréfie  , & le  trouvant  ferme  à 
luiréfifter , le  relégua  à Barcelone,  ou  pendant  dix  ans  il 
fouffrit  beaucoup  des  artifices  & de  la  violence  des  Ariens. 
11  fonda  enfuite  unmonaftère  nommé  Biclar,  & y alfembla 
une  communauté , à laquelle  il  donna  une  règle  que  nous 
n’avons  plus:  mais  nous  avons  une  chronique  abrégée  qu’il 
compofa  pour  continuer  celle  de  Viftor  de  Tunone  ; com- 
mençant à la  première  année  de  Juftin  le  jeune,  qui  eA  l’an 
•5  66 , & finiflant  à la  huitième  de  Maurice , & la  quatrième 
deRecarede,  qui  eftl’an  589.  L’abbé  Jean  fut  depuis  évê- 
que deGirone.  Du  même  temps  vivoit  Licinien  évêque  de 
Carthagène , qui  écrivit  fur  le  baptême  , & fonamiSevere 
évêque  de  Malaga  , qui  écrivit  contre  Vincent  évêque 
apoftat  de  Sarragocc. 

Les  Sueves  qui  habitoient  en  Galice,  furent  auffi  per- 
fécutés  par  Levigilde.  tar  leur  roi  Eboric  ayant  été  dé- 
pouillé , & mis  dans  un  monaftère  par  Andeca  ; Levi- 
gilde fit  la  guerre  à celui-ci , le  prit , le  fit  tonfurer 
& ordonner  prêtre.  Ainfi  étant  maître  de  la  Galice , il 
voulut  que  les  Sueves  , depuis  peu  catholiques  , re- 
vinrent à l’Arianifme  , & en  pervertit  un  très-grand 
nombre.  Mais  il  ne  furvécut  pas  long-temps  à fon  fils 
S.  Hermenigilde.  Il  fe  repentit  de  l’avoir  fait  mourir , & 
reconnut  la  vérité  de  la  religion  catholique  : toutefois  la 
crainte  de  fa  nation  l’empêcha  de  la  profefier  publiquement. 

Etant 
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ttant  tombé  malade, &fe  voyant  à l’extrémité,  il  fit  venir  ^ ÿ * 
S.  Leandre  qu’il  avoit  tant  perfécuté,&  lui  recommanda  ' * 

fon  fils  Recarede,  qu’il  lailToit  pour  fucceffeur  : le  priant  de 
lui  faire  ce  qu’il  avoit  fait  à fon  frère  parfes  exhortations, 
c’eft-à-dire  de  le  rendre  catholique.  Quelques-uns  diloient  Gng.  Tur.ri 
même  que  Levigilde  avoit  paffé  lept  jours  dans  les  larmes  à “*•  Jo* 
regretter  les  maux  qu’il  avoit  faits  contre  Dieu , & qu’il  ‘ 
étoit  mort  catholique  : quoi  qu’il  en  foit , il  mourut  la  dix- 
huitième  année  de  fon  règne , 5 87  de  J.  C. 

Son  fils  Recarede  lui  fuccéda,  & fuivit l’exemple  de  S.  c 
Hermenigilde.Car  s’étant  faitinftruire,&  ayant  reconnu  la  d£J  Viligôts. 
vérité  de  la  religion  catholique,  il  reçut  le  ligne  de  la  croix  s.  Greg.  ibid. 
avec  l’onôiondufaint  chrême, c’eft-à-dire  le lacrement  delà  GreS-  Tur* 
confirmation.  Le  dixième  mois  de  la  première  année  de  lX‘  c'  *5, 
fon  règne, il  parla  avec  tant  de  fageffe  aux  évêques  Ariens, 
qu’il  les  obligea  à fe  faire  catholiques,  par  raifon  plutôt  que 
par  autorité.  En  un  mot,  il  convertit  toute  lanation  des 
Vifigots  , ne  fouffrant  qu’aucun  hérétique  fervit  dans  fes 
armées  ou  dans  les  charges.  11  ramena  auifi  les  Suèves  à la 
religion  catholique.  Ainfile  commencement  de  fon  règne  fut 
la  fin  del’héréûe  en  Efpagne  , où  elle  avoit  dominé  depuis 
l’entrée  des  barbares  ; c’eft-à-dire  depuis  le  commencement 
du  cinquième  fiècle  , pendant  environ  180  ans.  Le  roi  Re-  Jo,  BicU 


carede  envoya  porter  les  nouvelles  de  fa  converfion  dans 
la  province  Narbonnoife  , qui  étoit  de  fon  obéiffance.  Les 
hérétiques  qui  y demeuroient  fe  convertirent  à fon  exem- 
ple: mais  Athalocus  évêque  Arien  en  mourut  de  regret. 

La  converfion  de  Recarede  caufa  toutefois  quelques  Je 
roouvemens  , qu’il  fut  obligé  de  réprimer.  Dès  la  fécondé 
année  de  fon  règne  , un  évêque  Arien  nommé  Sunna  avec 
Seggon  & quelques  autres  , voulurent  fe  révolter  : mais 
ils  furent  découverts  ; on  envoya  Sunna  en  exil  , & on 


bannit  auffi  Seggon  en  Galice  , après  lui  avoir  coupé  les 
mains.  La  troifième  année  on  découvrit  une  autre  conju- 
ration de  l'évêque  Uldila  & de  la  reine  Gofvinte  , belle- 
mère  de  Recarede.  Elle  avoit  feint  de  fe  joindre  à fes  in- 
térêts , & même  d’être  catholique  , aulfi-bien  qu’Uldila  : 
mais  on  reconnut  qu’ils  faifoient  femblant  de  prendre  la 
communion  & la  jetoient.  Uldila  fut  envoyé  en  exil  ; & 
Gofvinte , toujours  ennemie  des  catholiques , mourut  dan9 


le  même  temps. 

Pour  affermir  la  converfion  des  Goths,  le  roi  Recarede 
Tome  V.  F f 
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affemWa  à Tolede  un  concile  tie  tous  les  pays  de  fon  obétT- 
Lvr.  fance , où  fe  trouvèrent  foi  Xante  & douzeévèques  : favoir 
Troifiéme  quatre  métropolitains;  Euphemius de  Tolede  pour  la  Car- 
T !' e'e  JC  Petanie  > 8.  Leandre  de  Se  ville  pour  la  Betique  , Migetius  de 
Te.  $.  cône.  Narbonne  pour  la  Gaule  , Pantard  de  Brague  pour  la  Ga- 
t-  5S9.  lice.  Il  y avoit  foixante  & quatre  évêques  préfens  , & les 
députés  des  autres.  Quand  ils  furent  tous  à Tolede , le  roi 
les  exhorta  à Ce  préparer  au  concile  par  les  jeûnes , les  veil- 
les & les  prières.  On  ordonna  donc  un  jeûne  de  trois  jours, 
après  lefquels  le  concile  s’affembla  le  fixième  jour  de  Mai , 
la  quatrième  annéedu  règne  de  Recarede  , ère  627 , c’eft- 
à-dirè  l’an  5 89.  Le  roi  y étoit  préfent  ; & d’abord  il  fit  lire 
fa  prcrfeffion  de  foi  touchant  le  myftère  de  la  Trinité , où 
il  déclare  qu’il  veut  ramener  tous  fes  fitjefs  à la  mente 
créance.  Vous  avez  ici , dit-il  , l’illuftre  nation  dés  Goths , 
qui, bien  qu’elle  ait  été  jufques-à  préfent  féparée  de  l’égli- 
fe  univerfelle  par  la  malice  de  fes  doéteurs  , y revient 
maintenant  avec  moi  de  tout  fon  coeur.  V ous  avez  aulli  la 
nation  très-nombreufe  des  Suèves  , qui  ayant  été  entraînée 
par  d’autres  dans  l’héréfie  , a été  ramenée  à la  vérité  par 
nos  foins.  J’offre  ces  petiplés  par  vos  -mains  , comme  un 
facrifice  agréable  à Dieu  : c’eft  à vous  à les  inftruire  dans 
la  doétrine  catholique.  Ehfuite  il  reprend  fa  con&Uion  de 
foi , en  déclarant  qu’il  anathématife  Aritis  , fa  doôrine  & 
fés  complices:  qu’il  reçoit  le  concile  de  Nicée  , le  concile 
de  C.P.  contre  Macedonius , le  premier  concile  d?Ephèfe 
contre  Neftorius,  & le  concile  de  Calcédoine  contre  Eu- 
tychès  & Diofcore  ; & en  général  tous  les  conciles  ortho- 
doxes qui  s’accordent  avec  ces  quatre.  Recevez  , dit-îl , 
cette  déclaration  de  nous  & de  notre  nation  , écrite  & 
confirmée  de  nos  foufcriptions  , & la  gardez  avec  les  mo- 
numeils  canoniques,  pour  être  à l’avenir  un  témoignage 
devant  Dieu  & devant  les  hommes  contre  celui  quivou- 
. droit  s’en  dédire. 

F.  tooî.  C.  F.nfuiteétoient  inférées  les  définitions  des  quatre  conciles 

généraux  :puis  les  foufcriptions  du  roi  Recarede  & de  la 
reine'Baddofonépoufe , fur  lefquellesleconcile  fit  plufieurs 
p.  10c  j.  acclamations  de  joie,  rendant  gloireaDièu  pour  cette  heu- 

reuferéunion , & fouhaifant  au  roi  la  gloire  préfente  & la 
couronne  éternelle.  Puis  par  ordre  du  concile  , un  évêque 
catholique  dit  aux  évêques  & aux  autres  nouveaux  conver- 
tis ; nous  fournies  obligés  par  notre  devoir  &par  Favertif- 
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fement  du  roi,  de  vous  demander  ce  que  vous  condamnez  

dans  l’égüfe , & ce  que  vous  croyez da ns i’églife  catholique  ; An' 

afin  qu’il  paroiffe  que  vous  êtes  véritablement  fes  membres, 
en  condamnant  l’héréfie  Arienne  avec  tous  fes  dogmes,  fes 
offices,  fa  communion  , fes  livres.  Alors  les  évêques  con- 
vertis, avec  leurs  clercs  & les  principaux  de  la  nation  des 
Coths  , répondirent  tous  d’une  voix  : quoique  nous  ayons 
déjà  fait  ce  que  vous  défirez  dans  le  temps  de  notre  conver- 
fion , nous  fommes  prêts  de  le  faire  encore , & de  confeffer 
tout  ce  que  vous  nous  avez  montré  être  le  meilleur. 

Enfuite  on  prononça  vingt-trois  articles,  avec  anathème  Can.  iu 

contre  les  principales  erreurs  des  Ariens  en  particulier.  On  . c'  l6' 

. r r 1 r • j •,  Sup.n.40. 

y recevoit  entre  autres  la  toi  des  quatre  conciles  : on  y e.  17. 

rejetoit  le  libelle  compofé  la  douzième  année  du  roi  Levi- 

gilde , c’eft-à-dire  le  décret  du  conciliabule  de  Tolede  : on 

rejetoir  nommément  le  concile  de  Rimini , le  grand  fort  des 

Ariens.  Enfuite  les  nouveaux  convertis  fouferivirent.  Pre-  P.  100S. 

mièrement,  huit  évêques,  dont  les  noms  barbares  montrent 

alfez  qu’ils  étoientGoths  ; puis  les  prêtres  & les  diacres , puis 

les  feigneurs.  Après  quoi  le  roi  propofa  de  régler  la  difcipli-  c , 

ne  ; & on  fit  vingt-trois  canons , pour  réparer  les  brèches 

que  l’héréfie  avoit  faites  en  fomentant  tous  les  défordres. 

On  ordonne  d’abord  en  général  l’obfervation  de  tous  e- ,8* 
les  anciens  canons,  & des  épîtres  fynodales  des  papes. 

Sans  préjudice  de  ces  faintes  lois  qui  ordonnent  deux 
conciles  tous  les  ans  , & attendu  la  longueur  du  che- 
min & la  pauvreté  des  églifes  d’Efpagne  , on  ordonne 
que  les  évêques  s’affembleront  une  fois  l’année  au  lieu 
choifi  par  le  métropolitain  , & que  les  Juges  des  lieux  , 

& les  Intendans  des  domaines  du  roi  , fe  trouveront 
au  concile  le  premier  de  Novembre  , pour  apprendre  la 
manière  dont  ils  doivent  gouverner  les  peuples , delà  bou- 
che des  évêques,  qui  leur  font  donnés  pour  infpeâeurs. 

Avant  que  le  concile  fe  fépare  , on  marquera  le  lieu 
du  fuivant  : afin  que  le  métropolitain  ne  foit  pas  obligé 
d’envoyer  des  lettres  de  convocation. 

Pour  fortifier  la  foi  des  peuples  , on  leur  fera  chanter  à c 
lamelle  le  fymbole  du  concile  de  C.  P.  à l’imitation  des 
églifes  Orientales.  Les  évêques , les  prêtres  & les  diacres 
• Ariens  vivoient  maritalement  avec  leurs  femmes.  Le  con-  c< 
cile  le  défend  à ceux  qui  font  convertis  ; leur  ordonnant 
de  fe  féparer  de  chambre , & même  de  maifon,  s’il  fe  peut. 
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On  fera  toujours  la  leéture  de  l’écriture  fainte  à la  tabfe 
des  évéques.  Les  clercs  ne  pourfuivront  point  leurs  confrè- 
res devant  les  juges  féculiers,  fous  peine  de  perte  de  la  caufe 
& d’excommunication.  Les  églifes  nouvellement  conver- 
ties de  l’Arianifine  appartiendront  avec  leurs  biens  à l'évê- 
que diocéfain.  Défenfe  aux  évêques  d’aliéner  les  biens  de 
leurs  églifes  : toutefois  fi  un  évêque  veut  deftiner  une  égli- 
fe  de  fon  diocèfe  pour  y établir  un  monafière , il  le  peut , 
du  confentement  du  concile.  L’évêque  aura  la  difpofition 
de  tous  les  biens  de  l’églife,  fans  que  les  fondateurs  puiflent 
la  lui  ôter.  Mais  il  n’eft  point  permisà  l’évêque  de  charger  les  " 
prêtres  & les  diacres  de  corvées  ou  d’impofitions  nouvelles, 
au-delà  des  anciens  droits  des  évéques  fur  les  paroiffes. 

Les  affranchis  de  1’évêque,  ou  ceux  qui  font  recomman- 
dés à l’églile  , feront  fous  la  proteéfion  des  évêques.  Les 
clercs  qui  ont  été  tirés  des  familles  filcales,  demeureront 
attachés  à leur  églife  en  payant  leur  capitation  , fans  que 
perfonne  puiffe  les  révendiquer  , fous  prétexte  de  donation 
du  prince.  Si  un  lerf  fifcalin  a fondé  & doté  une  églife  , l’é- 
vêque en  procurera  la  confirmation  du  prince.  Défenfe  aux 
juges  & aux  intendans  d’impofer  des  corvées  aux  ferfs  des 
églifes , des  évêques  & des  clercs.  Défenfe  de  contraindre 
les  veuves  ou  les  fillésà  fe  marier. 

Touchant  les  pénitens,  le  concile  parle  ainfi:  nous  avons 
appris  qu’en  quelques  églifes  les  pécheurs  font  pénitence  , 
non  félon  les  canons,  mais  d’une  manière  très-honteufe;  en- 
forte  qu’ils  demandent  au  prêtre  de  les  réconcilier , toutes 
les  fois  qu’il  leur  plaît  de  pécher.  Pour  réprimer  une  entre- 
prife  fi  exécrable  , le  concile  ordonne  que  celui  qui  fe  re- 
pent  de  fon  péché , foit  premièrement  fufpendu  de  la  com- 
munion, & vienne  fouvent  recevoir  l’impofition  des  mains 
avec  les  autres  pénitens.  Après  avoir  accompli  le  temps  de 
la  fatisfaélion  , il  fera  rétabli  à la  communion , fuivant  que 
l’évêque  jugera  à propos.  Mais  ceux  qui  retombent  dans 
leurs  péchés  pendant  le  temps  de  la  pénitence,  ou  après  la 
réconciliation , feront  condamnés  fuivant  la  févérité  des 
anciens  canons  ; c’eft-à-dire  qu’ils  ne  feront  plus  reçus  à la 
pénitence.  Pour  prévenir  les  rechutes,  l’évéque  ou  le  prêtre, 
avant  que  d’accorder  la  pénitence  , commencera  par  cou- 
per les  cheveux  à celui  qui  la  demande  , fi  c’eft  ud  homme, 
ou  lui  faire  changer  d’habit , fi  c’efi  une  femme. 

Aux  enterremens  des  chrétiens  on  fe  contentera  de  chan- 
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ter  des  pfeaumes,  pour  marquer  l'efpérance  delà  réfurrec- 
tion , fans  chanter  de  cantiques  funèbres  , ou  fe  frapper  la 
poitrine  : c’eft  que  ces  marques  de  deuil  fentoient  le  paga- 
nifme.  On  retranchera  des  lblennités  des  faints  les  danfes 
& les  chanfons  impures  : il  faut  fe  fouvenir  que  c’eft  en  c • *!• 

Efpagne.  Ueft  ordonné  d’abolir,  par  toute  l’Efpagne  & la 
Gaule,  tous  les reftes d’idolâtrie,  joignant  l’autorité  tempo-  *•  ,G* 

relie  avec  lafpirituelle.  On  défend  fur-tout  très  expreffément 
aux  pères , de  faire  mourir  les  enfans  qui  font  le  fruit  de  c-  *7- 
leur  débauche , & dont  ils  fe  trouvent  furchargés  , qui  eft 
un  refte  de  mœurs  païennes.  Défenfes  aux  Juifs  d’exercer  SuP-  ,‘v- 
des  charges  publiques , d'avoir  des  efclaves  chrétiens  , ou  11 ’’  "440’ 
d’époufer  des  chrétiennes;  & s’ils  en  ont  des  enfans,  on  les 
fera  baprifer.  En  ce  concile  de  Tolede  que  l’on  compte  pour 
le  troifième,  S.  Leandre  fit  un  fermon  fur  l'heureux  chan- 
gement de  leglife  d’Elpagne,  qui  fe  trouvoit  libre  apres  p'  ,01** 
une  fi  rude  perfécution , & voyoit  tous  fes  enfans  réunis. 

Le  roi  Recarede  fit  une  ordonnance  pour  la  confirmation  des  p. 
décrets  de  ce  concile , fous  peine  d’excommunication  pour 
les  clercs:  pour  les  laïques,  de  confifcation  de  biens  ou 
même  d’exil , fiiivanr  la  qualité  des  perfonnes. 

En  exécution  du  concile  de  Tolede,  les  évêques  de  la 
partie  des  Gaules  qui  obéiffoit  aux  Goths , s’a/Temblèrent  à LVIT. 
Narbonne  le  premier  jour  de  Novembre,  la  même  année  Concile  de 
589,  quatrième  de  Recarede.  Us  étoient  huit  en  tout:  fa-  ô' ’ '""onc, 

voir,  Migece évêque  de  Narbonne  métropolitain,  Sedatus  p.  i0j8. 
deBeziers,  Benenatus  d’Elne,  Boëce  de  Maguelone , Pe- 
lage de  Nimes  , Tigride  d’Agde , Serge  de  Carcaffonne , 

Agrippin  de  Lodeve.  Us  avoient  tous  aflifté  au  concile  de 
Tolede  en  perfonne  ou  par  leurs  députés.  En  ce  concile  de 
Narbonne , ils  firent  quinze  canons  , dont  voici  les  difpofi- 
tions  les  plus  remarquables. 

On  chantera  Gloria  à la  fin  de  chaque  pfeaume  & à 
chaque  divifion  des  grands  pfeaumes.  Sans  doute  on  re- 
gardoit  cette  prière  comme  une  profeflion  de  foi  abré- 
gée contre  les  Ariens.  Tout  homme  libre  ou  efclave , 

Goth , Romain , Syrien , Grec  ou  Juif , s’abftiendra  de 
tout  travail  le  dimanche  , fous  peine  à l’homme  libre  de 
payer  fix  fous  d’or,  à l’efdave  d’avoir  cent  coups  de 
fouet.  On  voit  ici  les  nations  qui  fe  trouvoient  dans  cette 
partie  des  Gaules.  Les  Goths  font  nommés  les  premiers , 
comme  maîtres  : les  Romains  font  les  anciens  habitans  ; 
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les  Syriens  & les  Grecs  , les  étrangers  qui  venoient  y tra- 
fiquer. Les  peines  temporelles  marquées  dans  ce  canon  & 
dans  quelques  autres , montrent  que  les  juges  féculiersaffif- 
toient  au  concile , comme  il  avoitété  ordonné  par  le  dix- 
huitième  canon  du  concile  deTolede. 

Aucun  prêtre  ni  diacre  ne  fortira  du  fanâuaire  pendant 
qu’on  célèbre  la  meffe;  & avant  qu’elle  foit  achevée,  aucun 
diacre,  fous-diacre  ou  leéleur  ne  fe  dépouillera  de  l'aube.  On 
voit  ici  l’ufage  de  l’aube  pour  tous  les  clercs,  mais  pendant 
le  fervice  feulement.  Les  fous-diacres,  les  portiers  8:  les  au- 
tres clercs  rendront  fidellement  leur  fervice , & tireront  la 
portière  à leurs  anciens.  J’appelle  ainfi  les  rideaux  qui  étoient 
aux  portes  des  églifes.  La  peine  eft  pour  les  fous-diacres  , 
privation  de  leurs  gages  , & pour  les  autres  le  fouet.  Les 
clercs  obéiront  à leurs  évéques , en  fe  rendant  aux  lieux  où 
ils  les  ont  deftinés  pour  fervir.  Il  y a plufieurs  canons  en  ce 
concile , pour  réprimer  la  défobéiiïance  des  clercs  & leur 
peu  de  foumiffion.  Il  eft  défendu  d’ordonner  un  prêtre  ou 
un  diacre  qui  ne  fâche  pas  lire.  Défenfe  aux  clercs  de  por- 
ter des  habits  de  pourpre,  ou  de  s’arrêter  à eau  fer  dans  les 
places  publiques.  Les  abbés  des  monaftères  où  les  clercs  font 
mis  pour  être  corrigés,  les  doivent  faire  vivre  en  péniten- 
ce. Défenfe  à qui  que  ce  foit  de  confulterles  devins  ou  for- 
ciers  : ceux  qui  fe  difent  tels , feront  fuftigés  & vendus, 
& le  prix  donné  aux  pauvres.  Défenfe  de  fêter  le  jeudi , 
comme  confacré  à Jupiter. 

Au  mois  de  Juin  de  la  même  année  539  , il  y eut  un 
Grégoire  COnciIe  à Conftantinople  en  la  caufe  de  Grégoire  patriar- 
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che  d’Antioche.  Afterius  comte  d'Orient  étant  entré  en 
différent  avec  lui , avoit  attiré  à fon  parti  les  premiers 
de  la  ville  & le  petit  peuple  : enforte  que  l’on  difoit  des 
injures  à l’évêque  par  les  rues,  & jufques  fur  les  théâtres. 
Le  comte  Jean , fucceffeur  d’ Afterius , fut  chargé  par  l’em- 
pereur d’examiner  ce  différent  ; mais  il  augmenta  le  dé- 
fordre  , en  affichant  publiquement  que  fi  quelqu’un  vou- 
loit  aceufer  l’évêque,  il  recevroit  fa  plainte.  II  reçut  en 
effet  des  libelles , qui  chargeoient  l’évéque  d’avoir  com- 
mis adultère  avec  fa  propre  fœur  , & d’avoir  fouvent 
troublé  (a  tranquillité  de  la  ville.  Grégoire  offrit  de  fe  défen- 
dre devant  le  comte  d’Orient  fur  ce  dernier  chef  : fur  les 
autres  il  appela  à l’empereur  & au  concile.  Il  alla  donc  à 
Conftantinople , menait  avec  lui  pour  lui  fervir  de  conieil 
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Evagre  fcolaftique  , c’eft-à-dire  avocat,  qui  raconte  ce  fait 
dans  fon  hiftoire  eccléfiaftique.  Tous  les  patriarches  a (Ti  fiè- 
rent à ce  jugement  en  perfonne , ou  par  leurs  députés  : le  fénat 
y aflîfta  aufii , & plufieurs métropolitains:  & la  caufe ayant 
été  examinée  après  plufieurs  féances,  Grégoire  fut  renvoyé 
abfous,  & l’accufateur  fouetté  par  la  ville  & banni.  On  peut 
remarquer  ici  que  Grégoire,  étant  accufé  d’incefte  par  un 
laïque , appelle  à l’empereur  & au  concile  : qu’il  eft  jugé  par 
le  fénat  avec  les  évêques , & que  le  fénat  eft  nommé  après 
les  patriarches , mais  avant  les  métropolitains. 

Quatre  mois  après  ce  voyage  de  l’évêque  Grégoire,  le 
dernier  jour  d’Hyperberetée  , l’an  637  d’Antioche  , c’eft- 
à-dire  le  trente-unième  d’O&obre  5 89  , il  arriva  encore  un 
tremblement  de  terre  à Antioche , où  il  périt  environ  foi- 
xante  mille  perfonnes  , & entr’autres  le  comte  Afterius  ; 
mais  l’évêque  Grégoire  s’en  fauva.  Peu  de  temps  après  l’em- 
pereur le  chargea  de  ramener  à fon  devoir  l’armée  d’Orient, 
qui  s’étoit  révoltée.  On  favoit  le  crédit  qu’il  avoitfurelle, 
parce  qu’il  avoit  donné  de  l’argent  aux  uns  , aux  autres 
des  habits  & des  vivres  , lorfqu'ils  paffoient  chez  lui,  étant 
nouvellement  enrôlés.  Il  aflembla  donc  les  principaux  de 
l’armée  à Litarbe,  à trois  cents  ftades  ou  quinze  lieues 
d’Antioche  ; & quoiqu’il  fut  incommodé  , il  leur  parla  de 
fon  lit  fi  fortement , accompagnant  fon  difeours  de  beau- 
coup de  larmes , qu’il  les  changea  en  un  moment.  Ils  deman- 
dèrent à fortir  pour  délibérer  enfemble , puis  ils  vinrent 
lui  dire  qu’ils  fe  remettoient  entre  fes  mains. Il  leur  propofa 
de  demander  Philippique  pour  général , fuivant  l’intention 
de  l’empereur  : mais  ils  dirent , que  toute  l’armée  étoit 
engagée  par  de  grands  fermens  à ne  le  pas  recevoir.  Gré- 
goire leur  dit  fans  héfiter  : je  fuis  évêque  par  la  miféri- 
corde  de  Dieu , j’ai  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  fur  la 
terre  & au  ciel;  & il  leur  cita  les  paroles  de  Jefus-Ghrift, 
voulant  dire  qu’il  pouvoit  les  abfoudre  de  leur  ferment. 
Les  foldats  y confentirent  : il  fit  des  prières  pouT  les  ré- 
concilier à Dieu  , puis  il  leur  donna  le  corps  de  Norre- 
Seigneur;  & ayant  fait  étendre  fpr  l’henbe  des  nattes  où  ils 
s'afîïrent,  il  les  traita  à fouper,  quoiqu’ils  fuffent  au  nom- 
bre de  deux  mille.  C’étoit  le  lundi  de  la  femaine  fainte , 
& il  s’en  retourna  le  lendemain.  Il  fit  auflîtôt  venir  Philip- 
pique quiétoitàTarfe:  quand  il  fut  arrivé  à Antioche , les 
fpidats  fe  mirent  à genoux  devant  lui,  prenant  pour  inter- 
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ceffeurs  ceux  qui  venoient  de  recevoir  le  baptême.  Ils 
marchèrent  enfuite  fous  fa  conduite  contre  les  Perfes,  & 
l’empereur  Maurice  voulut  que  l’évêque  Grégoire  allât 
à l’armée. 

Le  concile  de  C.  P.  où  Grégoire  d’Antioche  fut  juftifié, 
fervit  de  prétexte  3U  patriarche  Jean  le  Jeûneur  pour  pren- 
dre le  titre  d’évêque  univerfel.  Mais  fitôt  que  le  pape  Pe- 
lage l’eut  appris,  il  envoya  des  lettres,  par  lefquelles  de 
l’autorité  de  S.  Pierre  , il  cafla  les  aftesde  ce  concile  , & 
défendit  au  diacre  quiétoit  fon  nonce auprèsde  l’empereur, 
d’aflifter  à la  tneffe  avec  Jean.  C’étoit  Laurent  archidiacre 
de  l’églife  Romaine,  depuis  dépofé  par  S.  Grégoire,  à qui 
ilavoit  fuccédé  en  la  nonciature  de  Conftantinople. 

Les  évêques  d’Iftrie  demeuroient  toujours  dans  le  fehif- 
me,  pour  la  défenfe  des  trois  chapitres;  & leur  chef  étoit 
Elie  patriarche  d’Aquilée , réfidant  à Grade.  Le  pape  Pe- 
lage fut  long-temps  fans'  leur  écrire  , à caufe  des  hoftili- 
tés  des  Lombards  : mais  l’exarque  Smaragde  ayant  fait  la 
paix , le  pape  écrivit  à ces  évêques  une  première  lettre , 
pour  les  exhorter  à fe  réunir  à l’églife.  Saint  Pierre , 
dit-il , a reçu  le  commandement  de  confirmer  fes  frères, 
& il  lui  a été  promis  que  fa  foi  ne  manqueroit  point. 
Mais  pour  lever  les  mauvaifes  impreflïons  que  l’on  pour- 
roit  vous  avoir  données  de  la  nôtre,  fâchez  que  c’eft  celle 
du  concile  de  Nicée  , du  concile  de  Conftantinople  fous 
Theodofe  ; du  premier  concile  d’Ephèfe , auquel  a préfidé 
notre  prédéceffeur  Celeftin  & Cyrille  d’Alexandrie  : celle 
du  concile  de  Calcédoine  , où  le  pape  Leon  de  fainte  mé- 
moire a préfidé  par  fes  légats  ; & que  nous  recevons  en 
tout  fa  lettre  à Flavien. 

Cette  lettre  du  pape  Pelage  fut  envoyée  par  Redemptus 
évêque , & Quodvultdeus  abbé  du  monaftère  de  S.  Pierre  de 
Rome.  Les  évêques  d’Iftrie  répondirent  par  un  écrit,  où  ils 
n'entroient  dans  aucun  examen , fourenant  que  laqueftion 
étoit  décidée,  & leurs  députés  ne  voulurent  recevoiraucun 
éclairciffement.  Sur  quoi  le  pape  Pelage  leur  écrivit  une  fe« 
conde  lettre , où  il  fe  plaint  de  ce  procédé  : & répondant 
à l’autorité  de  faint  Leon  , dont  ils  vouloient  fe  prévaloir, 
il  montre  qu’il  n’a  approuvé  le  concile  de  Calcédoine , que 
quant  à la  définition  de  foi.  11  leur  fait  voir  enfuite  , par 
S.  Auguftin  & S.  Cyprien , les  marques  de  la  vraie  églife  , 
à laquelle  on  doit  demeurer  uni.  Enfin , dit-il , fi  vous  n’éte» 
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pas  encore  perfuadés,  envoyez-nous  des  perfonnes  inftrui-  — ■ — ■■■ 
tes  à qui  nous  puiflîons  faire  entendre  nos  raifons , comme  A^85Sg' 
nous  l’avons  fait  demander  à l’exarque  Smaragde.  Ou  ûP' 
vous  craignez  d’envoyer  ici , à caufe  de  l’éloignement  & 
des  circonflancesdu  temps,  que  les  évêques s’aflemblent  à 
Ravenne , & nous  y enverrons  nos  légats,  qui  vous  donne- 
ront entière  fatisfaôion. 

Cette  fécondé  lettre  n’eut  pas  plus  d’effet  que  la  premiè- 
re ; les  évêques  d’Iftrie  répondirent  encore  que  la  chofe 
étoit  décidée,  voulant  obliger  le  pape  à venir  à leur  fenti- 
ment.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  la  charité  pouvoir  j-o 
déftrer  , il  leur  écrivit  une  troifième  lettre  beaucoup  plus  p . Û15. 
ample,  où  il  répond  à toutes  leurs  objeélions,  & traite  à 
fond  la  queftion  des  trois  chapitres.  S.  Leon  , difoient  les 
évêques  d’Itlrie  , déclare  qu’il  n’ofe  mettre  en  queftion  ce 
qui  a été  défini  au  concile  de  Calcédoine.  Il  eft  vrai , répond 
le  pape  Pelage  ; mais  il  parle  feulement  de  la  définition  de 
foi , & non  des  caufes  particulières  qui  y furent  exami- 
nées. Les  évêques  d’Ulrie  difoient  : nous  avons  appris  du 
faint  fiége&  des  archives  de  l’églife  Romaine  , à ne  point 
recevoir  ce  qui  s’eft  fait  fous  Juftinien.  Car  dès  le  com- 
mencement , le  pape  Vigile  & les  premiers  évêques  des 
provinces  latines  réfiftèrent  fortement  à la  condamnation 
des  rrois  chapitres.  Pelage  répond  . ces  latins  n’entendant 
pas  le  Grec , ont  connu  tard  les  erreurs  dont  il  étoit  ques- 
tion : mais  plus  ils  ont  eu  de  fermeté  à réfifter,  jufques 
à ce  qu’ils  connurent  la  vérité  , plus  vous  devez  avoir 
de  facilité  à le  croire  , quand  ils  fe  font  rendus.  Vous  au- 
riez raifon  de  méprifer  leur  acqùicfcement,  s’ils  l’avoient 
donné  précipitamment , avant  que  d’être  bien  éclaircis  : 
mais  après  avoir  tant  fouffert  & combattu  jufques  à fe 
faire  maltraiter,  vous  pouvez  croire  qu’ils  n’auroient  pas 
cédé  tout  d’un  coup  , s ils  n’avoient  reconnu  la  vérité. 

II  n’efl  pas  blâmable  de  changer  d'avis  , mais  de  le  faire 
par  inconftance  : quand  on  cherche  conftamment  la  véri- 
té , fitôt  qu'on  ceffe  de  l’ignorer  , on  doit  changer  de 
langage. 

Pelage  prouve  enfuite  que  l’on  peut  condamner  les  morts, 
par  l’autorité  de  S.  Auguftin , lorsqu’il  parle  de  Cecilien  ; 

& par  l’exemple  du  concile  d’Ephèfe  , qui  a condamné  Je 
fymbole  de  Théodore  de  Mopfuefte.  Puis  il  rapporte  quel- 
ques paffages  du  même  Théodore,  pour  montrçr  fes  erreurs. 
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Il  ajoute  la  requête  des  évêques  d'Arménie  à Proclus  contre, 
lui  : les  lettres  de  Jean  d’Antioche , de  S.  Cyrille  , de  Rab- 
bula,  le  témoignage  du  prêtre  Hefychius  de  Jérufalemdans 
Ion  hiftoire , la  loi  de  Theodofe  le  jeune.  Il  vient  enfuite  à 
la  lettre  d'Ibas,  & montre  qu’on  ne  peut  la  foutenir  fans 
condamner  le  concile  d’Ephèfe.  Or  comme  le  concile  de 
Calcédoine  a approuvé  celui  d’Ephife  , il  le  feroit  contre- 
dit en  approuvant  cette  lettre.  Vous  devez  donc  connoî- 
tre , ajoute  Pelage , où  finit  le  concile  de  Calcédoine.  Nous 
lavons  tous  que  dans  un  concile  on  ne  fait  jamais  de  ca- 
nons qu’après  les  définitions  de  foi.  Prenez  garde  que  la 
profelfion  de  foi  eft  achevée  dans  la  fixième  action  du  con- 
cile de  Calcédoine  , puifquedans  la  feptième  on  dreffe  les 
canons , & dans  les  aétions  fuivantes  on  ne  traite  que  des 
affaires  particulières.  Et  comme  vos  députés  le  ré voquoient 
en  doute , nous  le  leur  avons  fait  voir  en  plufieurs  exem- 
plaires. Encore  fi  on  l’examine  attentivement  , on  trou- 
vera que  les  canons  n’appartiennent  pas  à la  feptième  ac- 
tion, comme  l’on  croit  , mais  à la  fixième  : caron  n’y  a 
mis  ni  la  date  du  jour  ou  de  l’année,  ni  les  noms  des  pré- 
fens  ; ce  qui  montre  que  c’eft  la  fuite  de  la  même  adion. 
On  voit  que  la  caufe  de  la  foi  étoit  finie  dans  la  fixième 
adion,  par  les  fouferiptions  des  évêques, & par  la  prière 
qu’ils  font  à l’empereur  de  les  renvoyer.  Dans  ce  qu’ils 
règlent  enfuite  fur  les  affaires  particulières  , il  n’y  a point 
de  fouferiptions.  La  plupart  des  exemplaires  grecs  du  con- 
cile ne  contiennent  que  fixadions  avec  lescanons;  & dans 
les  lettres  circulaires  à l’empereur  Leon  , Alipius  de  Cèfa- 
rée  en  Cappadoce  dit  : je  vous  déclare  que  je  n’ai  point 
lu  ce  qui  a été  fait  à Calcédoine  touchant  les  affûtes 
particulières  ; car  Thalalîîus  mon  prédéceffeur  , qui 
affifta  au  concile  , ne  nous  en  rapporta  que  la  défi- 
nition de  foi. 

Paffant  au  troifièmechapitre,  le  pape  Pelage  ditinous  ne 
condamnons  pas  tous  les  écrits  de  Theodoret , mais  feule- 
ment ceux  oùil  combat  les  douze  articles  deS.  Cyrille;  nous 
recevons  fa  perfonne  , & quant  à fes  autres  écrits  , non-feu- 
lement nous  les  recevons,  nous  nous  en  fervons  même  con- 
tre nos  adverfaires.  Mais,  difoientles  députés  dlftrie , Jean 
d’Antioche  a loué  Théodore  de  Mopfuefte.  Pelage  répond  : 
quelquefois  les  méchans  ont  été  loués  par  les  bons.  Qu’y  a- 
t-il  de  pire  qu’Origene  entre  les  héréûarques , 6c  de  plus 
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célèbre  qu’Eufebe  entre  les  hiftoriens  ? & qui  ne  fait  com-  ■ 

bien  il  loue  Origene  ? Cet  éloge  d’Eufebe  de  Céfarée  e(l  An-  59°- 
remarquable  en  la  bouche  du  pape  Pelage , ou  plutôt  de  S. 

Grégoire.  Car  ce  fut  lui  qui  écrivit  cette  lettre  au  nom  du 

pape;  & apparemment  les  deux  précédentes.  Elles  furent  lib'  f‘ 

toutes  trois  fans  effet , & le  patriarche  Elie  mourut  peu  de  »o.  c.  17. 

temps  après  , ayant  tenu  le  fiége  d’Aquilée  quinze  ans.  Son 

fucceffeur  fut  Severe , que  l’exarque  Smaragde  chafla  de 

fon  églife  , & l’emmena  honteufement  à Ravenne  avec 

trois  autres  évêques  d’Ilfrie  , Jean,  un  autre  Severe,  & 

Vindemius  , & un  vieillard  nommé  Antoine, defenfeur  de 
l’églife.  Il  les  menaça  de  l’exil,  & leur  fit  tant  de  peur, 
qu’il  les  obligea  à entrer  dans  la  communion  de  Jean  évê- 
que de  Ravenne, qui  condamnoit  les  trois  chapitres  , après 
avoir  été  féparé  de  l’églife  Romaine  pour  ce  fujet.  Au 
bout  d’un  an , Severe  Si  les  autres  retournèrent  de  Ravenne 
à Grade  : mais  le  peuple  & le  relie  des  evêques  fchifmati- 
ques , les  regardant  comme  des  apoftats,  ne  les  voulurent 
point  recevoir. 

Le  pape  Pelage  mourut  peu  de  temps  après  d’une  maladie  LX. 

contagieufe  , qui  commença  à Rome  au  milieu  du  mois  de  pe°P  étage?3* 
Janvier  5 90. 11  mourut  le  huitième  de  Février,  après  avoir  Grep.  Tur. 
tenu  le  faint  fiége  douze  ans  & près  de  trois  mois.  Il  fit  de  L *•  m,t- 
fa  maifon  un  hôpital  pour  des  pauvres  vieillards  , il  rétablit  1 ’ " 

le  cimetière  de  S.  Hernies  martyr , Si  rebâtit  entièrement 
l’églife  de  S.  Laurent , dont  il  orna  le fépulcre  de  tablesd’ar- 
gent , Si  revêtit  de  même  celui  de  S.  Pierre.  Il  fit  deux  or- 
dinations au  mois  de  Décembre , & ordonna  quatre-vingt- 
depx  prêtres  , huit  diacres  & quarante-huit  évêques  en  di- 
vers lieux  &endivers  temps  : ce  qu’il  faut  toujours  enten- 
dre ainfi.  Car  les  papes  n’ordonnoient  des  clercs  que  pour 
l’églife  Romaine  ; mais  ils  ordonnoient  des  évêques  à la 
plupart  des  églifes  d’Italie. 
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590<'  A Près  la  mort  du  pape  Pelage  II , comme  l’églife  ne 
1.  xV.  pouvoir  demeurer  Tans  pafteur,  le  clergé,  le  lénat  & 
S.  Grégoire  le  peuple  Romain  élurent  pour  leur  évêque , d’un  confcnte- 
Greg  Tur.  /.  ment  unanime , le  diacre  S.  Grégoire , quoiqu’il  y réfiftât 
x.  c.  i.  Jo.  detoute  fa  force  : dilant  qu’il  étoit  indigne  de  cette  place  , 
diac.l.  i.  c.  & craignant  que,  fous  prétexte  du  gouvernement  de  l’églife, 
il  ne  rentrât  dans  la  gloire  du  monde  qu’il  avoit  quittée.  En- 
fin ne  pouvant  empêcher  fon  éleélion  , il  fit  elpérer  qu’il  y 
confentiroit  : & fe  fiant  à l’amitié  de  l’empereur  Maurice  , 
dont  il  avoit  tenu  le  fils  fur  les  fonts,  il  lui  écrivit  fecré- 
tcment , pour  le  conjurer  de  ne  point  approuver  ce  choix. 
Mais  Germain  préfet  de  Rome  prévint  fon  courrier  : & 
l’ayant  fait  arrêter  & ouvrir  fes  lettres  , il  envoya  à l’em- 
pereur le  décret  de  l’éleftion.  Maurice  rendit  grâces  à Dieu 
d’avoir  trouvé  l’occafion  qu’il  défiroit  de  procurer  cette 
dignité  au  diacre  Grégoire , & donna  fes  lettres  portant 
ordre  de  le  facrer. 

Cependant  à Rome  la  pelle  continuoit  avec  une  grande 
violence  : & comme  on  attendoit  de  C.  P.  la  réponfe  de  l’em- 
pereur , S.  Grégoire  fit  un  fermon  au  peuple  , & lui  parla 
ainfi  : il  faut , mes  frères,  craindre  au  moins  les  fléaux  de 
Dieu  quand  nous  les  fentons , puifque  nous  n’avons  pas  fu 
les  prévenir.  Vous  voyez  que  tout  le  peuple  eft  frappé  du 
glaive  de  fa  colère  : la  mort  n’attend  pas  la  maladie , & en- 
lève le  pécheur  avant  qu’il  fonge  à faire  pénitence.  Confi- 
dérez  en  quel  état  il  paroît  devant  le  juge  terrible.  Ce  n’eft 
pas  une  partie  des  habitans  qui  périt , tout  tombe  à la  fois  ; 
les  maifons  demeurent  vides , & les  pères  voient  mourir 
leurs  enfans.  Rappelons  donc  le  fouvenir  de  nos  fautes  , &: 
les  expions  par  nos  larmes. Que  perfonne  ne  défefpère  pour 
lenormité  de  fes  crimes  : les  Ninivites  effacèrent  les  leurs 
par  une  pénitence  de  trois  jours,  &le  larronà  l’heure  même 
de  fa  mort.  Celui  qui  nous  avertit  de  l’invoquer,  montre 
bien  qu’il  veut  pardonner  à ceux  qui  l’invoquent.  S.  Gré- 
goire conclut  ce  fermon  en  indiquant  une  litanie  ou  procef- 
fion  àfept  bandes , qui  dévoient  marcher  au  point  du  jour  le 
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mercredi  Suivant,  fortant  de  diverfes  églifes pour  fe  rendre  ■■ 
toutesàfainte  Marie  majeure.  La  première  troupeétoitcom-  Aw.sgo, 
poi'ée  du  clergé  : la  fécondé  des  abbés  avec  leurs  moines  : 
la  troifièmedesabbeifes  avec  leurs religieufes  : la  quatrième 
des  enfans  : la  cinquième  des  hommes  laïques  : la  fixième 
des  veuves  : la  feptième  des  femmes  mariées  : chaque  troupe 
étoit  conduite  par  les  prêtres  du  quartier.  On  croit  que  de 
cette  procefflon  générale  eft  venuecelledujourdeS.Marc, 
qui  s’appelle -encore  la  grande  litanie.  Pendant  celle-ci  il 
mourut  en  une  heure  quatre-vingts  de  ceux  qui  y aflif- 
toient  : mais  S.  Grégoire  ne  cefla  point  d’exhorter  le  peu- 
ple & de  prier  , jufques  à ce  que  la  maladie  fut  éteinte. 

Comme  il  apprit  que  le  préfet  Germain  avoit  intercepté  Poalîac.c.^ 
fes lettres , il  voulut  prévenir  la  réponfe  de  l’empereur , ju- 
geant bien  qu’elle  feroit  contraireà  fon  défir  ; & ne  pou- 
vant fortir  ouvertement  des  portes  de  Rome  , où  l’on 
avoit  mis  des  gardes  , il  fe  fit  enlever  par  des  marchands  , Paul,  diati 
déguifé  & enfermé  dans  une  manne  d’ofier.  Il  fe  cacha  dans  vua’  1I* 
des  bois  & dans  des  cavernes  pendant  trois  jours,  durant 


lefqueis  le  peuple  Romain  faifoit  des  jeûnes  & des  prières. 

Enfin  ayant  été  découvert  par  des  indices  miraculeux,  il  Grtg.i-cpifti 
fut  pris  & ramené  à Rome.  Alors  il  fe  rendit , & fut  confa-  l°'^arlyT 
cré  folennellement  dans  l’églife  de  S.  Pierre  le  troiûème  de  ) Sept. 
Septembre  5 90  , au  commencement  de  la  neuvième  indic- 
tion. Il  tint  le  faint  fiége  treize  ans.  -t  • 

Comme  on  lui  faifoit  des  complimens  furfa  nouvelle  di-  li- 
gnite , il  s’en  plaignit  férieufement  à fes  amis.  Voici  Grégoire 
comme  il  en  parle  au  fcolaftique  Paul,  prêt  à quitter  ub.  i.ep.% î 
Je  gouvernement  de  Sicile  : je  ne  me  mets  pas  beau- 
coup en  peine  que  les  étrangers  me  félicitent  de  l’hon-  -,  i 
neur  du  facerdoce  ; mais  je  fuis  fenfibleraent  affligé  que 
ceux  qui  connoiflent  comme  vous  parfaitement  mon  in- 
clination, croient  que  j’y  trouve  quelqu’avantage.  Rien 


, 11e  m’étoit  plus  utile  que  d’obtenir  le  repos  que  je  défirois. 

Et  à Jean  patriarche  de  Conftantinople  : je  fais  avec  quelle  Epifl.  4, 
ardeur  vous  avez  voulu  fuir  la  charge  de  l’épifcopat  : & 


cependant  vous  n’avez  pas  empêché  qu’on  me  l’ait  im- 
pofée.  Vous  ne  m’aimez  donc  pas  comme  vous-même  fui- 
vant  la  règle  de  .la  charité.  Et  à Theoâifte  fœur  de  l’em- 
pereur : on  m’a  ramené  au  fiècle  fous  prétexte  de  1 epif- 
copar.  J’y  fuis  chargé  de  plus  de  foins  temporels  , que  ,',:r 
je  n’en  avois  étant  laïque.  J’ai  per4u  la  joie  de  mon  rç5  •’>  •• 
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_i  pos  ; & paroiflant  monter  aù-dehors , je  luis  tombé  au-de- 

An.  dans.  Je  m’efforçois  tous  les  jdurs  de  me  tirer  hors  du  mon- 
de , hors  de  la  chair , d'éloigner  de  mon  efprit  toutes  les 
inagescorporelles , pour  voir  fpirituellement  la  joie  célefte. 
Vf.  - SS-  ^t  ^^°‘s  du  cœur  : je  cherche.  Seigneur,  votre 

vifage.  Ne  délirant  & ne  craignant  rien  en  ce  monde  , j’é- 
toisce  me  ferable  au-deffus  de  tour.  Mais  l’orage  de  la  ten- 
tation m a jeté  tout  d'un  coup  dans  les  alarmes  & les 
frayeurs  ; car  encore  que  je  ne  craigne  rien  pour  moi , je 
crains  beaucoup  pour  ceux  dont  je  fuis  chargé.  Je  fuis  battu 
des  flots  de  tous  côtés  : & quand  après  les  affaires  je  veux 
rentrer  en  moi- même  , le  tumulte  des  vaines  penfées  m’en 
•G  — • empêche,  & je  trouve  mon  intérieur  loin  de  moi.  Et  enfui- 
te:  l’empereur  doit  s’imputer  toutes  mes  fautes  & mes  né- 
gligences, d’avoir  confié  un  fi  grand  miniflère  à une  per- 
l'onne  fi  foible.Ildit  encore  au  Patrice  Narfès  : je  fuis  telle- 
..  ment  accablé  de  douleur , qu’à  peine  puis-je  parler  : j’ai 

l’elprit  environné  de  ténèbres:  je  ne  vois  rien  que  de  trifte; 
& tout  ce  que  l’on  croit  agréable,  me  parott  affligeant.  Car 
jepenfe  de  quel  comble  de  tranquillité  je  fuis  tombé,  & 
en  quelles  occupations  je  fuis  relégué  loin  de  la  face  du 
F Seigneur.  Et  à Anaftafe  patriarche  d’Antioche  : vous  qui 

’ . m’aimez  fpirituellement , il  me  fcmble  que  vous  ne  m’ai- 
mez plus  que  temporellement , en  me  chargeant  d’un  far- 
deau qui  m’abat  jufques  à terre , & ne  me  permet  plus 
de  m’élever  aux  penfées  du  ciel.  Mais  quand  vous  me 
nommez  la  bouche  & le  flambeau  du  Seigneur , & quand 
j . vous  dites  que  je  puis  être  utile  à plufieurs , c’eft  le  com- 
ble de  mes  iniquités  de  recevoir  des  louanges , au  lieu 
Epifi.  *9.  des  chàtimens  que  je  mérite.  Et  à André  du  rang  des  il- 
luftres  : fur  la  nouvelle  de  mon  épifeopat , pleurez  fi 
vous  m’aimez1;  car  il  y a ici  tant  d’occupations  tempo- 
relles , que  je  me  trouve  par  cette  dignité  prefque  féparé 
de  l’amour  de  Dieu.  Et  au  patrice  Jean,  qui  avoir  contrt- 
■Epifl.  jo.  à l'on  élévation:  je  me  plains  de  votre  amitié,  de  m’a- 

voir tiré  du  repos  que  vous  faviezque  je  cherchois.  Dieu 
vous  rende  les  biens  éternels  pour  votre  bonne  intention; 
mais  qu'il  me  délivre  comme  il  lui  plaira  de  tant  de  périls. 
Car  comme  mes  péchés  le  méritoient , je  fuis  moins  l’évê- 
que des  Romains  que  des  Lombards.  Voilà  où  votre  pro- 
IH.  ^reélion  m’a  conduit. 

^Paftoraijie  .-,,  Jean  évêque  deRavenne  ayant  repris  S.  Grégoire , avec 
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amitié  & modeftie,  de  s’être  caché  pour  éviter  l'épifcopat , 
luiquienétoit  fi  capable  ; ce  reproche  lui  donna  occaliou 
de  compofer  un  livre  dans  ces  commencemens , furies  de- 
voirs des  évêques  : & c’eft  le  Paftoral  , fi  fameux  depuis 
dans  toute  l’églife.  Son  defl'ein  eft  de  juftifier  fa  réfiftance , 
en  expliquant  tout  ce  qu’il  pênfoit  fur  la  grandeur  de 
cette  charge.  L’ouvrage  eft  divifé  en  quatre  parties.  La 
première  eft  fur  la  vocation  à l’épifcopat,  afin  que  celui 
qui  y eft  appelé  , examine  avec  quelles  difpofmons  il  y 
vient.S’ila  la  fcience,  la  vertu , le  courage  , la  fermeté  , 
l’amour  du  travail:  s’il  eft  exempt  de  toutes  les  imperfec- 
tions figurées  par  les  défauts  corporels , qui  fuivant  l’an- 
cienne loi  excluoient  des  fondions  du  facerdoce.  La  fécondé 
partie  montre  comment  le  pafteur  appelé  légitimement  doit 
s’acquitter  de  la  charge  qu’il  n’a  point  recherchée.  Quelle 
doit  être  fon  application  à la  prière , à l’inftruéHon,  au  fou- 
lagement  du  prochain  , fon  humilité  , fon  zèle,  fa  difcré- 
tion.  La  troisième  partie  marque  les  differentes  inftruétions 
proportionnées  à la  diverfité  des  perfonnes  , fuivant  le 
fexe,  l’âge,  les  conditions,  les  inclinations-,  les  difpofi- 
tions  permanentes  ou  paflagères.  Sur  quoi  faint  Grégoire 
entre  dans  un  grand  détail.  Dans  la  quatrième  partie  ii  mar- 
que en  peu  de  mots , Comment  le  pafteur  doit  faire  de 
fréquentes  réflexions  fur  fa  conduite  , pour  s’inftruire 
lui-même  & conferver  l’humilité.  Cet  ouvrage  fut  -fi 
eftimé  dès-lors  , que  l’empereur  Maurice  en  demanda  «fie 
copie  au  diacre  Anatolius  , qui  réfidoit  à Conftantino- 
ple  pour  les  affaires  de  l’égüfe  Romaine; -&  qu’Anaftafe 
patriarche  d’Antioche  le  traduifit  en  grec  pour  l’ufage  dfcs 
églifes  d’Orient.  ‘ . 

Un  diacre  de  Grégoire  de  Tours,  qui  s’étoic  trouvé* à 
Rome  lors  de  la  mort  du  pape  Pelage,  & avoit  ététémôin 
de  l’ordination  de  S.  Grégoire,  lui  en  raconta  les  particula- 
rités , & rapporta  des  reliques  que  S:  Grégoire  encore  dia- 
crelui  avoitdonnées.II  arriva  à Tours  la  même  année  5 9b , 
quinzième  du  roi  Childebert , & trouva  l’évêque  Grégoire 
occupé  avec  plufieurs  autres  à apaifer  un  grand  fcandale 
arrivéau  monaftère  de  fairtte  Croix  de  Poitiers.  Sainte  Rade- 
gonde , qui  en  étoitla  fondatrice,  l’a  voit  recommandé  à tous 
les  évêques  par  une  lettre, où  elle  dit  qu’dlfr’Pâ  fondé  par 
• les  libéralités  du  roi  Clotaire  , fous  la  règle* dé  S.  Cefàire 
-d’Arles,  & y-a  établi  du  contentement  des  évêques  l’ab- 


A'i. 

Faut,  vira 
n-  1 i , 

G rte,,  prisf* 
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r befle  Agnès  , qui  a été  bénite  par  S.  Germain.  Elle  les  prit? 

An.  $90.  de  ne  jamais  permettre  que  l’on  viole  la  règle , ni  que  l’on 
diflîpe  lesbiens  du  monaftère,  & conjure  les  princes  de  lui 
accorder  leur  proteâion.  Cette  lettre  eft  comme  le  tefta- 
ment  de  fainte  Radegonde;  après  lequel  elle  mourut  le  mer- 
credi treizième  d’ Août , la  douzième  année  du  roi  Childebert , 
qui  eft  l’an  587.  Léglife  honore  fa  mémoire  le  même  jour. 

Elle  futenterréetroisjoursaprèsparGregoire  deTours, 
qui  fe  rendit  à Poitiers  fur  la  nouvelle  de  fa  mort , & la 
trouva  dans  le  scercueil  environnée  de  fes  Religieufes  au 
nombre  d’environ  deux  cents  : entre  lefquelles  il  y avoit 
non- feulement  des  filles  de  fénateurs , mais  des  princeffes 
du  fang  royal.  Comme  elles  fe  lamentoient , il  fe  tourna  vers 
l’abbeffc  , & dit:  interrompez  un  peu  ces  plaintes,  pour 
penfer  à ce  qui  eft  néceffaire.  Notre  frère  Merouée  eft  oc- 
cupé loin  d’ici  à vifiter  fon  diocèfe  : ne  différez  pas  d’en- 
fevelir  ce  corps  , tandis  qu’il  eft  encore  entier.  Que  fe- 
rons-nous , dit  l’abbeffe  , puifque  le  lieu  où  elle  doit  être 
enterrée  , n’a  point  encore  été  confacré  par  la  bénédic- 
tion de  l’évêque  ? Alors  les  citoyens  & les  autres  perfonnes 
puiffantes  qui  s’étoient  afl'emblés  pour  ces  funérailles , di- 
rent à Grégoire  confiez-vous  en  la  charité  de  votre  frè- 
re , & béniffez  cet  autel  ; nous  fommes  perluadé  qu’il  ne 
le  trouvera  pas  mauvais.  Grégoire  les  crut , & confacra 
un  autel  dans  l’églife  de  fainte  Marie  ,où  elle  devoir  être  en- 
terrée ,&  qui  eft  aujourd’hui  l’églife  collégiale  de  fainte 
Radegonde.  On  enleva  donc  le  corps  du  monaftère  : & les 
religieules  n’en  pouvant  fortir,  fe  mirent  fur  les  murs& 
fur  les  tours  ou  elles  continuojent  leurs  gèmiffemens  & 
leurs  plaintes , enforte  que  l’on  n’entendoit  pas  la  pfalmo- 
die.  Le  corps  étoit  embaumé  & enfermé  dans  un  cerceuil 
de  bois.  On  le  mit  dans  la  foffe:  & Grégoire  , après  avoir 
fait  la  prière , fe  retira  fans  couvrir  le  fépulcre  : réfervant 
à Merouée  évêque  de  Poitiers  de  le  faire  , après  y avoir 
célébré  la  meffe.  Un  aveugle  fut  guéri  à cet  enterrement , 
comme  rapporte  la  religieufe  Baudonivie  , qui  étoit  pré- 
fente , & qui  a écrit  la  vie  de  la  fainte , & il  fe  fit  plufieurs 
hiji.  c.  40.  " autres  miracles  à fon  tombeau.  1 

Après  la  mort  de  fainte  Radegonde.,  l’abbeffe  pria  encore 
l’évêque  Merouée  , comme  la  fainte  avoit  fait,  de  la  pren- 
dre fous  fa  conduite.  Il  voulut  d’abord  le  réfuter  ; mais  en- 
fuite  ayant  pris  eonfeil  ,il  promit,  d’être  le  .père  .dç  ceste- 

ligieufcs , 
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îigieufes,  & de  les  défendre  au  befoin.  Et  cotnmece  monaf-  — 

tere  étoit  fous  la  proteétion  particulière  du  prince , il  alla  J3°* 

trouver  le  roi  Childebert , & en  obtint  des  lettres  qui  lui 
permettoient  d'y  exercer  la  même  autorité  que  fur  les  au- 
tres égides  de  Ion  diocèié  L’abbeffe  Agnès  mourut  peu  de 
temps  après  , & Leubouere  lui  fuccéda. 

11  fe  forma  contre  elle  une  faélion  violente.  Chrodielde,  R ^ 
fille  du  roi  Cherebert,  fit  jurer  à plufieurs  autres  religieu-  chrodielde, 
fes  d’accufer  Leubouere  de  plufieurs  crimes,  afin  de  la 
chafler  du  monaftère  & de  la  faire  abbeffe  elle- même.  Elle 
attira  à fon  parti  fa  coufine  Eafme  fille  du  roi  Chilperic  , 

& fortit  du  monafière  avec  quarante  filles  ou  plus,  en  di- 
fant  : je  vais  trouver  les  rois  mes  parens,  pour  leur  faire 
connoître  la  honte  que  nous  fouffrons.  On  nous  traite,  non 
pas  en  filles  de  rois,  mais  en  filles  de  malheureux  efclaves. 

L’évêque  Merouée  s’efforça  de  les  retenir:  mais  fans  écou- 
ter fes  remontrances , elles  rompirent  les  ferrures  & les  por- 
tes, & fortirent du  monaftère.C  étoit  vers  la  fin  de  Février,  Gng.  xi 
J’an  589 , par  un  très-mauvais  temps  & de  grandes  pluies  , hifl- 
qui  avoient  rompu  les  chemins  : toutefois  elles  marchoient 
à pied , fans  avoir  un  fcul  cheval , & perfonne  ne  leur  don- 
noir  à manger  fur  le  chemin. 

Le  premier  jour  de  Mars  elles  arrivèrent  à Tours,  hors 
d’haleine  & épuifées de  fatigue,  & Chrodielde , s’adreffant 
àGrcgoire,  lui  dit  : je  vousfupplie,  faint  évêque,  de  vou- 
loir bien  garder  & nourrir  ces  filles  que  l’abbeffe  de  Poi- 
tiers a très  maltraitées,  pendant  que  j’irai  trouver  les  rois 
nos  parens , pour  leur  expufer  ce  que  nous  fouffrons.  Gré- 
goire répondit  : fi  l’abbeffe  a failli  & contrevenu  à la  règle, 
allons  trouver  notre  frère  Merouée,  pour  la  corriger  en- 
fembie  , & vous  remettre  dans  votre  monaftère  après  y 
avoir  établi  le  bon  ordre  ; afin  de  ne  pas  difliper  indigne- 
ment ce  que  fainte  Radegonde  a affembié  par  fes  jeunes , fes 
priè-res  & fes  aumônes.  Non,  dit  Chrodielde  , nous  irons 
trouver  les  rois.  Grégoire  lui  répondit  : pourquoi  n’écou- 
tez vous  pas  mon  avis  ? Je  crains  que  les  évêques  ne  vous 
excommunient  d’un  commun  confentement,  fuivaru  la  let- 
tre qu’ils  écrivirent  à fainte  Radegonde  lors  de  la  fonda-  ,lV‘ 

tion  de  ce  monaftère;  & il  leur  en  fit  la  leéhtre.  C’étoit  la  £.^1  * 

lettre  du  fécond  concile  de  Tours  tenu  en  5 66. 

Chrodielde  perfifta  toujours  à vouloir  aller  vers  les  rois 
Tome  V.  G g 
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fes  parens:  fe  plaignant  même  de  l’évêque  de  Poitiers , & dî- 
fant  que  ce  trouble  étoit  arrivé  par  fa  faute.  Grégoire,  vo- 
yant l’opiniâtreté  de  ces  filles , leur  dit  : vous  ne  voulez  pas 
entendre  raifon,  &ne  pouvez  éviter  le  blâme:  mais  du  moins 
laifiez  paflër  l'hiver  ,&  quand  le  temps  fera  plus  beau,  vous 
irez  où  il  vous  plaira.  Elles  crurent  ce  confeil  ; & l’été  fui- 
vant  Chrodielde , ayant  laifle  à Tours  les  autres  religieufes 
avec  Bafine , alla  trouver  le  roi  Gontran.  I!  la  reçut  bien  , 
luifitdespréfens,  & ordonna  une  aflemblée  d’évêques,  pour 
prendre  connoiffance  du  différent  de  ces  religieufes  avec 
leur  abbefle.  Chrodielde  revint  à Tours  les  attendre  : mais 
pendant  fon  voyage , plufieursde  ces  religieufes  fugitives  fe 
laiflerent  féduire  & fe  marièrent.  Comme  les  évêques  ne 
venoient point, Chrodielde  & fescompagnes  retournèrent 
à Poitiers,  & ayant  afTemb’é  une  troupe  de  voleurs,  de 
meurtriers,  de  débauchés  & d’autres  fcélérats,  elles  fe  forti- 
fièrent dans  l’églife  de  S.  Hilaire,  difant  : nous  fommes  des 
princefles,  & nousne  retournerons  point  au  monaftèreque 
l’abbeffe  n’en  foit  dehors.  Alors  par  ordre  des  rois , Gondegi- 
file  archevêque  de  Bourdeaux  & métropolitain  de  la  pro- 
vince, vintà  Poitiers,  avec  deux  de  fes  fuffragans , Nicaife 
d’Angoulême  &Saffariusde  Perigueux  ; & fe  joignant  avec 
Merouéede  Poitiers, ils  vinrentàS.Hilaire,  & exhortèrent 
ces  filles  à retourner  au  monaftère  pour  faire  examiner  leur 
caufe.  Comme  elles  réfifloient  opiniatrément,  les  évêques 
leur  dénoncèrent  l’excommunication  , fuivant  la  lettre  du 
tonciledeTours.Mais  lesféditieuxque  ces  filles  avoient  af- 
femblés  , entrèrent  avec  des  bâtons  dans  l’églife  de  S.  Hi- 
laire, donnèrent  tant  de  coups  aux  évêques,  qu’ils  tombèrent 
fur  le  pavé,  & purent  à peine  fe  relever;  mirent  enfang  les 
diacres  & les  autres  clercs  ;&  caillèrent  la  tête  à quelques- 
uns.  Les  évêques  & leur  fuite  furent  tellement  épouvantés  , 
que  fans  fe  dire  adieu  ils  s’enfuirentchacunde  leur  côté. 

Enfuite  Chrodielde  envoya  des  gens  pour  adminiftrer  les 
terres  du  mônaftère , fe  faifant  obéir  par  les  ferviteurs  à force 
de  coups,  & menaçant,  fi  elle  pouvoit  entrer  au  monaftère  , 
de  jeter  l’a bbeffe  par  defiiis les  murailles.  Le  roi  Childebert 
rayant  appris,  envoya  un  ordre  à Maccon,  qui  étoit  comte 
de  Poiriers , de  réprimer  ces  violences;  & l’archevêque  Gon- 
degifile  écrivit,  tant  en  fon  nom  , que  des  évêques  qui  l’ac- 
compagnoient  à Poitiers,  à dix  évêques affemblés  avec  le 
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foi  Gonrran  , dont  les  trois  premiers  étoient  Ltherius  de  an.  $90, 
Lyon , Sygarius  d’Autun , & Aunacaire  d’Auxerre , pour  leur 
donner  avis  de  l'excommunication  qu’ils  avoient  prononcée 
contre  cesreligieufes  rebelles.  Les  dix  évêques  témoignèrent 
par  leurs  réponfes,qu’ilsapprouvoienr  ce  que  leurs  cour  t ères 
avoient  fait:  en  attendant  le  concile  qui  fe  devoir  tenir  le 
premier  jour  de  Novembre , &:  où  l’on  examineroir  ie  remède 
quel’onpourroitapporteràcesdéfordres.  Cependant  ils  les 
exhortentà  prier  pour  ces  pauvres  égarées.  L’abbeifede  fon 
côtéenvoya  aux  évêques  voifins  des  copies  du  teftament  de 
fainte  Radegonde. 

Enfuite  Merouécévêquede  Poitiers,  touché  des  reproches  c.  45} 
queles  religieufes  rebelles  lui  faifoient,  envoya  Porchaire 
abbé  de  S.  Hilaire  à Gondegifile  évêque  de  Bourdeaux&  à fes 
comprovinciaux , pour  le  prier  de  lever  l’excommunication , 
afin  qu’elles  puffent  fe  préfenter  pour  être  ouïes;  mais  il  ne  put 
l’obtenir,  & un  prétreenvoyé  parle  roi  Childebert  tenta  la 
même  chofe  inutilement.  La  rigueur  de  l’hiver  obligea  les  re- 
ligieufes rebelles  à fe  féparer.  Quelques-unes  fe  retirèrent 
chez  leurs  parens  ; d’autres  dans  leurs  maifons  particulières  ; 
d’autres  dans  les  monaftères  où  ellesa  voient  été  auparavant, 
lien  demeura  peu  avec  Chrodielde  & Bafme  ; encore  étoicnt- 
ellesdivifées:  car  Chrodielde  vouloit  être  la  maitreffe,  & 


BafinefefentanrprincefTecommeellénevouIoitpaslui  obéir. 

L’année  fuivante  590  , Chrodielde , toujours  environ-  Vf. 
née  de  cette  troupe  de  fcélérats , leur  commanda  d'entrer  Violence* 
de  nuit  dans  le  monaftère  de  fainte  Croix  , & d’en  tirer  ^°"t/e  l ab- 
l’abbefTe  Leubouere.  Celle-ci  entendant  le  bruit  qu’ils  fai-  Greg 
foient  en  arrivant , & ne  pouvant  marcher  parce  qu’elle 
avoir  la  goutte,  fe  fit  porter  dans  leglife  devant  la  chàfle 
de  la  fainte  Croix.  Les  hommes  étant  entrés  avec  un  flam- 


beau & des  armes , la  cherchoient  de  tous  côtés , & l’ayant 


trouvée , un  d’eux  lui  voulut  donner  un  grand  coup  d’épée  ; 
mais  il  fut  frappé  d’un  couteau  par  un  autre , & tomba  fout 
en  fang.  Cependant  la  prieure  Juftine  , aidée  par  d’autres 
fœurs,  éteignit  le  flambeau , & couvrit  l’abbeffe  du  tapis 
de  l’autel.  Dans  cette  oblcurité  , ces  hommes  prirent  la 
prieure  pour  l'abbeffe  , & l’emportèrent  à S.  Hilaire  : mais 
le  jour  commençant  à paroitre  , ils  la  reconnurent  & 1<* 
renvoyèrent  à fon  monaftère.  Ils  retournèrent  donc  , & 
ayant  pris  l’abbeffe , ils  la  mirent  en  prifon  près  S.  Hilaire  , 

Gg  '1 
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— — ■ au  lieu  où  logeoit  Bafme.  La  nuit  fuivanre  ils  pillèrent  fe 

Ak.  s';o.  mona(icre  de  fainte  Croix , n’y  laiffant  que  ce  qu’ils  ne  pu- 
rent emporter. 

Les  évêques  de  Gaule  furent  divifés  au  fujet  delà  Pâque 
cette  anrt#e  590.  La  plupart,  fuivant  le  cycle  de  Vi&or , la 
itfa.  f.  e.  63.  célébrèrent  le  7e.  des  calendes  d'Avril  , 1 5e.  de  la  lune  , 
c’eft-à  dire  le  a 6 de  Mars  : les  autres  le  2 d’Avril,  le  22e.  de 
la  lune;  craignant  de  faire  la  Pâque  avec  les  Juifs,  s’ils  la  fai-, 
loientle  1 ^e.jourde  la  pleine  lune.  La  fête  étant  proche,  en- 
forte  qu’il  n’y  avoir  plus  que  fept  jours , l’évêque  Merouée 
envoyadireàChrodieldeque,  fi  elle  ne  rendoit  l’abbeffe , il 
ne  ceiébreroit  point  la  Pâque  , & qu’aucun  catéchumène  ne 
fercit  b.iptilé  dans  la  ville  de  Poitiers.  Et  fi  cela  ne  fuffit , 
ajouta- 1 il , j’affemblerai  les  citoyens  pour  la  délivrer.  Chro- 
dieldepourreponfe  prépara  des  meurtriers,  à qui  elle  donna 
ord  rc  de  tuer  1 abbeffe  iitôt  qu’on  fe  mettrait  en  devoir  de  la 
délivrer  par  force.  Dans  ce  temps  là  Flavien,  qui  avoir  la 
charge  de  domeftique , vint  à Poitiers , & fit  enforte  que  l'ab- 
beffe  Ce  réfugia  dans  l’églife  de  S.  Hilaire.  Mais  la  fédition  con- 
tinuoit  toujours,  & il  fc  commettoit  des  meurtres  aufépulcre 
de  Sre.  Radegonde  & devant  la  châfi'e  de  la  fainte  Croix. 

Enfin  le  rot  Childebert  envoya  prier  le  roi  Gontran , que 
les  évêques  des  deux  royaumes  s’affemblaffent  pour  termi- 
ner ce  défordre  fuivant  les  canons.  Childebert  ordonna  à 
Grégoire  de  Tours  de  fe  trouver  au  concile  avec  Ebregi-; 
file  de  Cologne  & Merouée  de  Poitiers:  & Gontran  manda 
Gondegifile  de  Bourdeaux  avec  fes  fuffragans.  Grégoire  de 
Tours  déclara  que  les  évêques  ne  s’affembleroicnt  point  , 
fi  l’on  ne  réprimoit  auparavant  la  fédition  par  autorité  fé- 
culière.  L’ordre  en  fut  donné  au  comte  de  Poitiers,  qui  fit 
atraquer  les  féditieux.  On  les  tira  du  monaftère  de  fainte 
Croix,  & on  leur  fit  fouffrir  divers  fupplices  : aux  uns  on 
coupa  les  mains  , aux  autres  le  nez  ou  les  oreilles. 

La  fédition  étant  anaitée , les  évêques  qui  étoieni  préfens 
Conelîe  de  s’afiirerit  fur  le  tribunal  de  l’églife.  Chrodielde  avança  plu- 
Pvîticis.  fieurs  chefs  d’accufàtion  contré  l’abbeffe.  Premièrement , 
qu’elle  avoit  à Ion  fervice  dans  le  monaftère  un  homme 
tircç  x.  HW  habillé  en  femme , & le  montra  , car  il  étoit  préfent.  Mais 
e.  16.  " il  fe  trouva  que  c’éroit  un  eunuque  , & que  l’abbeffe  ne  le 

connoiffoit  point.  Chrodielde  & Bafine,  étant  interrogées 
pourquoi  elles  étoient  tonies  du  monaftère , répondirent  ; 
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qu’on  les  avoir  fait  mourir  de  faim , qu’elles  manqucicnt  

d'habits &étoient  battues  : que  des  hommes  fe  fervoient  de  An-  i'U- 
leur  bien,  quel’abbclTe  jouoitaux  tables:  que  des  féculiers 
mangeoient  aveceiie,  & qu’elle avoit  fait  dcstâançaillesdans 
Je  monallère:  qu’elle  avoit  habillé  fa  nièce  d’un  tapis  de  foie 
deftiné  pouri’aute! , & qu’elle  en  avoit  ôté  des  feuilles  d’or 
pour  lui  faire  desornemens.L’abbefiè  répondit  pertinemment 
à toutes  ces  accufarions,fe  foumettant  à telle  péniteneequ’or- 
donneroient  les  évêques , fi  elle  (è  trouvoit  avoir  failli,  lis 
demandèrent  à Chrodielde  & à Bafine  fi  elles  accufoient  leur 
abbeflede  quelquecritne capital , comme  d’homicide  ou  d’a- 
dultère : elles  avouèrent  que  non , & au  contraire  on  repré- 
fenta  des  religieules  de  leur  parti  qui  étoient  grolfes. 

Enfuite  les  évêques  leur  demandèrent  raifon  de  leur  (ortie , 
des  violences  commifes  contre  Gondegifile  & les  autres  évê- 
ques qui  avoient  voulu  les  juger  l’année  précédente , contre 
l’abbcire&  le  monaftère,  &c  de  leur  dernière  rébellion  : les 
exhortant  à demander  pardon  à l’abbeffe  & à réparer  le 
dommagequ’elles avoient  commis.  Elles  le  refulerent,  me- 
naçant hautement  de  tuer  l’abbelTe.  C’eft  pourquoi  les  évê- 
ques ayant  confuité  les  canons,  les  déclarèrent  excommu- 
niées, jufques  à ce  quelles  fdfenr  pénitence,  & rétablirent 
l’abbefTe  dans  le  gouvernement  du  monafière.  Ils  rédigèrent 
ce  jugement  par  écrit  : l’adrefiant  aux  rois  qui  les  avoient 
afl’emblés,  Scies  priant  de  faire  exécuter  la  promeGe  que  les 
religieules  rebelles  avoient  faite  pour  la  reftitution  des  biens 
& des  titres  du  monaftère  dont  elles  s’étoient  emparées , St 
d’empêcher  qu’elles  retournalîent  au  lieu  qu’elles  avoient  h 
indignement  profané.  Ce  jugement  étaar  publié  Sc  l’abbeffe 
rétablie,  les  féditieufes  altèrent  trouver  le  roi  Childebert , 

& lui  nommèrent  des  perfonnes  qu’elles  accufoient  non- 
feulement  d’avoir  un  mauvais  commerce  avec  l’abbeffe,  mais 
encore  de  porter  tous  les  jours  des  ménagés  à la  reine  Frc- 
degonde  fon  ennemie.  Le  roi  les  fit  prendre  : mais  après  les 
avoir  examinés  fans  trouver  aucune  charge  contre  eux  , il 
les  renvoya.  Enfin  Chrodielde  & Bafine  obtinrent  leur  a!> 
folution  au  concile  de  Metz , tenu  fur  la  fin  de  cette  année  , 
aufujet  de  Gilles  ou  Egide  évêque  de  Reims. 

Ce  prélat  étoit  chargé  d’avoir  trempé  dans  une  confoira-  „ ' 1 ‘ , 

• 1 ° , - 1 /•  c Conule  de 

tion  contre  la  vie  du  rot  Chtldeuert,  qui  le  lit  prenare  £c  m;;ï. 

amener  à Metz,  quoiqu’abattu  par  une  longue  maladie,  tirtg  s.  e.ip. 
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wm. » Quelques  évéques  ayant  remontré  au  roi  qu’il  n’avoir  pas 

An.  J90.  dû  faire  enlever  de  chez  lui  & mettre  en  prifon  cet  évêque 
fansl’entendre,i!  lui  permitde  retourneràReims.&envoya 
deslettresàtouslesévêques  de  fon  royaume , pour  retrou- 
ver à Verdun  au  milieu  du  mois  d’Oéfobre.  Quand  ils  fu- 
rent arrivés , on  les  mena  jufques  à Metz,  & Gilles  s’y  trou- 
va aulfi.  Le  roi  clioifn  pour  la  pourfuite  de  cette  affaire 
Ennodius,  qui  avoit  été  duc,  & qui  commença  ainft:  pour- 
quoi avez- vous  quitté  notre  roi  , à qui  anpartenoit  la  ville 
ou  vous  étiez  évêque , pour  rechercher  l'amitié  de  Chilperic 
qui  a toujours  été  fon  ennemi,  quia  tué  fon  père,  banni  fa 
mère  & ufurpé  fon  royaume  ? Et  pourquoi  avez-vous  reçu 
de  lui  des  terres  fifcalcs  dans  les  provinces  qu’il  a ufurpées  ? 
L’évêque  répondit  : je  ne  puis  nier  que  j’ai  été  ami  du  roi 
Chilperic  ; mais  ce  n’a  jamais  été  contre  les  intérêts  du  roi 
Childebert.  Quant  aux  terres  , je  les  ai  obtenues  en  vertu 
des  lettres  de  ce  roi  même.  11  produifit  les  lettres:  mais  le 
roi  Childebert  nia  de  lui  avoir  fait  ce  don.  On  fit  venir 
Othon , qui  avoit  été  en  ce  temps- là  référendaire  du  roi , 
& dont  la  foufeription  y paroiffoit  : il  nia  de  l’avoir  faite  , 
&foutint  qu’on  avoit  contrefait  fon  écriture.  Ainfi  l’évê- 
que fut  convaincu  de  fauffeté  fur  ce  premier  chef. 

On  produifit  enfuite  des  lettres  de  lui  à Chilperic , & 
de  Chilperic  à lui , contenant  plufieurs  chofes  injurieufes 
a Brunehaut,  & entre  autres  : que  fi  on  ne  coupe  la  raci- 
ne, la  plante  ne  fechera  point  ,c’eft-à-dire  qu’il  falloir  Te  dé- 
faired’e!!e,pouraccab!erfonfiIs.L’évèque  nia  d’avoir  écrit 
ou  reçu  ces  lettres  : mais  on  repré.fenta  un  de  fes  domefti- 
ques , qui  les  gardoit  dans  fes  regiftres.  On  produifit  en- 
fuite  un  traité  de  Childebert  & de  Chilperic , pour  chnffer 
Contran  , & partager  entre  eux  fon  royaume.  Le  roi  Chil- 
debert nia  d’en  avoir  eu  connoiffance , & dit  à Gilles  : c’eft 
ainft  que  tu  commcttois  mes  oncles,  pour  exciter  une  guerre 
civile  entr’eux.  Tu  escaufede  la  ruine  des  provinces&de 
la  monde  tant  d’hommes  , dont  tu  rendras  compte  au  juge- 
ment de  Dieu.  L’évêque  ne  put  nier  ce  fait.  Car  la  preuve 
étoit  tirée  d’un  regifire  du  roi  Chilperic,  trouvé  dans  une 
de  fes  cadettes  à Chelles,  quand  fes  tréforsfurent  apportés 
après  fa  mort  au  roi  Childebert.  Epiphane  abbé  de  faint 
Remi  de  Reims  parut  aulfi,  & dit  que  l’évêque  Gilles  avoit 
reçu  deux  mille  fous  d’or&  plufieurs  autres  préfens  pour 
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conferver  l’amitié  du  roi  Chilperic.  Ceux  qui  l’avoientac-  . 

compagne  à l’ambaffade  vers  Chilperic  , dépofèrent  qu’il  An.  syo. 

lui  avoit  long-temps  parlé  feul , fans  qu’ils  puffent  entendre 
ce  qu’il  difoit.  L’évêque  nia  ces  faits  : mais  l'abbé  Epi- 
phane  , qui  avoit  toujours  été  de  la  confidence  , nomma  le 
lieu  & l’homme  par  qui  l’or  avoit  été  apporté , & toutes 
les  particularités  du  traité  contre  Gontran. 

L’évêque  Gilles  ,ainfi  convaincu , confefla  tout.  Les  évê- 
ques du  concile  ne  purent  voir  fans  gémir  leur  confrère 
chargé  de  tant  de  crimes , & ils  demandèrent  que  le  juge- 
ment fût  différé  de  trois  jours , afin  qu’il  eût  le  temps  de  pen- 
ferà  lui,  & de  fe  juftifiers’il  étoit  pofiible.  Le  troifième  jour 
étant  venu  , ils  l’invitèrent  à propofer  fes  défenfes  : mais  lui 
chargé  de  confufion  leur  dit  : ne  différez  point  de  donner  vo- 
tre fentence  contre  un  coupable.  Je  me  reconnois  digne  de 
W>rtpour  le  crime  de  lèfemajefté  ; j’ai  toujours  agi  contre 
lcferviccde  ce  roi  & de  fa  mère,  &c’eft  par  monconfeil  que 
font  arrivées  ces  guerres,  qui  ont  caufé  tant  de  ravages  dans 
les  Gaules.  Les  évêques  touches  de  la  home  de  leur  frère  lui 
obtinrent  la  vie  , & ayant  lu  les  canons,  le  dépofèrent  du 
facerdoce.  Aufiitôtil  futenvoyéen  exil  à Strasbourg , & à fa 
place  le  prêtre  Romulfe , fils  du  duc  Loup , fut  ordonné  évê- 
que de  Reims.  On  trouva  beaucoup  d’or  & d’argent  dans  le 
tréfor  de  l’évêque  Gilles  : on  laifla  ce  qui  venoit  des  revenus 
de  l’églife , & on  mit  au  tréfor  du  roi  ce  qui  venoit  de  fes 
crimes.  L’abbé  Epiphane  fut  aufli  privé  de  fa  charge. 

En  ce  même  concile  de  Metz,  Bafinc  profternée  devant 
les  évêques , demanda  pardon  : promettant  de  fe  réconcilier 
avec  fon  abbeffe  ,&  de  rentrer  dans  le  monaftère  de  fainte 
Croix  de  Poitiers , pour  y vivre  feton  la  règle.  Mais  Chro- 
dielde  protefta  qu’elle  n’y  rentreroit  jamais,  tant  que  I’abbefle 
Leubouere  y demeureroit.  Le  roi  Childebert  pria  qu’on  leur 
pardonnât  : elles  furent  reçuesà  la  communion,  & renvoyées 
àPoitiers,  à condition  que  Bafine  rentreroit  dans  le  monaf- 
tère , & que  Chrodielde  demeureroit  dans  une  terre  que  le 
roi  lui  accorda.  Ainfi  fut  enfin  terminé  ce  grand  feanda  !e-  IX. 

C’eft  le  temps  auquel  S.  Colomban  s’établit  en  Gaule  ;&  Commence- 
il  y fonda  le  fameux  monaftère  de  Luxeu  cette  même  année 
5 90.  Il  étoit  né  en  Irlande  vers  l’an  56o,dans!a  province  de  j. 

Lagenie  ou  Leinfter.  Il  apprit  dès  fa  jeunefle  les  arts  libé-  lie  :,  f . 
raux,  la  grammaire,  la  rhétorique,  la  géométrie;  mais  corn  '■ 
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me  ilétoir  fort  bien  fait , craignant  de  fuccomber  aux  atta- 
An.  $90.  qUes  £|e  ja  volupté,  il  quitta  fort  pays,  malgré  la  réfiflance 
de  fa  mère;  & palfant  dans  une  autre  province  d’Irlande  , 
il  fe  mit  fous  la  conduite  d’un  perfonnage  vénérable  nommé 
Silen  , qui  l’inffruifitfi  bien  dans  lesfaintes  lettres,  qu’étant 
encore  jeune  il  compofa  un  traité  fur  les  pl'eaumes , & quel- 
ques autres  ouvrages.  Lnfuite  il  entra  dans  le  monaftère  de 
Bancor , le  plus  fameux  d’Irlande,  gouverné  alors  par  l’abbé 
Commogel  ou  Congal ; & y vécut  plufteurs  années,  s’exer- 
çant à la  mortification.  Pour  fe  détacher  du  monde  de  plus 
en  plus,  il  fe  propola  de  paffer  dans  une  terre  étrangère  , à 
l’exemple  d’Abrahan».  I!  communiqua  fon  deflein  à l’abbé  , 
qui  eutgrar.de  peine  à fe  priver  d’un  tel  fecours  : mais  en- 
fin croyant  que  c’étoit  la  volonté  de  Dieu  , il  y confentit.  S. 
Colontban  ayant  reçu  fabénédiélion  ,fortit  de  Bancor  avec 
douze  autres  moines  , étant  âgé  de  trente  ans.  Ils  pafierent 
dans  la  grande  Bretagne , & de- là  en  Gaule.  La  foi  y étoit 
!».  11.  entière , mais  la  difeipline  fort  déchue , foit  par  les  incur- 
fior.s  des  ennemis  étrangers,  foit  par  la  négligence  des  pré- 
lats. Il  y avoit  peu  de  lieux  où  on  pratiquât  la  pénitence  & 
où  l’on  aimât  la  mortification. 

Colomban  préchoit  par-tout  où  il  paffoit,  & fes  vertus 
donnoient  grand  poids  à fes  inilrufiions.  1!  étoit  fi  humble, 
qu’il  difputoit  toujours  du  dernier  rang  avec  fes  compagnons  : 
ils  n’avoient  qu’une  volonté  ; leur  modeftie,  leur  iobriété  , 
leur  douceur , leur  patience,  leur  charité  les  faifoient  admirer 
de  tous.  Si  quelqu’un  faifoit  quelque  faute  , tous  enfemble 
s’appliquoient  à le  corriger.  Perfonne  n’avoit  rien  en  pro- 
pre : il  n’y  avoit  entr’eux  ni  contradiilion  ni  paroles  dures  : 
quelque  part  qu’ils  s’arrêtaffent , ils  infpiroient  la  piété  à tout 
le  monde.  La  répurationde  Colomban  vint  jufqu’à  la  cour  du 
roi  de  Bourgogne,  c etoitGontran,  qui  l’ayant  oui  parler  , 
le  pria  de  s’arrêter  dans  fes  états, & lui  offrit  tout  ce  qu’il  de- 
manderoit.  Le  faint  homme  le  remercia,  difant  qu'il  ne  cher- 
choit  qu’à  porter  fu  croix  après  Jelus-Chrift,  & choifitoour 
fa  retraite  le  va  fie  «léfert  de  la  Vofge,  où  il  trouva  dans  les 
rochers  S:  à l'endroit  le  plus  rude  un  vieux  château  ruiné  , 
nommé  Anngratcs , à prêtent  Anegray , & s’y  établit  avec 
les  fiens.  Ce  fu:  fon  premier  monaitère. 

Ils  n’y  vlvoient  rue  d'herbes  & o’écorces  d’arbres  : & un 
d’entr’eux  étant  tombé  malade , iis  n’a  » oient  rien  pour  le  four 
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ïager  , quand  ils  virent  à la  porte  du  monaftère  un  homme 
avec  des  chevaux  chargés  de  pain  & d’autres  vivres.  Il  leur 
dit  qu’il  avoit  été  tout  d’un  coup  infpiré  de  les  (ecourir  ; 
fie  les  pria  de  demandera  Dieu  la  guérifon  de  fa  femme  ma- 
lade de  la  fièvre  depuis  un  an.  Ils  prièrent,  & elle  fut  gué- 
rie à l’inftant.  Une  autre  fois  ayant  pafiè  neuf  jours  (ans 
autre  nourriture  que  des  écorces  fit  des  herbes  fauvages, 
Caramtoc  abbé  du  monaftère  de  Salice  , averti  en  fonge 
de  leur  befoin,  envoya  Marculfefon  celierier  leur  porter 
des  provifions.  Celui- ci  ne  Cachant  point  le  chemin, 
pria  Dieu  de  conduire  les  chevaux  , qui  marchant  d’eux- 
mémes  allèrent  droit  au  monaftère  d’Anegray.  Depuis  ce 
temps  il  vint  beaucoup  de  peuple  chercher  laim  Colomban, 
pr*nci  paiement  des  malades,  qu’il  guérifioit  tous.  Comme 
il  avoit  accoutumé  defe  préparer  aux  fêtes  par  une  foli- 
tude  plus  étroite , il  choifir  pour  cet  effet  une  caverne  dont 
il  avoit  charte  un  ours,  à fept  milles  ou  environ  d’Anegray.* 
fit  il  y fit  l’orrir  une  fontaine  par  fes  prières. 

Sa  communauté  étant  déjà  nombreufe  , il  chercha  un  Heu 
plus  commode  dans  le  même  délert  pour  bâtir  un  monaftè- 
re , fit  trouva  un  château  environ  à huit  milles  d’Anegray  , 
nommé  Luxovium , ou  Luxeu  , qui  avoir  été  très-fort  : & 
dans  le  plus  épais  du  bois  voifin  , on  voyoit  encore  des 
idoles  de  pierre  que  les  païens  avoient  adorées.  S.  Colom- 
ban commença  à y bâtir  un  monaftère , qui  fut  bientôt 
rempli  ; enforre  qu’il  fut  obligé  d’en  faire  un  troifième  , 
qu’il  nomma  Fontaine  à cau!e  de  l’abondance  des  eaux.  Il 
donna  à chacun  de  ces  monaftères  dos  fupérieurs  dont  il 
connoiflbit  la  piété:  il  y réfidoit  tour-à  tour , & leur  fit 
une  règle  qui  a été  long -temps pratiquée  dans  les  Gaules, 
fit  que  nous  avons  encore. 

Elle  eftcourte,ôt  principalement employéeà recomman- 
der les  vertus  mon  iftiques,  l’obéiffinco  , la  pauvreté  & le 
définréreffement, l’humilité , lachafteté, la  mortification  ex- 
térieure & intérieure , le  filence  , la  diferétion.  Touchant  la 
nourriture , il  dit  qu’on  ne  la  prendra  que  vers  le  foir , c’eft 
à dire  à nonc,  fit  qu’elle  fera  pauvre  : des  herbes , des  légu- 
mes : de  la  farine  détrempée  d’eau  , avec  un  petit  pain.  Il 
faut  proportionner  la  nourriture  avec  le  travail , fit  faire 
enforte  que  chaque  jour  on  jeune,  on  prie,  on  travaille  & 
on  lii'e.  La  pfulaodie  y eftainil  réglée.  Aux  heures  du  jour 
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qui  partagent  le  travail , favoir  tierce  , fexte  & none , trois 
pfeaumes  avec  des  verfets.  Au  commencement  de  la  nuit, 
c’cft-à-dire  à vêpres , douze  pfeaumes.  L’ofike  de  la  nuit  eft 
différent , le  famedi  & le  dimanche , des  jours  ordinaires  , 
& félon  la  diverfité  des  faifons.  Les  jours  ordinaires  pen- 
dant les  fix  mois  d’hiver  , trente-fix  pfeaumes  fous  douze 
antiennes  : pendant  les  fix  mois  d’été,  vingt-quatre  pfeau- 
mes  fous  huit  antiennes  ; car  chacune  étoit  précédée  de 
trois  pfeaumes.  Le  famedi  & le  dimanche  pendant  les  trois 
mois  d’hiver , Décembre,  Janvier,  Février , vingt-cinq  an- 
tiennes chaque  nuit,  faifant  foixante  & quinze  pfeaumes: 
enforte  qu’on  difoit  tout  le  pfeautier  en  ces  deux  nuits.  Les 
deux  mois  d’été  Mai  & Juin  .douze  antiennes  par  nuit,  c’eft- 
à-dire  trente-  fix  pfeaumes , douze  à minuit , vingt-quatre  à 
matines  ou  à laudes.  Lestrois  mois  de  printemps , & les  quatre 
mois  d'automne,  ondiminuoitou  on  augmenroit  trois  pfeau- 
mes de  femaine  en  femaine,  lelon  que  les  nuits  augmentoient 
ou  diminuoient.  C’eft  le  meilleur  fens  que  l’on  donne  à mon 
avis  à cet  article  de  la  règle  de  S.  Colomban  , qui  eft  affez 
cbfcur,  & ne  fe  peut  expliquer  parl’ufagequi  nefubfifteplus. 
S.  Colomban  dit  l’avoir  reçu  defes  pères  , c’eft-à-dire  des 
moines  d’Irlande.  A la  fin  de  chaque  pfeaume  ils  fe  mettoient 
àgenoux.  Outre  la  prière  commune, il  marque  l’obligation  de 
prier  enfuite  chacun  dans  fa  chambre;&  que  l’effent  iel  eft  1 ’o- 
raifon  du  cœur,  & l’application  continuelle  de  l’cfpritâDicu. 

Après  la  règle  fuit  le  pénitentiel,  c’eft  à dire  les  correc- 
tions des  fautes  ordinairesdes  moines , où  l’on  voit  plufieurs 
particularités  remarquables.  La  punition  la  plus  fréquente 
font  les  coups  de  fouet,  fix  pour  les  fautes  légères,  pour 
les  autres  à proportion  : quelquefois  jufques  à deux  cents , 
mais  jamais  plus  de  vingt-cinq  à la  fois.  Souvent  on  con- 
damne au  fiience  ou  à des  jeûnes  extraordinaires , ce  qui 
s’appelle  finalement  fuperpofition  : fouvent  à certain  nom- 
bre de  pfeaumes.  Les  moines  faifoient  le  figne  de  la  croix 
fur  tout  ce  qu’ils  prenoient  : une  cuiller  , une  lampe  , St 
ainfi  du  refte.  En  fortant  ou  en  entrant  dans  la  maifon , ils 
demandoient  la  bénédiélion  du  fupérieur , & fe  préfentoient 
devant  la  croix.  En  fortant  ils  portoient  d’ordinaire  fur  eux 
de  l’huile  bénite  pour  en  oindre  les  malades  ; &le  vaiffeau 
où  ils  la  portoient  fe  nommoit  chrifmal:  car  c’eft  ainfi  que 
j’entends  ce  mot,  qui  fignifie  quelquefois  un  reîiquaire.D’aur 
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très  l’entendent  du  vaiffeau  où  ils  portoient  Peuchariftie  : ■— ** 

car  il  paroît  d’ailleurs  qu’ils  la  portoient,  & il  y a des  pé-  Av. 
nitences  pour  ceux  qui  en  laiffoient  corrompre  les  efpèces.  n.  19.  ig. 
S.  Colombnn  ne  le  fervoit  que  de  vaiffeaux  de  cuivre  pour 
célébrer  le  faint  facritice  : apparemment  par  efprit  de  pau-  Vitaf.  c.  19. 
vreté  ; & fes  moines  faifoient  eux-mêmes  le  pain  qu'ils  y 
offroient.  Ils  fe  lavoient  fouvent  la  tète  , puifqu'il  n’ell 
permis  aux  pénitens  de  la  laver  que  le  dimanche.  Les  péni-  «•  n. 
tens  fléchiffoicnt  les  genoux  , même  le  dimanche  & pen-  n ^ 
dant  le  temps  pafcal.  Coint. 

11  y avoit  deux  économes  en  chaque  monaftère  , un 
grand  & un  petit  : le  grand  étoit  le  prévôt  , chargé  des 
affaires  extérieures  , afin  que  l’abbé  n’eût  que  le  foin  des 
amcs  : le  petit  économe  étoit  chargé  du  détail  de  la  mai- 
fon.  Les  moines  changeoient  d’habit  pour  la  nuit,  repre-  n,  l7.  24^ 
noient  enfuite  l’habit  de  jour  , & en  demandoient  permif- 
iîon  à chaque  fois.  Ils  demcuroicnt  alfis  tandis  que  l’on  fon- 
noit  pour  l’cfilcc , excepté  les  pénitens  qui  fe  tenoient  de- 
bout. On  donne  pénitence  à celui  qui  ayant  achevé  fon  ou- 
vrage  n’en  demande  pas  d’autre  ; ou  qui  fait  quelque  chofc 
fans  en  avoir  ordre , & à celui  qui  couche  dans  une  maifon 
où  il  y a une  femme.  Saint  Colomban  diftingue  deux  fortes 
de  péchés  : les  péchés  mortels  que  l’on  doit  confeffer  au  pré-  «•  *!•’ 
tre  , & les  moindres  péchés  que  l’on  confefloit  fouvent  à "•  29. 

l’abbé  ou  à d’autres  qui  n’étoienr  pas  prêtres , avant  que  de  ProloSm 
fe  mettre  à table  ou  au  lit.  Plufieurs  articles  de  ce  pénirentiel 
font  tirés  de  Caflien.  11  y a un  autre  pémtentiel  de  S.  Colom- 
ban,  qui  comprend  les  peines  canoniques  de  toutes  fortes 
de  péchés  & pour  toutes  fortes  de  perfonnes. 

La  même  année  390  , cinquième  du  roi  Recarede,  ère  XI. 

67H  ,1e  quatrième  de  Novembre  , il  fe  tint  un  concile  à Sé-  sJr°jiglIe  de 
ville  , compofé  de  huit  évêques,  dont  S.  Leandre  étoit  le  To.  ç.'conc, 
prenûer.  Comme  ils  furent  allcmbiés  dans  Péglife  , les  dia-  p • * sS8. 
cres  de  Pcgafe  évêque  d’Afiigi  leur  préfentèrent  un  état  des 
efclaves  de  la  même  égüfe , que  Gaudence  fon  prédéceffeur 
avoit  affranchis  ou  donnés  à fes  parens.  Ils  confultèrent  les 
canons,  & trouvèrent  que  les  donations  ou  aliénations  des 
biens  de  l’églife , faites  par  l’évêque,  étoient  nulles,  à moins 
qu’il  n’eût  donné  fes  biens  propres  à l’égüfe  : car  alors  on 
faifoit  compcnfation.  Ils  décidèrent  donc  que,  hors  ce  cas, 
des  aliénations  & les  affrandjiffemens  faits  par  Gaudence  ne 
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dévoient  point  fubfifler.  Toutefois,  par  un  fentimenr  d'hu- 
manité, ils  ordonnèrent  que  les  ferfs  ainfi  affranchis  demeu- 
rero'.cnt  libres,  niais  fujets  de  l’égüfe;  ix  qu'ils  ne  pour- 
raient iaiffer  leur  pécule  qu’à  leurs  enfans  , qui  demeure- 
roient  à perpétuité  fujets  de  l’égiiCe  comme  eux  , & aux 
mêmes  conditions.  Ils  déclarèrent  que  cette  décifton  auroit 
lieu  dans  route  la  province  Beriquc.  Ils  ordonnèrent  enco- 
re, en  exécution  du  concile  de  T olède,que  fi  les  prêtres  & les 
autres  clercs  étant  avertis  par  leur  évêque, n’éloignoient  pas 
d'avec  eux  les  femmes  étrangères , les  juges , avec  la  per- 
miffion  des  évêques, s’attribueroient  ces  mêmes  femmes  com- 
me efclaves,  avec  ferment  de  ne  les  point  rendre  aux  clercs. 

S.  Leandre  ayanrappris  l'éleélion  du  papefuint  Grégoire, 
lui  écrivit , lui  marquant  la  folide  converfion  & la  piété  du 
roi  Recarde.  11  le  confultoit  en  même-temps  fur  les  trois 
immerfions  du  baptême,  dont  les  Ariens  abufoient;  pour  fa- 
voir  fionlcs  devoir  continuer.puifque  lescoutumesdel’églife 
étoient  divetfes,fans  préjudice  de  la  foi.  De  plus  il  luidentan- 
doit  plufieurs  livres j & entreautres.fesexpofitionsfur  Job. 

S.  Grégoire  ne  put  répondre  à la  lettre  de  S.  Leandreque 
long  temps  après,  au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante  591, 
& il  le  fit  en  ces  termes  : je  défirois  de  tout  mon  cœur  ré- 
pondre àvos  lettres;  mais  je  fuis  tellement  accablé  des  foins 
de  l’épi feopat,  que  j’ai  plus  envie  de  pleurer  que  de  parler. 
Vous  le  verrez  par  la  négligence  avec  laquelle  je  vous  écris, 
à vous  que  j’aime  fi  ardemment.  Je  fuis  chargé  de  la  con- 
duite d’un  vieux  bâtiment  fi  ufé  & fi  battu  delà  tempête, 
que  je  ne  puis  le  conduire  au  port.  11  écrivoit  de  même 
l’année  précédente  à Jean  de  CP.  lui  demandent  ie  fecours 
de  (es  prières.  Et  vous  pouvez  d’autant  mieux  prier  , ajou- 
toit  il , que  vous  êtes  plus  éloigné  des  affligions  que  fouffre 
ce  pays.  Ces  paroles  font  voir  que , par  ce  vaiffeau  fi  caflé 
& fi  maltraité  des  flots,  il  n’entend  pas  l’églife , mais  la  ville 
de  Rome,  demi- ruinée,  & continuellement  inquiétée  parles 
Lombards.  Car  il  ne  pouvoit  le  difpenfer  de  prendre  foin  de 
fon  repos  même  temporel  , & de  fes  affaires  publiques , 
comme  la  fuite  le  fera  voir.  11  continue  de  parler  ainfi  à S. 
Leandre  : je  ne  puis  exprimer  la  joie  que  je  fens  de  voir  le 
roi  Recarede  fi  parfaitement  converti  à la  foi  catholique. 
La  defeription  que  vous  faites  de  fes  mœurs , m’oblige  à 
l’aimer  fans  le  connoître.  C’eft  pourquoi  vous  devez  veiller 
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"plus  foigneufement  fur  lui , afin  qu’il  ne  s’élève  pas  de  fes 
bonnes  œuvres , & que  la  pureté  de  l'a  vie  réponde  à celle  de 
fa  foi.  Quant  aux  t rois  immerfions  du  baptême,  nous  les  pra- 
tiquons , pour  exprimer  les  trois  jours  de  la  fépulture  , ou  fi 
l’on  veut , les  trois  perfonnes  de  la  Trinité  : comme  l'immer- 
fion  unique  peut  fignifier  l’unité  de  la  nature  divine.  Mais 
parce  que  les  hérétiques  plongeoient  trois  fois,  je  fuis  d’avis 
qu’on  ne  le  fa  (Te  point  citez  vous,  de  peur  qu’il  ne  leur  femble 
quenous  divifions comme  eux  la  divinité,  & qu’ils  ne fe  van- 
tent que  leur  coutume  l’a  emporté  fur  la  nôtre.  Je  vous  en- 
voie les  livres  dont  le  mémoire  eft  ici  joint  ; pour  l’explica- 
tion fur  Job  , je  l’ai  réduite  d'homélies  en  livres  fuivis  , & 
ils  font  entre  les  mains  des  écrivains.  Cette  lettre  eft  datée 
du  ntoisde  Mai  incliéiion  neuvième,  l’an  591. 

Au  mois  de  Février  de  la  même  année  , faint  Grégoire 
tint  un  concile  à Rome  , d'où  il  écrivit  fes  lettres  fyno- 
dalcs  aux  quatre  patriarches  , ou  plutôt  la  même  lettre , 
dont  il  leur  envoya  à chacun  un  exemplaire  : fa  voir  à Jean 
de  CP.  à Euloge  d’Alexandrie,  à Grégoire  d’Antioche  , 
à Jean  de  Jéruf'alem  & à Anaftafe  d'Antioche.  La  raifon 
de  nommer  les  deux  patriarches  d’Antioche, eft  qu’encore 
que  Grégoire  fût  en  pofleflion  , le  pape  ne  laiflbit  pas  de 
reconnoitre  Anaftafe  ; & il  avoir  même  écrit  à l’empe- 
reur , pour  obtenir  que  fi  on  ne  lui  permettoit  pas  de 
retourner  à fon  fiége  , du  moins  on  l’envoyât  à Rome  , 
avec  l’ufage  du  pallium  , pour  célébrer  la  méfie  à faint 
Pierre  avec  le  pape.  Il  commence  fa  lettre  fynodale  par 
repréfenter  fon  afftiftion , d’avoir  été  chargé  de  l’épifco- 
pat , en  étant  aufii  indigne  qu’il  fe  croit  : puis  il  s’étend 
fur  les  devoirs  des  pafteurs  , & fait  prefque  l’extrait  de 
fon  paftoral.  Il  fe  recommande  aux  prières  de  ceux  à qui 
il  écrit  : enfuite  il  fuit  fa  profefiion  de  foi  fuivant  la 
coutume  , & déclare  qu'il  reçoit  & révère  les  quatre 
conciles  généraux  , comme  les  quatre  évangiles.  Il  ajoute  : 
je  porte  le  même  refpcft  au  cinquième , où  la  prétendue 
lettre  d’Ibasaété  condamnée  , Théodore  convaincu  de  di- 
vifer  la  perfonne  du  médiateur,  & les  écrits  de  Theodorct 
contre  S.  Cyrille  réprouvés.  Je  rejette  toutes  les  perfou- 
nes  que  ces  vénérables  conciles  rejettent , & je  reçois 
toutes  celles  qu’ils  honorent , parce  que,  comme  ils  font 
fondés  furun  confentement  univerfel , celui- là  fedétruit  fans 
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leur  nuire  , qui  | réfume  lier  ceux  qu’ils  délient , ou  délier 
ceux  qu’ils  lient. 

Ce  que  S.  Grégoire  dit  ici  du  cinquième  concile , & de 
la  nécelfité  de  condamner  les  perfonnes  que  les  conciles 
condamnent , regarde  manifeftemcnt  la  queftion  des  trois 
chapitres.  Aulîî  prit-il  grand  foin  de  la  réunion  desfchifma- 
tiques  qui  refufoient  de  les  condamner  ; & dès  le  commen- 
cement de  fon  pontificat,  il  écrivit  à Severe  évêque  d’Aqui- 
lée,  qui  étoitleur  chefen  Occident,  de  venir  à Rome  avec 
fes  l'eflateurs , fuivant  l’ordre  de  l’empereur  , pour  alfifier 
au  concile  qui  s’y  devoir  tenir  ; apparemment  le  même  où 
il  drefia  fa  lettre  lynodale.  Pour  éviter  de  fe  trouver  au  con- 
cile , les  évêques  d’Iftrie  s’affemblèrent  à Maran , & en- 
voyèrent des  clercs  à l’empereur  Maurice,  avec  trois  re- 
quêtes ; l’une  au  nom  des  évêques  fujcts  des  Lombards:  une 
au  nom  de  Severe  & des  autres  évêques  fujers  des  Romains  : 
la  troifième  au  nom  de  Severe  feu!.  Nous  avons  encore  la 
première  , qui  porte  les  noms  de  neuf  évêques. 

Ils  fe  plaignent  des  violences  exercées  p3r  l’exarque 
Smaragde  , contre  leurs  archevêques  Llie  & Severe  : & 
enfin , difent-ils , nous  venons  d’apprendre  que  le  pape  Gré- 
goire a envoyé  ordre  pour  faire  amener  à Rome  notre  ar- 
chevêque. Nous  l’avons  fouvent  averti  de  ne  rien  décider  en 
notre  abfence  , touchant  la  caufe  commune  de  l’églife  : car 
nos  peuples  font  tellement  échauffés  fur  cette  affaire,  qu’ils 
fouffriroient  plutôt  la  mort , que  d'être  féparés  de  l’an- 
cienne communion  catholique.  Nous  fommes  donc  tous 
réfolus  , comme  nous  avons  écrit  à notre  archevêque , de 
nous  contenter  du  jugement  de  Dieu  , tant  que  nous  fe- 
rons fous  le  joug  des  barbares  ; & d'attendre  le  temps  fa- 
vorable pour  nous  préfenter  à vos  pieds  , afin  que  vous 
jugiez  ce  différent  à l’exemple  de  vos  prédéceffeurs,  les 
deux  Theodofes  & Marcien.  Car  nous  fommes  prêts  à vou9 
rendre  compte  de  notre  foi  : mais  nous  ne  pouvons  recon- 
noitre  pour  juge  celui  qui  eft  notre  partie  , & dont  nous 
évitons  la  communion,  lis  veulent  dire  le  pape.  Que  fi  on 
ufe  de  violence  , continuent-ils , pour  co-uluire  notre  ar- 
chevêque à Rome , nous  n’efpérons  plus  d’avoir  juftice  ; 
& fi  quelqu’un  de  nous  vient  à mourir,  nos  peuples  ncfouf- 
friront  plus  qu’il  fe  faffe  ordonner  par  l’archevêque  d’Aqut- 
lée  : mais  ilss’adrcffsront  aux  archevêques  des  Gaules , qui 
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font  voifins.  L’empereur  Maurice  fut  touché  de  ces  rai-  An 
fons  , & écrivit  à S.  Grégoire  de  laifler  fes  évêques  en  re- 
pos , jufqu  a ce  que  l’Italie  fût  plus  tranquille. 

S.  Grégoire  n’étoit  pas  moins  zélé  pour  la  converfion  des 
hérétiques.  Autarit  roi  des  Lotnbardsdéfendit  que  les  enfans 
de  cette  nation  fulTent  baptifés  dans  l’églife  catholique  à la  Paul,  diae: 
fête  de  Pâque  5 90  ; il  mourut  le  troifième  de  Septembre  UI* 

fuivant  : & fa  veuve  Theodelinde  étoit  fi  agréableaux  Lom- 
bards , qu’ils  promirent  de  reconnoitre  pour  roi  celui  qu’elle 
choifiroit  pour  époux.  Ce  fut  Agilulfe  duc  de  Turin  , & il  1.  tpifî.  17, 
commença  de  régner  au  mois  de  Novembre.  Peu  de  temps 
après,  S.  Grégoire  écrivit  à tous  les  évêques  d’Italie  d’aver- 
tir les  Lombards , dont  les  enfans  avoient  été  baptifés  par 
les  Ariens , de  les  faire  réconcilier  à la  foi  catholique , pour 
éviter  la  colère  de  Dieu  , qui  fe  déclaroit  par  une  grande 
mortalité.  Avertiflez  , dit-il , tous  ceux  que  vous  pouirez , 

& les  attirez  à la  foi  par  la  perfuafion.  La  reine  Theodeün-  Paul.  k;/l.  I, 
de  étoit  catholique  ; & dans  la  fuite  ejlc  convertit  le  roi  iv.  1. 16. 
fon  époux  & toute  la  nation  des  Lombards. 

S.  Grégoire  prit  aufTî  foin  de  l’églife  d’Afrique,  encore  af-  xtv. 
fligée  par  les  relies  des  Manichéens&  des  Donatiftes.  Dès  la  DonarifUs 
première  année  de  fon  pontificat , il  écrivit  à Gennade  pa- 
îrice& exarque  d’Afrique,  dont  il  loue  extrêmement  la  va-  1,  tpift.ju 
leur  & la  piété  : l’exhortant  à réprimer  fortement  les  héré- 
tiques , qui  ne  manquent  jamais  , dit-il , de  s’élever  contre 
l’églife  , dès  qu’ils  en  trouvent  l’occafion.  Faites  avertir  les 
évêques  catholiques  de  ne  paschoifir  leur  primat  parle  rang 
qu’il  tient , fans  avoir  égard  au  mérite.  Et  qu’il  ne  demeure 
pas  dans  les  villages  à l’ordinaire  , mais  dans  la  ville  qu’ils 
choifiront  : afin  qu’il  foit  plus  en  état  de  réfifter  aux  Dona- 
tiftes. Que  fi  quelqu’un  des  évêques  de  Numidie  veut  venir 
vers  le  laint  fiége,  permettez-le  , & empêchez  qu'on  ne  s’y 
oppofe.  C’eft  que  la  coutume  de  Numidie  étoit  de  prendre 
pour  primat  le  plus  ancien  évêque  félon  le  rang  d’ordina- 
tion ; & Couvent  c’étoit  l’évêque  d’un  village , & un  homme 
peu  capable.  Les  évêques  de  Numidie  avoient  demandé  au  *•  eP‘ ’$•  7S» 
pape  Pelage  de  conferver  leurs  anciennes  coutumes  établies 
dès  le  temps  de  S.  Pierre  : ce  que  S.  Grégoire  leur  accorda. 

Mais  il  leur  défendit  en  même  temps  d’élever  à la  dignité  de 
primat,  les  évêques  qui  avoient  été  Donatiftes. 

Argentius , évêque  de  Lamige , étoit  accufé  d’avoir  pour  i , tpi/}.  St. 
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4C8  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE) 
de  l’argent  confié  des  églifesà  des  Donatirtes.  Un  autre  évê- 
que nommé  Maximien,  d’avoir  permis  pour  de  l’argent  d’é- 
tabiir  de  nouveau  un  évêque  Donatifte  dans  le  lieu  de  fa  rè- 
fidence.  S.  Grégoire  en  écrivit  en  ces  termes  à Colomb  évê- 
que de  Numidie  : je  vous  exhorte  qu’à  l’arrivée  d’Hilaire  no- 
tre cartulaire,  vous  affembliez  un  concile  général,  où  l’af- 
faire l'oit  examinée  ; & fi  ce  fait  eft  prouvé , que  Maximien 
foit  dépote  absolument.  Nous  apprenons  auflïque  l’héréfie 
des  Donatifies  s'étend  tous  les  jours  , & que  pour  de  l’ar- 
gent ils  obtiennent  la  liberté  de  rebaptifer  grand  nombre  de 
catholiques.  Vous  voyez  la  grandeur  de  ce  mal , & combien 
nous  nous  rendons  coupables , fi  , loin  d’augmenter  le  trou- 
peau, nous  foufirons  que  les  loups  le  ravagent  ouvertement. 
Dominique  évêque  de  Carthage  avoit  écrit  à S.  Grégoire 
pour  le  féliciter  de  fon  ordination,  & lui  demandoit  la  con- 
firmation de  les  privilèges.  S.  Grégoire  lui  répondit:  tenez 
pour  certain  que  , comme  nous  défendons  nos  droits  , 
nous  conlervons  aufii  à chaque  églife  les  fiens. 

L’égIi(cIlomaineavoitdegrandspatrimoines,où  l’on  en- 
voyoitdesreifeursou  intendans,qui  reccvoient  cette  charge 
devant  le  corps  de  S.  Pierre.  Ntius  avons  la  formule  de  leurs 
provifions  entre  les  lettres  de  S.  Grégoire.  Le  pape  écrivoit 
en  même  temps  aux  habitansdu  patrimoine , de  lui  obéir;  & 
au  gouverneur  & aux  autres  oflîcierspubiics,  de  le  protéger. 
C’étoit quelquefois  un  défenfeur , Couvent  un  fous-diacre.  11 
y avoir  de  ces  patrimoines  en  Afrique , comme  dans  les  au- 
tres provinces  ; & l’exarque  Gennade  en  avoir  pris  foin  , 
jufques  à repeupler  les  lieux  qui  manquoicntd’habitans  pour 
les  cultiver.  S.  Grégoire  l’en  remercia  par  une  lettre  dont  le 
même  Hilaire  cartulaire  fut  le  porteur  ; & il  le  lui  recom- 
mandoit  en  même  temps.  Le  cartulaire  11’étoit  originaire- 
ment qu’un  fecrétaire  gardien  des  chartes:  maisalorsil  avoit 
j uridiétion  dans  les  provinces  où  il  étoit  envoyé.  S.  Grégoire 
recommanda  de  même  au  fcola.lique  Paul  gouverneur  de 
Sicile , lefous-diacte  Pierre  , qu’il  y envoyoit  pour  gouver- 
ner le  patrimoine  de  l’églife  Romaine  ; & il  étoit  très- con- 
fidérable  en  cette  île  , comme  il  paroit  par  plufieurs  let- 
tres écrites  au  même  Pierre  & au  défenfeur  Romain. 
Pierre  étoit  en  même  temps  vicaire  du  pane  dans  la  Sicile  , 
& devoir  afliller  au  concile  que  le  pape  recommande  aux 
évêques  de  tenir  tous  les  ans.  Un  abbé  , voifiu  de  Païenne , 
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Jfe  plaignit  que  les  habitans  d’une  terre  de  l’égüfe  Romaine  ■ — * 

Vouloient  s’emparer  d’une  terre  voifme , appartenante  à Ton  Aw.  55*f 
«nonaftère.  S.  Grégoire  écrivit  au  fous-diacre  d’aller  fur  les 
lieux  , & d’abandonner  la  prétention  de  l’églifeRomaine  , fi 
le  monnfière  étoir  en  paiiible  poffeffion  depuis  40  ans. 

Pierre  ayant  reconnu  plufieurs  abus  qui  fe  commettoient 
» «n  l’adminiftration  des  patrimoines  de  Sicile,  en  envoya  un 
ample  mémoire  au  pape  , qui  lui  donna  la  folution  exaûe 
de  toutes  fes  difficultés.  Nous  avons  appris , dit-il , que  l’on  l* 
diminue  aux  payfans,  fujeis  del’égüfe,  le  prix  du  bled  dans 
le  temps  d’abondance;  & nous  voulons  qu’on  le  leur  paye 
toujours  fuivant  le  prix  courant , fans  déduire  le  bled  qui 
périt  par  les  naufrages,  bien  entendu  que  vous  aurez  foin 
de  faire  le  tranfport  à temps.  11  eft  injufte  qu’ils  fourniilent 
le  bled  à plus  grande  mefure  , que  celle  qui  entre  dans  les 
greniers  de  l’églife.  Nous  défendons  auffi  que  les  fermiers 
payent  au-delà  du  prix  de  leur  bail  , & nous  retranchons 
toutes  les  exa&ions  fordides , qui  excéderont  la  fomme  que 
vous  leur  aurez  prefcrite  félon  leurs  forces.  Et  afin  qu’a- 
près  notre  mort  on  ne  puiffe  les  charger  de  nouveau  , 
tious  voulons  que  vous  leur  donniez  une  afiurance  par 
écrit , qui  porte  la  fomme  que  chacun  d’eux  Soit  payer. 

Et  ce  que  le  reéleur  du  patrimoine  prenoit  fur  ces  eiemis 
droits  , nous  voulons  que  vous  le  preniez  fur  le  prix  du 
bail.  Sur-tout  ayez  foin  qu’on  n’ufe  point  de  faux  poids  en 
recevant  lespayemensdes  fermiers  , comme  le  diacre  Ser- 
vusdei  ena  trouvé  : mais  faires-lcs rompre  : & en  mettez  de 
Bouveaux. 

Nous  avons  encore  appris  que  nos  payfans  font  vexes 
dans  le  payement  du  premier  termede  leurs  rentes  ; car  n’a- 
yant pas  encore  vendu  leurs  fruits  , iis  font  obligés  d’em- 
prunter à gros  intérêts.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons  que 
vous  leur  donniez  du  fonds  de  I eglife  ce  qu’ils  auroienr  em- 
prunté à des  étrangers,  & que  vous  le  receviez  peu  à peu,  fé- 
lon qu’ils  en  auront  ; de  peur  que  les  denrées  qui  leur  fuffi- 
roient  pour  s’acquitter,  ne  fuffifenr  pas  , fi  en  les  preiTant 
on  les  oblige  de  les  vendre  à vil  prix.  Nous  voyons  encore 
qu’on  prend  des  droits  exceffifs  pour  les  mariages  des  pay- 
fans : nous voulonsque  ce  droit  n’excèdepaint  un  fou  d'or, mê- 
me pom  les  rrchesjqu’il  fo:r  moindre  pour  les  pauvres, & qu’il 
tourneau  profit  du  fermier ,ians entrer  dans  noscomptes.Ce 
droit  étoir  puremeut  fçigneurial,  & Une  efpèce  de  tribut  fur 
T omt  H 1} 
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ces  pay  fansqui  étoient  demi-ferfs.En  général  il  lui  donne  cerrét 
règle;  nous  ne  voulons  point  que  les  coffres  del’églifefoient: 
fouillés  par  des  gains  fotdides.  Lerefte  de  la  lettre  contient 
defemblables  règiemens,  & fait  voir  en  quel  prodigieux  dé-* 
tail  entroit  le  pape  S.  Grégoire , nonobftant  fes  autres  occu- 
pations : laconduitede  l’égüfe  Romaine , l'infpe&ion  furtou» 
tes cellesde  l'Italie , & fur  l'égiife  universelle.  Mais  il  ne  crcn 
yoit  aucun  travail  indigne  de  lui  .pour  entretenir  en  valeur 
les  patrimoines  de  l'égiife,  & fur-tout  pour  y faire  obferver 
une  jullice  très-exaâe. 

On  voit  un  détail  Semblable  dans  une  autre  lettre  que 
S.  Grégoire  écrivit  au  même  Pierre  deux  ans  après,  e« 
593  , lorfqu’il  étoit  près  de  revenir  à Rome.  Apportez  ^ 
lui  dit-il  entre  autres  chofes  , les  payemens  de  la  neuvième 
& de  la  dixième  indiélion , & tous  les  comptes.  Ces  deux 
indiétions  marquent  les  années  591  & 591.  11  lui  donne 
pouvoir  de  laiffer  à fa  place  , dans  les  différons  patrimoines, 
ceux  qu’il  jugera  à propos.  C’étoit  des  défenfeurs  , que 
Je  reéleur  employoir  pour  le  Soulager.  Il  lui  recommande 
de  faire  aux  officiers  des  lieux  les  gratifications  ordinai- 
res: mais  que  ce  foit , dit-il , par  les  mains  de  ceux  que  vous 
laiffez  à votre  place , afin  de  leur  concilier  les  bonnes  grâces 
des  officiers.  Et  enfuite  : fi  vous  trouvez  des  laïques  crai- 
gnant Dieu  , qui  doivent  être  tonfurés  pour  Servir  d’agens 
fous  le  reéleur  du  patrimoine  , je  le  trouve  très-bon.  Ainft 
l’on  voit  qu’on  ne  fe  fervoitque  de  elerespour  toute  cette  ad- 
miniftration  : mais  c’étoit  des  clercs  du  moindre  rang  , dont 
Je  chef  n’étoit  qu’un  fous  diacre.  S.  Grégoire  ajoute  vers  la 
ün  : vous  m’avez  envoyé  un  mauvais  cheval  & cinq  bons 
ânes.  Je  ne  puis  monter  le  cheval , parce  qu’il  eft  mauvais; 
ni  les  ânes , parce  que  ce  font  des  ânes  : fi  vous  voulez  aider 
à notre  entretien  , envoyez-nous  des  chofes  qui  nous  con- 
viennent. Ces  paroles  font  juger  que  l'écurie  de  S.  Grégoire 
n'étoit  pas  magnifique. 

11  n’avoit  pas  moins  de  foin  du  bon  emploi  de  ces  grands 
revenus . que  de  leur  confervation.  Comme  il  aimoit  à imi- 
ter en  tout  le  papeS.  Gelafe,  il  fuivit  l'état  qu’il  avoitdref- 
fé  des  patrimoines  de  l'égiife , & en  eftima  les  revenus  en 
argent , dont  il  faifoit  des  diftributions  à tout  le  clergé , aux 
officiers  de  fa  maifon  , aux  monaftères,  aux  églifes  , aux  ci- 
metières , auxdiaconies,  aux  hôpitaux  de  Rome  & du  voifi- 
nage.  Il  avoit  réglé  ce  que  l’on  devoit  donner  à chacut) 
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Ijuatre  fois  l'année , à Pâque  , à la  S.  Pierre , à la  S.  André  , - 

& au  jour  de  fon  ordination  ; & cet  ordre  de  diftribution  Aï!‘  ssl* 
s’obfervoit  encore  du  temps  de  Jean  diacre,  300  ans  après. 

On  gardoit  au  palais  de  Latran  un  gros  volume  , contenant 
les  noms  de  tous  les  pauvres  queS.  Grégoire  avoit  coutume 
d'affilier  , leur  âge  , leur  condition  tant  à Romequ’aux  en- 
virons , & même  dans  les  provinces  éloignées.  De  plus  , le 
jour  de  Pâque  au  matin  , il  étoit  affis  dans  l’églife  du  pape 
Vigile,  près  laquelle  il  demeuroit  d’ordinaire  ; & donnant 
le  baifer  de  paix  aux  évéques,  aux  prêtres,  aux  diacres  & 
aux  autres  perfonnes  constituées  en  dignité  , il  leur  diftri- 
buoit  des  pièces  d’or.  Tous  les  premiers  jours  des  mois  il 
dillribuoit  auxpaurres  en  efpèces,  félon  la  faifon , du  bled  , 
du  vin  , du  fromage  , des  légumes  , du  lard  , de  la  chair, 
du  poiiTon  , de  l’huile  ; & aux  perfonnes  principales  des  li- 
queurs , ou  d’autres  rafraîchilTetr.ens.  Tous  les  jours  il 
faifoit  diftribuer  dans  chaque  rue  , aux  malades  & aux  in- 
valides, certaine  aumône  par  des  officiers  établis  exprès  : 

& avant  que  de  manger  , il  envoyoit  de  fa  table  des  por- 
tions à des  pauvres  honteux.  Un  pauvre  ayant  été  trouvé 
mort  dans  un  coin  de  rue  écartée  , on  dit  qu’il  s’abftint  de 
la  rneilé  pendant  quelques  jours  , fe  croyant  coupable 
de  fa  mort. 

Voici  quelques  exemples  de  fes  libéralités  , dès  la  pre-  1.  tplfl.  ig; 
mière  année  de  fon  pontificat.  11  avoit  ordonné  au  fous- dia- 
cre Pierre  de  donner  une  penfion  à un  nommé  Marcel,  en- 
fermé au  monaftère  de  S.  Adrien  dePalerme,  pour  faire  * 
pénitence.  Donnez-lui , dit-il , pour  fon  vivre  & fon  vête- 
ment, & pour  la  nourriture  d’un  valet,  ce  que  x-ons  ju- 
gerez à propos  , & i!  vous  fera  parte  en  compte.  Dans  une  tpiJ 1.  44J 
autre  lettre  , il  ordonne  au  même  Pierre  de  donner  par  an  à 
Gotiellalde , homme  de  naiffancc , mais  pauvre  & aveug'e  , 

24  boiflTeaux  de  bled  , 1 a boifieaux  de  fèves  , & certaine 
quantité  de  vin.  Il  ordonne  au  fous-diacre  Anthemius  , rec- 
teur des  patrimoines  d’Italie  , de  donnera  des  religieufes  de 
Noie  quarante  fous  d’or  pendant  la  neuvième  indiclion  alors 
courante,  c’eft-à-dire  l’année  591  , & vingt  pendant  les 
années  fui  vantes.  De  plus , deux  fous  d’or  à un  prêtre  nommé 
Paulin , & à deux  moines  fervant  un  oratoire  de  S.  Michel, 
llécritencoreau  même  Anthemius;  jevousordonnaià  votre  t.  tpîfl.  57» 
départ  d’avoir  foin  des  pauvres  ; & je  me  fou  viens  de  vous 
l’avoir  écrit  depuis,  &.de  m’inftruirc  par  vos  lettres  de  ceux 
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dont  vous  connoîtriez  les  befoins.  Cependant  vous  l’avez  £ 
peine  tait  de  quelques-uns.  Or  je  veux  qu’auflitôt  cet  ordre 
leçu  , vous  offriez  à Pateria  ma  tante  , quarante  fous  d’or 
pour  la  cliauffurc  de  fes  domeftiqucs  , & quatre  cenrs  boif- 
feaux  de  bled  : à Palatine  veuve  d'Urbicus  , vingt  fous  & 
troiscents  boiffeaux  : à Vivienne  veuvedeFelix  , autant. Ce 
. font  en  tout  quatre-vingts  fous  d’or,  qui  vous  feront  paffés 
en  compte.  Par  une  autre  lettre,  i!  lui  ordonne  de  donner 
trente  fous  d’or  par  an  à Palatine,  femme  du  rang  des  il» 
Juftres  , ruinée  par  les  guerres.  Par  une  autre , il  ordonne 
de  donner  à un  nommé  Pafleur  vingt-trois  boiffeaux  de 
bled  & onze  de  fèves,  pour  lui  , fa  femme  & deux  enfans. 
Par  une  autre  lettre,  il  avertit  un  fous-diacre  nommé  Pierre  , 
qu’il  fera  la  dédicace  d’un  oratoire  de  fainte  Marie  dans  le  rro- 
naftère  de  l’abbé  Marinien,  puis  il  ajoute  : & parce  que  cetrô 
maifon  efl  pauvre,  nous  devons  contribuer  aux  frais  de  la 
folennité  ; c’eft  pourquoi  nous  voulons  que  vous  donniez 
pour  difîtibuer  aux  pauvres  dix  fous  d’or , trente  amphores 
de  vin  , deux  cents  boiffeaux  de  bled , deux  orques  d’huile  , 
douze  moutons  & cent  poules,  qui  vous  feront  paffés  en 
compte. On  voit  ici  que  les  dédicaces  d’églifesétoienr  accom- 
pagnées de  dift ributions , qui  tenoient  encore  des  agapes  des 
premiers  ficelés.  Toutes  ces  lettres  font  de  la  première  année 
du  pontificat  de  S.  Grégoire,  8c  il  ne  fut  pas  moins  libéral 
dans  les  fuivantes. 

tlieabbé  d’I  faune  luiavoit  demandé  cinquante  fous  d’or  .’ 
pour  les  néceflités  de  fonmonaftère  : puis  craignant  d’avoir 
trop  demandé,  ils’étoit  réduit  à quarante  ,&  en  fuite  à moins. 
S.  Grégoire , pour  ne  lui  pas  céder  en  défmtéreffement , lui 
accorda  premièrement  les  cinquante  : puis  il  en  ajouta  dix  , 
& encore  douze  , c’eft-à  dire  qu’il  lui  en  donna  foixante  & 
douze.  Sachant  que  Fclix  évêque  de  Porto  manquoit  de  do- 
mefliques , il  lui  donna  un  jeune  efclave  de  dix-  huit  ans , né 
dans  une  terre  de  l’égiife.  il  envoya  à un  autre  évêque  des  ha- 
bits pour  le  garantir  du  froid  pendant  l’hiver.  Il  nourriffoit 
quantité  d’étrangers,  tant  en  divers  pays,  qu’à  Rome  mê- 
me , où  ils  fe  réfugioient  parla  crainte  des  Lombards.  Son 
facellaire , par  fon  ordre,  inviroit  tous  les  jours  à fa  table 
douze  étrangers:  entre  lefquels  on  dit  qu’il  reçut  une  foisfon 
ange  gardien , & une  autre  fois  J.  C.  même. 

Mais  tandis  qu’il  faifoit  tant  de  libéralités , il  n’en  vouloir 
point  recevoir  -,  ôt  il  écrit  aiuli  à Feiix,  évêque  de  Mefftae  } 
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bous  devons  remettre  les  coutumes  qui  font  à charge  aux 
églifes , afin  qu’elles  ne  foient  pas  ob'igées  d’apporter  en  ce 
lieu  , d’où  eüesdoivent  plutôt  recevoir.  Vous  devez  garder 
la  coutume  à l’égard  des  autres  clercs  , & leur  envoyer 
tous  les  ans  ce  qui  ert  établi  par  l’ufage  : mais  pour  nous  , 
nous  vous  défendons  de  nous  rien  envoyer  à l’avenir,  Et 
parce  que  nous  n’aimons  pas  les  préfens , quoique  nous  ayons 
reçu  avec  rcconnoifiance  les  palmes  que  vous  nous  avez  en- 
voyées , nous  les  avons  fait  vendre,  & vous  en  avons  renvo- 
yé le  prix. 

Les  guerres  dont  l’Italie  étoit  affligée  depuis  plus  de  foi- 
x-nte  ans  , aveienr  ruiné  plufieurs  villes,  & défolé  leurs 
ég’iies  : faint  Grégoire  en  prit  foin  dès  l’entrée  de  fort  pon- 
tificat ; & afin  que  le  peu  qui  y reftoit  de  peuple  ne  de- 
treurât  pas  abandonné  , il  réfolut  d’en  charger  les  évê- 

Î|ues  les  plus  voifins.  Ainfi  Bacanda  , évêque  de  Formic, 
ui  demanda  d’unir  l’églife  de  Minturne  , qui  n’avoit  plus 
ni  peuple  ni  clergé  , à la  Tienne  qui  étoit  pauvre.  Le  pape 
trouva  la  propclition  railonnable  , & lui  accorda  tous  les 
revenus  & tous  les  droits  de  l’églife  de  Minturne.  Ayant 
appris  que  l’egüfe  de  Populonium  étoit  tellement  aban- 
donnée , qu’on  n’y  adminillroit  ni  la  pénitence  aux  mou- 
rans,  ni  le  baptême  aux  enfans  , il  ordonna  à Baibin  évê- 
que de  Rofelle  de  prendre  loin  de  cette  égüfe  en  qua- 
lité de  vifiteur  , d’y  établir  un  prêtre  cardinal  &:  deux 
diacres  , & trois  prêtres  dans  les  paroiffes  de  la  campagne. 
On  appeloit  alors  cardinaux  les  évêques  , les  prêtres  Si 
les  diacres  titulaires  , & attachés  à une  certaine  égüfe  , à 
la  différence  de  ceux  qui  ne  les  fervoient  qu’en  palLnt  & 
par  coinmifflon. 

Saint  Grégoire  ordonna  de  même  à Félix  évêque  de  Si- 
ponte  , d’établir  à Canufe  au  moins  deux  prêtres  , pour  les 
paroiffes  de  la  campagne.  11  unit  les  églifes  de  Mifene  & de 
Cuines,quiétoient  voifines,  & n’a  voient  plusaffezde  peuple 
pour  avoir  chacune  un  évêque.  H les  donna  toutes  deux  à 
Ilenenatus  , avec  liberté  d’établir  fa  réfidencc  où  il  jugerait 
le  plus  commode  & le  plus  utile  : mais  à la  charge  de 
prendre  également  foin  de  l’églife  où.  il  ne  réfideroit  pas  , 
Si  d’y  faire  célébrer  les  divins  myflères.  Il  unit  de  même 
l’églife  des  Trois-tabernes  , qui  étoit  ruinée  , à l’églife  de 
Velletri  ; & il  ordonna  à Jean  évêque  de  celle-ci , de  chan- 
ger fa  refidence  , & de  l’établir  dans  un  lieu  plus  fur , où  il 
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fut  à couvert  des  hoftilités.  Agnel  évêque  de  Fondi  ayant* 

An.  jji.  été  élu  évêque  de  Terracine  , le  pape  y confeniit  avec 
joie  , & unit  à Terracine  l’églife  de  Fondi , tellement  rui- 
ti.  epifl.  ij.  née  par  les  guerres , qu’on  ne  pouvoit  plus  y habiter  , fans 
toutefois  fupprîmer  le  titre  de  cette  églife.  Jean  évêque  de 
LiiTitaneen  Dalmatie  , ayant  etc  chaffè  de  fa  ville  prifepar 
les  ennemis,  S.  Grégoire  l’établit  évêque  de  Squillace  en  Ita- 
lie, à la  charge  de  retourner  à fa  première  églife , fi  elle  re- 
i.  epifl.  4j.  C0Uvr0!t  fa  liberté. 


I.  epifl. 
79- 


II.  epifl. 


Plufieurs  évéquesdilîyric  ayant  étéchafles  de  leurs  fïéges 
par  la  guerre,  l'empereur  ordonna  qu’ils  le  retireraient  chez 
les  évêques  qui  étoient  demeurés  en  place  , & que  ceux- 
ci  fe  chargeraient  de  leur  fubfiftance.  S.  Grégoire  en  étant 
averti  par  le  gouverneur  de  la  province  , écrivit  à tous  les 
év  éques  d’Illy  rie  des’acquitter  de  ce  devoir , non-  feulement 
pourobéir  à l'empereur,  mais  encore  plus  pourobéirà  Dieu  , 
qui  nous  oblige  de  donner  les  fecours  temporels  , même  à 
nos  ennemis , quand  l’occafion  s’en  préfente.  Il  déclare  Tou- 
tefois, que  ces  évéquesdépouillés  n’auront  aucune  autorité 
dans  les  églifesqui  leur  donneront  retraite,  & fe  contente- 
77 . rontd’y  recevoir  leur  fubfiilance.  Dans  l’île  de  Corfe,  Mar- 
tin evéqtie  de  Tamite  ayant  été  charte,  & la  ville  tellement 
ruinée  par  la  guerre  qu’il  n’avoit  plus  d’efpérance  d’y  re- 
tourner: il  demanda  l’églife  d’Aleric  dans  la  même  ile , va- 
cante depuis  long  temps  ; & le  pape  la  lui  accorda  , l’en  éta- 
bülïant  évêque  cardinal.  Nous  voyons  meme  un  exemple 
' de  provifion  à une  cure  vacante  dans  un  autre  diocèfe  que 
celui  de  Rome.  Le  pape  écrit  à un  évêque  nommé  Impor- 
tunus , qu’il  a defliné  le  prêtre  Dominique  , porteur  de  la 
lettre  , à une  telle  églife , &lui  ordonne  de  le  faire  jouir  des 


revenus  même  de  l’annce  précédente. 

XVIII.  S.  Grégoire  prenoit  grand  foin  de  l’éleêlion  des  évêques 
F.teâioni  en  Italie  & en  Sicile  , & y exerçoir  une  grande  autorité. 
ii.^epfl'  Demetrius  évêque  de  Naples  fut  dépofé  pour  des  crimes 
qui  en  rigueur  de  jurtice  méritoient  la  mort  , fuivant  les 
lois  divines  & humaines.  Cette  églife  étant  ainft  vacante  , 
S.  Grégoire  écrivit  au  clergé , aux  nobles,  aux  magiftrats  & 
au  peuple , d’élire  iuceflamment  un  évêque  : & cependant  il 
envoyai  Naples , pour  vifiteur  , Paul  évêque  de  Nepi.  Le 
peuple  de  Naples  en  fut  fi  content , qu’il  pria  le  pape  de 
le  leur  donner  pour  évêque  titulaire  : mais  le  pape  voulut 
délibérer  plus  long-temps  fur  un  choix  û important.  Et  ce; 
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’jjendant  il  recommanda  à Paul  l’inftruélion  du  peuple  & du  ' ■« 

clergé;  lui  permit  d’ordonner  desclercs  ,& de  recevoir  dans 
l'églile  des  affranchiffemens  de  ferfs:  lui  ordonnant  auffi  de  n‘  tf‘  ' ' 7* 
payer  au  clergé  ce  que  l’on  avoit  accoutumé.  Paul , après  n,  tpifl.  iz« 
avoir  été  quelques  mois  à Naples,  prioit  le  pape  de  difpofer 
promptement  de  cette  églife,  ayant  impatiencede  revcnirà 
fon  petit  fiége  de  Nepi  : mais  S.  Grégoire  demanda  encore 
du  temps,  pour  rétablir  folidement  l’églife  de  Naples ;&  tt. 2*4 
enfuite  voyant  approcher  la  fête  de  Pâque,  il  recommanda 
Téglife  de  Nepi  à un  évêque  nommé  Jean,  afin  qu’il  y cé- 
lébrât la  fête  en  qualité  de  vifueur,  pendant  l’abfence  de 
Paul.  Ainû  S.  Grégoire  ne  faifoit  point  difficulté  de  faire 
quitter  à un  évêque  une  pctiteéglife  dont  il  étoit  titulaire  , 
pour  en  gouverner  par  commiffion  une  plus  importante, 
ne  regardant  que  l’utilité  des  fidelles. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  , 59a,  les  lulnd.  ir* 
Napolitains  envoyèrent  au  pape  un  décret  d’élettion,  en 
faveur  de  Florentins  fous-diacre  de  l'églile  Romaine  : mais 
illerefufa  avec  beaucoup  de  larmes,  ne  pouvant  fe  ré- 
foudre d’aller  à Naples.  Ce  qui  donna  autant  d’affliftion  à 
faim  Grégoire , que  cette  éleflion  l’avoit  confolé.  11  ren- 
voya donc  ceux  qui  avoient  apporté  le  décret,  avec  une 
lettre  à Scolaftique  duc  de  Campanie  , par  laquelle  il  le 
prie  d’affembler les  principaux  & le  peuple  de  Naples* 
pour  choifir  un  autre  évêque.  Que  ft , ajoute- t-il  , vous  . 
ne  trouver. perfonne  dont  vous  puiffiez convenir  ; choififfez 
au  moins  trois  hommes , dont  la  droiture  & la  fageffe  fait 
connue,  & les  envoyez  ici  au  nom  de  toute  la  commu- 
nauté: peut-être  trouveront-ils  à Rome  quelqu’un  capa- 
ble d'être  votre  évêque.  On  voit  ici  un  exemple  d’cleflion 
par  compromis. 

Cet  ordre  du  pape  n’ayant  point  eu  d’effet , il  en  donna  eP’A 
encore  un  pareil  au  mois  de  Mai  fuivant  593  , écrivant  A i5' 

Pierre  fous  diacredeCampanie, apparemment  reâeurdupa- 
trimoine  , d’exciter  le  clergé  deNaples  à députer  deux oü 
trois  d'entr  eux,  & les  envoyer  à Rome , pour  y choifir 'bd 
évêque  au  nom  de  toute  la  ville.  Avertiffez  les,  ajoutef-ïï , • 
d’apporter  tout  le  veftiaire  de  l’évêque , & l’argent  qui  fera 
néceffaire  pour  fa  dépenfe.  C’eft  qu’il  devoir  êtreconfacré 
à Rome , & en  partir  pour  Naples.  Cependant  l’évêque  Paul 
demandoit  toujoursà  S.  Grégoire  de  le  renvoyer  à fon  églife 
de  Nepi , dont  il  étoit  abfent  depuis  environ  dix-huit  mois , cç 
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*•  que  le  pape  jugea  raifonnable,  & ordonna  au  fous-diaeri 

an.  J91.  Pierre  de  lui  faire  donner,  aux  dépens  de  l’églife  de  Naples. 

cent  Ibus  d’or  , & un  petit  orphelin  à fon  choix  , c’eft-à- 
it.  /-</.  it.  dire  un  efclave.  Enfin  Fortunat  fut  ordonné  évêque  de  Na» 
*¥•  5^-  <5i.  piesavant  le  mois  d'Août  593  , comme  il  paroit  par  deux 
lettres  de  S.  Grégoire. 

1 epift  5 s Quelques-uns  des  habitans  de  Rimini , ayant  choifi  pouf 
yj.  * évêque  Odeatin  , en  envoyèrent  la  relation  à faint  Gré- 
goire , pour  le  confasrer;  mais  il  le  refufa,  & leur  or- 
donna d’en  choifir  un  autre.  Que  fi , ajoute-t-il,  vous  n’a- 
vez perfonne  dans  votre  ville  qui  y foit  propre,  le  por- 
teur des  préfentes  vous  en  dira  un  dont  vous  devez  con- 
venir. On  voit  ici  que  le  pape  avoit  droit  d’exclure  les 
fujets  qui  ne  lui  étoient  pas  agréables.  Enfin  preffé  par 
1*.  Tnd.  10.  leurs  importunités , il  leur  donna  Caftorius  , qu’il  jugeoit 
1 \Î*A  it  troP  ûmple  pour  gouverner  cette  églife,  & qui  en  effet 
eyiji.  54.  js  tomba  malade  de  chagrin,  pour  le  peu  de  foumiffion  de 
fon  peuple  , & les  dégoûts  qu’il  en  avoit  reçus  : ce 
11  epifl.  19.  qui  obligea  S.  Grégoire  de  commettre  en  fon  abfence. 
1.  tpift.  ;g.  pourvifiteur  de  leglife  de  Rimini , Leonce  évêque  d’Urbin. 

Quelquefois  il  donnoit  un  feul  vifiteurà  plufieurs  églifea 
voifines. Quelquefois  il commertoit  feulement  un  prêtre, 
pour  avoir  foin  d’une  égüfc  vacame,  & y procurer  l’éd 
n.  ep'sft.  Jecfion.  Il  vouloit  que  l'évêque  fût  élu  de  la  ville  même  , 
w.tpLji.  is-  autant  qu’il  étoit  poifible.  L’évêque  élu  venoitàRome  fe 
faire  ordonner,  avec  le  décret  d’élettion  & les  lettres  du 
Vifiteur. 

1.  tpîfl.  18.  - S.  Grégoire  ne  prenoitpasmoins  foin  des  églifes  de  Sici*' 
le,  que  de  celles  d’Italie.  Desla  première  année  de  fon  ponti- 
ficat, il  écrivit  au  fous-diacre  Pierre,  reéieur  du  patrimoine 
de  Sicile , que  s’il  s'y  trouvoit  quelques  églifes  vacantes  par 
.*  -.'»»■  le  crime  de  leurs  évêques,  il  examinât  ceux  qui  pourraient 

. remplir  leurs  places,  foit  du  clergé  des  mêmes  églifes,  foit 
des  monaftères;  &!es  renvoyât  à Rome  après  s'être  infor- 
mé/je  leurs  mœurs.  Que  fi  , ajoute-t-il , vous  ne  trouvez 
pçrfonne  fur  les  lieux  , ne  laiflèz  pas  de  nous  en  informer  , 
*r.  tpi  fl.  4.  afinfl-uepieu  y pourvoie.  Maximien  moine  & abbé  de  S. 

Andréa  Rome,  ami  particulier  de  faint  Grégoire,  ayant 
été  ordonné  évêque , il  l’établit  fon  vicaire  fur  toute  la  Si» 
çile,  au  mois  de  Décembre  de  la  dixième  indiélion  en  <;çi: 
lui  donnant  pouvoir  de  terminer  fur  les  lieux  les  moindres 
paufes.&fe  refervaut  la  conuoiffance  des  plus  difficiles* 
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♦na's-il  déclare  que  cette  prérogative  eft  attachée  à fa  per* 
fonne  & non  à fa  place.  Il  ordonna  enfuiteà  Maximien 
d’établir  Paulin  évéque  de  Taur  en  Calabre  , dans  le  liège 
vacant  de  Lipari  ;&  à Paulin  d’obéir  abfolument , ce  qui 
marque  qu’il  réfiftoit  à cette  tranflation.  Il  lui  ordonne  de 
vifiter  l’égüfe  de  Taur  , enforte  toutefois  que  Lipari  foit 
fa  réfidence.  Ayant  étéaverti  par  Félix,  homme confulaire,  111 
qu’il  y avoit  en  Sicile  un  prêtre  digne  de  l’épifcopat  ; il 
écrività  Maximien  de  le  faire  venir  devant  lui.  Et  fi  après 
l’avoirexaminé , ajoute-t-il,  vous  le  trouvez  digne  de  ce 
rang,  envoyez-!c-nous,pour  l’ordonner  évêque  eu  quel- 
quelieu. 

S.  Grégoire  n’entroit  dans  ce  détail , que  pour  les  égli- 
fes  qui  dépendoient  particulièrement  du  S.  liège , & que  par 
cette  raifon  on  nommoit  Suburbicaires  : favoir , celles  de 
la  partie  méridionale  d’Italie,  où  il  étoit  feul  archevêque; 
celles  de  Sicile  & des  autres  iles,  quoiqu’elles  euffent  des 
métropolitains.  Mais  on  ne  trouvera  pas  qu’il  exerçât  le 
même  pouvoir  immédiat  dans  les  provinces  dépendantes 
de  Milan  & d’Aquilée , ni  dans  l’Efpagne  & les  Gaules. 

Jl  eft  vrai  que  dans  les  Gaules  il  avoir  fon  vicaire,  qui 
étoit  l’évêque  d’Arles:  comme  aulîl  l’évêque  de  TheCalc* 
nique  l’étoit  pour  i’illyrie  occidentale.  Le  pape  prenoit 
foin  encore  des  églifes  d’Afrique,  pour  y faire  tenir  des 
conciles  & maintenir  les  canons:  mais  nous  ne  trouvons 
point  qu’il  exerçât  de  juridiâion  particulière  fur  tout  ce 
qui  étoit  de  l’empire d’Orient , c’eft-à-dire  fur  les  quatre 
patriarchats  d’Alexandrie  , d’Antioche,  de  Jérufalem  & de 
CP.  Il  étoit  en  communion  & en  commerce  de  lettres  avec 
tous  ces  patriarches,  fans  entrer  dans  la  conduite  particu- 
lière des  églifes  de  leur  dépendance  : fi  cen 'étoit  dans  quel- 
que cas  extraordinaire.  La  multitude  des  lettres  de  S.  Gré- 
goire nous  donne  lieu  d’obferver  toutes  ces  diftinâions , 
pour  ne  pas  étendre  indifféremment  les  droits  qu’il  n’exer- 
qoirque  fur  certaines  églifes. 

Venance  homme  de  qualité,  après  avoir  embraffé  la  pro- 
feffion  monaftique, l'avoir quittée.s’étoit  marié.&exerçoit 
Ja  charge  de  chancelier  d’Italie,  qui  dès-lors  étoit  confidéra- 
ble , & lui  donnoit  une  iofpeélion  générale  fur  la  province. 

S.  Grégoire  étoit  foa  ami , & plufieurs  croyoient  qu’étant 
devenu  évêque,  il  ne  lui  écriroit  pas  fou  vent  : mais  lefaint 
pape  crut  que  fa  place  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  taire.  Je  i.tpifc  îî- 
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vous  parlerai  donc,  dit-il  à Venance  , quand  vous  devrierf 
le  trouver  mauvais:  parce  que  je  défire  de  tout  mon  cœur; 
votre fahit , & que  je  ne  veux  point  être  coupable  de  vo- 
tre perte.  Vous  fa vez  quel  habit  vous  avez  porté,  St  où 
vous  êtes  tombé.  Confidérez  ce  que  vous  mériterezau  ju- 
gement de  Dieu  , vous  qui  lui  avez  ôté,  non  pas  quelque 
argent , mais  vous  même,  que  vous  lui  aviez  dévoué  fous 
l’habit  inonaftique.  Je  fuis  ft  accablé  de  trifteffe , qu’à  peine 
puis  je  vous  parier  ; & toutefois  le  reproche  de  votre  conf- 
cience  vous  rend  mes  paroles  iufupportabies  : vous  en  rou- 
giflez;  vous  en  détournez  les  yeux.  Si  donc  vous  ne  pou  J 
vez  fupporter  les  paroles  d'un  homme  , qui  n’eft  que  pouf* 
lière,  que  ferez- vous  au  jugement  du  créateur  ? Je  fais 
qu’à  la  réception  de  ma  lettre  vous  affemblez  vos  amis, 
St  vous  confultez  fur  votre  vie  les  complices  de  votre 
mort:  ces  gens  qui  ne  vous  difent  que  ce  qui  vous  eft 
agréable  dans  l’occafion  , parce  qu’ils  aiment  vos  biens, 
St  non  pas  vous.  Si  vous  cherchez  un  confeil  , prenez  la 
mien  : perfonne  ne  vous  en  peut  donner  un  plus  fidelle  , 
que  celui  qui  vous  aime,  & non  pas  vos  biens.  Si  mon 
zèle  vous  cft  fufpeél , j’appelerai  toute  l’églife  au  confeil  , 
St  je  foufcrirai  volontiersà  cequi  fera  décide  d’un  commun 
confenrement.  Venancene  fe convertit  point,  tbais  S.Gre-j 
goire  ne  renonça  pasà  l’on  amitié. 

Vers  le  même  temps  en  5 91,  un  Juif  nommé  Jofept» 
fe  plaignit  à faint  Grégoire  de  Pierre  évêque  de  Terra- 
cine,  qui  après  avoir  chalfé  les  Juifs  d’un  lieu  où  ils 
avoient  accoutumé  de  s’afTembler,  St  permis  qu’ils  s’af-; 
femblaflent  dans  un  autre,  vouloir  encore  les  en  chaffer. 
S’il  eft  ainfi , dit  faint  Grégoire  écrivant  à l’évêque,  nous 
vouions  que  vousfafîiez  cefTer  ces  plaintes.  Car  c’eft  par 
la  douceur,  la  bonté,  les  exhortations  , qu’il  faut  appeler 
les  infidelles  à la  religion  chrétienne,  St  non  pas  les  ert 
éloigner  par  les  menaces  8t  la  terreur.  \ 

Les  Juifs  de  Caillari,  métropole  de  Sardaigne,'  vinrent 
à Rome  fe  plaindre  en  598,  qu’un  d’entre  eux  nommé 
Pierre  qui  s'étoit  fait  chrétien,  le  lendemain  de  fon  bap- 
tême, c’eft-à-dire  le  jour  de  Pâque  , s’étoit  emparé  de 
leur  fynagogue  par  violence , s’étant  fait  accompagner 
d’une  troupe  d’infolens , 8t  y avoir  mis  une  image  de  U 
fainte  Vierge,  une  croix  , & 1 habitbl.tnc  qu’il  avoit  reçu 
au  baptême.  Saint  Grégoire  en  écrivit  à Janvier  évèquf 
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3e  Caillari  , le  louant  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  confenti  à 
cette  violence;  & l’exhortant  à faire  oter  limage  & la 
croix  , avec  la  vénération  qui  leur  elt  due , & rétablir  les 
chofes  comme  auparavant.  Car  , ajoute-t-il , comme  les 
lois  ne  permettent  pas  aux  Juifs  de  bâtir  de  nouvelles  fy- 
nagogues , aulîî  leur  permettent-elles  de  poiléder  (ans  trou- 
ble lesancienr.es.  Ii  faut  ufer  avec  eux  d’une  telle  modé- 
ration, qu’ils  ne  nous  réfifient  pas;  mais  il  ne  faut  pas  les 
amener  malgré  eux , puifqu’il  eil  écrit  : je  vous  offrirai  un 


P/l  un. 8^ 


facrifice  volontaire. 

S.  Grégoire  avoir  écrit  dans  le  même  efprit  au  fous-  nu.tpifl.i'H 
diacre  Pierre  Sc  au  diacre  Cy  pnen , reéleurs  du  patrimoine 
de  Sicile.  J’ai  appris,  dit-il,  qu’il  y a dans  nos  terres  des  tv.fr/?. 
Juifs  qui  ne  veulent  pas  le  convertir.  Je  fuis  d avis  que 
vous  envoyiez  des  lettres  par  toutes  ces  terres,  pour  leur 
promettre  nommément  de  nia  part , que  1 on  diminuera  ^ 

Ja  rente  à ceux  qui  fe  convertiront  : enforte  que  celui  ^ 

qui  paye  un  fou  d’or  , aura  remile  du  tiers;  celui  qui  en 
paye  trois  Ou  quatre , en  payera  un  de  moins.  Et  il  ne 
faut  pas  craindre  que  cette  diminution  de  nos  revenus  foit 
inutile:  car  encore  qu’ils  ne  fe  convertiffent  pas  allez  fin- 
cèrement,  leurs  enfans  feront  baptifés  avec  de  meilleures 


dilpofitions. 

• ToutefoisS.Gregoire  écrivit  à Libertin,  préfet  de  Sicile  , ti^  epjfl^  J7* 
pour  le  prier  de  réprimer  l’attentat  d’un  Juif  nommé  Nafas, 
quiavoit  ofé  élever  un  autel  fous  le  nom  du  prophète  Elie , ^ 

& avoir  féduit  plufieurs  chrétiens  pour  y venir  adorer.  11 
achetoit  aufli  des  Efclaves  chrétiens , au  mépris  des  lois.  Ce 
Juif  avoit  gagné  par  argent  le  gouverneur  précédent  nom- 
mé Jurtin  ,qui  l’avoitlaiffé  impuni. 

Dès  la  première  année  du  pontificat  de  S.  Grégoire  ,plu*  t.  *piP- 
fieurs  Juifs  d’Italie,  que  leur  trafic  appeloit  de  temps  en 
temps  à Marfeille , fe  plaignirent  à lui  que  1 on  y baptifoit 
grand  nombre  de  Juifs,  plus  par  force  que  par  perfuafion. 

S.  Grégoire  en  écrivit  à Vigile  évêque  d’Arles,  & à Théo- 
dore évéque  de  Marfeille.  Je  loue, dit-il , votre  intention; 
mais  fi  elle  n’eft  réglée  par  l’écriture,  je  crains  quelle  ne 
miife  à ceux  mêmes  qtte  vous  voulez  fauver;  & que  ve- 
fijnt  au  baptême  par  nécefiité,  ils  ne  retournent  plus  dan- 
gereusement à leur  première  fuperftition.  Il  faut  donc  fe 
.contenter  de  les  prêcher  & de  les  inftruire , pour  les  éclair 
ter  & les  convertir  lolidement. 
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r*Av  1 Ii  y avoit  trois  ans  que  S.  Vigile  étoit  évêque  d’Arîeî  % 

xxi/.'  ^on  pays  éroit  l’Aquitaine  ; & après  avoir  quitté  les  biens  « 
Saint*  lie  qui  étoient  grands , il  embrafla  la  vie  monaflique  dans  l“tle 
yîtt'tom  •>  Serins.  Il  fut  3bbé  de  S.  Symphorien  d’Autun  , & de  là 
Mi.  Ben.  p . appeli  à l'évêché  d’Arles , après  la  mort  de  l’évêque  Lice- 
ss-  rius  , parles  foins  de  Syagrius  évêque  d’Autun,  la  trei- 

C er  Tnr.ix.  zjème  année  du  roi  Childebert , < 33  de  Jefus  Chrift.  Quel- 
ques  exemples  des  années  precedentes  , font  voir  qu  en 
Gaule  on  ne  faifoir  pas  grande  difficulté  de  contraindre  les 
Crrg.v.hîfl.  Juifs  à fe  faire  chrétiens.  S.Avir , évêque  de  Clermont  , en 
ayant  converti  un,  comme  il  i’emmenoir  à l’égüfe  avec  les 
antres  nouveaux  baptifés,  un  Juif  lui  jeta  fur  la  tête  de 
l’huile  puante.  Le  peuple  irrité  abattit  la  fynagogue.  En- 
fuite  S.Avir  leur  envoya  dire:  je  ne  prétends  pja  vous 
obliger  par*furcc  à croire  le  Fils  de  Dieu  ; je  vous  y invire: 
mais  fi  vous  ne  le  voulez  pas,  retirez  vous  d’ici.  La  plu- 
W xi.  hîjî . part  témoignèrent  croire  en  Jefus- Chrift , & furent  bapti- 
fésjufquesau  nombre  de  cinq  cents  & plus  : ceux  qui  ne 
voulurent  pas  fe  renièrent  à Mirfeille.  Le  roi  Chilperic  fit 
baptifer  plufieurs  Juifs  l’an  582  , vingt-unième  de  l’on  rè- 
gne, & en  leva  plufieurs  des  fonts  : mais  quelques-uns  ob- 
fervoient  encore  le  fabbat  comme  le  Dimanche.  Un  d’entre 
eux  nommé  Pr iléus  , ne  vouloir  point  fe  convertir.  Le  rot 
irrité  le  fit  mettre  en  prilon,pour  l’obliger  du  moins  mal- 
gré lui  à écouter  les  inftruélions:  mais  il  fut  tue  enfuite  par 
un  Juifconverti , filleuldu  roi. 

If-rg-.  Twr.  x.  La  même  année  que  S.  Grégoire  écrivit  aux  deux  évê-' 
***•  c’ A<"  ques  de  Gaule,  c’eft  à-dire  l’an  591 , feiziéme  de  Childe- 
fccrt,  S.Sulpice  le  Severe  évêque  de  Bourges,  mourur  le 
X*rryr.  ïï.  îçe  de  Janvier,  jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire. 
•9  UK».  ||  avojt  tenu  le  ftége  fept  ans,  depuis  l'an  584  , & eut 
pour  fuccdfeur  Eultafe  , diacre  de  l’églife  d'Autun.  La 
Creg.îbid.  même  année  591  mourut  Ragnemode  évêque  de  Paris.  La 
prêtre  Faramode  fon  frère  prétendoit  lui  fuccéder  : mais 
un  marchand  Syrien;  nommé  Eufebe , obtint  la  place  à 
force  de  préfens.  Etant  en  polfeffion  de  l’évcché,  il  chan- 
gea tout  le  clergé  de  fon  prédéeeffeur  , & mit  des  Syriens 
pour  fer  vir  la  maifon  de  leglüe.  Toutefois  apùs  lui  Fara- 
mode fut  évêque  de  Paris. 

u'giar  conf.  1-3  m^me  année  mourut  S.  Yrier  ou  Aredius,abbé  célèbre 
*.  of  vil.  pp,  en  Limoufin  ,né  à Limoges  même  d’une  famille  diltinguée. 
*•  *7*  11  fervit  à la  cour  du  roi  Thcodcbcrt , & fut  fon  chancelier  : 
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mais  S.  Nicer  de  Trêves  lui  perfuada  de  quitter  la  cour  Av 
comme  il  étoit  encore  jeune,  & l’inftruifit  dans  les  faintcs  yitaS  ArcJL 
lettres,  il  retourna  dans  fon  pays,  & laiffant  à fa  mcre  tout  le  Hem- 104 
foin  de  fa  famille  & de  fes  biens  , il  s’appliqua  à bâtir  des  *' F’ 
égüfes  &àamafier  des  reliques.  Il  fonda  un  monaftère , où 
il  mit  d’abord  de  fes  ferfs  , & y faifoit  pratiquer  les  règles 
de  Caflien , de  S.  Bafile , & des  autres  abbés  qui  ont  formé 
la  vie  monaftique.  Sa  mère  Pélagie  leur  fourniffoit  le  vivre 
& le  vêtement  , fans  ceffer  de  prier  & de  fervir  Dieu. 

Plufieurs  malades  s’adrefloient  à S.  Yrier,  & il  les  guérif- 
foit  en  faifanr  fur  eux  le  figue  de  la  croix.  Il  fitainfi  un  très- 
grand  nombre  de  miracles.  Enfin  étant  venu  à Tours , après 
la  fcte  de  S.  Martin,  il  prit  congé  de  l’évêque  Grégoire  , 
comme  devant  mourir  bientôt;  & étant  de  retour  à fon 
monaftère,  il  fit  fon  teftament,  où  il  inftitua  fes  héritiers  Mart.Vfxa^ 
S.  Hilaire  & S.  Martin,  & mourut  le  25  e.  d’Août.  S.  Fer-  2j.  Aug. 
reoie,  évêque  de  Limoge,  prit  foin  de  fa  lépulture. 

S.  Yrier  eut  un  difciple  digne  de  mémoire,  le  diacre  Crcg.vi* ^ 
Vulfilaïc.  Il  étoit  de  la  nation  des  Lombards;  & dès^■<“I*, 
fon  enfance  il  eut  une  dévotion  particulière  à S.  Mar- 
tin , fans  favoir  fi  il  étoit  martyr  ou  confeffeur  , ni  en 
quel  pays  étoient  fes  reliques.  S’étant  mis  fous  la  difcipline 
de  S.  Yrier,  il  demeura  quelque  temps  à fon  monaftère. 

Puis  il  pafla  dans  le  territoire  de  Trêves  près  du  château 
nommé  alors  Epofium,  à préf'ent  Ivois;  & fur  une  mon- 
tagne voifine  il  bâtit  un  monaftère,  dont  l’églife  étoit  dé- 
diée a S.  Martin.  Il  fit  drefler  une  colonne,  où  il  demeuroit 
debout  & nus  pieds , fouffrant  cruellement  l’hiver  : enforte 
que  les  ongles  lui  tombèrent  plufieurs  fois.  Il  vivoit  d'un 
peu  de  pain  & d’eau  avec  quelques  herbes.  Le  peuple  des 
villages  voifins  accouroit  à ce  fpeâacle,  & le  faint  homme 
les  exhortoità  renoncer  au  culte  de  Diane,  & aux  chau- 
lons profanes  qui  accompagnoient  leurs  feftins.  Ils 
avoient  une  grande  idole  de  cette  déeffe  , dont  la  fuperf- 
tition  étoit  célébré  dans  ces  vaftes  forêts  , dès  le  temps 
de  l’empereur  Domitien  , fous  le  nom  de  la  Diane  d’Ar- 
denne.  Vulfilaïc  fit  tant  par  fes  exhortations  & par  fes  prié-  Infer-  «r. 
res,  qu'il  convertir  ces  idolâtres;  & après  avoir  brilé  les 
petites  idoles,  il  leur  perfuada  d’abattre  auiîi  la  grande  & de  * 
la  réduire  en  poudre. 

Lcsévêques  voyant  fa  manière  de  vivre, lui  dirent:  vous 
rs  de  vez  pas  prétendre  à imiter  le  grand  Simeon  d’Antioche, 
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qui  a vécu  fur  la  colonne;  & la  fttuation  du  pays  ne  voo^ 
permet  pas  de  fouffrirun  fi  grand  tourment.  Defcendez  plu- 
tôt , & logez  avec  les  frères  que  vous  avezaflfemblés.  II  crut 
que  ceferoit  un  crime  de  ne  pas  obéir  aux  évcquesr  il  defcerv* 
ditde  fa  colonne,  & vécut  avec  Iesautres  Un  jour  l’èvêquc 
l’ajant  fait  venir  aflezloinde  fon  monallère,  envoya  des 
ouvriers  qui  abattirent  la  colonne.  Vulfilaïc  revenant  le 
lendemain  , ne  la  trouva  plus  : il  en  répandit  beaucoup  de 
larmes  : mais  il  n’ofa  la  relever  de  peur  de  défobéir  aux 
cvèques.Gregoirede Tours,  pafiant  parfon  monaftère,  ap- 
prit tout  cecide  fa  propre  bouche  , & c’efl  l’unique  exem- 
ple de  moine  fty lire,  que  je  fâche  en  Occident. 

Vers  le  temps  de  la  mort  de  S.  Yrier  , parut  dans  les 
Gaules  un  impofteur  dangereux.  11  étoit  de  Berry  : & com- 
me il  coupoit  du  bois  dans  une  forêt , uneffaim  de  mouches 
l’ayant  piqué,  il  perdit  la  railon,  & palla  pour  infenfé  pen- 
danr  deux  ans.  Enfuire  il  alla  dans  la  province  d'Arles,  où 
il fe  revêtit  de  peaux,  & paroiffoit  appliqué  à l'oraifon. 
On  prétendoit  même  qu’il  avoit  des  révélations.  De-là  il 
pafla  dans  le  Givaudan  où  il  commença  à dire  qu’il  étoit 
leChrift;  ayant  avec  lui  une  femme  qu’il  nommoit  Marie. 
Beaucoup  de  peuple  lui  amenoit  des  malades,  & on  prc* 
tendoit  qu'il  les  guérifloit  en  les  touchant.  On  lui  donnoit 
de  l’or  , de  l’argent , des  habits  , qu’il  deftribuoit  aux  pau- 
vres pour  mieux  tromper  : mais  il  pilloit  aufli  les  pafl'ans , 
pour  faire  des  aumônes  de  leurs  dépouilles.  11  fe  profternoit 
à terre,  & prioit  avec  cette  femme  ; & fe  relevant,  il  fe 
faifoit  adorer  par  les  affiftans,  menaçant  de  mort  ceux  qui 
refuferoient  de  le  faire , même  les  évêques.  Ses  prédirions 
étoient  ordinairement  des  maladies  ou  des  pertes,  dont  il 
menaçoit.  Il  féduifit  une  multitude  infinie  de  peuple  ; & 
non- feulement  des  pay  fans,  maisdeseccléfiaftiqucs:enforte 
qu’d  étoit  fuivi  de  plus  de  trois  mille  perfonnes.  Etant 
entré  djns  le  Veiay , il  s’arrêta  près  d’Anis  à préfent  le 
Pui,  avec  toute  fon  armée , qu’il  rangea  en  bataille,  pour 
attaquer  l’évêque  Aurelius.  11  envoya  devant  lui  des  hom- 
mes nus  , danfant  & folâtrant , pour  annoncer  fon  arrivée. 
L’évêque  étonné  , lui  envoya  de  braves  gens  , pour  fa- 
voir  ce  qu’il  vouloit  dire.  Le  plusconftdérab'.e  d’entre  eux 
fe  bdiffa  devant  l’impofleur  , comme  pour  lui  baifer  les 
genoux.  L’impofteurcomnianda  qu’on  le  prit  & qu’on  le 
dépouillât  : mais  celui-ci  tira  fon  épée , tua  l’impofleur,  & le; 
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#nt  en  pièces.  Auffuôt  tous  fes  feélareurs  fe  diffipèrent.  On  — ■» 

prit  la  prétendue  Marie  , & on  la  mit  à la  torture,  où  elle 
découvrit  tous  les  preftiges  de  l’impofteur.  Toutefois  ceux 
qu’il  avoit  feduits  ne  fe  défabufèrent  point,  (Si  foutinrent 


toujours  qu’il  étoit  le  Chrift,  & elle  Marie , qui  avoit  une 
partie  de  la  divinité.  Il  y eut  par  toutes  les  Gaules  des 
jmpofteurs  fembhbles , accompagnés  de  femmes,  qui  fai- 
sant les  folles  , publioient  que  c’étoient  des  faims. 

C’eft  à cette  année  591  , feizième  du  roi  Childebert  , 
que  Grégoire  de  Tours  finit  fon  hiftoire  : mais  il  vécut  en- 
core quatre  ans.  11  étoit  de  petite  taille , mais  de  grande 
vertu.  On  lui  attribue  plufieurs  miracles  , qu’il  rapportait 
à S.  Martin  & à d’autres  faints,  dont  il  portoit  toujours  fur 
lui  les  reliques.  Des  voleurs  quiavoient  pillé  l’églife  de  S. 
Martin,  ayant  été  pris , il  craignit  que  le  roi  Chilperic  ne 
les  fit  mourir,  & lui  écrivit  pour  leur  fauver  la  vie  : vu 
qu’il  ne  lesaccufoit  pas, lui  à qui  cette  pourfuite  apparte- 
noir.  Le  roi  leur  fit  grâce,  mais  il  fit  rendre  foigneufement 
tout  ce  qu’ils  a voient  pris.  Grégoire  étoit  bien  inftruit  de  la 
doftrine  de  l'églife , comme  il  paroît  par  plufieurs  difpures  , 
qu’il  rapporte  lui-même  , contre  deux  Ariens,  Agilan  & 
Oppila;  contre  le  roi  Chilperic , qui  donnoit  dans  leSabel- 
lianifme  ; contre  un  de  fes  prêtres,  qui  nioit  la  réfurreéüon. 
En  toutes  ces  occafions,  Grégoire  emploie  fort  à propos 
les  preuves  tirées  de  l’écriture.  Dans  les  derniers  temps  de 
fa  vie  il  alla  à Rome  , & fut  très-bien  reçu  du  pape  S.  Gré- 
goire, qui  même,  pourhonorerl'églifedeTours,  luidonna 
une  chaire  d’or.  Grégoire  de  Tours  mourut  à cinquante- 
deux  ans  , après  vingt  deux  ans  d’épifeopat , l’an  595  , le 
dix-feptième  de  Novembre  , jour  auquel  l’églife  honore  fa 
mémoire.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  écrits.  Premièrement  j 
fon  hiftoire  eccléfiaftique  en  dix  livres  , dont  le  premier  1 
comprend  en  abrégé  toute  la  fuite  des  temps  , depuis  la 
création  du  monde  , juiques  à la  mort  de  S.  Martin  : dans 
les  fui  vans,  il  rapporte  les  faits  avec  plus  u’étendue,  prin- 
cipalement ceux  de  fon  temps,  y mêlant  beaucoup  d’Itif- 
toire  temporelle.  Sept  livres  de  miracles:  favoir  , deux  de 


la  gloiredes  martyrs,  un  delà  gloire  des comefleurs  , qua- 
tre daS.  Martin.  Un  huitième  livre  de  la  vie  des  pères.  II 
avoit  aufli  écrit  deux  livres  que  nous  n’avons  plus  : favoir , 
tm  commentaire  fur  les  pfeaumes,  & un  traité  des  offi- 
ce* ecclcfiaftiques.  Le  grand  nombre  de  miracles  qu'il  rap- 


f Crcg.  pmi. 
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porte,  marque  plus  de  crédulité  que  de  critique;  & fpftf 
ftyle,  comme  il  le  reconnoîc  lui- même,  Te  fent  de  la  bar- 
barie de  Ton  fiècle. 

Le  pape  S.  Grégoire  étoit  obligé  , par  le  malheur  des  . 
temps , à prendre  foin  même  de  l'état  temporel  de  Rome, 
Romain  , patrice  & exarque  de  Ravenne  avoit  rompu  la 
paix  avec  les  Lombards , & ne  pouvoir  foutenir  la  guerre. 
Ariulfe  duc  de  Spolette  venoit  jufquesà  Rome',  tuoit  le* 
uns  & mutiloit  les  autres;  ce  qui  affligea  tellement  S.  Gré- 
goire , qu’il  en  tomba  malade  , comme  il  l’écrit  à Jean  évê- 
que de  Ravenne  , pendant  l'été  de  l’année  592.  J’étois  fort 
étonné  , ajoute-t-il , que  vous  ne  fiffiez  rien  pour  nous  , 
vous  dont  la  vigilance  m’eft  fi  connue  ; j’ai  vu  par  vos  let- 
tres que  vous  agiffez  allez  , mais  que  vous  n’avez  perfonne 
auprèsde  qui  vous  puiffiez  agir.  En  effet , celui  qui  y eft  , 
c’eft-à-dire  l’exarque,  néglige  de  combattre  nos  ennemis  , 

& nous  défend  de  faire  la  paix  , quoiqu’à  préfent  nous  ne 
pourrions  la  faire,  quand  il  le  voudroit  ; car  Ariulfe,  ayant 
les  troupes  d’Autaris  & de  Norduife , veut  avoir  les  contri- 
butions qui  leur  font  dues  , avant  que  de  parler  de  paix. 
Au  relie , l’animofité  du  patrice  Romain  ne  doit  pas  vous 
alarmer  : plus  mon  rang  me  met  au-deffus  de  lui,  plus  je 
dois  avoir  de  gravité  pour  fouffrir  fes  légèretés.  Si  toute- 
fois vous  le  trouviez  un  peu  traitable , faites-le  confentir 
que  nous  fafîions  la  paix  avec  Ariulfe.  Caron  a ôté  les  meil- 
leures troupes  de  Rome , comme  il  fait  ; & les  Théodofisns 
qui  relient,  n’étant  point  payés  , veulent  à peine  garder  les 
murailles.  Et  enfuite:  quant  à Naples , repréfentez  auffl  à 
l’exarque qu’Arigife  s’ell  joint  avec  Ariulfe,  & en  veut 
à cette  ville  : enforte  qu’il  la  faut  compter  pour  perdue  . 
fi  on  n’y  envoie  promptement  un  commandant.  Arigife 
étoit  le  duc  de  Benevenr.  S.  Grégoire  ajoute  : fi  vous  per- 
fùadez  à l’exarque  de  nous  laiffer  traiter  la  paix  , je  vous 
enverrai  une  autre  perfonne,  pour  convenir  du  prix.  C’efl 
qu’on  ne  traitoit  avec  les  Lombards  que  pour  de  l’argent. 
On  voit  par  quelques  autres  lettres,  qui  femblent  regarder 
la  même  guerre , le  foin  de  faint  Grégoire  pour  exciter 
les  capitaines  Romains  à réfifter  aux  Lombards  : mais 
la  plus  remarquable  efl  celle  où  il  ordonne  aux  fol- 
dats  de  Naples  d’obéir  au  tribun  Conilantius , qu’il  en- 
voyoit  pour  y commander.  La  négligence  de  l’exarque  l’o- 
bügeoit  d’en  ufer  ainft , & peut- être  payoit  âl  ces  troupes. 
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Jean  de  Ravenr.e  avoir  écrit  au  pape  touchant  les  évê-  lt-  epifl,  14, 
ques  fchifmatiques  d’iftrie,  qui  avoient  obtenu  de  l’empe- 
reur dë  faire  celTer  les  pourfuites  que  le  pape  faifoir  con- 
tre eux  : alléguant , pour  raifon  de  ccrte  furféance , les  rava- 
ges des  Lombards.  Car  ils  avoient  défolé  leur  pays  & brûlé 
Grade,  où  leur  patriarche  Severe  faifoit  fa  réfidence.  J sia  *t»  !*• 

• de  Ravenne  propofoit  même  au  pape  d’envoyer  à Seyere 
quelque  aumône  en  cette  occâfion  ; fur  quoi  le  pape  lui  ré- 
pond : vous  ne  parieriez  pas  ainfi , fi  vous  faviez  les  pré- 
fens  qu’il  envoie  à la  cour  contre  nous.  Et  quand  il  ne  ie 
feroit  pas , nous  devons  faire  la  charité  à ceux  qui  fonrfidel- 
les  à l’églife , avant  que  de  la  faire  à fes  adverfaircs,  La  ville 
de  Fano  eft  proche , d’où  on  a enlevé  plufieurs  captifs  ; j’y 
voulus  envoyer  l’année  paflee  , mais  je  n’ofai  le  faire  au  mi- 


lieu des  ennemis.  Je  fuis  donc  d’avis  que  vous  y envoyiez  l’ab- 
bé Claude  avec  quelque  argent, pour  racheter  ceux  qu'ilpour- 
ra . Quant  à la  fomme , j 'approuve  tout  ce  que  vous  réglerez. 

Claude  étoitabbé  de  faint  Jean  de  CialTe  près  de  Ravenne. 

Dans  cette  même  lettre  , S.  Grégoire  parle  de  Natalis  XXVI, 
évêque  de  Salone  en  Dalmatie,  témoignant  une  grande  joie  N Affaire  <U 
de  ce  qu’il  s’eft  corrigé.  Nous  voyons  de  quoi  il  s’agifloit  SaVo^ne  *** 
par  les  lettres  précédentes  de  S.  Grégoire.  Dès  le  temps  du  n.  ibû.  u, 
pape  Pelage  fon  prédéceffeur,  Honorât  archidiacre  de  Salo-  *4»  *i- 
ne  , s’éroit  plaint  que  l’évêque  Natalis  le  traitoit  mal:  par- 
ce , difoit  il,  que  je  l’empêche  de  donnera  fes  paréos  les 
vafes  facrés , dont  je  fuis  chargé.  Le  pape  Pelage  avoit  dé- 
fendu à Natalis  de  garder  du  reffentiment  contre  Honorât , 
ni  de  le  faire  prêtre  malgré  lui.  Toutefois  Natalis  affembla 
tin  concile  de  la  province , dont  il  étoit  métropolitain , où 
il  dépofa  Honorât,  & ordonna  à fa  place  un  autre  archidia- 
cre plus  commode  pour  lui.  Puis  il  ordonna  prêtre  Honorât 


contre  fon  gré.  Ils  en  écrivirent  de  part  & d’autre  à faint  .* 
Grégoire , dès  la  première  année  de  fon  pontificat.  Sur  quoi  *’ 


il  ordonna  à Honorât  de  continuer  à exercer  fes  fondions 


d’archidiacre.  Si  vous  pouvez  finir  ce  fcandale  , ajoute-t-il , 


vous  gagnerez  beaucoup  pour  votre  amc:  finon, venez  incef» 
famment  devant  nous,  & que  l’évéque  y envoie  pour  lui 
une  perfonne  bien  inftruite.  Sachez  cependant  que  nous 
vous  ferons  rendre  un  compte  exaft  des  meubles  précieux , 
Tome  V.  1 i 
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tant  de  votre  églife,  que  des  autres,  que  l’ony  a raffemblé* 
de  diverfes  églifes.  Pour  Natalis,  il  lui  écriviten  ces  termes: 
Les  aéles  que  vous  m’avez  envoyés  de  votre  concile  , tou- 
chant la  condamnation  de  l’archidiacre  Honorât , ne  font 
propres  qu'à  fomenter  vos  différents  ; puifqu'en  même 
temps  vous  le  dépofez  du  diaconat  comme  indigne , & vous 
l’élevez  malgré  lui  à la  prétrife.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
admoneftonsdele  rétablir  dans  fa  fonûion  ; & s’il  refte  en- 
core entre  vous  quelque  différent,  qu’il  vienne  ici , & quel- 
qu’un pour  vous. 

Natalis  n’ayant  point  fatisfait  à cette  lettre , S.  Grégoire 
lui  écrivit  au  mois  de  Mars  de  l’année  592,  indiéfion  dixiè- 
me. J’apprends, dit-il,  par  plufieursperfonnesqui  viennent 
de  chez  vous,  que  vous  abandonnez  le  foin  de  votre  trou- 
peau, & que  vous  êtes  occupé  à tenir  une  fi  grande  table  ; 
tau  refte,  votre  conduite  fait  voir  que  vous  ne  vous  appli- 
quez ni  à la  leâure  ni  à l’exhortation.  Il  reprend  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  fous  le  pape  Pelage  & de  fon  temps  ; puis  il  ajoute  : 
, après  tant  d’avertiffemens  , rétabliffez  Honorât  en  fa 
place,  fitôt  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre  : fi  vous  diffé- 
rez encore  , fâchez  que  vous  êtes  privé  de  l’ufage  du  pal- 
lium , qui  vous  a été  accordé  par  le  faint  ftége  ; & fi  vous 
continuez  dans  votre  opiniâtreté  , vous  ferez  privé  de  la 
participation  du  corps  & du  fang  de  Notre  - Seigneur. 
Après  quoi  nous  examinerons  juridiquement  fi  vous  devez 
demeurer  dans  l’épifcopat.  Quant  à celui  qui  s’eft  laiffé 
promouvoir  à l’archidiconat  au  préjudice  d’Honorat,nousle 
dépofons  de  cette  dignité;  & s’il  continue  d’en  faire  lesfonc- 
flid.  tp.  16.  fions,  il  fera  privé  de  la  fainte  communion,  S.  Grégoire  char? 

gea  de  cette  lettre,  & de  l’exécution  des  ordres  qu’elle  con- 
tenoit,  le  fous-diacre  Antonin  , qu’il  envoyoit  pouradmi- 
niftrer  le  patrimoine  de  l’églife  Romaine  en  Dalmatie.  Il  le 
chargea  auflï  de  deux  autres  lettres  : une  aux  évêques  de  la 
province,  pour  Ieurdonner  part  de  cette  affaire  : l’autre  au 
préfet  Jobin  , pour  lui  recommander  Antonin , & le  prier 
de  ne  point  donner  à Natalis  de  proteftion  contre  la  juftice. 

Natalis  fe  rendit  enfin:  il  fe  fournit  aux  ordres  du  pape. 
Si  corrigea  fes  mœurs.Toutefoisil  lui  écrivit  une  lettre,  où 
il  prétendoit  fe  juftifier, alléguant,  pour  autorifer  fes  feftins, 
plufieurs  paflàgcs  de  l’écriture  mal  appliqués, entre  autres 
Rom,  jov.  j . celui-ci  : que  celui  qui  ne  mange  point , ne  juge  pas  celui 
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Tjui  mange.  Ce  paffage  , dit  faint  Grégoire,  ne  convient  * 

point  du  tout.  Car  il  n’eft  pas  vrai  que  je  ne  mange  point  N' 

& S.  Paul  ne  parle  ainfi,  que  pour  ceux  qui  jugent  les  autres, 
dont  ils  ne  font  point  chargés.  Vous  fouffrez  avec  peine  que 
je  vous  aie  repris  de  vos  grands  repas  ; & moi , qui  fuis  au- 
deffusde  vouspar  ma  place,  quoique  non  par  mes  mœurs, 
je  fuis  prêt  à recevoir  la  correâion  de  tout  le  monde.  Et  je 
ne  compte  pour  amis , que  ceux  dont  les  difcours  me  font 
effacer  le  taches  de  mon  ame,  avant  la  venue  du  Juge  ter- 
rible. 11  remet  à l’arrivée  de  fes  députés,  à juger  fondifférent  11.  ind.  il j 
avec  Honorât.  MaisNatalis  mourut  environ  6 mois  après.  er • “• 

Au  mois  d’Oélobre  de  la  même  année  591  , indiâion  XXVII. 
onzième  , S.  Grégoire  rétablit  Adrien  évêque  de  Thèbes,  ^^ncTé  Xiié"" 
injuflement  dépofé.  Il  avoit  lui-même  dépoté  deux  diacres  bes. 
de  fon  églife , nommés  Jean  & Cofme  : l’un  pour  un  péché  »»•  u* 
d’impureté,  l’autre  pour  n’avoir  pas  adminiflré  fideilement  tp' 
les  biens  de  l’églife.  L’un  & l’autre  le  pourfuivirent  devant 
l’empereur,  pour  des  caufes  civiles  & criminelles.  L’empe- 
reur, fuivant  les  canons,  renvoya  Adrien  devant  Jean  évê- 


it.  ind.  ti- 


que de  Lariffe  fon  métropolitain  î pour  juger  définitive- 
ment le  civil , & informer  du  crime,  puis  en  faire  fon  rap- 
port à l’empereur.  Le  premier  crime  dont  les  diacres  Jean 
& Cofme  accusèrent  leur  évêque , fut  de  n’avoir  pas  dépofé 
Etienne  diacre  de  la  même  églife  de  Thèbes , quoiqu’il 
connût  fa  vie  infâme.  Ils  prouvèrent  bien  la  mauvaife  vie 


d’Etienne , mais  non  que  l’évéque  Adrien  en  eût  eu  connoif- 
fance.  Le  fécond  chef  d’accufation  étoit  d’avoir  empêché  de 
baptifer  des  enfans  , qui  étoient  morts  fans  baptême.  Mais 
les  témoins  produits  fur  ce  fait  ne  difoientpoint  que  l’évêque 
Adrien  l’eût  fu,  & ne  parloient  que  fur  le  rapport  des  mè- 
res , dont  les  maris  avoient  été  excommuniés  pour  ieurs 
crimes.  D’ail  eurs  il  étoit  confiant  que  les  enfans  avoient 


étèbaptifésàDemetriade.  Jean, archevêque  de  Lariffe,  ne 
lailfa  pas  de  condamner  Adrien  de  Thèbes , tant  fur  le  cri- 


minel que  fur  le  civil. 

Adrien  appela  de  cette  fentence  à l’empereur:  mais  non- 
obftant  fon  appel,  Jean  de  Lariffe  le  fit  mettre  dans  une 
étroite  prifon,où  illecontraignitde  lui  donner  un  libelle  par 
lequel  il acquiefçoir  à fa  fentence,  tant  pour  lecriminel  que 
pour  le  civil.Toutefoisiln’avouoitfescrimesprétendusque 
par  des  paroles  ambiguës , qui  lui  laiffoient  ouverture  à s’en 
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juftifier.  Cependant  il  fit  poufuivre  Ton  appel  devant  l’empe^ 
reur,& porter  tous  lesaélesde  la  procédure  faite  par  Jean  de 
Larifle.L’empereurcommitpour  examiner  cet  appel  Honorât 
diacredel’églifeRomaine&nonceàCP.avecundefes  princi- 
paux fecrétaires,  nommé  Sebabien;&  le  procèsayant  été  foi- 
gneufement  examiné,  Adrien  deThèbesfut  renvoyé  abfous. 

Mais  on  obtint  enfuite  un  autre  ordre  de  l’empereur, 
par  lequel  la  caufe  fut  renvoyée  à Jean  évêque  de  la  pre- 
mière Juftiniene , primat  d’Illyrie  & vicaire  du  faint  fiége. 
Dans  ce  nouvel  examen , Adrien  de  Thèbes  ne  fe  trouva 
convaincu,  ni  par  les  dépofitionsdes  témoins,  ni  par  façon- 
feffion;  & néanmoins  le  primat  Jean  ne  laifia  pas  de  le  con- 
damner & de  le  dépofer  de  l’épifcopat.  Adrien  de  Thèbes 
appela  au  pape,  & fignifiafon  appel  à Jean  de  Juftiniene, 
qui  par  fes  nonces  promit  au  diacre  Honorât  nonce  du  pape 
à CP.  d’envoyer  des  gens  à Rome  pour  foutenir  fon  juge- 
ment. Adrien  s’y  rendit  lui-même  & fe  plaignit  au  pape 
des  injuftices  qu’il  avoit  fouffertes  de  fon  métropolitain  & 
de  fon  primat.  Le  pape  faint  Grégoire  attendit  long- temps 
s’ils  enverroient  quelqu’un  , pour  foutenir  leur  fentence  : 
mais  enfin  ne  voyant  paroître  perfonne  de  leur  parti , & ne 
voulant  pas  toutefois  juger  fans  connoiffance  de  caufe , il 
examina  les  aéles  des  procédures  faites  tant  devant  Jean  de 
Lande , que  devant  Jean  de  Juftiniene  ; & trouva  leurs  fen- 
tences  irrégulières  dans  la  forme  & injuftes  dans  le  fond.C’eft 
pourquoi  il  cafta  la  fentence  du  primat , & le  condamna  à 
trente  jours  de  pénitence , pendant  lefquels  il  feroit  privé 
de  la  fainte  communion:  fous  peine  d’être  puni  plus  févère- 
ment  s’il  n’obéifibit.  Le  pape  rétablit  auffi  Adrien  dans  fon 
fiége,  & fe  réferve  à examiner  plus  amplement  ce  qu’il  doit 
ordonner  contre  Jean  de  Juftiniene,  qui  avoit  ainfiabufé  du 
pouvoir  qu’il  avoit  dans  l’Illyrie  comme  vicaire  du  S.  fiége. 

Quant  au  métropolitain  Jean  de  Lande,  S.  Grégoire  lui 
parle  ainfi  : vous  méritez  d’être  privé  de  la  communion  du 
corps  de  Notre-Siegneur,  pour  avoir  méprifé  l'admonition 
de  mon  prédécefiêiir , par  laquelle  il  exemptoit  de  votre  ju- 
ridiétion  Adrien  & fon  églifedeThèbcs.Toutefoisnous  nous 
contentons  d’ordonner  l’exécution  de  cet  ordre  : enforte 
que,  fi  vous  avez  quelqueprétention  civileou  criminelle  con- 
tre l’évèque  Adrien,  elle  foit  décidée  par  nos  nonces  à CP. 
fi  elle  cft  médiocre  ; ou  renvoyée  ici  au  S.  fiége , fi  elle  eft 
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vous  ne  pourrez  être  abfous  que  par  ordre  du  pontife  Ro-  A!>*  551  * 
main  , excepté  à l’article  de  la  mort.  Vous  relouerez  aulli 
fans  délai  tous  les  biens  facrés  ou  profanes,  meubles  ou 
immeubles  de  l’églife  de  Tlièbes,  que  l’on  vous  accufe  de 
tenir , & dont  l’état  eft  ici  joint  : fur  quoi  s’il  y a quelque 
ditférent , nous  voulons  que  notre  nonce  à Conftantinople 
en  prenne  connoiffance.  C’eft  ainfi  que  le  pape  faint  Gré- 
goire termina  cette  affaire  , où  nous  voyons  un  grand  dé- 
tail delà  procédure  eccléliaftique  , & un  exemple  notable  de 
l’autorité  du  faint  fiége.  S.  Grégoire  ayant  appris  enfuite  , tt.ind.  ir,' 
par  les  évêques  de  la  province  de  Corinthe  , qu’Adrien  tp'  i&' 
s’étoit  réconcilié  avec  (es  accufateurs  , envoya  fur  les  lieux 
un  diacre  de  l’églife  Romaine  , pour  favoir  s’il  n’y  avoit 
point  de  prévarication  dans  cet  accord. 

Au  mois  de  Juillet  593  , S.  Grégoire  envoya  pour  nonce  XXVIir. 
à Conftantinople  Sabinien  , qui  fut  depuis  fon  fuccelfeur.il  Jea11 

le  chargea  de  plulieurs  lettres  , par  lefquelies  il  le  recom- 
manda  aux  perfonnes  paillantes  qui  étoient  defesamis  : com-  51.  E. 
me  au  patr  ice  Prifcusquicominandoit  les  troupesen  Orient , 

& au  médecin  Théotime.  Il  le  recommanda  aulfi  à Jean  le  ' * 


jeûneur , par  une  lettre  qui  fait  voir  le  commencement  de  la 
froideur  entre  S.  Grégoire  & ce  patriarche.  Le  pape  lui  avoit 
écrit  deux  fois  touchant  l'affaire  d’un  prêtre  nommé  Jean  , 
& de  quelques  moines  d’Ifaurie  accufésd’hérélïe  : dont  l’ua 
qui  étoit  prêtre  & fe  nommoit  Arhanafe  , avoit  reçu  des 
coups  de  bâton  dans  l’églife  de  Conftantinople.  Le  patriar- 
che Jean  écrivit  à S.  Grégoire  qu'il  ne  (avoit  ce  que  c’étoit. 
Sur  quoi  S.  Grégoire  lui  dit  : j’ai  été  fort  furpris  de  cette  ré- 
ponfe.  Car  fi  vous  dites  vrai,  qu'y  a-t  il  de  pire  , que  de 
voir  les  ferviteurs  de  Dieu  ainft  traités , & que  le  pafteur 
qui  eft  préfent  ne  le  fiche  pas  ? Mais  fi  vous  le  favez  , que 


répondrai- je  à l’écriture  , qui  dit  : la  bouche  qui  ment  tue 
l’ame  ? Lft-ce  là  où  fe  termine  cette  grande  abftinence  ? 


& ne  vaudroit-il  pas  mieux  qu’il  entrât  de  la  chair  dans  votre 
bouche , que  d’en  voir  fortir  un  difeours  faux  , pour  vous 


moquer  du  prochain  ? Dieu  ms  garde  d avoir  de  vous  cette 
penfée.  Ces  lettres  portent  votre  nom  ; mais  je  ne  crois  pas  n.  imi.  n; 
qu’elles  foient  de  vous.  Elles  font  plutôt  de  ce  jeune  homme  eF'  64*. 
qui  eft  auprès  de  vous , qui  ne  fait  encore  rien  des  choies 
de  Dieu  , qui  ne  connoît  pas  les  entrailles  de  la  charité , 

li  üj 
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que  tout  le  monde  accufe  de  plufieurs  crimes , qui  tous  le*- 
jours , dit-on , cherche  à profiter  de  la  mort  de  quelqu’un  , 
par  des  teftamcns  fecrets,  n’ayant  ni  crainte  de  Dieu  , ni 
refpeét  humain  qui  le  retienne.  Croyez-moi , mon  vénéra- 
ble frère  , vous  devez  commencer  par  le  corriger.  Car  ft 
vous  continuez  à l’écouter  , vous  n’aurez  point  de  paix 
avec  vos  frères.  11  fe  remet  au  diacre Sabinien,  pour  traiter 
plus  amplement  cette  affaire  des  prêtres  offenfés  ; & con- 
clut en  difant  : je  fouhaite  qu’il  vous  trouve  tel  que  je  vous 
ai  autrefois  connu  à CP. 

S.  Grégoire  écrivit  de  cette  même  affaire  au  patrice 
Narfes  en  ces  termes  : je  vous  déclare  que  je  fuis  réfolu  de 
la  pourfuivre  de  tout  mon  pouvoir , & fi  je  vois  qu’on  ne 
garde  pas  les  canons  du  faint  fiége,  Dieu  m’infpirera  ce 
que  je  dois  faire  contre  ceux  qui  les  tnéprifent.  Je  vous  prie 
de  me  pardonner  , fi  je  vous  fais  une  réponfe  fi  courte.  Je 
fuis  fi  accablé  d’affliûions , que  je  n’ai  le  courage  ni  de  lire 
ni  d’écrire  de  longues  lettres. 

Vers  le  même  temps  il  écrivit  à Domitien  évéque  de  Méliti- 
ne  métropole  d'Arménie, & parent  de  l’empereur  Maurice: 
qui  avoit  écrit  à S.  Grégoire  fur  quelques  explications  mora- 
les de  l’écriture,  & fur  le  peu  de  fuccès  de  fon  zèle  pour  la 
converfion  du  roi  de  Perfe.  C'étoit  Cofroès.dontle  père  Hor- 
ir.ifda  ayanr  été  tué  par  les  Perfes,  celui-ci  fut  reconnu  roi,& 
incontinent  après  charte  par  un  parti  contraire.  Il  fe  retira 
dans  les  terres  des  Romains  : l’empereur  Maurice  lui  donna 
toutes  fortes  de  fecours  , & pour  lui  faire  plus  d’honneur , il 
Juienvoya  l’évêque  Domitien  , qui  fe  trouvoit  tour  porté , 
par  le  voifinage  de  fa  ville  de  Mélitine,  & que  fon  efprit  & 
fa  prudence  rendoient  capabl^  de  conduire  les  plus  grandes 
affaires.  L’empereur  envoya  aufli  à Cofroès , Grégoire  évé- 
que d’Antioche  . que  Cofroès  admira,  & pour  les  préfens 
qu’il  en  reçut.  & pour  la  fageffe  de  fes  confeils.  Ce  prince 
s’étant  avancé  julques  à Hiéraplc,  métropole  de  la  province 
de  l’Eufrate , retourna  en  Perfe  , & par  le  fecours  des  Ro- 
mains , défit  fes  ennemis  , & recouvra  fon  royaume. 

Il  crut  avoir  reçu  de  grands  fecours  du  martyrS.Serge,  fi 
fameux  en  ces  quartiers-là , c’ert  pourquoi  il  envoya  à faint 
Grégoire,  évêque  d’Antioche , une  croix  ornée  d’or  & de 
pierreries,  qui  avoit  autrefois  été  donnée  par  l’impératrice 
Theodora  femme  de  Jurtinien, puis  enlevée  par  l’ancien  Cofi 
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fcoès , avec  le  refte  du  tréfor  de  S.  Serge.  Cofroès  le  jeune 
l’accompagna  d’une  autre  croix  d’or , où  il  fit  mettre  une  inf- 
cription  grecque, qui  contenoit  en  fubftance  : moi  Cofroès  ; 
roi  des  rois,  fils  d’Hormifda , m’étant  retiré  chez  les  Romains 
à caufe  de  la  révolte  de  Varame , & fachant  que  le  malheu- 
reux Zadefpram  vouloir  révolter  contre  moi  la  cavalerie  de 
Nifibe,  j’envoyai  de  la  cavalerie  contre  lui.  Et  ayant  appris 
que  le  fameux  S.  Serge  accorde  ce  qu’on  lui  demande , je  lui 
promis  le  7e.  de  Janvier , la  première  année  de  mon  règne  , 
que  fi  mes  gens  tuoientou  prenoient  Zadefpram , j’enverrois 
à fa  maifon,  en  l’honneur  de  fon  nom,  une  croix  ornée  de 
pierreries.  Le  9e.  de  Février  on  m’apporta  la  tête  de  Zadef- 
pram. Ayantdoncétéexaucé,  afin  queperfonne  n’en  doute  , 
je  lui  envoie  cette  croix  , avec  celle  qui  avoit  été  envoyée 
par  l’empereur  Juftinien  , & enlevée  par  Cofroès  , roi  des 
rois , fils  de  Cabad  mon  père  , & trouvée  dans  mes  tréfors. 

Grégoire,  patriarche  d’Antioche,  reçut  ces  croix  du  con- 
fentement  de  l’empereur  Maurice , & lesdepofa  folennelle- 
mentdans  l’églife  de  S.  Serge.  Peu  de  temps  après,  Cofroès 
y envoya  encore  d’autres  préfens,  favoir  : une  patène  & un 
calice  à l’ufage  des  facrés  myftères  , une  croix  pour  être 
dreflee  fur  la  fainte  table,  &un  encenfoir  , le  tout  d’or:  avec 
des  rideaux  pour  la  porte  de  l’églife  ornés  d’or.  Sur  la  patène 
étoir  uneinfcription  grecque,  portant  que  Cofroès  avoit 
envoyé  ces  préfens  à S.  Serge , en  exécution  d’un  vœu  qu’il 
avoit  fait , pour  obtenir  que  Sira  fa  femme  , qui  étoit  chré- 
tienne , devint  grofle,  comme  il  étoit  arrivé.  Ces  difpofitions 
de  Cofroès,  & les  converfations  qu’il  avoit  eues  avec  ces  évê- 
ques , avoientfaitefpérer  qu’il  fe  feroit  chrétien  lui-même  : 
& on  avoit  cru  en  Efpagne  qu’il  l’éroit , comme  il  paroit  par 
le  témoignage  de  Jean  abbé  de  Biclar.  Mais  la  lettre  de  S. 
Grégoire  à Domitien  fait  voir  le  contraire  ; car  il  lui  dit  : 
quoique  jefois  affligé  de  ce  que  l’empereur  des  Perfes  ne  s’eft 
pas  converti , je  ne  laifle  pas  d’avoir  une  grande  joie  que 
vous  lui  ayez  prêché  la  foichrétienne,puifque  vous  en  aurez 
la  récompenfe.  Car  encore  que  l’Ethiopien  forte  du  bain  au  fit 
noir  qu’il  y eft  entré,  le  baigneur  ne  laifle  pas  d’être  payé. 

Naaman , chef  des  Sarrafins  ou  Arabes  du  défert , fe 
convertit  vers  ce  temps- là.  C’étoit  un  païen  très-cruel , 
jufques  à immoler  de  fa  main  des  hommes  à fes  faux  dieux. 
U reçut  le  baptême , convertit  tous  les  Tiens , fondit  una 

1 i iv 
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■ idole  d’or  de  Vénus,  & la  diftribua  au*  pauvres. 

<9?-  En  ce  temps  vivoitunefainte  Perfienne  nommée  Golandou- 

Alyj  v^r|‘0V1,  che,  que  l’on  nommoit  la  martyre  vivante.  Etant  de  la  race 
‘ Niceyl i.  des  mages  & attachée  à toutes  leurs  fuperftitions , elle  fut 
*Vk"  C 2*  mar‘éeà  un  des  premiers  du  fénat , & en  eut  deux  fils.  Trois 
hifl‘°c' u.  V ansaPfès  étant  ravie  en  extafe,  elle  appritd'un  ange  le  myfiè- 
re  de  la  religion  chrétienne.  On  la  livra  aux  mages,  qui  lui  fi- 
rent fouffrir  plufieurs  tourmens:  mais  elle  les  furmonta  , &fit 
de  très-grands  miracles,  Lllc  déccuvroit  les  chofes cachées, & 
prédifoit  l’avenir.  Elle  vint  fur  les  terres  des  Romains  à Cir- 
cefium  , à Daras , & jufques  à Jérufalem.  L’empereur  voulut 
la  iaire  venir  à CP.  mais  elle  s’en  exeufa.  Après  avoir  con- 
verti à J.  C.  fous  ceux  de  fa  famille,  & plufieurs  autres  .elle 
mourut  à Hicrapolis,  dont  l'evéquc  Etienne  écrivit  fa  vie 
fur  ce  qu’il  avoir  appris  de  fa  propre  bouche. 

Le  patriarche  Grégoire,  aprèsavoir  reçu  les  préfensde  Cof- 
Murt  do  roès,  vifita  lesfolitudes  delà  frontière,  où  les  erreurs  de  Se - 
^"•regoire  vei  eavoient  grand  cours.  Il  ramena  à l’églife  plufieurs  bourgs, 

iLii'l  l]  villages  8tmonaftères,&des  tribus  entières.  II  allapour  affif- 
ter  à la  mort  de  S.  Simeon  ftylite  le  jeune,  qui  étoit  difciple 
d'un  autre  ftylite , & pafîa  foixante  & huit  ans  fur  deux  colon- 
nes, l’une  après  l’autre,  llfaifoit  quantité  de  miracles , princi- 
palement fur  les  malades , prédifoit  l’avenir , & connoiffoit  les 
penlées  fecrctes.  L’hiftorien  Evagre  dit  l’avoir  éprouvé  lui- 
même  , & ajoute  qu’il  y avoit  pour  le  voir  un  grand  concours 
de  tentes  nations,  Romains  & barbares.  Le  patriarche  Gré- 
goire ayant  donc  appris  du  même  Evagre , que  Simeon  étoit 
malade  à la  mort,  courut  pour  lui  dire  le  dernier  adieu:  mais 
tay  J4  *1  arriva  trop  tard.  Grégoire  mourut  lui-même  peu  de  temps 
après,  & Anaftaferemradanslcfiége  d’Antioche,  vingt-trois 
i ans  après  qu’il  en  avoir  été  chafle.c’eft-à  dire l’an  593.  Jean 
otxjv.  u.Yî.  Patriarche  de  Jéru:’alcmmourut!a  même  année  393 , 8c  eut 
pour  fuccefleur  Amos  qui  tint  le  fiége  huit  ans.  C’eft  à cette 
année  douzième  de  l’empereur  Maurice  , qu’Evagre  finit 
fon  hiftoire  eccléfiafiique  , le  fiége  de  Jérufalem  étant  va- 
cant après  la  mort  de  Jean.  Depuis  Evagre , nous  n’avons 
plus  d’hiftoire  eccléfiafiique  fuivie  , & nous  la  tirons  des 
vies  prticulicres  des  faims , des  lettres  & des  autres  écrits 
XXXI.  (Je  chaque  temps , même  des  hiftoires  profanes. 

Us  'l'aMju  " L’empereur  Mauriceavoit  fait  l’année  précédente  une  loi 
tnviitf.  portant  détente  à ceux  qui  auroient  exercé  des  charges  pu; 
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fcliques,  d’entrer  dans  le  clergé , ni  dans  les  monaftères  ; & ■■  — — - 

à tous  ceux  qui  étoienr  marqués  à la  main  , comme  foldats 
enrôlés,  d’em brader  la  vie  monaftique.  5i.  Grégoire  reçut  Sup.  vin. 
cette  loi  par  un  écuyer  de  l’empereur  , nommé  Longin , & «•  *}• 

De  put  alors  faire  de  réponfe,  étant  malade.  Mais  fur  la  fia 
de  i’inriiftion  onzième , au  moisd’Août  593  , il  écrivit  à 
l'empereur  une  lettre,  qui  commence  ainfi:  c’eft  fe  rendre 
coupable  devant  Dieu , que  de  ne  pas  agir  avec  les  princes 
en  toute  fincérité.  Je  ne  vous  parle  en  cette  remontrance  , n.  indî 
ni  connue  évêque,  ni  comme  mi  ni  lire  public,  mais  comme  'P'A-  6i* 
particulier  , parce  que  j'étois  à vous,  avant  que  vous  fuf- 
fiezle  maître  de  tout  le  -monde.  Il  rapporte  enfuite  la  dif- 
poiition  de  la  loi , & loue  la  première  partie , qui  exclut  de 
la  cléricature  lesofficiers  publics.  Car, dit  il,  ces  gens  veulent 
plutôt  changer  d'emploi,  que  quitter  le  fiècle.  Mais  j’ai  été 
fortétonné  de  ce  que  vous  défendez  par  la  même  loi,àceux 
qui  ont  adminiftré  les  affaires  publiques  , d'embraffer  la  vie 
monaftique.Car  le  monaflére  peut  rendre  leurs  comptes  & 
payer  lents  dettes.  C’eft  que  les  moines  portoient  alors  leurs  Nov.v.  •.  j. 
biens  avec  eux  dans  la  communauté,  & rccevoient  desfuc- 
celîions  : ainfi  le  tnonaftère  qui  profitoit  de  leurs  biens , 
devoit  fe  charger  de  leurs  dettes,  ou  ne  les  pas  recevoir.  S. 

Grégoire  continue:  la  défenfe  que  la  loi  fait  aux  foldats  , 
d’embraffer  la  vie  monaftique , m’épouvante  pour  vous,  je 
l’avoue.  C’eft  fermera  plufieurs  le  chemin  du  ciel  : car  en- 
core que  l'on  puiffe  vivre  faintement  dans  le  fiècle  , il  y en  a 
beaucoup  qui  ne  peuvent  être  fauvés  fans  tout  quitter.  En 
cette  lettre,  & en  plufieurs  autres , S.  Grégoire  parle  des 
empereurs  en  p'urier,  parce  que  Maurice  avoit  affocié  à 
l’empire  Theodole  fon  fils,  le  i4d'Avril  5 91. 11  continue. 

Moi,  qui  parie  ainfiàmes  maîtres,  qui  luis-je,  finon  un 
ver  de  terre  ? Toutefois  je  ne  puis  m’empêcher  de  leur  par- 
ler , voyant  cette  loi  oppofee  à Dieu.  Car  la  puiflance  vous 
a été  donnée  d’en-haut  fur  tous  les  hommes , pour  aider  les 
fconsdéfirs,&  faire  fervir  le  royaume  de  la  terre  au  royau- 
me des  cieux.  Et  cependant  on  dit  tout  haut,  que  celui  qui 
fera  une  fois  engagé  au  iervice  de  la  terre  , ne  pourra  fervir 
!.  C.  avant  que  Ion  temps  l'oit  expiré  , ou  qu’il  n’ait  reçu 
Ion  congé  comme  invalide.  Voici  ce  que  J.  C.  vous  répond 
à cela  par  ma  bouche  : de  fecrétaire  je  vous  ai  fait  capitaine 
(des  gardes , puis  Céfar , puis  empereur  & père  d’em- 
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» ■'  .1  pereurs  ; j’ai  fournis  à votre  puiffance  mes  prêtres , & vous 

Ah,  5pj.  retirez  vos  foldats  de  mon  fervice?  Répondez,  je  vous  prie, 
feigneur,  à votre  ferviteur  : que  répondrez  vous  à votre 
maître , quand  il  viendra  vous  juger  & vous  parler  ainfi  ; 
Et  enfuite  : je  vous  conjure,  par  ce  juge  terrible,  de  ne  pas 
obfcurcir  devant  Dieu  tant  de  larmes  que  vous  répandez  , 
tant  de  prières  , de  jeûnes  & d’aumônes  que  vous  faites, 
mais  d’adoucir  ou  de  changer  cette  loi.  Pour  moi  , étant 
fournis  à vos  ordres,  je  l’ai  envoyée  dans  les  diverfes  par- 
ties du  monde,  & je  vous  ai  repréfenté  qu’elle  ne  s’accorde 
pas  avec  la  loi  de  Dieu.  J'ai  donc  rempli  mon  devoir  départ 
& d’autre  , puifque  j’ai  obéi  à l’empereur , & déclaré  mes 
fentimens  pour  l'intérêt  de  Dieu. 

Saint  Grégoire  adreffa  cette  lettre  à Théodore  fon  ami  par- 
ticulier , médecin  de  l’empereur , auprès  duquel  il  avoit 
grand  crédit,  & qui  l’employa  depuis  à négocier  la  paix  avec 
le  Can  des  Avares.  Saint  Grégoire  lui  dit  entr’autres  cho- 
fes  : file  motif  de  cette  loi  eft  que  les  converfions  des  fol- 
dats diminuent  les  armées , l’empereur  doit  fonger  que  c’eft 
moi  ns  par  la  force  de  fes  troupes , que  par  celle  de  fes  priè- 
res, qu’il  a vaincu  les  Perfes.  Or,  il  me  femble  dur,  qu'il 
détourne  fes  foldats  du  fervice  de  celui  qui  l’a  rendu  le  maî- 
tre non- feulement  des  foldats,  mais  des  évêques.  Et  enfuite  : 
je  vous  prie  de  préfcnter  ma  remontrance  à l’empereur  en 
fecret,  & dans  un  temps  favorable.  Je  ne  veux  pas  qu’elle 
lui  foit  rendue  publiquement  par  mon  nonce.  Comme  vous 
lefervezavec  plus  de  familiarité,  vous  pouvez  lui  parler 
plus  librement  de  l’intérêt  de  fa  confcience , au  milieu  de  tant 
d’occupations  qui  le  détournent  Si  vous  êtes  écouté , vous 
procurerez  le  bien  de  fon  ame  &de  la  vôtre  : fi  vous  ne  l’êtes 
lnf.  *.  jo.  pas  , vous  aurez  toujours  travaillé  pour  la  vôtre.  Nous  ver- 
rons enfuite  comment  cette  loi  fut  modérée. 


XXXII.  Laurent  archevêque  de  Milan  étant  mort  vers  le  mois 
Coniîjmhu  de  Mars  de  cette  année  593  , un  prêtre  de  la  même  églife  , 
MH  an*  de  nommé  Mtgnus , fe  plaignit  au  pape  que  Laurent  l’avoit 
11.  Ind.  11.  excommunié  injuftement.  Le  pape  ayant  reconnu  qu'il  étoit 
tp.  16.  ainfi,permitàMagnusd’exercer  fes  fondions,  &de  com- 


munier, laiflant  à fa  confcience  , s’il  fe  fentoit  coupable  de 


quelque  faute,  de  l’expier  en  fecret.  En  même  temps  il  le 
chargea  d’avertir  le  clergé  & le  peuple  de  procéder  unani- 
Ibid.  mement  à l’éle&ion  d’un  évêque.  Ils  choiûrent  en  effet  Conf- 
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tantius , diacre  de  la  même  églife  de  Milan  : & le  clergé  en-  An  5?Ja 
voya  lcdécret  de  l’éleûion  à S.  Grégoire , parle  même  pré-  £p.  ïÿ,  J9. 
tre  Magnus,  & un  clerc  nommé  Hippolyte.  Mais  parce  que 
ce  décret  n’étoit  pas  foufcrit,  le  pape  craignit  qu’il  n'y  eût 
de  la  furprife,  & envoya  Jean  (bus-diacre  de  l’églife Romai- 
ne , avec  ordre  d’aller  à Gènes  , où  plufieurs  Milanois  s’é- 
toient  retires  pour  éviter  les  hoftilités  des  Lombards.  Vous 
les  afl’emblerez , dit  S.  Grégoire  ; & fi  vous  voyez  que  tous 
unanimement  s’accordent  à l’éleébon  de  Conftantius,  vous 
le  ferez  confacrer  de  notre  consentement,  par  les  évêques 
delà  province,  Suivant  l’ancienne  coutume.  Enforte  que  le 
Saint  (îége  con  Serve  Son  autorité,  Sans  diminuer  les  droits 
des  autres.  Dans  le  refte  de  l’Italie , les  évêques  élus  Sur  les 
lieux  venoientà  Rome  pour  être  Sacrés  par  le  pape  : comme 
nous  avons  vu  par  l’exemple  de  Naples.  Dans  la  province  de 
Milan  l’archevêque  les  confacroit , & ils  le  conSacroient 
lui- même;  mais  avec  le  confentement  du  pape. 

S.  Grégoire  chargea  le  fous-diacre  Jean  de  deux  lettres: 
l’une  pour  le  clergé  de  Milan;  l’autre  pour  Romain  exarque  u.epi 
d’Italie , à qui  il  recommande  Conftantius.  Dans  la  première  19. 


il  dit  : je  connois  bien  le  diacre  Conftantius , que  vous  avez 
choifi  ; il  a été  long  temps  avec  moi , quand  j’étois  nonce  à 
CP.  & je  n’y  ai  rien  connu  de  repréhenfible.  Mais  parce  que 
j’ai  formé  la  réfolution  depuis  long  temps  de  ne  procurer 
l’épifcopat  à perfonne , je  me  contenterai  de  joindre  à votre 
éleêlion  mes  prières  vers  Dieu  , afin  qu’il  vous  donne  un 
digne  pafteur.  Jugezà  préfent  celui  qui  vous  convient , avec 
d’autant  plus  de  circonfpe&ion  , que  quand  il  fera  une  Sois 
confacré , il  ne  vous  Sera  plus  permis  de  juger  ; mais  feule- 
ment de  lui  obéir  avec  une  entière  foumiflion  , ou  plutôt  à 
Dieu  qui  vous  l’aura  donné.  Ce  que  Saint  Grégoire  dit  ici , 
qu’il  ne  procure  à perfonne  l’épifcopat.  Se  doit  entendre  des 
églifes  qui  ne  dépendoient  pas  immédiatement  de  lui:  car 
en  celles-là,  il  ne  faifoit  pasdifficulté  de  nommer  des  évê- 
ques  , quand  le  clergé  & le  peuple  avoient  peine  à s’accor- 
der. Conftantius  fut  élu  & confacré  évêque  de  Milan , d’un 
commun  confentement  : S.  Grégoire  le  félicita  fur  fon  élec-  m.  tpifl.  »; 
tion  , lui  donnant  les  avis  convenables,  & lui  envoyant  le 
pallium.  La  lettre  eft  du  mois  de  Septembre  593  , au  com- 


mencement delà  douzième indiétion.  XXXIÎI. 

Conftantius  avoir  envoyé  au  pape  fa  confeflion  defoi  Ce-  Tbtodeimde 
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Ion  la  coutume  ; & quoiqu’il  n’y  fût  point  parlé  des  troî/ 
chapitres,  trois  évêques  de  fa  province  ne  laiffoient  pas  de 
faire  courir  le  bruit  qu’il  s’étoit  obligé  par  écrit  à les  con- 
damner. Sous  ce  prétexte,  ils  fefeparèrent  de  fa  commu- 
nion, & perfuadèrent  à la  reine  Theodelinde  de  s’en  fépa- 
reraufli.  S.  Grégoire  l’ayant  appris , écrivit  en  même  temps 
deux  lettresà  Conftantius  : la  première  pour  lui  feul , où  il 
lui  dit  : vous  favez  s’il  a été  parlé  entre  nous  des  trois  cha- 
pitres ; quoique  Laurent  votre  prédécefl’eur  en  eût  envoyé 
au  faint  fiége  une  reconnoiffance  très-expreffe  , à laquelle 
foufcrivirenr  les  perlonnesles  plus  nobles , &moi  entr’eux, 
comme  étant  alors  préteur  de  Rome.  La  fécondé  lettre  étoit 
pour  être  montrée  aux  évêques  qui  s’étoient  féparés.  Le 
pape  y déclare  encore  qu’il  n'a  point  été  mention  des  trois 
chapitres  entre  lui  & Conftantius  ,*  & protefte  en  fa  conf- 
cience  qu’il  conferve  la  foi  du  concile  de  Calcédoine , & n’ofe 
rien  ôter  ni  ajouter  à fa  définition  : anathématifant  quicon- 
que croit  plus  ou  moins.  Puis  il  ajoute:  celui  quin’eft  pas  con- 
tent de  cette  déclaration , n’aime  pas  tant  le  concile  de  Cal- 
cédoine, qu’il  hait  leglife  notre  mère. 

Avec  ces  lettres,  faint  Grégoire  en  envoya  une  troifiè- 
me  à Conftantius  pour  la  reine  Theodelinde  : mais  comme 
il  y parloit  du  cinquième  concile  , Conftantius  ne  jugea 
pas  à propos  de  la  rendre  à cette  princefle  , de  peur  de  la 
icandalifer.  Saint  Grégoire  approuva  fa  conduite  , & lui 
envoya  une  autre  lettre  pour  elle  : où  il  fe  contente  de 
louer  les  quatre  premiers  conciles,  fans  parler  du  cinquiè- 
me ; & exhorte  la  reine  à écrire  inceffamment  à Conftan- 
tius , pour  lui  témoigner  qu’elle  agrée  fon  ordination  & 
qu’elle  embraffe  fa  communion.  Saint  Grégoire , écrivant 
en  même  temps  à Conftantius,  lui  dit  : quant  au  concile 
cie  Conftantinople  que  pîufieurs  nomment  le  cinquième  , 
vous  devez  favoir  qu’il  n’a  rien  décidé  contre  les  quatre 
précédons.  Car  on  n’y  a point  traité  de  la  foi , mais  feu- 
lement de  quelques  perfonnes  , dont  il  n’y  a rien  dans 
le  concile  de  Calcédoine.  Seulement  après  avoir  fait  les 
canons  , on  émut  quelque  difpute  fur  ces  perfonnes  , & 
on  l’examina  dans  la  dernière  aflion.  On  voit  ici  que  le 
pape  faint  Grégoire  ne  comptoit , pour  aéles  du  concile 
de  Calcédoine,  que  les  fept  premières  aélions,  compre- 
nant la  définition  de  foi  & les  canons  : & regardait  tout 
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le  refte  comme  des  affaires  particulières , &fans  conféquence  , 
pour  l’églife  univerfelle. 

Dans  la  même  lettres.  Grégoire  répond  à Conftantius  fur  Hm 
plufteurs  autres  articles.  L’évêque  & les  citoyens  de  Breffe 
vouloientque  Conftantius  leur  déclarât  avec  ferment,  qu’il 
n’avoit  point  condamné  les  trois  chapitres.  Sur  quoi  S.  Gré- 
goire dit  : fi  votre  prédécefleur  ne  l’a  pas  fait , on  ne  doit  pas 
vousle  demander:  s’ill’a  fait,  il  a faulfé  fon  ferment  & s’eft 
féparé  de  l’églife  catholique , ce  que  je  ne  crois  pas.  Mais  pour 
ne  point  fcandalifer  ceux  qui  vous  ont  écrit,  envoyez- leur 
une  lettre,  où  vous  déclariez  avec  anathème,  que  vous  n’af- 
foiblifiez  en  rien  la  foi  du  concile  de  Calcédoine,  ni  ne  rece-  • * 
vezceux  qui  l’afibiblident  : que  vous  condamnez  tous  ceux 
qu’il  a condamnés,  & juftifiez  tous  ceux  qu’il  a juftifiés.Quant 
au  fcandale  qu’ils  prennent,  de  ce  que  vous  ne  nommez  point 
à la  meffe  notre  confrère  Jean  évêque  de  Ravenne  ; il  faut 
vous  informer  de  l’ancienne  coutume , & la  fuivre.  Sachez 
aufli  s’il  vous  nomme  à l’autel  : car  s’il  ne  le  fait  pas , je  ne 


vois  rien  qui  vous  oblige  à le  nommer.  On  voit  qu’il  étoit 
d’ufage  alors  de  nommer  à l’autel  les  évêques  vivans  des 
grands  fiéges,  comme  nous  y nommons  le  pape. 

S.  Grégoire  n’étoit  pas  content  de  Jean  évêque  de  Ra-  XXXIV. 
venue  , qui  fous  prétexte  du  féjour  que  les  empereurs  à^eande 
avoient  fait  en  cette  ville  , Si  de  la  réfidence  que  les  exar-  Ravenue. 
ques  y faifoient  encore,  vouloir  fe  diftinguer  non-feu- 
lement des  autres  évêques , mais  des  métropolitains.  Le 
pape  ayant  appris  qu’il  affeéfoit  de  porter  le  pallium  mê- 
me dans  les  procédions , lui  en  écrivit  par  Caftorius  notai- 
re de  l’églife  Romaine  ; & Jean  de  Ravenne  répondit  par 
une  lettre  fort  foumife  en  apparence:  mais  où  il  foutient 
fon  ufage,  & touchant  le  pallium  dans  les  procédions,  & ep.  j$. 
touchant  les  manipules , que  fes  prêtres  & fes  diacres  por- 


toientmême  à Rome,  à ce  qu’il  prétend.  J’appelle  mani- 
pule , ce  que  le  latin  nomme  mappula , c’eft  à-dire  une  fer- 
viette  , que  les  prêtres  & les  diacres  porroient  lorfqu’ils 
fervoient  à l'autel.  S.  Grégoire  n’étant  point  content  de 
cette  réponfe , écrivit  à Jean  de  Ravenne  une  lettre  où  il 
dit,  parlant  des  procédions,  comment  fe  peut-il  faire,  que,  Ibid.  tp.  54, 
dans  ce  temps  de  cendre  & de  cilice  , au  milieu  des  gé- 
midemens  du  peuple;  vous  portiez  par  les  rues  cet  or- 


nement , que  vous  yous  défendez  d’avoir  porté  dans  la  folle 
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An  fecrète  de  l’églife?  Vous  devez  vous  conformera  l’ufage  de 

tous  tes  métropolitains , ou  montrer  un  privilège  du  pape  , 
fi  vous  prétendez  en  avoir.  Or  nous  avons  fait  chercher  exac- 
tement dans  nos  archives,  & nous  n’avons  rien  trouvé.  Nous 
avons  interrogé  Pierre  diacre,  Gaudiofe  défenfeur,  & Mi- 
chel primicier,  qui  ont  été  nonces  de  nosprédéceffeurs  à Ra- 
venne  : & ils  ont  nié  abfolu  ment  que  vous  l’ayez  ainfi  pratiqué 
en  leur  préfence.Notre  clergé  nie  auflï  ce  que  vous  attribuez 
au  vôtre,  touchant  l’ufage  des  manipules.  Nous  le  permettons 
toutefois  à vos  premiers  diacres  , mais  feulement  quand  ils 
vous  fervent.  Cette  lettre  eftdu  mois  de  Juillet  593. 

|it.  ep'ift.  u ^ean  ^avenne  ne  s’y  rendh  pas  ; mais  il  fit  folliciter 
le  pape  par  l’exarque , par  le  préfet  d’Italie  , & par  les  au- 
tres perfonnes  confidérables  qui  demeuroient  à Ravenne  , 
de  lui  accorder  fa  prétention  : & le  pape  ayant  appris  , 
qu’effeélivement  fes  prédéceffeurs  avoient  porté  le  pal- 
lium aux  procédions  des  fêtes  de  S.  Jean  Baptifte  , de  S. 
Pierre  de  S.  Apollinaire  premier  évêque  de  Ravenne, 
lui  accorda  par  provifion  de  le  porter  à ces  trois  fêtes , & 
au  jour  de  fon  ordination.  Mais  comme  Jean  de  Ravenne 
continua  toujours  de  porter  le  pallium  hors  de  l’églife , 
fans  obferver  cette  reftriâion,  le  pape  lui  écrivit  une  Iet- 

*v.  cpift.  15.  tre  P*us  f°rte  » (lu*  commence  ainfi  : la  première  chofe  qui 
m’afflige  , eft  que  vous  m’écrivez  d’un  cœur  double  des  let- 
tres pleines  de  flatteries  , qui  ne  s’accordent  pas  avec  vos 
difcours  ordinaires.  En  fécond  lieu  , de  ce  que  vous  ufez 
de  railleries , qui  ne  conviennent  qu’à  de  jeunes  écoliers  : 
de  difcours  mordans  dont  vous  vous  favez  bon  gré , & de 
médifances  contre  ceux  que  vous  louez  en  leur  préfence. 
En  troifième  lieu , que  quand  vous  êtes  en  colère , vous 
dites  à vos  domefliques  des  injures  les  plus  infâmes.  De 
plus,  vous  ne  vous  appliquez  point  à régler  les  mœurs  de 
votre  clergé  , & vous  ne  le  traitez  qu’en  maître.  Enfin , ce 
qui  montre  le  plus  de  hauteur,  que  vous  portez  le  pallium 
hors  de  l’églife.  Tour  cela  fait  voir  que  vous  mettez  l’hon- 
neur de  l’épifcopat  dans  l’oftentation  extérieure,  & non  pas 
dans  l’intérieur.  11  l’exhorte  enfuite  fortement  & tendre- 
ment à fe  corriger  de  ces  défauts  ; principalement  de  fa  du- 
plicité ; & finit  par  ces  mots  : répondez-moi , non  par  des 

DUlogXu«  de  Paro!es  » mais  Par  vos  mœurs- 

s.  Grégoire.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  S.  Grégoire  compofa  fes  dia-; 
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togues,  la  quatrième  année  de  fon  pontificat,  à la  prière  de  — 

fesfrères,  c’eft  à-dire  desdercs&des  moines , qui  vivoient 
familièrement  avec  lui , & qui  le  preffoient  d’écrire  quelque  ey  \ Jm  ,* 
chofe  des  miracles  des  faints,  dont  ils  avoient  oui  parler  en  tuai,  yrafi 
Italie.  C'eft  ce  qu’il  dit  dans  une  autre  lettre  écrite  vers  le 
mois  de  Juillet  de  l’indiélion  onzième,  en  593 , à Maxiinien 
évêque  de  Syracufe  : le  priant  de  lui  écrire  les  faits  de  cette 
nature , qui  lui  viendront  en  mémoire.  Lui-même  rapporte 
ainfi  i’occafion  de  cet  ouvrage  : un  jour  étant  accablé  de  l’im- 
portunité de  quelques  gens  du  monde , qui  exigent  de  nous  en 
leurs  affaires.ee  que  nous  ne  leur  devons  point;  je  me  retirerai 
dans  un  lieu  écarté , où  je  puffe  confidérer  librement  tout  ce 
quime  déplaifoit  dans  mes  occupations.  Ce  lieu  de  retraite  i„fcr,t0  ^ 
étoit  le  monaftère  de  S.  André  à Rome , que  S.  Grégoire  AuaUcl. 
avoit  fondé.  Il  continue  : comme  j’y  étois  affis  très  affligé  , 

& gardant  un  long  filence , j’avois  auprès  de  moi  le  diacre 
Pierre,  mon  ami  depuis  la  premièi  « j euneffe,  & le  compagnon 
de  mes  études  fur  l’écriture  fainte.Me  voyant  dans  cette 
affliéhon  , il  me  demanda  fi  j’en  avois  quelque  nouveau 
fujet.  Je  lui  répondis:  ma  douleur  eft  vieille  par  l’habitude 
que  j’en  ai  formée , & nouvelle  en  ce  qu’elle  augmente 
tous  les  jours.  Je  me  fouviens  de  ce  que  mon  ame  étoit 
dans  le  monaftère,  au- deffus  de  toutes  les  chofes  périffa- 
bles,  uniquement  occupée  des  biens  céleftes,  fortant  de  la 
prifon  de  fon  corps  par  la  contemplation  : défirant  la  mort , 
que  la  plupart  regardent  comme  un  fuppiiee , & l’aimant 
comme  l’entrée  de  la  vie  & la  récompenfe  de  fon  travail. 

Maintenant , à l’occafion  du  foin  des  âmes , je  fuis  chargé 
des  affaires  fècuiières;&  après  m’être  répandu  au-dehors 
par  condefcendance , je  reviens  plus  foible  à mon  intérieur. 

Le  poids  de  mes  fouffrances  augmente,  par  le  fouvenir  de 
ce  que  j’ai  perdu  : mais  à peine  m’en  fouvient-il  ; car  à 
force  de  déchoir , l’ame  en  vient  ju'ques  à oublier  le  bien 
qu’elle  pratiquoit  auparavant.  Pour  furcroit  de  douleur , 
je  me  fouviens  de  la  vie  de  quelques  faints  perfonnages 
qui  ont  entièrement  quitté  le  monde,  & leur  élévation  me 
fait  mieux  connoitre  la  profondeur  de  ma  chute.  Je  ne  fais, 
répondit  Pierre  , de  qui  vous  vouiez  parler  : car  je  n’ai 
pas  ouï  dire  qu’il  y ait  eu  en  Italie  des  gens  d’une  vertu 
extraordinaire , du  moins  qui  aient  fait  des  miracles.  S.  Gré- 
goire dit  : lejour  ne  me  fuffiroit  pas , fi  je  voulois  raconter 
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■■■—  »■  <t  ce  que  j’en  fais,  foit  par  moi-même,  foit  par  des  témoins  d’uné 
An.  s?j.  probité  & d'une  fidélité  reconnue.  Pierre  lepriadelui  racon- 
ter quelques  uns  de  ces  faits,  pour  l’édification  de  ceux  qui 
fontplus  touchés  des  exemples  que  de  la  doétrine,  & S.  Gre- 
goirey  confentit,  & ajouta:  pour  ôter  toutfujer  de  doute, 
je  marquerai  àchaque  fait  ceux  de  qui  je  l’ai  appris.  En  quet- 
ques-unsje  rapporterai  leurs  propres  paroles  : en  d’aurres  je 
me  contenterai  de  rapporter  le  fens,  parce  que  leur  langage 
feroit  trop  rufti  que.  C’eft  que  la  langue  latineétoit  déjà  fort 
corrompue  dans  la  bouche  du  peuple  : enforte  que  ces  expref- 
fions  auroientèté  indécentes  dans  un  ouvrage  férieux. 

S.  Grégoire  continue  fon  dialogue  entre  lui  & Pierre , 
lui  racontant  les  hiftoires  merveillcufes  de  plufieurs  faints 
d’Italie  , diftribuéesen  quatre  livres.  Le  premier  commen- 
ce à S.  Honorât , qui  établit  un  monaftère  à Fondi  où  il 
gouverna  environ  deux  cents  moines , & mourut  vers  l’art 
5 5 o.  Il  paffa  enfui  te  à S.  Libertin  & S.  Horrulan  , du  même 
monaftère  : puis  il  vient  à S.  Equice,  abbé  dans  la  pro- 
vince de  Valérie,  dont  j’ai  parlé  en  fon  lieu.  H fait  men- 
Sup.  Hv.  tion  de  plufieurs  faints  abbés  & moines  : par  où  l’on  peut 
stxxii.  n.  io.  jUger  qUe5  dans  le  fixième  fiècle  , le  nombre  des  monaf- 
i.  Dialog.  c.  tères  étoit  déjà  grand  en  Italie.  Il  parle  auffi  de  quelques 
6.  9 io .fup.  fainrsévêques  : Marcellin  d’Ancône,  Boniface  de  Ferente, 
Fortunat  de  Todi.  Le  fécond  livre  eft  tout  entier  delà  vie 
de  S.  Benoît  :1e  troifième  traite  encore  de  plufieurs  faints 
évêques  ; entre  autres  des  papes  Jean  premier  & Agapit , 
de  S.  Datitis  de  Milan  , S.  Sabin  de  Canufe,  S.  CafTius  de 
Narni , S.  Sabin  de  Piaifance,  S.  Gerbone  de  Populonium, 
xti. dialog.  S.  Herculan  de  Peroufe,&  de  plufieurs  faints  prêtres  & 
c • u t%  moines.  Le  quatrième  livre  eft  principalement  employé  à 
Hom  16  in  Prouv6r  l'immortalité  de  i’ame , dont  plufieurs  doutoient , 
evang.  même  dans  le  fein  de  i’églife  : & faine  Grégoire  avoue  dans 
iv.  Dialog.  un  de  fes  fermons,  que  lui-même  avoir  autrefois  douté  de 
f’4’  la  rélurreftion.  Il  prouve  donc  l’immortalité  de  l’ame, 

premièrement  par  l’autorité  de  l’Ecclefiafte,  qui  dit  : quel 
avantage  a le  fage  fur  l’infenfé  ? Et  quel  avantage  a le 
Eccl,  vi.  8.  pauvre , finon  qu’il  va  où  eft  la  vie  ? Et  en  paffant  il  don- 
ne laciefdecelivre,  en  diftinguant  les  objeéiions  des  fo- 
uirions. Enfuite , pour  rendre  cette  vérité  fenfible  aux 
hommes  les  plus  greffiers , il  rapporte  plufieurs  apparitions 
des  âmes , ou  à la  fortie  de  leurs  corps , ou  après  la  mort. 
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Et  à cette  occafion , il  enfeigne  qu’il  y a un  purgatoire  par  • 
le  feu,  pour  purger  les  âmes  des  péchés  les  pour  légers , 
qu’elles  n’ont  pas  expiés  pendant  cette  vie. 

Je  fais  que  cet  ouvrage  de  S.  Grégoire  eft  celui  que  les 
critiques  modernes  ont  trouvé  plus  digne  de  leur  cenfure , 
& quelques-uns  de  leur  mépris.  Mais  ce  que  j’ai  rapporté  , 
&ce  que  je  rapporterai  encore  des  a&ions  & desfentimens 
de  ce  faint  pape , ne  permet, ce  me  femble  , de  le  foupçon* 
ner  , ni  defoibleffed’efprir , ni  d’artifice.  On  voit  par-tout 
l'humilité , la  candeur , la  bonne  foi , avec  une  grande  fer- 
meté & une  prudence  confommée.  11  eft  vrai  qu’il  avoir 
plus  tourné  fon  efprit  aux  réflexions  morales  & à la  condui- 
te des  affaires, qu’à  l’étude  des  fciences  fpéculatives  & des 
lettres  humaines.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner 
s’il  a fuivi  le  goût  de  fon  fiècle,  de  raconter  & de  recueillir 
des  faits  merveilleux.  D’ailleurs  S.  Grégoire  n’avoit  point 
à combattre  des  philofophes  , qui  atraquaffent  la  religion 
par  raifonnement.  11  ne  reftoit  guère  d’autres  païens  que 
les  payfans&  les  ferfs  ruftiques,  ou  des  foldats  barbares 
que  les  faits  merveilleux  perfuadoient  mieux  , quelesfillo- 
gifmes  les  plus  concluans.  Tout  ceque  S.Gregoire  a cru  de- 
voir faire,  eft  de  ne  rapporter  que  ceux  qu’il  croyoit  les 
mieux  prouvés  , après  avoir  pris  pour  s’en  affurer  toute 
les  précautions  pofltbles.  Car  en  général , fa  foi  & fa  piété 
ne  lui  permettoient  pas  de  douter  de  la  puiffance  de  Dieu. 
Son  intention , en  rapportant  ces  miracles  , eft  très-pure  ; 
c’eft  de  confirmer  la  foi  des  foibles  fur  d’immortalité  de 
l’ame  & la  réfurreélion  des  corps  ; fur  Linterceflion  des 
faints,  & la  vénération  de  leurs  reliques;  fur  l’utilité  de 
la  prière  pour  les  morts  , particulièrement  du  faint  facri- 
fice  : toutes  créances  & pratiques  établies  , comme  nous 
avons  vu , dès  les  premiers  temps  de  l’églife. 

Audi  ces  dialogues  furent  reçus  d’abord  avec  un 
merveilleux  applaudiffement,  & ont  continué detre  efti- 
més  pendant  huit  ou  neuf  cents  ans.  S.  Grégoire  les 
envoya  à la  reine  Theodelinde  , & l’on  croit  qu’etle 
s’en  fervit  pour  la  converfion  des  Lombards , qui  pou- 
voient  favoir  la  vérité  de  la  plupart  des  miracles  qu’ils 
contiennent,  puifqu'ils  éroient  arrivés  fur  des  gens  de 
leur  nation , qui  n’étoient  en  Italie  que  depuis  environ 
trente  ans.  Le  pape  Zacharie  traduifit  cet  ouvrage  en 
grec  environ  cent  cinquante  ans  après  ; & il  fut  telle- 
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ment  du  goût  des  Grecs , qu’ils  en  donnèrent  à S.  Grégoire? 
le  furnomde  Dialogue.  Sur  la  fin  du  huitième  fiècle  ces  li- 
vers  furent  traduits  même  en  Arabe. 

S.  Grégoire  ayant  appris  la  mort  de  Natalis  évêque  de 
Salone,  métropole  de  Dalmatie, écrivit  ainfi  au  fous-diacre 
Antonin,  redeurdu  patrimoine  de  cette  province,  au  mois 
de  Mars  de  l’indi&ion  onzième , l’an  593.  Avertiffcz incef- 
famment  le  clergé  & le  peuple  de  la  ville  d’élire  unanime*} 
ment  un  évêque , & nous  envoyez  le  décret  d’éledion  , 
afin  que  l’évêque  foit  ordonné  de  notre  confentement  , 
comme  dans  les  anciens  temps.  Prenez  garde  fur-tout  qu’il 
n’y  ait  dans  cette  adion,nipréfens  donnés,  ni  protediondes 
perfonnes  puiffantes  : car  celui  qui  ell  élu  par  cette  voie,  eft 
obligé  d’obéir  à fes  protedeurs  , aux  dépens  des  biens  del’é- 
glife  & de  la  difcipline.  Faites  faire  devant  vous  un  inven- 
taire fidelle  des  biens  & des  ornemens  de  cette  églife  , & 
en  donnez  la  garde  au  diacre  Refpedus  , &à  Etienne  pri- 
micier  des  notaires , a la  charge  d’en  répondre  fur  leur 
propre  bien.  Mais  avertiffez  l’évêque Malcusde  ne  fe  mêler 
de  cette  affaire  en  aucune  façon.  C’étoit  un  évêque  de 
Sicile  , qui  avoit  adminiftré  le  patrimoine  de  Dalmatie  , 
mais  avec  fi  peu  de  fidélité  , que  S.  Grégoire  n’en  étoit  pas 
content.  Il  continue  de  parler  ainfi  à Antonin  : la  dépenfe 
néceffaire  fera  fournie  par  l’économe , qui  s’eft  trouvé  en 
charge  à la  mort  de  l’évèque , & il  en  rendra  compte  au 
fucceffeur. 

Cependant  comme  Natalis  étoit  mort  avant  que  d’avoir 
fait  juger  à Rome  fon  different  avec  l’archidiacre  Honorât, 
qu’il  avoit  dépofé , S.  Grégoire  écrivit  à Honorât  le  décla- 
rant abfous , & lui  ordonnant  de  continuer  fes  fondions. 
Il  fut  élu  lui-même  par  le  clergé  de  Salone.  Le  papeapprou- 
voit  extrêmement  cette  éleélion  : mais  plufieurss’y  oppo- 
sèrent, & les  évêques  de  la  province  préférèrent  à Honorât 
un  nommé  Maxime,  qu'ils regardoient  comme  plus  traita- 
ble & plus  favorable  à leurs  pallions.  11  obtint  un  ordre  de 
l’empereur,  qui  confirmoit  fon  éledion  , & le  fit  exécu- 
ter à main  armée  , par  les  gens  de  Romain  exarque  de  Ra- 
venne  , qu’il  avoit  gagnés  par  préfens.  Il  y eut  des  prêtres 
& des  diacres  battus  en  cette  occafion  ; & le  fous-diacre 
Antonin  , redeur  du  patrimoine,  eût  été  tué,  s’il  n’eût 
pris  la  fuite. 

Sitôt  que  S. Grégoire  eutavis  dccetteentreprife,il  écrivit 


Digitized  by  Google 


Il  VRE  TRE  NTE- C INQU1È  ME.  joÿ 
(aux  évêques  de  Dalmatic  , pour  leur  défendre  par  l’auto- 
rité de  S.  Pierre  d’ordonner  un  évêque  à Salone  fans  fon 
confentemenr,  fous  peine  d’être  privés  de  la  participation  du 
corps  & dufang  de  Notre-Seigneur  , & de  nullité  de  l’élec- 
tion ; excluant  nommément  la  perfonne  de  Maxime.  La 
lettre  eft  du  mois  d’Oéfobre,  indiéïion  douzième,  en  593. 
Au  mois  d’ Avril  fuivant.l’an  594,5.  Grégoire,  informé 
des  violences  commifes  à l’intrufion  de  Maxime,  lui  écri- 
vit à lui-même;  déclarant  d’abord  qu’il  tient  pour  fubrep- 
tice,  ou  pour  faux  , l’ordre  de  l’empereur.  Car,  dit-il  , 
nous  n’ignorons  pas  votre  vie,  & nous  favons  l’intention 
de  l’empereur,  qui  n’a  pas  accoutumé  de  fe  mêler  des 
affaires  des  évêques,  pour  ne  fe  pas  charger  de  nos  pé- 
chés. Nous  ne  pouvons  donc  nommer  ordination  , une  cé- 
rémonie célébrée  par  des  excommuniés;  & jufques  à ce 
que  nous  fâchions  par  les  lettres  de  l’empereur  ou  de  notre 
nonce  , que  vous  avez  été  véritablement  ordonné  par  fon 
commandement , nous  vous  défendons,  à vous&  à vos  or- 
dinateurs, de  faire  aucune  fonélion  facerdotale,  ni  d’ap- 
procherdu  faint  autel , jufques  à notre  réponfe  : le  tout  fous 
peine  d’anathème.  On  voit  ici  le  refpeél  du  pape  pour  les 
ordres  de  l’empereur.  Cette  lettre  fut  affichée  publique- 
ment à Salone  : mais  Maxime  la  fit  déchirer , & continua  de 
faire  les  fondions  d’évéque  fans  y avoir  aucun  égard. 

Dans  le  même  temps,  c’eft-à  dire  ait  mois  de  Juin  394  , 
indiétion  douzième , S.  Grégoire  travailloit  à la  converfion 
des  Barbaricins,  habitans  de  Sardaigne , encore  idolâtres. 
1!  y envoya  Félix  évêque  en  Italie,  & Cyriaque  abbé  de 
faint  André  de  Rome  , parce  que  Janvier  évêque  de 
Caillari , métropolitain  de  la  province,  n’étoit  pas  afTez 
zélé  ; jufqucs-là  que  les  ferfs  de  fa  propre  égüfe  étoient 
encore  païens.  Les  autres  évêques  de  l’ile  ne  négli- 
geoient  pas  moins  la  converfion  de  ces  idolâtres.  Za- 
barda,  qui  commandoit  en  Sardaigne  pour  les  Romains, 
féconda  les  intentions  de  S.  Grégoire  ,&  offrit  la  paix  aux 
Barbjricins  , en  cas  qu’ils  vouluffent  être  chrétiens.  Leur 
chef,  nommé  Hofpiton  , l’étoit  déjà  : & S.  Grégoire  lui 
recommanda  fes  miflïonnaires  , l’exhortant  à procurer  le 
falut  de  fa  nation.  En  général,  prefque  tous  les  payfans 
de  cette  île  étoient  encore  païens,  comme  S.  Grégoire 
l’apprit  de  Félix  & de  Cyriaque.  Il  en  fut  fenfible- 
ment  affligé  , 6c  en  écrivit  à tous  les  nobles  6c  les 
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— -h  i.i.  propriétaires  des  terres.  Confidérez  , dit-il  , quel  compte 
An.  jÿj.  vousrendrezàDieude  vos  fujets.  Ils  vous fontconfiés, pour 
vous  fervir  dans  vos  intérêts  temporels  , afin  que  vous 
procuriez  à leurs  âmes  les  biens  éternels.  S’ils  font  leur 
devoir , pourquoi  ne  faites-vous  pas  le  vôtre  ? 

Quant  aux  payfansferfsdeséglifes  , il  dit  à l’évêque  de 
211.  tp*  x . Caillé;  qUC  me  fert  de  vousexhorter  à convertir  les  étran- 
gers, fi  vous  négligez  de  convertir  les  vôtres  ? Ilfautabfolu- 
ment  vous  y appliquer.  Car  fi  je  puis  trouver  que  quelque 
évêque  de  Sardaigne  ait  un  payfan  païen  , j’en  punirai  fé- 
vèrement  l’évêque.  Quefi  le  payan  demeure  obftiné  dans 
fon  infidélité , il  faut  le  charger  d'une  fi  forte  taille , qu’elle 
l’oblige  à entendre  rai  fon. 

Il  fe  plaint  en  cette  même  lettre  de  plufieursautresabus. 
Que  les  évêques  étoient  opprimés  parles  juges  laïques  ; 
que  Janvier  fe  laiffoit  méprifer  par  fon  clergé  , & négli-  t 
geoir  la  dilcipüne  fous  prétexte  de  fimplicité.  Et  toutefois 
il  l’avoit  repris  dans  une  aurre  lettre , d’avoir  excommunié 
lin  homme  conficiérable , parce  qu’il  l’avoit  injurié.  Mais 
c’eft  le  propre  des  gens  foibles  , de  fe  fâcher  légèrement. 
S.  Grégoire  lui  dit  à ce  fujet  , que  les  canons  défendent 
à un  évêque  d’excommunier  pour  fon  injure  perfonnelle. 

Il  fe  plaint  encore , qu’en  Sardaigne  on  rétabliffoiten  leurs 
fondions  des  clercs  , qui  étant  dans  les  ordres  facrés  , 
étoient  tombés  en  des  péchés  de  la  chair  : ce  qu’il  défend 
abfolument  , comme  contraire  aux  canons,  quand  même 
ces  clercs  auroient  fait  pénitence.  Pour  prévenir  ces  in- 
convéniens  , ajoute  t-il , il  faut  bien  examiner  ceux  que 
l’on  ordonne  ; s’ils  ont  gardé  la  continence  pendant 
plufieurs  années  , s'ils  font  affectionnés  à la  prière  & à 
l’aumône. 

in.  epifl.  9.  Dansunelettreprécédenre.S.Gregoireavoitditaumême 
Janvier  deCaillari:  les  prêtres  ne  doivent  pas  marquer  fur  le 
front , avec  le  faint chrême , les  enfans  baptifés.mais  feule- 
ment leur  faire  l’onûion  fur  la  poitrine , afin  que  les  évêques 
leur  faffent  enfuite  celle  du  front.  Mais  ayant  appris  que 
quelques-uns avoient  été  fcandalifés  de  cette  défeniè.il  lui 
Ht.  cp.  *G.  écrivit  enfuite  : nous  l’avons  fait  fuivant  l’ancien  ufage 
de  notre  églife;  fi  quelques  uns  en  font  fi  fort  conrriftés  , 
nous  permettons  même  aux  prêtres  de  faire  aux  baptifés 
l’onCtion  du  chrême  fur  le  front , au  défaut  des  évêques. 
Plufieurs  théologiens  concluent  de  cette  autorité  de  faint 
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Grégoire  , qu  encore  que  l’évêque  foit  le  miniftre  ordinai- 
re du  facrement  de  confirmation  , le  prêtre  peut  l’adininif- 
trer  par  difpenfe  ; & que  les  ufages  ont  été  différens  fur 
ce  point  entre  les  églifes  d’Occident , comme  ils  le  font 
encore  entre  l’églife  Grecque  & la  Latine. 

L’impératrice  Conftantine  demanda  à S. Grégoire  le  chef 
de  S.  Paul,  ou  quelque  autre  partie  de  fon  corps,  pour 
mettre  dans  l’églife  que  l’on  bàtiffoit  à l’honneur  de  ce  faint 
Apôtre, dans  le  palais  de  CP.  S. Grégoire  lui  répondit  : vous 
m’ordonnez  ce  que  je  ne  puis,  ni  n’ofe faire.  Car  les  corps 
des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  font  fi  terribles  par  leurs 
miracles,  que  l’on  ne  peut  en  approcher , même  pour  prier, 
fans  être  faifi  d’unegrande  crainte.  Mon  prédéceffeur  ayant 
voulu  changer  un  ornement  d'argent  qui  étoit  fur  le  corps 
de  S.  Pierre  , éloigné  toutefois  d’environ  quinze  pieds  , 
eut  une  vifion  terrible.  Moi-même  j’ai  voulu  réparer  quel- 
que chofe  près  le  corps  de  S.  Paul  ; il  fallut  creufer  un  peu 
avant  auprès  de  fon  fépulcre  : le  fupérieur  du  lieu  trouva 
quelques  os,  qui  toutefois  ne  touchoient  pas  au  fépulcre, 
& les  tranfportaà  un  autre  lieu;  il  en  mourut  fubitement, 
après  une  trifte  apparition.  Mon  prèdécefleur  voulant  faire 
quelque  réparation  près  le  corps  de  S.  Laurent , comme  on 
fouilloit , fans  fa  voir  précifément  le  lieu  où  il  étoit,  on  ou- 
vrit tout  d’un  coup  le  fépulcre  : mais  les  moines  & les 
manfionaires  qui  y travailloient  , pour  avoir  vu  le  faint 
corps,  fa  ns  y avoir  touché,  moururent  tous  dans  l’efpace 
de  dix  jours. 

Sachez  donc, Madame,  que  quand  les  Romains  donnent 
des  reliques  des  Saints , il  ne  touchent  pas  aux  corps  ; ils 
mettent  feulement  dans  une  boîte  un  linge  , que  l’on  dépofe 
auprès  du  corps  faint  ; puis  on  l’en  retire  , & on  l’enferme 
avec  la  vénération  convenable  dans  l’églife  que  l’on  doit  dé- 
dier ; & il  s’y  fait  autant  de  miracles , que  fi  l’on  y avoit  tranf- 
féré  le  corps.  Du  temps  du  pape  S.  Leon,  quelques  Grecs 
doutant  de  la  vertu  de  ces  reliques  , il  fe  fit  apporter  des 
cifeaux  & coupa  le  linge,  dont  il  fortit  du  fang,  comme  rap- 
portent nos  anciens.  Car  non-feulement  à Rome,  mais  dans 
tout  l’Occident,  on  regarde  comme  un  facrilége  de  toucher 
aux  corps  des  Saints.  C’eft  pourquoi  nous  fommes  fort 
étonnés  de  la  coutume  des  Grecs,  d’enlever,  à ce  qu’ils 
difent , les  os  des  fainrs  ; & nous  avons  peine  à le  croire. 
Quelques  moines  Grecs  étant  venus  ici  il  y a environ  deux 
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ans , déterroient  de  nuit  des  corps  morts  dans  un  champ 
près  l'égüfe  de  faint  Paul , & ferroient  les  os.  Etant  pris 
fur  le  fait , & interrogés  exaftement  pourquoi  ils  le  fai- 
foient  , ils  confeffèrent  qu’ils  vouloient  emporter  ces  os 
en  Grèce , comme  des  reliques.  Cet  exemple  nous  a fait 
d’autant  plus  douter , s’il  eft  vrai  ce  que  l’on  dit,  que  l’on 
tranfporte  effeftivement  les  os  des  Saints  , c’eft-à-dire  que 
S.  Grégoire  foupçonnoit  toutes  les  reliques  traniportêes 
d’être  faulles.  v 

II  ajoute  enfuite,  parlant  toujours  à l’impératrice  : ce 
commandement, que  je  ne  puis  exécuter,  ne  vient  pas  de 
vous , autant  que  je  puis  connoitre , maisdeteux  qui  veu- 
lent me  faire  perdre  vos  bonnes  grâces.  Je  me  confie  en 
Dieu,  que  vous  ne  vous  laifferez  point  furprendre.  Mais 
afin  de  ne  pas  frullrer  votre  pieux  defir  , je  vous  enverrai 
inceilamment  quelque  particule  des  chaînes  que  faint 
Paul  a portées  au  cou  & aux  mains,  & qui  font  beau- 
coup de  miracles  ; fi  toutefois  je  puis  en  emporter  quelque 
chofe  avec  la  lime.  On  vient  fouvent  demander  de  cette 
limaille  ; l'évêque  prend  la  lime  , & quelquefois  il  lime 
long  temps  fans  rien  tirer.  Cette  lettre  à l’impératrice  efl 
du  mois  de  Juin,  indiftion  douzième,  en  594.  On  y 
voit  ce  que  c’étoit  que  les  reliques  des  faints  Apôtres  , 
dont  parle  faint  Grégoire  en  plufieurs  autres  lettres. 
C’ctoit  ordinairement  un  brandeum  : ainfi  nommoit  - on 
ces  linges,  qui  avoient  été  mis  quelque  temps  auprès  de 
leurs  lépulcres,&  que  l’ignorance  des  derniers  fièclesfai- 
foit  palier  pour  des  corporaux.  Quelquefois  c’étoit  de  la 
limaille  des  chaînes  de  faint  Pierre  ou  de  faint  Paul , que 
l’on  enfermoit  dans  des  croix  ou  dans  des  clefs  d’or.  Il 
y a un  très  grand  nombre  de  lettres  , où  il  efl  parlé  de  ces 
clefs  & de  leurs  m iracies. 

Ce  que  dit  S.  Grégoire,  que  quelques  perfonnes  lui  vou- 
loient nuire  dans  l efprit  de  l’impératrice,  fcmble  le  rap- 
porter principalement  à Jean  patriarche  de  CP.  avec  lequel 
il  eut  alors  un  grand  different.  Jean  envoya  à S.  Grégoire 
les  aâes  d’un  jugement  qu’il  avoir  rendu  contre  un  prêtre 
accuféd'héréfie , dans  lefquels  il  prenoit,  prefqueà  chaque 
ligne , le  titre  de  patriarche  oecuménique.  S.  Grégoire,  vou- 
lant garder  l’ordre  de  la  correélion  fraternelle , en  fit  parler 
deux  fois  à Jean  par  fon  nonce;  & enfuite  lui  en  écrivit  le 
premier  de  Janvier,  indiétion  treizième,  l’an  595.  Sa  lettre 
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commence  ainfi:  vous  favez  quelle  paix  vous  avez  trouvée  An.  59s. 
dans  les  églifes,  & je  ne  fais  par  quel  motif  vous  prétendez 
vous  attribuer  un  nouveau  nom, capablede  fcandalifer  vos 
frères.  Ce  qui  m’étonne,  c’eft  que  vous  avez  voulu  fuir 
l’épifcopat;  & maintenant  vous  en  voulez  u fer  comme  ft 
vousl’aviez  recherché  avec  ambition  : vous  vous  déclariez  Sup.  Ilv. 
indigne  du  nom  d’évéque ; & maintenant  vous  voulez  le  xxxtv.  n.  }S. 
porter  vous  feul.  Pelage  mon  prédéceffeur  vous  en  écrivit 
des  lettres  très-fortes  où  il  caffa  les  aéfes  du  concile  que 
vous  aviez  tenu  en  la  caufe  de  notre  frère  l’évêque  Gré- 
goire ; & défendit  à l'archidiacre  qui  étoit  fon  nonce  au- 
près de  l’empereur,  d’aflîfter  à la  meffeavec  vous.  Depuis 
que  je  fuis  appelé  au  gouvernement  de  l’églife , je  vous  en 
ai  fait  parler  par  mes  autres  nonces  , & maintenant  par 
le  diacre  Sabinien.  Et  parce  qu’il  faut  toucher  les  plaies 
doucement  avec  la  main,  avant  que  d’y  porter  le  fer  , je 
vous  prie,  je  vous  conjure,  je  vous  demande  avec  toute 
la  douceur  pofiible  , de  réfifter  à ceux  qui  vous  flattent , 

& vous  attribuent  ce  nom  plein  d’extravagance  & d'or- 
gueil. Ces  flatteurs  du  patriarche  n’étoient  pas  feulement 
les  domefliques,  ou  fes  amis  particuliers;  mais  la  plupart 
des  évêques  d’Orient , qui  n’avoient  accès  que  par  lui  au- 
près de  l'empereur.  S.  Grégoire  continue:  ne  favez-vous 
pas  que  le  concile  de  Calcédoine  offrit  cet  honneur  aux 
évêques  de  Rome,  en  les  nommant  univerfels  ? mais  pas  un 
n’a  voulu  le  recevoir , de  peur  qu’il  ne  femblât  s’attribuer 
feu!  l’épifcopat , & l’ôter  à tous  fes  frères.  Le  refle  de  la 
lettre  eft  une  exhortation  véhémente  à l'humilité.  Nous  , 11  *’ 
trouvons  en  effet  dans  le  concile  de  Calcédoine  des  re-  405. 
quêtes  adreffées  à S.  Leon,  fous  le  titred’archevéqueœcu- 
ménique.  Savoir  celle  de  Théodore  & d’Ifchirion , diacres 
d’Alexandrie  , & d’Athanafe  prêtre , qui  le  nomme  pa- 
triarche œcuménique. 

S.  Grégoire  écrivit  en  même  temps  à fon  nonce  Sabi- 
nien, lui  découvrant  l’artifice  de  Jean,  qui  faifoit  écrire 
l’empereur  pour  lui.  11  efpère , dit-il,  autorifer  fa  vaine  v,  ^ 
prétention,  fi  j’écoute  l’empereur  ; ou  l’irriter  contre  moi, 
fi  je  ne  l’écoute  pas.  Mais  je  marche  le  droit  chemin,  ne 
craignant  en  cette  affaire  que  Dieu  feul.  Ne  craignez  rien 
non  plus  : méprifez,pourla  vérité  , tout  ce  qui  paroit  grand 
en  ce  monde;  & vous  confiant  en  la  grâce  de  Dieu  & au  fe- 
fours  de  S.  Pierre  , agiffez  avec  une  grande  autorité.  Puif- 
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qu’ils  ne  peuvent  nous  défendre  des  épées  de  nos  enne- 
mis , & nous  ont  fait  perdre  nos  biens  pour  fauver  l’état  , 
c’eft  une  trop  grande  honte  , qu’ils  nous  falTent  encore 
perdre  la  foi,  en  confentant  à ce  titre  criminel.  S.  Grégoire 
traite  c.’tte  conteftation  de  queftion  de  foi  : parce  qu’en 
effet  la  foi  ne  permet  pas  de  ne  reconnoitre  qu’un  feul 
évêque  dont  les  autres  ne  fuffent  que  les  vicaires  : & il 
prévoyoitles  fuites  funefles  de  l’ambition  des  évêques  de 
CP.qui  n’a  que  trop  éclaté  danslesfiècles  fuivans. 

C'eft  ce  qui  l’obligea  de  répondre  à la  lettre  de  l’empe- 
reur en  faveur  du  patriarche.  Il  dit  qu’il  ne  faut  attribuer 
les  calamités  publiques,  qu’à  l'ambition  des  évêques.  Nous 
détruirons , a joute-t-  il , par  nos  exemples , ce  que  nous  prê- 
chons de  paroles.  Nos  os  font  confumés  de  jeûnes,  & no- 
tre efprit  enflé  d’orgueil  : nous  avons  le  cœur  élevé  fous 
des  habits  méprifables  : couchés  fur  la  cendre  nous  pré- 
tendons à la  grandeur  , & nous  cachons  des  dents  de 
loups  fous  des  faces  de  brebis.  Tout  ceci  regarde  l’exté- 
rieur mortifié  de  Jean  de  CP.  qui  lui  attira  le  nom  de 
Jeûneur.  S.Gregoire  continue:  la  conduite  & la  primauté 
de  toute  I’églife  a été  donnée  à S.  Pierre,  & toutefois  on 
ne  l’appela  pas  Apôtre  univerfel  ; toute  l’Europe  efi:  livrée 
aux  barbares,  les  villes  détruites,  les  forterefles  ruinées, 
les  provinces  ravagées,  les  terres  incultes,  les  idolâtres 
font  maîtres  de  la  vie  des  fideiles , Si  les  évêques  qui  de- 
vroient  pleurer  profternés  fur  la  cendre,  cherchent  de  nou- 
veaux titres  pour  contenter  leur  vanité.  Eft-ce  ma  caufe 
particulière  que  je  défends  ? N’eft-ce  pas  celle  de  Dieu  & de 
leglife  univerfelle ? Nous  favons  que  plufieurs  évêques 
de  CP.  ont  été  non-feulement  hérétiques  , mais  héréfiar- 
ques,  comme  Neftorius  & Macedonius.  Si  donc  celui  qui 
remplit  ce  fiégeétoit  évêque  univerfel , toute  l’églife  rom- 
Jac,  iv.  6.  beroit  avec  lui.  Pour  moi , je  fuis  le  fervitcur  de  tous  les 
évêques,  tant  <ju’ils  vivent  en  évêques:  mais  fi  quelqu’un 
élève  fa  tête  contre  Dieu  , j’efpère  qu’il  n’abaiflera  pas  la 
mienne,  même  avec  le  glaive.  Ayez  donc  la  bonté  de  juger 
vous-même  cette  alfaire,  ou  d’obliger  l’évêque  Jean  à quit- 
ter fa  prétention.  Pourobéir  à vos  ordres,  je  lui  ai  écrit 
avec  douceur  & humilité.  S’il  veut  m’écouter  , il  a en  moi 
un  frère  entièrement  dévoué:  finon  il  aura  pour  adverfaire 
celui  qui  réfifle  aux  fuperbes. 

S.Gregoire  écrivit  à l’impératrice  Conftamine  fur  le 
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même  fujet , mais  avec  plus  de  liberté.  11  eft  trifte  , dit-il , ■ 
que  l’empereur  touffre  celui  qui  veut  être  appelé  feul 
évêque , au  mépris  de  tous  les  autres.  I!  eft  vrai  que  les  pé- 
chés de  Grégoire  le  méritent  : mais  S.  Pierre  n’a  point  de 
péchés  qui  lui  attirent  un  tel  traitement  de  votre  temps.  11 
y a déjà  vingt-fept  ans  que  nous  vivons  entre  les  épées  des 
Lombards;  & il  n’eftpas  befoin  dedire combien  cette  égüfe 
leur  donne  tous  les  jours.  Je  dirai , en  un  mot , que  comme 
l’empereur  a un  tréforier  pour  fon  armée  de  Ravenne,  je 
fuis  à Rome  le  tréforier  des  Lombards.  Et  cette  égüfe  , qui 
fait  continuellememt  tant  d'autres  dépenfespour  les  clercs  , 
les  monaftères , les  pauvres , le  peuple , eft  encore  ac- 
cablée de  l’affliétion  de  toutes  les  égüfes  , qui  gémif- 
fent  de  l’orgueil  de  ce  feul  homme  , quoiqu’elles  n’ofent 
en  parler. 

Comme  Maxime  de  Salone  continuoit  toujours  dans  fon 
ufurpation  & fa  défobéiflance , faint  Grégoire  s’en  plaint  à 
l’impératrice  dans  la  même  lettre.  Il  s’appuie,  dit-il,  fur 
quelques  perfonnes  féculières , à qui  on  dit  qu’il  fait  de 
grands  préfens,  aux  dépens  de  fon  églife  , & refufe  de  ve- 
nir me  trouver , fuivant  l’ordre  de  l’empereur.  Pour  moi 
j’obéis  au  prince,  & quoique  Maxime  ait  été  ordonné  à 
moninfçu.je  lui  pardonne  ce  mépris  de  bon  cœur.  Mais 
Dieu  ne  me  permet  pas  de  paffer  fousfilence  fes  autres  cri- 
mes: (avoir , fes  péchés  d’impureté , fon  ordination  faite  à 
prix  d’argent , & lesmefles  qu'il  a ofé  dire  étant  excom- 
munié , dont  je  prie  Dieu  qu’il  fe  puifle  juftifier.  Il  eft  vrai 
que  l’empereur  m’ordonne  de  le  recevoir  avec  honneur 
quand  il  viendra  ici:  cela  eft  rude  à l’égard  d’un  homme  pré- 
venu de  tant  de  crimes  ; & fi  les  caufes  des  évêques , dont 
je  fuis  chargé,  font  réglées  auprès  de  l’empereur  par  le  cré- 
dit desautres,  que  fais-je  dans  cette  églife? 

Tous  les  patriarches  étoient  intérefles  à réprimer  la  pré- 
tention de  Jean  de  CP.  c’eft  pourquoi  S.  Grégoire  en  écrivit 
une  lettre  commune  à S.  Euloge  d’Alexandrie  , & à S. 
Anaftafe  d’Antioche.  Il  y réprend  le  commencement  de  la 
conteftation  , qui  duroit  depuis  fix  ans  , à compter  de  ce 
concile  de  Jean  de  CP.  qui  fut  cafte  par  le  pape  Pelage. 
Saint  Grégoire  répète  les  mêmes  raifons  qu’il  avoir  em- 
ployées dans  les  autres  lettres,  & ajoute,  ne  donnez  donc 
jamais  àperfonne  le  titre  d’univerfel,  & n’ayez  fur  ce  fujet 
aucunmauvais  foupçon  de  l’empereur.  11  craint  Dieu,  &ne 
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— J~~ “ fera  rien  contre  l’évangile  & les  canons.  Et  enfuite  : ft  or» 
permet  d’ufer  de  ce  titre  , on  dégrade  tous  les  patriarches  ; 
& quand  celui  qu'on  nomme  évéque  univerfel  tombera 
dans  l’erreur,  il  nefe  trouvera  plus  d’évêque  qui  foit  de- 
meuré dans  la  vérité.  Je  vous  conjure  donc  d’être  conftans 
à garder  vos  églifes,  telles  que  vous  les  avez  reçues.  Pré- 
fervez  de  cette  corruption  tous  les  évêques  qui  vous  font 
fournis,  & montrez- leur  que  vous  êtes  vraiment  patriarches 
de  l’églile  univerfelle.  S’il  furvient  quelque  adverfité,  de- 
meurons unanimes  ; & montrons,  même  en  mourant,  que 
cen’eft  p3s  notre  intérêt  particulier  qui  nous  fait  condam- 
ner ce  titre.  Croyez  moi,  comme  nous  n’avons  reçu  notre 
rang  que  pour  prêcher  la  vérité , il  eft  plus  sûr  de  l’abandon- 
ner pour  elle,  s’il  eftbefoin,  que  de  le  garder.  Priez  pour  moi, 
afin  que  je  montre  par  mes  œuvres  ce  que  je  prends  la  li- 
berté de  vous  dire.  Ces  cinq  lettres  de  faint  Grégoire  , 
touchant  la  prétention  de  Jean  de  Conllantinople , fem- 
blent  être  de  même  date  , c’eft-à-dire  du  premier  de 
Janvier  595  , & avoir  été  envoyées  enfemble  au  nonce 
Sabinicn. 

XL.  Cependant  Rome  étoit  preflee  parles  Lombards.  Romain, 

S 'cTegoirt*  Patr*cc  & exarque  deRavenne,  a voit  pris  fur  eux,  au  pré- 
üup.  n 2*.  judice des  traités,  Peroufe  & plufieursautres  villes.  Agilulfe 
Faut.  iv.  hi(i.  leur  roi  en  fut  irrité , & fortant  de  Pavie  fa  réfidence  or- 
^ dinaire,  il  vint  avec  une  puiffante  armée  reprendre  Peroufe, 
H,  & s’avança  jufques  à Rome,  qu’il  afliégea.  L’exarque  l’a- 

voit  dégarnie  pour  prendre  Peroufe  : enforte  que  le  préfet 
Grégoire  & le  maître  de  la  milice  Caftorius,  eurent  bien  de 
la  peine  à garder  Rome,  qui  manquoit  de  tout,  de  pain  , 
de  troupes  & dépeuple. 

S.  Grégoire  expliquoit  alors  dans  fes  fermonsle  prophète 
Ezechiel.  Car  étant  fi  appliqué  à tous  les  devoirs  d’évêque, 
il  ne  manquoit  pas  au  premier  de  tous,  qui  eft  la  prédica- 
tion. Dès  le  commencement  de  fon  pontificat , il  fit  les  qua- 
rante  homélies  fur  les  évangiles  que  l’on  lifoit  à Rome  pen- 
dant le  cours  de  l’année:  les  mêmes,  pour  la  plupart,  que 
l’on  lit  encore  aux  mêmes  jours.  1!  en  avoit  diélé  vingt , & 
les  avoir  enfuite  fait  lire  devant  le  peuple.  Il  avoit  prononcé 
-des  vingt  autres , & on  les  avoir  écrites  à mefure  qu’il  par- 
Fr/tf.  in  ho,  loit.  On  les  recueillit  en  deux  livres,  nonfuivant  l’ordre  des 
m ’ jours,  mais  félon  qu’il  les  avoit  faites  pendant  plufieurs  an- 

nées. Depuis  qu’elles  furent  recueillies , il  les  envoya  à Se- 
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eondinévêque  de  Taormine  en  Sicile,  lui  marquant  qu’elles  ■ ■ iJ 

avoient  été  dites  pendant  la  meffe.  Car  c’étoit  la  place  de  la  An.  59J» 
prédication. 

S.  Grégoire  entreprit  enfuite  d’expliquer  à fon  peuple  le 
prophète  Ezecliiel,  fie  l'on  écrivoitfcshomélics  pendant  qu'il 
les  prononçoit.  Aprèsqu’ileneut  fait  douze  fur  les  trois  pre-  Prnf.  in  l.  z, 
mierschapitres,  fon  peuple  voyant  que  les  affaires  dont  il 
étoit  accablé  ne  lui  permettoient  pas  d’achever  ainft  tout 
le  livre  , le  pria  de  lui  en  expliquer  au  moins  la  dernière 
partie , touchant  le  rétabliffement  du  temple  , qui  eff  la  plus 
difticile.il  faut,  dit-il,  vousobéir;  mais  il  y a dans  cette  en- 
treprife deux chofes  qui  me  troublent:  I’obfcurité  de  cette 
prophétie,  & la  nouvelle  que  nous  avons  reçue,  qu’Agilulfe 
roi  de  Lombards  a paffé  le  Pô  , pour  venir  en  diligence  nous 
afliéger.  Jugez,  mes  chers  frères,  comment  un  pauvre  el- 
prit  troublé  par  la  crainte  fit  partagé  en  divers  foins  pourra 
pénétrer  des  myftères  ft  cachés.  Mais  la  grâce  du  ciel  & 
l’ardeur  de  vosdéfirs  me  foutiennent.il  commence  ainfi  une  Homil.  14, 
de  fes  homélies:  de  peur  qu’on  ne  m’accule  de  témérité, 
je  vous  dirai  dans  quel  efprit  j’entreprends  de  vous  expli- 
quer ces  myftères  fi  profonds.  Souvent  ce  que  je  n’avois  pu 
entendre  feul  dans  les  faintes  écritures , je  l’ai  entendu  étant 
en  préfencede  mes  frères  : d’où  j’ai  conclu,  que  c’eft  pour 
eux  que  cette  connoiffance  m’eft  donnée.  Je  dois  donc  attri- 
buer à mon  peu  de  lumière  ce  que  je  n’entends  pas  en  ce 
prophète , & à vous  ce  que  j’en  entends. 

Dans  une  autre  homélie,  il  décrit  ainfi  l’état  de  l'Italie  Jlomil.  18.  r>i 
& de  Rome  : qu’y  a-t-il  encore  danslemondcqui  nous  puiffe 
plaire?  Nous  ne  voyons  que  trifteffe , nous  n’entendons 
que  gémiffemens.  Les  villes  font  détruites  , les  fortereffes 
ruinées,  les  campagnes  ravagées,  la  terre  eft  réduite  en  fo- 
litude.  Et  ces  petits  reftes  du  genre  humain  font  continuel- 
lement battus  des  fléaux  de  Dieu.  Nous  voyons  les  uns  en- 
traînés encaptivité,lesautresmuti!és,  les  autres  tués.  Ro- 
me même, autrefoisla  maîtreffe  dumonde,  nousvoyonsoù 
elle  eft  réduite  : accablée  de  douleurs , abandonnée  par  fes  . 
citoyens,  infultée  par  fes  ennemis,  pleine  de  ruines.  Où  eft 
iefénat,oùeft  le  peuple?  que  dis-je,  des  hommes?  Les 
édiftees  même  fe  détruifent  : les  murailles  tombent.  Où  font 
ceux  qui  feréjouiffoient  de  fa  gloire?  Où  eft  leur  pompe  & 
leur  orgueil  ? Autrefois  fes  princes  fie  fes  chefs  fe  répan- 
doient  par  toutesles  provinces  , pour  les  piller  ; les  jeunes 
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gens  y accouroient  de  tous  côtés , pour  s’avancer  dans  lé 
monde.  Maintenant  qu’elle  eft  déferte  & ruinée , perfonne 
n’y  vient  plus  chercher  la  fortune  : il  n’y  refte  plus  de  puif- 
fans  capables  d'opprimer  les  autres.  Cette  defcription  de 
Rome  ne  doit  pas  i'urprendre  le  leéleur  inftruit , s’il  fait  ré- 
flexion que , depuis  trois  cents  ans,  elle  n’étoitplusleféjour 
des  empereurs.  Dioclétien  demeuroit  à Nicomédie;  Cons- 
tantin s’établitàBizmce:  lesempereurs  d’Occident  demeu- 
Toient  en  lllyrie ou  en  Gaule;  & s'ils  étoient  en  Italie,  ils 
faifoientleurféjouràMilanou  à Ravenne,  qui  fut  auffi  la 
réfidence  des  rois  Goths , & enfuite  des  exarques.  Ainû 
comme  la  cour  & le  centre  des  affaires  n’étoit  plus  à Rome, 
on  la  quitta  infenfiblement  ; tes  palais  inhabités  tombèrent 
en  ruine,  & elle  alla  toujours  dépériffant , jufques  à être 
réduite  à cette  affreufe  défolation  que  S.  Jean  avoit  prédite 
dans  l’apocalypfe.  S.  Grégoire  ajoute  : ce  que  nous  difons 
de  Rome,  nous  apprenons  qu’il  eft  arrivé  dans  toutes  les 
villes  du  monde.  Quelques  lieux  ont  été  ruinés  par  la  fa- 
mine, par  le  glaive , par  les  tremblemens  de  terre  , & par 
d’autres  calamités.  Méprifons  donc  de  tout  notre  cœur  ce 
monde , du  moins  quand  il  périt  : & finiffons  avec  lui  les  dé- 
firs  quinousy  attachent.  Il  étoit  effeéHvement  perfuadéque 
la  fin  du  monde  étoit  proche  , & en  regardoit  comme  les 
préliminaires  , tant  d’incurfions  de  barbares,  tant  de  guer- 
res&  de  calamités  publiques , dont  fon  fiècle  étoit  affligé. 
Il  en  parle  en  toute  occafion  , & ne  répète  rien  plus  fou- 
vent  dans  tous  fes  difcours  Si  toutes  fes  lettres,  que  la 
venue  du  juge  terrible , & la  rigueur  de  fon  jugement. 
Il  paroît  pénétré  de  cette  crainte  ; & de-là  vient  que  fon 
ftyle  ne  refpire  qu’humilité  , componélion  & larmes  de 
pénitence. 

Ilne  fit  quedixhomélies  fur  la  dernière  partie  d’Ezechiel  ÿ 
& n’en  expliqua  qu’un  chapitre,  après  quoi  il  finit  ainfi  : per- 
fonne ne  doit  trouver  mauvais,  fi  je  celle  après  ce  difcours. 
Vous  voyez  tous  comme  nosaffli&ions  fontaugmentées:  le 
glaivenousenvironnede  toutes  parts;les  uns  reviennent  ayant 
les  mains  cou pees,  nous  apprenons  que  lesautres  font  pris , Si 
les  au  très  ttiés.Quandon  nepeutplusvivre,commentpeur-on 
expliquerlesmyftèresde  l'écriture?  Que  refte-t-ildonc,  finon 
de  rendre  grâces  avec  larmes  à celui  qui  nous  fi  a ppe  pour  nos 
péchés?  Ces  vingt-deux  homélies  fur  Ezechie!  furenthuit  ans 
après  recueillies  en  deux  livres,  comme  les  homélies  iur  les 
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Bvangiles  ; & S.  Grégoire  les  envoya  à l'évêque  Mari-  ^ * 

nien,  qui  les  lui  avoit  demandées. 

S.  Grégoire  voyant  Rome  ainfi  preflee , fit  faire  au  roi  LXI 
Agilulfe  des  propofitions  de  paix , qu’il  écouta  ; & pour  piaintt.'s  ae 
les  faire  agréer  à l’exarque,  S.  Grégoire  écrivit  ainfi  au  S.  Gregoireà 
fcolallique  Severe  , qui  étoit  de  fon  confeil  : fâchez  que  1 tml’ei^ur- 
le  roi  Agilulfe  ne  refufepasde  faire  une  paix  générale  , ,v’e^‘ 
pourvu  que  l’exarque  lui  faffe  juftice  de  plufieurs  infrac- 
tions du  traité  précédent,  dont  il  fe  plaint.  Vous  favez 
combien  lapaix  nous  eilnéce (Taire : agiffez  donc  fuivant  vo- 
tre prudence  ordinaire  , pour  obliger  l’exarque  à y con- 
fentir  promptement.  Autrement  le  roi  promet  de  faire  fa 
paix  particulière  avec  nous:  mais  nous  fa  vons  que  plufieurs 
autres  lieux  feront  perdus  infailliblement.  L’empereur,  ap- 
paremment prévenu  par  l’exarque,  qui  n’aimoit  pas  S.  Gré- 
goire, n’approuva  pas  qu’il  voulût  traiter  avec  les  Lom- 
bards, & lui  écrivit  une  lettre  , où  il  traitoit  de  fimplicité 
fe  confiance  à leurs  paroles.  Ce  reproche  fut  fenfible  à S. 

Grégoire,  & il  fe  plaignit  à l’empereur  que c’étoit  l’accu- 
fer  de  fottifefous  un  nom  plus  honnête.  J’avoue  , dit-il  , 1V.  epi/f.  jtJ 
que  je  le  mérite  : car  fi  j’avois  été  fage , je  ne  me  ferois 
pas  expofé  à ce  que  je  foufFre  ici  au  milieu  des  armes  des 
Lombards.il  fe  plaint  enfuite  que  l'on  ne  le  croit  pas  quand 
il  dit  la  vérité  ; & ajoute  : je  pafferois  volontiers  fous  fi- 
lence  cette  moquerie  , fi  je  ne  voyois  la  fervitude  de  ma 
patrie  croîtreà  tous  momens,  mais  je  fuis  fenfiblement  af- 
fligé que,  faute  de  croire  mes  avis,  on  laiffe  augmenter 
exceflivement  les  forces  des  ennemis.  Penfez  de  moi , Sei- 
gneur , tout  le  mal  qu’il  vous  plaira  ; mais  ne  prêtez  pas  fa- 
cilement l’oreille  à tout  le  monde  fur  l’intérêt  de  l’état  & la 
perte  de  l'Italie  , & croyez  aux  effets  plus  qu’aux  paroles. 

11  infifte  enfuite  fur  le  refpcft  dû  aux  évêques,  même  par 
les  princes  qui  font  leurs  maitres.  Cette  lettre  eft  du  mois 
de  Juin  595. 

Dans  le  même  temps  il  feplaignoit  ainfide  l’exarque, écri- 
vant à un  évêque  qui  étoit  en  Orient  : je  ne  puis  vous  ex- 
primer ceque  votre  ami,  le  feigneur  Romain,  me  faitfouf- 
friren  ce  pays.Sa  malice  eftau-defTus  des  armes  des  Lom-  rpi/î.  jjj 
bards;  & nous  fommes  mieux  traités  par  les  ennemis  qui 
nous  ruent , que  par  ies  officiers  de  l’empire,  dont  les  ra- 
pines & les  fraudes  nous  confument  d'inquiétudes.  Etre 
<en  même  temps  chargé  du  foin  des  évêques , du  clergé , des 
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monaftères  & du  peuple  ; veiller  contre  les  furprifes  de# 
ennemis;  être  toujours  en  garde  contre  les  tromperies  & 
les  malices  des  gouverneurs  : quelle  peine  c’eft  & quelle 
douleur!  vous  le  pouvez  d’autant  mieux  comprendre,  que 
vousm’aimezplus  fincèrement. 

11  exprime  des  peines  femblables  dans  une  lettre  du  mê- 
me temps  à l’impératrice  Conftantine.  Ayant  appris,  dit- 
il  , qu’il  y avoit  en  Sardaigne  plufieurs  idolâtres  , & que  les 
évêques  de  Pile  négligeoient  de  lesinftruire;  j’y  ai  envoyé 
un  des  évêques  d’Italie  , qui  en  a converti  plufieurs.  Mais 
j’ai  appris  que  ceux  qui  faciifioienr  aux  idoles,  payent  au 
juge  un  droit  pour  en  avoir  la  pcrmiflion,  & qu’il  conti- 
nue d’exiger  le  même  droit  de  ceux  qui  ne  facrifient  plus  , 
&qui  font  baptifés.  L’évêque  lui  ayant  fait  des  reproches  , 
il  a répondu  qu’il  avoit  acheté  fa  charge  fi  cher  , qu’il  ne 
pouvoit  la  payer  que  par  de  tels  moyens.  L’ile  de  Corfe  eft 
tellement  accablée  d'impofitions,  que  les  habitans  ont  pei- 
ne à y fatisfaire  en  vendant  leurs  enfans  ; ce  qui  leur  fait 
abandonner  l’empire,  & recourir  aux  Lombards.  Car  que 
peuvent-ils  fouffrir  de  pire  de  ces  barbares  ? En  Sicile,  un 
nommé  Etienne  , cartulaire  de  la  marine  , eft  accufé  de 
tant  de  vexations  , s’emparant  des  biens  d’un  chacun  , & 
mettant  des  pannonceaux  aux  terres  & aux  maifons  , fans 
connoiffance  de  caufe,  que  j’emplirois  un  gros  volume  de 
ce  que  j’en  ai  appris.  C’eft  ce  que  je  vous  prie  de  repréfen- 
ter  à l’empereur.  Je  fais  qu’il  dira  que  ce  que  l’on  tire  de 
ces  iles , eft  employé  aux  dépenfes  d’Italie  ; mais  c’cft  peut- 
être  la  cnufe  du  peu  de  profit  que  ces  dépenfes  font  en  ce 
pays  , parce  qu'elles  font  levées  avec  quelque  mélange  de 
pêché.  Et  quand  nous  devrions  être  moins  fecourus,  il 
vaut  mieux  que  nous  fouftrions  la  mort  temporelle,  que 
de  vous  expofer  à perdre  la  vie  éternelle. 

S.  Grégoire  écrivant  à Jean  de  Conftantinople  le  pre- 
mier de  Janvier  de  cette  année  505  , avoit  différé  à lui 
faire  réponfe  fur  l’affaire  des  prêtres  Jean  & Athanafe.  Ils 
ctoient  venus  à Rome,  & leur  affaire  y fut  examinée  dans 
un  concile,  apparemment  le  même  dont  nous  avons  les  ca- 
nons, tenu  devant  le  corps  de  faint  Pierre,  le  cinquième 
de  Juillet,  la  treizième  année  de  l’empereur  Maurice  , in- 
diélion  treizième,  c’eft-à-dire  cetteannée  595.  Vingt-trois 
évêques  y afiiftèrent , en  comptant  faint  Grégoire  qui  y 
prélidoit;  & il  y avoit  trente-trois  prêtres,  dont  tous  les 
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Vitres  font  marqués.  Ilsétoient  aflis,  auffi  bien  que  les  évê-  ' 

ques  : les  diacres  debout  , avec  tout  le  refte  du  clergé.  Le 
fécond  des  évêques  étoit  Marinien  de  Ravenne , qui  ne 
pouvoir  tenir  ce  rang  qu’à  caufe  de  la  dignité  de  fa  ville  ; 
car  il  étoit  nouvellement  ordonnée  L’évêque  Jean  mourut 
vers  le  mois  de  Février  de  la  même  année.  S.  Grégoire  iv,  epijl,  ioj 
commit  pour  vifireur  Severe,  évêque  de  Ficule  ou  Ficode,  **• 
aujourd’hui  Cervia , & chargea  fou  agent  le  notaire  Cafto- 
rius , de  procurer  que  l’éleêlion  fe  fit  dans  les  règles.  L’exar-  Epijl  i|.’ 
que  vouloir  faire  élire  l’archidiacre  Donat  ; mais  S.  Gré- 
goire ayant  examiné  fa  vie  , tk  trouvé  plufteurs  fautes  qui  Epi/l-  AU 
le  rendoient  indigne  de  l’épifcopat , refufa  de  l’ordonner.  Il 
refufa  aufli  le  prêtre  Jean,  parce  qu’il  ne  lavoir  pas  les 
pfeaumes , & que  cette  négligence  marquoit  peu  de  foin 
de  fon  ame.  Enfin  tous  s’accordèrent  à choifir  le  prêtre  Ma- 
. rinien  , qu’ils  favoient  avoir  vécu  long  temps  dans  le  mo- 
naftère  avec  S. Grégoire.  Il  chercha  divers  moyens  de  s’en 
exeufer , & on  eut  bien  de  la  peine  à lui  perfuadter  de  con- 
sentir. S.  Grégoire  qui  connoilToit  fa  vertu  & fon  zèle  pour 
le  falut  des  âmes  , l'ordonna  fans  délai  ; & apparemment  il 
aflifta  au  concile  , avant  que  d’aller  à Ravenne.  Peu  de 
temps  après,  faint  Grégoire  lui  donna  le  pallium,  mais  à 
la  charge  de  ne  s’en  fervir  qu’à  la  mefle , & aux  quatre 
procédions  folennelles. 

L’année  fuivante  il  lui  donna  quelques  avis  importans.  v.  epijl.  18, 
Parce  que  je  vous  aime  beaucoup,  dit  il , je  vous  exhorte 
infiamment  à n’avoir  pas  plus  de  foin  de  l’argent  que  des 
âmes.  C’ell  à quoi  il  faut  s’appliquer  entièrement,  puifque 
c’eft  la  feule  chofe  dont  N.  S.  demandera  compte  à un  évê- 
que. Et  écrivant  à l’abbé  Secondin  , qui  étoit  à Ravenne  , ,»< 

il  dit  : éveillez  notre  frère  Marinien,  car  je  crois  qu’il  eft 
endormi.  Il  efl  venu  des  gens  me  trouver , entre  lefquels 
étoientdes  vieillards  mendians.  Comme  je  lésai  interro- 
gés, ils  m’ont  dit  en  détail  ceux  qui  leur  avoient  donné  par 
' le  chemin.  Je  leur  ai  demandé  avec  empreffement  ce  que 
Marinien  leur  avoit  donné.  Ils  m’ont  dit  qu’ils  lui  avoient 
demandé,  mais  qu’ils  n’en  avoient  rien  reçu  , pas  même 
du  pain , quoiqu’il  foit  ordinaire  à cette  églife  d’en  donner 
à tout  le  monde.  Je  m’étonne  que  celui  qui  a des  habits  , 
de  la  vaiflelle  d’argent,  & des  celliers  remplis,  n’ait  rien  à 
donneraux  pauvres.  Dites-lui  donc  qu’il  change  d’efprit. 

Qu’il  ne  croie  pas  qu’il  Jui  fuffife  de  lire,  de  prier, & fç 
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tenir  en  retraite,  s’il  n’eft  libéral  aux  pauvres  , & ne  fait 
de  bonnes  œuvres  de  fes  mains  ; autrement  il  n’a  qu'un 
vain  titre  d’évêque. 

Le  troifième  évêque  du  concile  de  Rome,  eft  Paul  de 
Nepi,  celui  qui  avoir  gouverné  l’èglife  de  Naples  comme 
vifiteuren  592.  Fortunat  évêque  de  Naples  eft  nommé  des 
derniers.  Tous  les  autres  font  de  la  partie  d’Italie  qui  dé- 
pendoit  particulièrement  du  pape,  & principalement  des 
environs  de  Rome.  Il  y en  a un  de  Sicile;  favoir,  Secon- 
din  de  Taormine.  En  ce  concile  furent  faits  fix  canons , tous 
propofés  par  le  pape , & approuvés  par  les  acclamations 
des  évêques  en  cette  forte. 

XLIIT.  Le  pape  Grégoire  dit  : une  très-mauvaife  coutume  s’eft 
Concile  de  introduite  djns  l’églife  Romaine , que  l’on  choi fit  des  chan- 
Rome.  tres  pOUr  |e  minillère  du  (aint  autel , & qu’étant  diacres  ils 
p.  1198.  ° continuent  de  chanter  , au  lieu  de  vaquer  à la  prédica- 
tion & à la  diftribution  des  aumônes.  D’où  il  arrive  le 
plus  fouvent  que  l’on  cherche  plutôt  dans  les  miniftres 
ïaerés  de  belles  voix , que  de  bonnes  mœurs , & que  leur 
vie  irrite  Dieu  , tandis  que  leur  chant  plaît  au  peuple. 
C’eft  pourquoi  j’ordonne  qu’en  cette  églife  les  miniftres 
du  faint  autel  ne  chanteront  point,  qu’ils  liront  feulement 
l’évangile  à la  melfe  : & que  des  fous  diacres,  ou  s’il  eft 
befoin,  de  moindres  clercs  chanteront  les  pfeaumes,  & fe- 
ront les  autres  leéhires.  Si  quelqu’un  contrevient  à ce 
décret , qu’il  foit  anathème.  Tous  répondirent  : qu’il  foit 
anathème. 

S.  Grégoire  prit  un  grand  foin  de  régler  le  chant  & tout 
l’office  de  l’églife,  comme  je  dirai  dans  la  fuite.  II  continua 
de  propofer  ainfi  le  fécond  canon  : la  négligence  a introduit 
line  coutume  honteufe,que  les  évêques  de  ce  fiége  em- 
ploient des  valets  laïques  & fécuüers,  pour  les  fervices  fe- 
crets  de  leur  chambre  : enforte  qu’ils  connoiflent  la  vie  in- 
térieure de  l’évêque , tandis  que  les  clercs  l’ignorent,  quoi- 
que la  vie  du  pafteur  doive  toujours  fervir  d’exemple  à 
fes  difciples.  Sur  quoi  j’ordonne  que  des  clercs  , ou  même 
des  moines  choifis  faflent  le  fervice  de  la  chambre  de 
l’évêque  , afin  qu’il  ait  des  témoins  du  fecret  de  fa  vie,  qui 
Sap ■ iiv.  puiffent  profiter  de  fon  exemple.  Ces  clercs  qui  dévoient 
x*v.  s.  $.  in  éclairer  de  fi  près  toutes  lesaélions  de  l’évêque  , étoient 
e ' ceux  que  les  Grecs  nommoient  fincelles  , & dont  la  fonc- 

tion fe  tourna  chez  eux  en  dignité, 

au 
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Au  relie , S.  Grégoire  pratiquoit  !e  premier  ce  qu'il  or-  ” 
donnoitici.  Dès  le  commencement  «le  fon  pontificat, i!  re-  S2Î’ 
tint  auprès  de  lui  des  clercs  & «les  moines  de  grand  mérite , ^ , 

entre  iefquels  on  remarque  Pierre  diacre,  qui  étoit  tîe fon  u,  c, 
âge,  & qu’il  fait  parler  dans  fes  dialogues.  Emilien  notai-  n. 
re,  qui  avec  d’autres  écrivit  fous  lui  les  quatre  homélies  ; 

Paterius  , auffi  notaire  , qui  fit  un  extrait  très-utile  de  lès 
ouvrages  ; Jean  défenlèur  , qu’il  envoya  en  E’pngne , pour 
rétablir  Janvier  évêque  de  Malaga  , injuftement  dépcfé. 

Voilà  les  clercs.  Entre  les  moines,  on  nomme  M r.imien  , xsm' 
abbéde  fon  monaftère,  puis  évêque  de  Syracufe,  qui  mou-  ( 
rut  dès  l’année  594;  Auguftin  prévôt  de  fon  moiufiète& 

Alellitus,  qu’ii  envoya  depuis  l’un  & l’autre  en  Ang’eterre; 

Marinien  , qui  fut  évéque  de  Ravenne;  Probus,  qu’il  fit 
abbé  , & l’envoya  bâtir  un  hôpital  à Jcrufalem  , Claude  Jom.  c.  n; 
abbé  deClaffe , près  de  Ravenne.S.  Grégoire  vivoit  en  com-  c' **•  1 4* 
mun  avec  eux,  pratiquant  la  vie  mcnaihque  dans  le  palais 
épifcopal.  II  les  confulroit  fur  les  affaires  de  l’églife  , & at- 
tiroit  auprès  de  lui  tout  ce  qu’il  y avoir  d’habiles  gens  de  fon 
temps.  Tous  portoient  l’habit  Romain  , & parioieut  la  lan- 
gue latine  fans  aucun  mélange  des  mœurs  barbares.  1!  u’em- 
plovoit  point  de  laïques,  ni  pour  le  fervice  de  fa  niaifon,  ni  c' 
pour  l’adminiff  ration  des  patrimoines  de  l’églife. 

Le  troifième  canon  du  concile  Romÿih  eff  conçu  en  ces 
termes  : un  nouvel  abuss’eft  introduit  en  cette  églife , que 
les  reéleursdu  patrimoine  mettent  des  pannonceaux,  comme 
les  officiers  du  fife  , aux  terres  ou  aux  maifons  qu'ils  préten- 
dent appartenir  à l’églife , & défendent  le  bien  des  pauvres 
par  voie  de  fait.  C’eff  pourquoi  j’ordonne , fi  quelqu’un  des 
ecciéfiaftiques  met  des  pannonceaux  de  fon  propre  mouve- 
ment , qu’il  foit  anathème.  Tous  répondirent  : qu’il  foit 
anathème.  S.  Grégoire  ajouta  : & fi  l’évêque  l’ordonne , ou 
ne  le  punit  pas  quand  on  l’aura  fait  fans  fon  ordre,  qu’il  foit 
anathème. 


S.  Grégoire  continua:  plus  les  fidelles  nous  honorent  pour 
lercfpeél  de  S.  Pierre,  plus  devons-nous  reconnoître  noire 
foibleffe,  & rejeter  les  honneurs  exceffifs.  Il  s’eft  établi  une 
coutume,  que  quand  on  porte  en  terre  les  corps  des  évê- 
ques de  ce  fiége , le  peuple  les  couvre  de  dalmatiques  , qu’il 
partage  enfuite , & les  garde  comme  des  reliques.  Ceft 
pourquoi  j’ordonne  que  Tonne  couvre  d’aucun  habillement 
Tome  V,  L l 
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■■  le  brancard  où  on  porte  le  corps  d’un  évêque  de  Rome;  Sc 

An-  i'ji.  je  charge  les  prêtres  & les  diacres  de  l’exécution  de  ce  dé- 
cret, fous  peine  d’anathème.  Tous  répétèrent  l’anathème. 

Je  défends,  ajouta-t-il,  fuivantl’ancienne  règle,  quei’on 
prenne  rien  pour  les  ordinations,  le  pallium,  ni  les  lettres  , 
même  fous  le  nouveau  prétexte  du  petit  repas,  nommé pajhl- 
lam.  Car  comme  l’évêque  ne  doit  point  vendre  l’impofition 
des  mains, ni  le  diacre  la  lefhirc  de  l’évangile  qui  fe  fait  en 
l'ordination  : ainft  le  notaire  ne  doit  point  vendre  la  lettre 
qu’il  en  délivre.  Si  donc  quelqu’un  dorçne  ou  reçoit  pour  tou- 
tes ces  chofes,  il  en  fera  refponfable  au  jugement  de  Dieu. 
Mais  fi  fans  aucune  demande , exaéiion , niconvention  précé- 
dente, celui  qui  a été  ordonné,  après  avoir  reçu  les  lettres  & 
le  pallium , veut  par  honnêteté  donner  quelque  chofe  à quel- 
j ^ qu’un  du  clergé,  nous  ne  défendons  pas  de  le  recevoir.  S.  Gre- 
ffe goire  défendoit  aufli  do  rien  exiger  pour  les  fépultures,  de 
de  Cuiüuri.  peur  qu’il  ne  femble  qu’on  fc  réjouiffe  de  la  mort  des  hommes. 

Plufieurs  ferfs  des  églifes  , ou  dçs  féculiers  , fe  préfen- 
tent  pour  entrer  dans  les  monaffères.  Si  nous  le  foufïrons 
indifféremment,  nous  donnons  occafion  à tous  les  ferfs 
de  fe  fouffraire  à l’églife  : ü nous  les  retenons  en  fervi- 
tude,  fans  examen,  nous  ôtons  quelque  chofe  à Dieu  qui 
nous  a tout  donné.  Il  faut  donc  que  celui  qui  veut  fe 
donner  à Dieu , foit  auparavant  éprouvé  en  habit  féculier  ; 
afin  que  , fi  fes  mœurs  font  voir  la  fincérité  de  fon  défir  , 
il  foit  délivré  de  la  l'ervitude  des  hommes,  pour  en  embraf- 
fer  une  plus  rigoureufe.  En  effet  la  vie  monaffique  étoit 
alors  fi  pauvre , fi  laborieufe,  fi  mortifiée,  que  des  efclaves 


mal  convertis  n’y  auroient  pas  trouvé  leur  compte. 

Dans  ce  même  concile  de  Rome  , l’affaire  des  prêtres 
Jugement  ^ean  & Athanafe  fut  examinée  & jugée.  Athanafe 
pour  les  pré-  étoit  d’Ifaurie  , prêtre  & moine  du  monaftère  de  Tam- 
ires  Jean  & nac  ou  de  S.  Mile  en  Licaonie.  Il  étoit  à Rome  dès  le 
Athana  e.  tempS  qUe  S.  Grégoire  écrivoitfes  dialogues  , ou  il  rap- 
V'iv.  dial.  e.  porte  une  hiftoire  fur  fon  récit.  Jean  de  CP.  avoit  en- 


î8. 

vî.  epifl.  ?t. 
Vil.  ep.  43. 


voyé  à Rome  fes  députés  chargés  de  lettres , où  il  préten- 
doit  montrer  qu’Athanafe  & les  moines  fes  confrère  * 
aveient  parlé  contre  la  définition  du  concile  d’Ephèfe  , & 


il  avoit  envoyé  certains  articles  , comme  extraits  du 


même  concile  : portant  entre  autres  anathème  à qui  di- 
roit  que  l’ame  d’Adam  mourut  par  fon  péché,  & que  le  dia*. 
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ble  entra  dans  le  cœur  de  l’homme.  Jean  de  CP.  avoit  aufli  - 
envoyé  un  livre  trouvé  dans  la  cellule  d’Athanafe,  & con- 
tenant des  hérefies.  S.  Grégoire  l’ayant  examiné,  y remar-  1 
qua  des  dogmes  Manichéens  : mais  il  découvrit  aufli  que 
celui  qui  avoit  fait  des  notes  pour  en  montrer  les  erreurs , 
éroir  tombé  dans  l’héréfie  Pélagienne,  & reprenoit  comme 
hérétiques  des  proportions  catholiques  : par  exemple  que 
l’ame  d’Adam  mourut  par  fon  péché.  S.  Grégoire  ayant 
examiné  le  concile  d’Ephèfe,  n’y  trouva  rien  de  fembla- 
ble  , & ht  apporter  de  Ravenne  un  exemplaire  très-ancien 
qui  fe  trouva  entièrement  conforme  à celui  de  Rome.  Il  ex- 
pliqua fort  au  long  aux  députés  de  Jean  de  CP.  comment 
ces  propofitions,  attribuées  au  concile  d’Ephèfe,  éroient 
hérétiques,  & les  fattsftr  pleinement  fur  ce  fujet.  11  en  écri- 
vit depuis  au  comte  Narfès  en  ces  termes  : j’ai  examiné  le 
concile  d’Ephèfe, & n’y  ai  rien  trouvé  touchant  Aaelphius, 
Sava  & les  autres,  que  l’on  dit  y avoir  été  condamnés  ; & 
nous  croyons  que,  comme  le  concile  de  Calcédoine  a éré 
fairré  en  un  endroit  par  l’églife  de  C.P.  on  a fait  quelque 
altération  femblable  au  concile  d’Ephèfe.  Cherchez  donc  les 
plus  anciens  exemplaires  de  ce  concile  ; mais  ne  croyez  pas 
alternent  aux  nouveaux.  Les  latins  font  bien  plus  véritables 
que  les  grecs , car  nos  gens  , qui  n'ont  pas  tant  d'efprir , 
n’ufent  point  d’impoftures.  Adelphius  & Sava,  ou  piutôt 
Sabas,  donrparle  S.  Grégoire,  femblenr  être  les  chefs  des 
Meffaliens,  qui  furent  convaincus  & condamnés  par  Fla- 
vien  évêque  d’Antioche  vers  l’an  3 00  ; & ce  qu’il  dit  de  la 
falfification  du  concile  de  Calcédoine,  peut  fe  rapporter  au 
canon  touchant  les  prérogatives  du  fiège  de  CP.  Quant 
à cette  définit  ion  Pélagienne , attribuée  au  conci  le  d’Ephèfe , 
on  croit  qu’elle  eft  du  concile  fehifmati que  tenu  à Ephèfe  con- 
tre CaintCyrille  parJeand'Antioche&  lesNefloricns,  ou  du 
concile  de  CP.  tenu  par  Nefloriusen  419. 

Jean,  prêtre  de  Calcédoine,  fut  accuféde  l’hérêfie des 
Marcianiftes  ; & le  patriarche  de  CP.  lui  donna  des  juges, 
devant  lefqttels  fes  accusateurs  étant  interrogés  quelle  droit 
cette  héréfie, avouèrent  qu’ils  n’en  favoient  rien.  Le  prêtre 
Jeandefoncôtédédaroit  qu’il  éroit  catholique:  & prélenra 
aux  juges  fa  confelTion  de  foi  : mais  ils  ne  laitlèrent  pas  de  le 
condamner.  Tout  cela  fut  prouvé  au  concile  de  Rome  par 
les  a&cs  du  procès,  fit  fa  profeiïion  de  foi  rapportée , qui 
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— — ■ . fut  trouvée  orthodoxe  : c’eft  pourquoi  le  pape  S.  Grégoire 
An.  s 9 S • cafla  le  jugement  rendu  par  les  juges  que  le  patriarche  de 
CP.avoit  commis,  & renvoya  le  prêtre  Jean  abfous.  C’eft  ce 

v.  ep.  15. 16.  qUi  paroit  par  les  lettres  écrites  en  fa  faveur  au  patriarche,  à 

I?*  l’empereur,  &àTheoflifteparentdel’empereur.Danslalet- 

tre  à l’empereur,  ces  paroles  font  remarquables:  ne  pas  croire 
celui  qui  profeffe  la  vérité  ,ce  n’eft  pasdétruire  une  hérèfie  , 
mais  l’établir.  Il  faut  aufli  remarquer  cet  a£le  de  juridiction  du 
pape  fur  le  patriarche  de  CP.  dans  le  temps  où  il  fe  difoit  évê- 
que univerfel:  car  le  patriarche  s’y  foumettoit,  puifqu’il  en- 
voyoit  fes  députés  avec  des  lettres  & les  pièces  du  procès. 

Peu  de  temps  après  le  concile  de  Rome,  S.  Grégoire  écri- 
Afrdire'j  de  VIt  ® Virgile  d’Arles,  lui  accordant  le  vicariat  des  Gau- 
Gaule.  les  & le  pallium.  Il  lui  recommande  en  même  temps  la  ré- 

vi.  ep.  jo.  formation  de  deux  abus  qui  régnoient  dans  les  Gaules  & la 

Germanie  : la  fimonie  & l’ordination  des  néophytes,  c’eft- 
à-dire  des  laïques  que  l’on  élevoittout  d’un  coup  à l’épif- 
copat,  fans  avoir  mené  la  vie  cléricale.  Il  conclut  ainfi  fa 
lettre  : nous  vous  faifons  notre  vicaire  dans  les  églifes  de 
l’obéiflance  du  roi  Childebert , fans  préjudice  du  droit  des 
métropolitains.  Nous  vous  envoyons  aufli  le  pallium  , dont 
vous  ne  vous  fervirez  que  dans  l’églife  & pendant  la  meffe. 
Si  quelque  évêque  veut  faire  un  grand  voyage,  il  ne  le  pour- 
ra fans  votre  permiflion  : s’il  furvicnt  quelque  quefti on  de 
foi , ou  quelque  autre  affaire  difficile  , vous  aflembierez 
v.cp.  jï.jj.  douze  évêques  pour  la  juger.  Si  elle  ne  peut  être  décidée, 
vous  nous  en  enverrez  le  jugement.  Il  écrivit  aux  évêques 
de  Gaule,  & au  roi  Childebert  à même  fin , le  ize.  d’Aoùt, 
indiâion  13e.  I'an595. 

Childebert  régnoit  dans  l’Auftrafie  , qui  s’étendoit 
fort  avant  au-delà  du  Rhin  : c’eft  pourquoi  S.  Grégoi- 
re joint  ici  la  Germanie  à la  Gaule.  Depuis  un  an  Chil- 
debert étoit  devenu  roi  de  Bourgogne  , par  le  décès 
du  roi  Gontran  fon  oncle  , qui  eft  compté  entre  les 
faints  ; & en  effet  il  témoigna  toujours  un  grand  zèle 
B oit.  iR.  pour  la  religion.  Il  fonda  & dota  magnifiquement  le  m 
8.  naft£re  S.  Benigne  à Dijon , & celui  de  S.  Marcel  à Chà- 
jvt.jrf.  K.  & Ions;  il  fit  tenirplufieurs  conciies  : il  étoit  fort  oppofé  aux 
V/uard.  ordinations  fimoniaques  , comme  il  témoigna  après  la 
f'-  t». WI  mort  S.  Remi  archevêque  de  Bourges  en  584.  Al’oc- 
ld.  w.  e.  ai,  cafion  de  la  maladie  contagieufe  qui  affligea  fon  royaume 
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«n  588 , il  fit  célébrer  des  prières  & des  procédons  publi- « — - 

ques , accompagnées  de  veilles  & de  jeûnes  au  pain  & à l’eau-  An-  î 9S* 

11  fit  des  aumônes  imtnenfes. Grégoire  de  Tours  lui  attribue 
des  miracles,  & diten  avoir  été  témoin.  Lui- même  toutefois 
ne  peut  s’empêcher  de  blâmer  quelques- unes  de  fes  aélions, 

& ces  deuxentr’autres.  La  reine  Auftrigilde  fa  femme  lui  dit  v e ^ 
en  mourant  que  fes  médecins  l’avoient  tuée , & lui  fit  promet- 
tre de  les  faire  mourir  : ce  qu’il  exécuta  fidellement , & les  fit 
tuer  tous  deux.  Chundon  fon  chambellan  ayant  tuéunbuflc  ^ x>  c • I0* 
dans  la  forêt  de  Vofge,  qu’il  faifoit  garder,  illefit  prendre  Sc 
permit  un  due!  pour  ce  fujer , où  les  deux  champions  fe  tuè- 
rent: puis  Chundon  fe  voulant  fauver,  il  le  fit  aflommer  à 
coups  de  pierres.  Il  efi  vrai  qu’il  fe  repentit  de  cet  emporte- 
ment. Mais  il  faut  avouer  qu’on  trouve  rarement  dans  les 
Francs,  & les  autres  barbares  de  ce  temps-là  des  vertus  bien 
foutenues.  Le  roi  Gor.tran  mourut  la  33  e.  année  de  fon  rè-  F redegari 

gne  , le  cinquième  des  calendes  d’Avril , c*eft-à-dire  l’an  c}lr‘ 11  ' *4* 
594,  le  28  de  Mars,  & fut  enterré  à S.  Marcel  de  Châlons. 

L’année  fuivante  5 9 5 , vingtième  du  règne  de  Childebert  ' tBp* 

en  Auftrafic , ce  roi  fit  une  ordonnance  à Cologne , oùil  dé-  1 7. 
fendit  entr’autres  chofes  les  noces  inceftueufes,  même  aux 
nob!esFrancs,qu’iInomme  chevelus,  & lescondamne à être  art.  1. 
bannis  du  palais  ,avec  confiscation  de  biens,  s’ils  n'obéifient 
pas  aux  évêques  fur  cefujet.  Lerapty  eft  défendu  fous  peine  aTt‘  4* 
de  mort.  Défenfe  de  faire  autre  chofe  le  Dimanche  , que  ce  < 
qui  eft  néceffaire  pour  la  nourri  ture, fous  peine  d’amende  pour 
les  libres  , quinze  fous  d'or  pour  les  Saliens  ou  Francs , fept 
pour  les  Romains,  trois  pour  les  ferfs,  ou  punition  corporelle. 

Au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  595  , où  com- 
mençoit  l’indiâion  quatorzième,  le  pape  faint  Grégoire 
écrivit  au  roi  Childebert  & à la  reine  Brunehaut  fa  mère  , 
pour  leur  recommander  le  prêtre  Candide,  qu’il  envoyoit 
en  Gaule  pour  gouverner  le  patrimoine  de  faint  Pierre  , 
dont  le  patrice  Dynaniius  avoit  pris  foin  jufqu’alors.  Il  v.  tpi  fi.  5; 
loue  Brunehaut  de  la  bonne  éducation  qu’elle  avoit  donnée  eF'fl- 
au  roi  fon  fils , & dit  au  roi  qu’il  ell  autant  au-dcffur.  des 
iutres  rois  , que  les  rois  au  deflùs  des  autres  hommes.  I! 
lui  envoie  les  clefs  de  faint  Pierre  où  il  y avoit  du  fer  de 
fes  chaînes,  pour  les  porter  à fon  cou , comme  un  préferva- 
tif  de  tous  maux. Le  revenu  de  ce  patrimoine  éroitemployé 
en  oeuvres  de  charité  fur  les  lieux.  C’efl  pourquoi  S.  Gre-  v-  eW* ,3*' 
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An.  iOS‘  goirc  recommande  au  prêtre  Candide  d'acheter  des  habirs 
pour  les  pauvres,  & de  jeunes  Anglois  depuis i’âge  de  dix- 
i'epr  ou  dix- huit  ans  , pour  les  mettre  dans  des  monaftères 
& les  infiruire  au  fervicede  Dieu:  mais  parce  qu’ils  étoient 
païens,  il  veut  qti’on  envoie  avec  eux  un  prêtre  pour  les 
baptifer , en  cas  de  maladie  dangereufe.  Il  préparoit  ces  jeu- 
nes gens  pour  la  million  qu’il  vouioit  envoyer  en  Angleterre. 
Le  roi  Childebert  mourut  environ  fix  mois  après  , âgé  de 
vingt-fix  ans  , en  ayant  régné  vingt  en  Auftrafie  & deux  en 
Bourgogne.  Ses  deux  fils  lui  fuccédèrent  fous  la  conduite  de 
Brunehaut  leur  aïeule.  Theodebert  régna  en  Aufirafic , & 
Theodoric  en  Bourgogne. 

Saint  Grégoire  ieur  recommanda  le  même  prêtre  Cantli- 
Miflion  de  de , & les  millionnaires  qu'il  envoya  en  Angleterre  au  mois 
S-  Auguftin  de  Juillet  de  l’an  596  , indiêlion  quatorzième.  C’étoit  Au* 
«n  Augleter-  gUfljn  ^ pré\ôt  de  l'on  monafière  de  faint  André  de  Rome, 
avec  quelques  autres  moines.  Il  les  recommanda auffi  à plu- 
fieurs  évêques  de  Gaule,  qu’ils  dévoient  trouver  fur  leur 
route:  Serenus  de  Marieille  , Virgile  d’Arles,  Didier  de 
Vienne  , Syagrius  d’Autun;  & d’un  autre  côté  Pallade  de 
Saintes, & Pelage  de  Tours,  fuccefieur  de  Grégoire.  Le 
, . epij . 50.  j,  Grégoire  envoya  vers  le  même  temps  à Pallade  de 
Saintes,  des  reliques  pour  dédier  quatre  autels,  d’une  églife 
qu’il  avoit  fait  bâtir , & où  il  y en  avoit  treize.  Ce  nombre 
d'autels,  dans  unefeule  églife  efi  remarquable  ; mais  il  n’en 
faut  pas  conclure  que  l’on  s’en  fervît  en  même  temps. 

Tteda.  1.  h!/!.  Augufiin  & fes  compagnons  ayant  fait  quelques  journées 
c.  : t.  de  chemin  , apparemment  jufques  à Aix , réfolurentde  ne  pas 
v Comt  pajper  pius  avant , découragés  par  ce  qu’ils  avoient  ouï  dire 
’ ' de  la  difficulté  du  voyage , & de  l’état  de  la  nation  des  An- 

glois, incrédule  & barbare  , dont  ils  n’entendoient  pas  mê- 
me la  langue,  lis  réfolurent  donc  d’un  commun  accord  de 
retourner  à Rome  , & y renvoyèrent  Augufiin,  pour  prier 
S.  Grégoire  de  nelespasexpoferàunvoyage  fi  dangereux, 
fi  pénible , & d’un  fuccès  fi  incertain.  Mais  S.  Grégoire  le 
renvoya  chargé  d’une  lettre , ou  il  leur  ordonne  d’exécuter., 
avec  zèle  leur  esrreprife , fans  s’arrêter  aux  difeours  des" 
gens  mal -intentionnés  ; aflùranr  qu’il  voudroit  pouvoir  lui- 
même  travailler  avec  eux  à cette  bonne  œuvre.  La  lettre 
t.  tpiJL  52.  eft  du  dixième  des  calendes  d’Août  , indiftion  quatorzième, 
H*  54*  c’efi-à-dire  du  2 3 de  Juillet  596.  Il  écrivit  en  même  temps 
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aux  évêques  quej’ai  nommés  , pour  leur  recommander  Au-  ■■ 

gufiin&  (es  compagnons.  Il  écrivit  auffi  à Protais,  évêque  A>1-  s?5, 
d’Aix  , & à Etienne  abbé  de  Lerins , marquant  qu’Auguftin  v eP’Jl-  55* 
lui  avoit  apporté  de  leurs  nouvelles  ; mais  il  ne  le  leur  recom- 
mande point  : ce  qui  fait  juger  qu’ils  n’étoient  pas  favorables  cp’fl-  58. 59. 
à ce  voyage  d’Angleterre.  Dans  les  lettres  aux  rois  & à la 
reine  leur  aïeule  , S.  Grégoire  dit  qu’il  a ordonné  à Ces  mif- 
fionnaires  de  mener  avec  eux  des  prêtres  du  pays  le  p’uspro- 
che , par  lefquels  ilspuiflent  connoître  le  génie  de  la  nation. 

Cependant  Jean  patriarche  de  CP.  mourut  en  réputa-  XLVII. 
tion  de  fainteté  ; & l’égüfe  grecquê  honore  encore  fa  mémoi- 
re  le  fécond  jour  de  Septembre.  L’aufténté  de  fa  vie  lui  fit  neur. 
donner  le  furnom  de  Jeûneur,  & on  rapporte  cette  preuve  Menet.  t 
de  fa  pauvreté.  L’empereur  Maurice  lui  avoit  prêté  pluficurs  Sci’*i  ™càphyl. 
talens,  dont  Jean  lui  avoit  fait  une  obligation  portant  hypo-  vil.  hifi.c.  G. 
thèquc  fur  tout  fon  bien.  Après  fa  mort,  l’empereur  ne  trou- 
va chez  lui  autre  chofe  qu’une  couchette  de  biais,  une  mé- 
chantecouverture  de  laine,  & un  méchant  manteau.  L’em- 
pereur, ravi  de  la  vertu  du  patriarche  , déchira  l’obligation, 

& fit  porter  au  palais  ces  pauvres  meubles  , qu’il  eftimoit 
plus  que  des  tréfors  ; & couchoit  fur  ce  petit  lit  pendant  le 
carême.  Toutefois  , l’attachement  du  patriarche  Jean  à 
conferver  le  titre  d’évêque  univerfel,  l’a  fait  accufer  d’hy- 
pocrifie  ; & fon  zèle  femble  avoir  été  trop  amer.  Car  l’em- 
pereur Maurice  voulant  pardonner  à des  magiciens  facri-  J^pb1-  t* 
léges , pour  leur  faire  faire  pénitence , ii  foutint  qu’ils  étoient  sùp.  xxùv. 
incorrigibles  ; & prédit  tant  l’empereur,  qu’ils  furent  jugés  n.  44. 

& exécutés  à mort.  Jean  avoit  tenu  le  üége  de  Conftantino- 


p!e  pendant  treize  ans  & cinq  mois,  depuis  le  moisd’Avril 
582,  jufques  au  mois  de  Septembre  595. 

L’empereur  Maurice  ayant  délibéré  long-temps  fur  le  XLVIIT. 
choix  d'un  patriarche  de  CP.  il  fit  ordonner  enfin  Cy  riaque , je' 

qui  étant  depu:s  long-temps  économe  de  cette  églife  , avoit  CP. 
toujours  confcrvéune  grande  tranquillité  decœur  au  milieu  CrgV  ¥I 

de  tant  d’affaires.  Il  envoya  au  pape , fuivant  la  coutume , c.  7. 
Ha  lettre  fynodale,  contenant  fa  profeffion  de  foi  ; & elle  fut 
accompagnée  d’une  lettre  de  l’empereur , & d’une  des  évê- 
ques qui  avoient  ordonné  Cyriaque.  George  prêtre  & Théo- 
dore diacre  furent  chargés  de  ces  lettres. S.  Grégoire  les  reçut  vi.  epijt,  24. 
très-bien  , & mieux  que  l’on  n'avoit  coutume  en  pareille  **• 
cccafion.  Car  encore  que  Cyriaque  prit  déjà  le  titre  d’évè- 
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»-  ■ — -,  que  uni  verfel , S.  Grégoire  ne  voulut  pas  pour  ce  fujet  rom- 
An.  596.  pre  l’unité  de  l'égüfe , en  rejetant  fa  lettre  & fes  nonces.  Il 
les  eût  même  retenus  plus  long  temps , s’ils  n’euffem  prefie 
leur  retour  , à caufe  de  l’hiver  qui  approchoit  : car  c’ctoit 
au  commencement  de  l’indiclion  quinzième , c’eft- à-dire  au 
u.cpijî.  4.  mois  de  Septembre  596.  S.  Grégoire  écrivit  deux  lettres  à 
Cyriaque:  une  publique  pour  répondre  à la  lettre  fynodale, 
où  il  approuve  fa  confeiïion  de  foi  ; mais  il  dit  que  pour 
pi.  epîjl.  j.  conferver  la  paix , Cyriaque  doit  renoncer  au  nom  profane 
& fuperbe,  c’eft  à dire  au  titre  d’évêque  univerfel.  L’autre 
ell  une  lettre  familière,  remplie  de  témoignages  d’amitié. 
Car  étant  à CP.  i!  avoir  connu  particulièrement  le  mérite 
vi.  tpifl.  7.  de  Cyriaque.  S.  Grégoire  écrivit  aulli  à l’empereur  & aux 
évêques;  & dans  cette  dernière  lettre  il  fe  plaint  qu’à  l’or- 
’PJ.  cxvu.  dination  de  Cyriaque  on  avoit  crié  cesparolesdu  pfeaume  : 
réjouiffons-nousen  ce  jour  qu’a  fait  le  Seigneur.  Il  reprend 
cette  application  de  l’écriture  à la  louange  d’un  homme 
encore  vivant  fur  la  terre  : maisill’excufe  parle  tranfport 
de  joie  qui  l’avoit  produite. 

Quelque  temps  après  que  les  nonces  de  CP.  furent  par- 
tis, faim  Grégoire  apprit  qu’ilsavoientdit  : que  Jefus  Chrift, 
defeendanr  aux  enfers,  avoit  délivré  des  peines  tous  ceux 
quil’avoient  reconnu  pour  Dieu.  Il  crut  les  devoir  tirer  de 
vt.  ep.  ij.  cette  erreur  , & leur  en  écrivit  au  mois  de  Mai  de  la  même 
indièlion  quinzième  , l’an  597.  Notre- Seigneur  , dit-il, 
defeendant  aux  enfers,  n’a  délivré  par  fa  grâce  , que  ceux 
qui  avoient  cru  qu’il  devoit  venir , & avoient  vécu  félon 
fes  commandemens.  Il  les  renvoie  à Philaftre  & à S.  Auguf- 
tin,  qui  ont  mis  cette  opinion  au  rang  des  héréfies. 

Sup.  n.  iS.  Vers  le  même  temps  , S.  Grégoire  rappela  de  CP.  le 
diacre  Sabinien  fon  nonce,  qui  y étoir  depuis  quatre  ans  ; 
vi.  ep.  14.  & envoya  à fa  place  Anatoüus  , aufli  diacre  de  l’égüfe  Ro- 
mainermais  il  lui  défendit  de  célébrer  la  tneffe  avec  Cyria- 
que, jufques  à ce  qu’il  eût  renoncé  au  titre  d’évêque  uni- 
verfel. Il  rendit  raifon  de  lit  conduite  à Cyriaque , à l’ernpe- 
Yï-  tp-  *4-  reur  , & aux  patriarches  d’Alexandrie  &d’Amioche.  lier* 
écrivit  premièrement  en  particulier  à Anailafe  d’Antioche  , 
qui  l’exhortoit,  comme  l’empereur,  à nepas  faire  de  foandate 
pour  une  caufe  de  néant.  Mais  S.  Grégoire  luf  répond  qu’il 
ne  faut  pas  traiter  ainfi  une  affaire  , qui  tend  à corrompre  la 
foi  de  leglilè  univerlelle , puifqu’il  étoic  fortiplufieurshçrét 
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Marques  de  l’églife  de  CP.  II dit  à l’empereur:  j’auroisété  an.  $g7." 
bien  indifcret  , fi  je  n’avois  pas  fir  dillinguer  ce  qui  étoit  V1  e /.  jo. 
r.éceiTaire  pour  conferver  l’unité  de  la  foi  & la  concorde 
eccléfiaftique , d’avec  ce  que  je  devois  faire  pour  réprimer 
la  hauteur.  Ainfi  j’ai  reçu  les  députés  de  mon  confrère  avec 
une  grande  affeétion  , & leur  ai  fait  célébrer  la  méfié  avec 
moi.  Mon  diacre  à CP.  ne  doit  point  fervir  dans  les  faints 
myftères , celui  qui  s’élève , ou  ne  corrige  pas  la  hauteur 
de  fes  prédécefi'eurs  : mais  les  diacres  ont  dû  afitfter  à la 
méfié  avec  moi , qui  par  la  grâce  de  Dieu  ne  luis  point 
tombé  dans  une  faute  pareille.  Il  y a des  titres  frivoles , 
qui  ne  laifTent  pas  d’être  pernicieux , comme  quand  l’ante- 
chrift  fe  dira  dieu.  Or  je  dis  hardiment,  que  quiconque  fe 
dit  évêque  univerfel,  eft  un  précurfeur  de  l’antechrilt , en 
fe  mettant  au-deffus  de  tous  les  autres.  XLIX. 

La  lettre  commune  à Euîoge  d’Alexandrie  & à Anaftafe  co^ ?"* 
d’Anrioehe  , contient  la  même  diftinélion  entre  fes  légats  Grégoire. 

& ceux  de  Cyriaque.  Mais  il  ajoute  ce  qu’il  lui  avoit  déjà  vt.  rp.  jr. 
écrit  à lui-même:  il  a condamné  dans  fa  lettre  fynodale  un  VK  tp'  54* 
certain  Ludoxe  , que  je  ne  trouve  condamné  , ni  dans  les 
conciles , ni  dans  les  lettres  lynodales  de  fes  prédécelfeurs. 

11  eft  vrai  que  les  canons  du  concile  de  Conftantinople 
condamnent  les  Eudoxiens  ; mais  ils  ne  difent  point  qui 
étoit  leur  auteur.  Or  l’églife  Romaine  n’a  point  reçu  juf- 
ques  à préfent  les  canons  ou  les  aéles  de  ce  concile  , mais 
feulement  fa  définition  de  foi  contre  Macsdor.ius.  Elle  con- 
damne les  autres  héréfies  qui  y font  mentionnées  : mais  elle 
ne  connoit  pointjjulques  à préfent  les  Eudoxiens.  Il  efl  vrai 
encore  que , dans  l’hifloire  de  Sczomene , il  eft  parlé  d’un 
Eudoxe  qui  ufurpalefiége  de  Conftantinople , mais  le  faint 
fiége  ne  reçoit  point  cette  hiftoire  , parce  qu’elle  contient 
plufieurs  fauftetés , & loue  beaucoup  Théodore  de  Mop- 
fuefie,  témoignant  que  jufques  à fa  mort  il  a été  un  grand 
doéieur  dans  Péglife.  Ainfi  cette  hiftoire  ne  peut  s’accorder 
avec  le  concile  tenu  fous  Juftinicn,  au  fujet  des  trois  cha- 
pitres. Chez  les  latins , nous  n’avons  jufques  ici  rien  trouvé 
de  cet  Eudoxe  dans  Pûilaftre  , ni  dans  S.  Auguflin , ni  dans 
les  autres  Pères.  vi.  ind.  t.ep. 

Euioge  d’Alexandrie  fatisfit  depuis  S. Grégoire  touchant  *°‘ 

Eudoxe , lui  envoyant  des  partages  de  S R*fi!e  , de  S.  Gré- 
goire de  Jfüifianze,  & de  S.  Eaiphane  , qui  le  faifoient  Sup'  1‘  K,T* 
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connoîrre.  En  effet,  c’étoitce  mémeEudoxe  qui  fi.it  le  chef 
des  purs  Ariens,  Cous  l’empereur  Conftantios  ; & qui  ayant 
été  d'abord  évêque  de  Germanicie , puis  d'Antioche , 1e  fit 
enfin  transférer  à CP.  en  360.  Il  Ceniblc  donc  que  faint 
Grégoire  ne  fut  pas  fort  verfé  dans  l'hilloire  eccléfiafiiquc  ; 
d’autant  plus  que  l’ék  ge  de  Théodore  de  Mopfuelte,  qu’il 
attribue  à Soxomene,  11e  fe  trouve  que  dans  Theodoret  ; 
& l’iiiftoire  Tripartitene  laiffepas  lieu  de  croire  que  l’hif- 
toire  de  Sozomene  fût  alors  plus  entière  qu’aujourd’hui. 
Mais  il  y a apparence  que  S.  Grégoire  n’avoit  vu  cet  éloge 
que  dans  l’hifloire  Tripartite. 

Quelque  temps  après  , S.  Grégoire  répondantà  une  let- 
tre de  S.  Ettloge  d’Alexandrie,  lui  écrivit  ces  paroles  remar- 
quables : quoiqu’il  y ait  pluftcurs  Apôtres , le  fiége  tluprir.ee 
des  Apôtres  a prévalu  fcul  pour  l’autorité  , à caufe  de  fa  pri- 
mauté ; & c’efi  ie  f;  .getiu  même  Apôtre  en  trois  lieux.  Car  il 
a élevé  le  fiége  ou  il  repofe  , & où  il  a fini  la  vie  préfente  : 
c’eft  Rome.  Ii  a orné  le  fiége  où  il  a envoyé  l’évangélifte  fort 
difciple  : c’efi  Alexandrie.  II  a affermi  le  fiége  qu’ii  a occupé 
feptans,  quoique  pour  en  fortir  , c’eff  Antioche.  Ainfi  ce 
n’efl  qu’un  fiége  du  même  Apôtre , dans  lequel  trois  évêques 
préfident  maintenant  par  l’aurorité  divine.  S.  Grégoire  vou- 
Ioit  fans  doute  , par  ces  paroies,  montrer  l’avantage  de  ces 
trois  grands  fiéges  , au-deffus  de  celui  de  Conffantinople. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  597  , indiflion 
première , il  écrivit  à dix  métropolitains , & à tous  les  évê- 
ques de  Sicile  , pour  leur  envoyer  la  loi  de  l’empereur  , 
portant  défenfe  à ceux  qui  étoient  engagés  dans  la  milice  , 
ou  fu’ets  à rendre  des  comptes , d’embraffer  la  vie  cléricale 
& monaftique.  Le  pape  les  exhorte  à ne  pas  recevoir  préma- 
turément dans  le  clergé , ceux  qui  font  engagés  dans  les  af- 
faires temporelles  : de  peur  qu’ils  ne  vivent  encore  en  fécu- 
licrs , fous  l’habit  eccléfiaflique.  Que  s’ils  vont  dans  les  mo- 
ra'éèrcs  , il  ne  les  y Eut  recevoir  , qu’après  qu’ils  auront 
rendu  i urs  comptes.  Et  fi  des  gens  de  guerre  veulent  em- 
brafièr  létat  monafl'que  , il  faut  bien  examiner  leur  vie 
avant  que  de  les  recevoir,  & les  éprouver  fuivant  là  règle 
pendant  trois  ans  dans  leur  habit  féculier.  L’empereur  eft 
content  qu’ils  foient  reçus  à ces  conditions.  S.  Grégoire 
avoit  déjà  envoyé  cette  loi  quatre  ans  auparavant , comme 
il  témoigne  lui-même .-  mais  ayant  obtenu  depuis  cette  rno- 
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dération,  il  crut  devoir  l’envoyer  de  nouveau  aux  évêques  - — 

qui  dépendoient  de  l'empereur  en  Occident , c’eft-à-dire  ^ N‘ 
en  Italie,  en  lllyrie  & en  Sicile.  Les  dix  métropolitains  aux- 
quels il  l’adrelFu,  font  Eufebe  de  Theffalonique  , Urbicus 
de  Dyrachium  , Conftamius  de  Milan  , André  de  Nicopo- 
lis,  Jean  de  Corinthe,  Jean  de  Julliniene  , Jean  de  Crete, 

Jean  de  Larifte , Marinien  deRavenne,  Janvier  de  Caillari 
en  Sardaigne. 

Les  trois  ans  de  probation  que  S.  Grégoire  demande  en  Nov-  $•  c • rl 
cette  lettre  , étoient  portés  par  les  novelles  de  Juftinien  : Nav. 
mais  S.  Grégoire  y obligeoit  feulement  les  gens  de  guerre;  î5’ 
pour  le  autres  , il  fe  contentoit  de  deux  ans.  C’elt  ainfi  vm-  eP • ÏJ* 
qu’il  en  écrit  «à  Foi  tunat,  évêque  de  Naples:  Défendez  étroi- 
tement à tous  les  fupéi  ieursdes  monaftères , de  tonfurer  ceux 
qu’ils  recevront , avant  qu’ils  kientpaffé  deux  ans  danslerar 
monaftique.  Que  pendant  ce  temps  on  éprouve  foigneufe- 
ment  leur  vie  & leurs  mœurs , de  peur  que  quelqu’un  d’eux 
ne  fe  repente  de  fon  choix.  Car  fi  les  hommes  n’engagenc 
perfonne  à leur  fervice  fans  l’éprouver,  combien  doit  on 
s’en  affûter  davantage  pour  le  fervice  de  Dieu  ? Que  fi  un 
foldat  veut  fe  convertir,  il  ne  faut  point  le  recevoir  fans 
nous  en  donner  avis.  Ce  qu’il  ajoute  fans  doute  à caufe  v ep"  ^ 
de  la  loi  de  l’empereur.  Au  relie , il  vouloit  que  l’on  reçût 
avec  beaucoup  de  charité  S:  de  douceur  , ceux  qui  fe  pré^ 
fentoient  pour  entrer  dans  les  monaftères. 


°î'° 
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AUgustin  ayant  traverfé  tome  la  Gaule , arriva  dans 
la  grande  Bretagne,auxcôtesde!a  province  deCant; 

& prit  terre  en  Pile  de  Tanet , avec  fes  compagnons , au  nom- 
bre d’environ  quarante.  Les  Anglois  & les  Saxons, peuples  de 
Germanie , étoient  venusen  Bretagneenvironcentcinquan- 
te  ans  auparavant , appelés  par  les  Bretons , pour  les  défen- 
dre des  Ecoffois  & des  Picles.  S’étant  rendus  maître  de  la  plus 
grande  partie  de  Pile , ils  y établirent  plufieurs  royaumes, 
dont  le  plus  puiffant  étoit  alors  celui  de  Canr.  11  y avoit  eu 
quatre  rois  : Etheibert  étoit  le  cinquième  qui  régnoit  depuis 
trente-fix  ans, &avoit  étendu  fa  domination  jufquesà  la  riviè- 
re d’Humbrc.La  reine  fon  époufe étoit  Françoife, nommée 
Berthe,&  fille  du  roi  Cherebert.  Comme  elle  étoit  chrétien- 
ne^ le  roi  Etheibert  païen,  elle  nePavoitépouféqu’à  con- 
dition de  conferver  le  libre  exercice  de  fa  religion:&  pour  cet 
effet,  elle  avoit  amené  avec  elle  un  évêque  nommé  Luidard. 

Auguftin  étant  donc  arrivé  en  Pile  de  Tanet,  envoya  au 
roi  deCant  des  interprètes  François,  qu’il  avoit  pris  fuivant 
l’ordre  de  S.  Grégoire.  Car  les  Francs  & les  Anglois  étant 
tous  Germains  , parloient  à peu  près  la  même  langue;  & 
Auguftin  ne  parîoitquele  latin.  Il  manda  au  roi  qu’il  étoit 
venu  de  Rome  pour  lui  apporter  une  bonne  nouvelle:  fa- 
xoir,  la  promcffe  certaine  d’une  joie  éternelle  & d’un  rè- 
gne fans  fin  , avec  le  Dieu  vivant  & véritable.  Le  roi  or- 
donna que  les  Romains  demeuraffent  dans  Pile  où  ils  étoient, 
jufques  à ce  qu’il  vît  ce  qu'il  devoir  faire  pour  eux  , & 
qu’on  leur  donnât  ce  qui  leur  étoit  néceffaire.  Car  il  avoit 
déjà  ouï  parler  do  la  religion  chrétienne  à la  reine  fon  épou- 
fe. Quelque  temps  après  il  vint  à l’iie  de  Tanet:  & manda 
Auguftin  avec  fes  compagnons:  mais  il  voulut  les  recevoir 
au  grand  air.  Car  une  ancienne  prédi&ion  lui  faifoit  craindre  * 
que  , s’il  les  écoutoit  dans  une  rnaifon , ils  ne  le  furpriffent 
par  quelque  opération  magique.  Ils  arrivèrent  en  procef- 
fion  , portant  une  croix  d’argent  & l’image  du  Sauveur  en 
un  tableau  ; & chantant  des  litanies,  pour  demander  à Dieu 
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ïeurfalut , & celui  du  peuple  pour  lequel  ils  étcient  venus.  an,  597. 

Le  roi  les  fit  afleoir , & ils  commencèrent  à lui  annoncer 
l’évangile  & à tous  les  affiftans.  Il  répondit:  voilà  de  beaux 
difcours  & de  belles  promettes;  mais  comme  elles  font  nou- 
velles & incertaines  je  ne  puis  y confentir , & laifler  ce  que 
j’ai  obfervé  depuis  fi  long-  temps  avec  toute  la  nation  des  An- 
glois.  Toutefois,  parce  que  vous  êtes  venus  de  loin , & qu’il 
me  femble  avoir  reconnu  que  vous  défircz  nous  faire  part  de 
ce  que  vous  croyez  le  plus  vrai  & le  meilleur  : loin  de  vous 
maltraiter,  je  veux  vous  bien  recevoir,  & vous  faire  donner 
ce  qui  vous  fera  le  plus  nécefibire  pour  votre  fubfiftance  ; & 
je  ne  vous  empêche  pasd’attirer  à votre  religion  tous  ceux 
que  vous  pourrez  perfuader.  Il  leurdonna  donc  un  logement 
dans  la  ville  de  Doroverne , qui  étoit  fia  capitale,  depuis 
nommée  par  cette  raifon  Cantorberi.  Ils  y entrèrent  en  pro- 
ceflion  fuivant  leur  coutume  , & chantoient  : nous  vous 
prions , Seigneur,  par  votre  miféricorde,  de  délivrer  cette 
ville  & cette  maifon  de  votre  colère  ; car  nous  avons  péché. 

Alléluia. 

Etant  établis  en  leur  nouvelle  demeure  , ils  commencé-  cap.  i&j 
rentà  imiter  la  vie  des  Apôtres  & de  la  primitive  églife  ;s’ap-  „ 
pliquant  continuellement  à la  prière  ,aux  veilles  & aux  jeû- 
nes, & méprifanr  tous  les  biens  de  ce  inonde.  Ils  pratiquoient  ^ 
tout  ce  qu’ils  enlcignoient  , ne  prenant  de  ceux  qu’ils  inf- 
truifoient  que  les  chofes  néceflaires  à la  vie , & difpofés  à 
tout  fouffrir  , même  la  mort  , pour  la  vérité  qu’ils  annon- 
çoient.  Près  de  la  ville , à l’Orient , étoit  une  églife  bâtie  en 
l'honneur  de  S.  Martin,  du  temps  que  les  Romains  habitoient 
la  grande  Bretagne.  La  reine  y faifoit  fes  prières  ;&  lcsmif- 
fionnaires  s’y  aflembloient  aulfi  dans  ces  commencemens, 
pour  chanter  les  pfeautr.es , prier , célébrer  la  méfié , prêcher 
& baptifer.  Car  piufieurs  Anglois  embrafiTèrent  la  foi , tou- 
chés de  la  vie  fimple  8:  innocente  des  millionnaires  & de  la 
douceur  de  leur  doélrinc.  Le  roi  lui  même,  ravi  de  la  pu- 
reté de  leur  vie  & de  la  beauté  de  leurs  promettes  confirmées 
par  piufieurs  miracles,  crut  & fut  baptil’é  : après  quoi , le 
nombre  de  ceux  qui  venoient  aux  inttruélions  s’accrut  de 
jour  en  jour  , & les  converfions  furent  fréquentes.  Le  roi 
en  avoit  une  grande  joie,  mais  il  ne  contraignoir  perfonne. 

Il  fe  contentoit  de  témoigner  plus  d’amitié  à ceux  qui  fe  fui- 
loient  chrétiens , comme  affociés  avec  lui  au  royaume  cé- 
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lefte.  Car  i!  avoit  appris  ries  miflîonnaires  Romains , que  Is 
fervice  de  J.  C.  doit  être  volontaire.  Alors  il  leur  donna 
dans  fa  capitale  un  lieu  convenable  pour  établir  un  fiége 
épifcopal , avec  des  biens  fuftifans. 

Cependant  Auguftin  pafi'i  en  France , 6;  vintà  Arles,  où 
il  fut  ordonné  évêque  pour  la  nation  des  Anglois , par  l’arche- 
vêque Vigile,  & retourna  aufîitôt  en  Angleterre,  oùilbaptila 
plusde  dix  mille  Anglois  à la  fête  do  Noël  de  la  meme  année 
597  , indiétion  première.  Il  envoya  à Rome  le  prêtre  Lau- 
rent, avec  le  moine  Pierre  , porrer  au  pape  S. Grégoire  les 
heureufes  nouvelles  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  ,&  en  même 
temps  plufieurs  articles  fur  lefquels  i!  le  confultoit. 

Avant  que  S.  Grégoire  reçût  ces  nouvelles,  il  écrivit 
une  grande  lettre  à la  reine  lirimehaur , où  il  la  remercie 
de  la  charité  qu’elle  a exercée  envers  Auguftin  , qu’il  qua- 
lifie dès-lors  d’évêque  , & la  lettre  eft  du  mois  d’Oflobre  , 
indiélion  première,  la  même  année  597.  La  même  lettre 
contient  quatre  autres  articles.  Premièrement , S.  Grégoire 
déclare  avoir  agréable  le  défir  de  la  reine  , qui  demandoit 
le  pallium  pour  Syagrius  évêque  d'Autun.  L’empereur  mê- 
me ajoute  t il , y confent , comme  j’ai  appris  de  mon  diacre , 
qui  étoit  nor.ee  auprès  de  lui.  Mais  il  s'y  eft  trouvé  plu- 
fieurs  obftaclcs  : celui  qui  étoit  venu  pour  recevoir  le  pal- 
lium , ell  enveloppé  dans  l’erreur  des  lchifr.iatiques  : vous 
n’avez  pas  voulu  qu’il  parût  que  nous  1’euffions  accordé  à 
votre  prière  : enfin  Syagrius  ne  l’avcit  pas  demandé , quoi- 
que ce  foit  l’ancienne  coutume  de  n'accorder  le  pallium 
qu’à  celui  qui  le  mérite  & qui  le  demande  inft3»iment.  On 
voit  ici  les  conditions  requîtes  pour  le  pallium  ;la  demande 
de  l’impétrant,  le  confentement  du  roi  , & même  de  l’em- 
pereur pour  un  évêque  qui  n’ètoir  point  fon  fujet.  S.  Gré- 
goire commit  le  préne  Candide,  reéteur  du  patrimoine 
de  Gaule  , pour  achever  les  formalités  nécefiaires  en  cette 
aiïdire  du  pallium  de  Syagrius  ; & elle  ne  fut  confomaiée 
que  plus  d’un  an  après. 

Le  fécond  article  de  la  lettre  de  S.  Grégoire  à Brunehaut,  •(' 
eft  pour  réprimer  les  ordinations  fimoniaques.  Le  rroifième 
eft  touchant  les  fehifmatiques , qui  fous  prétexte  de  défen- 
dre le  concile  de  Calcédoine  , cherchoient  à fe  fonftraire  à 
la  difcipline  de  l’églife.  Ils  croient  plus  à leur  propre  igno- 
rance , dit  S.  Grégoire  , qu’à  l’églife  univerfelle  & au* 
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quatre  patriarches.  Mais  quand  j’ai  demandé  à celui  que  vous 
m’avez  envoyé , pourquoi  il  étoit  féparé  de  l’églife , il  a 
avoué  qu’il  l’ignoroit , & a paru  n'entendre  , ni  ce  qu’il  fou- 
tenoit,  ni  ce  qu'on  lui  difoit.  Le  quatrième  article  eftpour 
abolir  les  relies  de  l’idolâtrie  qui  fe  trouvoient  dans  les  états 
des  jeunes  rois,  où  grand  nombre  de  chrétiens  fréquentant 
les  églifes , ne  laiffoient  pas  de  rendre  un  culte  au  démon , 
immolant  aux  idoles , honorant  les  arbres , & lâctifiant  des 
têtes  d’animaux.  Ces  idolâtres  étoient  apparemment  en  Ger- 
manie plus  qu’en  Gaule. -car le  royaume  deTheodebert  s’é- 
tendoit  bien  avant  au-delà  du  Rhin.  Toutefois  on  trouvoit 
des-reftes  d’idolâtrie  même  auprès  de  Rome , comme  il  pa- 
rott  par  une  lettre  de  S.  Grégoire  à Agnel  évêque  de  Ter- 
racine  , donnée  fous  la  même  indiélion  première , au  mois- 
cl’ Avril  5 98.  Il  l’exhorte  à faire  une  recherche  exaéte  & une 
punition  lévère  de  ceux  qui  adoroient  des  arbres , & com- 
mettoient  d’autres  fuperftitions;  ajoutant  qu’il  a écrit  au  vi- 
comte Maur  de  l’appuyer  en  cette  occafton.  Peut-être  ces 
idolâtres  d’Italie  étoient- ils  Lombards. 

S.  Grégoire  ayant  reçu  les  nouvelles  de  la  converfion  des 
Anglois,  en  fit  part  à S.  Euloge patriarche  d’Alexandrie,  qui 
lui  écrivoit  de  temps  en  temps.  La  lettre  eft  écrite  vers  le 
mois  de  Juillet  de  la  première  indiâion  , l’an  5 98 , & com- 
mence ainfi  : le  porteur,  en  me  donnant  vos  écrits,  m’a  trou- 
vé malade , & m’a  laifle  malade  en  partant.  Mais  ç’a  été  un 
grand  adouciffoment  à mes  douleurs , de  recevoir  des  nou- 
velles de  la  converfton  des  hérétiques.  Pour  vous  rendre  la 
pareille  , je  vous  dirai  que  la  nation  des  Anglois  étoit  de- 
meurée jufques  à prèfent  dans  l’infidélité  , adorant  du  bois 
& des  pierres.  J’y  ai  envoyé  un  moine  de  mon  monaftère, 
que  les  évêques  de  Germanie  ayant  ordonnéévêque  par  ma 
permilfion , ils  l’ont  fait  conduire  chez  cette  nation  , à l’ex- 
trémité du  monde  : & nous  venons  de  recevoir  des  nou- 
velles de  l’heureux  fuccès  de  les  travaux.  Car  il  a fait  tant 
de  miracles , lui  & ceux  qui  l’ont  accompagné  , qu’ils  fem- 
blent  approcher  de  ceux  des  Apôtres.  Et  nous  avons  ap- 
n pris  qu  à la  fête  de  Noël  dernière,  ce  nouvel  évêque  a bap- 
’ tifé  plus  de  dix  mille  Anglois.  Ce  que  je  vous  écris  , afin 
que  vous  voyez  les  effets  de  vos  prières.  S.  Grégoire  ap- 
pelle ici  Germanie  le  royaume  de  France  , foit  parce  qu’il 
comprenoit  en  effet  une  partie  de  la  Germanie  , foit  parce 
que  la  nation  des  Francs  étoit  Germanique. 
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Enfuite  parlant  du  titre  d’évêque  univcrfel  , qu’Eulogû 
ne  donnoit  plus  à l’évêque  de  CP.  il  fe  plaint  de  ce  qu'il  di- 
foit:  comme  vous  me  l’avez  ordonné.  Je  vous  prie  , dit  S. 
Grégoire , ôtez  ce  terme  d’ordonner.  Je  fais  qui  je  fuis , & 
qui  vous  êtes  : vous  êtes  mon  frère  par  votre  place , St  mon 
père  par  votre  vertu.  Je  ne  vous  ai  rien  ordonné  ; je  vou9  i4 
ai  feulement  repréfenté  ce  qui  m’a  femblé  utile  : encore  ne 
l’avez  vous  pas  obfervé  exaéJement.  Car  j'avois  dit  que 
vous  ne  deviez  donner  ce  titre  ni  à moi  ni  à aucun  autre  ; 

& cependant , au  commencement  de  votre  lettre , vous  me 
le  donnez  à moi  même.  Je  voudrais  me  diAinguer  par  la 
vertu  , non  par  des  paroles;  & je  ne  tiens  point  à honneur 
ce  qui  déshonore  mes  frères.  Otons  les  mots  qui  enflent 
la  vanité  St  blefient  la  charité. 

Dans  une  autre  lettre  du  même  temps,  faint  Grégoire 
dit  à faint  Euloge  : vous  m’avez  mandé  de  vous  envoyer 
les  aétes  do  tous  les  martyrs  recueillis  par  Eufcbe  de  Cé- 
farée  ; mais  avant  votre  lettre , je  ne  favois  pas  s’ils  avoient 
été  recueillis  , & je  vous  rends  grâce  de  m’avoir  inf- 
truit.  Car  excepté  les  aftes  des  martyrs  contenus  dans 
les  livres  du  même  Eufebe  , je  ne  fâche  point  qu’il  y en 
ait , ni  dans  les  archives  de  notre  églife  , ni  dans  les  bi- 
bliothèques de  Rome  : finon  quelque  peu  , recueillis  en 
un  volume.  Nous  avons  les  noms  prefque  de  tous  les 
martyrs  , diflribués  par  chaque  jour  , & raffemblés  en  un  li- 
vre ; & nous  célébrons  tous  les  jours  des  méfiés  en  leur 
honneur.  Mais  ce  volume  ne  nous  apprend  pas  le  détail  de 
leurs  fouffrances.  On  y voit  feulement  leur  nom , le  lieu  & 
le  jour  de  leur  martyre.  C’eft-à-dire  que  ce  n’étoit  qu’uh 
calendrier  ou  martyrologe  : & ce  témoignage  de  S.  Gré- 
goire montre  quelle  foi  on  doit  ajouter  aux  aéfes  que  nous 
avons  aujourd’hui , fous  le  nom  des  martyrs  de  l’églife  Ro- 
maine, comme  de  faim  Clement  ,de  faint  Laurent , de  faine 
Sebaftien. 

S.  Grégoire  travailloit  depuis  long- temps  à procurer  la  paix 
avec  les  Lombards.  Car  il  ne  vouloit  les  afFoibür  par  aucune 
violence  ; & il  dit  dans  une  de  fes  lettres  : fi  j’avois  voulu  me 
mêler  de  la  mort  des  Lombards,  cette  nation  n’auroit  au- 
jourd’hui ni  roi , ni  ducs , ni  comtes  , & ferait  dans  une  evr 
trême  divifion.  Mais  parce  que  je  crains  Dieu  , je  ne  veux 
prendre  part  à la  mort  de  quelque  homme  que  ce  foit.  Tant 
que  l’exarque  Romain  vécut , la  paix  ne  put  être  conclue  , 

parce 
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parce  qu’il  y étoitoppofé,&  traverfoit  les  négociations  de  An 
S.  Grégoire  : jufques  là  que  l’on  afficha  de  nuit  dans  Rome 
Une  proteftation  , où  l’on  accufoit  le  notaire  Caftorius 
nonce  du  pape,  qu’il  avoit  employé  à cette  négociation  ; 

& l’on  s’oppofoit  avec  artifice  aux  deffeins  du  pape  pour  v tpifl.  19/ 
la  paix.  S.  Grégoire  envoya  à Ravenne  une  lettre  adreffee  v>  ep>^‘ 
à l’évêque,  au  clergé  & au  peuple  , par  laquelle  il  Tomme 
l’auteur  ou  le  complice  de  la  proteftation,  de  Te  déclarer  , 

& de  prouver  ce  qu’il  avance:  finon  il  le  déclare  privé 
de  la  communion  du  corps  & du  fang  de  J.  C.  & s’il  eft  affez 
hardi  pour  communier , il  l’anathématifc  & le  retranche  du 
corps  de  l’églife.  La  lettre  eft  du  mois  d’Avril , indiélion 
quatorzième,  l’an  596;  & cette  excommunication  d’une 
perfonne  inconnue  eft  remarquable.  1 

Romain  étant  mort , Callinique  lui  fucccda  en  la  charge 
d’exarque  , & conclut  avec  le  roi  Agilulfe  une  paix  pour 
quelque  temps  , c’eft-à-dire  une  trêve.  C’étoit  en  598,  & Paul.  dîac. 
l'abbé  Probus,  que  le  pape  avoit  envoyé  depuis  long-temps  ,if>  lv-hijK 
à Agilulfe  , fit  avec  lui  le  traité.  Saint  Grégoire  en  écrivit  c'  ^.'1T  v|u 
des  lettres  de  remerciment  à ce  roi , & à la  reine  Théo-  e/>  1.  iW.  1; 
delinde  Ton  époufe  qui  y avoit  beaucoup  contribué  par  V!,‘ 

Tes  foins.  Le  roi  faifoit  preffer  le  pape  de  foufcrire  le  traité  ; 
mais  le  pape,  pour  n’être  pas  refponfable  des  infraéKons 
qu’il  prévoyoit , & demeurer  toujours  médiateur  entre  les 
roi  & l’exarque  , s’en  excufa  , & offrit  feulement  de  faire 
foufcrire  un  évêque  ou  un  archidiacre. 

Sitôt  que  S.  Grégoire  eut  avis  de  la  conclufion  de  cette 
paix,  il  en  fit  part  à Janvier  évêque  de  Caillari , qui  lui  Vit*  cp.  tj 
avoit  écrit  les  défordres  commis  par  les  Lombards  en  Sar-  «"«I.  *• 
daigne  , que  S.  Grégoire  avoit  bien  prévus.  Sachez  , lui 
dit- il,  que  l’abbé  que  nous  avons  envoyé  il  y a long  temps 
à Agilulfe,  a conclu  la  paix  avec  lui.  C’eft  pourquoi  tenez- 
vous  par-tout  fur  vos  gardes , jufques  à ce  que  le  traité  foie 
écrit , de  peur  que  les  ennemis  ne  nous  attaquent  encore 
dans  cet  intervalle. 

Il  lui  parle  enfuite  d’une  affaire  fur  laquelle  il  lui  avoit  V. 
déjà  fait  une  forte  réprimande.  Janvier  étoit  un  vieillard  vhr'je^C^i"' 

fimple  , foible  & facile  à émouvoir.  Il  ne  favoit  pas  fe  faire  lari. 

craindre  par  fon clergé,  & toutefois  il  étoit  fenfibleaux  in- 
jures , & fe  laiffoit  entraîner  par  des  mauvais  confeils,  juf-  "•  eP'fl  54, 
ques  à commettre  des  violences.  Etant  donc  irrité  contre  i2l  *' 
un  particulier,  il  envoya  un  dimanche  au  matin  renverfer 
Jomt  V.  Mm 
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- fa  moiffon  & y palier  la  charrue  ; & après  avoir  célébré 
la  melTe  , il  y alla  lui-même  , & Ht  arracher  les  bornes 
du  même  champ.  Saint  Grégoire  avoit  peine  à croire  un 
tel  excès,  mais  en  étant  alluré  par  l’abbé  Cyriaque,  il  écri- 
vit en  ces  termes  à Janvier  : je  pardonne  encore  à vos  che- 
veux blancs  ; & je  vous  exhorte  , malheureux  vieillard , à 
rentrer  enfin  en  vous  même  , & à vous  corriger  d'une  telle 
Jégéreré.  Plus  vous  êtes  près  de  la  mort , plus  vous  davez 
craindre.  Vous  mériteriez  une  févère  condamnation  , fi  la 
connoiflance  que  nous  avons  de  votre  fimplicité  & de  vo- 
tre vieillelTe,  ne  nous  faifoit  diflimuler  quant  à préfent  ; 
mais  pour  ceux  dont  vous  avez  fuivi  leconleil , nous  les  dé- 
clarons excommuniés  pour  deux  mois. 

S.  Grégoire  ayant  eu  fins  doute  des  marques  de  fon 
repentir  , lui  parle  plus  doucement  dans  la  fécondé  lettre  ; 
& remontant  à la  fource  du  mal , il  lui  dit  : fouvenez- 
vous  que  vous  êtes  chargé  , non  du  foin  des  chofes  ter- 
reftres,  mais  de  la  conduite  des  âmes.  Ceft-là  qu’il  faut 
attacher  votre  cœur , & ne  penfer  qu’à  leur  avantage.  Sa- 
chez au  relie  que  ces  reproches  ne  viennent  d’aucune  ai- 
greur , mais  d’une  charité  fraternelle.  Afin  que  vous  ne 
portiez  pas  devant  Dieu  le  feul  nom  d’évêque  , qui  ne 
ferviroit  qu’à  votre  condamnation.  Ces  lettres  à Jan- 
vier de  Caillari  font  du  mois  de  Septembre  , indiélior» 
fécondé  , en  398.  Il  vivoit  encore  cinq  ans  après  en 
603  , à la  fin  de  la  fixième  indiétion  : mais  fi  infir- 
me , qu’il  ne  pouvoit  plus  agir.  C’eft  pourquoi  faint 
Grégoire  écrivit  au  défendeur  Vital  , fon  agent  en  Sar- 
daigne , de  charger  l'économe  & l’archiprêtre  de  l'é- 
glife  de  Caillari  , du  foin  des  hôpitaux  de  cette  île  , 
qui  étoient  fort  négligés.  Quant  aux  égüfes  vacantes  , 
ajoute-t-il , nous  avons  écrit  à notre  frère  Janvier  de 
les  remplir  ; mais  à condition  de  ne  pas  tirer  tous  les 
évêques  de  fon  églife  , afin  de  ne  la  pas  priver  des 
perfonnes  qui  peuvent  y être  utiles.  Ceux  qui  font 
tombés  en  faute  , étant  fimples  moines , ne  dévoient  pas 
être  faits  abbés  avant  que  d’avoir  fait  pénitence;  toutefois 
s’ils  parodient  bien  corrigés  , ils  peuvent'  demeurer  en 
charge. 

Quant  à ce  que  vous  nous  avez  écrit,  que  notre  frère 
Janvier  fe  trouve  fouvent  fi  prefle  de  mal  pendant  le  temps 
qu’il  célèbre  le  facrifice , qu’à  peine,  après  un  long  inter- 
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valle  , peut  il  revenir  à l’endroit  du  canon  qu'il  a laiffé  ; —J 

ce  qui  fait  que  plufieurs  doutent  s’ils  doivent  communier  An-  J98* 

«le  ce  qu’il  a confacré  : il  faut  les  avertir  d’en  communier 
hardiment.  Car  la  maladie  du  célébrant  ne  profane  pas  la 
bénédtéfion  du  facré  myllère.  Mais  il  faut  avertir  notre  frè- 
reen  particulier  , que  quand  il  fe  trouvera  mal,  il  ne  paroif- 
fe  point  en  public , de  peur  de  fe  rendre  méprilable  , Si  de 
fcandalifer  lesfoibies. 

L’évêque  de  Caprire , aujourd’hui  Caorla  , petite  île 
au  fond  du  golfe  de  Venife , ayant  été  engagé  dans  les  ()e,  fchîfma-* 
fchifmes  d’iftrie,  vouloir  avec  fon  peuple  le  réunir  à le-  tique», 
glife  Romaine , & préfenta  pour  cet  effet  une  requête  à 
l’exarque  Callinique.  Mais  Juftin  fchilînatiqiie  , en  qui 
l’exarque  avoit  grande  confiance  , s’yoppola  ; & l’exarque 
par  fonconfeil  envoya  au  pape  copie  de  i’ordre  que  l’em- 
pereur  avoir  donné  dès  le  moment  de  fon  ponrîficat  » xKxvfn.  ’ij* 
pour  laiffer  en  repos  les  fchilmatiques.  L’évéque  s’étant 
laiffé  gagner , ne  voulut  pas  fe  réunir.  Son  peuple,  perfé- 
vérant  dans  le  défir  de  l’union  , envoya  au  pape  deman-  \ 
der  un  autre  évêque.  Sur  quoi  S.  Grégoire  écrivit  à l’exar-  **•  eP'fl-  9i 
que  Callinique  en  ces  termes  : votre  excellence  a dû  con-  ** 
fidérer  que  cet- ordre  , outre  qu’il  a été  furpris  , ne  vous 
ordonne  pas  de  rejeter  ceux  qui  veulent  fe  réunir  à I egli- 
fe  ; mais  de  n’y  pas  forcer  ceux  qui  ne  le  veulent  pas.  En- 
fuite  il  prie  l'exarque  d’éloigner  Juftin  de  fesconfeils , s’il  ne 
quitte  le  fchifme.  Il  écrivit  en  même  temps  à Marinien  évê-  vi x.  </•«/?.  10, 
que  de  Ravenne , d’exhorter  l’évêque  de  Caprite  à fe  réu- 
nir à l’églife  catholique  & à fon  peuple.  S’il  refufe  , ajoute 
S.  Grégoire  , ordonnez-y  un  évêque  , & comptez  cette  île 
dans  votre  province  julques  à l’union.  Priez  l’exarque  d’en 
inftruire  l’empereur.  J’en  ai  aufli  écrit  à Anato'ius  : c’étoit  le  Sup.  liv, 
nonce  du  pape  à CP.  Ces  lettres  font  écrites  vers  le  mois  xx*  "•  48* 
d’Oftobre  598  , indiélion  fécondé. 

Pendant  la  même  indiétion , & vers  le  mois  de  Juin  399  , v,,‘  eP'È- 
S.  Grégoire  écrivit  à Anatoüus  de  favorifer  en  tout  ce  qu'il 
pourroit  quelques  perfonnes  qui  étoienr  allées  à CP.  pour 
quitter  le  fchifme  d’iftrie.  Il  écrivit  aulfi  à plufieurs  perfon-  vit.  eplfl.  94, 
nés  puiffantes  qui  s’employoient  avec  zèle  pour  la  réunion  95'  { 

des  fchilmatiques;  entre  autre  àGulfar  , Lombard  & duc  h, fl. c.  j.vri*4 
de  Trevife.  11  écrivit  à Romain  , défenfeur  de  l’églife  Ro-  <p.  97. 
maine  en  Sicile , de  donner  le  fecours  nècelfaire  à quelques- 
uns  des  IAriens,  pour  aller  trouver  leur  évêque  , qui  dà-^ 
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firoit  auffi  fe  réunir  ; & d’aider  en  tour  l’évêque  lui- même; 
jufques  à le  défrayer  s’il  vouloit  venir  à Rome.  Quelques 
lltriens  étant  venus  à Rome  renoncer  à leur  fchifme  , le 
pape  en  les  renvoyant , les  recommanda  à l’exarque  Cal- 
linique  & à Marinien  évêque  de  Ravenne , afin  que  leur 
converfion  ne  leur  attirât  aucun  mauvais  traitement  , & 
que  la  protcâion  qu’ils  recevroient  invitât  les  autres  à fe 
réunir.  Nous  voyons  , deux  ans  auparavant , une  penfion 
accordée  par  faint  Grégoire  à un  nommé  Jean  , qui  avoir 
quitté  le  fchifme  d’Iftrie. 

Conftantius  évêque  de  Milan  exhortoit  les  clercs  de 
Corne  à fe  réunir  à l’églife.  Ils  répondirent  que  la  manière 
dont  on  les  traitoit  ne  les  y attiroit  pas  : que  plufieurs 
catholiques  retenoient  leur  bien  injuftement  ; entre  au- 
tres , l’ég'ife  Romaine  , qui  avoit  ufurpé  fur  eux  une 
certaine  terre.  Conftantius  en  ayant  écrit  à S.  Grégoire , 
il  répondit  , fi  cette  terre  leur  appartient,  nous  voulons 
qu’elle  leur  foit  rendue  , quand  même  ils  ne  fe  réuniroient 
pas  à 1 eglife  : & s’ils  fe  réunifient,  nous  fommes  prêts  à 
la  leur  abandonner , quand  même  ils  n'y  auroient  aucun 
droit.  Car  nous  voulons  ne  leur  laifler  aucun  prétexte  de 
demeurer  dans  le  fchifme. 

Maxime  de  Salone  étoit  demeuré  rebelle  pendant  quatre 
ans.  Le  papeS.  Grégoire  ayant  appris  qu’il  avoit  fait  déchi- 
rer publiquement  les  lettres  par  lefquelles  il  lui  défendoit 
de  faire  fonélion  d’évêque , en  écrivit  ainfi  à Sabinien  qui 
étoit  alors  fonnonceà  CP.  vous  favez  comme  je  le  refiens  , 
moi  qui  fuis  prêt  à mourir  , plutôt  que  de  voir  le  fiége  de 
S.  Pierre  abaifie  de  mon  temps.  Vous  connoifiez  mon  hu- 
meur. Je  fouffre  long  temps  : mais  quand  j’ai  une  fois  réfo- 
lu  de  ne  plus  fouffrir,  j'affronte  gaiement  tous  les  périls.  J’ai 
appris  qu’il  a envoyé  un  de  fes  clercs  dire  que  l'évêque  Mal- 
cus  a été  tué  en  prii'on  , pour  l’argent  qu’il  devoir.  Sur 
quoi  vous  n’avez  qu’un  mot  à dire  à l’empereur , que  fi  j’a- 
vois  voulu  tremper  dans  la  mort  des  Lombards,  ils  n’au- 
roient  aujourd’hui  ni  roi  ni  duc.  L’évêque  Malcusn’a  été  ni 
emprifonné  ni  maltraité:  mais  le  jour  qu’il  a été  jugé  & con- 
damné , le  notaire  Boniface  l’emmena  dans  fa  maifon  à moa 
infçu.Ily  dina  & fur  traitéavechonneur  , & mourut  lubite- 
ment  la  nuit.  C’eft  ce  Malcus  qui  avoit  été  fait  évêque  en  Si- 
cile , après  avoir  gouverné  peu  fidellcment  le  patrimoine 
de  Oalmatie, 


Digitized  by  Google 


LITRE  TRENTE-SIXIÈME.  33 7 

Maxime  ayant  été  plufieurs  fois  averti  par  le  pape  de 
venir  à Rome  rendre  compte  de  fa  conduite  , chercha  di- 
verfes  excufes,  & enfin  demanda  que  le  pape  envoyât  quel- 
qu’un à Salone  devant  qui  il  pût  fe  jufcifier,  foutenant  mê- 
me que  l’empereur  l’avoit  ordonné.  A quoi  S.  Grégoire  ré- 
pond : nous  n’avons  reçu  ordre  que  de  vous  faire  venir  ici , 
mais  quand  on  en  auroit  furpris  quelqu’autre , nous  con- 
noifTons  fi  bien  le  zèle  de  l’empereur  , & fon  refpeâ  pour 
les  canons , que  nous  ne  laifferions  pas  de  faire  notre  de- 
voir. Quant  à ce  que  vous  craignez  fi  fort , que  nous  ne 
vous  punüfions  d’avoir  été  ordonné  fans  notre  consente- 
ment : quoique  ce  foit  une  faute  intolérable  , nous  vous  la 
remettons  Suivant  l’ordre  de  l’empereur:  pourvu  que  vous 
ne  demeuriez  pas  davantage  dans  la  défobéiifjnce.  Mais  on 
nous  a dit  d’autres  chofes , que  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher d’examiner.  11  lui  réitère  enluite  la  défenfe  de  célc- 
* brer  la  meffe  , & le  commandement  de  venir  à Rome  dans 
le  terme  de  trente  jours  , prévenant  les  excufes  qu’il  pou- 
voit  alléguer  d’être  retenu  par  les  niagiftrats,  les  Soldats 
ou  le  peuple. 

Saint  Grégoire  écrivit  en  même  temps  au  clergé  & aux 
nobles  de  Salone , & leur  dit  : je  m’étonne  que  dans  un  (t 
grand  clergé  & un  fi  grand  peuple  , il  fe  foit  à peine 
trouvé  deux  perfonnes  qui  ayent  refufé  de  comfmtniqtier 
avec  Maxime  , & fe  foient  Souvenus  qu’ils  font  chrétiens  : 
Savoir,  l’évêque  Paulin  & l’archidiacre  Honorât.  Toute- 
fois parce  que  nous  avons  pour  vous  des  entrailles  de 
miféricorde  , & que  nous  Savons  que  quelques  uns  ont 
été  contraints  par  violence  de  communiquer  avec  lui  ; 
nous  prions  le  Seigneur  tout- puisant  de  vous  délivrer  de 
tout  péché,  & de  la  participation  de  ceux  d'autrui.  C’eit 
ainfi  que  Saint  Grégoire  , Suivant  l’ancienne  difeipline 
marquée  par  Saint  Auguftin,  n'emploie  que  l'exhortation 
à l’égard  de  la  multitude  , fans  ufer  d’aucune  cenfure.  Ces 
deux  lettres  fpnt  du  mois  de  Mars,  indiâion  quatorzième  , 
l’an  396. 

Au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  , S.  Grégoire  écri- 
vit dans  le  même  fens  au  clergé  & au  peuple  de  Jadera  ou 
Zara  en  Dalmatie , dont  une  partie  avoit  rejeté  la  commu- 
nion de  Maxime  , une  partie  ravoitembrafiée.Sabinien  leur 
évêque  étoit  de  ces  derniers  : mais  enfin  il  abandonna  Maxi- 
me , étant  touché  d'un  tel  repentir  , qu’il  voulut  même 
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renoncer  à l’épifcopar  , & s’enfermer  dans  un  monaftère 
pour  faire  pénitence.  S.  Grégoire  lui  écrivit  qu’il  le  rece- 
voit  en  fa  communion  & en  fes  bonnes  grâces , & l’exhorta 
à reprendre  la  conduite  de  fon  troupeau  , & à travaillera 
faire  rentrer  dans  la  communion  de  l’églife  tous  ceux  qui 
s’en  étoient  féparés. 

On  peut  croire  que  l’exarque  Romain , qui  n'aimoit  pas 
Maxime  de  faint  Grégoire,  entretenoit  Maxime  de  Salone  dans  fa  dé- 
Saione  fe  fobéiflànce.  Car  il  fe  rendit  fous  l’exarque  Callinique  ; 8c 
faint  Grégoire  en  écrivit  ainfi  à Marinicn  de  Ravenne  , 
vers  le  mois  de  Novembre  598,  indiélion  fécondé.  L’exar- 
que Caliinique  m’écrit  continuellement  pour  Maxime. 
Vaincu  par  fon  importunité  , je  n’ai  pu  faire  autre  chofe 
que  de  vous  renvoyer  cette  affaire.  Si  donc  Maxime  vient 
devant  vous  , Honorât  archidiacre  de  la  même  églife  y 
doit  aulfi  être  amené,  afin  que  vous  connoiffiez  fi  Maxi- 
me a été  ordonné  légitimement , s’il  n’eft  point  coupable 
de  fimonie  ou  d’impureté,  s’il  n’a  pas  fu  qu’il  étoit  ex- 
communié quand  il  a célébré  la  meffe  : & vous  ordonne- 
rez ce  que  vous  jugerez  à propos  devant  Dieu  , afin  que 
nous  publions  confentir  à votre  jugement.  Que  fi  vous 
êtes  fufpeél  à l’exarque , il  faut  que  notre  vénérable  frère 
Conftantius  , évêque  de  Milan  , vienne  à Ravenne  pour 
juger  avec  vous  : & foyez  affuré  que  le  jugement  que 
vous  aurez  prononcé  enfembie,  feralemien.il  en  écrivit 
auffi  à Conftanrius  de  Milan. 

Maxime  fe  rendit  à Ravenne  , & S.  Grégoire  y envoya 
Cad  oriuscartulaire  de  l’églife  Romaine , avec  cettecommif- 
fion;  fi  Maxime  déciare  par  ferment  qu’il  n’eft  point  cou- 
pable de  fimonie  & des  autres  crimes , en  étant  requis  de- 
vant le  corps  de  S.  Apollinaire  , & s’il  fait  pénitence  de  fa 
défobéiffance,  vous  lui  donnerez,  pourleconfoler,  la  lettre 
que  nous  lui  avons  écrite.  Vous  prendrez  auffi  un  grand  foin 
qu’il  ne  garde  aucun  reffentiment  contre  Sabinien  évêque  de 
Zara , contre  l’archidiacre  Honorât , & les  autres  qui  ont  eu 
recours  au  faint  fiége.  Le  pape  laiffoit  à Martinien  le  juge- 
ment de  la  pénitence  que  Maxime  devoir  faire,  pour  avoir 
célébré: la  mefl'e  étant  excommunié.  Ces  lettres  font  du  mois 
de  Juillet,  indiélion  fécondé,  c’eft-à-dire  l’an  399. 

Caftoriusétantarrivéà  Ravenne. & ayant  déclaré  fa  com 
miffion  , Maxime  de  Salone  fe  profterna  fur  le  pavé  au  mi- 
lieu de  la  ville , en  criant  : j’ai  péché  contre  Pieu  & contre 
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le  bienheureux  pape  Grégoire;  & demeura  ainfi  en  pofture 
de  pénitent  pendant  trois  heures.  L’exarque  Cailiniquc  , le 
cartulaireCafforius,  & l’évêque  Marimen y accoururent; 
& Maxime  s’étant  relevé,  il  témoigna  encore  devant  eux 
de  plus  grands  fentimens  de  pénitence.  On  le  mena  au  corps 
de  faint  Apollinaire  , où  il  jura  qu’il  étoit  innocent  de 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  reproché  touchant  les  femmes  ou 
la  fimonie.  Alors  Caftonus  lui  donna  la  lertre  du  pape  , 
par  laquelle  il  lui  rendoit  fa  communion  & fes  bonnes 
grâces , & lui  accordoit  le  pallium , à la  charge  d’envoyer 
quelqu’un  pour  le  recevoir  fuivant  la  coutume  : lui  décla- 
rant l'obligation  qu'il  avoit  à l’exarque  Callmique.  Cafto- 
rius  revint  à Rome  , amenant  un  diacre  de  Maxime  , qui 
ht  au  pape  la  relation  de  tout  ce  qui  s’étoit  paifé  , & 
reçut  le  pallium  avec  une  lettre  pour  Maxime  , où  le  pape 
témoigne  être  pleinement  fatisfalt;  & l’exhorte  à une  par- 
faite réconciliation  avec  l’évêque  Sabinien , l’archidiacre 
Honorât , & un  clerc  nommé  Mefiien  qui  s’étoit  réfugié 
à Rome.  Ainfifut  terminée  cette  affaire  , le  feptième  des 
calendes  de  Septembre,  indiâion  fécondé,  c’eft-à-dire  le 
vingt-  fixième  d’Aoùt  5 99. 

Cetteannée  599  , S. Grégoire  envoya  en  Gaule  Cyria- 
que , abbé  defon  monaftère  de  Rome  , pour  faire  tenir  un 
concile.  Comme  il  devoit  paffer  à Marfeille  , il  le  recom- 
manda à l'évêque  Serenus,  à qui  il  ditdansla  mêmelettre: 
j’ai  appris  il  y a long-temps,  que  voyant  quelques  perfonnes 
adorer  les  images  de  l’égiife , vous  les  aviez  brilees  & je- 
tées dehors.  Je  loue  votre  zèle,  pour  empêcher  que  ce  qui 
eff  fait  de  main  d’homme  ne  foit  adoré  : mais  je  crois  que 
vous  ne  deviez  pas  briferces  images. Car  on  met  des  pein- 
tures dans  les  églifes  afin  que  ceux  qui  ne  favenr  pas  lire  , 
voient  fur  lesmurailles  ce  qu’ils  ne  peuvent  apprendre  dans 
les  livres.  Vous  deviez  donc  les  garder  , & détourner  le 
peuple  de  pécheren  adorant  la  peinture.  Ces  images  étoient 
apparemment  fur  du  bois , comme  la  plupart  des  anciens 
tableaux. 

Serenus  ne  fe  rendit  pas  à cette  lettre  , & écrivit  à S.  Gré- 
goire, comme  doutant  qu’elle  fût  de  lui.  Sur  quoi  S.  Gré- 
goire lui  répondit  l’année  fuivante 600, au  commencement 
de  l’indiéfion  quatrième  : vous  ne  deviezavoir  aucun  foup- 
qon  de  l’abbé  Cyriaque , qui  étoit  porteur  de  mes  lettres.  Et 
«rffuite  parlant  des  images  qu’il  avoit  brifées  : dites-moi  , 
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mon  frère , quel  évêque  avez-vous  jamais  ouï  dire  qui  en 
ait  fait  autant?  Cette  feule  confitleration  ne  devoit-elle 
pas  vous  retenir , afin  de  ne  paroître  pas  feul  pieux  & fage 
au  mépris  de  vos  frères  ? Et  enfuite  : on  dit  qu’en  brifanc 
ces  images  vous  avez  tellement  fcandalifé  votre  peuple , 
que  la  plupart  s’eft  féparé  de  votre  communion.  11  faut  les 
appeler  , & leur  montrer  par  l’écriture  fainte  qu’il  n’eft  pas 
permis  d’adorer  ce  qui  eft  fait  de  main  d’homme.  Puis  ajou- 
ter, que  voyant  l’ufage  légitime  des  images  tourné  en  ado- 
ration , vous  en  avez  été  indigné  & les  avez  fait  brifer. 
Vous  ajouterez  : fi  vous  voulez  avoir  des  images  dans  l’é- 
glife  pour  votre  inftruétion , pour  laquelle  on  les  a faites 
anciennement , je  vous  le  permets  volontiers.  Ainfi  vous 
les  adoucirez,  & les  ramènerez  à l’union.  Si  quelqu'un  veut 
faire  des  images,  ne  l'empêchez  pas,  défendez  feulement 
de  les  adorer.  La  vue  des  hiftoires  doit  exciter  en  eux  la 
componction  ; mais  ils  ne  doivent  fe  profterner , que  pour 
adorer  la  fainte  Trinité.  Je  vous  dis  tout  ceci , par  l’amour 
que  j’ai  pour  l’églife:  non  pour  affoiblir  votre  zèle  , mais 
pour  vous  encourager  dans  votre  devoir. 

L’abbé  Cyriaque  étoit  renvoyé  pour  la  réformation  des 
abus  , dont  faint  Grégoire  s’étoit  plaint  à faim  Virgile 
d'Arles  & à la  reine  Brunehaut.  Le  pape  écrivit  pour  cet 
effet  une  lettre  circulaire  à quatre  des  plus  confidérables 
cvêques  des  Gaules,  Syagriusd'Autun  , Etherius  de  Lyon, 
Virgile  d’Arles,  & Didier  deVienne.  J’ai  appris , dit-il  , 
que  dans  les  Gaules  on  confère  les  ordres  lacrés  par  fi- 
monie.  C’eft  chercher  feulement  le  vain  titre  du  facer- 
doce  , & non  pas  la  charge  : car  il  s'enfuit  de-là  , que  fans 
examiner  les  mœurs,  l’on  ne  juge  digne  que  celui  qui, 
offre  de  l’argent , & qui  pour  cela  même  en  eft  plus  indi- 
gne. Comme  il  faut  amener  au  faint  autel  celui  qui  s’en 
éloigne  , étant  recherché  , ainfi  il  eu  faut  chaffer  bien 
loin  celui  qui  s’empreffe  de  lui  même.  Après  avoir  ainfi 
acheté  , on  ell:  obligé  de  revendre  ; on  ne  Congé  plus  à 
cette  parole  divine  : vous  avez  reçu  gratuitement  , don- 
nez gratuitement.  Souvent  le  démon  furprend  par  une  ap- 
parence de  piété , perfuadant  de  recevoir  de  la  main  des  ri- 
ches, pour  donner  aux  pauvres.  Mais  ce  n’eft  pas  une  au- 
mône, de  diftribuer  aux  pauvres  le  bien  mal  acquis;  & il  n'y 
a aucun  mérite  à bâtir  des  monaftères  ou  des  hôpitaux  , dn 
prix  des  ordinations.  Autre  chofe  eft  de  faire  l'aumône,  poujr 
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réparer  fes  péchés  ; autre  chofe  de  commettre  des  péchés  > .. 
pourfaire  l’aumône.  S99« 

J'ai  appris  auiïi  que  quelques  ambitieux  fe  font  couper 
les  cheveux  fnôt  qu’un  évêque  eft  mort , & de  laïques  de- 
viennent tout  d’un  coup  évêques.  Quel  bien  peuvent  faire 
à leur  troupeau  ceux  qui  ofent  prendre  la  place  de  maî- 
tres, avant  que  d’avoir  été  difciples  r Quelque  mérite  qu’ait 
un  homme  : il  faut  qu’il  foit  auparavant  exercé  aux  fonéfions 

eccléfiaftiqties  dans  tous  lesordresdifférens.  Il  eft  écrit,  que 
, . . , r r.  Tim.  nij 

les  diacres  doivent  etre  éprouvés  avant  que  de  iervir  : coni-  JO> 

bien  plus  celui  qui  doit  prier  pour  le  peuple?  11  n'v  a donc 

aucune  exculc  contre  le  précepte  de  S.  Paul , qui  défend  , jim  lJX- 

d'ordonner  un  néophyte  , ou  de  fe  hâter  d’impofer  les  mains.  6.  v.  »i. 

. Car  il  faut  à préfent  tenir  pour  néophyte  celui  qui  eft  nou- 
veau dans  l’habit  de  la  religion. Et  il  r.e  faut  point  alléguer  de 
coutume  : puifque  ce  qui  eft  mauvais  doit  être  corrigé;  & 
non  pas  pris  pour  exemple.  L'habit  de  religion  , dont  parle  S. 

Grégoire,  eft  l’habit  eccléfiaftique,  qui  commençoit  à être 
diftingué  de  l'habit  laïque,  depuis  l’établiffcment  desnations 
barbares:  caries  clercs  gardèrent  l’habit  Romain. 

S.  Grégoire  demandeencore  que  l’on  défende  aux  clercs 
qui  font  dans  les  ordres  facrés,  de  loger  avec  des  femmes  , 
autres  que  celles  qui  font  exceptées  par  les  canons.  Il 
recommande  la  tenue  des  conciles  , pour  terminer  les 
différents  des  évêques  entre  eux  ou  avec  leurs  ouailles  , 

& pour  conférer  enfemble  de  la  difeipline.  Vous  favez  , 
dit-il  , qu’il  eft  ordonné  par  les  canons  de  tenir  le  concile 
deux  fois  l’an  : mais  de  peur  qu’il  n’y  ait  quelque  empê- 
chement néceffaire , nous  ordonnons,  touteexcufeceffanr, 
qu’il  fe  tienne  une  fois  l’an  ; afin  que  chacun  foit  retenu 
dans  ion  devoir  par  l’attente  du  concile.  All'emblcz  donc 
un  concile  pour  toutes  ces  chofes  , à la  diligence  de 
l’évêque  Syagrius  & de  l’abbé  Cyriaque  ; & y con- 
damnez , fous  peine  d’anathème  tout  ce  qui  eft  con- 
traire aux  canons.  L’évêque  Syagrius  nous  enverra  par 
l’abbé  Cyriaque  la  relation  de  ce  qui  fe  fera  paffé  dansle 
concile. 

Il  eft  remarquable  que  l’évêque d’Autun  foit  chargé  de  la 
tenue  de  ce  concile,  plutôt  que  celui  de  Lyon  ou  d’Arles. 

Mais  oreR  que  le  pape  favoit  Paffe&ion  que  les  fois  & la 
reine  lui  portoient,  comme  ille  marque  dans  une  l'être  par- 
tkuliùre  auméme  Syagrius.  Elle  commence  par  des  remet;  ' 111  ep'  lti ' 
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cîmens  des  bons  offices  qu'il  a rendus  à l’évêque  Aip 

Ah,  599-  guftin  d’Angleterre  , pour  reconnoiffance  defquels  le 
pape  lui  accorde  enfin  le  pallium  , qu’il  demandoit  de* 
Sup.  n.  x.  Pu‘s  ® long  temps.  Et  pour  en  foutenir  la  dignité  , il 
donne  à l’églife  d’Autun  le  premier  rang  dans  la  province  , 
fans  préjudice  de  Lyon  qui  en  eft  la  métropole:  & l’églife 
vn.  ep.  114.  d’Autun  jouit  encore  de  cette  prérogative.  S.  Grégoire 
écrivit  à la  reine  Brunehaut , & aux  rois  Theodoric  & 
Theodcbert , fes  petits-fils  , touchant  ce  concile  , auquel 
Creg.  x.  hifl.  j’abbé  Cyriaque  devoit  affifter.  Dans  la  lettre  aux  rois  , 
il  fe  plaint  que  les  terres  de  l’églife  payent  des  tributs  : & 
Grégoire  de  Tours  fait  connoître  que  cet  abus  régnoit  de 
fon  temps,  lorfqu’il  dit  que  le  roi  Childeberr  remit  toutes 
fortes  de  tributs  , tant  aux  égüfes , qu’aux  rnonaftères  de 
Clermont  en  Auvergne. 

vu.  tp.  iiz,  S.  Grégoire  ordonna  en  particulier  à S.  Arige  , évêque 
de  Gap  , d’affifter  au  concile  , & de  lui  en  envoyer  la 
relation  , parce  qu’il  avoit  en  lui  une  parfaite  confiance. 
S.  Arige  ou  Aridius  avoit  été  élu  évêque  de  Gap  vingt 
Sup.  xxxiv.  ^ns auparavant , en  579  , après  la  dépofition  de  Sagittai- 
n.  j 8.  n.  50.  re.Il  affilia  au  concile  de  Valence,  & au  fécond  de  Mâcon , 
en  585.  En  même  temps  S.  Grégoire  lui  envoya  par  l’abbé 
V.  Coint.  an.  Cyriaque  des  dalmatiques,  pour  lui  & pour  fon  archidia- 
S99- »•  xi.  cre  , leur  en  accordant  l’ufage,  comme  S.  Arige  l’avoit 
< demandé  étant  à Rome.  1!  eft  à croire  que  les  évéques  de 
a?.1  Bm‘S\ 1 Gaule  ne  portoient  pas  encore  ce  vêtement  : car  faint 
Mai.  p.  no.  Grégoire  en  parle  comme  d’une  grâce  qui  ne  s’accqr- 
doit  pas  légèrement.  L’archidiacre  de  Gap  fe  nommoit 
Valaron  , & fut  le  fuccefleur  de  S.  Arige  dans  le  fiége 
de  cette  églife. 

Vers  le  même  temps  , S.  Grégoire  écrivit  encore  à 
Syagrius  d’Autun,  & aux  deux  jeunes  rois,  en  faveur 
ad  ep.  no.  d’Urficin  évêque  de  Turin  , à qui  on  avoit  ôté  quelques 
Tred.  c.  4J.  égüfes  de  fon  diocèfe.  Les  Lombards , ayant  fait  une 
irruption  dans  les  Gaules  , furent  battus  & repoufles 
par  le  duc  Monmol,  & obligés  de  céder  au  roi  Gontran 
les  viiies  d'Aoufte  & de  Segufium  ou  Sufe , avec  tout 
leur  territoire.  Le  roi  Gontran  fournit  le  pays  de  Sufe  à 
l'ég'ife  de  Maurienne.  On  y avoit  même  ordonné  un 
nouvel  évêque  , & on  avoit  enlevé  des  biens  de  l’églife 
de  Turin.  C'eft  de  tous  ces  griefs  que  S.  Grégoire  de» 
mande  la  réparation. 
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Didier  évêque  de  Vienne  prétendoit  que  le  faint  {iége 


xr. 

Cyriaque  en 
Efpagne. 
vu.  cp.  Il(« 


avoit  autrefois  accordé  quelques  privilèges  à fon  églife  , & An • *99»  . 
enrre  autres  l’ufage  du  pallium  , & en  demandoit  le  réta-  VII‘  **' u** 
bliffement.  S.  Grégoire  lui  répond  : nous  avons  fait  chercher 
dans  les  archives  de  notre  églife,  & on  n’a  rien  pu  trou- 
ver. Faites  chercher  entre  les  titres  de  la  vôtre  ; & fi  vous 
trouvez  quelque  pièce  qui  nous  puiffe  inftruire , ayez  foin 
de  nous  l’envoyer. 

De  Gaule  l’abbé  Cyriaque  paffa  en  Efpagne  , apparem- 
ment pour  y faire  aulîi  tenir  un  concile.  Il  portoit  des  let- 
tres à S.  Leandre  , au  roi  Recarede , & à Claude  grand  Ca- 
pitaine , très- vertueux  , & en  qui  le  roi  avoit  grande  con- 
fiance. Dans  la  lettre  à S.  Leandre  , S.  Grégoire  fe  plaint  de  vu.  cp.  116, 
la  charge  de  l’épifcopat , comme  il  faifoit  dès  le  commen- 
cement. Je  ne  fuis  plus , dit-il , celui  que  vous  avez  connu. 

F.n  montant  au  dehors  , je  fuis  déchu  au-dedans.  J’avois 
défiré  , fuivant  les  traces  de  mon  divin  chef  , d’être  l’op- 
probre des  hommes  & l’abjeétion  du  peuple.  Maintenant 
je  fuis  accablé  de  cette  dignité  onéreufe  : une  infinité  de 
foins  m’étourdilTent  & me  déchirent.  Mon  cceur  n’a  point 
de  repos  , & il  eft  toujours  plongé  dans  des  penfées 
baffes , fans  pouvoir  prefque  s’élever  un  moment  à la  con- 
templation. Mon  ame  eft  engourdie  & prefque  réduite  à 
la  ftupidité  : étant  contrainte  de  s’appliquer  aux  chofes 
terreftres , St  quelquefois  même  à faire  des  fautes  par 
dégoût.  11  finit  fa  lettre  en  marquant  qu’il  lui  envoie  le 
pallium  ; & il  ajoute  dans  la  lettre  au  roi  , qu’il  le  fait 
en  confidération  de  l’ancienne  coutume  & du  mérite  de 
Leandre. 

Cette  lettre  au  roi  Recarede  eft  pleine  de  louanges , du 
zèle  qu’il  avoit  montré  en  procurant  la  converfion  des  Goths 
fes  fujets  ; mais  S.  Grégoire  y ajoute  des  avis  modeftes  , 
l’exhortant  aux  deux  vertus  les  plus  rares  dans  les  princes, 
l’humilité  & la  pureté  de  corps.  Ayez  loin,  ajoute-t-il,  de 
ne  vous  pas  laiffer  furprendre  à la  colère , & de  ne  pas  faire 
promptement  tout  ce  qui  vous  eft  permis.  La  colère , même 
en  puniffant  les  coupables,  ne  doit  marcher  qu’après  la  raifon, 

& lui  obéir  comme  une  efclave.  Quand  elle  eft  la  maîtreffe, 
elle  fait  paffer  pour  juftice  la  cruauté  même.  S.  Grégoire 
loueauflile  roi , de  ce  qu’ayant  fait  une  cor.ftitution  con- 
tre les  Juifs  , il  avoit  refufé  une  grande  fomme  d’argent, 
qu’ils  oÆroientpour  en  obtenir  la  révocation.  Ils  avoient  en; 
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voyé  des  préfens  à l’églife  de  S.  Pierre  , & S.  Grégoire  lui 
en  envoie  de  fon  côté  ; favoir  une  petite  clef  contenant  du 
fer  des  chaînes  de  S.  Pierre  ; & une  croix  où  il  y avoir  du 
bois  de  la  vraie  croix  , & des  cheveux  de  S.  Jean-Baptifte  ; 
& une  autre  clef  de  S.  Pierre. 

11  s’étoit  déjà  tenu  trois  conciles  en  Efpagne , depuis  que 
S.  Grégoire  étoit  pape  : un  à Saragece,  un  à Tolède  , un  à 
Huelca.  Le  concile  de  Saragoce  fut  tenu  le  premier  jour  de 
Novembre  5 9 2 , ère  630,  la  feptième  année  de  Recarede  : 
il  y alrifta  onze  évêques  , & deux  diacres  pour  deux  évê- 
ques abfens.  Artemius  évêque  de  Tarragone , & métropo- 
litain de  la  province  , y préfida  ; & les  évêques  étoient 
prefque  les  mêmes  du  troifième  concile  de  Tolède  , tenu 
trois  ans  auparavant.  En  celui  ci  on  rit  feulement  trois  ca- 
nons, qui  portent  : que  les  prêtres  Ariens  convertis,  qui 
feront  purs  dans  la  foi  & dans  les  mœurs  , pourront  fervir , 
après  avoir  reçu  de  nouveau  la  bénédiélion  des  prêtres  , & 
de  même  des  diacres.  C’eftque  la  plupart  de  ces  prêtres  hé- 
rétiques ne  gardoient  pas  la  continence. 

Les  reliques  trouvées  chez  les  Ariens  feront  préfen- 
tées  aux  évêques  , & éprouvées  par  le  feu.  Si  quel- 
qu’un eft  convaincu  de  les  avoir  cachées,  il  fera  excom- 
munié. Cette  épreuve  par  le  feu  femble  montrer  que 
l’on  ne  croyoit  pas  que  les  vraies  reliques  pufiënt  brû- 
ler. Si  les  évêques  Ariens  convertis  ont  confacré  des  égli- 
fes  avant  que  de  recevoir  la  bénédiélion  , elles  feront  de 
nouveau  confacrées  par  un  évêque  catholique.  Ces  canons 
font  fuivis  d’une  lettre  de  quatre  des  évêques  du  concile  , 
qui  confentcnt  que  les  receveurs  du  fife  prennent  un  cer- 
tain droit  par  boiffeau  de  grain  : apparemment  (ur  les  terres 
de  l'églife. 

Le  concile  de  Tolède  fut  tenu  le  dix-feptième  de  Mai 
5 97,  ère  63  5 , la  douzième  année  de  Recarede;  l’infeription 
porte  qu’il  y aiîiria  feize  évêques  ; mais  il  n’y  a les  fouicrip- 
tionsque  de  treize  : dont  le  premier  eftMafionna  de  Merida, 
le  fécond  Migece  de  Narbonne,  & Adelphius  de  Tolède 
n'eft  que  le  troifième.  On  y fit  leulement  deux  canons  : dont 
le  premier  porte , que  les  évêques  feront  obferver  la  con- 
tinence aux  prêtres  & aux  diacres  ;&  pourront  dépofer*  & 
enfermer  les  contrevenans , pour  faire  pénitence.  Le  fécond 
défend  aux  évêques  des’attribuer  le  revenu  deséglifes  bâties 
dans  leur  diocèfe  ;mais  ordonne  qu’il  appartiendra  au  prêtre 
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qui  y fait  le  fervice  , s’il  ne  fuffit  p3s  pour  entretenir  un 
prêtre,  que  l’on  y mette  un  diacre:  ou  du  moins  un  portier  , 
pour  tenir  l’églife  nette,  & allumer  tous  les  foirs  le  lutni» 
naire  devant  les  reliques. 

Le  concile  d Huefca,  tenuen  598 , fit  auflî  deux  canons: 
dont  le  premier  ordonne  aux  évêques,  d’all'ernbler  tous  les 
ans  les  abbés,  les  prêtres  & les  diacres  de  leur  diocèfe: 
pour  leur  enfeigner  la  règ!e  de  la  vie  qu’ils  doivent  fuivre, 
principalement  fur  la  frugalité  & la  continence.  Le  fécond 
canon  ordonne  aux  évêques  de  s’informer  exaélement , fi 
les  prêtres  , les  diacres  & les  fous-diacresobfervent  la  con- 
tinence ; afin  de  rejeter  également  les  foupçons  mal  fondés 
& les  mauvaifesexcufes. 

L’année  fuivante  399  , quatorzième  du  roi  Recarede  , 
ère  637,  le  premier  jour  de  Novembre,  on  tint  un  con- 
cile à Barcelonne;  vraifemblablement  à la  pourfuite  de 
l’abbé  Cyriaque,  envoyé  par  le  pape  ; car  on  y con- 
damna les  mêmes  abus  , contre  lefquels  il  avoit  ordonné 
le  concile  de  Gaule.  A celui-ci  affilièrent  douze  évêques  , 
& Afiatique  archevêque  de  Tarragone  prefida.  On  y fit 
quatre  canons:  dont  les  deux  premiers  font  contre  la  fimo- 
nie,  & défendent  de  rien  prendre , ni  pour  les  ordinations  , 
ni  pour  le  faim  chrême.  Le  troifième  défend  d’clcver  tout 
d’un  coup  des  laïques  à l’épifcopat , même  par  ordre  du 
roi.  Il  veut  que  le  clergé  & le  peuple  élilent  deux  ou 
trois  fujets  , entre  lefquels  le  métropolitain , avec  fes 
fuffragans,  choififle  par  le  fort  de  celui  qui  fera  con- 
facré. 

Le  dernier  canon  condamne  les  vierges  confacrées  à 
Dieu  & les  pénitensdel’un  & del’autrefexe  , qui  fe  feront 
mariés;  même  les  femmes  qui,  ayant  été  enlevées,  ne  fe 
feront  pas  l’éparées  de  leurs  raviffieurs.  Ils  feront  excommu- 
niés & exclus  de  la  compagnie  des  fide!les,fans  avoir  la 
confolation  de  parler  à perfonne.  S.  Grégoire  fit  de  grands 
reproches  cette  mémeannée  à deux  des  premiers  évêques  de 
Gaule,  Virgile  d’Arles  & Syagrius  d’Autun  , du  peu  de 
zèle  qu’ils  avoient  témoigné  contre  cet  abus  ; à l’occafion 
d’une  femme  nommée  Syagria  , qui , après  avoir  embrafi'é 
la  .vie  religieufe, avoit  été  mariée  par  violence. 

S. Grégoire  prenoit  toujours  grand  foin  de  l’églife  d’Afri- 
que. Dès  l’année  5 9 3 , indiélion  onzième , il  écrivit  à Adeo 
dat  primat  de  Numidie,&  à Colomb  évêque  de  la  même 
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province,  en  qui  il  avoitune  particulière  confiance,  pouf 
empêcher  que  l’on  n’élevât  aux  ordres  facrés  de  jeunes  gens , 
& qu’il  n'y  eût  delà  fimoniedans  les  ordinations:  lesprianr 
de  l’inftruire  exactement  de  ce  qui  fe  feroit  pafie  dans  le 
concile  qu’ils  alloient  tenir.  Mais  au  commencement  delà 
douzième  indi£lion,c’ell-à-dire  aumoisde  Septembre  593  , 
ayant  appris  qu’il  fe  commettoir  plufieurs  abus  contre  les 
canonsdans  cette  province  de  Numidie , il  chargea  l’évéque 
Colombd’en  informer , & écrivit  à Gennade  .exarque  d’A- 
frique, de  lui  donner  proteélion  en  tout  ce  qui  regarderoit 
la  difcipline  eccicfiartique. 

Au  mois  de  Juin  de  l'année  594 , ayant  appris  que  l’au- 
dace des  Donatiftess’étoit  accrue,  jufques à rebaptifer  les 
catholiques , & chaffer  les  évéques  de  leurs  égüfes,  il  en 
écrivit  fortementà  Pantaleon  préfet  d’Afrique,  pour  l’ex- 
horter à faire  exécuter  les  lois,  tant  pour  fia  réputation, 
que  par  la  crainte  de  Dieu  , qui  lui  dcmanderoit  compte  de 
ces  âmes,  s’il  ne  fai  (bit  pas  tout  fon  poflible  pour  en  empê- 
cher la  perte.  En  même  temps  il  écrivit  à Colomb  & à un 
autreévêque  nommé  Vi&or , les  exhortant  à chercher  en- 
femble  les  moyens  d’étouffer  ce  mal  dans  fa  naifiance. 

Dominique  évêque  de  Carthage  voulant  y remédier, 
obtint  un  ordre  de  l’empereur  contre  les  Donatifles  ; & 
pour  en  procurer  l’exécution,  tint  un  concile,  où  il  fut 
réfolu  que  tous  les  évêques  veilleront  à la  recherche  de 
ces  hérétiques  , fous  peine  de  perdre  leur  bien&  leur  di- 
gnité. Il  envoya  les  aétes  de  ce  concile  à faint  Grégoire  , 
qui  loua  beaucoup  fon  zèle.  Mais  , ajouta-t-il , je  crains 
que  ce  décret  ne  fcandalife  les  primats  des  autres  pro- 
vinces. Or  avant  que  de  corriger  ceux  qui  font  hors  de  l’é- 
glife,  il  faut  avoir  foin  de  conl'erver  au-dedans  l'union  des 
évéques  , qui  vous  donnera  bien  plus  de  force  contre 
les  hérétiques.  C’eft  que  les  évêques  des  autres  pro- 
vinces d’Afrique  n’étoient  pas  obligés  à exécuter. les 
décrets  de  la  province  particulière  de  Carthage.  Cette 
lettre  eft  du  commencement  de  l’indiftion  treizième  , 
en  Septembre  5 94. 

Les  ordres  de  l’empereur  Maurice  contre  les  Donatiftej  , 
furent  mal  exécutés  : & il  fe  trouvoit  des  catholiques , 'oc 
même  des  clercs,  qui  leur, laiffoientbaptiferleursenfa ns,  leurs 
efclaves  ,&  lesautresperfonnes  de  leur  dépendance.  Ils  ga- 
gnoient  tout  par  argent , &la  foi  fe  vendoit  publiquement 
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en  Afrique.  Des  évêques  du  pays  étant  venus  à Rome  , an.  599. 
s’en  plaignirent  à S.  Grégoire  : entre  autres  un  nommé  Paul, 
qui  avecdeux  autres  prétendoit  être  perfécuté  par  le  pa- 
trice Gennade, excité  parles  Donatiftes.  Le  pape  les  ren- v e 6x. 
voya  tous  trois  à l’empereur,  à caufc  de  l’intérêt  que  le  v.epifl.  z. 
patrice  avoit  en  cette  affaire.  La  lettre  eft  de  la  fin  de  l’in-  v- 
diéfion quatorzième,  au  moisd’Août  596. 

Le  primat  de  la  province  de  Byzacène  étant  accufé  d’un 
crime,  l’empereur  ordonna  par  deux  fois  que  le  pape  le 
jugeât  fuivant  les  canons:  mais  S.  Grégoire  voyant  les  op- 
pofitions  de  quelques  perfonnes,  ne  voulut  point  prendre  vu.  ep.  6$i 
connoiffance  de  cette  affaire , comme  il  déclara  à Jean 
évêque  de  Syracufe , qui  lui  en  écrivit.  Il  ajoute,  parlant 
de  ce  primat  : quant  à ce  qu’il  dit  qu’il  efl  fournis  au  faine 
fiége,  je  ne  fais  quel  évêque  n’y  eft  pas  fournis  lorfqu’il 
fe  trouve  en  faute;  quoique  hors  de  ce  cas  tous  les  évê- 
ques foient  égaux,  félon  les  lois  de  l’humilité.  Ces  paroles 
de  S.  Grégoire  marquent  précifément  les  bornes  de  la  puif- 
fance  du  chef  de  l’églife.  Tant  que  les  évêques  font  leur 
devoir , il  les  traite  d’égaux:  mais  il  eft  le  fupérieur  de 


tous,  quand  il  s’agit  de  les  corriger.  Cette  lettre  eft  du 

moisdeJuin,  indiélion feçonde , en  599. 

Vers  le  même  temps , faint  Grégoire  écrivit  à Jean  de  ClsXJV‘0I  -et 

Syracufe  une  lettre  importante,  touchant  plufieurs  céré-  introduites 

monies.  Elle  commence  ainfi:  un  homme  venant  de  Sicile  pars.  Gre- 

m’a  dit  que  quelques-uns  de  fes  amis  Grecs  & Latins  mur-  6oire- 

. \ j , , , . ...  vu.  64» 

muroient  de  mes  reglemens , fous  pretexte  de  zele  pour 

l’églife  Romaine , &difoient;  comment  prétend-il  abaif- 
fer  l’ég'ife  de  Conftantinople  , lui  qui  en  fuit  en  tout 
les  coutumes  ? Je  lui  ai  demandé  quelles  étoient  ces 
coutumes , & il  m’a  répondu  : vous  avez  ordonné  de 
dire  Alléluia  à la  meffe  , hors  le  temps  pafcal;  vous 
faites  marcher  les  fous-diacres  fans  tuniques;  vous  fai- 
tes dire  Kyrie  ckifon  , vous  dites  i’oraifon  dominicale  in- 


continent après  le  canon.  Je  lui  ai  répondu  qu’en  tout  cela 
je  n’  imite  aucune  autre  églife. 

On  dit  que  S.  Jerôme  a introduit  ici , du  tempsdu  pape  Da- 
tnafe,  de  chanter  Alléluia,  fuivant  l’ufage  de  l’églife  de  Jéru- 
fitl^m.  C’eft  pourquoi  nous  avons  plutôt  retranché,  dans  no- 
tre églife,  la  coutume  que  les  Grecs  y avoient  introduite,  v.  Mabill. 
Peut-être  étoit  ce  de  chanter  Alléluia  aux  enrerremens  & C(,m-  Ord. 
«n  carême  S.  Grégoire  continue  .-c’étoit  l’ancienne  coutume  K’  c'  IJ* 
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h que  les  fous-diacres  ne  portaient  que  l’aube  comme  il  p a- 

An.  jyg.  roîr  par  vos  églifes , qui  n’ont  pas  reçu  cette  coutume  des 
Grecs,  maisde  l’églife  Romaine  leur  mère,&  quelqu’un 
de  nos  évoques  les  avoit  fait  marcher  revêtus  de  tuniques. 
Nous  ne  dilbnspas  Kyrie  chifun , comme  les  Grecs.  Chez 
eux  tous  le  difent  enfemble  : chez  nous  il  n’y  a que  les 
clercs,  le  peuple  répond  feulement:  & nousdifons  autant 
de  fois  Chrift e eleifon , que  les  Grecs  ne  difent  point  du  tour. 
Au  relie , on  accufoit  à tort  S.  Grégoire  d'avoir  introduit 
le  Kyrie  eleifon-,  puifque  foixanteSt  dix  ansauparavant,  le 
concile  de  Vaifon  téinoignoit  que  cette  prière  étoit  reçue 
Cnne.  V,\f.  par  le  faint  fiége.  On  la  nommoit  aufii  la  litanie.  S.  Gre- 
ii  i fup.  l.  goire  continue  : nous  difons  l’oraifon  dominicale  aufiitôt 
xxxii.n.n.  apr£s  ]e  (-jjjjon,  parce  que  la  coutume  des  Apôtres  étoit  de 
n’en  point  dyre  d’autre  pour  la  confécration,  & il  m’a  paru 
V.  Rona  H-  Peu  convenable  d’y  dire  une  prière  compofée  par  un  fa- 
turp.  i.  i.  c.  vant , & n’v  pasdire  celle  que  Notre-Seigneur  a compofée 
5.  U.c.  ij.  lui-mème.  S.  Grégoire,  en  difant  que,  pour  la  confécra- 
tion de  l’euchariftie , on  ne  difoit  point  d’autre  prière  que 
r.  Mobill.  l’oraifon  dominicale  , ne  nie  pas  que  l’on  rapportât  les  pa- 
tom.  in  Ord.  rôles  de  l’évangilequi  en  contiennent  l'inllitution  ; & quant 
R Cône  Toi  à l’oraison  dominicale  , il  faut  croire  qu’elle  avoit  été 
iv.  e.  10.  omife  feulement  depuis  quelque  temps,  & peut  être  en 
certainsjours:  comme  il  fe  voit  par  un  concile  tenu  trente 
ans  après  , qu’en  quelques  égüfes  d’Efpagne  on  ne  la  difoit 
que  les  dimanches. 

S.  Grégoire  continue:  chez  les  Grecs  tout  le  peuple  dit 
l’oraifon  dominicale;  chez  nous  il  n’y  a que  le  prêtre.  En 
quoi  donc  avons-nous  fuiviles  coutumes  des  Grecs?  Nous 
n’avons  fait  que  rétablir  nos  anciennes  coutumes , ou  en  in- 
troduire de  nouvelles  que  nous  croyons  utiles.  Et  enfuite  : 
quant  à ce  qu’ils  difent  del'églife  de  CP.  perfonne  ne  doute 
quelle  ne  foit  foumife  au  faint  fiége,  comme  l’empereur 
& l’évêque  de  la  même  ville  le  déclarent  continuellement. 
Toutefois  fx  cette  égîife  ou  quelque  autre  a quelque  chofe 
de  bon  , je  fuis  prêt  à imiter  dans  le  bien  mes  inférieurs 
mêmes  : car  ce  feroit  une  fottife  de  mettre  la  primauté  dans 
le  mépris  d’apprendre  ce  qui  eft  meilleur. 

XV.  On  voit  par  cette  lettre  qué  S.  Grégoire  avoit  déjà  ré« 

Jc'rofnce0"  f°rm^  l’oflice  del’églife  Romaine  en  599;  & comme  c’en 
Jo.  dioc.  i 1.  une  des  plus  célèbres  aêtionsdefon  pontificat'',  elle  mérite 
vit.  c,  17.  d’être  rapportée  plus  au  long.  Le  pape  Gelafe  avoit  fait  un 

recueil 
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ïecueil  de  l’office  des  meffes , dont  S.  Grégoire  retranc!ia  - •••- 

plufieurs  chofes,  en  changea  quelques-unes  , & en  ajouta  Al*‘ 
d’autres.  Il  recueillit  le  tout  en  un  volume  , qui  eft  fon  fa- 
cramentaire.  Ainfi  nommoit-on  autrefois  le  livre  qui  con- 
tenoit  les  prières  que  le  prêtre  devoit  dire  dans  l’adminif- 
tration  des  facremens,  & principalement  en  la  célébration 
du  faint  facrifice  ; tout  ce  qui  le  devoit  chanter  étoir  mar- 
qué dans  un  autre  volume  nommé  antiphonaire  , parce  Sup.  xvnr. 
qu’on  chantoit  alternativement  ; d’où  vient  le  nom  d’anti-  «.40. 
phones  ou  antiennes  , comme  il  a été  expliqué.  Les  leçons 
étoient  comprifes  dans  un  autre  volume  , nommé  légion- 
naire : les  pfeaumes  étoient  contenus  dans  le  pfeautier  ; & 
pour  montrer  les  règles  que  l’on  devoit  obferver  dans  la 
pratique  , & que  nous  nommerions  rubriques  , il  y avoir 
un  autre  volume  nommé  ordre.  Les  Grecs  ont  encore  ainfi. 
plufieurs  livres  féparés  , pour  les  différentes  parties  de  l'of- 
fice. Les  latins  avoient  plufieurs  ordres  pour  les  différentes 
fondions,  comme  l’ordre  de  la  meffe  pontificale , l’ordre  du 
baptême,  l’ordre  de  l’ordination.  Les  écrits  que  nous  avons 
fous  le  nom  d’ordre  Romain , font  les  plus  anciens  qui  nous 
relient  en  ce  genre  ; & on  les  croit  au  moins  du  temps  de 
S.  Grégoire.  On  les  nomme  ordres  Romains , parce  que  les  v 
églifesde  chaque  pays  avoient  leurs  ordres  différens,  pour  comm.  in 
la  liturgie  & les  autres  parties  de  l’office.  Non-feulement  la  ürti • R- c • ■*» 
Grèce  & l'Orient , mais  les  égiifes  latines  , l’Afrique,  l’Ef- 
pagne , la  Gaule,  & la  partie  d'Italie  qui  dépendoit  de  Mi- 
lan, avoient  leurs  liturgies , comme  il  fera  expliqué  dans 
la  fuire. 

Pour  entendre  quelle  étoir  à Rome  la  meffe  pontificale  XVI. 
des  jours  foiennels,  il  faut  premièrement  expliquer  la  diflri-  & 

bution  des  égiifes  & du  clergé.  Rome  avoir  été  divifce  Ord.Htim.x, 
par  Augufte  en  quatorze  régions  ou  quartiers;  mais  l’ufage  & j. 
eccléfiaflique  les  avoit  réduits  à fept  , fuivant  lefquels 
étoient  diftribuées  toutes  les  égiifes  & tout  le  clergé  de  la 
ville  ; & ils  fervoient  tour-à-tour  , à commencer  par  les 
clercs  de  la  troifième  région  pour  le  dimanche  : puis  ceux 
delà  quatrième  pour  le  lundi , & ainfi  des  autres. 

D’ailleurs  il  y avoitàRomequatre  fortes  d’églifes,  patriar-  M.ibill,  com. 
châles,  titulaires,  diaconief , oratoires.  Les  égiifes  patriar-  c‘  *’ 
châles,  nommées  particulièrement  bafiliques , appartenoient 
proprement  au  pape,  comme  S.  Jeande  Latran,  S.  Pierre  du 
Vatican , fainte  Marie  majeure , S.  Laurent  hors  de  la  ville , 

Tenu  V.  ' N n 
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■ ■ fainte  Croix  de  Jérufalem.  Elles  avoient  des  manfion-* 
AN.  599-  naires  ou  gardiens  , chargés  de  les  nettoyer  ou  les  orner. 

Les  titres  étoient  comme  des  paroifles , chacune  attribuée 
à un  prêtre  cardinal , avec  un  certain  quartier  qui  en  dé- 
Sup.  !.  xxx.  pendoit,  & des  fonts  pour  adminiftrer  le  baptême  en  cas  de 
"•  4<-  néceilité.  Dès  le  temps  du  pape  Symmaque , l’an  499  , on 
trouve  foixante  fix  prêtres  de  trente  titres  : car  ils  étoient 
deux  ou  trois  en  la  plupart,  dont  le  principal  étolt  le  prê- 
tre  cardinal.  Les  diaconies  étoient  des  hôpitaux  ou  des  bu* 
reaux  pour  la  diftribution  des  aumônes.  Elles  étoient  gou- 
vernées par  les  fept  diacres  régionaires  , un  pour  chaque 
, j région,  dont  le  chef  étoit  l’archidiacre.  L’hôpital , joint  à 
0.  tac.  . i»£g]jfe<je  )a  (Jiaconig  t avoit  pour  le  temporel  un  adminif- 
tp.  trateur,  nommé  le  père  de  la  diaconie  , qui  étoit  tantôt 
*t'  clerc  , tantôt  laïque.  Saint  Grégoire  donna  ainfi  des  ad- 
miniftrateurs  à chaque  diaconie  ou  hôpital , & il  les  difpen- 
foit  de  rendre  compte , parce  qu’il  connoiflbit  leur  fidélité. 
Mais  régulièrement  les  adminiftrateurs  des  hôpitaux  ren- 
doient  compte  à leur  évêque  , & S.  Grégoire  vouloit  qu’ils 
fulfent  clercs  & exempts  de  la  juridiâion  féculière  : afin  que 
les  magiftrats  n’euflent  aucun  prétexte  de  piller  le  bien  des 
pauvres.  Outre  les  fept  diacres  régionaires  , il  y en  avoit 
d’autres  dans  les  titres  , qui  étoient  fournis  au  prêtre  titu- 
laire. Les  oratoires  étoient  fouvent  dans  les  cimetières  ? & 
n’avoient  ni  baptiftère , comme  les  titres  , ni  office  public  t 
ni  prêtre  cardinal , c’étoit  comme  des  chapelles.  L’évêque 
y envoyoit  un  prêtre  , quand  il  jugeoit  à propos  d’y  faire 
célébrer  la  méfié.  Il  y avoit  des  oratoires  même  dans  les 
maifons  particulières:  & S.  Grégoire  reprend  Jean  évêque 
de  byracufe  d’avoir  défendu  de  dire  la  méfié  chez  le  patrice 
k.  t)ùft  n.  Venance,  à caufe  d’un  différent  qu’ils  avoient  enfemble.  En- 
v.  *p.  41.  4î.  quelques  oratoires  avoient  un  prêtre  cardinal,  pour  y 
célébrer  la  méfié  quand  le  fondateur  le  défiroit , ou  quand 
le  concours  des  fidelies  le  detnandoit  : c’étoit  comme  de 
moindres  titres. 

Ce  fut  S.  Grégoire  qui  régla  les  Hâtions  à Rome,  c’eft-à- 
dire  les  égüfes  où  fe  devoit  faire  l’office  chaque  jour  de  Ca- 
rême , desQuatre  temps , ou  des  fêtes  folenneiles.  Crr  les 
fêtes  des  Saints  fe  célébroient  aux  égüfes  où  étoient  leurs 
reliques.  H marqua  donc  ces  Rations  dans  fonfacramentaire , 
comme  elles  font  encore  dans  le  mifiê)  Romain  , & les  atta- 
QrdoKam.  1.  cha  pr  incipalemcnt  aux  églifes  patriarchales  Sc  aux  titulaires  y 
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mais  quoique  les  dations  fuffent fixées,  l’archidiacre  nelaif- 
foit  pas , après  que  le  pape  avoir  communié , d’annoncer  au 
peuple  la  dation  fuivante. 

Maintenant , pour  repréfenter  la  meffe  pontificale  , je  XVir. 
prendrai  l’exemple  du  jour  de  Pâque  , fuivant  les  plus  an- 
ciens  ordres  Romains.  Dès  le  matin  tous  les  acolytes  de  la  mejic. 
troifième  région  & lesdéfenfeurs  de  toutes  les  régions,  fe  Ordo  R.  1.  j. 
rendoient  au  palais  de  Latran  , qui  étoit  la  demeure  du  IXt  tpi"' JJ* 
pape.  Lesdéfenfeurs  étoient  des  clercs  dedinés  à exécuter 
les  ordres  de  l’évêque  pour  l'utilité  des  pauvres  :&  nous 
avons  la  formule  de  leur  commiffion  entre  les  lettres  de  S.  Ord.  1.  *.  j. 
Grégoire.  Tout  le  rede  du  clergé  de  Rome  fe  rendoit  dès 
le  grand  matin  à l’églife  de  la  dation  , comme  le  jour  de  Pâ- 
que à fainte  Marie  majeure.  Il  s'y  trouvoit  aufii  toujours 
quelques  évêques.  Le  pape  & les  principaux  officiers  mar-  Ordo.  j. 
choient  à cheval  : ce  que  la  grandeur  de  Rome  rendoit  né- 
ceffaire.  Les  acolytes  & les  dèfenfsuts  l’accompjgnoient  à 
pied.  En  cette  marche , on  apportoit  du  palais  de  L itran  , 
les  livres  & les  vafes  néceflaires  pour  le  fervice  ; & un  aco- 
lyte portoitàfamain  lefaint  chrême,  en  une  fiole  couverte 
d'une  ferviette. 

Quand  le  pape  approchoit,  les  acolytes  & les  défenfeurs  Ordo.  i.t.j, 
de  jour  alloient  au-devant  avec  le  prêtre  titulaire  de  la  da- 
tion : les  diacres  lui  aidoient  à defeendre  de  cheval , &il 
entroit  d'abord  dans  la  facridie,  à la  porte  de  laquelle  les 
diacres changeoient  d’habits  : & celuiqui  devoir  lire  l’cvan- 
gile  , en  ouvroit  le  fceau  , & préparoit  l’endroit  : puis  un 
acolyte  le  portoitdans  le  fanéluaire  , & un  fous-diacre  le  Ordo  Rom.y 
pofoit  fur  l'autel  avec  refpeél.  Cependant  le  pape  changeoit 
d’habits  par  les  mains  des  fous-diacres.  L’un  lui  donnoit 
l’aube  , qui  femettoitfurla  chenjle,  un  autre  la  ceinture. 


l’aniiâ  , la  dalmatiquede  toile,  la  grande  dalmatique  , & 
enfin  la  chafuble.  Le  primicier  & le  fecondicier  ajudoient 
fur  lui  tous  ces  vêtemens.  Un  diacre  lui  mettoit  le  pallium. 
Puis  un  (bus-diacre  régionaireluipréfentoit  le  manipule,  en 
difant  : un  tel  lira  l’épître  , un  tel  chantera  ; & fitôt  que  le 
pape  lui  avoit  fait  figne  pour  commencer , il  fortuit  à la  por- 
te de  la  facridie,  & difoit  : allumez. 


Alors  les  chantres  fe  rangeoient  dans  le  chœur  , & leur 
chef  commençoit  l’antienne  pour  l’introïte  , qui  étoit  fuivi 
du  pfeaume  entier  dont  on  ne  dit  plus  qu’un  verfet.Ces  an- 
tiennes, avec  le  commencement  des  pfeaumes , font  mar- 
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quées  dans  Pantiphonier  de  S.  Grégoire,  telles  que  nous  lest 
difons  encore , commençant  au  premier  dimanche  de  PA  vent 
& continuant  toute  l’année.  On  les  appeloit  introites , parce 
qu’on  les  chantoit  pendant  que  l’on  entroit  dans  Péglife , & 
que  chacun  y prenoit  fa  place.  Sitôt  que  l’on  entendoit  chan- 
ter , le  pape  fortoit  de  la  facriftie  , s’appuyant  à droite  fur 
l’archidiacre  & à gauche  fur  le  diacre  fuivant,  précédé  de 
l’encens  & de  fept  chandeliers  portés  par  fept  acolytes. 
Avant  qu’il  fût  à l’autel , les  diacres , qui  étoient  déjà  dans 
le  fanfluaire , ôtoient  leurs  planètes  ou  chafubles;  car  tous 
en  portoient , ju  fques  au  x acolytes. 

' v.  Mabill.  En  allant,  deux  acolytes  préfentoient  au  pape  une  boîte 
'•mm.  c.  6.  ouverte , avec  le  faint  facrement.  Le  pape  , après  l’avoir 
falué  d’une  inclination  de  tète,  regardoit  s’il  y en  avoit  plus 
qu’il  ne  falloit  pour  mettre  dans  le  calice  , comme  il  fera 
dit  ; & en  ce  cas  il  le  faifoit  mettre  dans  la  réferve  : étant 
arrivé  à l’autel , il  faifoit  figne  de  dire  Gloria  Patri , & de 
finir  le  pfeaume  de  l’introïte.  Les  diacres  baifoient  les  côtés 
de  l’autel  ; & le  pape  , après  avoir  prié  quelque  temps  in- 
cliné , pour  demander  la  rémilfion  de  fes  péchés  , baifoit 
l’évangile  & l’autel  au  milieu  , & montoit  à fon  fiége  , de- 
vant lequel  il  demeuroit  debout,  tournant  le  vifage  à l’O- 
rient & le  dos  au  peuple:  car  le  fiége  étoit  au  milieu , der- 
rière l’autel. 

Alors  on  chantoit  Kyrie  cleifon , & oncontinuoit  jufques 
à ce  que  le  pape  fit  figne  de  le  finir.  Puis  le  pape,  retourné 
Sacramtnt.  vers  le  peuple  , commençoit  Gloria  in  excelfis  : & il  fe  re- 
init.  tournoit  à l’Orient  jufques  à ce  qu’il  fût  fini.  Suivant  le  Sa- 

cramentaire  de  S.  Grégoire,  il  n’y  avoit  que  l’évêque  qui 
dît  le  Gloria  ; encore  n’étoit-ce  que  les  dimanches  & les  fê- 
tes: les  prêtres  ne  le  difoient  qu’à  Pâque.  Enfujte  le  pape 
faluoit  le  peuple,  en  difant  : la  paix  foit  avec  vous  ; puis  il 
feretournoit  à l’Orient , & difoit  Poraifon  ou  colleôe  du 
jour.  Nous  les  difons  encore  telles  qu’elles  font  dans  le  Sa- 
cramentaire  de  S.  Grégoire.  Après  cette  oraifon  , le  pape 
s’affeyoit  tourné  vers  le  peuple  , & faifoit  figne  aux  évê- 
ques & aux  prêtres  de  s’aiïeoir.  Ils  étoient  à fes  côtés,  les 
évêques  à droite,  les  prêtres  à gauche  : dans  le  demi- cercle 
"XVltl.  qui  enfermoit  l’autel  par  derrière. 

l.eftures  8c  Le  fÜUS-diacre  quidevoit  lirel’épître,  fitôt  qu’il  les  vovoit 
eflrandes.  _ . . ,,  . . ,r  . “ J . 

Mabill,  ccm.  a(llS  » «tiontoit  fur  1 ambon , qui  etoit  un  pupitre , ou  petite 

c.  }•  tribune , élevée  de  quelques  marches  au  côté  du  chœur. 
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t)nen  trouve  jufquesà  trois  dans  les  anciennes  égüfes  de 
Rome;  à droite  un  pour  l’épître,  tourné  vers  l’autel  : un 
pour  les  prophéties  , tourné  vers  le  peuple,  un  troifième  à 
gauche , plus  élevé  & plus  orné,  pour  l’évangile. 

Après  la  Ie&urede  l'épître,  le  chantre  montoit  fur  ram- 
bon  avec  fon  livre  nommé  graduel,  ou  antiphonier,  & 
chantoit  le  répons , que  nous  nommons  graduel , à caufe 
des  degrés  de  l’ambon;  & répons,  à caufe  que  le  chœur 
répond  au  chantre.  On  chantoit  enfuite  félon  le  temps  , 
Alléluia , ou  le  trait , ainfi  nommé , à caufe  de  la  manière 
dont  il  fe  chante  en  traînant.  Toutes  ccs  prières  font  encore 
telles  que  nous  las  voyons  marquées  chaque  jour  dans 
J’Antiphonier  de  S.  Grégoire. 

Enfuite  le  diacre  venoit  baifer  les  piedsdu  pape,  qui 
lui  donnoit  fa  bénédi&ion  pour  l’évangile,  en  difant  : 
le  Seigneur  fait  dans  ton  cœur,  & le  refte.  Puis  le  diacre 
venoit  devant  l’autel,  où  ayant  baifé  l’évangile,  il  le 
prenoit  entre  fes  mains  , & marchoit  avec  deux  fous- 
diacres,  dont  l’un  portoit  l’encenfoir,&  deux  acolytes 
devant  portaient  des  chandeliers.  Le  diacre  montoit  feul 
fur  l’ambon,  & lifoit  tourné  vers  le  midi  , qui  étoit  le 
côté  des  hommes:  car  ils  étoient  féparés  des  femmes  dans 
l'églifc.  Nous  voyons  ppr  les  quarante  homélies  de  faint 
Grégoire , qu’on  lifoit  les  mêmes  évangiles  qu’à  préfent  , 
aux  mêmes  jours.  Après  la  le&ure  de  l’évangile , un  fous- 
diacre  le  portoit  à baifer  à tout  le  monde:  puis  il  étoit 
remis  dans  fa  boite , & fcellé.  Ce  qui  femble  marquer 
quece  n’étoit  pas  un  livre  relié  comme  les  nôtres;  mais 
un  rouleau  à l’antique. 

On  ne  difoit  point  encore  alors  le  fymbole  à la  meffe 
dans  l’églife  Romaine , qui  n’ayant  jamais  été  infeâée  d’au- 
cune héréfie,  n’avoit  pas  befoin  de  faire  profeffion  de  fa 
foi.  Si  le  pape  prêchoit  comme  S.  Grégoire  faifoir  fou- 
vent  , c’étoit  après  l’évangile. 

Enfuite  le  pape  ayant  falué  le  peuple  par  Dominus  vobif- 
eum  , & dit  Oremus,  le  diacre  marchoit  vers  l’autel , accom- 
pagné d’un  acolyte  , portant  le  calice  , & un  corporal  def- 
fus,  qu’il préfentoit  au  diacre;  & le  diacre  le  mettoit  fur 
l'autel,  &jetoit  l’autre  bout  à un  autre  diacre  pour  l’éten- 
dre. Car  c etoit  une  grande  nappe,  qui  couvrait  tout  l’autel. 
Alors  le  papedefcendoitdu  fanàuaire,  fou  tenu  parles  deux 
primiciers  des  notaires  & des  défenfeurs , & marchoit  vers 
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la  place  du  fénat , pour  recevoir  les  offrandes  des  grands» 
félon  leur  rang,  c’eft-à-dire  le  pain  & le  vin  pour  le  fa* 
crifice.  Le  pape  prenoit  les  pains  qu’il  donnoit  au  fous- 
diacre  régionaire  , & on  les  mertoir  dans  une  nappe  que 
tenoient  deux  acolytes.  L’archidiacre  fuivoir  le  pape,  pre- 
noit les  burettes  , & verfoit  le  vin  dans  un  grand  calice  que 
tenoit  un  fous- diacre  , fuivi  d'un  acolyte  portant  un  autre 
vafe,  pour  vider  le  calice  quand  il  étoit  plein.  Après  le 
p~pe,  l'évêque  ferrainier  recevoir  les  autres  pains,  fuivi 
d'un  diacre,  qui  recevoir  le  vin;  & des  prêtres  aidoiant 
encore,  s’il  croit  befcin.  Le  pape  pafloit  enfuite  du  côté 
des  femmes, &.  recevoir  leurs  offrandes.  Ainfi  tout  le  peu- 
ple demeuroit  rangé  à fa  place.  Les  pains  que  l’on  offroit 
croient  ronds , comme  il  paroît,  en  ce  que  S.  Grégoire  les 
v nomme  des  couronnes;  & chacun  les  faifoit  lui-même.  On 

tv.  d!*l.  e.  le  voit  par  l’hifloire  d’une  dame  Romaine , qui  en  rece- 
î5r/fi  vant  la  communion  delà  main  de  S.  Grégoire,  & lui  en- 
Taui.'dià ‘ tendant  dire  les  paroles  ordinaires , ne  put  s’empêcher  de 
n iX-pcrJo.  fourire,  de  ce  qu’il  nommoit  le  corps  de  Jefus  Chrift,  ce 
hb.  n.e.  4i.  pajn  qU’e]|e  avoir  fait  de  fes  mains.  Paul  diacre,  qui  rap- 
porte le  premier  ce  fait , ajoute  que  S.  Grégoire  fit  garder 
cette  particule  de  l’euchariftie  , & que  s’étant  mis  en 
prière  , il  la  fit  voir  à cette  femme  changée  en  chair,  en 
préfence  de  tout  le  peu  pie. 

Le  pape  revenoit  à fon  fiége  , lavoit  fes  mains,  & l’ar- 
chidiacre aufiî  : puis  quand  le  pape  lui  faifoit  figne  , il 
s’approchoir  de  l’autel , & arrangeoit  deffus  les  pains  que 
les  fous-diacres  lui  fourniffoient  , & en  mettoit  autant 
qu’il  jugeoit  fuffire  pour  la  communion  du  peuple.  Puis 
il  prenoit  la  burette  du  pape  de  la  main  du  fous-diacre 
* oblationaire , & la  verfoit  dans  le  calice  par  une  cou- 
Joire,  afin  que  le  vin  fût  plus  pur.  II  recevoit  auffi  celles 
des  diacres.  Un  fous  diacre  defeendoit  au  chœur,  & re- 
cevoit de  la  main  du  premier  chantre  le  vafe  d’eau , 
qu’il  apportoit  à l’archidiacre,  & celui-ci  en  verfoit  en 
forme  de  croix  dans  le  calice.  Alors  le  pape  defeendoit 
de  fon  fiége  à l’autel , qu’il  baifoit,  & recevoit  les  offran- 
des des  prêtres , des  diacres , & enfin  la  fienne  , que  l’ar- 
chidiacre lui  préfentoit.  Ainft  tout  le  monde  offroit  , le 
peuple , Je  clergé,  le  pape  même.  Enfuite  l’archidiacre 
prenoit  le  calic  de  la  main  du  fous-diacre,  & le  mettoit  fur 
l'autel  auprès  de  l’hoûie  du  pape,  mais  à droite.  Ce  calice 
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«voit  deux  anfes , enveloppées  d’un  linge  que  l’on  nommoic 
offertoire. 

Cependant  on  chantoit  l'offertoire,  c’eft-à-direun  pfeau- 
me  avec fon  antienne  ; & quand  il  étoit  temps,  lepupere- 
gardoit  le  chœur , & faifoit  figne  de  finir  : puis  incliné  vers 
l'autel,  les  évêques  derrière  lui , avec  les  prêtres  & les  dia- 
cres tout  autour , il  difoit  l’oraifon  fur  les  offrandes,  que 
nous  appelons  fecrète , parce  qu’elle  fe  dit  bas:  puis  il 
commençoit  la  préface  du  facrifice.  Le  Sacramentaire  de 
S.  Grégoire  en  met  de  différentes  prefque  à toutes  les  meffes  : 
mais  nous  n’en  avons  gardé  que  neuf. 

Le  pape  attendoit  que  le  chœur  eût  chanté  Sanftus  ,'  c*n*n‘ 
pour  commencer  le  canon,  qui  fe  trouve  aulli  nommé  la  meiie  & 
fecrète,  parce  qu’il  fe  difoit  bas.  Le  pape  le  difoit  feul,  communion, 
étant  droit  devant  l’autel  ; & cependant  les  évêques  , les 
prêtres  & les  fous-diacres  demeuroient  dans  le  fanftuaire  ; 
debout  & inclinés.  C’êtoit  la  pofture  la  plus  refpeélueufe 
pour  les  dimanches , & les  autres  jours  où  il  n’ étoit  pas 
permis  de  fléchir  les  genoux.  Le  canon  de  la  meffe  eft 
dans  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  , tel,  mot  pour  mot, 
que  nous  le  difons  encore;  & la  tradition  eft , qu’il  ajouta 
ces  paroles  à la  fécondé  oraifon  qui  le  compofe  : 6*  que  vous  j/j.  ^ 
difpofit{  nos  jours  dons  votre  paix.  L’auteur  du  traité  des  $.  6, 

Sacre nens, attribué  à S.  Ambroife  , qui  eft  certainement 
très-ancien  , rapporte  le  canon  prefque  entier , conforme 
au  nôtre,  avec  très- peu  de  différence. 

On  ne  voir  point  dans  les  anciens  ordres  d’autre  éléva- 
tion de  lhoftie,  que  celle  qui  fe  fait  à la  fin  du  canon, 
en  difant  : Per  ipfum  & cum  ipfo.  Alors  l’archidiacre  pre- 
noit  le  calice  par  les  anfes,  & l’élevoit  auprès  du  pape, 
qui  le  touchoit  par  le  côté  avec  les  hofties  , puis  les 
remettoit  à leur  place.  Dès  le  commencement  du  ca- 
non , on  donnoit  la  patène  à garder  à un  acolyte  , 
qui  la  tenoit  devant  fa  poitrine,  dans  un  linge  atta- 
ché à fon  cou  en  écharpe.  On  la  portoit  à l’autel  à la 
fin  du  canon  ; & après  l’oraifon  dominicale  & celle 
qui  fe  dit  enfuire  , le  pape  ayant  dit  : la  paix  du  Sei-  Mabilli 
gneur  foit  toujours  avec  vous , faifoit  de  la  main  trois  ecmm.  e,  C, 
fignes  de  croix  fur  le  calice,  & y mettoit  l hoftie  *• 
confacrée  ; ce  que  l’on  entend  de  celle  du  facrifice 
précédent  , qui  lui  avoit  été  préfentée  d’abord.  Alors 
l’archidiacre  donnoit  la  paix , c’eft -à-dire  le  baifer  , au 
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premier  évêque,  qui  la  donnoir  au  fuivanr  , ainfi  le# 
autres  par  ordre.  Le  peuple  en  faifoit  de  même,  les  hom- 
mes & les  femmes  féparément.  L’églife  Romaine  ne  don- 
noir  la  paix  qu’a  près  la  confécration , comme  un  témoi- 
gnage du  confentement  que  le  peuple  y avoit  donné.  Le 
pape  Innocent  premier  reprend  ceux  qui  donnoient  la 
paix  auparavant. 

Enfuite  la  fraétion  de  l’euchariftie  fe  faifoit  en  cette 
forte  : premièrement  le  pape  rompoit  une  de  fes  hofties  du 
côté  droit , & laifloit  fur  l’autel  la  particule  qu’il  avoit 
rompue,  mettant  fes  autres  hofties  fur  la  patène  que  te- 
noit  un  diacre;  puis  il  retournoit  à fon  fiége.  L’archidia- 
cre prenoit  le  calice  , & le  donnoit  à tenir  au  coin  de  l’au- 
tel, du  côté  droit,  par  un  fous-diacre:  puis  il  prenoit  les 
hofties,  & les  mettoit  dans  des  facs  tenus  par  des  acoly- 
tes, qui  les  portoient  aux  évêques  & aux  prêtres,  pour 
rompre  les  hofties  ; mais  deux  fous-diacres  marchoient  de- 
vant , portant  au  pape  la  patène  où  étoienr  les  hofties  du 
pape,  & deux  diacres  les  rompoient  lorfqu’il  leur  en  faifoit 
ligne. L’archidiacre  vidoit  l'autel , n’y  laiftant  que  la  par- 
ticule que  le  pape  avoit  rompue:  car  on  obfervoit  pendant 
toute  la  meflë  que  l’autel  ne  fût  point  fans  facrifice.  L’archi- 
diacre faifoit  figne  au  chœur  de  chanter  Agnus  Dei,  & fe 
rangeoit  auprès  du  pape,  à qui  un  diacre  portoit  la  patène 
avec  les  hofties  rompues.  Le  pape,  toujours  à fon  fiége, 
communioit  debout  ,&  tourné  à l'Orient , & delà  même 
hoftie  qu’il  avoit  mordue  , il  en  mettoit  dans  le  calice  que 
tcnoit l’archidiacre , en  difant  les  mêmes  paroles  que  dit 
encore  le  prêtre  en  mêlant  les  deux  efpèces.  Ainfi  on  met- 
toit dans  le  calice  deux  particules  confacrées,  une  du  fa- 
crifice précédent , une  du  préfent.  Enfuite  le  pape  prenoit 
le  précieux  fang  de  la  main  de  l’archidiacre , qui  tenant 
le  calice , venoit  au  coin  de  l’autel  , & annonçoit  la  ftation 
pour  le  jour  fuivant.  Puis  il  verfoit  un  peu  du  calice  dans 
un  vafe  plein  de  vin  , que  tenoit  un  acolyte:  car  on 
croyoitquele  vin  étoit  entièrement  confacté  par  le  mé- 
lange du  fangdcNorre-Seigneur.  Alors  les  évêques  s ’appro- 
choient  du  fiége , pour  communier  de  la  main  du  pape,  & 
enfuite  les  prêtres.  L’archidiacre  les  communioit  du  calice , 
ce  que  l’on  appeloit  confirmer.  Après  la  communion  de  ceux 
quiétoientdansle  fan&uaire  , l’archidiacre  verfoit  le  refte 
du  précieux  fang  dans  le  même  vafe  où  il  en  avoit  déjà 
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Verfé  , & donnoit  à un  fous  diacre  le  calice  vide  , pour 
le  ferrer. 

Alors  le  pape  defcendoit  de  fon  fiége , pour  communier 
ceux  qui  étaient  du  rang  du  fénat  ; & l’archidiacre  fuivoit  , 
pour  leur  donner  l’efpèce  du  vin , qu’ils  prenoient  avec  un 
chalumeau  d’or.  Les  évêques  & les  prêtres  portoient  enfuite 
la  communion  au  peuple,  fuivis de  diacres,  pour  lesefpè- 
ces  du  vin  ; & après  avoir  communié  les  hommes  du  côté 
droit , ils  pafioient  ciu  côté  des  femmes.  Dès  que  le  pape 
comme/içoità  donner  la  communion  au  fénat,  lechœur  en- 
tonnoir l’antienne  pour  la  communion , avec  le  pfeaume  qu’il 
continuoit  de  chanter  , jufquesà  ce  que  tout  le  peuple  eût 
communié.  Le  pape  étant  revenu  à fon  fiége,  communioit 
encore  quelques  perfonnes  du  clergé;  puis  il  regardoir  fi 
tout  le  peuple  avoir  communié,  & faifoit  figne  au  fous- 
diacre,  pour  donner  au  chœur  le  fignaldedire  Gloria  Patri  : 
après  quoi  ils  répétoient  l’antienne,  & celToient.  Ces  antien- 
nes font  marquées  dans  l’Antiphonier  de  S.  Grégoire  , 
comme  nous  les  difons  encore  : mais  nous  ne  difonsplus 
Jcs  pfeaumes,  qui  toutefois  y font  marqués. 

L’antienne  finie,  le  pape  felevoitde  fon  fiége,  & ve-  XX. 
noità  l’autel , où  il  difoit  le  dernier  Dominus  vobifeum  , fans  ^ de  1* 
fe  tourner  vers  le  peuple,  & l’oraifon  que  nous  appelons 
poficommunion  , & qu’on  appeloit  alors  la  conclufion. 

Elle  cft  marquée  dans  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  , 
telle  que  nous  la  difons  à chaque  méfié,  avec  quelques  au- 
tres pour  changer.  Enfuite  un  diacre,  choifi  par  l’archidia- 
cre, regardoit  le  pape;  & quand  il  lui  faifoit  figne,  il  di- 
foit au  peuple  : lu  MiJJa  cjl , pour  les  congédier.  Le  pape 
retournoit  à la  facriftie  , précédé  de  l’encens  & des  fept 
chandeliets.  En  defeendaru  de  fon  fiège  il  donnoit  fa  béné- 
diction aux  évêques  , aux  prêtres  & auxautres  ordres,  à 
mefure  qu'ils  la  lui  demandoient  : mais  je  ne  vois  point 
d’autre  bénédiâion  dans  cette  mefle  pontificale.  Si  un  au- 
tre évêque  officioit  à Rome  en  l’abfence  du  pape  , on  ob- 
/ervoit  les  mêmes  cérémonies  avec  quelque  différence  : 
entre  autres,  qu’il  ne  fe  mettoir  pas  dans  le  fiége  du  pape  , 

&quela  première  particule  qu’il  mettoit  dans  le  calice  , 
devoir  avoir  été  confacrée  par  le  pape.  Mais  l’évêque 
officiant  dans  fon  églife,  faifoit  tout  comme  le  pape. 

Outre  les  prières  marquéesdans  le  Sacramentaire , il  yen  °r *•  ® 
avoit  d’autres  moins  folennelles  que  le  célébrant  difoit  en  M‘^a 


Digitized  by  GoogI 


V.  Mertard, 
Smram  png. 
xt>(>.  tt  "ot. 
p.  }8o.  V. 
Mob.  comm 
in  fini. 


XXI. 

Cliant  Gre- 
|orit:n 

Sup.  I.  xxx. 
n.  4i.  45.44. 


Jn.  dîne.  1 1. 
t.  6. 


c.  7. 


V.  Cnng.  g!. 


XX!I. 

Superftitiop.s 

réprimées. 

*«  eP'ft-  i- 


Gnl.  v.  1. 


HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE; 
fon  particulier,  foie  avant , foit  pendant  la  méfié.  Aupara^ 
vaut  il  fail'oit  les  préparations,  qui  étoienr  longues  ;&  con- 
fiftot-nt  en  plufieurs  pfeaumes  , verfets  & oraifons,  qu’il 
difoiravecfe'miniftres.ranravant  que  de  le  revêtir,  qu’en 
prenant  les  ornemens.  11  priott  en  marchant  à l’autel;  & 
quand  il  y étoit  arrivé  , il  faifoir  la  confeflion  avec  fes 
miniftres.  Il  fai'oit  d’autres  prières  , tandis  que  le  chœur 
chantou  Kyie,  Gloria  in  cxcclfis , le  graduel  & le  refte.  11 
prioit  avant  que  derecevoir  les  offrandes  , en  les  recevant 
& après;  enbeniifdnt  l’encens,  & en  encenfant.  Il  fe  re- 
commandoit  auxafiîftans,  endif’ant  : Oratc  fratres.  Le  célé- 
brant prioit  encore  à la  communion , & pour  lui  & pour  les 
autres.  Enfin  il  faifoir  fes  a étions  de  grâces  à peu  près  telles 
que  nous  les  faifons  encore.  Il  refte  des  recuei’s  anciens  de 
toutes  ces  prières  : mais  on  ne  croit  pas  qu’ils  loient  du 
temps  de  S.  Grégoire. 

Outre  la  méfié  & ce  qui  regarde  l’euchariftie,  on  voit 
dans  le  Sacramentairc  de  S.Gregoire  , &dans  l’ordre  Ro- 
main, l’adminiftrarion  du  baptême, & l’ordination,  dont  j’ai 
déjà  rapporté  les  principales  cérémonies.  S.  Grégoire  ne  fe 
conrenra  pas  dérégler  les  prières  que  l’on  devoir  chanter  , 
il  en  régla  aufli  le  chant;  & pour  enconferver  la  tradition  , 
il  établit  à Rome  une  école  de  chantres  , qui  fubfiftoit  en- 
core trois  cents  ans  après  , du  temps  de  Jean  diacre.  11  lui 
avoir  donné  quelques  terres,  a vec  deux  maifons;  ! une  auprès 
de  S. Pierre,  l’autre  auprèsdeS.  Jean  de  Latran  : où  du  temps 
de  Jean  diacre,  on  gardoiravec  refpeft  l’original  de  fonanti- 
phonier,avec  le  lit  ou  il  fe  repofoit  en  chantant,  & le  fouet  dont 
il  menaçoit  lesenfans.  Auguftin  allant  en  Bretagne,  emmena 
des  chantres  de  cetteécole  Romaine  qui  inftruifirent  auili 
lesGaulois.  Onnommoit  éco  e,  noo-feuîement  le  lieu  où 
on  apprenoit  à chanter , mais  le  chœur  de  l’églife,  & la  com- 
pagnie même  des  chantres  : & en  général , l’ufage  de  ces 
temps-là  avoit  donné  le  nom  d’école  ou  fchola  àtoutes  les 
compagnies , même  à cel’esdes  gens  de  guerre. 

Au  refte,  S.  Grégoire  n’a  voit  pas  moins  de  foin  derêprié 
merles  fuperftitions , qued  ‘ conferver  les  faintes  cérémo- 
nies. On  le  voir  par  un  mandement  adreffé  aux  citoyens  Ro- 
mains en  ces  termes  : j’ai  appris  que  quelques-uns  fèment 
des  erreurs  parmi  vous,  & défendent  de  travailler  lefame- 
di.  S’il  faut  gardera  la  lettre  le  précepte  du  fabbat , il  faut 
donc  auifi  obferver  la  circoncifion , contre  la  défenfe  de 
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S. Paul.  Mais  l’un  & l'autre  n’eft  plusobfervé  quefpirituel- 
lement.  Ils  prétendent  auflî  que  Ton  ne  doit  pas  Te  baigner 
le  dimanche.  Si  on  le  veut  faire  par  volupté  , nous  ne  le 
permettons  en  aucun  jour:  mais  fi  c’eft  par  néceflïté,  nous 
ne  le  défendons  pas  même  le  dimanche  ; autrement , il  ne 
faudrait  pas  en  ce  jour  fe  laver  même  le  vifage.  11  faut  donc 
pendant  le  dimanche  s’abflenir  du  travail  corporel  , & 
s’appliquer  à la  prière,  pour  expier  les  négligences  des  fix 
autres  jours  de  la  femaine. 

Il  vouloit  que  l’on  pourfuivir  les  enchanteurs  & les  for- 
ciers.  11  loua  le  zèle  que  le  notaire  Adrien  avoit  témoigné 
contre  eux,  l’affurant  qu’il  feroit  autorifé,  & l’exhortant 
à les  rechercher  & les  punir  févèrement.  Maximien,  évê- 
que de  Syracufe  , avoit  trouvé  chez  lui  des  gens  infeélés 
d’unmaléf.ce  nommé Canterme  ,&  lesavoit  fait  emprifon- 
ner:  mais  il  mourut  avant  que  d'avoir  pu  les  punir.  C’eft 
pourquoi  S.  Grégoire  écrivit  au  diacre  Cyprien.reôeur  du 
patrimoine  de  Sicile, decontinuer  cette  pourfuite.  Envoyez- 
nous  ici  lescoupables,  ajoute  t il , fi  l’on  peut  les  y convain- 
cre : mais  comme  je  le  crois  imposable  , vous  devez  les 
punir  févèrement  fur  les  lieux.  J’efpère  que  le  préteur  Li- 
bertin vous  prêtera  fecours:  maisquand  le  juge féculier  s’y 
oppoferoit,  vous  ne  devriez  pas  mollir  en  telle  occafion. 
On  nefait  de  quelle  efpèce  font  les  peines  rigoureufes  dont 
parle  ici  S.  Grégoire  : toujours  paroît  il  que  les  évêques 
f.ifoient  emprifonner  pour  certains  crimes. 

S.  Grégoire  ayant  appris  qu’il  fe  devoit  tenir  un  con- 
cile à CP.  craignit  que  l’évêque  Cyriaque  ne  s’en  préva- 
lut, pour  faire  autorifer  fa  prétention  du  titre  d’évêque 
univerfel.  C’eft  pourquoi  il  écrivit  aux  principaux  évê- 
ques. qui  dévoient  aflifter  à ce  concile:  favoir , Eufebe 
de  Theflalonique,  Urbicus  de  Duras  , André  de  Nico- 
poli , Je3n  de  Corinthe , Jean  de  Juftiniene  , Jean  de 
Crète  , Jean  de  Larifle  , tous  métropolitains  , & à plu- 
fieurs  autres.  Il  reprend  dès  l’origine  la  prétention  de  Jean 
le  jeûneur,  & ajoute  : je  vous  exhorte  & vous  confeille 
qu’aucun  de  vous  neconfentejamaisà  ce  titre  , ne  reçoive 
aucun  écrit  où  il  foit,  & ne  l'autorife  par  fa  fouferip- 
tion.  Car  fi  un  évêque  eft  univerfel , comme  il  prétend  , 
il  refte  que  vous  ne  foyez  point  évêques.  De  plus  , nous 
avons  appris  que  vous  êtes  appelés  à CP.  C’eft  pour- 
quoi de  peur  qu'on  ne  prenne  occafion  de  votre  concile 
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pour  vous  furprendre  , quoique  l’on  ne  puiffe  rien  faire  dé 
valable  fans  l’autorité  du  faintfiége  : toutefois  je  vousaver- 
tis&  vous  conjure  devant  Dieu,  de  ne  céder  ni  aux  perfu  a- 
fions,  ni  aux  careffes.ni  aux  protnefles,  ni  aux  menaces; 
mais  d’avoir  devant  les  yeux  le  jugement  éternel,  &de 
réfifter  avec  une  fermeté  paftoraleàceluiqui  voudroitdi- 
▼iferl’églife.  Et  quand  même  il  ne  feroit  point  queftion  de 
ce  titre  odieux  , foyez  vigilans,  pour  empêcher  que  l’on 
n’ordonne  rien  au  préjudice  de  quelque  fiége  ou  de  quelque 
perfonne , & que  les  canons  ne  foient  point  bielles.  Car  fi 
quelqu’un  manquoit  à quelque  chofe  du  contenu  en  cette 
lettre  , il  feroit  retranché  de  la  communion  de  S.  Pierre. 
Cette  lettre  eftde  l'indiélion  fécondé , en  599. 

Au  commencement  de  l’indi&ion  troifième  , c'eft-à-dire 
au  moisde  Septembre  de  la  même  année  599,8.  Grégoire 
écrivit  à l’empereur  -Maurice,  pour  le  remercier  de  trente 
livres  d’or,  qu’il  avoir  envoyées  aux  pauvres  de  Rome  par 
un  des  fes  officiers.  Il  les  a fidellement  diftribuées , dit  faint 
Grégoire,  aux  évêques  Si  aux  autres  pauvres.  Et  parce  que 
plufieurs  religîeufes  font  venues  en  cette  ville  , fuyant  de 
diverfes  provinces , nous  avons  mis  dans  des  monaftères 
celles  qui  ont  pu  y trouver  place  ; les  autres  demeu- 
rentà  part.  Si  vivent  fort  pauvrement.  Nousavons  donc 
cru  leur  devoir  donner  cequi  reftoit,  après  avoir  affilié  les 
aveugles,  les  eftropiés,  8i  les  autres  in  valides.  On  a aufli 
diftribuéla  paye  aux  foldats  : ce  qui  a fait  ceffer  leurs  mur- 
mures , 8;  a 1 1 iré  des  aélions  de  grâces.  Ces  évêques,  com  ptés 
entre  les  pauvres,  ctoienr  apparemment  ceux  qui  , étant 
chaffés  de  leurs  fiéges  par  les  Lombards , fe  réfugioient  à 
P«.ome. Quant  auxreligieufes,  S.  Grégoire  en  parleauffidans 
une  lettre  à Theoftifta , fœur  de  l’empereur  & gouvernante 
de  fesenfans,  qui  deux  ans  auparavant  lui  envoya  une  pa- 
reille fomme  de  trente  livres  d’or.  Je  m’en  réjouis  pour 
vous  , dit-il , mais  je  crains  pour  moi,  parce  que  je  dois 
rendre  compte  à Dieu  , non-feulement  du  bien  de  faint 
Pierre  , mais  du  vôtre.  La  ville  de  Crotone  fur  la  mer 
fut  prife  l’année  palTée  par  les  Lombards , Sr  ils  en  emme- 
nèrent captifs  plufieurs  perfonnes  nobles  , dont  quel- 
ques-uns ont  été  rachetés:  mais  plufieurs  font  demeurés 
entre  leurs  mains , parce  qu'ils  les  mettent  à trop  haut 
prix.  J'ai  envoyé  auffitôt  la  moitié  de  votre  argent  pour 
les  racheter.  J’ai  deftiné  l’autre  moitié  pour  acheter  des 
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Couvertures  de  lit  aux  religieufes  qui  louffrent  beaucoup 
du  froid  dans  la  rigueur  de  cet  hiver.  Elles  l'ont  au  nom- 
bre de  trois  mille , & reçoivent  quatre-vingts  livres  par  an 
des  biens  de  S.  Pierre  : mais  qu’eft-ce  que  cela  pour  une  fi 
grande  multitude  , principalement  en  cette  ville , où  tout 
eft  fort  cher  ? Au  refte , elles  mènent  une  telle  vie , dans 
une  fi  grande  abfiinence  & tant  de  larmes  , que  nous  leur 
devons  fans  doute  notre  confervation  entre  les  glaives  des 
Lombards.  Cette  lettre  à Theoélifta  eft  de  l’indiétion  quin- 
zième , l’an  5 97. 

Quatre  ans  après , il  lui  écrivit  une  lettre  de  confola-  XXV. 
tion , fur  ce  qu’il  apprit  qu’on  l’accufoit  à tort  de  quelques 
erreurs  , & qu  elle  en  etoit  fennblement  affligée.  Celui  , ^ Grcgoria. 
dit-il  , qui  a dans  le  ciel  le  témoin  de  fa  vie  , ne  doit  pas  \ueyift. 
craindre  les  jugemens  des  hommes  fur  la  terre.  Les  bons 
ne  peuvent  éviter  ici  bas  d’être  mêlés  avec  les  médians  ; 

& comme  plufieurs  louent  les  bons  plus  qu’ils  ne  doivent. 

Dieu  permet , pour  les  humilier  , que  les  médians  les  ca- 
lomnient. Vous  ne  devez  donc  pas  vous  en  affliger  le  moins 
du  monde.  Mais  parce  que  vous  pouvez  faire  ceffer  ce 
murmure  , je  crois  que  ce  feroit  un  péché  de  le  négliger. 

Nous  devons  méprilèr  le  fcandale  de  ceux  que  nous  ne 
pouvons  contenter  : mais  quand  nous  le  pouvons  arrêter 
fans  pécher  , nous  le  devons. 

Vous  devez  donc  appeler  en  fecret  les  principaux  de 
ceux  qui  murmurent  contre  vous , leur  rendre  raifon  de  vo- 
tre créance , & anathématifer  devant  eux  les  erreurs  qu'ils 
vous  imputent.  Et  s’ils  croient , comme  on  dit,  que  votre 
anathème  n’eft  pas  fmcère  , vous  devez  même  y ajouter  le 
ferment.  Et  vous  ne  devez  point  trouver  cette  fatisfaâion 
indigne  de  votre  rang  , puilque  nous  fommes  tous  frères  , 
créés  & rachetés  par  un  même  maître.  S.  Pierre  ayant  reçu 
le  pouvoir  de  lier  & de  délier  , & de  faire  des  miracles  , 
n’oppofa  point  fon  autorité  à ceux  qui  fe  plaignoient  de  ce 
qu’il  étoit  entré  chez  Corneille  , & ne  leur  dit  point,  que 
ce  n’étoit  pas  aux  ouailles  à reprendre  leur  pafteur.  Mais  il 
les  apaifa  en  leur  rendant  humblement  raifon.  11  eft  bon 
de  fe  fouvenir  que  c’eft  un  pape  qui  parle  ainfi.  11  continue: 
quand  j’étois  à CP.  plufieurs  accufés  de  ces  erreurs  venoient 
fouvent  me  trouver.  Mais  je  protefte  en  ma  confcience  que 
je  n’y  ai  jamais  rien  trouvé  de  ce  que  l’on  difoit.  C’eft 
pourquoi  je  méprifois  ces  dii'cours , je  recevois  fami- 
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fièrement  ces  perfonnes  , & m’appliquois  à les  détendre 
contre  leurs  pesfécueeurs. 

On  difoit  qu’ils  romporent  les  mariages  fous  prétexte  de 
religion  : qu’ils  foutenoienr  que  le  baptême  n’ôioit  pas  en- 
tièrement les  péchés  , & que  fi  quelqu’un  faifoit  pénitence 
pendant  trois  ans , il  pouvoit  enluite  s’abandonner  au  pé- 
ché. Enfin  ,que  fi  on  les  contraignoit  d’anathématifer  quel- 
qu’une de  ces  erreurs  , ils  préteiidoient  que  cet  anathème 
ne  les  obligeoit  point.  S’il  y a des  gens  dans  ces  fentimcns , 
e‘  il  eft  certain  qu'ils  ne  font  pas  chrétiens.  Je  les  anathemati- 
fe,  moi , & tous  les  évêques  catholiques  , & toute  I eglife. 
Enfuite  S.  Grégoire  réfute  folidement  ces  erreurs  par  l’é- 
criture , & répète  qu’il  n’a  trouvé  perfonne  qui  les  fou- 
tînt  à CP.  Je  ne  crois  pas  même  , ajoute  r il , qu’il  y en 
eût:  car  je  les  aurois  reconnus.  Mais  plufieurs  fidelies  font 
échauffés  d’un  zèle  indifcret,  & Couvent  font  des  hércfies  , 
en  pourfuivant  des  prétendus  hérétiques.  C’eff  pourquoi  il 
faut  avoir  égard  à leur  foibleffe  , & les  apaifer  par  raifon 
& par  douceur. 

VI.  tpi/l.  ii.  S.  Grégoire  écrivit  en  597  à Gregoria  , une  des  dames 
delà  chambre  de  l’impératrice,  & lui  dit  entre  autres  cho- 
fes  : vous  dites  que  vous  ne  cefierez  point  de  m’importu- 
ner , jufques  à ce  que  je  vous  écrive  qu’il  m’a  été  révélé 
que  vos  péchés  vous  font  remis  : vous  me  demandez  une 
chofe  difficile  & inutile.  Difficile,  parce  que  je  fuis  in- 
digne d’avoir  des  révélations  : inutile,  parce  que  vous  ne 
devez  point  être  fans  inquiétude  de  vos  péchés,  jufques  à la 
fin  de  votre  vie,  où  vous  ne  pourrez  plus  les  pleurer.  La 
fécurité  eff  la  mère  de  la  négligence  ; il  faut  que  vous  loyez 
en  crainte  pendant  le  peu  de  temps  de  cette  vie , pour  ar- 
river à la  fécurité  & à la  joie  éternelle. 

XXVI.  C’eft  environ  ce  temps,  où  S.  Théodore  Siceote  fut  appe* 
S.  Hicodore  ]£  ^ CP.  Après  dix  ans  d’épifcopat  , il  exécuta  le  deffein 
tèC  l’épi  tco-  avoit  depuis  long  temps  de  quitter  l’cglife , dont  il  ne 

pat.  s’étoit  chargéque  malgt é lui.  En  fon  rroifième  voyage  de  Jé- 

1*  ‘ P‘  riJk*em  » *1  avoit  réfolu  de  demeurer  dans  la  laure  de  S.  Sa- 
jiir.  c.  9.  bas  ; mais  S.  George  lui  apparut  en  fonge  , & lui  ordon- 
<■  K.  na  de  retourner  en  fon  pays.  Un  faint  ermite  de  la  haute 
Syrie  , nommé  Anticchus  , paffa  chez  lui,  revenant  de 
Confiantinople.il  étoit  âgé  de  cent  ans  ;il  yen  avoit  foixan- 
te  qu'il  n’ufoit  ni  de  vin  ni  d’huile  ; (k  trente  qu’il  ne 
*•  S*  mangeoit  point  de  pain  , ne  vivant  que  d’herbes  crues  , 


Digitized  by  Google 


LIVRE  T RENTE-SIXIEME.  563  ; 
àvecdu  fel  & du  vinaigre.  Etant  confulté  par  faint  Théo- 
dore fur  fon  dcffein  de  retraite , il  lui  concilia  de  l’exécu- 
ter au  plutôt , & mourut  peu  après  l’avoir  quitté.  S.  Théo- 
dore fouffroit  étrangement  dans  l’épifcopat , ne  pouvant  fe 
réfoudre  à quitter  la  contemplation  pour  les  affaires  tem- 
porelles. Il  avoir  affermé  les  terres  de  l’églife  à un  citoyen 
nommé  Theodofe.  Les  laboureurs  vinrent  fe  plaindre  avec 
larmes,  qu  il  les  tnaltraitoit  ; le  faint  exhorta  Theodofe  à fe 
corriger , mais  celui-ci  fit  encore  pis  ; er.forte  que  les  pay- 
sans s’affemblèrent  armés  d’épées  & de  frondes,  menaçant 
de  le  tuer.  Il  revint  à la  ville  chercher  du  fecours  ; ce  que 
le  faint  évéque  ayant  appris  , il  paffa  le  jour  en  prières  Sc 
en  larmes  , craignant  qu’il  n’arrivât  quelque  meurtre  , St 
ayant  fait  venir  Theodofe  , il  lui  défendit  de  retourner  en 
ce  lieu-là.  Celui-ci  fe  plaignit  que  c’étoit  l’évêque  qui  ren- 
doit  ces  payfans  infolens , lui  dit  beaucoup  d’injures  , & 
pouffa  du  pied  fon  fiége  fi  rudement , qu'il  le  fit  tomber  à 
la  renverlè , ajoutant  qu'il  lui  demandoit  deux  livres  d’or 
de  dédommagement , pour  n’avoir  pas  achevé  le  temps  de 
fon  bail.  Le  faint  évêque  fe  releva  , St  fans  s’émouvoir  , 
fit  ferment  qu’il  ne  feroit  plus  leur  évêque  , St  qu’il  re- 
tourneroit  à fon  monaftère.  Il  fut  même  empoifonné  , St 
demeura  trois  jours  comme  mort  : mais  la  fainte  Vierge 
lui  apparut , lui  donna  trois  grains  qui  le  guérirent , St  lui 
découvrit  les  auteurs  du  crime , qu’il  ne  déclara  jamais  : 
feulement  il  pria  Dieu  pour  eux.  On  l’accufoit  de  s’ap- 
pliquer trop  à fon  monaftère , St  de  lui  donner  au  préjudice 
de  fonéglife  ; St  toutefois  de  trois  cents  foixante-cinq  fous 
d’or  , qu’il  avoir  p3r  an  pour  fa  table  , il  n’en  dépenfoit 
que  quarante  , St  donnoit  le  refte  à l’églife.  11  voyoit  que 
les  citoyens  ne  profitoient  peint  de  fts  inftruffions , St 
demeuroient  dans  leur  vie  corrompue  ; St  que  d’ailleurs 
fes  moines , fe  relâchant  par  fon  abience , penfoient  à quit- 
ter les  monaftères. 

Enfin  après  avoir  beaucoup  prié , St  s’être  affuré  que  fa 
retraite  étoitagré  ble  à Dieu , il  affembla  fon  clergé  St  fon 
peuple  , 8t  leur  dit  : vous  favez  , mes  frères , que  vous 
m’avez  intpefé  ce  joug  malgré  moi , St  quoi  que  je  puffe 
dire  de  mon  incapacité , vous  avez  voulu  vous  fatisfaire  : 
voici  l’onzième  année  que  je  vous  fatigue,  St  que  vous  me 
fatig  ucz.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie  de  vous  chercher  un 
pafteur.  Pour  moi  je  ne  le  veux  plus  être , mais  je  retour- 
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nerai  à mon  couvent , comme  un  pauvre  moine  , pour  y 
fervir  Dieu  toute  ma  vie.  Ayant  ainft  parlé,  il  prit  avec 
lui  Jean  archidiacre  de  fon  monaflère  , & s’en  alla  à An- 
cyre  , où  il  pria  l’évêque  Paul , fon  métropolitain  , de  lui 
donner  un  fucceffeur.  Paul  ne  pouvoir  s’y  réfoudre  ; & 
après  une  grande  conteftation  , ils  convinrent  de  s’en  rap- 
porter à Cyriaque , patriarche  de  CP.  S.  Théodore  fupplia 
donc  l'empereur  & le  patriarche  de  lui  donner  un  fucceffeur. 
Paul  d’Ancyre  expliqua  les  raifons  de  fon  oppolition.  Mais 
Cyriaque  lui  répondit  par  ordre  de  l’empereur  , qu’il  de- 
voit  recevoir  la  démiflion  de  Théodore,  lui  laiffant  toute- 
fois les  marques  de  l’épifcopat , en  confidération  de  fa  ver- 
tu : ce  qui  fur  exécuté. 

Quelque  temps  après  fa  retraite , l’empereur  Maurice  , 
Je  patriarche  Cyriaque  & les  grands , le  prièrent  par  letircs 
de  venir  à CP.  pour  leur  donner  fa  bénédiftion.  Dans  le 
peu  de  temps  qu’il  y demeura  , il  fît  de  grands  miracles  : en- 
tre autres  , il  guérit  de  la  lèpre  un  des  enfans  de  l’empe- 
reur. Il  obtint  de  grands  privilèges  pour  fes  monaftères  , 
& ils  furent  exemptés  de  la  juridiâion  de  tout  autre  évê- 
que , & fournis  feulement  à l’églife  de  CP.  Ces  conimen- 
cemens  d’exemptions  des  moines  font  remarquables , & 
nous  en  avons  déjà  vu  quelque  exemple  en  Afrique. 

Anaftafe  patriarche  d’Antioche  mourut  vers  le  même 
temps  , c’eft  à-dire  vers  la  fin  de  l’an  598  , après  avoir 
tenu  ce  fxége  pendant  feize  ans  à deux  reprifes  : première? 
ment  onze  ans  , depuis  561  jufques  à 57a  , qu’il  fut 
chaffé,  & Grégoire  mis  à fa  place  : puis  cinq  ans , depuis 
fon  rétabliffement  en  593.  Ainfi  il  devoit  être  fort  âgé. 
Il  laiffa  plufieurs  lettres  & plufieurs  fermons  , dont  quel- 
ques uns  fe  trouvent  encore.  Mais  il  faut  bien  fe  garder  de 
confondre  fes  écrits , ou  fa  perfonne  avec  S.  Anaftafe  Si- 
naite  , prêtre  & moine,  qui  vivoit  encore  vingt  ans  après  : 
ni  avec  Anaffafe  d’Antioche  fon  fucceffeur  , que  l’cn  fur- 
nomme  le  jeune  , pour  le  diftinguer  , & qui  tint  le  fiége 
neuf  ans.  C’eft  à ce  dernier  que  faint  Grégoire  écrivit 
vers  le  mois  de  Mai  de  la  fécondé  ir.di&ion  , l’an  599  , 
témoignant  être  contenr  de  fa  profeflion  de  foi,  & l’exhor- 
tant , pour  première  offrande  de  fon  facerdoce  , à purger 
les  églifes  de  fa  dépendance , de  la  fimonie  dont  elles  étoient 
infeftées. 

S.  Grégoire  écrivit  la  même  chofe  à Hefychius,  patriarche 
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ïe  îérüfatem , fuccelTeur  d’Amos , en6oi,  indiélion  qua- 
trième, par  où  l’on  voit  que  la  fimonie  avoit  grand  cours 
en  Orient.  D.itis  la  même  lettfe  il  rend  cé  témoignage  à 
remoereurMiuricê  , que  les  hérétiques  n’ofoient  ouvrir  la 
iioudie'fous  (bn  règne. 

Saint  Euloge  patriarche  d'Alexandrie  , compofa  plu- 
îieurs  écrits  contre  lesdiverfes  l'eâes  d’hérétiques  dont  ion 
■cgltfe  étoit  affligée.  Il  écrivit  fix  livres  contre  les  Nova- 
titns  : dans  les  quatre  premiers , il  combattoit  leurhéréfte 
*ft  général  : dans  le  cinquième,  il  prouvoit  que  l’on  de- 
voir honorer  les  martyrs,  contre  la  prétention  des  No 
vatiens  d’Alexandrie  : dans  le  fixième,  il  réfuroit  un  livre 
plein  de  fables  , intirulé  Combat  de  l’évêque  Novat.  il  fit 
Hli  traité  en  deux  livres  , pour  la  lettre  deS.  Leon , contre 
Timothée  & Severe,  & le  dédia  à Domitien  évêque  de 
Jtlelitine.il  traita  le  même  fujer  dans  un  autre  livre  , & 
il  fit  une  inve&ive  contre  les  Garnîtes  & les  Acéphales  , 
où  il  combattoit  la  fauffe  union  qu’ils  avoient  faite  entre 
eux  pour  un  temps  , en  trahifiant  leur  créance  : & mar- 
tquoit  combien  elle  étoit  éloignée  de  la  Gge  économie 
■dont  Péglife  ufe  quelquefois  , & dont  il  donDoit  d’excel- 
lentes règles.  En  un  mot,  il  avoit  beaucoup  travaillé  pour 
3a  défenfe  du  concile  de  Calcédoine  , de  faint  Leon  , & 
de  S.  Cyrille.  Mais  de  tous  ces  ouvrages  de  S.  Euloge.il 
ne  nous  relie  que  de  grands  extraits  dans  la  bibliothèque 
de  Photius. 

Il  avoit  particulièrement  combattu  les  Àgnoïres,  qui 
àttribuoient  l'ignorance  à J.  C.  abufant  des  pafiages  de 
l’évangile  , ou  il  parle  comme  ignorant  quelque  chofe;  & il 
•envoya  ces  écrits  au  papeS.  Grégoire,  qui  lui  répondit: 
je  n’y  ai  rien  trouvé  qu’à  admirer.  Car  votre  dodlrine  efl 
tellement  conforme  aux  pères  Latins,  que  je  ne  m'étonne 
point  que  le  Saint-Efprit  ait  été  le  même  dans  la  diverfité 
des  langues.  Il  confirme  enfuite  les  réponfes  de  S.  Euloge 
aûx  paff.rge«  dont  les  Agnoïtes  abuloient  ; favoir  : que 
J.  C.  avott  cherché  des  figues  hors  de  la  laifon.  Qu'il  dit 
«ju’ii  ignore  le  jour  & l'heure  du  jugement.  Qu’il  dit  à la 
Vierge  fa  mère:  qu’y  a-t-il  entre  vous&  moi  ? mon  heure 
n'eft  pas  encore  venue.  Qu’il  diToit  parlant  de  Lazare  mort: 
où  l’avez  vous  mis?  Sur  quoi  S.  Grégoire  rapporte  princi- 
palement les  autorités  de  S.  Auguftin.  11  ajoute:  il  elt  très- 
piânifellé,  que  quiconque  n’eft  pasNcftorien,  ne  peut  être 
Tom  Pi  O o 
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Agnoïte.  En  quoi  il  montre  l’abfurdité  de  cette  héréfie.  CaÉ- 
les  Agnoïtes  faifoient  partie  des  Eutychiens,  quiaccufoient 
les  Cathol:quesdeNeftorianifme,&  toutefois  retomboicnt 
dans  cette  héréfie,  dont  ilsavoient  le  plus  d’horreur.  S. 
Grégoire  dit  enfuite,  que  le  diacre  Anatolius,  fonnonceà 
Conftantinople  , lui  avoit  propofé  une  autre  queftion,  en 
dilant  : que  répondrai  je,  fi  l’on  m’objeéle,  que  comme 
Jefus  Chrift  étant  immortel  , a bien  voulu  mourir  pour 
nous;  & étant  éternel, a bien  voulu  fe  foumettre  au  temps  : 
ainfi  la  fagcrte  de  Dieu  s’eft  chargée  de  notre  ignorance  , 
pour  nous  délivrer  de  l’ignorance  ? Je  ne  lui  ai  pas  en- 
core répondu  fur  ce  point , dit  faint  Grégoire  , ayant  été 
retenu  jufques  ici  par  une  griève  maladie  : mais  je  com- 
mence , par  le  fecours  de  vos  prières , à recouvrer  la  fanté; 
Au  refte , je  vous  avertis  que  nous  manquons  fort  ici  de 
bons  interprètes.  Nous  n'en  avons  point  qui  fâchent  ren- 
dre le  fens,  ils  veulent  toujours  traduire  mot  à mot  : 
enforte  que  nous  avons  bien  delà  peine  à entendre  leurs 
traduélions.  Cette  lettre  eft  du  mois  de  Février  , indi&ion 
troifième  , c’eft-à-dire  600. 

Dans  une  autre  du  mois  de  Juillet  de  la  même  année  , il 
Maladie  de  dit  à S.  Euloge  : il  y a près  de  deux  ans  que  je  fuis  au  lit 
S Grégoire.  ayant  Ja  goutte  aux  pieds,  avec  de  fi  grandes  douleurs 

C«j>.n.i7 clu  a Peme  les  lours  de  ‘etes  PU1S  Jü  etre  <eve  pendant  trois 
heures,  & célébrer  la  mette.  Nous  avons  vu  que  la  me(Te 
étoit  longue,  félon  l’ordre  Romain  ; & quelquefois  on  coin- 
prenoit  fous  ce  nom  tous  les  offices  divins.  S.  Grégoire  con- 
tinue tauffitôt  a près  , je  fuis  contraint  de  me  recoucher 
avec  une  douleur  violente.  Elle  eft  quelquefois  moindre  ( 
quelquefois  exceffive:  mais  jamais  fi  foible,  qu’elle  cefie;ni 
fi  forte  qu’elle  me  farte  mourir,  il  enécrivoitfix  mois  après 
à fon  ami  Venance,  qui  avoit  quitté  l’état  monaftique  pour 
fe  marier,  & qui  étoit  auffi  tourmenté  des  gouttes.  Que 
devons  nous  faire,  dit-il  , dans  ces  douleurs , finon  nous 
fouvenir  de  nos  péchés  , & rendre  grâces  à Dieu  ? puifqu’il 
nous  purifie  , en  affligeant  cette  clnir  qui  nous  a tant  fait 
pécher.  La  peine  prélenre  , fi  elle  nous  convertit  eft  la  fin 
delà  faute  précédente  : finon , c’cft  le  commencement  delï 
peine  fuivante.il  faut  donc  bien  prendre  garde  que  nous 
repartions  d’un  tourment  à d’autres  & confidérer  la  bonté 
de  Dieu,  qui  nous  menace  de  la  mort  que  nous  méritons 
fans  nous  la  donner,  pour  nous  imprimer  une  crainte  falu- 
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taire  de  fcs  jugemens.  Combien  de  pécheurs  font  demeurés 
plongés  dans  leurs  crimes  jufques  à la  mort,  fans  fouffrir  ' 

feulement  un  mal  de  tête,  & ont  été  tout  d’un  coup  frappés 
& livrés  au  feu  de  l’e.nfer  ? C’eft  ainfi  que  S.  Grégoire  pro- 
fitoit  de  fa  maladie,  & de  celle  de  fonami,  pour  l’exciter 
à pénitence.  Quelque  temps  après,  fachant qu’il  étoit  à l’ex-  ix.  epifl.  jxj 
trémité,  il  écrivit  à Jean  évêque  de  Syracufe , où  étoit 
Venance  , de  l’exhorter  à prendre  l’habit  monaftique  , du 
moinsen  cet  état,  fouspeined’étre  condamné  éternellement 
au  jugement  de  Dieu.  Maiscn  même  temps  faint  Grégoire  xx.  epifl.  jcJ 
confole  les  deux  filles  de  Venance  , Barbara  & Antonia,  & 
en  prend  un  foin  paternel. 

Au  mois  de  Février  de  la  mèmeannée  601  , i!  parloit 
ainû  de  fes  maux  : il  y a long  temps  que  je  ne  puis  me 
lever.  Car  tantôt  je  fuis  tourmenté  de  la  goutte,  tantôt  x.  epifl.  a 
un  çertain  feu  douloureux  fe  répand  par  tout  mon  corps , 

& me  fait  perdre  courage.  Je  fens  tant  d’autres  incommo- 
dités, que  je  ne  puis  les  compter.  Je  le  dis  feulement  en  un 
root , que  je  fuis  tellement  imbibé  de  cette  humeur  perni- 
cieufe , que  la  vie  m’eft  une  peine  : j’attends  & je  défire  la 
mort  comme  mon  unique  remède.  11  parle  encore  ainfi  à 
une  dame  nommée  Rulticienne  , qui  étoit  aufli  affligée  de 
la  goutte  : je  crains  que  vous  ne  foufFriez  de  trop  grandes  x.  epifl.  )8, 
douleurs  pour  la  délicatefle  de  votre  corps.  Vous  favez 
comme  j’étois;  & cependant  l’amertume  de  cœur,  l’afflic- 
tion continuelle  & la  douleur  de  la  goutte,  m’a  réduit  i 
tel  point , que  mon  corps  eft  delTéché  comme  dans  la  fé- 
pulture  : enforte  que  je  ne  puis  plus  guère  fortir  du  lit. 

Si  donc  la  goutte  à puconfumer  la  maffe  de  mon  corps, 
que  fera-ce  du  vôtre  déjà  fi  fec  auparavant?  Ces  paroles 
font  juger  que  S.  Grégoire  étoit  naturellement  grand  & 
puilfant.  Il  marque  auparavant  , qu’à  l’arrivée  de  celui 
que  Rufticienne  envoyoit , il  étoit  fi  mal , qu’on défefpéroit 
prefquede  fa  vie. 

Il  n’y  comptoir  guère  lui-même,  comme  il  paroît  par  ce  XXK. 
qu’il  écrivoit  vers  le  même  temps  à Marinien  évêque  de  Ra-  Ay  » à 
venne.  J’ai  appris,  dit-il,  avec  une  feufible  douleur,  que  vous  uC  Ku* 
êtes  malade  d’un  vomiffement  defang.  J’ai  fait  confuher  les  m epifl.  iï. 
médecins  que  nous  connoiflons  ici  pour  les  plus  favans , 

& je  vous  envoie  leurs  avis  par  écnt.  Ils  ordonnent  tous 
lefilence  & le  repos;  mais  je  doute  fort  que  vous  publiez 
le  garder  dans  votre  églife.  C’eft  pourquoi  je  fuis  d'avis  quq 
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vous  commettiezdes  perfonnesquipuiflentcélébrer  les  mef* 

An.  601.  fes,  prendre  foin  de  l’évêché,  exercer  l’hofpitalité , & gou- 
verner lesmonaftères , & que  vous  veniez  ici  avant  l’été, 
afin  que  je  prenne  moi  même  foin  de  vous,  autant  que  j’en 
fuis  capable.  Car  les  médecins  difent  que  l’été  eft  fort  con- 
traire à cette  maladie.  Il  eft  très-important  que  vousretour- 
niez  en  fanté  à votre  églife  : ou  fi  Dieu  vous  appelle  à lui , 
que  ce  foit  entre  les  mains  de  vos  amis.  Et  moi  qui  me 
vois  proche  de  la  mort  , fi  Dieu  m’appelle  avant  vous,  il 
eftbonque  ce  foit  entre  vos  mains.  Si  vous  venez,  amenez 
peudegens;  car  vous  demeurerez  avec  moi  dans  l'évêché  , 
& cette  églife  fournira  les  fecours  néceflaires.  Au  refte  , je 
11e  vous  exhorte  point,  mais  je  vous  ordonne  expreflement 
de  ne  pas  entreprendre  de  jeûner  : car  les  médecins  difent 
que  le  jeûneeft  très-contraire  à ce  mal.  Je  vous  le  permets 
feulement  cinq  fois  l’année,  aux  grandes  folennités.  Vous 
devez  auflivousabftenirdesveilles,  & faire  prononcer  par 
un  autre  la  bénédi&ion  du  clergé , & lesexplications  de 
l’évangile  que  les  évêques  font  à Pâque.  Cette  lettre  efl 
du  mois  de  Février  601. 

yyvf 

Mort  «le  Conftantius  evéque  de  Milan  étant  mort  l’année  précé- 
Conrtantius  dente,  S.  Grégoire  en  fut  fenfiblement  affligé,  parce  qu’il 
«u  Milan.  étoit  très- vigilant  à maintenir  la  difeipline,  & à défendre  fa 
*ni,  ep.  *5-  v[]]e  ç’efl;  ainf,  qU'i|  en  écrit  au  peuple  & au  clergé  de 
Milan  ; & il  ajoure  , que  l’éleélion  qu’ils  ont  faite  du  diacre 
Dcufdedit,  lui  eft  fort  agréable.  Mais,  continue-t-il , je  ne 
connoisque  fon  vifage,  &non  pas-fes  mœurs.  C’eft  pour- 
quoi, tant  pour  l’intérêt  de  Dieu  que  pour  le  vôtre,  exa- 
minez foigneufement , s’il  n’y  a point  dans  fa  vie  paffée 
quelque  reproche  qui  le  puiffe  exclure  félon  le?  canons  , 
& s’il  eft  propre  pour  le  gouvernement  & le  maintien  de  la 
difeipline  : auquel  cas,  nous  voulons  qu’il  foit  ordonné  en 
vertu  de  cette  lettre. 

Quant  à ce  que  vous  a écrit  Agilulfc,  c’étoit  le  roi  des 
Lombards,  n’en  foyez  point  en  peine;  car  nous  ne  confen  ti- 
rons jamais  à l’ordination  d’un  homme  élu  par  d’autres  que 
par  des  Catholiques,  & principalement  par  des  Lombards  ; 
il  feroit  trop  indigne  d’être  fucceft'eur  de  S.  Ambroife.  Et 
vous  n’avez  rien  à craindre,  puifque  les  terres  de  l’églifede 
T*.epifl.  11.  Milanne  font  point,  Dieu  merci,  fous  la  domination  des  en- 
nemis  ; mais  enSicile,  & en  d’autres  pays  fujetsde  l’empire. 
Afin  donc  qu'il  n’y  ait  point  de  retardement,  nous  avons 
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envoyé  notre  notaire  Pantaleon , pour  faire  facrer  Deuf-  

dédit  de  notre  confentement , félon  la  coutume.  ^cxxn  * 

L’églife  de  Naples  vaqua  vers  le  même  temps,  par  la  Mort  de  For- 
mort  de  Fortunat  : & dansl’éleélion  du  fucceffeur,  le  peu-  tuiutde  Na- 
ple  fe  partagea  entre  deux  diacres,  Jean  & Pierre.  En  ayant  ( 
écrit  au  pape  S.  Grégoire , il  leur  répondit  : ce  partage  n’eft  vm*  tp‘ 
ni  nouveau  , ni  repréhenfible;  mais  j’ai  appris  que  le  diacre 
Jean  a une  fille  encore  petite  : ainfi  il  ne  devoit  ni  être 
élu  , ni  confentiràfonéle&ion.puifqti’ilnes’eftpas  encore 
affez  long-temps  exercé  à la  continence.  Pour  le  diacre 
Pierre , on  dit  qu’il  eft  fort  fimple,  & vous  favez  qu’en  ce 
temps , on  a befoin,  dans  la  première  place , d’un  homme  qui 
ait  foin , non-feulement  du  falut  des  âmes , mais  de  la  fureté 
& de  Futilité  extérieure  de  fon  troupeau.  C’eft- à-dire  que 
depuis  la  chute  de  l’empire  en  Italie,  les  évêques  étoient 
obligés  de  prendre  part  au  gouvernement  temporel.  Tout 
le  monde  étoit  employé  pour  fe  défendre  des  Lombards  : 

& les  moines  n’étoient  pas  exempts  de  faire  la  gardeaux 
murailles  des  villes;  comme  S. Grégoire reconnoît  lui-même. 

Il  ajoute,  parlantdu  diacre  Pierre:  j’ai  encore  ouï  dire  qu’il  v,r- 
adonné  de  l’argent  à ufure,  de  quoi  je  vous  prie  de  vous  vm,  tp.  40. 
informer  exactement;  & s’il  eft  ainfi , d’en  élire  un  autre  : 
car  nous  n’impofons point  les  mains  aux  ufuriers.  Si  ce  re- 
proche eft  faux , qu’il  vienne  avec  le  décret  de  votre  élec- 
tion , afin  qu’en  nous  informant  de  fa  vie  & de  fes  mœurs , 
nous  puiftions  auffi  connoitrefa  capacité;  mais  préparez-en 
encore  un  autre.  Car  ce  feroit  une  grande  honte  pour  votre 
clergé , de  n’avoir  perfonne  que  vous  pufliez  élire,  en  cas 
que  celui-ci  fût  refufé.  Cette  lettre  eft  du  mois  d’Août  l’an 
600 , indiétion  troificme. 

Encore  que  S.  Grégoire  crût  que  le  malheur  des  temps 
obligeoit  les  évêques  de  prendre  part  aux  affaires  publiques, 
comme  il  faifoit lui-même;  ilne  iaiffoir  pas  de  les  avertir  de 
ne  fe  point  trop  appliquer  au  temporel.  Sachez,  difoit-ilà  VIt  ^ 
Janvier  de  Caillari,  que  vous  êtes  chargé  , non  du  foin  des  ind.it. 
chofes  de  la  terre , mais  de  la  conduite  des  âmes.  Mettez-y 
votrecœur,  votre  follicitude,  votre  application.  En  écrivant 
àRomain,  re&eurdu  patrimoinedeSicile:  j’aiapprisque  l’é- 
vêque Bafile  s’occupe  d'affaires  fécuüères, comme  un  laïque,  vm.  tp.  11. 
& rend  aux  prétoires  un fervice  inutile;  c’eft-à-dire  fuivant 
l’explication  la  plus  vraifemblable , qu'il  fervoit  de  confeillcr 
aux  magiûrats,  S.  Grégoire  continue  ; parce  que  cette  fonc-; 
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■"  * tion  l’avilit  lui-même  : & anéantit  le  refpeft  du  lacerdoèe  , 

Aw.  éoi.  y0US  l’obligerez  à s’en  retirer  dans  cinq  jours. 

Les  deux  diacres  Jean  & Pierre  ayant  été  exclus, Paféafe 
fut  confacré  évêque  de  Naples;  & S.  Grégoire  ordonna  que 
l’argent  de  cette  églife,  que  fon  prédéceffeur  Fortunat  n’a- 
roit  pas  diiiribué  aux  clercs  & aux  pauvres,  commeil  de- 
voir, montant  à quatre  cents  fous  d’or,  feroit  mis  à part 
pour  leur  ètrediftribué.  Quelque  temps  après  il  luienvôya 
letatde  cette  diftribution,  à laquelle  devoit  être  appelé  le 
tn.tpifl.  fous-diacre  Anthemius  , reQeur  du  patrimoine  de  Campa- 
nie. La  lettre  eft  de  l’an  601,  vers  le  mois  de  Février. 
}<XXIIl.  Lecinquième  d'Avril  fuivant,  indiétion  quatrième,  le 
Privilège*  papeS.  Grégoire  tint  un  concile  à Rome,  où  fouferivirent 
To.  7nZ.  vingf*un  évêques  & feize  prêtres.  Marinien  de  Ravenne  y 
p 1607.  eft  nommé  le  premier  : ce  qui  montre  qu’il  ctoit  venu  à 
ind  tP‘  ***  ^•ome  fuivantle  confeil  du  pape.  En  ce  concile , S.Gregoire 
fit  une  conftitution  en  faveur  des  moines,  qui  n’eftprefque 
qu’une  extenfion  du  privilège  accorde  trois  ans  auparavant 
au  monaftère  de  Claffe  près  de  Ravenne , dédié  à S.  Jean 
& S.  Etienne,  & gouverné  par  l’abbé  Claude.  Ce  privi- 
lège eft  adreffé  à l’évêque  Marinien  , & marque  que  le 
monaftère  avoit  fouffert  beaucoup  de  vexations  de  fes 
prédéceffeurs.  S.  Grégoire,  dans  fon  concile,  dit  d’abord  : 
qu’ayant  lui-même  gouverné  des  monaftères  , il  fait  com- 
bien il  eft  nèceffaire  de  pourvoir  à leur  repos.  C’eft  pour- 
quoi , ajoute-t  il , nous  défendons  à aucun  évêque  de  rien 
diminuer  des  biens,  terres,  revenus,  ou  titres  des  monaftè- 
res.S’ilsont  quelque  différent  pour  des  terres  qu'ils  pré- 
tendent appartenir  à leurs  églifes  : qu’ils  choififfent  des 
abbés  ou  d'autres  arbitres  craignans  Dieu,  pour  le  terminer 
promptement,  en  préfence  des  faints  évangiles.  Après  la 
mort  de  l’abbé  , le  fucceffeur  fera  choifi  par  le  confente- 
ment  libre  & unanime  de  la  communauté,  & tiré  de  fon 
corps.  S’il  ne  s’y  en  trouve  point  de  capable,  on  le  prendra 
dans  lesautres  monaftères.  L’élu  fera  ordonné  fans  fraude 
& fans  vénalité  ; après  quoi , on  ne  pourra  commettre  ; finon 
en  cas  que  l’abbé  foit  coupable  feion  les  canons.  On  ne 
pourra  ôter  à l’abbé  aucun  de  (es  moines  maigre  lui , pour 
gouverner  d'autres  monaftères  , ou  pour  entrer  dans  le 
clergé.  Mais  fi  le  nombre  des  moines  eft  plus  que  fuffifant 
pour  l’office  divin  & le  fervice  du  monaftère , l’abbé  pourra 
offrir  pour  le  fervice  de  l’ églife  ,ceux  qu’il  en  croira  dignes; 
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& celui  qui  aura  parte  à l’état  eccléfiaftique  , ne  pourra  ■ - 
plus  demeurer  dans  le  monaftère.  S.  Grégoire  établit  encore  AN*  6o1- 
ailleurs  cette  diftinâion  entre  l’état  clérical  & le  monaftl- 
que:  i! permet  à un  évêque  d’ordonner  prêtres  desmoines  , iv.  tp,  i, 
pour  le  fervice  de  fon  églife  du  confentement  de  l’abbé. 

Mais  il  défend  de  donner  des  clercs  pour  abbés  aux  monaf* 
tères.  Il  veut  que  l’on  choififte  entre  la  cléricature  & la  vie 
monaftique.  Car , dit-il,  chacune  eft  f»  grande,  que  per- 
fonne  ne  peut  s’en  acquitter  dignement  : loin  qu’il  puifle 
exercer  l’une  & l’autre  enfemble  , elles  fe  nuifent  mutuel- 
lement.Et  ailleurs:  perfonne  ne  peut  fervir  aux  fondions 
eccléfiaftiques,  & garder  exaflement  la  règle  monaftique. 

Ilfautdonc  croire  qu'il  ne  fe  comptoit  plus  pour  moine  , 
ni  Auguftin&  les  autres  qui  avoient  été  tirés  du  cloirre 
pour  entrer  dans  le  clergé,  quoiqu’ils  pratiquaffent  autant 
qu’ils  pou  voient,  les  obfervances  monaftiques. 

Saint  Grégoire  continue  dans  le  concile  de  Rome:  nous 
défendons  aulli  à l’évêque  de  faire  inventaire  des  biens  ou 
des  titres  du  monaftère , même  après  la  mort  de  l’abbé. 

Mais  s’ileft  néceffaire  , l’abbé  le  fera  de  l’avis  des  moines. 

Nous  défendons  à l’évêque  de  célébrer  des  meftes  publi- 
ques dans  le  monaftère , de  peur  de  donner  occafton  au 
peuple  & même  aux  femmes,  de  s’aflembler  dans  les  re- 
traites des  moines  : ce  qui  n’eft  pas  expédient  pour  leurs 
âmes.  Que  l’évêque  ne  prétende  pas  y mettre  fa  chaire  , 
ou  y faire  le  moindre  règlement,  fmonàlaprière  de  l’abbé  , 
qui  doit  toujours  avoir  les  moines  en  fa  puiflance.  Nous 
voulons  que  ce  décret  foit  obfervé  à l’avenir  par  les  évê- 
ques ; enforte  que  les  moines  ne  foient  détournés  du  fer- 
vice  divin  par  aucun  trouble , ni  aucune  vexation  de  la 
partdeseccléfiaftiques  ou  des  féculiers.  Après  que  S.  Gré- 
goire eut  ainfi  parlé  ; tous  les  évêques  répondirent:  nous 
nous  conjouilTonsde  la  liberté  des  moines , & nous  confir- 
mons ce  que  votre  fainteté  vient  d’en  ordonner.  Ce  con- 
cile peut  être  regardé  comme  le  modèle  des  premiers  pri- 
vilégesaccordésaux  monaftères. 

S. Grégoire  avoir  déjà  fait  les  mêmes  règlemensen  diver-  XXXIV, 
fes  occafions  particulières.  Sur  la  requêtede  l’abbé  Lumino-  ^ ^ Aiol* 
fus,  il  défendit  à Caftorius  , évêque  de  Rimini,  de  célébrer  n»s. 
des  meftes  publiques  dans  fon  monaftère  , ni  de  faire  inven-  *v-  eP‘fl- 
taire  de  fes  biens  , lui  lai  fiant  feulement  le  droit  d’ordonner 
l’abbé  élu  parlacomiuuaauté.ll  reprit  Félix  évêque  dePefaro. 
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l~  de  ce  que,  contre  la  défenfe  du  pape  fon  prédéceffeur,  if 

ti.  ep.  u.  aV01t  célébré  la  meffe  folennelle  à la  dédicace  d’un  monaf- 
tère ,&  y avait  mis  fa  chaire.  Il  lui  ordonne  de  l’ôter , &d’y  » 

envoyer  un  prêtre;  fi  les  moines  veulent  cju’cn  y célébré 
u-  'P-  J7-  la  méfié.  Il  ordonne  à Secondin,  évéque  de  Taormine  en 
Sicile,  d'ôter  le  baptifiere  d’un  monaftère,  & de  mettre 
Kl  u,  ep.  j.  un  autel  à la  place  où  (ont  les  fonts.  Il  ordonna  à Fortunat 
évêque  de  Naples,  de  confacrer  l'églife  d’un  monaftère, 
mais  fans  mefles  publiques , & à la  charge  qu’on  n’y  conf- 
truiroit  jamais  de  bapiiftère , & qu’il  n’y  auroit  point  de 
prêtre  cardinal. Maisajoute-t  il, toutes  les  foisque  les  moi- 
nes voudront  qu’on  y célébré  la  meffe,  ils  vous  demanderont 
un  prêtre. 

.ep.  18.  L’egiifede  S.  Pancrace  de  Ron.e  avoit  été  confiée  à des 
prêtres  qui  la  négligeoient  tellement , quefouvent  le  peuple 
y venant  le  dimanche  pour  entendre  U meffe,  & n’y  trou- 
vant point  de  prêtre , fe  retiroir  en  murmurant.  Ce  qui  mon- 
tre qu’à  Rome  on  difoit  la  meffe  en  plufieurs  églifes.  S.  Gré- 
goire ôta  ces  prêtres  négligeas;  & mit  en  leur  place  une 
communauté  de  moines;  à la  charge  d’y  avoir  un  prêtre 
étrangerpourcélébrer  lamelle,  qui  feroit  logé  & nourri  dans 
(r,  tpîft.  41.  le  monaftère.  Toutefois  il  y avoit  des  moines  prêtres,  & S, 
Grégoire  ordonne  à Viélor  évéque  de  Palerme , d'ordonner 
prêtre  dans  le  monaftère  de  S.  Hermes, celui  qui  ferachoifi 
de  la  communauté , & qui  en  fera  digne  ; mais  à la  charge 
que  ce  ne  lui  fera  pas  une  caufe  d’en  fortir . Il  reprend  Jean 
y.  epift.  u.  évêque  d'Orviete , de  ce  qu’il  défendoit  de  célébrer  la  meffe 
dans  un  monaftère,  & d'y  enterrer  lesmorts. 

En  protégeant  les  moines,  S.  Grégoire  ne  prétendoit  pas 
tv.eptfl.  41.  autoriferle  relâchement.  Soyez,  dit-il,  foigneux  du  fer  vice 
divin , & continuellement  appliqués  à la  prière,  de  peurqu’il 
ne  femble  que  vous  ayez  moins  cherché  à vous  mettre  l’efprit 
en  repos,  qu’à  éviter  la  correélion  de  l’évêque.  Aulfi  écri- 
vant à Jean  évêque  de  Squiilace,  en  faveur  du  n onaftèro 
vu,  tpi/l. de  Cartel  , il  ajoute  : veillez  avec  foin  fur  la  conduite  des 
tri.  epijt.  }*.  n)0jneS . g,  f,  vous  en  voyez  quelqu’un  qui  vive  mal , ou 
qui  tombe,  ce  qu’à  Dieu  r.eplaife,  dans  quelque  péché  hem 
vu;  ep.  j6.  teux,  corrigez-le  fuivantla  rigueur  de  la  règle.  Au  con- 
'nli’  *•  traire  , il  trouvoit  fort  mauvais,  que  les  moines  fugitifs  ou 
excommuniés  par  leurs  abbés  , trouvaffent  delà  proteéHou 
chez  les  évêques.  Il  en  écrivit  à Dominique  évéque  de  Cws 
thage , & à Chryfajue  évêque  de  Spolçce.  ; 
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. Il  ordonna  que  plufieurs  monaftères,  ruinés  par  les  guer-  ~ 

res  & abandonnes , fuffent  unis  à d’autres  qui  fubfiftoient  : Aw‘  6ou 

mais  à la  charge  que  l’abbé  enverroit  dans  les  premiers,  des  ynI 
moines  pour  y faire  le  fervice  ; & fans  préjudice  de  la  juri-  Jx  ep 
diflion  des  évêques,  quand  les  monaftères  unis  feroient  en  Xt.  ep.  4. 
différens  diocèfes. 

On  trouve  dans  les  lettres  de  S.  Grégoire  plufieurs  au- 
tres règicmens  touchant  les  moines.  11  loue  Janvier  évêque  ix.  epifl. 
deCaillari,  d'avoir  empêché  de  fonder  un  monaftère  d’hom- 
mes dans  une  maifon  attenante  à un  monaftère  de  filles.  U 
eut  grand  foin  de  réprimer  les  moines  fugitifs  & vagabonds.  lt  jÿ 
Dès  le  commencement  de  foo  pontificat,  il  ordonna  au  fous- 
diacrePierre,  refleurdu  patrimoine  de  Sicile  , de  raffembler 
dans  un  monaftère  de  Meffine , des  moines  de  Calabre , qui 
fuyant  l'incurfion  des  barbares,  s’étoient  difperféspar  toute 
la  Sicile  , & vivoient  fans  fupérieur  & fans  difcipline.  11 
ordonna  à Anthemius,  refleur  des  patrimoines  de  Cam-  x,  epifl.  4*! 
panie  , d’empêcher  les  moines  de  palier  d’un  monaftère  à 
l’autre  , & de  les  renfermer  dans  leurs  monaftères  , avec 
le  châtiment  convenable  , particulièrement  ceux  qui  s’é- 
toient  mariés  : ce  qu’il  traite  d’abomination.  On  voit  le  xn«  V • 
même  foin  la  dernière  année  de  fon  pontificat  , pour  faire 
renfermer  deux  moines  , dont  l’un  s’étoit  marié.  Les  habi- 
tans  de  plufieurs  terres  d’Italie , fuyant  les  barbares  , s’é- 
toient retirés  avec  les  femmes  dans  l'ile  Ophiaria  habitée 
par  des  moines.  Saint  Grégoire  écrivit  au  même  Anthe- 
mius  d’en  bannir  les  femmes  abfolument.  Et  parce  que  *• 
la  vie  étoit  dure  dans  ces  monaftères  des  îles  , il  défen- 
dit d’y  recevoir  de  jeunes  gens  au-delTous  de  dix-huit 
ans. 

S.  Grégoire  ne  fouffroit  aux  moines  , ni  de  fortir  feuls  , *•  efW‘  **• 
ni  de  poffeder  rien  en  propre.  L’un  & l’autre  paroît  par  une 
lettre  du  mois  de  Février  , indiflion  5e.  l’an  602.  Claude 
abbé  de  Clafle  étant  mort,  les  moines  demandèrent  au  pape 
pour  abbé  , un  d’entre  eux  , nommé  Conftantius.  J’en  ai 
eu  horreur,  dit-il,  pareeque  je  fais  qu’il  aimela’propriété, 
ce  qui  montre  clairement  qu’il  n’a  point  le  cœur  d’un  moi- 
ne. Je  fais  de  plus  qu’il  a ofé  aller  feul  à un  monaftère  de  , 

la  province  de  Picenum  , fans  aucun  de  fes  frères.  Or  ce- 
lui qui  marche  fans  témoins  , ne  vit  pas  bien.  11  recom- 
mande enfuite  très-exprefîement  de  bannir  la  propriété 
de  ce  monaftère.  Car , dit- il , fi  elle  y demeure , il  n’y 
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vit.epijt.  i.  aura  n‘  concorde  , ni  charité.  Qu’eft  ce  que  la  vie  monafti- 
i»d,  i.  que , finon  le  mépris  du  monde  ? Er  comment  peut-on  dire 
qu’on  le  méprife  , quand  on  cherche  l’argent  ? 11  obligeoit 
les  parens  de  donner  penfion  à un  moine  qui  ne  pouvoir 
travailler. 

vir.  tp.  7 . Comme  les  moines  ne  poffédoient  rien  en  propre  , il  ne 
htd.  i.  leur  étoit  pas  permis  de  faire  teftament  ; & les  lois  le  dé- 
fendoient. Toutefois  S.  Grégoire  difpenfade  cette  règle  Pro- 
bus , abbé  de  fon  monaftère  de  S.  André  : mais  il  n’accorda 
cette  difpenfe  , que  dans  un  concile  de  cinq  évêques  & dix 
prêtres,  tenu  à Rome  le  cinquième  d'Oftobre  , l’an  6oo, 
**  tp.  il.  jn(j;^;on  quatrième.  On  y lut  la  requête  de  Probus  , où  il 
difoit  : vous  favez  qu’ayant  quitté  le  monde  depuis  quelques 
années , j’a  vois  réfolu  de  demeurer  dans  ma  cellule  en  parti- 
culier , pour  ce  qui  me  relie  à vivre.  C’elt  pourquoi  je  n’ai 
point  difpofé  du  peu  que  j’avois  , Tachant  que  mon  fils  me 
fuccéderoit  aulfi-  bien  ab  inlejlat , que  par  tell ament.  Mais  un 
jour  étant  venu  avec  les  autres  vous  rendre  mes  devoirs, 
vous  m'ordonnâtes  d’entrer  dans  le  monaftère  , & de  pren- 
dre la  charge  d'abbc,  & je  fus  obligé  d'obéir  auflitôt  , fans 
avoir  eu  le  temps  de  difpofer  de  mon  bien.  C’eft  pourquoi 
je  vous  fupplie  de  me  le  permettre,  afin  que  mon  obéiflance 
ce  foit  pas  préjudiciable  à mon  fils  qui  eft  pauvre. 

S.  Grégoire  ayant  fait  retirer  l’abbé  Probus  pour  déli- 
bérer fur  fa  requête  , le  fit  rentrer  , & dit  : tout  ce  que 
vous  avez  expofé  eft  vrai.  Nous  vous  avons  fait  abbé 
malgré  vous  ; & pour  vous  empêcher  de  vous  en  dédire  , 
nous  avons  été  obligés  de  vous  envoyer  fur  le  champ  à ce 
monaftère  , dont  vous  n’étiez  pas  feulement  moine.  C’ell 
pourquoi  , nous  vous  accordons  la  liberté  de  difpofer  de 
tous  vos  biens  , comme  fi  vous  n’étiez  pas  entré  dans  le 
monaftère. 

*•  67-  Pour  ôter  aux  abbés,  aulfi-bien  qu’aux  moines  tout  pré- 

W uf  * texte  de  fortir,  S.  Grégoire  veut  que,  pour  la  pourfuire  Je 
leurs  aff.ires , ils  aient  un  procureur  féculier , à qui  iisdor- 
Ibid  tp.  ij.  nent  unfalaire  raifonnable.  On  ne  devoit  point  éltre  abbé  , 
celui  qui  étoit  tombé  dans  un  péché  d’impureté.  Les  abbés 
^1!  s/T  24.  dévoient  être  fournis  aux  èvéqties.  L’abbé  Eufebe  avoitété 
excommunié  par  Maximien  évêque  de Syracufe, qui  depuis 
lui  avoit  rendu  fa  communion , ayant  été  repris  fêvèrernent 
par  S.  Grégoire  , de  l’avoir  fait  par  paflton  : mais  Eufebe  ne 
vouloir  pas  accepter  la  communion  qui  lui  étoit  offerte. 
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S.  Grégoire  lui  écrit  : quoiqu’il  ne  dût  pas  en  uferainfi,  vous 
deviez  le  fouffrir  humblement.  C’eft  peu  de  nous  humilier 
devant  ceux  qui  nous  honorent  : les  fécuüers  en  font  bien 
autant.  Après  ceftecorreélion  , il  ajoute:  j’ai  mandé  au  fous- 
diacre  Pierre  de  vous  donner  cent  fous  d’or,  & je  vous  prie 
de  ne  le  pas  prendre  à injure.  Uaflilloit  volontiers  lesmonaf- 
tères  pauvres  , mais  pourvu  qu’il  fût  bien  informé  de  la 
régularité  des  moines , & leur  donnoit  même  la  jouiffance 
pour  un  temps,  de  quelque  terredeleglifeRomaine.  t!  vou- 
loir que  les  moines  s'appliquaient  à la  leélure , & dit  à ce  fu- 
jet:  confidérez combien c’eft  ungrand  péché,  que  vous  né- 
gligiez d’apprendre  les  commundemens de  Dieu,  tandis  qu’il 
Vous  nourrit  des  offrandes  d’autrui.  Ce  qui  montre  qu’il  ne 
leur  demande  que  des  leflures  de  piété. 

S’il  ne  vouloir  pas  que  les  moines  fortifient  pour  leurs 
affaires  , à plus  forre  raifon  les  religieufes.  Audi  reprend  il 
févèrement  Janvier  de  Caillari , de  ce  qu’il  n’entretenoit 
pas  le  fage  règlement  de  fes  prcdéceffeurs , portant  que  quel- 
ques hommes  éprouvés  d'entre  le  clergé  fe  chargeaient 
des  affaires  des  religieufes  : enforte  qu’elles  n’euffent  au» 
cun  prétexte  de  fortir.  Es  fi  quelqu’une,  ajoute-t  il,  par  la 
licence  paffee  , eft  tombée  dans  quelque  crime  , nous 
voulons  qu’elle  foit  renfermée  pour  faire  pénitence  dans 
un  monaftère  de  filles  d’une  obfervance  plus  régulière.  11 
ordonne  de  prendre  une  religieufe  qui  avoit  quitté  fon  ha- 
bit , & la  renfermer  dans  un  monailère  où  elle  foit  gar- 
dée furement  ; & reprend  avec  grande  fevérité  levêque 
du  lieu,  & le  défenfeur  de  l’églife  Romaine  , de  n’avoir 
pas  empêche  ce  feandaie.  1!  défend  de  faire  de  jeunes  ab- 
beffes  , & veut  qu’elles  aient  foixunre  arts  ; qu’elles  foient 
de  la  maifon  , choifies  par  la  communauté  , & établies 
par  l’évéque.  C'eft  ainfi  qu'il  en  écrivit  à Refpefta  , 
abbeffe  de  S.  Calîîen  de  Marfeille  , en  confirmant  fes  pri- 
vilèges. Il  vouloir  que  les  monatlèresde  filles  fu fient  fulfi- 
famment  fondés.  C'elt  ce  que  j’ai  trouvé  dans  les  lettres  de 
S.Gfegoire,  touchant  les  perfonnes  religieufes  de  l’un  6c 
de  l’autre  fexe. 

Le  prêtre  Laurent , que  S Augufiin  d'Angleterre  a voit  en- 
voyéàRome  trois  ans  auparavant,  fut  renvoyé  par  S.  Gré- 
goire en  60 1 , avec  piufieurs  autres  moines,  pour  foutenir 
cette  million,  dont  les  principaux  étoient  Mell.tus  , Julie  , 
iPaulîti  6c  Rufinien.  U les  chargea  de  réponf.s  aux  eou.uaa- 
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An  6qi  tions  d'Auguftin  & de  plufieurs  autres  lettres  .-deux  à Augus- 
tin même , quinze  pour  les  recommander  aux  évêques  de 
ix.  ep.  49.  Gaule  & aux  princes.  II  y en  a deux  à faint  Virgile  d’Arles, 
ix  ep  65  dans  l’une  defquellesS.  Grégoire  lui  recommande  Auguftin, 
ap.’ncd.  en  cas  qu’il  aille  le  trouver  ;&  ajoute:  comme  il  arrive  fou- 
*•  c.  18.  vent  que  ceux  qui  font  fur  les  lieux,  font  plutôt  avertis  des 
défordres  ; fi  vous  apprenez  les  fautes  de  quelques  évê- 
ques, ou  d’autres , examinez- les  foigneufement  avec  lui, 
& y apportez  le  remède  convenable.  Cette  lettre  eft  du 
dixième  des  calendes  de  Juillet,  indidion  quatrième  , c’eft- 
à dire  du  vingt-deuxième  de  Juin  60 1. 

**;  ep.  jo.  S.  Grégoire  écrivit  aufli  à Etherius  de  Lyon , & à Are- 
J*'  gius  de  Gap;  pour  les  exhorter  , comme  Virgile  , à tenir 

un  concile  contre  la  fimonie , & leur  recommander  les 
mêmes  moines.  Dans  la  lettre  à Etherius,  il  ajoute:  quant 
à ce  que  vous  prétendez  à l’avantage  de  votre  églife,  nous 
avons  fait  chercher  dans  nos  archives  , & il  ne  s’eft  rien 
trouvé.  Envoyez-nous  donc  les  lettres  que  vous  dites 
avoir , afin  que  nous  voyions  ce  qu’il  faut  vous  accorder. 
Quant  aux  ades  & aux  écrits  de  S.  Irenée , nous  les  avons 
cherchés  foigneufement,  il  y a longtemps;  mais  on  n’en  a 
rien  pu  trouver  jufques  à préfent.  Ainfi  il  paroît  que  l’on 
n’avoit  rien  alors  de  S.  Irenée , ni  à Lyon  , ni  à Rome. 
Comme  les  millionnaires  d’Angleterre  dévoient  paffer  à 
Vienne , S.  Grégoire  les  recommanda  encore  à l’évêque  Di- 
Mi  4*i  dier.  Mais  dans  la  même  lettre  , il  le  reprend  févèrement  de 
ce  qu’il  enfeignoit  la  grammaire.  Une  même  bouche,  dit- il , 
ne  peut  prononcer  les  louanges  de  Jupiter  & de  J.  C.  & il 
eft  horrible  qu’un  évêque  chante  ce  qui  ne  convient  pas 
même  à un  laïque  pieux.  C’eftcequi  m'oblige  a m’en  infor- 
mer exadcment  : car  fi  je  trouve  que  ce  bruit  eft  faux  ; 
j’en  rendrai  grâces  à Dieu.  Pour  enfeigner  la  grammaire,  il 
falloit  expliquer  les  poètes  profanes , avec  quelque  péril 
de  favorifer  l’idolâtrie.  Mais  cet  éloignement  des  lettres 
humaines  contribuoit  à l’ignorance  , qui  commençoit  à 
régner  chez  les  Romains. 

ix.  tp.  jï.  Enfin  il  y a une  autre  lettre  générale  à plufieurs  évêques 
des  Gaules,  chez  lefquels  les  millionnaires  pouvoient  paffer; 
V.  Ceint,  an.  favoir  , Mennas  clcTouloufe , Serenus  de  Marfeille,Simpli- 
601.  n,  j 8.  ciUsde  Paris  , & Licinius  d’Angers. L’adreffe  de  la  lettre  por- 
te aufli  les  noms  de  Loup  de  Châlons,  d’Agilius  , ou  plutôt 
Aigulfe  de  Metz , de  Melamius  de  Rouen  ; mais  on  pré- 
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‘tend  qu’ils  n’occupoient  pas  cesfiéges  en  601.  Simplicius 
de  Paris  avoit  fuccédé  à Faramode.  Licinius d’Angers  eft  plus 
connu  fous  le  nom  de  S.  Lefin.  Il  étoit  de  la  famille  royale  , 
& parent  du  roi  Clotaire , dont  il  fut  comte  de  l’étable  , ou 
premier  écuyer.  Enfuite  il  fut  comte  d’Angers;  puis  il  re- 
nonça au  monde,  entra  dans  le  clergé , & fut  enfin  ordon- 
né évêque  de  la  même  ville.  On  lui  attribue  plufieurs  mira- 
cles. S.  Grégoire  , écrivant  à ces  évêques  , leur  dit  : il  fe 
convertit  une  fi  grande  multitude  d’Anglois,  que  notre  frère 
Auguftin  affure , que  ceux  qu’il  a emmené?  avec  lui  pour 
cette  œuvre  , ne  peuvent  fuftire  pour  aller  en  tant  de  lieux  ; 
c* eft  pourquoi  nous  lui  envoyons  quelques  moines  , avec 
le  prêtre  Laurent  & l’abbé  Mellitus.  Nous  vous  prions 
d’exerter  envers  eux  la  charité  convenable  , enforte  que 
rien  ne  retarde  leur  voyage , & que  vous  ayez  part  au 
mérite  de  cette  bonne  œuvre. 

Quant  aux  princes , S.  Grégoire  écrivit  à Theodoric  roi 
de  Bourgogne , à fon  frère  Theodebert  roi  d’Auftrafie  , & 
à leur  ayeule  Brunehaut  ; & d’ailleurs  au  jeune  Clotaire  , 
qui  régnoit  en  Neuftrie , & avoit  perdu  fa  mèreFredegon- 
de  quatre  ans  auparavant , en  597.  Les  lettres  à ces  trois 
rois  contiennent  en  fubftance  la  même  chofe.  Il  les  exhor- 
te à faire  afl'embler  un  concile  contre  la  fimonie  , & les 
remercie  des  faveurs  qu’ils  ont  faites  à Auguftin  , les 
priant  d’en  ufer  de  même  à l’égard  de  ceux  qu’il  lui  en- 
voie. Il  y a deux  lettres  à Brunehaut,  où  S.  Grégoire  loue 
extrêmement  fa  foi  & fon  amour  pour  la  religion  : mais 
il  lui  écrivit  enfuite  une  autre  lettre  , pour  l’exhorter  à 
corriger  quelques  évêques  , dont  il  avoit  appris  que  la 
vie  étoit  fcandaleufe.  Puifque  ceux,  dit-il  , qui  devroient 
y remédier  , n'en  ont  pas  le  zèle  ; il  entend  les  métropoli- 
tains .-  écrivez-moi,  afin  que  j’envoie  de  votre  confente- 
ment  une  perlonne  qui  puilTe  avec  les  autres  évêques  re- 
chercher exaélement  ces  défordres.  Car,  quand  on  peut 
les  corriger , on  ne  peut  les  diflimuier  fans  s’en  rendre 
complice.  Ayez  donc  foin  de  votre  ame  , & de  vos  petits- 
fils,  fi  vous  voulez  qu’ils  régnent  heureufement  ; & avant 
que  le  Créateur  lève  la  main  pour  frapper  , appliquez-vous 
férieufement  à réprimer  ces  crimes.  Il  femble  que  S.  Gré- 
goire prévît  les  malheurs  dont  cette  reine  & fa  famille  étoit 
menacée.  , 

U ne  manqua  pas  d’écrire  au  roi  des  Anglois  & à la  rei- 
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ne  Ton  époufe,  qu’il  nomme  Aldiberge,  quoique  d’autre*, 
la  nomment  Berthe.  S.  Grégoire  commence  par  la  remercier 
de  la  proteélion  quelle  a donnée  à Auguftin.  Il  la  compare 
à fainre  Helene , mère  de  Conftanrin  , dont  Dieu  s’eft 
fervi,  dit-il,  pour  exciter  les  Romains  à la  foi  chrétienne} 
11  l’exhorte  à affermir  le  roi  fon  époux  dans  le  zèle  de  la 
religion,  & à réparer  ainfi  le  long- temps  quelle  a différé 
de  travailler  à fa  converfion  ; il  l’excite  à procurer  celle 
de  tous  (es  fujets , & ajoute  : vos  bonnes  œuvres  font  con- 
nues , non- feulement  à Rome  , où  l’on  prie  avec  ardeur 
pour  votre  confervation  , mais  en  divers  lieux  & jufques  à 
CP.  la  renommée  les  a portées  jufques  aux  oreilles  de 
l'empereur.  Quant  au  roi  Ethelbert , qu’il  nomme  Aldibert; 
il  l’exhorte  à conferver  fidellement  la  grâce  qu’il  a reçue  : 
à étendre  la  foi  dans  fes  fujets  , abolir  le  culte  des  idoles  » 
détruire  leurs  temples , & établir  les  bonnes  mœurs  par  les 
exhortations  , les  careffes  & les  menaces , mais  principa- 
lement par  fon  exemple , lui  propofanr  celui  de  ConftantinJ 
Il  l’exhorte  à fuivre  en  tout  les  inftruôions  de  l’évêque 
Auguftin  , & à s’unir  à lui  étroitement  ; enfin  il  lui  envoie 
des  préfens  de  la  part  de  S.  Pierre,  qu’il  nomme  petits  , 
quoiqu’ils  fuffent  magnifiques  , pour  toucher  ce  roi  barbare 
par  des  chofes  fenfibles.  La  lettre  fe  trouve  datée  du  même 
jour  que  celle  de  S.  Virgile  d’Arles  , c’eft-à-dire  du  vingt- 
deuxième  de  Juin  601. 

Enfin  S.  Grégoire  écrivit  à S.  Auguftin  deux  lettres,  dont 
la  dernière  eft  datée  du  même  jour.  Dans  la  première , qui 
étoit  pour  lui  feul , il  commence  par  le  féliciter  de  la  con- 
verfion des  Anglois;  puis  il  ajoute  : dans  cette  joie,  mon  cher 
frère , il  y a grand  fujet  de  crainte  ; car  je  fais  que  Dieu  a 
fait  par  vous  de  grands  miracles  dans  cette  nation.  Souve- 
nons-nous donc  , que  quand  les  difciples  difoient  avec  joie 
à leur  divin  Maître  : Seigneur  , en  votre  nom  les  démons 
mêmes  nous  font  fournis  ; il  leur  répondit:  ne  vous  en  ré- 
jouiflczpas;  réjouiffez- vous  plutôt  de  ce  que  vos  noms  font 
écrits  au  ciel.  Les  noms  de  tous  les  élus  y font  écrits  , & tou- 
tefois ils  ne  font  pas  tous  des  miracles.  Or  les  difciples  de  la 
vérité  ne  doivent  pas  fe  réjouir  d’un  bien  paffager  & parti- 
culier pour  eux , mais  du  bien  qui  leur  eft  commun  avec  tous  , 
& dont  ilsfe  réjoui fient  éternellement.  Tandis  que  Dieu  agit 
ainfi  par  vous  au -dehors,  vous  devez,  mon  cher  frère,  vou». 
juger  févèrement  au- dedans,  & bien connoître  qui  vous 
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Ites.  Si  vous  vous  fouvenez  d’avoir  offenfé  Dieu  par  la  — 
langue,  ou  par  les  œuvres,  ayez  toujours  ces  fautes  pré-  An,  Oat, 
fentes  à l’efprit , pour  réprimer  la  gloire  qui  s’éleveroit  dans 
votre  cœur , & longez  que  ce  don  des  miracles  ne  vous  eft 
pas  donné  pour  vous , mais  pour  ceux  dont  vous  devez 
procurer  le  falut.  Moïfe,  ce  grand  ferviteurdc  Dieu,  après 
tant  de  miracles  , étant  arrivé  à la  terre  promife  , Dieu  lui 
reprocha  la  faute  qu’il  avoir  faite  trente  huit  ans  aupara-  xxv„“*‘ 
vant,  en  doutant  s’il  pourroit  tirer  l'eau  de  la  roche: 
combien  donc  devons  nous  trembler,  nous  qui  ne  favons 
pis  encore  fi  nous  fommes  élus  ? Vous  favez  ce  que  dit  la 
Vérité  même  dans  l’évangile  : plufieurs  me  viendront 
dire  en  ce  jour-là  : Seigneur , nous  avons  prophétifé  en  vo- 
tre nom,  nous  avons  chaffé  les  démons , & fait  plufieurs 
miracles  ; fit  je  leur  déclarerai  que  je  ne  les  ai  jamais  con- 
nus. Je  vous  parle  ainfi  pour  vous  humilier  , mais  votre  hu- 
milité doit  être  accompagnée  de  confiance.  Car  tout  pécheur 
que  je  fuis  , j’ai  une  efpérance  certaine  que  tous  vos  péchés 
vous  feront  remis , puifque  vous  avez  été  choifi  pour  pro- 
curer la  rémilfio»  aux  autres , & donner  au  ciel  la  joie  de 
laconverfion  d'un  grand  peuple.  Rien  ne  prouve  mieux  la 
vérité  des  miracles  d’Auguftin , que  ces  avis  fi  férieux  de 
S.  Grégoire.  *** 

L’autre  lettre,  qui  devoitêtre  publique  , eft  pour  l’éta- 
bliffement  des  évêchés  en  Angleterre.  Nous  vous  accor- 
dons , dit-il , l’ulage  du  pallium  , feulement  pour  la  meffe; 
à la  charge  d'établir  douze  évêques , qui  vous  feront  fou- 
rnis: enforte  que  l’évêque  de  Londres  foit  toujours  à l’a- 
venir confacré  par  fon  propre  concile  , & reçoive  le  pal- 
lium du  faint  fiége.  Vous  enverrez  pour  évêque  à Yorck 
celui  que  vous  jugerez  à propos , à condition  que  fi  cette 
ville  & les  lieux  voifins  reçoivent  la  parole  de  Dieu  , il 
ordonnera  auffi  douze  évêques  , 8c  fera  métropolitain. 

Nous  nous  propolons  de  lui  donner  le  pallium  , 8c  nous 
voulons  qu’il  foit  fournis  à votre  conduite  ; mais  après  vo- 
tre mort , il  fera  le  fupérieur  des  évêques  qu’il  aura  or- 
donnés , fans  qu’il  dépende  en  aucune  manière  de  l’évêque 
de  Londres.  Le  rang  entre  l’évêque  de  Londres  8c  celui 
d’Yorck,  fe  réglera  fuivant  l’ordination  ; 8c  ils  agiront  de 
concert  pour  le  bien  de  la  religion.  Outre  les  évêques  or- 
donnés par  vous  8c  par  celui  d’Yorck  , nous  voulons  aulfi 
que  tous  les  évêques  de  Bretagne  vous  foient  fournis. 
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Outre  ces  letrres  , le  pape  S.  Grégoire  envoya  un  graritf* 
mémoire , pour  répondre  à onze  articles  de  didicultés 
propofées  par  Attguftin  , dont  voici  la  fubftance.  De  tout 
le  revenu  de  l’églife  on  doit  faire  quatre  portions  ; la 
première , pour  l’évêque  & fa  famille  , à caufe  de  l'hofpi- 
talité  ; la  fécondé  pour  le  clergé , la  troifième  pour  les  pau- 
vres ; la  quatrième  pour  les  réparations.  Pour  vous  qui 
êtes  inftruit  dans  la  vie  monaliique , vous  ne  devez  pas 
vivre  féparé  de  vos  clercs,  mais  établir  dans  la  nouvelle 
églifedes  Angloislavie  commune,  à l’exemple  de  l’égiife 
n aidante. 

Les  clercs  qui  ne  font  pas  dans  les  ordres  facrés  , & qui 
ne  peuventgarder  la  continence,  doivent  fe  marier, & re- 
cevoir leurs  gages  hors  de  la  communauté  : comme  dans  lal 
primitive  églilè  il  eft  écrit , que  l’on  diftribuoit  à chacun  fé- 
lon fon  befoin.  Mais  il  faut  avoir  foin  qu’ils  vivent  fuivant 
la  règle  de  l’églife  , qu’ils  chantent  les  pfeaumes  , & prati- 
quent les  bonnes  moeurs.  Quant  à ceux  qui  vivent  en  com- 
mun, il  n’y  a point  de  portionsà  faire  pour  I hofpitalité,  ou 
pour  les  pauvres  ; mais  tout  ce  qui  refte , après  avoir  pris 
le  néceffaire , doit  être  employé  en  œuvres  pies.  S.  Grégoire 
fuppofe  ici  la  continence  dans  tous  les  ordres  facrés.  En 
effet  Pelage  fon  prédéceffeur , fachant  qu’en  Sicile  l’on 
permettoit  aux  fous-diacres  l’ufage  de  leurs  femmes , or- 
donna que  cette  coutume  feroit  abolie  ; & S.  Grégoire 
confirma  ce  règlement,  ordonnant  à Leon  évêque  deCa- 
tane , de  faire  obferver  la  continence  aux  fous-diacres  , fui- 
vant l’ufage  du  faim  ftége. 

S.  Grégoire  continue  : dans  l’églife  des  Anglois,  où 
vous  êtes  encore  feul  évêque , il  faut  bien  que  vous  en 
ordonniez , fans  être  affilié  d’autres  évêques.  Mais  quand  il 
viendra  des  évêques  des  Gaules , ils  aflifteront  comme  té- 
moins de  l’ordination.  Pour  les  évêques  que  vous  ordon- 
nerez en  Angleterre , nous  prétendons  qu’ils  ne  foient  pas 
éloignés  ; enforte  que  rien  ne  les  empêche  de  s’affembler 
pour  en  ordonner  d’autres , au  nombre  de  trois  ou  quatre  : 
comme  dans  le  monde  on  affemble  des  perfonnes  déjà  ma- 
riées , pour  prendre  part  à la  joie  des  noces. 

Nous  ne  vous  attribuons  aucune  autorité  furies  évêques 
desGaules,  au  préjudice  de  l’évèque  d’Arles  , qui  depuis 
long-temps  a reçu  le  pallium  de  nos  prédéceffetirs.  Si  donc  il 
vous  atrtvc  de  paffer  en  Gaule , vous  devez  agir  auprès  de 
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lui  , pour  corriger  les  évêques,  & l'exciter  , s’il  n'étoit  ■— 

pas  affez  fervent.  Nous  lui  avons  écrit  de  concourir  avec  A.*.  001. 
vous  pour  cet  effet.  Mais  vous  n'avez  point  de  juridiftion 
fur  les  évêques  de  Gaule , & ne  pouvez  les  réformer  que 
par  la  perfuafion  & le  bon  exemple.  Car  il  eft  écrit  dans  la 
loi , que  celui  qui  paffe  dans  la  moiffon  d’autrui , ne  doit 
pas  y mettre  la  faucille.  Quant  aux  évêques  de  Bretagne , Deut.  xxim 
nous  vous  en  commettons  entièrement  le  foin  , pour  inf-  *$• 
truireles  ignorans,  fortifier  les  foibles,  & corriger  les  mau- 
vais. C’étoit  les  évêques  des  Bretons  , anciens  habituns  de 
l’ile,  chrétiens  depuis  long  temps , mais  tombés  dans  l’igno- 
rance & la  corruption  des  moeurs. 

La  foi  étant  une,  difoit  Auguftin,  pourquoi  les  coutumes  Interr.  j. 
des  églifes  font-elles  différentes  , comme  celles  de  l’églife 
Romaine  & des  églifes  des  Gaules,  dans  la  célébration  des 
meffes?  Saint  Grégoire  répond  : vous  favez  la  coutume  de 
l’cgiife  Romaine  , où  vous  avez  été  nourri  ; mais  je  fuis  d’a- 
vis que  fi  vous  trouvez , foit  dans  l’églife  Romaine , foit 
dans  celle  des  Gaules , foit  dans  quelque  autre , quelque 
choie  qui  foit  plus  agréable  à Dieu  , vous  le  choifiifiez  avec 
foin  , pour  l'établir  dans  la  nouvelle  égiife  des  Anglois.Car 
nous  ne  devons  pas  aimer  les  chofes  à caulè  des  lieux  , mais 
les  lieux  à caulê  des  bonnes  chofes. 

Celui  qui  aura  dérobé  quelque  chofe  à l’églife  , doit  être  inttrr%  ^ 
puni  félon  la  qualité  de  la  perl'onnc  : mais  toujours  avec  une 
charité  paternelle,  qui  ait  pour  but  de  corriger  le  coupable, 

& lui  faire  éviter  les  peines  de  l’er.fer.  11  faut  qu’il  reftitue 
la  choie  dérobée  , mais  (ans  augmentation  , afin  qu’il  ne 
femble  pas  que  l’églife  veuille  profiter  de  fa  perte.  Saint 
Grégoire  ajoute  ceci , à caufe  de  la  reftituiion  du  double  ou 
du  quadruple , ordonnée  par  lesloisRomaines,  & même  par  Ex.  hu.  t. 
la  loi  de  Dieu. 

Touchant  les  degrés  de  parenté  ou  d’affinité,  qui  empè-  jnterr.  5.  fi. 
chent  le  mariage,  S.  Grégoire  décide  que  deux  frères  peu- 
vent époufer  les  deux  Cœurs.  C’eft  un  crime  d’époulèr  la  fem- 
me de  fon  père  ou  de  fon  frère.  La  loi  Romaine  permet  les 
mariages  des  coufins-germains  : mais  l'églife  les  défend , 
comptant  ce  degré  pour  le  fécond  ; & permet  de  fe  marier  au 
troifième& au  quatrième.  Les  nouveaux  chrétiens,  qui  avant  jMerr,  7. 
leur  converfion  ontcontraflédes  mariages  illicites,  doivent 
être  avertis  de  fe  féparer  parla  crainte  du  jugement  de  D*cu  ; 

Tome  V.  P p 
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• " fans  toutefois  les  priver  de  la  communion  du  corps  & du 
N'  x*  langdeNotre-Seigneur,  de  peur  qu’on  ne  femble  les  punir 

dece  qu’ils  ont  tait  par  ignorance.  Car  l’églifedifiimule  quel- 
ques abus,  pour  les  corriger  plus  facilement.  Mais  il  faut 
avertir  tous  ceux  qui  fe  convertiflent,  de  s’abftenir  de  ces 
conjonéfions  illicites  : & s’ils  y tombent  enfuite  avec  con- 
noiffance  , les  priver  de  la  communion. 

Jntcrr.  10.  Rien  n’cir.péehe  de  baptiferune  femme  enceinte,  puifque 
la  féconditéeft  un  don  de  Dieu.  On  peut  aufli  la  baptifcr  auflï- 
tôtqu’eüeeft délivrée, & l'enfant  fitôt  qu’il  eft  né,  s’il  y a 
Xtvif  xu  péril  de  mort.  11  n’y  a point  de  temps  réglé  après  les  couches  , 

où  la  femme  doive  s’abftenir  d’entrer  dans  l’êglüe  ; & ce  qui 
en  eft  dit  dans  l’ancienne  loi,  doit  être  pris  dans  un  fens  myfté- 
rieux.  Les  maris  doivent  s’abftenir  de  leurs  femmes , tant 
qu’elles  font  nourrices  ;&  elles  ne  doivent  point  fe  difpenfer 
Interr.  n.  de  nourrir  elles-  mêmes  leursenfans.  S.  Grégoire  ajoute  quel- 
ques décifions  fur  l’ufage  du  mariage,  & fur  certains accidens 
naturels  de  l’un  & de  l'autre  fexe , par  rapport  à l’entrée  de l’è- 
glife,& à la  fainte  communion;  parce  qu’il  étoit  néceffaire 
d’inftruire  fur  tous  ces  points  l’églife  naiffante  des  Anglois. 
XXXIX.  Ce  <luc  dit  Auguftin  de  la  différence  entre  les  Gaules  8c 
Liturgie  Rome,  pour  la  célébration  des  meffes , m'engage  à dire  un 
Gallicane.  m0tde  la  liturgie  Gallicane.  On  croît  qu’elle  commençoit 
comme  la  Romaine,  par  l’antienne  que  nous  nommons  in- 
Mabill  *i  tr0"c’  & eft  certain  que  l’on  y diloit  Kyrie  eleifon.  Le  prê- 
i:/ûrç.  Gall. tre  prononçoitce  que  l’on  nommoit  préface,  qui  étoit  une 

* 5-  courte  exhortation  au  peuple  à palier  faintement  ce  faine 

Lonc.  Va/.  jour  ; pUls  on  iif0it  ub,e  prophétie , ou  une  autre  leçon  de 

Tancien  teftamer.t , qui  étoit  luivie  d’un  plêaume  ou  répons  , 
revenantà  notregraduel.  Le  diacre  faifoit  faire  filence,  & le 
prêtre  difoit  la  première  oraifon  ou  colleéle , avant  laquelle 
quelquefois  on  flécliiffoit  les  genoux.  Le  fous-diacre  lifoic 
l’épître;  puis  le  diacre  s’avançoit  avec  le  livre  de  l’évangile  , 
& le  lifoic  fur  l’ambon.  Aux  fêtes  des  Saints , on  lifoit  leurs 
aûes,avantces  trois leftures  de  l’écriture.  Si  l’on  prèchoit, 
c’ étoit  après  l’évangile.  Puis  on  faifoit  fortir  les  excommu- 
niés :1e  diacre  apportoit  de  la  facriftie  les  vafes  facrés , & 
tous  les  fidelies,  tant  hommes  quefemtnes,  offroientdu  pain 
Cône.  Mat/c.  8eduvin.  Le  prêtre  en  ayant  mis  ce  qu’il  falloir  fur  l’autel , le 
n e.  4-  ccuvroit  de  la  pâlie  , qui  étoit  un  tapis  ou  toilette  de  foie  , 
affez  grande  pour  couvrir  l’autel  entier.  On  lifoit  enfuite  les 
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diptyques, qui conrenoient les  noms desSainrsdont on  hono- 
roit  la  mémoire  par  ce  facrifice , & de  ceux  pour  qui  ou  i’of- 
froit,  tant  vi vans  que  morts.  Puis  le  prêtre  dilbit  une  orail'on, 
que  l’on  appeloit  peur  ce  fujet  la  colleéle,  après  les  noms. 
Les  fideües  le donnoient  alors  le  baiser  de  paix , & le  prêtre 
difoit  une  autre  orail'on  nommée  la  colleéle,  après  la  paix. 

Le  prêtre  difoit  enfuite  ce  que  nous  appelons  la  préface, 
& que  l’on  nommoit  conteftation  , iüation  ou  immolation. 
On  y rapportoit  en  abrégé  le  myffère  ou  la  vie  du  faint  ; 
&eiie  changeoit  à chaque  meffe,  comme  les  autres  orai- 
fons.  Elle  étoit  toujours  précédée  de  ces  paroles  folennel- 
les  : élevez  vos  cœurs,  & le  relie,  que  nous  trouvons  ufué 
en  tout  temps,  par  toutes  les  églifes  du  monde;  &ellefmif- 
foit  par  le  SartSus,  ou  trifagion,  chanté  par  tout  le  peuple. 
Après \zSanQus , & à la  place  du  canon  ,fuivoir  une  autre  col- 
leélc  ou  orai  fon  très-  courte , & différente  pour  chaque  meffe. 
Elle  étoit  jointe  à l’aélion  dufacrifice,  ou  confécration,  par 
ces  paroles  : Qui  la  veille  Je  fa  Pajfion.  La  confécration  du  ca- 
lice étoit  fuivie  d’une  prière  nommée  colleéle,  après  la  fe- 
crètc , ou  après  le  my  (1ère  ; parce  que  la  confécration  fe  fai- 
foit  tout  bas.  On  difoit  enfuite  uneautre  colleéle,  pourfervir 
de  préface  à l'oraifon  dominicale , qui  étoit  chantée  par  tout 
le  peuple,  comme  en  Orient,  &fuivie  d'une  autre  colleéle. 
Le  diacre  dilbit  alors  : inclinez-vous  pour  la  bénédiélion  ; & 
l’évêque  prononçoit  une  bénédiélion  à plufieurs  repriies; 
telle  que  nos  évêques  en  difent  encore  aux  fêtes  les  plus  fo- 
lennelles.  Suivoit  la  communion , que  tout  le  monde  venoit 
recevoir  à l’aurcl , même  les  femmes.  On  donnoit  aux  hom- 
mes l’eue liari file  dans  la  main , & ils  la  portoienteux-mémes 
à leur  bouche.  Lesdiacresdonnoientla  communion  du  calice. 
Ceux  qui  ne  recevaient  pas  l’euchariftie  , recevoient  des 
eulogies  ou  pains  bénis,  pour  marque  qu’ils  nclaiffoienrpas 
d’être  dans  la  communion  de  i’égüfe. 

Telle  étoit  la  liturgie  Gallicane  au  fixième  fiède,  Se  pen- 
dant les  deux  fuivans , autant  qu’on  la  peut  connoirre  par  le 
témoignagedes  auteurs  du  temps  , & encore  plus  Rarement 
par  l’ancien  leélionaire publié  en  1 68  5 , & par  trois  anciens 
meffelsou  facramentaires  publiés  en  16S0.  L’antiphoniern’a 
pas  encore  etc  retrouvé.  Les  principales  différences  d’avec 
U liturgie  Romaine  , font  la  première  préface  , la  le^'on  de 
l'ancien  teflaruent  avant  i'épitre  , les  tio:s  colleéies , après 
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les  noms , après  la  paix  & après  la  confécrarion , la  brièveté 
du  canon,  & la  bénédiQion  foiennelie  avant  la  communion. 
Les  auteurs  de  la  liturgie  Gallicane  étoient,  comme  l’on 
croit,  S.  Hilaire,  qui,  outre  le  livre  des  hymnes, en  avoit 
fait  un  des  myftères:  Mufée,  prêtre  de  Marfeille,  qui,  par 
ordre  de  l’évêque  Venerius,  tira  de  l’écriture  fainte  les  le- 
çons pour  les  fêtes  de  toute  l’année , avec  les  répons  & lesca- 
pitules  convenables.  11  compofa  enfuite  un  livre  des  facre- 
mens,qui , outre  les  prières  & les  contentions  ou  préfaces, 
contenoit  auflî  les  pfeaumesque  l’on  devoir  chanter  fuivant 
lesleçons.Il  mourut  fous  Leon  & Majorien , après  le  milieu 
du  cinquième  fiècle.  Sidonius  avoit  auflî  compofé  un  livre 
des  meffes,  auquel  Grégoire  de  Tours  fitune  préface. 

Saint  Auguftin  avoit  priéS.  Grégoire  de  lui  envoyer  des 
reliques  de  S.  Sixte  martyr,  parce  qu’il  y avoit  un  lieu, où 
l’on  prétendoit  avoir  fon  corps  ; mais  S.  Auguftin  n’en  étoit 
pas  perfuadé.  S.  Grégoire  lui  en  envoie  , & ajoute  : fi  ce 
corps,  que  le  peuple  croit  être  d’un  martyr,  n’éclate  par 
aucun  miracle  , & fi  perfonne  des  anciens  ne  témoigne 
avoir  appris  l’hiftoire  de  fon  martyre  ; je  fuis  d'avis  que 
vous  bouchiez  entièrement  le  lieu  où  eft  ce  corps , & que 
vous  meniez  ailleurs  les  reliques  que  vous  avez  demandées  , 
afin  de  ne  permettre  pas  au  peuple  de  quitter  le  certain  pour 
honorer  l’incertain. 

Après  que  Mellitus  & fes  compagnons  furent  partis  de 
Rome , comme  ils  étoient  encore  en  chemin , S.  Grégoire  lui 
écrivit  en  ces  termes  : quand  vous  ferez  arrivé  auprès  de  no- 
tre frère  Auguftin,  dites-lui,  qu’après  a vorr  long  temps  exa- 
miné en  moi  même  l’affaire  des  Anglois , j’ai  penfé  qu’il  ne 
faut  pas  abattre  leur*  temples , mais  feulement  les  idoles  qui 
y font.  11  faut  faire  de  l’eau  bénite , les  en  arrofer,  drefTer 
des  autels,  & y mettre  des  reliques.  Car  fi  ces  temples  font 
bien  bâtis , il  faut  les  faire  paffer , du  culte  des  démons , au 
fervicedu  vrai  Dieu , afin  que  cette  nation,  voyant  que  l’on 
conferve  les  lieux  auxquels  elle  eft  accoutumée , y vienne 
plus  volontiers.  Et  parce  qu’ils  ont  accoutumé  de  tuer  beau- 
coup de  boeufs  en  facrifiant  aux  démons , il  faut  leur  établir 
quelque  folennité , comme  de  la  dédicace , ou  des  martyrs , 
dont  on  y met  les  reliques.  Qu’ils  faffent  des  feuillées  autour 
des  temples  changés  en  églifes  , & qu’ils  célèbrent  la  fête 
par  des  repas  modeftes.  Au  lieu  d’immoler  des  animaux  au 
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démon , qu'ils  les  tuent  pour  les  manger  , & rendent  grâces  An  6 * 

à Dieu  qui  les  raflafie  de  ces  viandes.  Afin  que  leur  laifiant 
quelques  réjouiflances  fenfibles,  on  puifle  leur  infmuer  plus 
ai  fément  les  joies  intérieures.  Car  il  eft  impoffibled’ôteràdes 
efprits  durs  toutes  leurs  coutumes  à la  fois  : on  ne  s’élève 
point  en  un  lieu  haut  en  fautant,  on  y monte  pas  à pas. 

S.  Grégoire  avoit  chargé  Mellitus  & fes  compagnons,  Reda  t.  hiftf 
de  porter  en  Angleterre  généralement  tout  ce  qui  étoit  né-  c‘  29* 
ce  (Taire  pour  le  fervice  des  églifes.  Des  vafes  facrés , des 
tapis  d’autel  , des  ornemens  d'ég'itè,  des  habits  pour  les 
évêques  & pour  les  clercs,  des  reliques  des  Apôtres  & des 
martyrs,  & quantité  de  livres.  Augutlin  de  fon  côté,  ayant 
établi  fon  fiége  épifcopal  dans  la  capitale  du  royaume  de  Ibid.  c.  zM 
Cant,  nommée  alors  Doroverne  , & depuis  Cantorberi , 
par  la  protection  du  roi , fe  mit  en  pofleilion  d’une  égüfe  , 
que  les  Romains  y «voient  autrefois  bâtie , la  dédia  au  nom 
de  S.  Sauveur  , & y établir  fon  habitation  pour  lui  fit  fes 
fuecefleurs.  Ainfi  le  projet  de  S.  Grégoire  ne  fut  pas  entiè- 
rement exécuté:  ce  ne  fut  pas  l’évêque  de  Londres , mais 
celui  de  Cantorberi , qui  fur  métropolitain  de  la  partie  mé- 
ridionale d’Angleterre.  Auguftin  fit  auffi  un  mon  .(Tète  près 
de  Cantorberi , à l’Orient , cil  à fa  follicitation  !c  roi  Edel- 
bert  bâtit  de  fond  en  comble  une  églife  en  l’honneur  des 
Apôtres  S Pierre  & S.  Paul  , & l’enrichit  de  grands  dons. 

Elle  étoit  deftinée  à la  fèpu'ture  d’Auguftin , & des  évêques 
de  Doroverne  fes  fuccefleurs,  & aufli  des  rois  de  Canr. 

Toutefois  ce  ne  fut  pas  Auguftin , mais  Laurent  fon  fuc-  • ■ , 

ce  fleur  , qui  dédia  cette  églife.  Le  premier  abbé  de  ce  rfio- 

naftère  fut  le  prêtre  Pierre  , qui  avoir  fait  le  voyage  de 

Rome  avec  Laurent.  Mais  la  cathédrale  de*>.  Auguftin  étoit 

aulfi  une  efpèce  de  monaftère,  puifqu’i!  vivoir  en  commun 

avec  fon  clergé , compofé  de  moines  comme  lui. 

Vers  le  même  temps  que  S.  Grégoire  envoyoit  Mellitus  xt.ï. 
en  Angleterre,  il  fut  confultépar  Quirice  évêque d'Iberie  , Réponfe  au* 
près  le  Ponr-Euxin  , au  nom  de  tous  les  catholiques  de  h 1 
province  : fi  on  devoit  baptifer  les  évêques  & les  peuples 
qui  qui tt oient  I ’hérèfie  Neftorienne , pour  rentrer  dans  l’égli- 
fe  catholique  ; ou  s’il  falloir  fe  contenter  de  leur  confeffion 
de  foi  ; S. Grégoire  lui  répondit  : nous  avons  appris  de  nos  ,K<  6l{ 

pères,  que  ceux  qui  ont  été  baptifés  dans  l’héréfie  au  nom 
de  la  Trinité , font  reçus  au  fein  de  l’églife  par  l’onâion  du 
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chrême,  par  l’impcfirion  des  mains,  ou  par  ia  feule  profef-' 

An.  foi.  f10n  de  foi.  C’eft  pourquoi  on  reçoit  les  Ariens  en  Orient 
par  Pimpofition  des  mains,  en  Occident  par  l’onéliontles 
Monophyfites  & les  autres , par  la  feule  profeiTion  de  foi. 
On  appeloit  en  grec  Monophyfites , ceux  qui  ne  recon- 
noiffoent  qu’une  nature  en  Jefus  Chrift,  comme  les  Euty- 
chiens.  S.  Grégoire  continue  : mais  on  baptife  les  héréti- 
ques, qui  nefootpas  baptifésau  nom  de  laTrinité,  comme 
lesiloncfiens,  qui  ne  croient  pas  Jefus  Chrill  Dieu,  & les 
Cathaphrigiens  , qui  croient  que  Montant  efi  le  Saint  Ef- 
prit.  Et  il  ne  faut  pas  craindre  de  leur  réitérer  le  baptême  , 
qu'ils  n’ont  pas  reçu.  Les  Neiloriens  font  baptifés  au  nom  de 
la  faintèT  ’nité.C’cA pourquoi  il  faut  feulement  les  înftruire 
fur  la  \ eri  é de  l’incarnation , afin  qu’ils  croient  que  le  même 
Jc'ii  > du  ifl  efi  his  de  Dieu  & fils  de  l’homme , qu’ils  con- 
fdt’ent  jiÉ.bl  quemenr  cette  \ erité,  qii'ilsanathéinatifen:N-.f- 
ror'uisa'vec  tous  fes  feélateurs , & qu'ils  promettent  de  rece- 
voir les  cônciies  que  l’égüfe  reçoit.  Alors  vous  devez  les 


A 

Ci 


admerue  fins  diiiicuité  , confervant  même  leur  rang  dans 
leurs  égliies , pour  les  ramener  plus  facilement. 
y i il.  Un  diacre  de  Numidie  le  plaignit  à S.  Grégoire  que  fon 
> d'A-  évêqueï'avoirdcpofé  injuftement  : mais  S.  Grégoire,  averti 
x.'cj’.j.  s <ll!e  c^to't  Pol,r  un  crime  d’impureté,  en  écrivit  à Colomb 
évêque  de  cette  province,  en  qui  il  avoir  une  confiance 
particulière,  & lui  dit:  s’il  efï  coupable,  qu’il  foit  enfermé 


pour  faire  pénitence;  s’il  eff  innocent,  qu’il  foitrétabli  dans 
fon  ordre  , & l’évêque  févèrement  puni.  La  lettre  eft  du 


iv 

»7- 

VI’ 

in  J. 


H- 


trîfl.  î6.  mois  d’Oftobre,  indiétion  cinquième,  c’eft  à dire  en  601. 
j On  voit  par  d’autres  lettres  de  S.  Grégoire  qu’il  étoit  for- 
" **’  rémci’.t  attaché  à l’ancienne  règle  de  priver  de  leurs  fonc- 
tions Tes  clercs  tombés  dans  des  péchés  d’impureté,  fans 
qu’ils  puflent  jamais  être  rétablis.  Paulin , évêque  de  la 
même  province  , fut  accufé  devant  S.  Grégoire  d’avoir 
frappé  & outragé  quelques  uns  de  fes  clercs.  Il  en  écrivit 
à Colomb  & à Viftor  primat  de  Numidie , les  exhortant  à 
’ examiner  l’affaire  en  concile,  & à punir  févèrement  Pau- 
lin, s’il  fe  trouvoir  coupable.  Il  avertit  Viélor  de  ne  pas  fouf- 
frirquê  Paulin  méprife  fa  dignité.  J’ai  ordonné,  ajoure-t-il, 
à Hilaire  notre  cartulaire  , ri’.ilfifier  à votre  jugement , fi 


J’affaire  le  demande.  C’étoit  apparemment  le  reûeur  du  pa- 
trimoine de  S.  Pierre  en  cette  province.  Ces  lettres  font  de 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TRENTE-SIXIÈME.  587» 

Itmêmeindi&ion  5e.mais  plusavancée, c’eft-à-dire  en  602.  —*  ( , " 

Il  écrivit  aulli  à tous  les  évêques  de  la  province  Byzacene  x e„;ri 
en  ces  termes:  il  elt  louable  de  refpe&cr  lesfupérieurs;  mais 
la  crainte  de  Dieu  ne  permet^pas  de  difiimuler  leurs  fautes. 

IJ  y a long- temps  que  j’ai  appris  des  chofes  touchant  Cle- 
mentin  votre  primat , qui  m’ont  percé  le  cœur:  divers  em- 
barras & principalement  les  ennemis  qui  nous  environnent, 
ne  m’ont  pas  donné  le  loibr  de  m’en  informer.  Mais  comme 
des  plaintes  fi  confidérables  ne  doivent  pas  demeurer  fans 
examen,  nous  vous  exhortons  à vous  en  informer  avec 
tout  le  foin  & toute  la  vigueur  pofltblc:  afin  que,  fi  notre 
frère  eft  véritablement  coupable  , il  foit  puni  félon  les 
canons,  & que  s’il  ell  innocent , il  ne  foit  pas  expofé  plus 
long  temps  à des  reproches  fi  infâmes.  Que  fi  quelqu’un  de 
vous  montre  en  cette  occafion  de  la  lâcheté  ou  de  la  foi- 
bleffe  , qu'il  fâche  que  devant  Dieu  il  fe  rend  coupable  des 
mêmes  crimes.  C’eft  ainfi  que  S.  Grégoire  prcnoit  foin  des 
églifes  d’Afrique , & y exct  çoit  fon  autorité. 

La  reine  Brunchaur  & leroi  Theodoric  fon  petit-fils,  en-* 
voyèrentà  Rome  Burgoalde  & Varinaricaire  leurs  am'uaffa-  XI-MI. 
deurs,  pour  traiter  de  plufieurs  affaires  avec  le  pape  S.  Gre-  Fiançij.i*  e 
goire  ; entre  autres  de  la  paix  qu’ils  vouloient  faire  avec 
l’empire. Ils  lui  parlèrent  aufftd’tn  certain  évêque fujet  à des  KI  .q  y 
maux  de  tète,  qui  alloient jufques  au  délire,  & parconfé- 
qtienr  ne  lui  permettoie.nt  pas  de  faire  fes  fondions. Sur  quoi 
S.  Grégoire  écrivit  ainfi  à Erherius  archevêque  de  Lyon  , 
qui  fans  doute  étoit  le  métropolitain  : il  n'eft  pas  permis  xi.  cpîjl  7. 
d’ordonner  un  autre  évêque  à la  place  d’un  évêque  vivant,  & 
malgré  lui , quand  c’eff  la  maladie  & non  le  crime  qui  le  rend 
incapable  de  fes  fondions.  Mais  fi  fa  maladie  a des  inter- 
valles, il  doit  lui-même  préfenter  requête  pour  demander  un 
fiicceffeur:  auquel  cas  on  le  pourra  ordonner,  à la  charge 
de  donnera  l’ancien  fa  fubfiltance,  aux  dépens  de  la  même 
églife.Que  s’il  ne  revient  jamais  en  l'on  bon  fens,il  fautchoi- 
fir  une  perfonnefidelle  & capable, pour  prendrefoindu  gou- 
vernement desames,  delà  difciplineSt  du  temporel  de  l'égli- 
fe  ; & s’il  furvit  à l’évêque  malade , il  fera  ordonné  à fa  place. 

Quant  aux  ordinations  des  prêtres  & des  clercs,  s’il  cft  né- 
cefiaire  d’en  faire  dans  cette  églife,  elles  vous  feront  réfer- 
vées.  On  voit  ici  que  le  coadjuteur  même  , avec  l’efpérance 
de  fuccéder , n’étoit  pas  pour  cela  ordonné  évêque. 
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A la  fin  de  la  letrreàBrunehaur,  S.  Grégoire  déclare  qu’  J 
a donné  les  privilèges  qu’elle  lui  avoit  demandés,  pour  les 
deux  monaftères  & l’hôpital  qu’elle  avoit  fondés  à Autun. 
Mais , ajoute- 1- il,  de  peur  que  les  évêques  des  lieux  nefup- 
primenîquelquejourcesdécrets  qui  leur  dé  fendent  certaines 
choies:  vous  devez  les  faire  inférer  aux  aèles  publics,  & les 
con'erver  dans  vos  archives  royales,  comme  ils  font  dans 
les  nôtres.  Certe  lettre  eft  du  mois  de  Novembre  601 , in- 
d'élion  fixième.  Lnluite  font  les  trois  privilèges.  Le  premier 
ad  eiTéà  Sénateur,  prêtre,  adminiftrateur  de  l’hôpital  fondé 
à Aunin  par  l’évêque  Syagrius  & la  reine  Brunehaur,  & 
abbé  du  monafière  qui  y étoit  joint.  S.  Grégoire  défend  à 
qui  quecefoir,  même  aux  rois&  aux  évêques,  de  diminuer 
en  rien  les  bien^  de  cet  hôpital , ou  d’en  détourner  l’ufage. 
Après  la  mort  de  l’abbé,  le  roi  choifira  le  fuccefleur  du  con- 
fentement  des  moines , mais  gratuitement.  L’abbé  ne  pourra 
être  dépofé  par  Pévèque  d’Atitun , qu’il  ne  foit  affilié  pour 
le  juger  de  fix  autres  évêques:  & il  ne  pourra  lui-même  être 
élu  évêque  , demeurant  abbé  , de  peur  qu’il  ne  détourne 
les  biens  de  l’hôpital.  Il  y a enfuite  une  menace  de  privation 
de  route  dignité,  contre  ceux  qui  donneront  atteinte  à ce 
privilège.  Quelques  uns  croient  que  cette  claufe  a été  ajou- 
tée depuis;  car  il  eft  bien  cm  tain  que  S.  Gretgoirene  fongeoit 
pas  à s’attribuer  de  juridiction  fur  les  puiflances  féculières: 
d’aurres  regardent  cette  clau'e  comme  une  fimplc  menace 
de  la  punition  divine,  même  temporelle.  Le  fécond  privi- 
lège eft  adn-ffé  à Theflitüe , abbelfe  du  monaftèrede  fainte 
Marie  : 1-e  troisième  à Luppon,  abbé  Je  S.  Martin  ; & ils  font 
fembiables  au  premier. 

S.  Coiomban  éroit  toujours  à Luxeu,  où  il  confervoitfon 
ufage  d’Irlande,  de  célébrer  la  Pâque  le  t4e.de  la  lune. 
M.usil  étoit  inqu  éré  fur  cefujet  par  les  évêques  de  France, 
& parle  prêtre  Candide,  que  le  pape  avoir  envoyé  en  Gau- 
le. 11  écrivit  donc  au  papeS.  Grégoire  une  lettre,  où  il  fou- 
tient  fon  u âge  avec  une  grande  liberté  r s’appuyant  fur 
î’-iutoriré  d’Anatolius,  approuvée  par  S.  Jerôme  ; & reje- 
tant le  calcul  de  Viélorius  avec  mépris.  Il  prie  le  pape  de 
lui  envoyer  fa  décifion;  mais  il  l’avertit,  que  quiconque  vien- 
dra contre  l’autorité  de  S.  Jerôme,  fera  rejeté  corflme  héréti- 
quedans  les  églifesd’Occidént,  c’eft-à-dire  d’Irlande,  fui- 
vant  fon  ftyie.  Il  demande  au  pape  fi  l’on  doit  communiquer 
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avec  les  évêques  ordonnés  par  fimonie  ; ou  qui  depuis  le 
diaconat  ont  péché  contre  la  continence , quoiqu'en  fecret. 

Enfin  comment  il  en  faut  ufer  à l’égard  des  moines , qui  par 
le  déûr  d’une  pins  grande  perfection  . quittent  leurs  monaf- 
tères  malgré  leurs  abbés , & au  préjudice  de  leurs  vœux» 

& le  retirent  dans  les  délerts.  On  voit  ici  que  le  voeu  mo- 
naftique  ccnfiftoit  principalement  dans  la  fiabilité,  comme 
feion  ia  règle  de  S.  Benoir.  S Coiomban  témoigne  qu’il  fïit 
allé  conlulter  S.  Grégoire  de  vive  voix , s’il  n’eût  été  retenu 
par  la  foiblellede  fa  lancé,  & par  le  foin  de  fon  troupeau. 

Il  dit  avoir  lu  fon  paftora!  avec  grande  fatisfuâion  , & lui 
demande  fes  commentaires  fur  Lzechiel. 

Quoique  S.  Colomban  eût  envoyé  par  deux  fois  à S. 

Grégoire,  fes  lettres  ne  lui  furent  point  rendues;  mais  il  écri-  *• 
vit  vers  le  même  tempsfur  le  r.êmelujet  à piufieurs évêques 
de  Gaule, aflemb’és en  concile  pour  cetteaffaire.il  remercie  ** 

Dieu  de  ce  qu’ilsfont  affemblé*  à caufe  de  lui,  & ajoute: plût 
à Dieu  que  vous  le  fufiiezplus  fouvenr;  & que  h les  troubles 
de  notre  temps  ne  vous  permettent  pas  de  tenir  vos  conciles , 
fuivant  les  canons,  une  ou  deux  fois  l’année,  vous  le  fifiiez 
au  moins  le  plus  qu’il  feroit  poflîble,  pour  renir  lesfoibles 
dans  la  crainte,  & exciter  le  zèle  des  plus  fervens.  Il  les  exhor- 
teàcxaminer,  avechumi!ité&  douceur,  quelle eft  la  meil- 
leure tradition  touchant  la  Pâque  ; & les  renvoie , pour  le 
fond  delà  queftion , à la  réponle  qu'il  leur  a faite  trois  ans 
auparavant , aux  trois  écrits  qu’il  a adreffés  au  pape , & au 
mémoire  qu’il  a écrit  à l'évêque  Arigius:  oncroitque  c’étoit 
J’ar.itevéque  de  Lyon.  Puis  il  ajoute:  je  demande  feulement 
que  vo  is  fuoportiez  mon  ignorance  avec  paix  & charité  ; 5c 
puifque  je  ne  fuis  pas  l'auteur  de  cette  diverfité,  qu’il  me  foit 
permis  de  vivre  enfilencedansces  bois,  auprès  des  os  de  dix- 
fept  de  nos  frères  morts,  comme  nous  avons  déjà  vécu  dou- 
ze ans.  Ceci  montre  que  la  lettre  eft  écrite  en  60 1 , puifque  Sup.  xxxv. 
le  monaftère  de  Ltixeu  fut  fondé  en  590.  Il  ajoute  : nous  ».  9. 
fouhairons  de  fuivre  jufques  à la  mort  l’ufage  de  nos  an- 
ciens. Voyez  ce  que  vous  ferez  à de  pauvres  vieillards 
étrangers:  je  crois  qu’il  vous  fera  plus  avantageux  de  les  con- 
fier, que  de  les  inquiéter.  Je  n’ai  ofé  vous  aller  trouver, 
de  peur  de  difpurer  en  votre  prefence,  contre  la  défenfe  de 
J’ Apôtre.  Car  fi  Dieu  veut  que  vous  me  chaffiez  de  ce  défert, 
ou  je  fuis  venu  de  fi  loin  pour  l’amour  de  J.  C.  je  «.  Tin.  u- 
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dirai  comme  le  prophète  : fi  je  fuis  caufe  de  cette  tempête  * 
faites-la  ceffer  en  nie  jetant  dans  la  mer. 

L’empereur  Maurice  ayant  rompu  mal-à-propos  la  pai* 
avec  Cagan  ou  Can  des  Avares , fut  battu  , fit  réduit  à la 
demander  de  nouveau.  Mais  il  refufa  de  payer  la  rançon  de» 
prifonniers , quoique  le  Can  n’eût  d’abord  demandé  qu’urt 
fou  d or  par  tête , & fe  fût  réduit  à la  moitié , & enfin  à un 
fixitme,c’efi-à  direà  quatre  oboles.  Ce  refus mitle  barbare 
en  fureur , & il  les  fit  tous  mourir.  Aiors  l’empereur  fe  re- 
pentir de  fa  dureté  , & envoya  des  requêtes  par  écrit  aux 
principales  églifes , aux  principaux  monailères,avec  de  l’ar- 
gent , des  cierges  & de  parfums , afin  que  l’on  priât  Dieu  de 
le  punir  en  cette  vie  plutôt  qu’en  l’autre.  Depuis  long  temps 
(on  avarice  le  rendoit  odieux.  La  dernière  année  de  fon  rè- 
gne, il  voulut  obliger  fes troupes  à hiverner  au-delà  du  Da- 
nube , pour  épargner  leurfubfifiance,  en  les  feifant  vivre 
aux  dépens  de  l’ennemi,  hiles  fe  mutinèrent,  & mettant  fur 
un  bouclier  le  centurion  Tliocas,  le  proclamèrent  exarque 
des  centurions.  La  faéïion  des  verds , qui  étoit  la  plus  forte 
à CP.  prit  fon  parti  ;&  l’empereur  Maurice  fut  réduit  à quit- 
ter les  marques  de  fa  dignité  ,&  le  mettre  en  mer,  pour  s’en- 
fuir au  milieu  de  la  nuit , tandis  que  le  peuple  chantoir  des 
chanfcns  contre  lui.  Le  mauvais  temps  l’obligea  à s’arrêter 
près  de  Prenete,  à cent  cinquante  flades,  ou  fept  lieues  de 
CP.  Cependant  Pliocas  arriva  à l’Hebdomon  , & y fut  cou- 
ronné empereur  par  le  patriarche  Cyriaque  dans  i’égiife  de 
S.  Jean  , le  vendredi  vingt- troifième de  Novembre,  indic- 
uon  itxième,  l’an  60a.  Le  dimanche  vingt-cinquième  ii  en- 
tra a CP.  fur  un  chariot,  comme  en  triomphe,  li  fit  autli  cou- 
ronner (a  femme  Leontiatmais  la  faflion  des  bleus  s’y  oppo- 
foit , & cria  en  tumulte  que  Maurice  n’étoit  pas  morr. 

. Phocas  l’ayant  ouï,  envoya  après  Maurice,  qui  fut  ar- 
reté à faint  Antoine  près  de  Prenete , avec  fa  femme  & huit 
de  fes  enfims,cinq  fils&  trois  filles  traîné  de  fes  fils,  nommé 
Jheodofe  , s’étoit  fauve.  Maurice  & fes  cinq  fils,  furent 
égorgés  près  de  Calcédoine , & on  commença  par  les  enfans 
peur  les  faire  mourir  à fes  yeux.  Il  y en  avoir  un  encore  à 
la  mamelle  , que  fa  nourrice  vouloir  fauver  , & mettre  le 
fienà  la  place  : mais  Maurice  l’empêcha,  & découvrit  fon 
fi-s  aux  meurtriers.  Pendant  ce  maflacre,  il  répetoit  fouvent 
ces  paroles  du  pfeaurae:  vous  étesjufte, Seigneur,  & votre- 
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jugement  eft  équitable.  H mourut  ainft  le  mardi  vingt  fep- 
rième  de  Novembre  60  tt , après  avoir  régné  vingt  ans  & 
trois  mois  ; & 011  fit  mourir  avec  lui  fon  frère , & plufieurs 
autres  perfonnesconfrJérabies.  On  jeta  les  corps  dans  la  mer: 
mais  les  têtes  furent  portées  à CP.  &expoféesdansune  place 
près  de  la  ville.  Thco<!ofe,fi!s  air.é  de  Maurice,  fut  aufil  pris 
en  ni  rc  & mis  à morr.  L’ég'ife  lior.ore  entre  les  faims  Sopa- 
tra  fille  de  Maurice  ; & la  fœur  Damienne  fc  retira  Jérufa- 
Icm  , où  elle  fut  abbeffe , & paffa  faintetnent  fa  vie  avec 
une  de  les  nièces. 

L’image  de  l'empereur  P’nocas  & de  l’impératrice  Leon- 
tia  fut  apportée/à  Rome  le  fepttème  des  calendes  de  Mai, 
de  ia  même  indiflion  fixième,  c’cft-à-dire  le  vingt-cinquiè- 
me d’ Avril  6 oy.  Le  clergé  & le  fénat  leur  fit  les  acclamations 
ordinaires,  a Latran  ic  à la  bafiiique  de  Jules,  en  difant  : 
Chrifi, exaucez- nous  : vive  l’empereur  Phocas  & l'impéra- 
trice Leontia.  S.  Grégoire  fit  mettre  leur  image  dans  l'ora- 
toire de  S.  Cef.àre  au  palais.  Au  mois  de  Juin  fuivanr  , il 
écrivit  à l'cmpeteur  Piiocas,  pour  le  laitier  fur  fon  avène- 
ment à la  couronne.  Dieu  , dit-il  , arbitre  fouverain  de  ia 
vie  des  hommes,  en  élève  quelquefois  un  pour  punir  les  cri- 
mes de  plufieurs, comme  noùsavonséprouvédj.af  notre  lon- 
gue affliction  : & quelquefois  pour  confoler  pluiietirs  affli- 
gés .il  en  élève  un  autre,  dont  la  miféricorde  les  remplit  de 
joie, comme  nous  efpérons  de  votre  piété.  1!  l’exhorte  à faire 
celfer  tous  les  défordresdu  règne  piale  : lesteftamensfuggé- 
rès,  les  donations  extorquées  ;enforte  qucchacunjouiffepai- 
fiblemenr  de  fon  bien  & de  fa  liberté.  Car,  dit- il , il  y a cette 
différence  entre  les  empereurs  Romains  , & les  rois  des 
aunes  nations , qu’ils  commandent  à des  efclaves , & vous  à 
des  hommes  libres.  On  voit  par  cette  lettre  , combien  faint 
Grégoire  étoit  peu  content  du  gouvernement  de  Maurice. 
On  iè  voit  auilî  par  la  fuivante.  Car  Phocas  lui  ayant  écrit 
qu’il  s'étonnoit  de  n’avoir  pas  trouvé  à Conftantinople  de 
nonce  de  fa  part,,  il  répondit  : ce  n’cft  pas  l’effet  de  ma  né- 
gligence, mais  d’une  dure  néceffué.  Tous  les  minières  de 
notre  égiife  fuyoient  avec  terreur  une  fi  rude  domination  ; 
en'brte  qu’il  n’étoit  pas  poflib’e  d’en  obliger  aucun  d’aller 
à CP.  pour  demeurer  dans  le  palais.  Il  lui  recommande  ledia- 
«ne  üoniface  qu'il  lui  envoie,  & lui  demande  inftamment 
«lu  fecours  contre  les  Lombards,  qui  nous  tourmentent,  dit- 
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~~  f — il , depuis  trente-cinq  ans , au-delà  de  ce  qu’on  peut  exprD 
I/Jl.’+d.  mcr'  11  écrivit  auflï  à l'impératrice  Leontia  , l'exhortant  à 
imiier  fainte  Pulquerie  & f'ainte  Helene,  & à prendre  la 
Ififl-  proteâion  de  l’églife  de  faint  Pierre.  Enfin  il  écrivit  au  pa- 
triarche Cyriaque , pour  lui  recommander  le  diacre  Boni- 
face  : mais  il  n'oublie  pas  de  l’exhorter  à renoncer  au  titre 
fuperbe  d’évéque  œcuménique. 

EiurepVfe  Quelque  temps  après,  S.  Grégoire  reçut  des  plaintes  d’Al- 

Jean  a ’£-  cyfon  évêque  de  Corcyre  , aujourd'hui  Corfou  , contre 
* >e-  Jean  évêque  d’Evrie  ou  Evorie  en  Epire:  qui  ayant  été  con- 

***’  *'  1 ’ traint  de  quitter  l'on  fiége,  par  les  courfes  des  barbares , s’é- 

toit  retire  avec  fon  clergé  dans  la  ville  de  Caflïope  en  l’ile  de 
Corfou,  li  y avoir  même  apporté  le  corps  de  S.  Donat  évê- 
un.  vu.  qUe  j’tvrie  t fous  Theodofe  le  grand  , illurtre  par  fes  mira- 
cles. Enfuire  non  content  de  la  retraite  qu’on  lui  avoit  don- 
née, il  voulut  fouftraire  Caflïope  à la  juridiéfion  d’Alcyfon, 
& y exercer  l’autorité  épil'copale  ; & furprit  même  un  or- 
dre de  l’empereur , qui  autorifoit  (à  prétention.  Quoique  cet 
Ordre  n’eût  point  eu  d'effet,  Alcylon  fe  plaignit  a l'empe- 
reur, qui  renvoya  l’affaire  à André  archevêque  de  Nicopoli, 
métropol'ta'n  de  l'un  & de  l'autre;  & celui  ci , avec  con- 
noiffance  ; ttaufe,  maintint  Alcyfon  dans  fa  juridiâion  fur 
la  ville  de  Caffiope.  S.  Grégoire  confirma  ce  jugement;  & 
quoique  l’ingratitude  de  Jean  dût  le  faire  chaffer  de  Caflïope, 
il  voulut  qu' Alcylon  en  usât  plus  humainement,  & qu’il  y 
laifsât  demeurer  Jean,  à condition  qu’il  renonceroit  par 
écrit  à fa  vaine  prétention  ; & que  quand  la  paix  feroit  ré- 
tablie , il  retourneroit  à Ion  églife. 

■n  j.  S.  Grégoire  inftruifit  de  cette  affaire  Boniface  fon  nonce 
à CP.  & lui  dit:  parce  que  l’empereur  a été  furprisde  cette 
affaire,  nous  avons  jugé  à propos  de  ne  point  délivrer  no- 
tre fcntsnce,  de  peur  qu’il  ne  femfcie  que  nous  méprifions 
fon  ordre  : ce  qu’à  Dieu  ne  plaife.  Vous  l’inftruirez  donc 
foigneufement  de  route  l’affaire:  & vous  ferez  enforte  que 
notre  fenrence  foit  envoyée  fur  les  lieux  , de  fon  confenre- 
ment  ; & s’il  fe  peut , avec  un  ordre  de  fa  part  pour  la  faire 
exécuter.  Ce  refpeéï  de  S.  Grégoire  pour  un  ordre  même 
X’  VU  in!ufle  t’e<r,Pereur , eft  digne  de  confidération.  La  lettre 
Affaire*  de  du  nio's  Décembre,  indi&ion  (èptième , l’an  603. 

1 rkfte  fc  Firmin , évêque  de  Triefte  en  lftrie , quitta  le  fchifme , & 
Ancône.  en  écrivit  £ S.  Grégoire,  qui  le  reçut  avec  joie,  l'exhorta 
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•demeurer  ferme  ; lui  promettant  fa  proteéVion.  Et  il  lui  tint — — 

parole  : car  Severe  évêque  de  Grade , chef  du  fchifme  dif-  An.  6°{. 
trie,  ne  manqua  pas  de  tenter  Firmin;& ne  pouvant  l’ébran-  xtf>  ' i7' 
1er  par  les  promeffes,  il  excita  contre  lui  une  fédition.  Saint 
Grégoire  en  écrivit  ainft  au  patrice  Smaragde,  exarque  de 
Ravenne , fucctfleur  de  C'allinique  : vous  pouvez  mieux  ap-  XI. epijl.40. 
prendre  de  près  les  violences  que  notre  frère  Firmin  a fouf- 
fertes  : c’eft  pourquoi  je  vous  prie  d’envoyer  vos  ordres  à 
vos  Lieutenans  en  Iftrie,  pour  lui  procurer  un  repos,  qui 
en  excitera  plufieurs  autres  à fuivre  fon  exemple. 

L’Eglifed’Ancôneétant  vacante,  on  élut  trois  fujets  pour  e ^ 
la  remplir  : Florentin  archidiacre,  Ruftique  diacre  delà  mê- 
me églilé,  & Florentius  diacre  de  Ravenne;  fur  quoi  S. Gré- 
goire écrivit  ainfi  à un  évêque  : on  nous  a dit  que  l'archi- 
diacre Florentin  fait  l’écriture,  mais  qu’il  eft  accablé  de  vieii- 
leffe,  & ft  ménager,  que  jamais  un  ami  n’entre  chez  lui 
pour  y manger;  de  plus,  qu’il  a fait  ferment  fur  les  évan- 
giles de  n’étre  jamais  évêque.  On  dit  que  le  diacre  Ruftique 
eft  un  homme  vigilant , mais  qu’il  ne  fait  pas  les  pleaumes. 

Four  Florentius , nous  favons  qu'il  eft  appliqué  , mais 
nous  ne  connoiffons  pas  fon  intérieur.  C’eft  pourquoi  ren- 
dez-vous promptement  à Ancône  avec  notre  frère  Arme- 
nius,  vifneur  de  la  même  églilé,  pour  vous  en  informer 
«xaftement.  Si  on  élit  Florentius,  il  faut  avoir  le  conlén- 
tement  de  fon  évêque  ; mais  ii  ne  doit  pas  le  donner  en 
vertu  de  notre  mandement , de  peur  qu’il  ne  fentble  que 
ce  ne  l'oit  malgré  lui.  Telle  étoit  la  circonfpeâion  de  faint 
Grégoire  à l’égard  de  fes  confrères. 

Deux  évêques  d’Efpagne,  Janvier  de  Malaca,&  Etienne  XLVtiï. 
d’une  autre  cglife,fe  plaignirent  au  pape  S Grégoire  d'avoir  Affaire* 
été  dépofés  & chaftes  de  leurs  fiéges  par  injuftice  & par  d Ell)aSnc* 
violence.  11  envoya  furies  lieux  le  défenfeur  Jean  pour  ju- 
ger ces  deux  affaires,  comme  délégué  du  faint  fiége,  & lui 
donna  deux  capitulaires  ou  mémoires  inftrudifs,  dont  le  pre- 
mier porte: s’il  n’y  a aucun  crime  prouvé  contre  l’évéque  xg>  ,r-fc  JX, 
Janvier,  il  doit  être  rétabli  dans  fon  fiége;  & celui  qui  a 
été  ordonné  à fa  place,  étant  privé  de  tout  ininiftère  ecclé- 
fiaftique , lui  fera  livré , pour  le  retenir  en  prifon  ou  nous  l'en- 
voyer. Les  évéques  qui  ont  eu  part  à fon  ordination,  feront 
privés  pour  ftx  mois  de  la  communion  du  corps  & du  lang 
de  N otre  Seigneur , 6c  feront  pénitence  dans  un  monaftère  : 


Digitized  by  Google 


594  HISTOIRE  ECCL£S!j4STIQC/E, 

1 mais  s’ils  viennent  en  péril  de  mort,  on  ne  leur  refufera 

Ai*,  ûoj.  pas  le  viatique.  Que  fi  les  évêques  difent  que  la  crainte  du 
magiftrat  ies  a fait  confentir  à cette  depofition , on  abrégera 
le  temps  de  leur  pénitence.  Si  celui  qui  a uiurpé  le  fiêge  de 
Janvier  efi  mort,  & qu’un  autre  air  été  ordonné  à fa  place, 
fa  faute  cft  moindre,  parce  qu’il  fen.fcle  avoir  fucccdé  a 
un  mort  : il  pourra  être  évêque  dans  une  autre  cgüfc  va- 
cante, & fera  feulement  exclus  de  celle  de  Malaca,  fans 
pouvoir  jamais  y revenir.  Comitiolus,  c’efi  le  magillrat 
dont  on  le  plaignoit,  fera  condamné  à réparer  tout  le 
dommage  que  l’évêque  Janvier  a foufTert  par  fa  violence , 
& l’évêque  en  fera  cru  fur  (on  ferment. 

Quant  à l’évêque  Etienne,  il  faut  premièrement  exami- 
ner fi  le  jugement  a été  rendu  dans  les  formes  ; fi  les  témoins 
ont  été  différens  des  accufuteurs , s’ils  ont  dépofé  en  fa  pré- 
fence  & avec  ferment  ; fi  l'on  a écrit  le  procès;  s’il  a su  !a 
liberté  de  le  défendre.  Il  faut  examiner  les  perfonr.es  des 
accufatetirs  éi  des  témoins;  leur  vie,  leur  condition  & leur 
réputation.  Si  ce  ne  font  point  des  gens  de  néar.r,ou  des 
ennemisde  l’accufé  ÿ s’ils  ont  parlépar  oui  dire  , ou  de  feien- 
ce  certaine,  fi  l’on  a prononcé  la  fentence  en  préfence  des 
parties.  Que  fi  quelques-uns  des  chefs  d’accufation  n’ont  pas 
été  prononcés,  il  faut  examiner  fi  ce  font  les  plus  légers, 
ou  les  plus  griefs.  Le  refie  efi  fembiable  à ce  qui  regarde 
si.  tyîfl.  56.  Janvier.  Mais  ces  règles  de  procédure  font  remarquables. 

Le  fécond  mémoire  dont  le  défenfeur  Jean  fut  chargé, 
contient  les  extraits  de  plufieurs  lois,  pour  établir  le  droit 
fur  les  principaux  articles  de  fa  commilfion.  Savoir  , qu'un 
prêtre  ne  doit  être  jugé  que  par  fon  évêque  : que  la  violen- 
ce commue  contre  un  évêque  dans  fon  églife , efi  un  crime 
capital  & public,  comme  celui  de  lèfe-majefié  : que  l’évêque 
ne  doit  peint  erre  traduit  malgré  lui  devant  le  juge  laïque, 
ni  jugé  par  les  évêquesd’une  autre  province.  Sur  quoi  le  mé- 
moire ajoute  : fi  l’on  dit  que  l’évêque  Etienne  n'a  voit  ni  mé- 
j,  tpjjj  tropolitain , ni  patriarche , il  faut  répondre  qu’il devoit  crie 
jugé, comme  il  l'a  demandé,  par  lefaint  fiége,qui  efi  le  chef 
de  toutes  les  églifes.  Avec  ces  mémoires  efi  la  fentence  en  fa- 
veur del’évëque  Janvier,  par  laquelle  il  efi  déclaré  innocent; 
& les  évêques  qui  l’avoient  condamné , aulîï  bien  que  l’évê- 
que intrus  à fa  place,  condamnés,  fuivant  le  premier  mé- 
moire. Ces  pièces font  a\ec  vies  lettres  de  l’an  603. 
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Ces  dèfordres  dans  l’églife  d'Efpagne,  & ces  violences 
contre  des  évêques,  femblentêtre  un  effet  des  mouvemens 


. Leandre. 
1/!d.  chn 
lib. 


Martyr.  R. 

b. 


Av.  6oj. 
XLIX. 

qui  fuivirent  la  mort  du  roi  Recarede,  arrivée  à Tolède  la  c!rede 
quinzième  année  de  fon  règne,  ère  639,  c’efi-à  direl’an  de 
JefusChrifl  601. 11  avoir  régné  paifible  & glorieux  après 
avoir  ramené  fon  peuple  à la  religion  catholique.  11  étoit  s s. 

doux  & humain,  & la  grâce  de  fon  vifage  attiroit  l’affec- 
rion  même  des  méchans.  11  rendit  aux  églifes  & aux  parti- 
culiers les  terres  que  fon  père  avoif  ufurpées  & appliquées 
au  fife,  & remit  fouvent  les  tributs  au  peuple,  outre  fes 
libéralités  & fes  aumônes.  Pour  finir  fàintement  fa  vie,  il 
fit  fa  confefiion  publique  en  efprit  de  pénitence.  C’eR  ainfi 
qu’en  parle  faint  Ifidore,  qui  venoit  de  fuccéder  à faint 
Leandre  fon  frère  dans  le  fiége  de  Séville.  L’églife  honore 
la  mémoire  de  faint  Leandre  le  vingt  fept  de  Février. 

Le  roi  Recarede  eut  pour  fuccelfeur  fon  fils  Liuba,  qui,  ^ fi 
bien  que  jeune,  promettoit  beaucoup  par  fon  beau  natu- 
rel ; mais  il  ne  régna  que  deux  ans  ; & Viteric  s’érant  ré- 
volté, le  dépouilla  du  royaume,  lui  coupa  la  main  droite, 

& le  fit  mourir  à l’âge  de  vingt-deux  ans.  Ainfi  Viteric 
régna  fur  les  Goths  en  Efpagne  pendant  fept  ans , à com- 
mencer i’ère  641 , l’an  de  J.  C.  603. 

La  même  année , huitième  de  Theodoric  roi  de  Bourgo 
gne,  & remarquable  par  une  cclipfe  de  foleil , il  y eut  un 
concile  à Châlon  fur  Saône,  où  Didier  évêque  deVienne 
fut  dépofé  à la  pourfuite  d’Aridius  évêque  de  Lyon  , & de 
la  reine  Brunehaut,  & Domnole  mia  à fa  place.  Didier  fut  jd  e n j0 _ 
relégué  dans  une  île  , d’où  étant  revenu,  le  roi  Theodoric  nas  vita  S. 
le  fit  lapider  quatre  ans  après  par  le  confeil  du  même  c • 

Aridius  & de  la  reine.  11  fut  tué  le  23  de  Mai  607  , dans  j£ji  tg  ,g. 
le  territoire  de  Lyon,  au  lieu  qui  porte  encore  fon  nom  p.  151. 
fur  la  rivière  de  Chalorone.  L’Eglile  honore  fa  mémoire  K* 

comme  d’un  faint  martyr,  & il  fe  fit  plufieurs  miracles  à lJ  ‘ J ’ 
fon  tombeau. 

La  guerre  s’étoit  encore  renouvelée  en  Italie  entre  les  L. 

Romains  & les  Lombards , & au  mois  de  Novembre  de  Le,u!.8  1 

la  meme  année  603,  ils  avoient  luit  une  treve  jufques  au  Je. 
premier  d’Avril  de  l’indiéVion  huitième,  c’eft  à-dire  603.  diac. 

Quelque  temps  après,  le  pape  reçut  des  lettres  de  la  reine  ,9 

Theodelinde,  par  lefquelles  elle  lui  faifoit  part  de  la  naif-  ibid.  c.  î8.* 
lance  & du  baptême  de  fon  fils  Aldoalde.  Elle  l’avoit  fait 
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baptifer  dans  l’églife  de  S.  Jean  de  Modène,  !e  jour  de  Pü* 
que,  feptième  d’ Avril , la  même  année  60  3,  & l’avoit  f^it 
lever  fur  les  fonts  par  l’abbé  Secondin,  dont  elle  honorent 
la  piété-  Elle  envoyoir  au  pape  quelques  écrits  qu’il  avoit 
faits  fur  le  cinquième  concile,  6 1 le  priolt  d’y  répondre. 
S. Grégoire  la  félicite  d'avoir  fait  baptifer  dansl’églifè  catho- 
lique ce  petit  prince,  deftiné  à régner  fur  les  Lombards. 
Quant  aux  écrits  de  Secondin , il  s’exeufe  d’y  répondre  fur  ü 
maladie.  Je  fuis  tellement  affligé  de  la  goutte , dit-il , que  je  ne 
puis  même  parler,  comme  l’ont  vu  vos  envoyés.  Ils  m'ont 
trouvé  malade  en  arrivant,  & en  partant  ils  m’ont  laiffé  dans 
un  grand  péril.  Si  Dieu  me  rend  la  fanté . je  répondrai  exac- 
tement à tout  ce  que  m’a  écrit  l’abbé  Secondin.  Cependant  je 
vous  envoie  le  concile  qui  fut  tenu  du  temps  de  l’empereur 
Juftmien; afin  qu'en  le  lifanr,  il puiife  reconnoitrc  la  faulferé 
de  tout  ce  qu’il  a ouï  dire  contre  le  faint  liège,  & contre  l’é- 
glife  catholique.  Dieu  nous  garde  de  recevoir  les  'emimens 
d’aucun  hérétique  , ou  de  nous  écarter  en  quoi  que  ce  fuit 
de  la  lettre  de  S.  Leon  , & des  quatre  conciles. 

J’envoie  au  prince  Aldoalde  votre  fils,  une  croix  avec  du 
bois  de  la  vraie  croix,  & un  évangile  dans  une  boite  de 
Perfe  ; & à votre  fiile  trois  bagues  , que  je  vous  prie  de 
leur  donner  de  votre  main , pour  faire  valoir  le  préfent. 
Je  vous  prie  auiîi  de  rendre  grâces  poyr  moi  au  roi  votre 
époux,  de  la  paix  qu’il  a faite  pour  nous,  & de  l’exciter  à 
la  coniérver,  comme  vous  l’avez  déjà  fait.  La  lettre  clt 
du  mois  de  Janvier  604 , indiélion  feptième  ; & c’eft  la 
dernière  de  S.  Grégoire  qui  fe  trouve  datée. 

Car  étant  enfin  confumé  par  fes  maladies  & fes  travaux, 
Fin  de  faint  il  mourut  le  douzième  de  Mars  de  la  même  année  604  , après 
Cregmre.  avoir  tenu  le  faint  fiéae  treize  ans  fix  mois  & dix  jours,  il 
yit j.  fut  enterré  au  bout  de  la  galerie  de  la  bafilique  de  S.  Pier- 

re, devant  une  falle  où  S.  Leon  & quelques  autres  papes 
étoient  enterrés.  11  ne  bâtit  point  de  nouvelleséglifes;  mais 
il  eut  grand  foin  de  réparer  les  ancieunes.il  fit  dans  l’églife 
de  S.  Pierre  un  ciboire  d’argent , foutenu  de  quatre  coion- 
Hb  Pontîf.  ncs-  On  appeloit  alors  ciborium  ou  fafligium,  ce  que  l’on  ap- 
pelcroit  aujourd’hui  un  baldaquin , c’eft  à dire  un  dais,  peur 
couvrir  & orner  faute'.  S.  Grégoire  en  mit  encore  un  dans 
l'tglifè  de  S.  Paul.  11  defiina  peur  le  luminaire  de  la  mê- 
me églife,  piufieurs  fonds  de  terres  fitués  aux  environs  : 

par 
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far  où  l’on  voit  que  les  églifes  dévoient  être  magnifique-  - 
ment  éclairées.  L’aéle  de  cette  donation  fe  trouve  enrre  les  epi^  9t 
lettres  de  S.  Grégoire  , & fur  un  marbre  dans  certe  églile,  ««/c  inter. 
avec  la  date  du  vingt-cinq  de  Janvier  604.  S.  Grégoire  fit  *P-  GreS* 
deux  ordinations , l’une  en  carême,  l’autre  au  mois  de  Sep- 
tembre ; & ordonna  trente-neuf  prêtres,  cinq  diacres,  & 
foixante-  douze  évéques. 

C’eft  de  tous  les  papes  celui  dont  il  nous  refte  le  plus 
d’écrits.  L’eftime  qu’on  en  faifoit  dès  fon  vivant  l’affligeoit) 

& ayant  appris  que  Marinien  , évêque  de  ftavenne  , faifoit 
lire  publiquement  à l’ofiice  de  la  nuit  fes  commentaires  fur 
Job , il  s’en  plaignit  à fon  nonce.  Car , dit  il  , ce  n’eft  pas  n ep.  n, 

Un  ouvrage  populaire,  & il  eft  plus  capable  de  nuire  , que 
de  profiter  aux  commençans.  Dites  lui  qu’il  fade  lire  les 
commentaires  fur  lespfeaumes  , qui  font  propres  à former 
les  mœurs  des  fécuüers.  11  entend  lans  doute  ceux  de  faint 
Auguftin  : car  nous  ne  voyons  point  que  faint  Grégoire  ait 
expliqué  les  pfeaumes.  Claude,  abbé  de  Claffe,  avoir  rédigé 
par  écrit  ce  qu’il  avoir  oui  dire  à faint  Grégoire  fur  les  pro- 
verbes , le  cantique , les  prophètes , les  livres  des  rois  , & 
l’Heptateuque.  Saint  Grégoire  trouva  qu’il  avoir  altéré  fort 
fens  en  beaucoup  d’endroits  : c’eft  pourquoi , après  la  mort 
de  l’abbé  Claude  , il  fit  retirer  tous  fes  écrits.  Quelques- 
Uns  croient  que  le  commentaire  fur  Je  livre  des  rois  & (ur  le 
cantique  , que  nous  avons  entre  les  œuvres  de  faint  Gré- 
goire , font  l’ouvrage  de  l’abbé  Claude. 

Ceux  de  S.  Grégoire  font  : les  morales  fur  Job  , divifées 
en  trente-cinq  livres  : le  paftoral  : les  vingt-deux  homélies 
fur  Ezechiel  : les  quarante  homélies  fur  les  évangiles  : les 
quatre  livres  des  dialogues  : les  lettres  au  nombre  d’environ 
huit  cents  quarante , divifées  en  douze  livres  , fuivant  qua- 
torze indiflions  ; car  le  fécond  & le  feprième  en  compren- 
nent chacun  deux.  Les  anciens  comptent  ainfi  les  écrits  de  Ifid.  iltuft. 
S.  Grégoire,  & il  ne  paroît  pas  que  nous  en  ayons  perdu.  c 
Pour  l’antiphonaire  & le  facramcntaire  , ils  font  véritable-  Epifl.  ad 
ment  de  lui  : mais  on  ne  peut  nier  que  l’on  n’y  ait  fait  Lejnd.  m 
quelques  additions , comme  il  eft  ordinaire  dans  ces  fortes  Job‘  c'  ** 
d’ouvrages.  Le  flyîe  de  S.  Grégoire  fe  fent  du  mauvais  goût 
de  fon  ftècle  , il  témoigne  lui-même  qu’il  méprifoit  l’art  de 
bien  parler , & croyoit  indigne  d’affujettir  la  parole  de' 

Dieu  aux  règles  de  la  grammaire. 

Tome  V,  Q q 
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Onconferva  avec  fon  corps  le  pallium  , le  reliquaire  qu’i^ 
portoit  au  cou , fa  ceinture  ; & tout  cela  montroit  à la  pof- 
térité  la  pauvreté  & la  {implicite  de  fes  habits.  Le  reliquaire  p 
que  l’on  croit  avoir  été  la  croix  peétorale  , étoit  d'argent, 
& fort  mince.  Il  s'étoit  fait  peindre  dans  le  monaftère  de 
S.  André,  avec  fon  père  Gordien  6c  fa  mère  SHvie.  Prè* 
le  Nymphée,  c’eft-à-dire  le  lieu  de  ce  monaftère  où  les 
femmes  entroient , on  voyoit  d’un  côté  faint  Pierre  aflïs  , 
qui  tenoit  par  la  main  Gordien  debout , revêtu  d’une  cha* 
fuble  de  couleur  de  châtaigne,  avec  une  dalmatique  par- 
deflous.  Il  étoit  de  grande  taille  , le  vifage  long , d’une 
phyfionomie  grave , la  barbe  médiocre , les  cheveux  épais* 
De  l’autre  côté  étoit  Silvie  affi  è : un  voile  blanc  la  ccmvroit , 
prenant  depuis  l’épaule  droite  , & enveloppant  le  côté 
gauche , ou  la  main  étoit  arrêtée  fous  le  manteau  : par- 
defious  elle  portoit  une  grande  tunique  d’un  blanc  plus  (ale. 
Elle  avoir  le  vifage  rond,  & dans  fa  vieillefle  des  reftes 
d’une  grande  beauté.  Sur  fa  tête  étoit  une  mitre  de  femme, 
arrêtée  avec  un  ruban  blanc.  Elle  étendoit  deux  doigts  de 
fa  main  droite  , comme  pour  faire  fur  elle  le  Ligne  de  la 
croix  ; St  de  la  main  gauche  elle  tenoit  un  pfeautier  ouvert. 
Dans  un  autre  endroit , au- dedans  du  monaftère  , faint  Gré- 
goire étoit  peint  de  la  main  du  même  maître.  Il  étoit  de 
belle  taille  : fon  vifage  tenoit  de  la  longueur  du  père  , St 
de  la  rondeur  de  la  mère  : la  barbe  étoit  médiocre , les 
cheveux  aflez  noirs  & fril’és , chauve  fur  le  devant , avec 
deux  petits  toupets,  la  couronne  grande.  Il  avoit  un  beau 
front , la  phyfionomie  noble  & douce  , les  mains  belles. 
Son  habit  étoit  comme  celui  de  fon  père,  une  planète 
châtaigne  fur  une  dalmatique  : mais  il  portoit  de  plus  le 
pallium  entortillé  Amplement  autour  des  épaules  , & pen- 
dant fur  le  côté.  De  la  main  gauche  il  tenoit  l’évangile  r 
& de  la  droite  il  faifoit  le  figne  de  la  croix.  Saint  Gré- 
goire s’étoit  ainfi  fait  peindre  dans  fon  monaftère,  pour 
retenir  les  moines  dans  la  ferveur  de  l’obiervance  , par 
la  vue  de  fon  image.  On  voyoit  encore  ces  peintures  du 
temps  de  Jean  diacre , qui  les  décrit  exactement.  Il  témoigne 
aufli  que  l’on  avoit  accoutumé  de  peindre  le  Saint- El'prit  en 
forme  de  colombe  fur  la  tête  de  faint  Grégoire  écrivant.  , 
Le  faint  fiége  vaqua  cinq  mois  & demi , & Sabinien  fut 
ordonné  pape  le  premier  de  Septembre  604  j mais  il  ne  tint 
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le  fiège  que  cinq  mois  & dix-neuf  jours.  Il  étoit  de  Tofcane , 
fils  de  Bonus,  & avoir  été  rtonce  à CP.  près  de  l'empereur 
Maurice.  De  fon  temps  Rome  fut  affligée  d’une  grande  fa- 
mine , pendant  laquelle  il  fit  ouvrir  le  grenier  de  l’églife,  & 
vendre  le  bled  au  peuplé,  donnant  trente  boiffeaux  pour  un 
fou  d’or.  Il  ordonna  vingt-fix  évêques  en  divers  lieux  , Si 
donna  du  luminaire  à l’églife  de  S.  Pierre , où  il  fut  enterré 
le  vingt-deuxième  de  Février  605.  Le  faintfiége  vaqua  près 
d’un  an , & enfin  le  quinzième  de  Février  606 , on  ordonna 
pape  Boniface  troifième,  qui  tint  le  fiége  huit  mois  & vingt- 
trois  jours,  jufques  au  douzième  de  Novembre  qu’il  mou- 
rut. Il  étoit  natif  de  Rome,  fils  de  Jean  Caraaudioce,  & 
avoit  été  auifi  nonce  à CP.  du  temps  de  Phocas. 

Le  pape  Boniface  obtint  de  cet  empereur  laconfervation 
de  la  primauté  du  faim  fiége  de  Rome , contre  les  prétentions 
du  patriarche  de  CP.  ce  que  l’on  entend  du  titre  de  pa- 
triarche œcuménique,  que  Phocas  luiavoitdéfendude  pren- 
dre, quoique  Maurice  eût  toujoursfoutenu  cette  prétention 
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contre  les  inftances  de  S.  Grégoire.  Cy  riaque , qui  étoit  alors  Theoph.an.^ 


patriarche  de  CP.  avoit' irrité  Phocas  , en  l’empêchant  de  Pl'-P-  :46- 
tirerde  la  grande  églife  l'impératrice  Confiantine  & festrois 
filles,  qui  ayant  confpiré  contre  lui > s’y  étoiont  réfugiées. 

Cyriaque  mourut  la  même  année  le  famedi  vingt  neuvième 
d’Oèlobre , & fut  enterré  le  lendemain  dans  1 églife  des  faims 
Apôtres , félon  la  coutume.  Le  fiége  de  CP.  vaqua  près  de 
trois  mois,  & le  23  de  Janvier,  indiftion  dixième,  c’eft-à- 
direen  607,  on  élut  patriarche  Thomas  diacre  de  la  grande 
églife  , facellaire  ou  tréforier  du  patriarche  , & préfet  des 
ordinations,  qui  tint  le  fiége  trois  ans  & deux  mois. 

Le  pape  Boniface  affembia  un  concile  à Rome  dans l’églife  Anafli  3 
de  S.  Pierre , ou  fe  trouvèrent  foixante  & douze  évêques , 
trente  quatre  prêtres,  lesdiacres,  & tout  le  clergé  de  Rome. 

Il  y fut  défendu,  fous  peine  d’anathème , que  du  vivant  du 
pape , ou  de  quelque  autre  évêque  , perfonne  ne  fût  allez 
hardi  pour  parler  de  fon  fuccefieur  : mais  trois  jours  après 
fes  funérailles,  le  clergé  & les  enfans  de  l’églife  doivent 
s’afiembSer  pour  procéder  à l'éleétion.  Le  pape  ayant  or- 
donné vingt  un  évêques  en  divers  lieux  , mourut  la  même 
année  606  , Si  fut  enrerréen  l’églife  de  S.  Pierre  le  douzième 
de  Novembre.  Le  faim  fiége  vaqua  dix  mois  & fix  jours.  Schîfme  il’ A- 

Sevcre  patriarche  d’Aquiléc  étant  mort , l’abbé  Jean  fut  qmiée. 
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■i  — i..  ordonné  à fa  place  dans  l’ancienne  ville  d’Aquilée , du  con" 
An  606.  fentement  d’Agilulfe  roi  des  Lombards,  & du  duc  Gifulfe* 
i v a|/î  c'u  Mais  *es  R°mains  ordonnèrent  à Grade  un  autre  patriarche 
Epifl.  ap.  nommé  Candidien.  Car  depuis  l’invafion  des  Lombards,  les 
J?nr.  an.  605.  évêques  d’Aquilée  s’étoient  réfugiés  à Grade,  petite  île  dans 
la  mer  d’iftrie,  & y avoient  établi  leur  ftége.  Le  patriarche 
Jean  s’en  plaignit  au  roi  Agilulfe , foutenant  que  les  évêques 
d’iftrie , fujets  des  Grecs , n’avoient  élu  Candidien  que  par  les 
violences  de  l’exarque , qui  les  avoit  fait  mener  par  force  de 
Grade  à Ravenne  ,&  leur  avoit  montré  l’épée  & lebâton , les 
menaçant  de  prifon  & d’exil , fans  leur  laifler  la  liberté  de 
parler.  Candidien , ajoutoit-il  , eft  indigne , s’étant  engagé 
fous  peine  d’anathème , envers  Severe  mon  prédéceffeur , à 
ne  jamais  monter  à un  plus  haut  rang.  Faites  donc  enforte 
P-ul  ibid  <Iue  caI*1°''4ue  foit augmentée  fous  votre  règne,  & 
qu’après  la  mort  de  Candidien  on  ne  faffe  plus  d’ordination  à 
Grade.  Cette  remontrance  fut  fanseffet  : car  après  la  mort  de 
Candidien,  les  évêques  fujets  des  Romains  ordonnèrent  à 
Grade  Epiphane  , auparavant  primicier  des  Notaires  , & 
depuis  ce  temps  il  y eut  deux  patriarches  à Aquilée.  Comme 
il  eft  certain  que  les  Romains  étoient  catholiques , on  croit 
que  Jean , qui  les  traite  d’hérétiques , étoit  fchifmatique  lui- 
même  , & défenfeur  des  trois  chapitres. 

LIV.  Les  anciens  habitans  de  la  grande  Bretagne  étoient  aufli 
Breton»  dans  Je  fchifme , obfervant  la  Pâque  le  quatorzième  de  la 
q"i!e^matI  lune  » & plusieurs  autres  pratiques  contraires  à l’unité  de  le* 
Ucda  xi.  glife.  Saint  Auguftin  de  Cantorberi , voulant  Icsy ramener, 
kifl.  c.  z.  employa  l’autorité  du  roi  Ethelbert , pour  faire  venir  à une 
conférence  les  évêques  & les  doéleurs  de  la  province  des 
Bretons,  la  plus  proche  de  fon  royaume,  c’eft-à-dire  du 
pays  de  Galles.  La  conférence  lé  tint  fur  la  frontière  des 
Saxons  & des  Bretons  , au  lieu  nommé  depuis  en  Anglois 
Auguftincizit  : c’eft-à-dire  la  force  d’ Auguftin.  Il  commen- 
ça à les  exhorter  fraternellement  à fe  réunir  à l’églife  , afin 
qu’ils  puffent  tous  enfemble  travailler  à prêcher  l’évangile 
aux  infidelles.  Après  une  longue  difpute,  Auguftin  voyant 
qu'ils  ne  le  rendoient  ni  aux  prières,  ni  aux  exhortations,  ni 
Vf.  txvti.  7.  aux  reproches,  & qu’ils  prétéroient  toujours  leurs  traditions 
àcdlesde  l’églife  univerfelle,  il  leur  dit  enfin:  prions  Dieu, 
qui  fait  habiter  enfemble  les  unanimes,  qu’il  nous  montre  par 
des  figues  céleftes , quelle  tradition  on  doit  fuivre.  Qu'on 
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amène  un  malade,  & celui  dont  les  prières  l'auront  guéri , 
on  croira  qu'il  faut  fuivre  fa  foi.  Les  Bretons  y confentirent, 
bien  qu’à  regret  ; & on  amena  un  Anglois  aveugle , que 
l’on  préfenta  d’abord  à leurs  évêques:  mais  ils  ne  purent  le 
guérir.  Alors  Auguftin  fe  mit  à genoux , & pria  Dieu  qu’en 
rendant  la  vue  à cet  homme , il  éclairât  les  coeurs  de  plufieurs 
fidelles.  Auflïtôt  l’aveugle  recouvra  la  vue , & tous  les  affif- 
tans  reconnurent  qu’Auguftin  enfeignoit  la  vérité.  Les  Bre- 
tons mêmes  le  confelfèrent  : mais  iis  dirent  qu’ils  ne  pou- 
voient  renoncer  à leurs  anciennes  coutumes  fans  la  per- 
miflion  des  leurs , & demandèrent  que  l’on  affemblât  un 
fécond  concile  plus  nombreux. 

On  en  convint,  & à ce  concile  fe  trouvèrent  fept  évêques 
Bretons,  & plufieurs  hommes  très- fa  vans  de  leur  plus  fameux 
monaftère , nommé  Bancore , dont  Dinôth  étoit  alors  abbé. 
Ce  monaftère  étoit  fi  nombreux,  qu’il  étoit  divifé  en  fept 
parties,  dontla  moindre contenoit  trois  cents  moines:  & ils 
vivoient  tous  du  travail  de  leurs  mains,  il  étoit  fitué  dans  le 
pays  de  Galles  : & il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
monaftère  du  même  nom  de  Bancor,  fitué  en  Irlande , en  la 
province  d'Ultone. 

Avant  que  de  venir  au  concile,  les  Bretons  allèrent  con- 
fulter  un  anachorète , qui  étoit  entre  eux  en  grande  réputa- 
tion de  fageffe  & de  fainteté;  & lui  demandèrent  s’ils  dévoient 
écouter  Auguftin,  & quitter  leurs  traditions.  Il  répondit  : fi 
c’eft  un  homme  de  Dieu.fuivezle.  Et  comment  le  connoî- 
trons  nous,  lui  dirent- ils?  L'anachorète  réponditdeSeigneur 
a dit:  foumettez- vous  à mon  joug,  & apprenez  de  moi  que 
je  fuisdoux  & humble  decœur.  Si  cet  Auguftin  eftte! , il  faut 
croire  qu’il  porte  le  jougdeJefus  Chrift,  & qu’il  vous  y vou- 
dra foumettre.  S’il  eft  fuperbe,  il  eft  clair  qu’il  n’eft  pas  de 
Dieu;  & vous  ne  devez  point  vexas  mettre  en  peine  de  fes 
difeours.  Comment  le  diftmguerons-nous,  dirent-ils?  Faites 
enforte,  répondit-il , qu’il  vienne  le  premier  avec  les  fiens  au 
lieu  du  concile  : s’il  fe  lève  quand  vous  approcherez,  fâchez 
que  c’eft  un  ferviteur  de  Jefes  Chrift  lui  obéiffez;  s’il  ne 
fe  lève  pas,  quoique  vous  foyez  en  plus  grand  nombre , mé- 
prifez-Ie  comme  il  vous  méprifera.  En  arrivant  au  concile, ils 
trouvèrent  Auguftin aflis:  alors  emportés  de  colère,  ils  le 
jugèrent  orgueilleux,  fuivant  le  difeours  de  leur  anachorète, 
&.  s’étudièrent  à le  contredire  en  tout.  Il  leur  dit  : quoique 
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vous  ayez  bien  de  pratiques  contraires  à notre  ufage,  qui  eft 
celui  de  i’églifeui  jverfelle,  je  ferai  content  fi  vous  voulczme 
croire  fur  trois  points  : de  célébrer  la  Pâque  en  fon  temps  , 
d’adminiftrer  le  baptême  fuiyant  l’églife  Romaine,  & de  prê- 
cher avec  nous  aux  Anglois  la  parole  de  Dieu.  A ces  condi- 
tions nous  tolérerons  tout  le  relie.  Les  Bretons  répondirent 
qu’ils  n'en  feroient  rien,  & ne  le  reconnoîtroient  jamais 
pour  archevêque,  difant  entre  eux:  fi  maintenant  il  n’a  daigné 
fe  lever  devant  nous,  quand  nous  lui  ferons  une  fois  fournis, 
il  nous  comptera  pour  rien.  Saint  Auguftin  leur  dit:  vous 
n’avez  pas  voulu  avoir  la  paix  avec  vos  frères,  vous  aurez 
la  guerre  avec  vos  ennemis,  & vous  recevrez  la  mort  par 
les  mains  des  Anglois,  à qui  vous  n’avez  pas  voulu  enfeigner 
le  chemin  de  la  vie.  La  prophétie  fut  accomplie  long- temps 
après  la  mort  de  S.  Augullin  : car  Edilfrid  roi  des  Anglois 
marcha  avec  une  grande  armée  contre  la  ville  de  Caerleon  , 
& fit  un  grand  carnage  des  Bretons,  commençant  par  les 
évêques  & les  moines,  qui  prioient  pour  les  combattans,  S c 
dont  il  y eut  environ  douze  cents  de  tués. 

LV.  Dès  l'année  604 , l’archevêque  Augullin  avoit  ordonné 

A*"  iv  fa'de  ^eux  ®v^ues»  Mellit  & Julie.  11  envoya  Meliit  prêcher 
Cantorberi.*  dans  'a  province  des  Saxons  orientaux  , féparée  de  celle 
BcJa  11.  hift.  de  Cant  par  la  Tamife.  Londres  en  étoit  la  capitale , & il 
f*  !•  s’y  faifoit  dès- lors  un  très  grand  commerce  par  terre  & par 

mer.  Mellit  ayant  rétabli  la  religion  dans  ce  pays , le  roi 
Ethelbert  fit  bâtir  à Londres  l’églife  de  l’Apôtre  faint  Paul , 
pour  en  être  la  cathédrale  , comme  elle  eft  encore.  Julie 
fut  évêque  dans  la  province  de  Cant,  & fon  fiége  fut  la 
ville  de  Rochefter,  à vingt  milles  de  Cantorberi,  vers  le 
couchant,  où  le  roi  Ethelbert  fit  bâtir  une  églife  de  faint 
André  , & donna  de  grands  biens  à ces  deux  églifes,  au(li 
bien  qu’à  celle  de  Doroverne  ou  Cantorberi , S.  Augullin 
f.  4>  craignant  qu’après  fa  mort  l’état  de  cette  nouvelle  églife 
ne  fût  ébranlé,  fi  la  métropole  demeuroir  un  moment  fans 
pafteur,  crut  devoir  fe  dilpenfer  de  la  rigueur  des  canons: 
& ayant  dioifi  pour  fucceffeur  Laurent,  un  des  premiers 
f’  F*  compagnonsde  fa  milîîon,  il  l’ordonna  de  fon  vivant  évê- 
que de  Cantorberi.  Enfuite  il  mourut  le  vingt-fixième  de 
6*M^r  f,R  ^a*>  îour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire  :&  comme 
Mabulto.  1,  1 on  croit,  l’an  607.  II  fut  enterré  à Cantorberi,  près  de 
Acl.  p.  jj*.  l'églifç  S.  Pierre  & S.  Paul , parce  quelle  n’étoit  pas  encor§ 
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iadhevée:  mais  fitôt  qu’elle  fut  dédiée , on  l’y  transféra  fous  ■ ' ■■ 
la  galerie  du  côte  du  feprentrion , où  fut  depuis  la  fépulture  C‘°T' 
de  fes  fuccefleurs.  Bede  rapporte  fon  épitaphe  en  ces  ter- 
mes: ici  repofe  le  feigneur  Auguftin,  premier  archevêque 
de  Doroverne , qui  ayant  été  envoyé  par  le  bienheureux 
Grégoire  pontife  de  Rome , & foutenu  de  Dieu  par  l’opé- 
ration  des  miracles , convertit  le  roi  Ethelbert  & fon  peu- 
ple, du  culte  des  idoles  à la  foi  de  J.  C.  & ayant  achevé  en 
paix  le  temps  de  fon  miniftère,  décéda  le  feptième  des  ca- 
lendes de  Juin,  fous  le  règne  du  même  roi. 

A Rome, après  que  le  faint  fiége  eut  vaque  plus  de  dix  goniiace  iy 
mois,  on  élut  Boniface  IV  le  dix-huitième  de  Septembre  pape. 

Tan  607;  il  étoit  de  Valérie  au  pays  des  Marfes , fils  de  Anafi, 

Je  an  médecin,  & tint  le  faint  fiége  plus  de  fix  ans.  Il  de- 
-manda  à l’empereur  Phocas  le  temple  nommé  Panthéon, 
parce  qu’il  étoit  dédié  à tous  les  dieux.  Agrippa,  gendre 
de  l’empereur  Augufte , l'avoit  fait  bâtir  fous  fon  troifième  lnftripf; 
confulat  l’an  de  Rome  729,  vingt-cinq  ans  avant  la  naif-  Grut' 
fance  de  J.  C.  & l’empereur  Psrtinax  l’avoit  réparé.  Le 
pape  Boniface  l’ayant  obtenu , en  fit  une  églife  fans  chan- 
ger le  bâtiment,  & la  dédia  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge 
Marie,  & de  tous  les  martyrs.  Elle  fubfifte  encore  à Rome 
fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Rotonde.  De  cette  dédi- 
cace eft  venue  la  fête  de  tous  les  faints  le  premier  jour  de 
Novembre , qui  étoit  auparavant  un  jour  de  jeûne,  & cette 
fête  fut  dès-lors  obfervée  à Rome. 

Ce  fut  àce  pape,  ouà  fon  prédécefTeur , queS.CoIomban  Ifid.  de  ta 
eut  recours,  étant  toujours  inquiété  par  les  Gaulois  fur  l’ob-  clef~ 
fervation  de  la  Pâque.  Il  lui  envoya  copie  des  lettres  qu’il 
avoit  écrites  à S.  Grégoire , & qui  ne  lui  avoient  point  été  ** Ca' 
rendues;  & demanda  qu’il  lui  fût  permis  d’obferver  la  tradi-  Bibl.  pp.  ' 
tion  de  fes  anciens,  fi  elle  n’étoit  point  contre  la  foi.  Nous  iug«E  P • *4» 
fommes;  dit-il,  cher  nous,  puifque  nous  ne  recevons  point 
les  règles  de  ces  Gaulois,  & que  nous  demeurons  dans  des 
déferts  fans  inquiéter  perfonne.  Nous  demandons  de  con- 
ferver  la  paix  & l’unité  epcléfiaftique , comme  S.  Polycarpe 
avec  le  pape  Anicet;  &que,  fuivant  les  canons  de  cent  cin-  üv.  m 
quante  pères  du  concile  de  CP.  les  églifes  qui  font  chez  les  . y im.  «.  7. 
barbares  .puiflent  vivre  félon  leurs  lois.  On  voit  ici  que  S.  C an.  1 . Conjl 
Colomban  n’étoit  pas  ignorant  de  l’antiquité  eccléfiaftique. 

Thecdoric,  roi  de  Bourgogne,  avoit  un  grand  refpeft 
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LVII.  Pour  S-  Colomban , dont  les  monaftères  éroient  dansfes  état*: 
S.  Colomban  il  le  vifisoit  fou  vent , & fe  recommandoit  humblement  à fes 
periécute  prières.  Mais  le  faint  homme  lui  faifoit  des  reproches  de  ce 
s.  Loi.  c u.  qu  ilentretenoit  des  concubines,  au  lieu  d epouler  une  reine 
ta.  i.  AU.  qui  lui  donnât  des  enfans  légitimes.  Le  roi,  touché  de  fes 
ben.  p.  ij.  avjs>  |uj  promit  de  fe  retirer  de  ce  défordrermais  Brunehaut, 
craignant  qu'une  reine  ne  lui  fit  perdre  le  crédit  qu’elle avoit 
fur  fon  petit-fils,  en  fut  violemment  irritée  contre  le  faint 
abbé.  Un  jour  il  vint  la  voir  à Bourchereflfe,  entre  Chàlon 
& Autun;  & elle  fit  venir  les  enfans  naturels  deTheodoric, 
s A ,j.  car  il  en  avoit  déjà  quatre.  S.  Colomban  demanda  qui  ils 
«*,  ».  AU.  étoient  : ce  font , dit  Brunehaut,  les  enfans  du  roi  ; donnez- 
leur  votrebénédiéfion.S,  Colomban  répondit:  ilsnefuccéde*. 
ront  point  au  royaume;  cefont  des  fruits  de  la  débauche.  Bru- 
nehaut , encore  plus  aigrie , envoya  défendre  aux  voifins  du 
monaftère  de  laifler  fortir  aucun  des  moines,  & de  leur  don- 
ner ni  retraite  ni  fecours.  Car  elleétoit  d’ailleurs  offenfée  de 
ce  que  S.  Colomban  lui  avoit  refufé  l’entrée  de  fon  monaftère, 
comme  il  la  refufoit  non  feulement  à toutesles  femmes,  mais 
à tous  les  féculiers.  Saint  Colomban  voulant  effayer  de  l’a- 
paifer.vint  à Lfpoifles,  entre  Semur  & Montreal,  où  elle 
étoit  avec  le  roi  fon  petit-fils.  Il  y arriva  au  foleil  couchant, 
& il  déclara  qu’il  ne  vouloit  point  loger  chez  le  roi  : mais  ce 
prince,  craignant  d’attirer  fur  lui  la  colère  de  Dieu,  ordonna 
que  l’on  préparât  avec  une  magnificence  royale  tout  ce  qui 
étoit  nécefl'aire  pour  le  bien  traiter,  & le  lui  envoya  à fon 
logis,  S.  Colomban,  voyantdesmets  exquis,  demanda  ce  que 
cela  vouloit  dire.  C’eft  le  roi,  dit-on,  qui  vous  les  envoie. 

Prov.xv.  8.  Il  les  refufa  avec  dédain,  en  difant:  il  eft  écrit  que  le  Très- 
haut  rejette  les  préfens  des  impies.  La  bouche  des  fervi- 
teurs  de  Dieu  ne  doit  pas  être  fouillée  des  viandes  de  celui 
qui  leur  refufe  l'entrée , non  feulement  de  fon  logis,  mais 
des  autres.  A ces  mots,  les  vafes  fe  caflèrent  en  morceaux  , 
le  vin  & la  bière  fe  répandirent  par  terre,  les  viandes  fe 
difperfèrenr.  Les  officiers  épouvantés  en  firent  leur  rapport 
au  roi , qui  vint  le  lendemain  matin  avec  la  reine  fon  aïeule 
demander  pardon  au  faint  abbé,  lui  promettant  de  fe  cor- 
riger. Mais  comme  on  ne  lui  tint  pas  parole,  il  écrivit  ait 
roi  des  lettres  pleines  de  reproches;  & le  menaça  d’ex- 
communication , s’il  ne  changeoit  de  vie.  Alors  Brune- 
haut rallumant  fa  colère , excita  de  nouveau  le  roi  contre  le 
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faînt  homme.  Elle  y employa  les  premiers  de  fa  cour , même  An  6 ^ 
les  évêques , voulant  qu’ils  trouvaient  à reprendre  dans  fa 
règle.  Peut  être  les  trouva-t-elle  mal  difpofés  contre  lui,  à 
caufe  de  la  queftion  de  la  Pâque.  Le  roi  vint  donc  à Luxeu, 

& fe  plaignit  de  ce  que  Colomban  s’écartoit  de  l’ufage  des 
moines  de  la  province  , en  ne  donnant  pas  libre  entrée  à 
tous  les  chrétiens  au  dedans  de  fon  monaftère.  11  fuffit, 
répondit  le  faint  abbé,  que  j’aie  des  lieux  difpofés  pour  y 
recevoir  tous  les  hôtes.  Et  comme  le  roi  étoit  entré  jufques 
dans  le  réfeâoire , le  faim  ajouta  : fi  vous  êtes  venu  ici  pour 
renverfer  les  communautés  des  ferviteursde  Dieu  & la  difci- 
pline  monaftique , fâchez  que  nous  nous  parferons  de  vos 
fecours  & de  vos  bienfaits , mais  que  votre  royaume  fera 
détruit  avec  toute  votre  race.  Le  roi , épouvanté  de  cette 
menace , fe  retira  en  diligence. 

Comme  S.  Colomban  continuoit  à lui  faire  des  repro- 
ches : vous  prétendez , dit- fl , que  je  vous  donnerai  la  cou- 
ronne du  martyre.  Je  ne  fuis  pas  affez  infenfé:  maispuif- 
que  vous  êtes  fi  éloigné  de  notre  manière  de  vivre , retour- 
nez d'où  vous  êtes  venu.  S.  Colomban  dit  qu’il  ne  fortiroit 
point  de  fon  monaftère , s’il  n’en  étoit  chaffé  par  force.  Le 
roi  l’envoya  à Befançon , où  n’étant  point  gardé , par  le  ref- 
peâ  qu’on  lui  portoit , il  en  fortit  , & retourna  à fon  mo- 
naftère. C’étoit  environ  la  quatorzième  année  du  règne  de  ? re^S-  *•  I* 
Theodoric,  c’eft-à  dire  l’an  609. 


4» 
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An-  610. 

I. 

Fin  »1p  faint 

Théodore 

Sicéote. 

Vita  Thtod. 
t.  1 4.  ap. 
Boit.  to.  11. 
F*  S8- 


T hpoph.  an. 
S-  P ■ »47. 
Çhr.  pajch. 


THomas  patriarche  de  CP.  apprit  un  prodige  arrivé  en 
plufieurs  villes  de  Galatic , où  les  croix  que  l’on  portoit 
en  pruceflion,  s’agitèrent  d’elles  rnêmesextraorciinairement. 
En  étant  alarmé , il  fit  venir  à CP.  S.  Théodore  Sicéote, 
qui  lui  préfenra  le  prêtre  Jean  Ton  difcipie,  le  priant  de  le 
faire  fupérieur  général  de  fes  monaftcres  : ce  que  le  patriar- 
che lui  accorda , lui  donna  le  pallium , & l’envoya  exercer 
fa  charge.  L’empereur  Phocas  ayant  la  goutte  aux  mains  & 
aux  pieds,  appela  S.  Théodore,  qui  lui  impofa  les  mains  & 
pria  pour  lui.  L'empereur  fut  foulage  , & fe  recommanda  à 
fes  prières.S.  Théodore  l’avertit  que,  s’il  vouloit  être  exau- 
cé,il  s’abflint  de  tourmenter  lesautres&  de  répandre  dufang. 
Eneffetil  venoit  de  faire  mourir  Conftantine  veuve  de  l’em- 
pereur Maurice,  & plufieurs  autresperfonnesconfidérables, 
à l’occafion  des  conjurations  qui  s’élevoient  contre  lui. 

Le  patriarche  Thomas  pria  S.  Théodore  de  lui  dire  , fi 
ce  mouvement  extraordinaire  des  croix  étoit  véritable:  &le 
faint  homme  l’en  ayant  afiuré , le  patriarche  le  preffa  de  lui 
découvrir  ce  que  ügnifioit  ce  prodige.  Comme  il  en  faifoit 
difficulté,  il  fe  jeta  à fes  pieds,  proteftant  de  ne  fe  point  le- 
ver qu’il  ne  l’eût  fatisfair.  Alors  S Théodore  lui  dit  : je  ne 
voulois  point  vous  affliger , & il  ne  vous  eft  pas  avantageux 
de  favoirce  que  vous  défirez;  mais  puifque  vous  le  vou- 
lez , fâchez  que  cette  agitation  de  croix  nous  prédit  de 
grands  maux.  Plufieurs  abandonneront  notre  religion  : il  y 
aura  des  incurfions  de  barbares,  une  grande  effufion  de 
fang,  une  grande  deftru&ion , & des  féditions  par  tout  le 
monde.  Les  églifes  feront  abandonnées:  la  ruine  du  fervice 
divin  & de  l’empire,  & l’avénement  de  l’ennemi  approche. 
11  vous  reftede  prier  Dieu,  comme  un  bon  pafteur,  qu’il 
modère  tous  ces  maux  par  fa  miféricorde.  Cette  prophétie 
de  S.  Théodore  femble  regarder  les  ravages  des  Perfes,  qui 
commencèrent  l’année  fui  vante  ; & peut-être  ceux  des  Ara- 
bes Mufulmans,  qui  fgivirent  bientôt  après. 

Le  patriarche  fondant  en  larmes  commerujaà  prier  le  faint 
abbé  de  demander  à Dieu  qu’il  l'ôtat  du  monde  avant  çef 
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ifléfafires:  & comme  S.  Théodore  vouloit  retourner  en  Ton  Ah.  619, 
pays , parce  que  le  temps  de  fa  retraite  approchoit , le  pa- 
triarche l’obligea  à paffer  l’hiver  à CP.  à caufe  que  le  bruit 
couroit  qu’elle  alloit  bientôt  être  abymée  ; & il  efpéroit  que 


le  faint  homme  obtiendroit  de  Dieu  quelque  délai.  Comme 
il  défirade  loger  à part,  le  patriarche  le  mit  au  monaftère 
de  S.  Etienne  des  Romains,  où  il  pafla  la  fête  de  Noël  en 
retraite.  Cependant  le  patriarche  tomba  malade,  & envoya 
prier  S. Théodore  de  demandera  Dieu  qu’il  lui  accordât  la 
fin  de  fa  vie.  Le  faintrépondir,  qu’il  prieroit  plutôt  que  Dieu 
le^confervât  pour  le  bien  defon  peuple  : mais  le  patriarche 
renvoya  lui  faire  la  même  prière.  Alors  le  fainr  lui  fit  dire 
parfon  diacre  Epiphane:  puifque  vous  défirez  fi  ardemment 


d’être  délivré  & d’aüer  à Jefus-Chrift , je  le  lui  ai  demandé 
& obtenu , c’eft  pourquoi , fi  vous  voulez  que  je  vous  aille  ^ chr  pafi{ 
trouver,  j’irai  auflitôttfinon,  nous  nous  verrons  avec  Jefus-  p, 

Chrift.  Le  patriarche  comblé  de  joie,  ne  voulut  point  le  tirer 


de  fa  retraite:  & ayant  été  vifité  par  l’empereur  Phocas , & 


donné  fa  bénédiflion  à tout  le  monde , il  mourut  avec  une 


grande  confiance  le  vendredi  vingtième  de  Mars  610 , in- 
diêlion  treizième. 


Le  dix  huit  d’Avril  fuivant,  qui  étoit  le  famedi  faint,  on 
ordonna  patriarche  de  Conftantinople , Sergius  diacre  delà 
grande  églife,  & hofpitalier  ,qui  tintlefiége  vingtneufans. 

11  alla  porter  lui- même  à Théodore  Sicéote  la  nouvelle  de 
fon  ordination  : & l’ayant  trouvé  chantant  des  fpeaumes , fe 
jeta  à fes  pieds,  & le  pria  de  demander  à Dieu  la  grâce  dont 
il  avoir  befoin  pour  s’acquitter  de  fa  charge , fe  reconnoif- 
fant  jeune  &de  peu  d’expérience.  Le  faint  l’embrafla,  & lui 
dit  : Dieu  vous  a chargé  fi  jeune  de  ce  fardeau  , afin  que  vous 
ayez  plus  de  force  pour  fouffrirles  malheurs  qui  nous  mena- 
cent. Prenez  courage , & vons  confiez  en  lui  ; votre  gouver- 
nement fera  long  &iiluftre.  Saint  Théodore  Sicéote  étant  à 
CP.  reprenoit  ceux  qui  alloient  au  bain  après  la  feinte 
communion:  difent  qu’un  homme  bien  parfumé  ne  felavoit 
point  pour  ôter  l’odeur  des  parfums.  Les  moines  du  monaf- 
tère où  il  demeuroit  le  firent  peindre  fans  qu’il  s'en  aper- 
çût, puis  le  prièrent  de  bénir  l’image  11  leur  dit  enfouriant: 
vous  êtes  des  voleurs  ; mais  il  ne  laiflfa  pafla  pas  de  la  bénir.  ^ f 
Il  fit  plufieurs  miracles  à CP.  & étant  retourné  à fon  monaf-  Martyr,  r]' 
ière  , il  mourut  troisatjs  après , l’an  6 1 j , le  vingt-deuxième  »»  Agr. 
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II. 

Succédions 
des  patriar- 
ches. 

J Mar».  K.  n 
Sept.  Chr. 
Niceph. 

Chr.  pjfch. 
f.  |8i. 
Met.iphr.  e. 
1.  ap.  Boit. 
21.  Janu.  to. 

».  pag.  ji. 

Leont  c.  i {. 
n.  Si.  ibid. 
P • JM- 

Chr.  pafch. 

|8i.  . 


Theoph.  an. 
y.  p.  148. 


Vart.  R.  xi 
Dec. 

III. 

MortJe  Pilo- 
tai. Hera- 
clius  empe- 
reur. 


Theoph.  p. 
*48  : 49.  C:r. 
pafch.  581. 
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d’ Avril , jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  Eleufius  fon  difciple,  quiavoit  demeuré  douze 
ans  avec  lui , & vu  plufieurs  de  fes  miracles. 

S.  Euioge  d'Alexandrie  étoit  mort,  comme  l’on  croit, 
dès  l'an  606  , après  avoirrempli  cefiége  vingt-fept  ans.  L’é- 
glife honore  fa  mémoire  le  treizième  de  Septembre;  fon  fuc- 
ceffeur  fut  Théodore  Scribon , qui  ayant  tenu  le  fiége  deux 
ans,  fut  égorgé  par  les  hérétiques  la  feptième  année  de  Pho- 
cas,indiâion  douzième,  c’eft-à-dire  l’an  609.  Le  fiége  d’A- 
lexandrie fut  enfuite  rempli  par  Jean , natif  de  Chipre  , fils 
d’Epiphane  gouverneur  de  nie.  Il  avoit  été  marié:  maisayant 
perdu  fes  enfans,&  enfuitefa  femme,  il  fe  donna  tout  à Dieu  , 
& faifoit  de  très  grandes  aumônes. Ainfi  quoiqu’il  n’eût  ni  me- 
né la  vie  monaftique,nidemeuré  dans  le  clergé, ilfutjugédigne 
dufacerdoce.  lieft  connu  fous  le  nom  de  S.  Jean  l’aumônier. 

La  même  année  609  mourut  Helychius, ou  plutôt  ifaac, 
patriarche  de  Jérufaiem,  & eut  pour  fuccelTeur  Zacharie, 
prêtre  & tréforier  de  Conftantinople.  L’année  fuivante 
6 1 o , fur  la  fin  de  Septembre , l’indiétion  quatorzième  étant 
déjà  commencée , il  vint  nouvelle  à CP.  qu’Anaftafe  pa- 
triarche d'Antioche  avoit  été  tué  par  les  Juifs , dans  une  fé- 
dition  qu’ils  excitèrent  contre  les  chrétiens.  Ils  le  tramèrent 
honteufement  par  la  ville , tuèrent  avec  lui  plufieurs  des  prin- 
cipaux citoyens,  & les  brûlèrent.  Piiocas  déclara Bonofe 
comte  d’Orient,  & Cotton  général  d’armée  & les  envoya 
contre  cesféditieux.donf  ils  tuèrent  & mutilèrent  plufieurs, 
& les  chafierent  de  la  ville.  L’égüfe  honore  Anaftafe  com- 
me maityr,  le  zie.  de  Décembre. 

Ces  deux  patriarches  d’Alexandrie  & d’Antioche  maf- 
facrés  en  fi  peu  de  temps  , font  voir  la  foibleffe  du 
gouvernement  de  Phocas  : attaqué  au -dehors  par  les 
Perfes  , qui  ravageoient  l’Orient  ; & au  - dedans  , par 
les  conjurations  qui  fe  formoient  contre  lui  de  jour  en 
jour.  Enfin  il  fut  accablé  par  celle  d’Heraclius  , gouver- 
neur d’Afrique,  qui  , preffé  par  le  fénat , envoya  fon  fils 
Heraclius  à Conftantinople , avec  une  flotte.  11  y arriva 
le  dimanche  quatrième  d’Oflobre,  indiélion  quatorzième, 
c'eft  à dire  i'an  £10  , ayant  aux  mâts  de  fes  vaiffeaux  des 
images  de  la  fainre  Vierge.  Le  lendemain  Phocas  fut  tiré  de 
l’églife  de  l’Archange  dans  le  palais,  où  il  s’étoit  réfugié. 
üû  l’amena  à Heraclius  -,  on  lui  coupa  la  main  droite,  puis 
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la  tète,  & on  les  porta  par  la  ville  : on  traîna  le  corps,  & en-  -*» 

fin  on  le  brûla.  Le  même  jour  lundi  cinquième  d’Oélobre  , 6t9* 

Heracüus  fut  couronné  empereur  parle  patriarche  Sergius. 

En  même  temps  il  fut  marié  avec  Eudoxie,  fille  de  Rogat 
Africain,  qui  lui  étoit  fiancée,  & s'étoit  rendue  devant  à 
CP.  Ainfi ils  reçurent  enfemble  la  couronne  impériale  & 
celle  d’époux,  luivant  l’ufage  de  l’églife  Grecque.  Hera-  Th.  Bal.  In 

clius  régna  trente  ans  entiers.  On  dit  que  Phocas  vouloit  Ci°"f 

faire  honorer  comme  martyrs  , ceux  qui  étoient  tués  en  phn.  p 919. 

guerre  : mais  les  évêques  s’y  oppofèrent  ; fondés  principale-  s*p • «11. 

ment  fur  l’autorité  de  S.  Bafile,  qui  confeille  à ceux  qui  ont  ,4* 
tué  en  guerre  , de  s’abftenir  trois  ans  de  la  communion. 

tn  Angleterre,  a près  la  mort  de  S.  Augufiin  de  Cantor-  jy. 
beri,  Laurent  fon  fucceffeur  continua  à travailler  avec  un  Fglife  d’An- 
grand  zèle  à l’accroiffement  de  cette  nouvelle  églife.  Non  f^*fre' 
contentde  procurer  le  falut  des  Anglois , il  prit  foin  encore  e.  4.  ‘ 

des  Bretons  , anciens  habitans  du  pays  , & des  Ecollois  , 
habitansde  l’Hibernie,  nommés  depuis  Irlandois.  Les  uns& 
les  autres  avoient  des  ufages  particuliers , principalement 
touchant  la  Pâque.  Pour  les  ramener  à la  pratique  de  l’églife 
univerfelle,  il  leur  écrivit  conjointement  aveefes  confrères 
Mellit  & Jufie.  La  lettre  étoit  adreffée  aux  évêques  & aux 
abbés  de  toute  l 'Etoffe,  c’eft-à-dire  d'Irlande, & commençoit 
ainfi  : quand  nous  fommes  entrés  en  l'île  de  Bretagne , nous 
avons  en  un  grand  refpeél  pour  les  Bretons  & les  Ecoffois, 
croyant  qu’ils  Envoient  l’ufage  de  l’églife  univerfelle.  Après 
avoir  connu  les  Bretons , nous  avons  cru  que  les  Ecoffois 
étoient  meilleurs;  mais  nous  avons  reconnu  enfuite,  parla 
manière  de  vivre  de  l’évêque  Dagam  qui  eft  venu  en  cette 
ville,  & de  l’abbé  Colomban  qui  a pafl'éen  Gaule , qu’ils  ne 
fonr  pas  différens  des  Bretons.  Car  l’évêque  Dagam  a refufé 
de  manger  non  feulement  avec  nous,  mais  dans  le  logis  où 
nous  mangions.  L’archevêque  Laurent  écrivit  de  même 
aveeffes  confrères  aux  évêques  des  Bretons  , pour  les  invi- 
ter à l’unité  : mais  l’une  & l’autre  lettre  fut  fans  effet. 

Enfuite  Mellit  évêque  de  Londresalla  à Rome,  pour  traiter 
avec  le  pape  Boniface  IV,  des  affâiresdel’églife  d’Angleterre. 

Le  pape  affembl3  un  concile  la  huitième  année  de  Phocas  , 
indiftion  treizième , le  troifième  des  calendes  de  Mars:  c’eft- 
à-dire  le  vingt  feptième  de  Février  6 10.  Mellit  y prit  place 
entre  les  évêques  d'Italie,  & on  y régla  ce  qui  concernoit  la 
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Am.  6 10.  v‘e  & Ie  repos  des  moines.  Mellit  en  apporta  les  décrets  erf 
Angleterre , avec  les  lettres  du  pape  à l'archevêque  Lau- 
rent , au  clergé  , au  roi  Edilbert,  & à toute  la  nation  des 
Anglois.  S.  Mellit  fonda  près  de  Londres  un  monaftère  en 
i’ile  nommée  Thornei , au  couchant  de  la  viiîe  : l’églife 
fut  dédiée  en  l'honneur  de  S.  Pierre  , & fa  fimation  la  fait 
. nommer  Weftminfter , c’eft  à-  dire  monaftère  d’Oueft. 

v En  Efpagne  la  même  année  6 1 o , le  roi  Gondemar  fuccéda 

TolèJe  mé-  àViteric,&ia  première  année  de  Ion  règne,  le  dixième  des 
trojiole.  calendes  de  Novembre,  ère  648,001!  à-dire  le  23  d’Oélo- 
Sup.l. xxxvi.  bre6io,lesévéquesdela  provincede Carthagène  s’afiem- 
conc  p.  1610.  blèrentà  Tolède,  dont  ils  reconnurent  l'évéque  pour  leur 
V . Marcade  métropolitain  : déclarant  qu'il  l ètoit  depuis  long  temps,  & 
pnm.  Lu  g.  n.  renvoyant  au  deuxieme  concile  deTclède,  ou  l’évêque  Mon- 
iup.  /.xxxii.  tanavoit  préfidé  en  53  1 . Ce  décret  fut  foulcrit  par  quinze 
P.  xi.  évêques  , entre  lefquels  celui  de  Tolède  ne  paroît  point , 
comme  ne  pouvant  être  juge  en  fa  caufe.  Le  roi  Gondemar 
donna  fon  décret  en  confirmation  de  celui  du  concile:  où  il- 
déclare  que  la  Carpetanic , dont  l’évêque  de  Tolède  palfoit 
autrefois  pour  métropolitain , n’eft  point  une  province  par- 
ticulière , mais  feulement  une  partie  de  la  province  Cartha- 
ginoile.Ce  décret  eft  foufcritdu  roi  & de  vingt- fut  évêques* 
dont  le  premier  eft  S.  Ifidorc  de  Seville  : enfuite  font  les  ar- 
chevêques de  Mcrida  , de  Tarragone  Sz  de  Narbonne.  La 
raifondecene conftitution  enfavenrdei’évêquedeTolède , 
eft  que  cetteville  étoit  la  réfidence  des  rois  Goths. 

VI.  En  France  ,S.  Colomban  étant  revenu  de  Befançon,  ne  de- 

Second  exil  meura  pas  long  temps  en  repos.  Le  roi  Theodoricenvoya  p!u- 
I,jn  lieurstoisde  les  gens,  pour  1 obligera  iortir  de  Ion  monaltere 

Jeu.  vita  c.  de  Luxeu,  & retourner  en  fon  pays.  Le  feint  abbé  avoit  réfolu 
3 j.  &e.  <je  ne  p0i,]t  obéir,  & fe  faire  plutôt  tirer  de  force  du  lieu,  où 
il  étoit  venuparlavolontéde  Dieu  : toutefois  voyant  que  la 
réfiftancemettoit les autresen péril,  ilfortit  volontairement 
la  vingtième  année  de  fen  fejour  en  ce  défert  ; c’eft-»dire 
Sup.  l.xxkv.  la  même  année  610.  Ses  frères  l’accompagnoient  en  pleu- 
*•  9-  rant , comme  s’ils  eufient  marché  à fts  funérailles-  : encore 

les  gardes  que  le  roi  lui  avoit  donnés  , ne  permirent-ils 
pas  à tous  de  le  fuivre , mais  feulement  à ceux  qu’il  avoit 
amenés  d’Irlande  ou  de  Bretagne  , & firent  demeurer 
tous  ceux  qui  étoient  nés  dans  les  Gaules.  Le  faint  hom- 
me les  recommanda  à Dieur&  fentit  cette  iéparation  ,• 
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tomme  fi  on  lui  eût  arraché  les  membres.  Le  principal  de 
ces  chers  difciples  étoit  Euftafe  , qui  fut  depuis  abbé  de 
Luxeu  , & dont  Mietius  évêque  de  Langres  , fon  oncle , 
prit  un  foin  particulier. 

On  menoit  faint  Colombnn  à Nantes  pour  s’embarquer. 
Etant  à Auxerre,  il  dit  à Raganton  , que  le  roi  Theodoric 
avoit  chargé  de  fa  conduite  : fouvenez-vous  que  Clotaire  , 
que  vous  méprifez  maintenant , fera  dans  trois  ans  votre 
maître.  Sur  cette  route  il  fit  plufieurs  miracles  ; & étant  ar- 
rivé à Nevers , on  l’embarqua  fur  la  Loire.  A Orléans  , fes 
gardes  ne  lui  permirent  pas  d’entrer  dans  la  ville  pour  vifiter 
les  égüfes,  & il  campa  fur  le  rivage.  On  refufa  même  des 
vivres  à fes  difciples  dans  la  ville , tant  on  craignoit  les  or- 
dres du  roi.  Mais  une  femme  Syrienne  en  eut  pitié  , le9 
mena  chez  elle , & leur  donna  ce  dont  ils  avoient  befoin.  En 
récompenfe , ils  amenèrent  fon  mari , aveugle  depuis  plu- 
fieurs années , à faint  Colomban , qui  le  guérit.  A Tours  , le 
faint  homme  n’ayant  pu  obtenir  la  permiffion  de  defeendrer 
pour  vifiter  le  fépulcrc  de  S.  Martin , le  bateau  s’arrêta  de- 
vant le  port  ; & il  fatisfit  à fa  dévotion , en  paffant  la  nuit 
en  prières  près  des  reliques  du  faint.  Le  lendemain  l’évêque 
de  Tours  Leoparius  l’ayant  prié  à dîner,  il  s’y  trouva  un 
feigneur  allié  du  roi  Theodoric  ,à  qui  S.  Colomban  déclara, 
que  dans  trois  ans  ce  roi  & fes  enfans  périroient , & toute 
fa  race  feroit  éteinte. 

Etant  arrivé  à Nantes  , il  y fit  quelque  féjoor  ; & ce  fut 
apparemment  de-là  qu’il  écrivit  à fes  moines  de  Luxeu  une 
lettre  pleine  de  prudence  & de  charité.  Il  les  exhorte  à la 
patience  en  cette  perfécution , & à l’union  entre  eux.  11  leur 
ordonne  d’obéir  à fon  difciple  Attale , à qui  toutefois  il  iaille 
la  liberté  de  demeurer  avec  eux  , ou  de  le  venir  trouver  ; 
& en  cas  qu’il  vienne , il  leur  donne  Valdolen  pour  fupé- 
rieur.  Puis  adreflant  la  parole  à Attale  feul , il  lui  enjoint 
de  demeurer,  s’il  voit  le  profit  des  âmes.  Mais,  ajoute-t-il , 
fi  vous  voyez  du  péril  , venez  : or  je  parle  des  périls  delà 
divifion  ; car  je  crains  qu’il  n’y  en  ait  aufli  chez  vous  à caufe 
de  la  Pâque , & que  vous  ne  foyez  plus  foiblcs  en  mon  ab- 
fence.  Vers  la  fin  il  ajoute  : pendant  que  j’écris  , on  vient 
de  m’avertir  qu’on  prépare  un  vaiifeau,  pour  me  mener 
malgré  moi  en  mon  pays  ; mais  fi  je  veux  m’enfuir , je  n’ai 
point  de  gardes  qui  m'en  empêchent  : au  contraire  ils 
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— ■ ■ ■ femblent  vouloir  que  je  me  retire.  Le  fin  du  parchemirf 
An.  6io.  m’oblige  à finir  ma  lettre  : l’amour  n’a  point  d’ordre  , c’eft 
ce  qui  la  rend  confufe.  Voyez  vos  confidences  : fi  vous 
êtes  plus  purs  & plus  faints  en  mon  abfence  , ne  me  cher- 
chez pas  ; mais  auffi  que  cette  réparation  ne  vous  faffe  pas 
chercher  une  liberté  qui  vous  foumettroit  à la  fervitude 
des  vices.  Si  vous  voyez  la  pert'edion  s’éloigner  de  vous, 
que  quelque  aventure  me  fépare  , & qu’Attale  ne  fuflife 
pas  pour  vous  gouverner  ; affemblez-vous  tous , & choi- 
fiffez  un  fupérieur. 

Tandis  que  S.Colomban  demeura  à Nantes,  il  n’y  reçut 
aucune  confolation  deSofrone,  qui  en  étoit  évêque  : au 
contraire  il  fe  joignit  au  comte  Theobalde , pour  le  preffer 
de  partir,  fuivant  les  ordres  du  roi.  Mais  le  vaiffeau  qui  le 
devoir  porter  en  Irlande  , ayant  été  repouffé  par  le  vent  , 
celui  à qui  il  appartenoit , crut  que  les  meubles  du  faint  & 
fes  compagnons  embarqués  avant  lui , en  étoient  caufe  , & 
refufa  de  le  mener.  Ainfi  il  revint  à fon  logis  ; &on  lui  laiffa 
la  liberté  d’aller  où  il  voudroit , lui  donnant  même  de  quoi 
continuer  Ton  voyage. 

S Colomba n ^ a^a  trouver  k rD1  Clotaire  II  , fils  de  Chilperic,  qui 

câ  Auitrafie.  régn°it  alors  fur  les  François  de  Neuftrie,  & qui  fe  trouvoir 
fur  la  côte  de  l’Océan.  Il  favoit  la  perfécution  que  fouffroit 
S.  Colomban  de  la  part  de  Bruneltaut  & de  Theodoric  : 
ainfi  il  le  reçut  comme  un  préfent  du  ciel , & lui  offrit  toute 
forte  de  fecours  , s’il  vouloit  demeurer  dans  fon  royaume  ; 
mais  S.  Colomban  ne  l’accepta  pas , craignant  d'augmenter 
l’inimitié  entre  les  deux  rois.  Clotaire  le  retint  autant  qu'il 
put , & en  reçut  des  avis  falutaires  pour  la  correftion  de  fa 
cour , dont  il  promit  de  profiter.  Pendant  fon  féjour , il  s’é- 
mut un  différent  entre  les  deux  frères  Theodebert  & Theo- 
doric , touchant  les  limites  de  leurs  états , la  même  année 
610  , quinzième  de  leur  règne.  Ils  envoyèrent  l’un  & l’au- 
tre des  ambaffadeurs  au  roi  Clotaire , pour  lui  demander  dtr 
fecours.  11  confulra  S.  Colomban  , qui  lui  confeilla  de  ne 
point  prendre  parti  ; parce  que  dans  trois  ans  leurs  deux 
royaumes  tomberoiem  fous  fa  puiffance.  C’eft  la  troifième 
fois  qu’il  fit  cette  prédiéfion , à laquelle  Clotaire  ajouta  foi, 
& en  attendit  avec  patience  l’accompliffement. 

Enfuite  S.  Colomban  obtint  de  lui  une  efeorte  pour  le  con- 
duire dans  le  royaume  de  Theodebert,  d’où  il  vouloit  pat* 
r • fer 
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fer  en  Italie.  Entrant  à Paris , il  trouva  à la  porte  un  pofle- 
dé,  qu’il  délivra.  A Meaux  il  fut  reçu  par  Agneric  , de  la 
nation  des  Bourguignons,  comte  de  Meaux,  en  qui  le  roi 
Theodeberr  avoir  grande  confiance , & qui  fe  chargea  de  le 
faire  conduire  à fa  cour.  Le  faint  homme  bénit  fa  maifon,  & 
confacra  à Dieu  fa  fille  encore  fort  jeune , nommée  Farre , & 
depuis  illuftre  par  fa  vertu.  De-là  il  paffa  dans  un  village 
nommé  Ulciac,  à préfent  UlTi  fur  Marne , où  il  fut  reçu  paè 
un  feigneur  nommé  Authaire  & fa  femme  Aiga , dont  il  bé- 
nit les  enfans  encore  petits , nommés  Adon&Daion,  qui 
devinrent  fameux  par  leurfainteté,  aufiibien  que  leur  père. 

Enfin  S.  Colomban  arriva  près  le  roi  Theodeberr , qui  le 
reçut  avec  joie.  Déjà  pluficurs  moines  l’avoient  fuivi  de' 
Luxeo, & il  les  recevoir  comme  échappés  d’entre  les  mains 
desennemis. Theodebert  promit  de  lui  trouver  dansfon pays 
des  lieux  commodes  pour  fes  difciples,  proche  des  nations 
auxquelles  il  falloit  porter  la  foircar  c’étoit  ce  qu’il  défiroit 
le  plus  dans  fes  voyages.  Le  faint  homme  ayant  accepté  l’of- 
fre, s’embarqua  fur  le  Rhin,  pafia  à Mayence,  & remontant 
toujours  le  fleuve  , entra  dans  l’Aar,  de  là  dans  le  Leinar, 
& s’avança  jufqu’à  l’extrémité  du  lac  de  Zuric.  Etant  venu  à 
Zug,il  trouva  cette  folitude  fi  agréable,  qu’il  réfolut  de  s’y 
arrêter.  Les  habitans étoient cruels  & impies;  ils  adoroient 
des  idoles , leur  offroient  des  facrifices,  & obfervoient  les 
augures  & les  divinations.  S.  Colomban  ayant  commencé  à 
leur  prêcher  le  vrai  Dieu,  les  trouva  un  jour  qui  préparoient 
unfacrifice.&avoient  mis  au  milieu  du  peuple  aflemblé  une 
grande  cuve  pleine  de  bière.  Il  leur  demanda  ce  qu’ils  cil 
vouloient  faire.  Ils  répondirent  que  c’étoit  pour  l’offrir  à 
leur  dieu  Vodan  , que  les  uns  expli^uoient  en  latin  Mer- 
cure, les  autres  Mars.  S.  Colomban  fouffl  idelfus,  & aiiilitôt 
le  vaiffeau  fe  rompit  en  éclars,avec  un  grand  fracas,  & tou- 
te la  bière  fe  répandir.  Les  barbares  étonnés , difoient  qu’il 
avoit  bonne  haleine.  Il  les  exhorta  à quitter  ces  fuperfti- 
tions,&  fe  retirer  chacun  chez  eux.  Piulieurs  fe  converti- 
rent, & reçurent  le  baptême  : d’autres  déjà  baptifés  revin- 
rent à la  pratique  de  l’évangile  , qu’ils  avoient  quittée.  S. 
Gai  pouffé  de  zèle,  brûla  leurs  temples,  & jeta  dans  le  lac 
toutes  les  offrandes  qu’il  y trouva.  De  quoi  les  barbares  , 
irrités,  résolurent  de  le  tuer,  & dechalfer  de  leurs  pays 
S.  Colomban  , après  l’avoir  fouetté  & maltraité. 

Tome  V.  R r 


Vite  S.  Gai. 

C.  4.  to.  1. 

A i.  Ben.  f . 

V.  Coint . an, 
61e.  ».  Il, 


Vite  col.  «4  . 

5 }• 


Digitized  by  Google 


«i4  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE ; 

Le  faint  homme  en  étant  informé,  quitta  ces  endurcis  £ 
& pafia  avec  les  fiens  à un  bourg  nommé  Arbon , fur  le  lac 
de  Confiance.  Là  il  trouva  un  prêtre  vertueux  nommé  Vil- 
limar,  qui  lui  indiqua  un  lieu  fertile  & agréable , environné 
de  montagnes  , ou  étoient  les  ruines  d’une  petite  ville 
nommée  Brigantium  ou  Bregcnts.  S.  Colomban  yétantarri- 
vé  avec  fes  compagnons  y trouva  un  oratoire  dédié  à 
fainte  Aurelie,  auprès  duquel  ils  fe  firent  de  petits  Iogemens. 
Danscette  églife  ils  trouvèrent  trois  images  d’airain  dorées 
& attachées  à la  muraille , que  le  peuple  adoroit , laiflant  l’au- 
tel de  l’églife  ; & leur  offroit  des  facrifices , difant  que  c’é- 
toient  les  anciens  dieux  tutélaires  de  ce  lieu.  S.  Colomban 
ordonna  à S.  Gai,  qui  favoit  la  langue  du  pays,  d’exhorter 
le  peuple  à quitter  l’idolâtrie , pour  adorer  le  vrai  Dieu.  Le 
jour  de  la  fête  de  cette  églife  étant  venu , il  y eut  un  grand 
concours  de  peuple , non-feulement  pour  la  fête,  mais  par 
curiofité  pour  voir  ces  étrangers.  Alors  faint  Gai  com- 
mença à leur  prêcher  la  foi , St  les  exhorter  à fe  convertir. 
Puis  prenant  les  idoles  devant  tout  le  monde  , il  les  mit  en 
pièces  à coups  de  pierres , & les  jeta  dans  le  lac.  Quelques- 
uns  fe  convertirent  : d’autres  fe  retirèrent  en  colère.  S.  Co- 
lomban fit  apporter  de  l’eau , qu’il  bénit , en  afpergea  l’é- 
glife , 8t  tournant  autour  avec  les  fiens  , en  chantant  des 
pfeaumes , il  en  fit  la  dédicace.Puis  ayant  invoqué  le  nom  de 
Dieu  , il  fit  les  on&ions  fur  l’autel , y mit  les  reliques  de 
fainte  Aurelie,  les  revêtit,  & y célébra  la  méfié  : ce  qui 
étant  fait,  le  peuple  s’en  retourna  avec  grande  joie. 

S.  Colomban  demeura  à Bregents  environ  trois  ans  ; il 
y bâtit  un  petit  monaftère  , où  fes  difciples  travaillent  , 
les  uns  au  jardin  potager,  d’aurres  à cultiver  des  arbres 
1 ua  n.  j 6.  fruitiers,  d’autres  à prêcher,  & lui-même  faifoit  des  filets. 

S.  Colomban  eut  en  penfée  d'aller  prêcher  la  foi  aux  Venè- 
des  ou  Sclaves  , qui  étoient  dans  le  voifinage  : mais  ua 
Ange  lui  apparut,  & l’avertit  qu’il  n’y  feroit  aucun  progrès: 
c’eft  pourquoi  il  demeura  en  repos,  jufques  à ce  qu’il  pût 
entrer  en  Italie. 

j».  57.  Cependant  la  méfinteîligence  recommença  entre  lesdeux 
frères  Theodoric  & Theodebert  ; & S.  Colomban  alla  trou- 
ver ce  dernier , & lui  confeilla  de  fe  faire  clerc,  ou  plutôt 
moine , de  peur  de  perdre  la  vie  éternelle  avec  fon  royau- 
me. La  propofition  parut  ridicule  au  roi  & à tous  les  afiUj 


Digitized  by  Google 


LIVRE  jRENTE- S ETP  T1ÈME.  St* 

tans,  & ils  dirent  que  jamais  ils  n’avoient  ouï  parler  qu’un 
xoiMerovingieneûtétéclerc  volontairement.  Il  femble  qu’ils 
ne  connoiffoient  pas  S.  Cloud.  Si  vous  ne  le  faites  de  gré  , 
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livi 

-dit  faiut  Colomban , vous  le  ferez  bientôt  de  force  : & il  n'( 
s’en  retourna  à fon  monaftère.  En  effet , Theodoric  fit  la 
guerre  à Theodebertla  dix-feptième  année  de  leur  règne  , 
c’eft- à-dire  l’an  6ia,&  le  battit  deux  fois.  Pendant  la  le- 
,conde  bataille , qui  fe  donna  à Tolbiac , S.  Colomban  étoit 
dans  fa  folitude,  qui  lifoit  aflis  fur  un  vieux  tronc  de 
chêne.  Il  s’endormit  : puis  étant  éveillé  il  appela  le  moine 
Chagnoald  ou  Canoalde,  qui  le  fervoit , & lui  dit  en  foupi- 
rantqueles  deux  rois éroient aux  mains,  & qu’il  y avoit 
bien  du  fang  répandu.  Mon  père  , dit  Chagnoalde  , aidea 
Theodebert  de  vos  prières , afin  qu’il  défafle  notre  commun 
ennemi  Theodoric.  S.  Colomban  lui  dit  : vous  me  donnez  un 
mauvaisconfeiljcen’eff  pas  ce  que  veutNotre-Seigneur,qui 
nousa  commandé  de  prier  pour  nos  ennemis  : lejufte  Juge 
eft  le  maître  de  faire  deces  princes  cequ’tl  lui  plaira. Theodo- 
ric après  fa  viéïoire  pourfuivit  Theodebert;  & l’ayant  prig 
par  la  trahifon  des  fiens , l’envoya  à Brunehaut  leur  aïeule  * 
qui  étant  du  parti  de  Theodoric , fit  entrer  Theodebert  dans 
le  clergé,  & peu  de  jours  après  le  fit  mourir. 

: Saint  Colomban  , voyant  Theodoric  devenu  maître  du 
pays  où  il  demeuroiç,  crut  n’y  pouvoir  plus  être  en  fureté. 

D’aiileurs  les  habitans , irrités  de  ce  qu’il  leur  avoit  ôté 
leurs  idoles, fe  plaignirent  au  duc  nomrré  Gunzon,  quece9 
étrangers  nuifoient  à la  chaffe  : & le  duc  leur  envoya  or- 
dre de  fe  retirer.  Ils  réfolureut  donc  d'un  commun  accord  c‘ 
de  paffer  en  Italie,  efpérant  de  la  prorcâion  d’Agilulfe  roi 
des  Lombards.  Ainfi  ils  partirent  de  Bregènfs,  exceptés. 

Gai , qui  avoit  la  fièvre  , & demeura  avec  la  bénédiélion 
de  S.  Colomban.  Il  bâtit  enfuite  près  de  là  un  autre  mo- 
naftère, qui  porte  encore  fon  nom.  S.  Colomban  fur  très- 
bien  reçu  par  le  roi  Agilulfe , qui  lui  donna  le  choix  de 
demeurer  en  tel  lieu  de  les  états  qu’il  voudroir.  Le  faim  *pp  ^ 
abbé  étant  à Milan  , combattit  les  Ariens  par  les  feintes  puo 
écritures,  & écrivit  même  contre  eux.  Cependant  un  nom- 
mé Jocondus  vint  trouver  le  roi  Agilulfe,  & lui  dit:  que 
dans  le  deferr  de  i’Aoennin  , en  un  lieu  nommé  Bebium  * 
près  de  la  Trcbia  , il  y avoit  une  églife  de  S.  Pierre  où  i! 
fc  feifoit  des  miracles  : que  les  environs  éroient  fertiles  t 

R r ij 


vm. 

S.  Coliimbtti 
iuiie. 


ntd  S. 

S. 


Gui, 


C.  9. 


PP. 

P- 18, 


Digitized  by  Google 


fa— 

An.  6ij. 


Vit  a Col.  ti 
58. 

Frtdeg.  c 
|9.  40.  &e. 


Vita  ti.  Ci. 


'6 16  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE ; 

bien  arrofés  & pleins  de  poiffons.  S.  Colomban  choifit  cé 
lieu  pour  fa  retraite  : il  rétablit  l’églife  qu'il  trouva  demi  rui- 
née , & bâtit  un  monaftère  qui  fubfifte  encore. 

On  doit  rapporter  à ce  temps  la  lettre  qu'il  écrivit  au  pa- 
pe Boniface  IV,  fur  la  queftion  des  trois  chapitres , à la 
prière  du  roi  Agiluife,  qui  en  favorifoit  les  défenfeurs.  S. 
Colomban  mal  inftruit  du  fait  , & prévenu  par  les  fchit- 
manques  , fuppofe  que  le  pape  Vigile  eft  mort  hérétique  ; 
& s'étonne  que  l’on  récite  fon  nom  avec  ceux  des  évéques 
catholiques.  11  exhorte  le  pape  â fe  purger  du  foupçon 
dhéréfie , lui  & fon  églife,  en  affemblant  un  concile,  où  il 
faffe  une  expofition  précifede  la  foi: car  il  rejette  le  cin- 
quième concile,  comme  ayant  approuvé  l’erreur  d’Euty- 
chès.  Il  exhorte  auffi  le  pape  à remédier  au  déréglement  des 
mœurs  qu'il  trouvoit  en  Italie,  &dont  il  attribue  lacaufe 
principalement  au  fchifme. 

Le  roi  Theodoi  ic  mourut  quelques  mois  après  fon  frère 
Theodebert , la  dix-huitième  année  de  fon  règne,  613  de 
J.  C.  & fon  fils  Sigebert  encore  enfant  lui  fuccéda , fous 
la  conduite  de  Brunehaut  l'a  bifaîeule.  Le  roi  Clotaire  leur 
fît  la  guerre,  prit  Sigebert,  & deux  de  fes  frères,  Corbon 
& Merouée , qu’il  fit  mpurir  tous  trois.  Le  quatrième, 
nommé  Childebert , s'enfuit.  Il  prit  aufli  Brunehaut,  & la  fit 
mourir  cruel'ement.  Ainfi  il  demeura  feul  roi  des  François, 
comme  Clotaire  fon  aïeul , l’an  614,  trente  unième  de  fon 
règne.  Alors  voyant  la  prophétie  de  S.  Colomban  fi  bienac- 
complie , il  envoya  quérir  le  vénérable  Euftafe  qui  gouver- 
noit  le  monallère  de  Luxeu  , & le  pria  d’aller  trouver  S. 
Colomban  de  fa  part,  menant  avec  lui  ceux  qu'il  voudroit 
de  fa  noblefTe , pour  être  les  cautions  de  fa  bonne  volonté , 
& inviter  le  faint  homme  à le  venir  trouver. 

Euftafe  fit  levoyage,érantdéfrayéauxdépens  du  public; 
& ayant  trouvés.  Colomban,  il  s’acquitta  de  fa  commiffion. 
Le  S.  vieillard  eut  une  grande  joie  de  voir  fon  cher  difciple , 
& le  retint  quelque  temps.  En  le  congédiant , il  lui  recom- 
manda de  maintenir  la  discipline  dans  fon  monaftère,  & le 
chargea  de  faire  fesexcufdsau  roi  Clotaire,  de  lui  dire  qu’il 
lui  étoit  impoflïbiede  retourner,  & qu’il  lui  recommandoic 
feulement  de  protéger  le  monaftère  de  Luxeu.  Il  donna  a Euf- 
tafe une  lertre  pour  le  roi , qui  la  reçut  avec  une  extrèmo 
joie , quoiqu’elle  fût  pleine  d’avis  pour  le  corriger.  U donna 
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«ne  ptiiffame  proteélion  au  monaftère  , l’enrichit  de  grands  An  ^ 
revenus , & en  étendit  les  limites  autant  que  faint  Euft.ife  le 
défira.  Saint  Colomban  ayant  demeuré  un  an  au  monaftère 
de  Bobio  , y mourut  l’onzième  des  calendes  de  Décembre  ; 
c’eft  à-dire  le  vingt -unième  de  Novembre,  jour  auquel 
l’églife  honore  fa  mémoire.  Un  croit  que  c'éroit  l'an  61  j. 

Ses  reliques  demeurèrent  à Bobio  , & il  s y fit  quantité  de  , ** 
miracles.  Sa  vie  fut  écrite  vingt-huit  ans  après  par  Jonàs  , An.  h.to.t. 
moine  du  même  monaftère.  <-  P ■ 

Le  fucceffeurde  faint  Colomban  à Bobio  fut  Attale  fon 
difciple.  Il  étoit  né  en  Bourgogne  ; & fon  père  l’avoit  mis, 
pour  le  faire  inftruire,  auprès  de  faint  Arige  évêque  de  Gap. 

Le  défir  d'une  vie  plus  parfaite  le  fit  palier  au  monaftère  de 
Lerins  ; mais  voyant  que  l'obfervance  s’y  relâchoit,  il  vint 
à Luxeu  fe  mettre  fous  la  difcipline  de  faint  Colomban.  Il 
gouverna  après  lui  le  monaftère  de  Bobio  pendant  douze 
ans , & mourut  l’an  617. 

Le  pape  Boniface  IV  mourut  l’année  614  , & fut  en-  !K. 
terré  à làint  Pierre  le  vingt  - cinquième  de  Mai  , jour  M°rt  d^Bo* 
auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Il  avoit  fait  de  fa  mai-  Oci  Ftedic 
fon  un  monaftère  , & lui  avoit  donné  de  grands  biens,  p.ij>e 
En  deux  ordinations , au  mois  de  Décembre  , il  fit  huit 
diacres;  & en  d’autres  occafions,  il  ordonna  trente-cinq  iS  ‘ 
évêques  pour  diverfes  églifes.  11  tint  le  làint  fiége  pendant 
fix  ans  & huit  mois , & eut  pour  fuccefleur  Deufdedit , qui 
fut  ordonné  le  treizième  de  Novembre  de  la  même  aunéa 
6 1 4 , & tint  le  faint  fiége  près  de  trois  ans.  Il  étoit  Ro- 
main , fils  d’Etienne  fous  diacre.  Il  aima  fort  le  clergé  , & 
y rétablit  l’ordre  ancien. 

Cependant  les  Perfes  ravageoient  l'Orient.  Dès  le  temps  de  y, 
Phocas  ils  rompirenrla  paix,  fous  prétexte  de  venger  la  mort  Jérufalem 
de  Maurice  & de  fes  enfans.  La  première  année  du  règne  pji^ej>ar 
d'Heraclius,  ils  prirent  Edeffe&Apamée,&  vinrent  jufques 
à Antioche.  La  lèconde  ils  prirent  Céfarée  de  Cappadoec;  la  Thtnph  p. 
quatrième,  Damas;  la  cinquième , qui  eft  cette  année  614  , iy  . U.  *51. 
indiâion  fécondé, aumoisdeJuin,  ils  paflerentle  Jourdain,  *51- 
& conquirent  la  Paleftine  & la  ville  de  Jérulalem.  On  tua  chr  . ^ 
plufieurs  milliers  de  clercs  , de  moines , de  re!igieufes&  de  L r' 
vierges.  On  brûla  les  églifes , & même  le  faint  fépulcte  : on 
emporta  tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  : des  V3fes  facrés 
fans  nombre , & entre  autres  reliques,  le  boisde  la  vraie  croix: 
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le  patriarche  Zacharie  fut  emmené  captif  , avec  un  grancf 
peuple;  & tout  cela  en  peu  de  jours.  Les  Juifs  achetèrent  uri 
grand  nombre  de  ces  captifs  pour  les  tuer  : enforte  que  quel- 
ques-uns en  comptoient  jufques à quatre-vingt-dix  milleainfi 
maffacrés.  Le  patriarche  Ntcetas  trouva  moyen  de  fauver 
deux  précieufes  reliques,  par  un  des  amis  de  Sarbazara  , 
chef  des  Perfes  : favoir,  l’éponge  & la  lance  de  la  paillon  * 
& les  envoya  à CP.  La  fainre  éponge  y fut  expofée  à la  vue 
du  peuple  dans  la  grande  églife  , étant  attachée  à la  fainte 
croix , à la  fête  de  l’Exaltation  , le  1 4e.  de  Septembre  de  la 
même  année.  La  fainte  lance  fut  apportée  le  famedi  a6e. 
d Octobre  : ce  qui  fut  publié  le  lendemain  dans  la  grande 
égiile  , & elle  fut  adorée  le  mardi  & le  mercredi  par  les 
hommes , le  jeudi  & le  vendredi  par  les  femmes. 

Huit  jours  avant  la  prife  de  Jérufalem,  lalaure  de  faint 
Sabas  fut  attaquée  parles  Arabes  : foit  qu’ils  fuflent  de  l'ar- 
mée des  Perfes  ,foit  qu’à  l’occafton  de  cette  guerre  , ils  fif- 
fenr  plus  librement  leurs  courfes  ordinaires.  La  plupart  des 
moines  s’enfuirentautfitôt  : il  en  demeura  feulement  quaran- 
te-quatre des  plusanciens  & des  plus  vertueux.  Ayant  em- 
bralFé  la  vie  monaftique  depuis  la  jeunette,  ils  avoientblan- 
chi  dans  fes  exercices  : quelques-uns  n’étoient  point  fortis 
de  la  laure  depuiscinquante  ou  foixanre  ans  : quelques-uns , 
depuis  leur  entrée  dans  le  monaftère,  n’a  voient  point  vu  la 
ville.  Ainfi  ils  ne  voulurent  point  abandonner  la  laure  en 
cette  occafion.  Les  barbares  en  ayant  pillé  l’égtife,  prirent 
ces  faints  vieillards,  & les  tourmentèrent  fans  miféricorde 
pendant  plufieurs  jours  , croyant  qu’ils  leur  découvriraient 
quelques  richeifes  : mais  enfin  fe  voyant  fruftrés  de  leur  efr 
pérance,  ils  entrèrent  en  fureur,  & les  mirent  en  pièces. 
Ces  faints  reçurent  la  mort  d’un  vifage  gai , & avec  aftion 
de  grâces  , comme  défirant  depuis  long  temps  d’être  déli- 
vrés de  cette  vie,  & d’aller  à Jefus-Chrift. 

Leurs  corps  demeurèrent  plufieurs  jours  fans  fépulture  t 
mais  les  autres  moines  de  la  laure  étant  revenus  d’Arabie  , 
pu  ils  s’étoient  retirés , en  prirent  foin.  Un  d’eux  nommé 
Nicomede,  voyant  leurs  membres  épars , fur  tellement  faifi 
de  l’horreur  du  fpeftacle , qu’il  tomba  en  défaillance , & fut 
enlevé  comme  mort.  Modefte  , abbé  du  monaftère  de  faint 
Theodofe,  raflembla  tous  les  corps  de  ces  faints,  & les  lava 
en  répandant  beaucoup  de  larmes  : puis  les  ayant  bailés , ij 
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les  mit  dans  lesfépulcresde  leurs  pères  & fit  fur  eux  les  priè- 
res ordinaires.  L’églife  honore  ces  quarante- quatre  faints 
le  feizième  de  Mai.  L’abbé  Modefte  exhorta  enfuite  tous  les 
moines  de  la  laure  de  S.  Sabas , à ne  la  point  quitter  ; mais  à 
fouffrir  courageufement  les  perfécutions.  Suivant  fon  con- 
feil , ils  demeurèrent  dans  la  laure  environ  deux  mois  : en- 
fuite  fur  le  bruit  qui  courut  d’une  autre  incurfion  de  barba- 
res , ils  fe  réfugièrent  dans  le  monaftère  de  l’abbé  Anaftafe  , 
à vingt  ftades  ou  une  lieue  de  Jérufalem  , où  il  n’y  avoit 
alors  perfonne  , & iis  y demeurèrent  environ  deux  ans. 
L’abbé  Modefte  gouverna  l’églife  de  Jérufalem  en  l’abfence 
du  patriarche  Zacharie , & prit  foin  non- feulement  de  la 
ville,  où  il  fit  depuis  rétablir  les  égüfes  brûlées , mais  en- 
core du  diocèfe  , & de  tous  les  monaftères  du  défert. 

Il  reçut  de  grands  fecours  de  faint  Jean  l’aumônier  , pa- 
triarche d’Alexandrie  , dont  la  charité  éclata  en  cette  occa- 
sion. Les  Perfes  ayant  ravagé  toute  la  Syrie  , ceux  qui  pu- 
rent échapper  de  leurs  mains,  clercs , laïques,  magiftrats  , 
particuliers  , même  les  évêques  , fe  réfugièrent  à Alexan- 
drie. Jean  les  reçut  tous  , & leur  donnoit  tous  les  jours  li- 
béralement ce  qui  leur  étoit  nécefiàire , fans  regarder  à 
leur  multitude.  Ayant  fu  la  prife  de  Jérufalem , il  y envoya 
un  homme  pieux  nommé  Ctefipe,  avec  beaucoup  d’argent , 
de  blé,  d’autres  vivres  & d’habits;  tant  pour  voir  cette  dé- 
folation  , que  pour  aflifter  ceux  quiétoient  demeurés.  Il  en- 
voya d’ailleurs  Théodore  évêque  d’Amathonte  , Anaftafe 
abbé  du  mont  faint  Antoine  , & faint  Grégoire  évêque  de 
Rinocorure  , avec  de  très-grandes  Sommes  pour  retirer 
ceux  qui  avoient  été  emmenés  captifs.  Le  faint  patriarche  re- 
cevoir tous  ceux  qui  venoientàlui , & lesconfoloit  comme 
fes  frères.  11  fit  mettre  les  blefles  & les  malades  dans  des  hô- 
pitaux , où  ils  étoient  traités  gratuitement , & n’en  fortoient 
que  quand  ils  vouloient  ; & il  les  vifitoit  deux  ou  trois  fois 
la  femaine.  Quant  à ceux  qui  fe  porioient  bien  & qui  ve- 
noient  recevoir  l’aumône  , il  donnoit  aux  hommes  chacun 
une  filique , valant  environ  huit  fous  de  notre  monnoie  ; 
aux  femmes  comme  plus  foibles  , le  double.  Quelques- 
unes  portant  des  bracelets  & des  ornemens  d’or  , ne  laif- 
foient  pas  de  demander  l’aumône  : ceux  qui  en  étoient 
chargés,  s’en  plaignirent  au  patriarche  ; mais  il  leur  dit  d’un 
ton  & d’un  œil  févère , contre  fa  coutume  : fi  vous  voulez 
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être  mes  économes , ou  plutôt  de  Jefus-Chrift , obéiffezfmv* 
8f.  vi.  jo.  pjenient  ^ fon  précepte  , de  donner  à quiconque  nous  de- 
mande. 11  n’a  pas  beloio,  ni  moi  non  plus , deminiftres  cu- 
rieux. Si  ce  que  je  donne  étoit  à moi , j’aurois  quelque  rai- 
fon  de  le  ménager  : mais  s’il  eft  à Dieu , ii  veut  que  l’on  exé- 
cute Tes  ordres  dans  la  diftribution  de  Tes  biens.  Je  ne  veux 
pas  prendre  part  à votre  peu  de  foi  : car  quand  tout  le  monde 
s’affembieroit  à Alexandrie  , pour  demander,  ils  n’épuiiè- 
ront  pas  les  tréfors  iinmenfes  de  Dieu. 

L’année  fe  trouva  ftérile,  parce  que  le  Nil  n’étoit  pas 
t,  4.  n.  11,  monté  à l'ordinaire  : ainftla  cherté  des  vivres,  & la  multi- 
tude de  ceux  qui  fuyoient  les  Perles,  ayant  épuifé  tout  lq 
tréfor  de  l’églife  , le  faint  patriarche  emprunta  à plufieurs 
bons  chrétiens  environ  mille  livres  d’or.  Comme  il  les  eut 
confumécs , & que  la  cherté  duroit  toujours  , perfonne  ne 
vouloir  plus  luiricn  prêter,  parce  quechacun  cralgnoitpour 
foi.  Preffé  par  le  befoin  des  pauvres  qu'il  nourrifioir,  il 
étoit  dans  une  grande  inquiétude  , & redoubloit  fes  priè- 
res. Alors  un  habitant  de  la  ville , qui  défiroit  être  diacre  , 
quoiqu'il  eût  été  marié  deux  fois  , voulut  profiter  de  l’oc- 
cafion  ; & n’ofant  faire  la  propofition  en  face  , il  lui  pré- 
fenta  une  requête  , par  laquelle  il  lui  oflioit  , pour  les  be- 
foins  des  pauvres  , deux  cents  boifieaux  de  blé,  & cent  qua- 
tre-vingts livres  d’or , s’il  vouloir  l’ordonner  diacre  : allé- 
guant un  paflage  de  faint  Paul , pour  prouver  que  la  nécef- 
Btb.  vli.it-  fité  doit  faire  paficr  par-deflus  la  loi.  Le  faint  patriarche  le 
fit  venir  , & lui  dit  en  particulier  : votre  offrande  eft  gran- 
de , & vient  fort  à propos  , mais  elle  n’eft  pas  pure.  Quant 
à mes  frères  les  pauvres  , Dieu  qui  les  a nourris  , avant 
que  nousfuffions  nés  vous  & moi,  les  nourrira  bien  encore 
à préfent  , pourvu  que  nous  obfervions  fes  commande- 
mens  : comme  il  a multiplié  les  cinq  pains  , il  peut  bénir 
les  dix  boifieaux  de  mon  grenier.  Ainfi  il  le  renvoya  con- 
fus ; & aufittôt  on  lui  vint  dira  l'arrivée  de  deux  des  grands 
vaiffeaux  de  l’églife  , qu’il  avoir  envoyés  en  Sicile  quérir 
du  blé.  11  fe  profferna  , & dit  : je  vous  rends  grâces  , Sei- 
gneur, de  n’avoir  pas  permis  à votre  ferviteur  de  vendre? 
Votre  grâce  pour  de  l’argent. 

Ayant  appris  que  l’abbé  Modefte  étoit  dans  un  grand  be- 
foin des  choies  néceffaires  pour  le  rétablifiement  des  lieux 
f.  6-  n,  jj.  laints , il  lui  envoya,  mille  pièces  d’or  , nui  le  lacs  de  froment. 
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fcni’Ie  de  légumes , mille  livres  de  fer , mille  paquets  de  poifr 
fons  fecs  , mille  vaiffeaux  de  vin  , & mille  ouvriers  Egyp- 
tiens, avec  une  lettre,  ou  il  difoit  : pardonnez- moi  fi  je  ne 
vous  envoie  rien  qui  foil  digne  des  temples  de  Jefus-Chrilt  ; Antiochï 
je  voudrois  aller  moi -même  travailler  à la  maifon  de  fa  Pr<*J* 
fainte  Réfurreclion.  Avec  ces  fecours  , l’abbé  Modefte  ré- 
tablit i’églife  du  Calvaire,  celle  delà  Refurre&ion  , celle  de 
la  Croix  & celle  de  l' Aicenfion.  11  rétablit  de  fond  en  com- 
ble cette  dernière  , que  l’on  nommoir  la  mère  des  églifes. 

Dès  que  faint  Jean  l’aumônier  fut  aflis  dans  la  chaire 
d’Alexandrie  , il  afiembla  les  économes  de  l’églife,  & leur  mènt'ïte's' 
dit  : allez  par  toute  la  ville , Se  m'écrivez  tous  mes  mai-  Jean  l’aum&i 
très,  iulques  au  dernier.  Ils  lur  demandèrent  avec  étonne-  "Ier' 
ment  qui  etoient  les  maîtres  : ce  lont , dit-il , ceux  que  vous 
appelez  les  pauvres.  11  s’en  trouva  plus  de  fept  mille  cinq 
cents , à qui  il  faifoit  donner  l’aumône  tous  les  jours.  Il  6. 
eut  foin  d’empêcher  que,  par  toute  la  ville  d’Alexandrie,  oa 
n’usât  ni  de  faux  poids  ni  de  faufles  mefures  ; & on  publia 
une  ordonnance  en  fon  nom  , portant  peine  de  confifca- 
tion  de  tous  lesbiens  des  contrevenants,  au  profit  des  pau- 
vres : par-là  on  voit  quelle  étoit  l'autorité  du  pape  d’Alexan- 
drie , même  fur  le  temporel.  Ayant  appris  que  les  officiers 
de  l’églife  recevoient  des  préfens  , pour  donner  la  prête-  n 7 r>  ^ 
rence  à quelques  perfonnes  dans  le  rachat  des  captifs:  il  les 
affembla  , Si  fans  leur  faire  de  reproches,  il  augmenta  leurs 
gages , avec  défenfe  de  rien  prendre  de  qui  que  ce  fut.  Ils  s 

s’en  trouvèrent  fi  bien  , que  quelques-uns  même  remirent  • - - ■: 
cette  augmentation  de  gages.  : 

Il  fut  que  plufieurs  perfonnes  n’ofoient  lui  porter  leurs  n.  8,' 
plaintes  , par  la  crainte-defcchanceliers  ou  lèçrétaires  , des 
défer.fèurs  de  i'églife,  & des  autres  officiers  qui  l’envi- 
ronnoient.  Ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  donner 
deux  fois  la  femaine  audience  publique  , le  mercredi  & 
le  vendredi.  On  lui  mettoit  un  fiége  devant  la  pojrte  de 
l’églife  , avec  deux  bancs  pour  les  hommes  de  mérite  avec 
lefquels  il  s’entretenoit , ayant  l’évangile  entre  les  mains  ; 

& il  ne  laiffoit  approcher  de  lui  aucun  de  fes  officiers,  qu’un 
feul  défeefeuf , afin  que  les  particuliers  fe  préfenraflent  avec 
plus  de  confiance.  Mais  il  faifoit  exécuter  fes  ordres  parles 
défenfeurs  ; voulant  qu’ils  s’en  acquittaient  avant  que  de 
manger,  Car , difçit-il,  fi  Dieu  nous  donne  la  liberté  d’entrer 
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à toute  heure  dans  fa  mai  Ton , & de  lui  offrir  nos  prières  ; & 
fi  nous  vouions  qu’il  nous  exauce  promptement , comment 
devons-nousen  ufer  àl’égard  de  nos  frères?  Un  jour,  comme 
V*1  *'  il  fortoit  de  la  ville , pour  aller  à une  églifedes  martyrs,  une 
femme  fe  profterna  devant  lui , demandant  juftice  de  fou 
gendre.  Ceux  qui  accompagnoient  le  faint  patriarche,  lui 
confeilloientd'atcendre  au  retour.  Mais  il  répondit  : & com- 
ment Dieu  recevra-t-il  notre  prière,  fi  je  remets  à écouter 
i i n 9.  ce,,e  femme?  Qui  m’a  promis  que  je  ferai  demain  en  vie?  Et 
il  l’expédia  fur  le  champ.  Une  autre  fois  ayant  attendu  juf- 
ques  à la  cinquième  heure,  c’eft-à-dire  onze  heures  du  ma- 
• tin , fans  que  perfonne  fe  préfentât  à fon  audience , il  fe  re- 

tira verfant  des  larmes.  S.  Sophrone  lui  en  demanda  tout  bas 
• la  caufe.C’eft  , dit- il , que  je  n’ai  rien  aujourd’hui  à offrir  à 
J.  C.  pour  mes  péchés.  Au  contraire , dit  Sophrone  , vous 
. ...  devez  vous  réjouir  d'avoir  fi  bien  pacifié  votre  troupeau  , 
qu’ils  vivent  enfemble  fans  différent , comme  des  anges. 

11  étudioit continuellement  l’écriture,  non  pourl’often- 
tation , mais  pour  la  pratique  ; & dans  fes  conventions 
particulières,  il  n’y  avoit  point  de  difcours  inutiles.  Mais  ou 
l’on  parloir  d’affaires  néceffaircs  , ou  l’on  racontoit  quelque 
hiftoire  des  Saints , ou  l’on  traitoit  quelque  paffage  de  l’écrt* 
„ . ture  , ou  quelque  dogme  , à caufe  de  la  multitude  d’héré- 
tiques dont  le  payséroit  infeété.  Si  quelqu’un  médifoit  d’un 
autre,  le  faintpatriarchedétournoitadroitement  le  difcours: 
*.  8.  n.  45.  continuoit , il  ne  lui  difoit  rien,  mais  défendoit  à l’offi- 
W fier  de  femaine  de  le  laiffer  entrer  une  autre  fois.  Les  hif- 

toires  qu’il  aimoit  le  plus  étoient  les  exemples  de  charité 
. envers  les  pauvres. 

è.  10.  n.  60.  Enfin  fes  plus  confidens  étoient  deux  moines  de  grand 
mérite,  Jean  Mofch  & Sophrone.  Il  les  refpeftoit  comme 
fes  pères,  & leur  obéiffoit  fansréferve.  Comme  ils  étoient 
favans , il  s’en  fervoit  utilement  pour  combattre  les  Seve- 
riens  & les  autres  hérétiques  ; & ils  y travaillèrent  avec 
tant  de  fruit,  qu’ils  retirèrent  de  l’héréfie  grand  nombre  de 
4.  ij.  n.  83.  bourgades,  d’églifes&  de  monaftères.  Le  faint  patriarche 
recommandoit  foigneufement  à fon  peuple  de  ne  commu- 
niquer jamais  avec  les  hérétiques , quand  même  ils  fe  trou- 
veroient  privés  toute  leur  vie  de  la  communion  catholi- 
que , c’clt-à-dire  de  la  liberté  d’exercice  , dans  des  lieux  où 
*•  les  hérétiques  étoient  les  maîtres.  C’eft  , difoit-il , comm# 
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un  mari  long  temps  abfent  de  fa  femme , à qui  il  n’eft  pas 
permis  pour  cela  d’en  époufer  une  autre. 

Un  jour  voyant  que  plnfieurs  fortoient  de  Péglife  après 
la  leélure  de  l’évangile,  il  fortit  aulfi,  & s’aflit  au  milieu 
«Peux.  Comme  ils  en  furent  furpris , il  leur  dit  : mes  enfans , 
où  font  les  ouailles , là  doit  être  le  pafteur.  C’eft  pâtir  vous  . 
que  je  dcfcends  à Péglife  : car  je  pourrois  dire  la  mefle  pour 
moi  dans  Pévéché.  En  ayant  ainfi  ufé  deux  fois , il  les  cor-  ml*.  "* 
rigea.  Si  quelqu’un  parloir  dans  Péglife , il  le  chaffoit  de- 
vant tout  le  monde , en  difant  : fi  vous  êtes  venu  pour  prier , 
vaquez  à la  prière  ; finon , fâchez  qu’il  eft  écrit  : ma  maifon 
eft  la  maifon  d’oraifon.  II  eft  parlé  encore  en  deux  autres  Matth.  xxi; 
occaftons , de  l’oratoire  domeftique  du  faint  patriarche  ; & M- 
H paroît  même  qu’il  y célébroit  quelquefois  la  meffe  avec  £ 
un  feul  miniftre,  en  préfenced’un  feul  laïque.  On  peut  croire  * 

que  tous  les  evéques  avoient  dès- lors  de  tels  oratoires  ; & 
nous  en  avons  vu  un  exemple  dès  le  quatrième  fiècle  , en  o 

S.  Grégoire  de  Nazianze  le  père.  S.  Jean  l’aumônier  éleva  à Ev. 
la  prêtrilé  un  leéteur  de  grande  vertu , qui  faifoit  des  fou-  ,û* 

Hers , & de  fon  travail  nourrifloit  fes  enfans  qui  étoient  en 
grand  nombre,  fa  femme  , fon  père  &fa  mère,  & néan- 
moins étoit  fort  aflïdu  à Péglife.  Par  où  l’on  voit  qu’il  y 
avoit  à Alexandrie  des  clercs  mariés  & artifans. 

Le  faint  homme  honoroit  particulièrement  les  moines 
& n’écoutoit  pas  volontiers  le  mal  que  l’on  difoit  de  quel- 
ques-uns, y ayant  été  trompé  lui-même.  Il  bâtit  un  hofpice  c.  8.  n.  47.  - 
particulier  pour  les  moines  étrangers  , & fonda  deux  mo-  *•  **•  "•  *7* 
naftères  auprès  de  deux  oratoires  qu’il  avoit  bâtis  , l’un  ' 

de  la  fainte  Vierge , l’autre  de  S.  Jean.  Il  leur  donna  des 
terres  de  fon  patrimoine , & leur  dit  : je  pourvoirai  à vos 
befoins  corporels  ; ayez  foin  de  mon  falut.  Vos  prières  du 
£oir  & de  la  nuit  feront  pour  moi  : celles  que  vous  ferez  le 
jour  dans  vos  cellules  feront  pour  vous.  II  vouloitainfi  ré- 
parer ce  qui  lui  manquoit , n’ayant  pas  pratiqué  lui- même 
la  viemonaftique.  L’exemple  de  ces  deux  monaftères  excita 
plufieurs  féculiers  à prier  la  nuir  en  divers  endroits  de  la 
ville  , qui  devint  comme  un  mooaftère.  Ce  que  j’entends  de 
la  ville  d’Amathontedans  Pile  de  Chipre,  où  il  étoit  né.  II 
avoit  aufli  bâti  des  hôpitaux  pour  les  étrangers  , les  vieil-  e.  14;  n.  91; 
lards  & les  malades.  On  peur  juger  des  richeffes  de  Péglife  f.  9-  «•  *9- 
là 'Alexandrie  , par  une  perte  qu’elle  fit  en  un  jour  , de  e' 1,1 
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treize  vaifleaux,  du  port  de  dix  mille  boifleatix  chacun  ; 5c 
par  la  fomme  que  le  faim  patriarche  trouva  dans  l’évêché  à 
Ion  ordination , qui  étoit  de  4000  liv.  d’or.  Cette  confidé- 
ration  peut  rendre  plus  vraiteinblables  fes aumônes  immen- 
r.  14  »•  Ço.  fes , & ce  qu’on  voit  dans  fa  conduite  , contre  les  règles  de 
m.  u.  û|.  71.  h prudence  ordinaire:  caril  perdoit  volontiers  de  l’argent , 
pour  donner  l’exemple  de  défintéreffement  & de  patience. 
f,&.  ».  Cependant  il  vi voit  pauvrement,  & couçhoit  fur  un  pe- 
tit lit,  avec  une  méchante  couverture  de  laine  déchirée.  Un 
homme  riche  lui  en  ayant  donné  une  précieufe  , il  la  prit 
pour  l’amour  de  lut:  mais  elle  l’empêcha  de  dormir,  longeant 
aux  pauvres,  qui  cependant  mouroient  de  froid  & de  mifère. 
II  l’envoya  vendre  le  lendemain:  le  riche  la  racheta,  & la  lui 
rendit:  le  laint  homme  la  vendit  encore  ; & à la  troifime  fois 
* ij.  il  lui  dit  : nous  verrons  qui  s’en  ennuiera  le  premier.  Il  faifoit 
travailler  à Ion  tombeau,  lelaiffant  toujours  imparfait, afin 
qu’aux  grandes  fêtes  on  vint  l’avertir  de  le  faire  achever,  à 
M-  a.  48.  caufe  de  l’incertitude  delà  mort.  Pendant  une  maladie  con- 
tagieufe,  il  alloit  fouvent  voir  les  enterremens , difant  que 
cette  vue  & celle  des  fépulcres  étoit  fort  utile:  fouvent  ilal- 
loit  affifter  les  mourans , & leur  fermoit  les  yeux  de  fespro- 
.*•  49-  près  mains,  llrecommandoit  fort  decélébrer  pour  eux  descol- 
leéles, c’eft  à dire  desmelfes.Si  racontoit  unehiiloire  mer- 
veilleufc,  pour  montrer  qu’ils  en  rece  voient  du  foulagement. 
XlIT.  Jean  furnommé  Mofch , dont  S.  Jean  l’aumônier  fe  fervit 
fl*  f*  utilement  pour  combattre  les  hérétiques,  avoitpremiè- 
, i„  rement  embrafie  la  profeffion  monaftique  dans  la  commu- 

era».//.ïr.  nauté  de  S.  Theodofe  en  Paleftine.  Son  abbé  l’ayant  envoyé 
en  Egy  pre  pour  quelques  affaires  de  la  maifon  , au  commen- 
Prat.  e.  lit,  cernent  du  règne  de  l'empereur  Tibere,  c'eft- à direversl’an 
578  , il  alla  julques  dans  le  défert  d'Oalis , pour  y voir  un 
moine  de  Cappadoce  nommé  Leon , dont  il  avoit  oui  dire 
de  grandes  choies,  & qui  donna  fa  vie  pour  délivrer  trois 
autres  moines  pris  par  les  barbares.  Jean  Mofch  étant  re- 
e' 67 • tourné  en  Paleftine,  demeura  dix  ans  dans  la  laure  des  Elio- 

Prolog.  tes:  puis  dans  le  défert  près  du  Jourdain  , & dans  la  nou- 

velle laure  de  S.Sabas.  Mais  fur  le  bruit  des  courfes  que 
t.  79.  faifoient  les  Perles, il  feretiradu  côtéd  Antioche.  De-Iàil 
pafla  à Seleucie  lur  l’Oronte  , & vit  l'abbé  Théodore  qui 
e.  80.  en  étoit  évêque.  Il  viftta  auflî  le  monaftère  de  S.  Theodofe 
du  rocher , entre  Seleucie  & Roié  de  Ciiicie.  Puis  il  repafl» 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TRENTE-SEPTIÈME.  filiç' 
enPaleftine,  & fans  s’y  arrêter,  il  alla  au  mont  Sinnï,  & 
de  là  à Raithe.  Il  retourna  enfuite  en  Egypte  , & s’arrêta  à c.  np.  n« 
Alexandrie.  , 

Sopiirone,  qui  l’accomp3^not|  ,étoit  natif  de  Damas,  & c 91.91/ 
avoit  fi  bien  étudié  les  lettresTiumaines , qu’on  lui  dunnoit  Rotl  11. 
le  titre  de  fophi^e.  II  étoiumaché  à Jean  Mofih , avant  que  Marr  P • 6î‘ 
d’avoir  renoncé  âuïiecle  : ils  demeurèrent  enfemble  auprès 
de  Grégoire  abbé  de  S.  Theodofe , & vinrent  enfemble  à 
Alexandrie.  Une  incurfion  de  barbares  avoit  difperfé  les  c.  54. 
moines  de  Scetis  : mais  Jean  & Sophrone  en  trouvèrent  en- 
core quelques-uns  en  divers  endroits , qui  leur  racontèrent 
les  vertus  qui  s’y  pratiquoient.  L’abbé  Théodore  leur  dit, 
que  plufieurs  de  ces  moines  ne  mangeoient  que  quanti  on  les 
a'ioit  voir.  C’eft  pourquoi , ajoutoit-ii , j’allois  viliter  tous  les 
famedis  un  vieillard  nommé  Ammonius , mon  voifin,  afin 
qu’il  prît  de  la  nourriture.  L’abbé  Jean  de  la  Pierre  leur  dit:  fi 

quand  j'étois  à Scetis  dans  ma  jeuneffe,  un  des  pères  ayant 
mal  à la  rate,  on  chercha  pour  lui  du  vinaigre  dans  les  qua- 
tre laures,  où  il  y avoit  environ  trois  mille  cinq  centstnoi- 
nes  ,&  il  ne  s’en  trouva  point:  telle  étoit  leur  pauvreté. 

Jean  & Sophrone  allèrent  auffi  en  Thcbaïde  , & virent  *•  44- 
près  la  ville  de  Lycos  une  montagne , où  plufieurs  moines 
demeuroient  les  uns  dans  des  cavernes,  les  autres  dans  des 


cellules.  A Ar.tinoüs, ils  apprirent  la  converfion  merveilleu-  c.  141; 
fe  d’un  chef  de  voleurs , nommé  David.  A Alexandrie , ils 
virent  l’abbé  Pallade , natif  de  Theflalonique,  Théodore  phi-  c • **9-  7°- 
lofophe,Zoïlele£leur,&Cofmefophifle,c’eft  à direhom-  f>ï7»-  »7*\ 
me  de  lettres  : tous  trois  vivans  dans  une  grande  pauvreté, 

& pratiquant  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Ils  virent  auiïï 
près  d’Alexandrie,  l’abbé  Jean  l’eunuque,  moine  depuis  qua-  c< 
tre  vingts  ans , & quelques  autres  fameux  foliraires.  Ainfi  la  Sup.  I.  ix.’ 
vie  monaftique  fe  confervoit  en  Egypte  avec  la  même  fer-  4 érc. 
veur  que  du  temps  de  Caiïien  , deux  cents  ans  auparavant. 

La  même  année  de  la  priée  de  Jerufalem,  c’eft  à dire  6 1 4,il  \I  V. 

Je  tinta  Paris  un  concile  de  toutes  lesprovincesde  Gaule  ncu-  Concile  <3« 
vellement  réunies  tous  la  puiflance  du  roi  Clotaire.  Les  évé-  parit' 
ques.afiêmblesparfonordre.y  firent  quinze  canons  .dont  le  p,  ^49.  * 

premier  porte , qu’à  la  place  d’un  évêque  mort, on  ordonnera 
celui  qui  fera  choifi  parle  métropolitain  avec  fes  compro- 
vinciaux , le  clergé  & le  peuple  de  la  ville , & gratuitement, 
ÿ’il  arrive  autrement , par  la  puiftance  de  quelqu'un  , ou 
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par  négligence  , l’éleélion  fera  nulle.  Ce  canon  tend  princrî 
paiement  à réprimer  l’autorité  que '.es  roiss’attribuoientdans 
• ' l’éleélion des  évêques.  Aucun  évêque  n’éiira  fon  fucceffeur: 

■**  & perfonne  ne  recherchera  d’être  mis  à fa  place  de  Ton  vi- 

vant, fi  ce  n’eft  dans  le  cas  où  il  ne  pourroit  plus  gouver- 
ner fonéglife;  comme  s’il  tombe  dans  une  maladie  incura- 
r,  j;  ble,  ou  s’il  eft  dépofé  pour  crime.  Aucun  clerc  ne  Ce  retirera 
vers  le  prince  , ou  autre  perfonne  puiffanre , au  mépris  de 
e.  4.  fon  évêque.  Aucun  juge  n’entreprendra  de  punir  ou  con- 
damner un  clerc , (ans  le  confcntement  de  fon  évêque. 
t.  7.  Après  la  mort  d’un  évêque , d’un  prêtre , ou  d’un  autre 
clerc , perfonne  ne  touchera  aux  biens  de  l’églife , ou  à leurs 
propres  biens,  ni  par  ordre  du  prince , ni  par  autorité  du 
juge  : mais  ils  feront  confervés  par  l’archidiacre  & le  clergé , 
jufques  à ce  que  l’on  connoiffe  comment  il  en  a difpofé. 
c D’ailleurs  il  eft  défendu  à l’évêque  & à l’archidiacre , après 
la  mort  d’un  abbé,  d’un  prêtre,  oud’un  autretitulaire,  d’en- 
lever ce  qu’ils  ont  laifféà  leur  églife  ,fous  prétexte  d’aug- 
t.  la.  menter  les  biens  du  diocèfe  ou  de  l’évêque.  Toutes  les  dona- 
tions faites  à l’églife  par  les  évêques  & les  clercs  auront  leur 
effet , quand  même  les  formalités  des  lois  n’y  feroient  pas 
exaélement  obfervées.  Les  évêques  n’ufurperont  point  les 
uns  fur  les  autres , & encore  moins  les  féculiers  fur  les  clercs , 
fous  prétexte  de  la  défenfe  ou  de  la  réparation  des  royaumes. 
V.  Ceint,  an.  Francc  depuis  unftècle  avoit  prefque  toujours  été  di  vifée 
614.  n.  18.  en  plufieurs  royaumes;  étant  réunie  fous  Clotaire,  on  pour- 
t voit  à ces  inconvéniens  pour  l’avenir.  11  eft  défendu  aux 

' *'  Juifsd’exercer  aucune  charge  ni  fonélion  publique  fur  les 

chrétiens  ; autrement , ils  recevront  la  grâce  du  baptême  de 
V.  Coînt.  an.  l’évêque  des  lieux , avec  toute  leur  famille.  C’eft  une  fimpie 
S91.  n.  15.  menace,  ou  bien  cette  démarche  d’un  Juif  efl  prife  pour  un 
ligne  de  converfion.  Sifebut  roidesVifigoths  en  Efpagne  , 
l’année  fuivanre  6 1 5,  quatrième  de  fon  règne,  fit  convertie 
Sup.  I ■ xxxv.  fous  les  Juifs  de  fon  royaume,  excepté  ceux  qui  s’enfuirent 
n.  n.  App.  chez  les  Francs.  Soixante  & dix  neuf  évêques  fouferivirent 
AttManilhr.  ^ ce  conciie  de  Paris  , qui  par  conféqucnt  eft  le  plus  nom- 
breux que  nous  ayons  encore  vu  dans  les  Gaules. 

Le  roi  Clotaire  donna  fon  édit  pour  l'exécution  de  ces 
canons,  mais  avec  quelque  modification.  Sur  le  premier,  il 
dit  que  l’évcquc,  élu  par  les  évêques,  le  clergé  & le  peuple* 
fera  ordonné  par  ordre  du  prince  ; & que  s’il  eft  tiré  d«. 
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palais,il  ne  fera  ordonné  que  pour  fon  mérite.  Il  y a pluûeurs 
canons  expliqués  plus  au  long  dans  cet  édit  : il  contient 
même  quelques  difpofitions,  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les 
canons , & qui  donnent  fujet  de  croire  que  nous  ne  les  avons 
pas  entiers.  Il  eft  vrai  queces  difpofitions  ne  regardent  guère 
que  les  affaires  temporelles.  Il  eft  dit  à la  fin , que  cet  édit 
a été  fait  dans  le  concile,  par  le  confeil  des  évêques,  des 
grands  , & d’autres  perfonnes  fidelles  au  roi  ; & il  eft  daté 
de  Paris  ,1e  quinzième  des  calendes  de  Novembre,  la  tren- 
te-unième  année  de  fon  règne , c’eft-à-dire  le  dix- huitième 
d’Oélobre  6 1 4.  Ces  canons  & cet  édit  furent  approuvés 
dans  un  concile  tenu  peu  de  temps  après  ; mais  on  ne  fait  ni 
le  temps  précis , ni  le  lieu. 

Le  roi  Clotaire  avoit  alors  à fa  cour  plufieurs  faints  per- 
fonnages,  comme  S.  Arnoul , S.  Romaric , S.  Didier , S.  Fa- 
ron , S.  Goëric,  Saint  Arnoul  étoit  né  François,  de  parens 
très-nobles  & très-riches.  Ayant  bien  étudié  dans  fa  pre- 
mière jeuneffe,  il  fut  mis  à la  cour  du  roi  Theodebert , 
fous  la  conduite  de  Giondulfe  maire  du  palais,  & devint 
fi  habile  dans  les  affaires , qu’il  eut  la  première  place  auprès 
du  prince,  & gouverna  feul  fix  terres , que  fix  officiers  nom- 
mésdomeftiques  avoient  coutume  de  gouverner.il n’étoit  pas 
moins  homme  de  guerre.  Maisil  ne  iaiffoit  pas  de  s’appliquer 
dès-lors  à la  prière,aux  jeûnes, & au  foulagement  des  pauvres- 
Il  époufa  une  fille  très-noble , nommée  Dode,  & en  eut  deux 
fi!s,C!odulfe  & Anfegife.  Arnoul  étoit  joint  d’amitié  avec  un 
autre  feigneur , nommé  Romaric,  attaché  au  lërvice  du  mê- 
me roi  Theodebert  ; & ils  avoient  réfolu  enfemble  de  tout 
quitter , pour  fe  retirer  au  monaftère  de  Lerins  ; mais  Dieu 
ne  permit  pas  qu’ils  exécutaffent  ce  deffein. 

lis  paffèrent  tous  deux  au  fervicedu  roi  Clotaire  ; & dès  la 
première  année  qu’il  régna  feul  en  France , le  fiége  de  Metz 
ayant  vaqué  par  la  mort  de  Papoul , le  peuple  demanda  S. 
Arnoul  tout  d’une  voix;&  il  fut  contraint  d’accepter  l’épif- 
copat , quoiqu’il  ne  fût  que  fimple  laïque.  C’étoit  l’an  614, 
comme  l’on  croit.  Dode  fon  époufe  fe  retira  à Trêves , & 
prit  le  voile  de  religieufe.  S.  Arnoul , tout  évêque  qu’il  étoit , 
demeura  malgré  lui  attaché  à la  cour  du  roi  Clotaire  , où 
il  tenoit  le  premier  rang  : mais  il  augmenta  tellement  fes  au- 
mônes , que  les  pauvres  venoient  le  trouver  en  foule , même 
des  pays  éloignés.  Il  paffoit  quelquefois  trois  jours  & plus  . 
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fans  manger  ; encore  fa  nourriture  n’étoit  que  du  paîrf 
d’orge  & de  l’eau  : il  portoit  toujours  un  cilice  fous 
fes  habits. 

S.Goëric,  furnommé  Abbon  ,étoit  parent  de  S.  Arnoul,' 
& lui  fucceda  en  l’évêchede  Merz.  Tandis  qu’il  étoir  à lacour 
du  roi  Clotaire,  il  fut  lié  d'une  étroite  amitié  avec  S.  Didier, 
tréforier  du  roi  , qui  étoit  natif  d'AIbi , & avoir  à la  même 
cour  fes  deux  frères,  Rufti  que  &Syagriu$:  leurs  noms  mon- 
trent qu’ils  étoient  Romains.  S.  Didier  étoit  favant,  habile, 
laborieux , toujours  occupé , fuyant  la  compagnie  des  gens 
du  monde,  cherchant  les  moines  & les  perfonnes  de  piété. 

Saint  Faron  étoit  fils  d’Agneric  , ce  pieux  feigneur  qui 
reçut  S.  Colomban  pafiunren  Brie.  Il  fut  d'abord  à la  cour 
du  roi  Theodcbert;  & apres  fa  mort  il  pafla  en  celle  du  roi 
Clotaire , qu’il  fer  vit  de  fes  confeiis , & fut  le  proteéieur  des 
affligés.  Son  frère  Chagnoalde  fut  moine  à Luxeu,  & depuis 
évêque  de  Laon.  Leur  fœurfainte  Fare,  ayant  é é dès  fon' 
enfance  confacrée  à Dieu  par  S.  Colomban,  fonda  un  rno- 
naftère  nommé  Lboriac,  dont  elle  fut  la  première  abbeffe, 
& qui  fubfitle-encore  fous  le  nom  de  Faremonftier.  Les  an- 
ciens la  nomment  Bourgondofare , comme  qui  diroit  nobla 
Bourguignone , auffl  bien  que  fon  frère. 

S.  Loup  , archevêque  de  Sens,  avoir  foutenu  tant  qu’il 
avoit  pu  le  parti  du  jeune  Sigebert , après  la  mort  de 
Thcodoric  fon  père  ; & lorfque  Ciota  rc  , prenant  poflef» 
fion  de  la  Bourgogne  , envoya  attaquer  Sens  ; S.  Loup 
entra  dans  l'églife  cathédrale  dédiée  à S.  Etienne,  & fonna 
la  cloche  pour  appeler  le  peuple.  ( C’eft  la  première  fois 
que  je  trouve  les  cloches.  ) Alors  les  ennemis  furent 
tellement  épouvantés , qu’ils  ne  fongèrent  qu’à  s’enfuir. 
Enfuitc  le  roi  Clotaire  étant  devenu  maître  de  la  Bour- 
gogne , y envoya  Farulfe  pour  prendre  foin  de  fes  affai- 
res. Quand  il  s’approcha  de  Sens  , il  fut  indigné  que  l’ar- 
chevêque ne  vînt  pas  au-devant  de  lui  avec  des  préfens  ; 
& lorfqu’il  fut  entré  , il  le  regardpit  de  travers.  Mais  S. 
Loup  lui  dit  : le  devoir  d'un  évêque  eft  de  gouverner  le 
peuple,  & d’enlèigner  aux  grands  du  fiécle  les  comman- 
demens  de  Dieu;  ainfi  c’ell  plutôt  à eux  à venir  à lui.  Fa- 
ruifo,  encore  plus  irrité , rapporta  au  roi  beaucoup  defauffe- 
tés  contre  le  fainr,  & fut  aidé  dans  fes  calomnies  par  Me- 
degifilè  £alM£#''du  monaflère  de  l’aint  Remi  au  faubourg 
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de  Sens,  qui  vouloit  être  archevêque  à la  place  de  faint 
Loup. 

Le  roi  Clotaire  , féduit  par  leurs  artifices  , envoya  S. 
Loup  en  exil  à Aufene,  village  dans  le  Vimeu  , fur  la  ri- 
vière de  Brefle  oit  il  fut  conduit  par  un  duc  païen  nommé 
Landegifile.  Le  S.  évêque  y étant  arrivé  , trouva  des  tem- 
ples profanes , où  les  gens  du  pays  fervoient  les  faux  dieux. 
Il  crut  être  envoyé  de  Dieu  pour  les  convertir  : ce  qui  le 
confoia  de  fon  exil.  En  effet,  ayant  guéri  un  aveugle  , il 
convertit  Landegifile,  & le  baptii'a  avec  plufieurs  de  l’ar- 
mée des  Francs  qui  étoient  encore  p iïens.  Cependant  les 
citoyens  de  Sens,  indignés  de  ce  qu’on  leur  a voit  enlevé 
leur  pafteur  , tuèrent  l’abbé  Medegifiledans  leglife  de  S. 
Remi , St  le  punirent  ainft  de  fa  truhifon.  Enfuite  ils  priè- 
rent l’archidiacre  Regnegifile  d’aller  trouver  Vinebaud  j 
abbé  de  S.  Loup  à Troyes  , célèbre  par  fa  fainteté,  pour  le 
prier  de  demander  au  roi  Clotaire  le  rappel  de  S.  Loup  de 
Sens.S.  Vinebaud  alla  trouver  le  roi  qui  étoit  près  de  Rouen , 
& obtint  la  liberté  non  feulement  de  S.  Loup , mais  de  plu- 
fieurs autres , que  fes  ducs  8i  fes  comres  tenoient  dans  les 
prifons.  Quand  S.  Loup  fut  venu , il  le  prèfenta  au  roi , 
qui  le  voyant  maigre  & défiguré  par  le  chagrin  de  fon  exil, 
en  fut  touché  , détefta  fes  calomniateurs , le  fît  manger  à 
fa  table , fe  profierna  pour  lui  demander  pardon , & le  ren- 
voya à fon  églife  avec  de  grands  préfens.  S.  Vinebaud  l’ac- 
compagna jufques  à Sens  , & mourut  vers  l’an  613  , le 
fixième  d’Avril. 

S.  Loup  étoit  né  à Orléans , d’une  famille  alliée  aux  rois  : 
fa  mère  Auftregilde  ou  Agia , étoit  fœur  de  S.  Aunacaire 
évêque  d’Auxerre , & de  S.  Auftrène évêque  d’Orléans,  qui 
formèrent  leur  neveu  dans  la  cléricature.  Il  fuccéda  l’an  609 
à Artemius  archevêque  de  Sens  , Si  mourut  à la  terre  de 
Brinon , qui  appartient  encore  à fon  églife  : mais  il  fut  rap- 
porté à Sens,  St  enterré  comme  il  l’a  voit  ordonné  aux  pieds 
defainteColombe.Samort  arriva  vers  l’an  62 3 ,1e premier 
de  Septembre,  jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire. 

Cependant  la  nouvelle  églife  d’Angleterre  fut  violem- 
ment ébranlée.  Le  roi  Edelbert  mourut  l’an  616,  la  viigt- 
unième  année  depuis  la  miffion  de  S.  Auguftin,  après  en 
avoir  régné  56.  Il  eft  compté  entre  les  fiints,  Si  l’églife 
honore  fa  mémoire  le  vingt  quatrième  de  Février , qui  fut  le 
jour  de  fa  mort.  Il  fut  enterré  dans  la  galerie  de  S.  Martin, 
Tonu  V.  S s 
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— — de  l’églife  des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  à Cantorberi  ; Si 
C16.  ce  fut  auflj  ja  fépulture  delà  reine  Berthe  Ton  époufe.  11  fit 
des  lois  pour  fon  peuple,  qui  commençoient  par  les  amen- 
des contre  ceux  qui  auroient  dérobé  quelque  chofe  à l’é- 
glife  , à l’évêque,  ou  à quelqu’un  du  clergé.  Son  fils  Edbald 
lui  fuccéda  dans  le  royaume  de  Cant  : mais  il  étoit  encore 
païen,  & déréglé  dans  Tes  mœurs , jufques  à entretenir  la 
femme  de  fon  père.  Son  exemple  fut  une  occafion  d’apofta- 
fie  à ceux  qui  n’avoient  embraifé  la  religion  chrétienne  que 
par  complaifance  pour  fon  père  , ou  par  crainte  ; & ils  re- 
tournèrent à l'idolâtrie  & à la  débauche.  Mais  le  nouveau 
roi , en  punition  de  fes  crimes  , étoit  fouvent  aliéné  de 
fon  efprit,  & tourmenté  du  démon. 

Sabereth  ou  Saba  , roi  des  Saxons  orientaux  , mourut 
vers  le  même  temps,  taillant  fes  trois  fils  qui  étoient  de- 
meurés païens.  Ils  commencèrent  à exercer  publiquement 
l’idolâtrie  , qu’ils  avoient  un  peu  interrompue  de  fon  vi- 
vant, & donnèrent  pleine  liberté  à leurs  fujetsde  fervir 
les  idoles.  Comme  ils  voyoient  Mellit,  évéque  de  Londres,' 
difiribuerau  peuple  dansréglifel’euchariftie  à la  fin  de  la 
meffe , ils  lui  difoient:  pourquoi  ne  nous  donnez-vous  pas 
auifi  ce  pain  blanc , que  vous  donniez  à notre  père  Saba  , 
& que  vous  continuez  encore  à donner  au  peuple  ? il  leur 
répondit  : fi  vous  voulez  être  lavés  dans  cette  fontaine  , 
où  votre  père  l’a  été , vous  pourrez  participer  comme  lui 
à ce  pain  facré  : autrement  il  eft  impoffible.  Nous  ne  vou- 
lons point  , dirent-ils,  entrer  dans  cette  fontaine  ; nous 
n’en  avons  que  faire , mais  nous  voulons  manger  de  ce 
pain.  Et  quoi  que  l’évêque  leur  pût  dire  , pour  leur  faire 
entendre  qu’il  falloit  être  purifié  avant  que  de  participer  au 
faint  facrièce  , ils  entrèrent  en  fureur  , & lui  dirent  enfin: 
fi  vous  ne  voulez  pas  nous  contenter  dans  une  chofe  fi 
facile  , vous  ne  demeurerez  plus  dans  notre  province.  Et  ils 
lui  ordonnèrent  de  fortir  de  leur  royaumeavec  les  Cens. 
On  voit  ici  que  le  fecret  des  myftères  ne  s’obfervoit  plus 
alors , & l’on  voit  aulîi  l’inconvénient  d’avoir  négligé  cette 
difcipline.  L’évêque  Mellit  ainfi  chafie  , pafl'a  dans  le 
royaume  de  Cant , pour  confulter  avec  les  évêques  Laurent 
& Julie  ce  qu’il  a voit  à faire  ; & ils  conclurent  tous  trois  , 
qu’il  valoir  mieux  retourner  en  leur  pays  pour  y fervir 
Dieu  en  liberté,  que  de  demeurer  inutilement  chez  ces  bar- 
bares révoltés  contre  la  foi.  Mellit  & Julie  partirent  les 
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premiers,  & fe  retirèrent  en  Gaule  pour  y attendre  l’évé- 
nement. Les  rois  qui  avoient  chafle  Mellit , furent  tués 
quelque  temps  après  tous  trois,  dans  un  combat  contre 
la  nation  des  Geniffes  : mais  leur  peuple  ne  laifla  pas  de 
perfévérerdans  l’idolâtrie. 

Laurent  étant  réfolu  à fuivre  Mellit  Si  Jufte  , & à quif*  Cej  lIê 
ter  la  Bretagne  , fe  fit  préparer  un  fit  la  veille  de  fon  dé- 
part, dans  l’églife  des  Apôtres  à Cantorberi  ; où  après 
avoir  répandu  beaucoup  de  larmes,  en  priant  pour  l’état 
de  cette  églife,  il  fe  coucha  & s’endormit.  Alors  S.  Pierre 
lui  apparut , & l’ayant  frappé  long  temps  & rudement  à 
coups  de  fouet,  lui  dit  d’un  ton  févère  : pourquoi  aban- 
donnez-vous le  troupeau  que  je  vous  ai  confié  ? A quel 
pafteur  laiffez-vous  ces  brebis  expofées  au  milieu  des 
loups?  Avez-vous  oublié  mon  exemple,  & que  pour  ceux 
dont  J.  C,  m’avoit  chargé  , j’ai  fouffert  les  chaînes  , les 
coups , les  prifons , & enfin  la  mort,  & la  mort  de  la  croix  ? 

L’évêque  Laurent, encouragé  par  cette  correélion , alla  dès 
Je  matin  trouver  le  roi;  Si  s’étant  découvert , lui  montra 
comme  il  étoit  déchiré  de  coups.  Le  roi  fort  étonné  de- 
manda qui  a voit  ofé  maltraiter  ainfi  un  homme  comme  lui  ? 

L’évêque  lui  dit  : c’eft  S. Pierre  qui  m’a  fait  fouffrir  tousces 
coups  pour  votre  falut.  Alors  le  roi , faifi  de  frayeur , renonça 
à l’idolâtrie  & à fon  mariage  incefiueux , reçut  la  foi  de 
J.C.  & le  baptême  , & procura  tant  qu’il  put  l’avantage  de 
l’églife.  11  envoya  auffi  en  Gaule  rappeler  Mellit  & Jufte  , 

&les  renvoya  à leurs  églifes  pour  les  rétablir  en  toute  li- 
berté. Ils  revinrent  donc  un  an  après  leur  fortie.  Juftin  re- 
tourna à la  ville  de  Roffe,  où  avoir  été  fon  fiége  : mais  les 
habitansde  Londresne  voulurent  point  recevoir  Mellit,  ai- 
mant mieux  obéir  aux  pontifes  des  idoles.  Le  roi  Edoald 
plus  foible  que  fon  père,  n’avoit  pas  affez  d’autorité  pour 
les  obligeràrecevoir  l’évêque  : mais  quant  à lui , depuis  fa 
converfion , il  continua  à fervir  Dieu  avec  fon  peuple  , & 
bâtir,  dans  le  monaftère  de  S.  Pierre  à Cantorberi , une 
églife  de  la  Vierge,  qui  fut  confacrée  par  l’archevêque 
Mellit.  Car  Laurent  mourut  peu  de  temps  après  fon  réra- 
büffement , & fut  enterré  auprès  de  S.  Auguftin  fon  prédé- 
ceffeur,  dans  leglife  de  S.  Pierre,  le  fécond  jour  de  Fé-  A3.  SS.  Ben* 
vrier6t9;  & Mellit,  auparavant  évêque  de  Londres,  lui  »•  p-  6»» 
fuccéda  dans  lefiége  de  Doroverne  ou  Cantorberi , dont  il  “* 9’ 
fut  le  troifième  évêque.  Jufte  cependant  gouvernoit  l’églife 
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de  Roffe,  & reçut  des  lettres  du  pape  Boniface  cinquième  i 
fuccefleur  de  Deufdedit , qui  l’exhortoit  avec  Laurent , à con- 
tinuer leurs  travaux  pour  PéglifedesAnglois.  Car  ces  lettres 
furent  écrites  en  61 8 , lorfque  Laurent  vivoit  encore. 

Le  pape  Deufdedit  étoit  mort, ayant  tenu  le  faint  fiége 
près  de  trois  ans , & a voit  été  enterré  à S.  Pierre  le  huitiè- 
me de  Novembre  617.  En  trois  ordinations  il  lit  neuf  prê- 
tres St  cinq  diacres  ; St  d’ailleurs  vingt-neuf  évcques  pour 
diverfeséglifes.  SonfuccelTeur  fut  Boniface  V , natif  de  Na-  4 
p'.es,  qui  fut  ordonné  le  vingt-neuvième  de  Décembre  de 
la  même  année  6 1 7 , St  tint  le  fiége  fept  ans. 

C’eft  à peu  près  le  temps  où  Jean  Mofch  St  Sophrone  vin-' 
rent  à Rome , ayant  été  obligés  à quitter  Alexandrie  par 
la  crainte  des  Perfes.  S.  Jean  l’aumonier  en  fortit  lui-même, 
la  voyant  prête  à leur  être  livrée  , 8t  réfolut  de  fe  retirer 
chez  lui  enChipre.  Le  patrice  Nicetas  fon ami,  voulant  pro- 
fiter de  l’occafion , le  pria  de  venir  jufques  à CP.  prier 
pour  les  empereurs  , c’eft-à  dire  Heradius  St  fon  fils.  Le 
faint  patriarche  y confentit.  Mais  érant  arrivé  à Rhodes  # 
il  vint  un  eunuque  éclatant  de  lumière,  tenant  unfceprre 
d’or  , qui  lui  dit  : venez , le  roi  des  rois  vous  demande. 
Alors  il  dit  au  patrice  Nicetas  , vous  m’appelez  à l’empe- 
reur de  la  terre,  mais  l’empereur  du  ciel  vous  a prévenu  ; 

St  après  lui  avoir  raconté  fa  vifion , il  fe  fépara  de  lui  , 
paffa  enChipre  , St  arriva  à Amathonte,  ville  de  fa  naif- 
fance.  Là  il  difta  fon  teftament  en  ces  termes  : je  vous 
rends  grâces , mon  Dieu , de  ce  que  vous  avez  exaucé  ma 
prière , St  qu’il  ne  me  refte  qu’un  tiers  de  fou  , quoiqu’à 
mon  ordination  j’aie  trouvé  dans  la  maifon  épifcopale 
d’Alexandrie  environ  quatre  mille  livres  d’or,  outre  les 
fommes  innombrables  que  j’ai  reçues  des  amis  de  Jefus* 
Chrift.  C’eft  pourquoi  j’ordonne  que  ce  peu  qui  refte  foie 
donné  à vos  ferviteurs. 

Il  mourut  enfuite,  St  fur  enterré  dans  l’oratoire  de  S.Tv* 
chon,quiavoitétéèvéquede!a  même  Ville  d’Amathonte, du 
temps  de  Theodofe  le  jeune.  St  dont  l’églife  honore  la  mé- 
moire lefeizième  de  Juin.  On  mit  le  corps  de  S.  Jean  l’au- 
mônier entre  ceux  des  deux  évêques , qui  fe  retirèrent  de 
part  St  d’autre  pour  lui  faire  place,  à la  vue  de  tous  les 
aiTiftans.il  fe  fit  piufieurs  miracles  à fon  tombeau  , St  fa  vie 
fut  écrite  incontinent  après  par  Leonce  évêque  de  Naples  , 
dans  la  même  ile  de  Cbipre , qui  l’a  voit  apprife  principale* 
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inent  de  Mennas , vidame  ou  économe  de  l’églife  d’Alexan- 
drie. Jean  Mofch  &Sophrone  en  avoient  écrit  auparavant  Boll.p.  49;.' 
une  autre,  que  nous  n’avons  plus.  S.  Jean  l’aumônier  mou-  Martyr  Kt 
rut  le  jour  de  S.  Mennas,  onzième  de  Novembre  : maisl’é-  jan. 
glife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  tranflatîon,  23  e.  de 
Janvier.  Il  avoit  tenu  dix  ans  le  fiége  d’Alexandrie,  & eut 
George  pour  fucceffeur.  Mais  depuis  fon  temps , on  ne  con- 
çoit plus  guère  l’hiftoire  de  cette  églife. 

Jean  Mofch ayant  quitté  Alexandrie,  palïa  dans  l’île  de  XIX. 
Chipre.puis  dans  celle  de  Samos , & arriva  enfin  à Rome  fpinruel. 
avec  douze  difciples , dont  le  principal  éroit  Sophrone.  Là  'photh^cod. 
il  compofa  fon  livre  appelé  le  Préfpirituel,  comme  étant  199.  p.  520. 
toutfemé  de  fleurs,  c’eft-à-dire  de  miracles  ou  d’exemples 
rares  devenu,  qu’il  avoit  appris  dans  fes  divers  voyages. 

Ils  font  diftribués  en  deux  cents  dix-neuf  chapitres,  & ran- 
gés plutôt  fuivant  l’ordre  des  matières  que  du  temps.  Il  cite 
par-tout  les  auteurs,  de  la  bouche  defquels  il  avoit  appris 
ceshiftoires,  &de  qui  eux-mêmesle  favoient.  Le  ftyle  en 
eft  Ample  , mais  vif  & folide  , & il  rapporte  naïvement  les 
faits  comme  il  les  avoit  ouï  raconter,  laiffant  au  leéleur  à y 
faire  Iesréflexions.Tout  y tend  à l’édification  , tout  refpire 
la  piété  ; mais  on  y peut  remarquer  en  paffant  plufieurs 
preuves  de  la  foi  & de  la  difciplinede  l’églife. 

L’abbé  Jean  prêtre , & depuis  évêque  de  Céfarée , avoit 
accoutumé  de  voir  le  faint-Efprit  defcendre  fiir  l’autel  à 
l’heure  du  facrifice.  Dans  un  village  de  Cilicie  , il  y avoit  n.  27. 
un  prêtre  qui  recevoit  la  même  grâce , & ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à célébrer  la  meffe,  qu’il  n’eût  vu  le  faint-Efprit 
venir  fur  l’autel  ; enforte  que  le  dimanche  il  attendoit 
quelquefois  à célébrer  jufques  à none  , contre  les  canons. 

Près  d’Apamée  en  Syrie  , des  enfans  gardant  des  trou-  1. 196, 
peaux  voulurent  par  jeu  repréfenter  les  faints  myftères. 

Une  grande  pierre  polie  leur  fervit  d’autel  j un  d’entre 
eux , qui  favoit  les  paroles  de  l’oblation  , fit  le  prêtre  , 

& deux  autres  les  diacres.  Or  , ils  favoient  ces  prières , 
parce  qu’à  l’églife  les  enfans  étoient  proche  de  l’autel, 

& communioient  les  premiers  après  le  clergé  , & qu’en 
quelques  lieux  les  prêtres  prononçoient  tout  haut  les  pa- 
roles de  la  confécration.  Ces  enfans  ayant  donc  mis  des 
pains  fur  la  pierre,  & dans  un  vaiffeau  de  terre  du  vin  , ils 
obfervèrent  tout  fuivant  la  coutume  de  l’églife.  Mais  avant 
qu’ils  rompirent  les  pains,  il  tomba  un  feu  du  ciel , qui  coa- 
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fuma  non-feulement  toute  l’oblation , mais  la  pierre  même  J 
& les  enfans  demeurèrent  par  terre,  tellement  faifis  de 
frayeur,  qu'ils  n'en  revinrent  que  le  lendemain.  L’évêque 
en  étant  indruit , les  mit  dans  un  monaftère  qu'il  fonda  fur 
le  lieu  de  ce  miracle. 

jr.  29.  Près  d’Egine  en  Cilicie  , il  y avoit  deux  Stylires,  un  ca- 
tholique & un  Sévérien.  Le  catholique  pria  celui-ci  de  lui 
envoyer  l’euchariftie  de  fa  communion  : ce  que  l’autre  fit 
avec  joie  , croyant  l’avoir  gagné  à fon  parti.  Le  catholique 
mit  cette  euchariftie  dans  une  chaudière  bouillante,  oùelte 
fondit  à l’inftanr.  Puis  il  mit  une  particule  de  l’euchariflie 
catholique  , qui  refroidit  l’eau  , & demeura  entière  , fans 
e’  5°’  être  feulement  mouillée.  Un  nommé  Ifidore  , de  la  même 
feâe  des  Sévériens , voyant  que  fa  femme  avoit  reçu  l’eu- 
chariftie  catholique  de  fa  voifine , prit  fa  femme  à la  gorge  , 

& la  força  de  rejeter  l’euchariftie , qu’il  jeta  dans  la  boue  : .» 
mais  un  éclair  l'enleva.  Deux  jours  après  il  vit  un  Ethio- 
pien couvert  de  haillons , qui  lui  dit  : nous  fommes  tous 
deux  condamnés  au  même  fupplice.  Je  fuis  celui  qui  frappa 
Jefus-Chrift  fur  la  joue.  Ifidore  fe  fit  moine  , & ne  cefTa 
toute  fa  vie  de  pleurer  fon  péché.  Ces  hiftoires  prouvent 
au  moins  la  créance  de  Jean  Mofch  touchant  l’euchariftie. 

Touchant  le  baptême  il  parle  d’un  faint  moine  de  Palef- 
tine , qui  étant  prêtre  & chargé  de  baptifer , ne  pouvoit  f« 
réfoudre  à faire  fur  les  femmes  les  onâions  ordinaires. 
Ce  qui  montre  que  les  Grecs  les  faifoient  dès-lors  en  plu- 
fieurs  parties  du  corps,  comme  ils  font  encore.  Car  avant 
C‘  **  le  baptême  , ils  font  avec  l’huile  des  onâions  en  forme  de 
'Eathol.  Aco ■ croix  au  front , à la  poitrine,  au  dos  , aux  oreilles  , aux 
louth.  fiapt.  pieds  & aux  mains.  Après  le  baptême  , ils  font  des  onc- 
fol.  Ci.  tjons  ayec  je  faiot  ci,rême  au  front  t aux  yeux , aux  nari- 
nes , à la  bouche , aux  oreilles , à la  poitrine , aux  mains  & 
aux  pieds. 

r imC  Dix  jeuneshommes  voyageant  dans  un  défert  de  Paleftine, 
un  d’eux  qui  étoit  Juif,  tomba  malade  ; & fe  voyant  prêt  à 
mourir, conjura  lesautresde  lui  donner  le  baptême.llnenous 
eft  pas  permis, dirent-ils,  nous  ne  fommes  que  des  laïques  , 

& d’ailleurs  nous  n’avons  pointd’eau.  Comme  illespreffoit, 
un  d’eux  nommé  Philopone  le  fit  dépouiller  & tenir  debout 
, & lui  vcrfa  par  trois  fois  du  fable  fur  la  tête,  en  pronon- 

çant les  paroles  du  baptême  fui vantl’ufage  des  Grecs.  Auf- 
fitôt  le  Juif  fut  entièrement  guéri.  Etant  arrivé  à Afcalon  > 


Digitized  by  Google 


llVRE  TRENTE-SEPTIÈME.  "635 

lis  racontèrent  la  chofe  à l’évêque,  qui  alTembla  fon clergé,  « 

pour  examiner  fi  l’on  devoir  approuver  ce  baptême  , que  An.  619, 
Dieu  fembloit  avoir  approuvé  par  uneguérifonmiraculeufe. 

On  conclut,  qu’il  n'y  avoitrien  dans  l’écriture,  ni  dans  les 
pères,  qui  le  pût  autorifer.  Ainfi  l’évéque  envoya  le  Juif 
au  Jourdain  pour  y être  baptifé , & ordonna  diacre  Philo-  c.  107. 
pone.  On  voit  par  une  autre  hiftoire , que  les  parrains  fer- 
; voient  de  cautions  pour  le  baptême  des  perfonnes  incon- 
nues , ou  dont  la  converfion  étoit  fufpe&e. 

Jean  Mofch  adreffa  fon  Pré  fpirituel  à Sophrone  fon  cher  XJC; 
difciple  : ce  qui  J’a  fait  citer  fous  fon  nom,  & il  eft  allez  à 
croire  qu’il  avoitgrande  part  à cet  ouvrage.  Jean  le  lui  laif-  faint  AnafU. 
fa  en  mourant , & lui  recommanda  de  ne  point  laiffer  fon  fe  Sinàïce, 
corpsà  Rome,  mais  de  l’emporter  dans  un  coffre  de  bois  , ProIoS • 
pour  l’enterrer  au  mont  Sinaï  avec  les  moines  du  lieu.  Que 
fi  les  incurfions  des  barbares  ne  permettoient  pas  de  l’empor- 
ter fi  loin,  qu’il  l’enterrâtau  monaftère  de  S.Theodofe , où 
il  avoit  premièrement  renoncé  au  monde.  Sophrone  exé- 
cuta cet  ordre  ;&  étant  parti  de  Rome  avec  les  autres  onze 
difcipIesdeJean,  il  arriva  à Afcalon,  où  il  apprit  qu’il  étoit 
impoffible  d’aller  au  mont  Sinaï , à caufe  de  la  révolte  des 
Arabes.  Il  vint  à Jérufalem  au  commencement  de  la  huitiè- 
me indiflion , c’eft-à-dire  au  mois  de  Septembre  6 1 9 ; & y 
ayant  trouvél’abbé  de  S.Theodofe,  il  tranfporta  le  corps 
du  bienheureux  Jean  en  ce  monaftère. 


C’eft  environ  le  temps  de  la  mort  de  faint  AnaftafeSi-  Boll.  »x.  Ap. 
naïte,  fameux  par  fes  écrits  , dont  le  plus  confidérabie  *'  lo,p‘  8,°' 
eft  l’Hodegos  ou  Guide,  qui  eft  une  méthode  de  contro- 
verfe  contre  les  hérétiques  , particulièrement  contre  les 
Acéphales.  II  y a encore  de  lui  onze  livres  de  confidéra-  Bibl.  PP.  to. 
rions  anagogiques  fur  la  création  du  monde  , cinq  livres 
dogmatiques  de  théologie  , quelques  fermons.  Il  ne  t.  i.  p. 


faut  pas  le  confondre  avec  faint  Anaftafe  , patriarche  88 1. 
d’Antioche  , qui  mourut  vingt  ans  auparavant  vers  •XSXVI* 
l’an  ïq8. 


En  Efpagne,on  tint  un  concile  à Séville  fous  le  roi  Sife-  XXI. 
but, le  treizième  de  Novembre  619  , ère  657.  Le  concile  *°n' 

s’affembla  dans  la  faite  fecrète  de  l’égiife  nommée  Jérufalem , vjl!e 


& huit  évêques  y afliftèrent , tous  de  la  province  Betique  , To.  r . cône, 
dont  le  premier  eft  S.  Ifidore,  archevêque  de  Séville.  LeF,,ûfil* 


clergé  delà  ville  y étoit préfent , & deux  fécuiiers,  portant 
le  titre d’illuftres : Siüfcle,  gouverneur  de  la  province, 
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Suanila  , intendant  du  fife.  Les  décrets  de  ce  concile  font  JP 
vifes  en  treize  a étions  ou  chapitres,  félon  les  matières;  mais 
le  tout  fut  expédié  en  trois  féances.  Ce  font  des  règlement 
généraux  à l’occafion  de  diverfes  affaires  particulières. 

Théodulfe  évêque  de  Malaga , fcplaignoit  qu’à  l'occafton 
des  guerres , trois  évêques  voifins  avoient  empiété  fur  fon 
diocèfe,  fur  quoi  il  fut  ordonné  , que  l'on  rendit  à chaque 
églife  ce  qu’elle  prouveroit  avoir  poffédé  avant  les  hoftili- 
tés,fans  que  l’on  pût  alléguer  de  prescription,  puifque  la 
guerre  avoit empêché  d'agir. Hors  ce  cas,  ondéclara  que  la 
prefeription  de  trente  ans  auroit  lieu  , fuivant  les  édits  des 
princes  & les  décrets  des  papes,  entre  deux  évêques  qui 
difputoient  la  poffeflion  de  quelques  églifes  particulières. 

C’eft  ce  qui  fut  réglé  en  la  caufe  de  Fulgence  d’Aftigite  6c 
d'HonoriusdeCordoue , touchant  les  limites  de  leurs  dio- 
cèfes,  & on  donna  des  commiffaires  pour  vifiter  les  lieux. 

Un  évêque  ayant  mal  aux  yeux,  avoit  prétendu  ordon- 
ner un  prêtre  & deux  diacres,  leur  impofant  feulement  la 
main , & faifant  prononcer  par  un  prêtre  la  bénédiâion  , 
e’eft-à-dire  la  formule  de  l’ordination.  Ces  ordinations  fu- 
rent déclarées  milles.  Aucun  évêque  ne  peut  dépofer  un 
prêtre  ou  un  diacre  , que  dans  un  concile,  quoiqu'il  puiffe 
les  ordonner  feul.  Les  prêtres  ne  peuvent  , même  par 
commiffion  de  l'évêque  , confacrer  des  autels  ou  des 
églifes,  non  plus  qu’ordonner  des  prêtres  ou  des  dia- 
cres, confacrer  des  vierges,  impofer  les  mains  aux  fidelles 
baptifés  ou  convertis  de  l’héréfie , & leur  donner  le  faint- 
Efprit , faire  le  faint  chrême  ou  en  marquer  les  baptifés  fur 
le  front , réconcilier  publiquement  un  pénitent  à la  mefTe , 
donner  des  lettres  formées  ou  eccléfîafliques.  Tout  cela 
eft  réfervé  aux  évêques.!  Aujourd'hui  quelques-unes  de 
ces  fondions  font  communiquées  aux  prêtres.  Le  prêtre 
ne  doit  pas  faire  , en  préfence  de  l’évêque  , les  fondions 
fuivantesfans  fon  ordre  ; entrer  dans  lebaptiftète,  baptifer  , 
ou  faire  un  catéchumène,  réconcilier  des  pénitens,  confa- 
crer l’euchariftie,  inftruire  le  peuple  , le  bénir , le  faluer. 
Chaque  évêque  doit  fe  choifir  un  économe  du  corps  du 
clergé , fuivant  le  concile  de  Calcédoine  ; 8t  il  eft  défendu 
d’employer  des  laïques  à cette  fondion , qui  rendoit  en  a 
quelque  manière  vicaire  de  l’évêque  , & donnoit  juridic- 
tion. 11  eft  auiTi  défendu  aux  évêques  d’adminiflrerles  biens  de 
l' églife,  fans  a voir  un  économe  pour  témoin  de  leur  conduite. 
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Tl  eft  marqué  que  les  clercs  étoient  diftingués  des  laïques 
par  leur  habit. 

Comme  il  y avoit  plufieurs  monaftères  dans  la  province 
Betique,  le  concile  , à la  prière  des  abbés , ordonne  que  les 
nouveaux  feront  maintenus  comme  les  anciens  , fans  qu’il 
foit  permis  aux  évêques  d’en  fupprimer  aucun  , ou  de  les 
dépouiller  de  leurs  biens.  Les  monaftères  des  filles  feront 
gouvernés  par  des  moines  : mais  à la  charge  que  leurs  de- 
meures feront  éloignées  ; que  les  moines  ne  viendront  pas 
même  au  veftibule  des  religieufes , hors  l’abbé , ou  celui 
qui  fera  leur  fupérieur  : encore  ne  pourra-t-il  parler  qu'à  la 
fupérieure  , & en  préfence  des  deux  ou  trois  fœurs,  enforte 
que  lesvifites  foient  rares , &les  converfations courtes.  On 
choifiraun  moine  très-é prouvé , au  jugement  de  l’évêque, 
pour  avoir  foin  des  terres  , des  maifons  , des  bâcimens  & 
de  tous  les  befoins  du  monaftère  des  filles  : enforte  qu’elles 
n'aient  foin  que  de  leurs  âmes,  & ne  s’occupent  que  du 
fervicede  Dieu , & de  leurs  ouvrages  : entre  lefquels  on 
compte  défaire  les  habits  des  moines  qui  les  foulagent. 

A ce  concile fe  préfenta  un  évêqueSyrien  de  la  fefle  des 
Acéphales , qui  nioit  la  diftinâion  des  natures  en  J.  C.  & 
foutenoitque  la  divinité  étoit  pafTible.il  réfifta  long-temps 
aux  inftruâions  des  évêques  catholiques  ; mais  enfin  il  fe 
convertit , & fut  reçu  à leur  communion.  Ce  qui  les  obli- 
gea à ajouter  à leurs  décrets  une  ample  réfutation  de  cette 
héréfie  par  l’écriture  & les  pères.  On  compte  ce  concile 
pour  le  fécond  de  Séville. 

Entre  les  monaftères  nouveaux  de  la  province  Betique , 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  concile  , on  doit  fans  doute  comp- 
ter celui  d’Honori , pour  lequel  S.  Ifidore  écrivit  fa  règle. 
Elle  nous  fait  voir  combien  il  entendoit  & chèriffoit  la  vie 
monaftique,  & peut  bien  fervir  à l’intelligence  des  autres  , 
particulièrement  de  la  règle  de  S.  Benoît.  S.  Ifidore  veut  que 
la  clôture  du  monaftère  foit  exaâe  , & que  la  métairie  en 
foit  éloignée  ; que  les  cellules  des  frères  foient  près  de 
l’églife , l’infirmerie  plus  loin  , le  jardin  dans  l’enclos.  On 
éprouvera  les  novices  pendant  trois  mois  dans  le  logement 
des  hôtes  ; ils  donneront  tous  leurs  biens  aux  pauvres , ou 
au  monaftère , & promettront  par  écrit  de  demeurer  dans 
la  maifon.  Ceux  que  leurs  parens  y auront  donnés , feront 
engagés  pour  toujours.  On  n’aura  aucun  égard  à la  condi- 
tion précédente  : car  on  doit  recevoir  toutes  fortes  de  per- 
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$.  ^onnes  » même  des  efclaves , fi  leur  maître  y confent , 8è 
des  hommes  mariés,  pourvu  que  la  femme  de  fort  côté  faffe 
voeu  de  éohtinence.  Les  moines  feront  tous  les  ans , à la  Pen- 
tecôte , leur  déclaration , qu’ils  ne  gardent  rien  en  propre. 
Aucun  ne  fe  retirera  pour  vivre  reclus  dans  un  logis  (épa- 
té, de  peur  qu’il  ne  le  faffe  par  pareffe  ou  par  vanité:  aucun 
ne  fe  chargera  des  affaires  de  fes  parens. 

6.  Un  moine  doit  toujours  travailler  de  fes  mains , fuivant 
*&'  nr>  le  précepte  de  S.  Paul , & l’exemple  des  patriarches  , de  S. 
Jofeph,  & des  Apôtres.  Chacun  doit  travailler,  non  feule- 
ment pour  fa  fubfiffance  , mais  pour  celle  des  pauvres. 
Ceux  qui  fe  portant  bien  ne  travaillent  point,  pèchent  dou- 
blement, par  l’oifiveté  & par  le  mauvais  exemple.  Ceux 
qui  veulent  lire  fans  travailler  , démentent  la  lefture , qui 
leur  ordonne  le  travail.  Ceux  qui  feignent  d’être  malades  , 
pour  ne  point  travailler  , font  plus  à plaindre  que  les  vrais 
malades,  puifqu’ils  font  malades  de  l’efprit  ; & ils  doivent 
être  châtiés,  fi  on  les  découvre. Cette  règle  prefcrit  pour 
chaque  jour  environ  fix  heures  de  travail , & trois  heures 
de  leéhire.  Les  moines  travailleront  au  jardin,  & à préparer 
leur  nourriture , & laifferontaux  ferfsles  bàtimens& la  cul- 
ture des  terres. 

e.  j.  L’abbé  doit  être  d’un  âge  mûr,  éprouvé  dans  toutes  les 
vertus.  Il  pratiquera  le  premier  tout  ce  qu’il  prefcrit  aux 
e.  8.  autres.  11  fera  des  conférences  trois  fois  la  femaine  après 
tierce.  Il  mangera  toujours  en  communauté , & fans  diftinc- 
e.  io.  tion , auffi  pauvrement  que  les  autres.  Leur  nourriture  fera 
d’herbes  & de  légumes , & aux  jours  folennels  , quelque- 
fois avec  les  herbes  , de  la  chair  la  plus  légère , ce  que  j’en- 
tends des  volailles.  Celui  qui  voudra  s’abilenir  de  chair  & 
de  vin  , le  pourra.  C’eft  qu’il  y avoit  des  relies  de  Prifcil- 
lianifles  en  Efpagne.  On  dînera  depuis  la  Pentecôte  , juf- 
ques  au  commencement  de  l’automne  ; le  refte  du  temps  , 
il  n’y  aura  que  le  fouper  : le  carême , on  jeûnera  au  pain  & 
e.  tj.  à l’eau.  Il  fera  permis  de  jeûner  çn  tout  temps,  hors  le  di- 
manche. Les  moines  ne  porteront  point  de  linge  , & n’au- 
e.  to.  ronten  leurs  habits  ni  propreté  ni  négligence  affeâée.  Ils  n’u- 
feront  du  bain  que  parnéceffité  en  maladie.  Ils  coucheront 
c-  *4*  tous  en  mêmechambre,  s’il  eft  poflible , au  moinsdix  enfem- 
ble  , & la  chambre  fera  toujours  éclairée. 
c.  is.  On  ne  chaffera  point  un  moine  pour  quelques  fautes  & 
quelques  rechutes  que  ce  foit , de  peur  de  I’expofer  à de 
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jplus  grandes  tentations  ; mais  on  lui  fera  faire  pénitence  dans 
le  monaftère.  Cette  règle  fait  un  grand  dénombrement  des 
fautes  plus  légères  ou  plus  graves.  Les  premières  font  de  fur- 
prife  & de  fôibleffe  , les  autres  de  malice.  Celles-ci  font  pu- 
nies à la  difcrétion  de  l'abbé  , au  lieu  que  pour  les  plus  lé- 
gères il  n’y  a que  l’excommunication  de  trois  jours.  C’étoit 
comme  dans  la  règle  de  S.  Benoit  , une  féparation  de  la 
communauté,  pendant  laquelle  le  moine  coupable  demeu- 
roitenfermè , fans  qu’il  fût  permis  à perfonne  de  l’aller  voir , 
de  lui  parler  , de  prier  ou  manger  avec  lui.  Son  temps  étant 
fini , l’abbé  lui  donnoit  l’abfolution  folennellement  dans 
leglife. 

Cette  règle  marque  affez  en  détail  les  fondions  de  tous 
les  officiers  du  monaftère.  Le  prévôt  étoit  comme  un  pro- 
cureur pour  les  affaires  du  dehors  ; le  cuftode  ou  facriftain 
a voit  le  foin  de  l’églife  ; un  autre,  du  veftiaire  & des  meu- 
bles; le  portier,  des  hôtes  ; le  cellerier,  des  proviftons  de 
bouche , des  greniers  & du  bétail  ; les  femainiers,  du  fervi- 
ce  des  tables  ; un  autre , des  travaux  du  jardin  ; un  autre  , 
d’inftruire  les  enfans  donnés  au  monaftère  ; un  autre  , de 
diftribuer  les  aumônes.  Le  monaftère  avoit  une  maifun 
dans  la  ville  , où  réfidoit  un  ancien  avec  deux  jeunes.  Le 
moine  envoyé  dans  un  autre  monaftère  , fe  conformera  à 
l’obfervance qui  s’y  pratique,  pourne  point  donner  de  fcan- 
dale.  Avant  que  d’enterrer  les  morts . on  offrira  le  facrifice 
pour  leurs  péchés , & le  lendemain  de  la  Pentecôte  on  l'offri- 
ra pour  tous  les  défunts.  C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remar- 
quable dans  la  règle  de  S.  Ifidore. 

Dans  le  même  temps  il  y avoit  près  de  Tolède  un  fa-  XXIII. 
meux  monaftère  nommé  Agali , dont  on  tira  plufteurs  évè-  .S-„ . a 

ques  pour  ce  grand  uege  , entre  autres,  S.Hellade.  Il  etott  Aa.  SS.  Ken. 

te.  1.  p.  1)6. 
Idclf.  de  vir. 


e.  xi. 


c.  2 J/ 


très-confidérable  à la  cour  des  rois  Goths , dont  la  réft- 
dence  étoit  à Tolède  , & avoit  le  gouvernement  des  affai- 
res publiques:  toutefois,  dès  lorsil  pratiquoitlavie  monaf- 
tique,  autant  qu'il  pouvoit,  fous  l’habitféculier.  Car  quand 
fes  affaires  lui  laiffoient  le  loiftr  de  paffer  au  monaftère 
d’Agali , ilécartoittoutefa  fuite,  pourfe  joindre  aux  trou- 
pes des  moines  , & prendre  part  à quelqu’un  de  leurs  tra- 
vaux, comme  de  porter  au  four  des  bottes  de  paille.  Enfin 
il  quitta  entièrement  le  monde , & fe  retira  dans  cette  Ste. 
communauté,  dont  il  fut  enfuiteabbé  ; & outre  le  foin  du 
fjpirituel , il  la  combla  de  richeffes.  11  en  fut  tiré  dans  fa 
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ld.  e.  j.  vieilleffe  malgré  lui , pour  gouverner  l’églife  de  Tolède; 
après  Aurafius,  fuccefleur  d’Adelphius.S.Hellade  entra  dans 
ce  fiége  fous  le  roi  Sifebut  vers  l’an  6 14 , & y demeura  1 S 
ans,  jufquesàl’an  63  2. Etant  évêque,  il  donna  encore  plus 
d’exemples  devenu  qu’étant  moine,  & fediftingua  particu- 
lièrement par  fa  charité  pour  les  pauvres.  Mais  il  ne  voulue 
point  écrire , aimant  mieux  inftruire  par  fes  a étions. 
Homëùes"  de  ®*n  ®r’ent»  *es  monastères  étoient  défolés  par  la  guerre 
S.Antiochiis.  des  Perfes.  L'an  619  , dixième  d’Heradius,  Us  prirent  An- 
Theoph.  an.  cyre , capitale  de  Galatie  , près  de  laquelle  étoit  le  monaf- 
Antioehi  ff'  t(^re  d’Attaline.  Les  moines , avec  leur  abbé  Euftathe , furent 
1.  Auci.  bibl.  obligés  d’abandonner  le  pays,&  de  changer  fouvent  de  place, 
p.  1011.  parla  crainte  des  infidelles.  Comme  ils  ne  pouvoient  dans 
ces  fréquens  voyages  porter  avec  eux  beaucoup  de  livres , 
l’abbé  Euftathe  écrivit  à Antiochus,  moine  de  la  laure  de  S. 
Sabas  en  Palestine  , de  luifaire  un  abrégé  de  toute  l’écriture 
fainte  , contenant , en  un  feul  volume  facile  à porter , tout 
ce  qui  eft  nécelfaire  au  falut.  En  même  temps  il  le  pria  de 
lui  mander  la  vérité  , touchant  la  mort  & les  vertus  des 
moines  de  la  même  laure  , tués  par  les  Arabes  cinq  ans  au- 
paravant. Antiochus  fatisfit  à la  prière  de  l’abbé  Euftathe  , 
par  un  extrait  moral  de  l’écriture  fainte  , diftribué  en  cent 
bup.  ».  10.  trente  chapitres  ou  homélies , à la  tête  defquels  eft  une  let- 
tre , où  il  raconte  le  martyre  des  quarante-quatre  moines 
fes  confrères , comme  je  l’ai  rapporté. 
p.  i*4{»  D • Dans  le  dernier  chapitre,  il  met  le  catalogue  des  héréti- 

xriïï.i’hîfl  c tlues  depuis  Simon  le  Magicien  jufques  à fon  temps,  finif- 
5».  Z>emerr.  fant  aux  Severiens  & aux  Jacobites.  Ces  derniers  avoient 
<yric.  to.  1.  pris  leur  nom  d’un  certain  Jacob  , furnommé  Zanzale  ou 
P P ? l6't  Bardai,  qui  étoit  un  moine  Syrien,  difciple  de  Severe. 
Bibl.  Orient.  Il  prêcha  l’héréfie  d’Eutychès  dans  la  Méfopotamie  & 
^AnVeh  P Arménie  ;&  dès-lors  on  nomma  en  Syrie  Melquites  , les 

1144,  ‘ ' P'  catholiques  qui  recevoient  le  concile  de  Calcédoine , com- 
me qui  diroit  royaux  ou  impériaux  , parce  qu’ils  fui* 
voient  la  religion  de  l’empereur.  Antiochus  parle  d’un 
certain  Athanafe  Jacobite  , qui  vouloit  ufurper  le  fiége 
d’Antioche.  A la  fin  de  l’ouvrage  eft  une  grande  prière , 
pour  apaifer  la  colère  de  Dieu  , & obtenir  le  rétabliffe- 
ment  des  lieux  faints.  Dans  la  lettre  à l’abbé  Euftathe  , 
Antiochus  raconte  ce  qui  lui  étoit  arrivé  , & aux  autres 
moines  fes  confrères , depuis  l’incurfion  des  Arabes  , & 
Sup.  ».  10.  comme  ils  demeurèrent  deux  ans  au  monaftère  de  faint 
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Ànaftafe  , près  de  Jérufalem.  Enfuite  , ajoute-t-il , le  faint  gl0. 
abbé  Mode  rte  nous  confeiila  de  retourner  à la  laure,  notre  p.  io>{.  O, 
ancienne  demeure. Quelques- uns  Suivirent  ion confeil  ; d’au- 
• très  demeurèrent  dans  le  monaftère  de  S.  Anaftafe,  fous  la 
conduite  du  faint  abbé  Juftin,  qui  après  avoir  demeuré  pla- 
ceurs années  dans  la  laure , étant  ordonné  prêtre  pour  Ion 
mérite , a voit  afièmblé  une  grande  communauté  dans  ce  mo- 
naftère , & y gardoit  les  observances  de  la  laure  : enforte 
qu'aucun  n’éroit  pas  mieux  réglé  dans  toute  la  Paleftine. 

Dans  ce  même  monaftere  étoit  alorsun  jeune  Perfan  nou-  XXV. 
Tellement  converti.  11  fe  nommoit  Magundar  , natif  de  la  S-  Aniftaf* 
province  de  Razech,  & fils  d’un  Mage, qui  l’inftruifit  dès  l'en-  Pey™/J'c  t 
tance  dans  l'art  magique.  Etant  devenu  grand  , il  porta  les  Boll.to  x.p. 
armes , & fe  trouva  dans  la  ville  capitale  des  Perfes , lorf-  4l6-  & 4fls 
qu'ils  prirent  Jérufalem.  Comme  il  ouït  parler  que  l’on 
avoit  apporté  la  croix  à laquelle  avoit  été  attaché  le  Dieu 
des  chrétiens , & dont  on  racontoit  plusieurs  merveilles  , 
il  s’informa  du  myftère  de  cette  croix.  Il  trouva  des 
jfidelles  qui  l’en  inftruifirent;  & réfléchi  (Tant  en  lui-même, 
il  difoit:  comment  fe  peut-il  faire  que  ce  grand  Dieu  , 
qui  habite  le  ciel , & que  les  chrétiens  adorent  , foie 
defeendu  ici  bas  ? A mefure  qu’il  s’inftrutldit , il  goùtoit  la 
vérité  , & rejetoit  les  erreurs  de  la  magie.  Quelque 
temps  après  , il  quitta  le  Service  : & fe  trouvant  à Hiera- 
pie,  dans  la  haute  Syrie  , il  fe  retira  chez  un  Perfan , chré- 
tien, & ouvrier  de  monnoie , qui  lui  apprit  fon  métier.  U 
le  prioit  fou  vent  de  le  faire  baptifer;  mais  celui-ci  crai- 
gnant les  Perfes , différoit  toujours.  Cependant  il  le  menoic 
aux  églifes , où  Magundar  voyant  les  hjftoires  des  martyrs 
en  demandoit  l’explication,  & admiroit  leurs  Souffrances  & ' •’ 

leurs  miracles.  Il  ne  demeura  pas  long- temps  avec  ce  mon: 

HOyeur  , & s’en  alla  à Jérufalem  , touché  d un  grand  délir 
d’y  recevoir  le  baptême. 

Il  s’y  logea  chez  un  autre  monnoyeur , qui  le  mena  à Elie 
prêtre  du  faint  Sépulcre;  & celui-ci  l’ayant  reçu  comme  en- 
voyé de  Dieu , le  préfenta  au  prêtre  Modefte  , vicaire  du 
Siège  de  Jérufalem,  pendant  la  captivité  du  patriarche  Zacha- 
rie. Modefte  le  fit  baptifer  avec  un  autre , converti  de  la 
même  fuperftition , & dans  les  mêmes  difpofitions.  Magundar 
reçut  au  baptême  le  nom  d’Anaftafe  , & pafia  les  huit  pre-  f‘ 
miers  jours  chez  le  prêtre  Elie,  qui  lui  demanda  quel  genre 
<lc  vie  il  vouloir  embraffer:  Anaftafelepriadele  faire  moine. 


Digitized  by  Google 


b - 

An.  610. 


» U-/M» 7- 

XXVI. 
Agreftin  , 
moine  fchif- 
jnjtiquc. 

y . t.  Euftitj- 
».  6.  ta.  a, 
AB.  p.  li 8. 


Ibid.  n.  ). 


n.  7. 


642  HISTOIRE  E C CLÉS  I A S Tl  Q UE1 
Ainfi,  dès  qu’il  eut  quitté  l’habit  blanc,  Elie  le  mena  au  mo- 
naftère  de  S.  Anaftafe , à quatre  milles  de  Jérufalem,  & le 
mit  entre  les  mains  de  l’abbé  Juftin , qui  le  reçut  la  dixième 
année d’Heraclius,  indiftion huitième, c’eft-à-dire  l’an  620; 
Juftin  lui  donna  pour  maitre  un  de  fesdifciples,  qui  lui  ap- 
prit les  lettres  grecques  & le  pfeautier  , lui  coupa  les  che- 
veux , le  revêtit  de  l'habit  monaftique  , & l’éleva  comme 
fon  fils.  Il  rendoit  divers  fervices  dans  le  monaftère , particu- 
lièrement à la  cuifine  & aux  jardins.  Ilétoit  fort  appliqué  à 
l’office  , à la  letture  de  l’écriture  fainte , & des  vies  des 
faints  : mais  celles  des  martyrs  le  touchoient  le  plus.  Le  dé- 
mon lui  ramenoit  fouvent  en  la  mémoire  les  paroles  desen- 
chantemens  qu’il  a voit  appris  de  fon  père.  Mais  ayant  décou- 
vert cette  peine  à fon  abbé,  il  en  fut  délivré  par  l’es  prières 
& par  celles  de  la  communauté.  Ceft  ainfi  qu’Anaftafe  vi- 
voit  dans  le  monaftère  où  il  pafla  fept  ans. 

En  Occident,  la  difcipline  monaftique  fleuriffoit  entre 
les  difciples  de  S.  Colomban  , lorfque  leur  paix  fut  troublée 
par  l’inquiétude  d'un  moine  nommé  Agrefte  ou  Agreftin.  II 
avoir  été  fecrétaire  du  roi  Theodoric  ; & touché  de  quel- 
que mouvement  de  piété , il  quitta  tous  fes  biens,  & vint  à 
Luxeuoùil  femit  fous  la  conduite  de  S.  Euftafe,  qui  en  fut 
le  fécond  abbé.  Quelque  temps  après  t fous  prétexte  de 
zèle  , il  demanda  congé  d'aller  prêcher  l’évangile  aux 
païens  : car  il  y en  avoir  encore  au  voiûnage  du  monaf- 
tère , dans  les  Sequanois , & plus  avant  en  Bavière,  & faine 
Euftafe  travailloit  avec  fuccès  à leur  ccmverfion.  Mais  ne 
jugeant  pas  Agreftin  propre  à cette  œuvre  , il  le  reprit  de 
fa  témérité  , & lui  repréfema  qu’il  n’étoit  pas  encore  allez 
avancé  dans  la  religion.  Enfin  ne  pouvant  le  retenir,  il  le 
laiffa  aller.  Agreftin  ayant  été  jufques  en  Bavière  fans  y 
faire  aucun  fruit , pafla  à Aquilée , où  il  s’engagea  dans  le 
fchifme  des  trois  chapitres  , qu’il  avoir  auparavant  con- 
damné , & écrivit  une  lettre  pleine  d’aigreur  & de  reproches 
à S.  Attale,  fécond  abbé  deBobio.Enfuite  il  revint  à Luxeu , 
& s’efforça  d’attirer  dans  le  fchifme  S.  Euftafe , qui  au  con- 
traire efiaya  de  le  convertir , & ie  voyant  opiniâtre , le  cliafr 
fa  de  fa  communion. 

Agreftin  ainfi  rejeté  , fe  tourna  de  divers  côtés  pour  ap- 
puyer fon  parti , & n’avançant  rien  , il  inventa diverfes  ca- 
lomnies contre  la  règle  de  S.  Colomban  , étant  appuyé  par 
Abellen évêque  de  Genève,  fon  parent.  Celui-ci  s’efforça 
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3'engager  les  évêques  voifins  à protéger  Agreftin,  & vou- 
lut gagner  même  le  roi  Clotaire  : maisce  prince,  connoiffant 
par  lui-même  la  fainteté  de  S.  Colomban  & de  Tes  difciples , 
aprèsavoir  effayéenvain  de  ramener  Agreftin  àiaraifon, 
convoqua  un  concile,  ne  doutant  pas  que  S.  Euftafe  n’y 
Jüt  bien  défendre  fa  règle.  Plufieurs  évêques  de  Bourgogne 
s’aff^mblèrenr  donc  par  ordre  du  roi  au  faubourg  de  Mâ- 
con. Agreftin  parut  au  milieu  du  concile,  & on  l’obligea  à 
propofer  fes  reproches  contre  la  règle  de  S.  Colomban.  Il 
dit  qu’elle  contenoit  des  oblervances  fuperflues  & con- 
traires aux  canons.  De  faire  en  mangeant  le  figne  de  la 
croix  fur  fa  cuiller , de  demander  la  benédiélion  toutes  les 
fois  que  l’on  entroit  ou  que  l’on  fortoit  d’une  maifon , 
dans  l’enceinte  du  monaftère.  C’eft  que  ces  monaftères 
étoient  li  nombreux,  que  tous  les  moines  ne  pouvoient 
loger  fous  un  même  toit.  Les  évêques  ne  jugeant  pas  ces 
reproches  dignes  de  l’examen  d’un  concile,  demandèrent  fi 
Agreftin  avoit  autre  chofe  à objeâer.  Il  dit  que  S.  Colom- 
ban avoit  multiplié  à la  meffe  le  nombre  des  oraifons;  qu’il 
avoit  des  ufages  finguliers;  & il  l’accufa  même  d’héréfie. 
Alors  S.  Euftafe  s’adrefla  aux  évéques , & dit  : c’eft  à vous 
àjuger  ceux  qui  enfeignentla  vérité  dans  l’églife,  ou  qui 
s’en  éloignent.  Ils  lui  dirent:  nous  voulons  apprendre  vos 
réponfes  de  votre  bouche.  Il  répondit  : je  ne  crois  point 
contraire  à la  religion,  qu’un  chrétien  fafle  le  figne  de  la 
croix  fur  fa  cuiller , ou  fur  tel  autre  vaiffeau  dont  il  fe  fert 
pourboire  ou  manger,  puifquece  figne  détourne  les  atta- 
ques de  l’ennemi.  De  s’armer  de  la  bénédi&ion  du  Seigneur 
en  entrant  & en  fortant.lepfeaume  l’autorifé.endifant:  le 
Seigneur  garde  ton  entrée  & ta  fortie.  Quant  à la  multipli- 
cation des  oraifons  dans  les  offices  divins,  je  crois  qu’elle 
eft  utile  à toutes  les  églifes , puifquc  plus  on  cherche  Dieu , 
plus  on  le  trouve,  & qu’il  nous  eft  ordonné  de  prier  fans 
celfe.  Agreftin,  confondu  par  ces  réponfes,  ajouta  queles 
difciples  de  S.  Colomban  fe  coupoient  les  cheveux  d’une 
manière  fingulière.  C’eft  qu’ils  portoient  la  tonfure  Hiber- 
noife,  quiconfiftoit  en  une  demi-couronne  : ayant  les  che- 
veux coupés  furie  front,  & plus  longs  d’une  oreille  à l’autre 
au  derrière  de  la  tète.  Alors  S.  Euftafe  lui  dit  en  prefence 
de  ces  évéques:  moi  qui  fuis  le  difciple  & le  fuccelfeur 
de  celui  dont  tu  condamne  l’inftitut , je  te  cite  au  juge- 
ment  de  Dieu  dans  cette  année,  pour  plaider  tg  eau  le 
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avec  lui.  Ces  paroles  frappèrent  quelques-uns  des  partifany 
d’Agreftin , & tousexhortèrent  les  deux  partis  à la  paix.' 
Ils  preflèrent  tant  Agreftin  , qu’il  la  demanda  : & S.  Eufta- 
felereçutaubaifer  , quoique  perfuadé  qu'il  n’agiffoit  pas 
fmcèrement. 

En  effet , il  recommença  à troubler  les  monaftères , pour 
s’attirer  des  partifans. I!  s’adreffaà  Romaric  , qui,  après 
avoir  été  des  premiers  de  la  cour  du  roi  Theodebert , s’étoit 
rendu  moine  à Luxeu:  puis  , du  confentement  de  S.  Eufta- 
fe , il  avoit  bâti  un  monaffère  de  filles  dans  une  de  fes 
terres  nommée  Habende , au  diocèfe  de  Toul.  Ce  monaf- 
^ tère  a depuis  gardé  fon  nom,  en  Allemand  Romberge.en 
b ‘p°  1V9.  ‘ François  Remiremont.  On  croit  qu’il  étoit  double  , d'hom- 
lbid.  u.  18.  mes  & de  filles  : on  y gardoit  la  règle  de  S.  Colomban  ; & 
P' 1 * J*  S.Euftafe  y avoit  mis  pour  premier  abbé  Amat  ou  Amé  , 
qu’il  avoit  amené  à Luxeu,  après  avoir  été  quelque  temps 
moine  à Agaune,  & depuis  anachorète.  La  première  abbeffe 
des  filles,  fut  fainte  Mafteflède.  Agreftin  s’adreffa  donc  à 
ces  deux  faintsperfonnagesAmé  & Romaric,  qu’il  trouva 
irrités  contre  S.  Euftafe,  parce  qu’il  les  avoit  repris  de 
quelque  négligence.  Il  les  porta  à méprifer  la  règle  de  S. 
Colomban  , & à introduire  une  nouvelle  obfervance.  Il 
alla  aufli  trouver  fainte  Fare,  qui  le  repouffa  vigoureufe- 
ment:  ainfi  il  revint  à Remiremont.  Mais  la  vengeance  di- 
vine s’y  fit  fentirfur  ceux  qui  favorifoient  fon  parti.  Deux 
furent  déchirés  par  des  loups  enragés , qui  entrèrent  de 
nuitdansjle  monaftère.  Un  autre  nommé  Plaurelius  , fe  pen- 
dit. La  foudre  tomba  fur  la  maifon  , & en  tua  vingt  d’abord  ; 
il  en  mourut  d’autres  de  frayeur  , & en  tout  plus  de  cin- 
quante. Enfin  Agreftin  lui-méme  fut  tué  d’un  coup  de  ha- 
che par  fon  valet , à caufe  qu’il  abufoit  de  fa  femme.  H 
périt  ainft  un  mois  avant  la  fin  de  l’année  , dans  laquelle  S. 
Euftafe  l'avoit  cité  au  jugement  de  Dieu.  Alors  Amé  & Ro- 
maric feréconcilièrentavecS.  Euftafe:  Abellen  de  Genève 


xxvit. 

D^fciplci  Je 
S. Colomban. 


& les  autres  évêques  des  Gaules  devinrent  les  prote&eurs 
de  la  règle  de  S.  Colomban,  & on  fonda  dans  la  fuite  plu- 
fieurs  nouveaux  monaftères,  où  elle  fut  établie. 

S.Euftafe  mourut  quelquetempsaprès , favoir  l’an  62. f 


Mart.  f i<).  le  vingt-neuvième  de  Mars  : jour  auquel  l’églife  honore  fa 
k’  m®mo’re-  Apres  fa  mort  les  moinesde  Luxeu  réfolurentde 
un.  u.  to,  *1.  rappeler  S.  Gai , & fe  foumetrre  à fa  conduite.  Pour  cet 


r *46-  effet , ils  lui  envoyèrent  fix  de  leurs  frères,  autrefois  venu* 
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ÏPHibernie:  mais  ils  ne  purent  lui  perfuaderde  quitter  fa  a«.  6ij. 
folirude  près  le  lac  de  Confiance.  On  élut  donc  pour  troi- 
fxème  abbé  de  Luxeu,  S.  Valdebert , difciple  de  S.  Euftafe  , Aa-n- *• 
connu  fous  le  nom  deS.Gaubert , & il  gouverna  ce  mo-*’*  *J 
na flore  pendant  quarante  ans. 

De  l’abbaye  de  Luxeu , & de  la  difcipline  de  faint  Co- 
lomban, fortirent  plufieurs  autres  faints  abbés  ou  fondateurs 
de  monaftères , & plufieurs  faints  évêques.  Saint  Deïcole 
n’ayant  pu  fuivre  S.  Colomban  dans  fon  voyage  d’Italie,  AB.to.  u 
demeura  en  Bourgogne  , 81  fonda  le  monaftère  de  Lutre  ou 
Lure  ,dans  lediocèfe  de  Befançon.  Il  mourut  versl'an  625  , Martyr.  R. 
le  18  Janvier,  jour  auquel  Péglife  honore  fa  mémoire.Ueft  l8’  Jaa,i’ 
connu  du  peuple  fous  le  nom  de  S.  Dié.  J’ai  parlé  de  faint 
Amé&  de  S.  Romane,  fondateurs  de  Remiremont  ; & je 
parlerai  de  quelques  autres  en  leur  temps. 

S.Valeri , né  en  Auvergne,  demeura  premièrement  dans  ^3  g w 
un  monaftèredu  paysrpuis  il  alla  à Auxerre  près  l'évêque  p.  16. 
Aunacaire,  qui  le  mit  dans  fon  monaftère  de  S.  Germain. 

Il  en  forrit  enfuite  avec  un  nommé  Bobon , qu'il  avoit 
converti , & ils  allèrent  enfemble  à Luxeu , fe  mettre  fous  r 10< 
la  conduite  de  S.  Colomban.  Un  de  fes  moines  nommé 
Valdolen  , ayant  obtenu  la  permüîion  d’aller  prêcher  la 
foi  aux  infidelles  , demanda  Valeri  pour  compagnon:  S. 

Colomban  le  lui  accorda , & lui  recommanda  comme  un 
grand  ferviteur  de  Dieu.  Ils  payèrent  en  Neuftrie  où  ils 
furent  bien  reçus  par  le  rôt  Clotaire  : & il  leur  donna 
une  terre  nommée  Leucone , dansle  territoire  d’Amiens , où 
iis  commencèrent  un  petit  mona (1ère.  On  remarque  que  S-  c ■ *<»• 
Vaieri  difoit  deux  office» , le  Gallican  , & le  monaftique  , 
c’eft-à- dire  celui  de  S.  Colomban.  S.  Valeri  mourut  le  di- 
manche douzième  de  Décembre,  & comme  on  croit,  l’an 
62  a.  Quelques  temps  après,  on  perfécuta  fes  difciples,&  t. 
on  les  obligea  d’abandonner  le  monaftère.  S.  Blimond , l’un 
d’entre  eux  , fe  retira  à Bobio  , fous  S.  Attalle.  Mais  enfuite 
il  revint  en  France:  étant  protégé  par  le  roi  Clotaire,  il  fe 
rétablit  à Leucone , renverla  des  idoles , abolit  les  relies  du 
paganifme,  & rebâtit  le  monaftère , qui  fubfifte  encore 
fous  le  nom  de  faint  Valeri.  * 

On  compte  cinq  évêques  tirés  de  Luxeu:  S.  Donat  de  VU  a t.  ufl  . 
Befançon,  S.  Ragnacaired’Augt  & de  Bafle.S.Chag-ioalde  «•  <•  *n  >■  r- 
de  Laon  , S.  Achir  de  Noyon  & de  Tournai , S.  Audomar  ,l8* ï * 
ou  Orner  de  Bologne  fie  de  Terou  me.  S.  Donat  étoit  fils  * * 

Joint  V.  T t 


Digitized  by  Google 


'«4«  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

^ de  Vandalen  ,duc  de  la  Bourgogne  Transjurane  : & S.  Co^ 

lomban  lui  donna  ce  nom  en  le  levant  des  fonts,  parce 
que  Dieu  l’avoit  accordé  à fes  prières.  Il  fut  élevé  fous 
fa  conduite  au  monaftère  de  Luxeu  , & y vécut  enfuite 
fous  S.  Euftafe  , jufquesà  ce  qu’il  en  fût  tiré  pour  remplir, 
le  fiége  de  Befançon:  mais  dans  cette  dignité  y il  garda  l’ha- 
bit & la  vie  monaftique.  Il  fonda  dans  la  ville  le  monaftè- 
re de  S.  Paul  ; lui  donna  plufieurs  terres , & y mit  des  moi- 
To  t Cod  nés,  qui  vivoient  fous  la  règle  de  S.  Benoît  & de  S.  Co- 
ng.  p.  78.  lomban.  Sa  mère  Flavie  fonda  un  monaftère  de  filles  en 
l’honneur  de  la  fainte  Vierge  , pour  lequel  faint  Donat 
fit  une  règle  tirée  de  celles  de  S.  Cefaire,  de  S.  Benoit  & 
de  S.  Colomban.  Ce  monaftère  de  Notre-Dame  de  Befan- 
•<Sn".  n.  7 V.  Çon , a paffé  depuis  à l’ordre  de  Cluny  , & enfin  aux  Mi- 
S.  Eufiaf.  n.  nimes.  Saint  Chagnoalde  étoit  fils  d’Agneric,  & fut  un 
*•  *•  des  plus  fidelles  difciples  de  S.  Colomban , &.  depuis  évè- 

* - que  de  Laon. 

•XXVIII.  B afiifta  avec  S.  Donat  au  concile  tequ  à Reims , fous  I’ar- 
Concile  de  chevêque  Sonnaçe , l’an  6 a 5 ,où  fe  trouvèrent  plus  de  qua- 
Reims.  rar.te  évêques  de  toutes  les  provinces  de  Gaule  fujettes  an 
f i688.<0,lf'  r01  Clotaire.  On  y fit  vingt-cinq  canons.  Les  plus  remar- 
quables font  : que  l’on  obfervera  ceux  du  concile  de  Paris , 
Sup"'n  *14, tenu  environ  dix  ans  auparavant , qui  eft  qualifié  général* 
On  ne  pourra  tirer  des  églifes  ceux  qui  s’y  feront  réfu- 
'■ I4'  giés , qu’en  leur  promettant  avec  ferment  de  les  garan- 
t 7>  tir  delà  mort , des  tourmens  & delà  mutilation:  mais 
aufli  le  réfugié  ne  fera  délivré  , qu’en  promettant  d’ac- 
9.  complir  la  pénitence  canonique  due  à fon  crime.  L’homi- 
cide volontaire  fera  excommunié  toute  fa  vie:  mais  s’il 
fait  pénitence;  il  recevra  le  viatique  à la  mort.  Défenfe 
d’obferver  les  augures  ou  les  cérémonies  des  païens;  de 
manger  aveceux  des  viandes  fuperftitieufes  , ou  d’aftifter 
à leurs  facrifices.  Ceux  qui  l’auront  fait,  après  être  avertis, 
feront  mis  en  pénitence.  Défenfe  fous  peine  d’excommu- 
nication de  pourfuivre  les  perfonnes  libres  , pour  les  rè- 
*.  t;.  duireen  fervirude.  On  n’ordonnera  point  d'évêque  qui  ne 
foit  natif  du  lieu  , & choifi  par  tout  le  peuple  duconfente-, 
ment  dés  comprovinciaux.  La  principale  raifon  que  S.  Gai 
apporta  quelques  années  auparavant,  pour  refufer  l’évè- 
Vita  S.  Gall.  ché  de  Confiance  , c’eft  qu’il  était  étranger  ; & il  fit  or- 
ç\  ï4*  donner  Jean  fon  diacre,  natif  du  pays. 

A ce  concile  affiftèrent  fax  métropolitains  : Sonnace  de 
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Reims  qui  y préfidoit,  Theodoriç  de  Lyon  , Sindulfe  d®  — ■■■»  ■ — . 
"Vienne,  Sulpice de  Bourges,  ModegiGle  de  Tours,  Seno®  fi*t- 
d’Eaufeou  Auch.  Sindulfe  eft  honoré  le  dixième  de  Déccnr  IO  p£r  K‘ 
bre,  & connu  fous  les  noms  de  S.  Drieuls  & de  S.  Sandoux-  Acl.  H.  to.  1. 


S.  Sulpice  eft  furnommé  le  pieux,  pour  le  diftinguer  d’un  P-  ,07- 
plus  ancien  furnommé  le  févère,  auffi  archevêque  de  Bour- 
ges. Celui-ci  étoir  de  Bourges  même , & le  roi  Clotairel’a- 
voit demandé  à fou  évêque,  pour  faire  la  fonélion  d’abbé 
dans  fes  armées:  ce  qui  montre  que  les  rois  mcnoienr  des 
moines  à leur  fuite,  pour  faire  l'office  divin.  Eu  614,1! 
l'uccéda  à S.  Auftregifile  dansle  Tiége  de  Bourges  ; & après  Md.  p ■ 99. 
avoir  fait  plufieurs  miracles,  il  mourut  vers  l’an  644 , le  p'^^‘  f ^ 
dix-feptième  de  Janvier.  Entre  les  évêques  du  concile  de  , 7 ;a„. 
Reims  , il  y en  a plufieurs  autres  honores  comme  faints. 

Les  plus  connus  font  S.  Arnoul  de  Metz , & S.  Cunibert  de 
Cologne.  ", 

Vers  le  temps  de  ce  concile,  S.  Riquierfonda  le  fameux 
monaflère  de  Centule,  qui  porte  aujourd’hui  fon  nom.  Il  y. 
droit  natif  du  lieu  même,  dans  le  Pontieu  , d’une  famille  B.  p. 
noble; &fut  converti  par  d ux  faints  prêtres  HiBerhois  , 187. 
nommés  Caidoc  Si  Fricor,  qu’il  reçut  chez  lui  comme  ils 
entroietit  en  France.  Il  embraffa  la  pénitence  fi  férieufemenr, 
qu’il  ne  nangeoit  que  deux  fois  la  femaine,  & encore  du: 
pain  d’orge  femé’de  cendre.  Il  donna  la  liberté  à tousTes  en- 
claves. Ayant  été  ordonné  prêtre  il  prêcha  avec  grand 
fruit , même  dans  la  grande  Bretagne.  Le  roi  Dagobert  le 
vint  voir , pour  recevoir  fes  inflruélions;  & le  faîrit  homme 
lui  parla  fortement  de  la  vanité  des  grandeurs , & du 


compte  terrible  que  rendront  ceux  qui  gouvernent. T!  Martyr.  R, 
mourut  vers  l’an  645  , le  vingt-fixièmed’ Avril.  April. 

En Angleterre,S.Mellitarchevêquede Cantorberf,ay3nt  a"  6î4* 
rempli  cefiége  pendanteinq  ans,  mourut  l'an  624,  le  vingt-’E 
quatrième  d’Avril.Son  fucceffeur  fut  Julie,  auparavant  évè-  guerre, 
que  de  Roffe,  où  il  mit  à fa  place  Romain , lui  vant  le  pou-,  t 1,1 
voir  qu’il  avoit  reçu  du  pape  Boniface  : car  ce  pape  aÿanc  l ,Tt 
reçu  des  lettrés  de  Julie  & du  roi  Ethelbalde,  lui  en  écrivit  ibid.c.  8. 
une  par  laquelle',  après  l’avoir  félicité  du  fuccès  de  fes  tra-,  9* 
vaux  apofloliques,  & exhorté  à continuer,  il  déclare  qu’il 
lui  envoie  le  pallium,  & lui  accorde  le  pouvoir  d'ordonner 
desévêques  pour  faciliter  la  propagationdel’év.ingiL*. 

La  focur  d’Eiheîbakle  , roi  de  Cant , époufa  Edouin , cin- 
quième roi  de  Northumbre,  & alors  le  plus  puillant  des 
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Anglois.  Cette  princeffe  nommée  Edelburge  , autrement 
Tate , fut  caufe  de  la  converfion  du  roi  fon  époux  & de  fes 
fujets  : car  quand  le  Roi  Edouin  l’envoya  demander  en  ma- 
riage, on  lui  répondit  qu’il  n’éroit  pas  permis  de  donner 
une  fille  chrétienne  à un  païen.  Edouin  promit  de  la  laiffer  en 
pleine  liberté  de  l’exercice  de  fa  religion , avec  tous  ceux 
de  fa  fuite,  même  les  prêtres  & les  clercs;  & déclara  que 
lui-même  ne  refufoit  pas  d’embraffer  la  religion  chrétien- 
ne, fi , après  avoir  été  examinée  par  des  gens  fages  , elle 
fe  trouvoit  la  plus  fainte  & la  plus  digne  de  Dieu.  Sur  cette 
réponfe , on  lui  envoya  la  princeffe  accompagnée  de  Pau- 
lin, qui  fut  ordonné  évêque  pour  cet  effet  par  l’archevê- 
que Julie , le  dimanche  vingt-unième  de  Juillet  6x5.  Etant 
arrivé  dans  le  pays  de  Northumbre,  il  travailla  à foutenir 
dans  la  foi  ceux  qui  étoient  avec  lui,  il  effaya  même  de 
Convertir  des  païens,  mais  ce  fut  d’abord  fans  fuccès. 

Cependant  le  papeBoniface,  fachant  les  bonnes  difpo- 
fitionsdu  roi  Edouin,  lui  écrivit  une  lettre  pour  l’exhorter 
àfe  faire  chrétien  , par  la  confidération  delà  grandeur  du 
vrai  Dieu,  de  la  vanité  des  idoles  , & l’exemple  de  tous 
les  autres  princes , de  l’empereur  même , & du  roi  Edelbal- 
de  fon  voifin.  Il  écrivit  en  même  temps  à la  reine  Edelbur- 
ge, pour  la  féliciter  de  fa  converfion  qu’il  avoir  apprife 
avec  celle  du  roi  fon  frère  , & l’exhorter  à Appliquer 
fortement  à gagner  à Dieu  le  roi  fon  époux , & lui  en  faire 
favoit  des  nouvelles.  Avec  ces  lettres  , il  leur  envoie  des 
préfens  de  la  part  de  S.  Pierre,  qu’il  nomme  leur  protec- 
teur: favoir,  au  roi , une  chemife  ornée  d’or  & un  man- 
teau ; à la  reine , un  miroir  d’argent  & un  peigne  d'ivoire 
garni  d’or. 

Mais  lepape  Boniface  n’eut  pas  la  joie  d’apprendre  l’effet 
de  fes  lettres,  car  il  mourut  la  même  année  625  , le  vingt- 
cinquième  d’O&obre  , après  avoir  tenu  le  fiiint  fiége  fept 
ans  & dix  mois.  En  deux  ordinations  au  mois  de  Décem- 
bre, il  avoit  fait  vingt  fept  prêtres  & quatre  diacres;  & 
d’ailleurs  , 29  évêques  pour  divers  Iieux.il  aima  leclergé,  & 
lui  donna  une  distribution  entière  : mais  il  défendit  aux  aco- 
lytes de  lever  les  reliques  des  faints  martyrs,  ou  de  bap- 
tiferavec  les  diacres,  voulant  qu’ils  fuffcnr  aidés  en  cette 
fonéîion  parles  fous  diacres, &quelesre!iquesfuffentlevées  , 
par  des  prêtres.  II  acheva  le  cimetière  de  S.  Nicomède,& 
le  dédia.  Après  fa  mort,  le  faint  fiége  vaqua  fix  mois  & 
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dix-huit  jours,  & on  ordonna  le  quatorzième  de  Mai  616 
Honoriusde  Campanie , fils  de  Petrone  conful  , qui  tint  le  6l6, 
feint  fiége  douze  ans. 

De  fon  temps  arriva  la  converfion  du  roi  Edouin  de  Nor-  c*n**'fio 
thumbre.  La  nuit  de  Pâque  la  reine  fe  femme  accoucha  ro*  £,°n 
d’une  fille  ,&  le  jour  de  la  fête  vingtième  d’Avril  626  , douin. 
un  affaflîn,  envoyé  par  le  roi  des  Saxons  occidentaux  , at-  h-tjBeda‘  "s 
raqua  le  roi  Edouin,  tua  deux  de  fes  gens  , & le  bleffa  ' 'C' 9* 
lui-même.  II  rendoit  grâces  à fes  dieux  de  l’avoir  délivré 
de  ce  péril  ; mais  l’évêque  Paulin , qui  étoit  préfent , remer- 
cioit  Dieu  de  l’heureux  accouchement  de  la  reine,  & difoit 
au  roi  que  c’étoit  l’effet  des  prières  qu’elle  luiavoit  adref- 
fèes.  Le  roi  prit  plaifir  à ce  difcours , & promit  de  renon- 
cer à fes  idoles  pour  adorer  J.C.  s’il  lui  donnoit  la  vi&oire 
contre  ce  roi  qui  l’avoit  voulu  faire  afiafliner  : & pourgage 
defa  promeffe,  il  permit  à l’évêque  Paulin  de  baptifer  fa 
fille.  Ce  qui  fut  exécuté  le  jour  de  la  Pentecôte;  & cette 
princeffe  nommée  Enflede , fut  baptifée  la  première  de  lana- 
tion  des  Northumbres,  avec  douze  perfonnesde  fa  famille. 

Le  roi  Edouin  étant  guéri  de  fa  bleffure , aflèmbla  fon  ar- 
mée , & marcha  contre  le  roi  des  Saxons  occidentaux  , 
qu’il  vainquit;  & prit  ou  fit  mourir  tous  ceux  qui  avoienc 
conjuré  fa  mort.  Etant  revenu  chez  fui , il  ne  voulut  pas 
fe  faire  baptifer  fitôt , quoiqu’il  eût  quitté  le  culte  des 
idoles , dès  qu’il  avoit  promis  de  fe  faire  chrétien  ; mais  il 
fe  faifoit  inftruire  exaélement  par  l’évèquePaulin,  & con- 
fultoitfur  cette  grande  affaire  avec  ceux  qu’il  connoiffoic 
pour  les  plus  fages  entre  les  grands  de  fon  royaume  ; Si  lui- 
même  il  méditoir  fouvcnt  feul  fur  ce  choix  de  religion.  En 
ce  temps  il  reçut  les  lettres  du  pape  Boniface  , mort  dès 
l’année  précédente.  L’évêque  Paulin  ne  fe  contentoit  pas  f*  **> 
d’exhorter  le  roi , il  prioit  beaucoup  pour  lui , & l’on  croit 
qu’il  appritpar  révélation  une  merveille  qui  lui  étoit  au- 
trefoisarrivée, 

Edouin  étant  jeune,  avoit  été  long-temps  perfécuté  par 
Edelfrid  fon  prédéceffeur,&  s etoit  enfin  réfugié  chez  un  au- 
tre roi  Anglois  nommé  Reduald. Celui-ci,  après  l’avoir  reçu 
chez  lui , fe  laifTa  ébranler  par  les  menaces  & les  promeifes 
d’Edelfrid,  & promit  de  livrer  Edouin,  qui  en  étant  avertila 
nuit  par  un  ami  fidelle , fortit  hors  du  palais , & s’ailit  à la 
porte  fur  une  pierre,  fort  embarraffé  du  parti  qu’il  devoir 
prendre.  Alors  il  vit  un  homme,  dont  le  vifage  & l’habitlui 
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étoicnt  inconnus,  qui  lui  demanda  ce  qu'il  faifoit  là  feul  ï 
une  telle  heure,  & ajouta  : quedonneriez  vous  à celui  qui 
vousdélivreroit  de  cette  inquiétude,  en  perfuadant  à Re- 
duald  de  ne  vous  point  livrer , & de  ne  vous  faire  aucun 
mal?  Edouin  promit  de  donner  tout  ce  qui  dépendroit  de 
lui  ; & l’inconnu  ajouta  : & fi  on  vous  promettoitde  vous 
délivrer  de  vos  ennemis,  & vous  faire  roi , & plus  puit- 
fant  que  tous  les  rois  Anglois  qui  vous  ont  précédé  ? Enfin 
il  ajouta  pour  la  troifiàme  fois  : & fi  celui  qui  vous  aura 
prédit  de  fi  grands  biens , vous  donne  des  confeils  plus  uti- 
les pour  votrefalut&  pour iaconduitede  votrevie, qu'au- 
cun de  vos  pères  ou  de  vos  parens  n’en  a jamais  reçus , 
promettez-vous  de  les  recevoir  ? Edouin  le  promit , Si 
auflitôt  l’inconnu  lui  mit  la  main  fur  la  tête,  en  difant: 
quand  la  chofe  fera  arrivée  , fouvenez-vous  de  ce  que 
nousdifons  aujourd’hui,  & ne  manquez  pas  d’accomplir 
votre  promefie.  Il  difparut  incontinent.  Edouin  demeura 
fort  conlolé,  & fon  ami  vint  lui  dire  qu’il  étoit  en  fureté  , 
& que  le  roi  Edelfrid , à la  perfuafion  de  la  reine  fa  femme  , 
avoit  réfolu  de  le  défendre.  Il  le  fit  en  effet,  attaqua 
même  Redualde,  & le  défit,  ainfi  Edouin  parvint  à la  cou- 
ronne. 

L’évêque  Paulin  fachant  donc  cette  prédiftion , entra  chez 
le  roi  Edouin;  comme  il  penfoit  au  parti  qu’il  devoit  pren- 
dre fur  la  religion,  lui  mit  la  main  fur  la  tête,  & lui  demanda 
s’il  connoiffoit  ce  fignal.  Le  roi  tremblant  voulut  fe  jeter 
sur  pieds  de  l’évêque,  qui  le  releva  & lui  dit  doucement  : 
vous  voyez  que  Dieu  vous  a délivré  de  vos  ennemis,  & 
qu’il  vous3  donné  le  royaume  que  vous  défiriez;  fouve- 
• nez- vous  d’accomplir  la  troifième  chofe  que  vous  avez  pro- 
tr.ife,  qui  efi  de  recevoir  la  foi  ,&  garder  fescommandemens. 
’î*  Le  roi  demanda  encore  du  temps , pour  conférer  avec  ceux 
de  fon  confeil , afin  qu’ils  fulfent  baptiféstousenfemble,  Si 
l’évêque  y confentit.  Le  roi  ayant  donc  affemblé  fon  con- 
feil, & demandées  avis,  Coifi,  le  premier  dé  fes  pontifes, 
dit  : c’efi  à vous , feigneur,  de  voir  quelle  eft  cette  doôrine 
qu’on  nous  prêche  maintenant  : pour  moi , je  puis  vous  af- 
furer  très-certainement,  que  la  religion  que  nous  avons  fui- 
viejufquesici  n’eft  d’aucune  utilité.  Car  aucun  des  vôtres 
n’a  fervi  nos  dieux  plus  exactement  que  moi;  & toutefois  i! 
ÿ en  a plufieurs  qui  ont  reçu  de  vous  de  plus  grands  bien- 
faits & de  plus  grandes  dignités , Si  réuffiffent  mieux  en 
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foutes  leurs  affaires.  Un  autre  ajouta  : la  vie  préfente  me 
paroît  femblable  au  vol  d’un  petit  oifeau,  qui  paffeen  hiver 
dans  une  faite  où  vous  faites  bonne  chère  près  d’un  grand 
feu.  Cet  oifeau , traverfant  d’une  porte  a l’autre,  fe  fent 
un  moment  de  la  chaleur  de  la  faite  , & difparoît  à vos 
yeux.  lien  ell  ainfi  de  la  vie  humaine , & nous  ne  favons 
ce  qui  la  précède  ni  ce  qui  la  fuit.  Si  cette  nouvelle  doftrine 
nous  en  apprend  quelque  chofe  de  plus  certain  , il  eft  rai- 
fonnabledela  fuivre. 

Le  pontife  Coifi  dit  qu’il  vouloir  apprendre  plus  exaéïe- 
tnent  de  Paulin  ce  qu’il  diloit  de  fon  Dieu  ; & après  l’avoir 
ouï,  il  s'écria:  je  voyois  bien  depuis  long- temps,  que  ce 
que  nous  adorions  n’étoitrien , car  plus  je  cherchois  la  vé- 
rité dans  notre  religion  , moins  je  la  trou  vois.  Maintenant 
je  la  vois  briller  dans  cette  doôrine  qui  nous  peut  donner 
la  vie  , le  falot  & la  félicité  éternelle.  C’eft  pourquoi  je 
fuis  d’avis,  feigneur,  que  nous  brûlions  au  plutôt  ces  tem- 
ples & ces  autels  que  nous  avons  confacrés  fans  utilité.  -Le 
roi  déclara  publiquement, qu’il  renonçoit  à I idolâtrie,  pour 
embralfer  la  foi  de  Jelus-Chrift  ; & comme  ildemandoic 
au  pontife  Coin , qui  feroit  le  premier  à profaner  les 
temples  & les  idoles  avec  leurs  enceintes  , Coifi  répon- 
dit : moi*  même  ; qui  pourroit  mieux  que  moi  donner  cet 
exemple  aux  autres  ? Auflitôt  il  pria  le  roi  de  lui  donner 
des  armes  & un  cheval  entier  : au  lieu  que  , félon  leur 
fuperitirion  , le  pomife  ne  devoit  ni  porter  des  armes  , 
ni  monter  qu’une  cavale.  Etant  donc  monté  fur  ce  che* 
val , l’épés  au  côté , la  lance  à la  main , il  marchoit  vers 
lesidoles.  Le  peuple  le  voyant  paffer  , croyoit  qu’il  àvoit 
perdu  le  fens.  Quand  il  fut  arrivé  au  temple,  il  commença, 
à le  profaner , en  y jetant  fa  lance,  & commanda  à ceux 
qui  l’accompagnoient , de  l’abattre  & le  brûler  avec  toute 
fon  enceinte.  . - • - *-«-•* 

Le  roi  Edouin  futdonc  baptifé  l’onzième  a nuée  de  fon  rè- 
gne, quiétoit  l’an627  , avec  toute  fa noblefle&tme  grande 
quantité  de  peuple , à Eborac  ou  Yorclc , le  jour  de  Pâque 
douzième  d’Avril , dans  I'églife  de  S.  Pierre , qu’il  avoit  fait  g>| 
bâtir  de  bois  à la  hâte  , pendant  qu'on  le  préparoit  au  bap- 
tême. Mais  fitôt  qu’il  fut  baptifé,  l’évêque  Paulin  lui  per- 
fuada  de  bâtir  au  même  lieu  une  églife  de  pierre , plus  gran- 
de & plusaugufte,  au  milieu  de  laquelle  étoit  enfermé  ce 
premier  oratoire  ; mais  elle  ne  fut  achevée  qrfaprès4a  mort 
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d'Edouin , par  Ofouald  fon  fucceffeur.  L’évêque  Paulin 
établit  donc  Ton  fiége  dans  la  vilie  d’Yorck  , du  confente- 
ment  du  roiEdouin  , St  continua  à prêcher  librement  pen- 
dant lesfix  années  qu’il  régna  encore.  Il  baptifa  entre  au- 
tres les  eufins  du  roi  , fa  voir , quatre  fils,  une  fille  St  un 
petit-fils.  1!  baptifa  beaucoup  de  nobles  St  de  perfonnes  con- 
sidérables. La  ferveurdece  peuple  étoit  fi  grande , que  Pau- 
lin étant  venu  une  fois  avec  le  roi  & U reine  en  une  terre 
nommée  Adregin , y demeura  trente  jours  occupé  à catè- 
chifer  fit  à baptifer  , fans  faire  autre  chofe  depuis  le  matin 
jufques  au  foir.  En  ces  commencemens  , il  baptifoit  dans 
les  rivières,  parce  qu’on  n’avoit  pas  encore  pu  bâtir  des 
oratoires  & des  baptifteres.  Ce  qui  montre  que  l’on  bapti- 
foit par  immerfion. 

Cependant  l’empereur  Heradiuscontinuoit  la  guerre  con- 
tre les  Perfes.  Après  Jérufalem , ils  prirent  l’Egypte  fit  Ale- 
xandrie, la  Lybieôt  jufques  à l’Ethiopie  .emmenant  quan- 
tité de  captifs  fit  un  grand  butin.  Dés  l’année  615,  indiôion 
troifième  , Saen  leur  général  s’avança  jufques  à Calcédoine  , 

. enforte  qu’on  le  voyoit  de  deçà  la  mer.  L’empereur  He- 
raclius  alla  le  trouver  lui  même  , fit  lui  perfuada  à force  de 
préfens  de  fe  retirer.  Comme  Saen  donnoitde  grandes  efpé* 
rances  de  paix  , Heraclius  envoya  des  ambaffadeurs , fie 
écrivit  àCofroèsune  lettre  très- foumife  pour  la  demander, 
rejetant  fur  Phocas  toute  la  haine  de  la  guerre  ; mais  cette 
lettre  fut  fans  effet  : les  Perfes  fe  retirant  de  Calcédoine , 
laifTèrent  des  troupes  pour  l’afliéger,  fit  la  prirent  l’année 
■ fuivante  616  , feptième  d Heraclius.  il  envoya  encore  une 
fois  des  ambafTadeurs  en  Perle , pour  demander  la  paix  : 
mais  Cofroès  répondit  : je  ne  vous  épargnerai  point,  juf- 
ques à.  ce  que  vous  renonciez  au  crucifié  que  vous  dites 
être  Dieu  , fit  que  vous  adoriez  le  foleil. 

Heraclius  fe  réfolut  donc  à la  guerre,  fit  pour  ne  point 
laifler  d'ennemi  derrière,  il  fit  la  paix  avec  le  Cagan  ou  Can 
des  Avares , qui  l’attaquoit  du  côté  de  la  Thrace.  Ne  trou- 
vant point  d’argent  à emprunter , il  prit  le  bien  des  églifes  , 
fit  jufquesaux  chandeliers  fit  aux  autres  vafesde  fainte  So- 
phie , pour  en  faire  de  la  monnoie  : puis  ayant  célébré  la  Pi- 
que 1<  quatrième  d’Avril , indi&ion  dixième  , la  douzième 
' année  de  fpn  règne  , c’eft-à-dire  l’»n  6az , il  partit  le  len- 
demain pourmarcher  en  Perfe,  Etant  arrivé  à fon  armée,  U 
prit  entre  lesxaains  limage  de  Jefus-Chrift , que  l’omjroy  ofc 
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n’avoir  point  été  peinte  de  main  d’homme  ;&  i!  fit  ferment  An> 
à Tes  troupes  de  combattre  avec  eux  jufques  à la  mort , & 
de  leur  être  uni  comme  à fes  enfans.  Puis  il  leur  dit  : vous 
voyez  comme  les  ennemis  de  Dieu  ont  foulé  aux  pieds  no- 
tre pays,  rendu  nos  villes  défertes , brûlé  les  fanétuaires , 
profané  le  fang  des  tables  deftinées  aux  facrifices  non  fan- 
glans,&  fouillé  par  les  plus  fales  voluptés  la  pureté  des 
églifes.  Heraclius  ayant  ainû encouragé  fes  troupes,  eut 
dèscette  première  année  de  l’avantage  fur  lesPerfes,  & les 
battit  en  Arménie. 

Mais  l'année  fuivante  623 , indiéliononzième,  ils’avan-  Th.  an.  tj. 
ça  jufques  en  Perfe  , & obligea  Cofroès  à abandonner  la  T- 
ville  de  Gazac,  où  étoit  le  temple  du  feu.  Heraclius  étant 
entré  dans  cette  ville  , trouva  la  liatue  de  Cofroès  dans  le 
palais,  affifefousun  dôme  qui  repréfentoit  le  ciel  : autour 
de  lui  étoient  le  foleil , la  lune  & les  étoiles , & des  anges 
debout  portant  des  fceptres.  On  y faifoit  tomber  par  ma- 
chines , des  gouttes  comme  de  pluie  , & entendre  des 
bruits  qui  repréfentoient  Je  tonnerre.  L’empereur  fit  brûler 
& ce  palais  & le  temple  de  feu  , & toute  la  ville.  Puis 
pour  favoir  où  il  devoit  hiverner , il  purifia  fon  armée 
pendant  trois  jours  , & ayant  ouvert  les  évangiles , il 
trouva  qu’ils  lui  ordonnoient  d'hiverner  en  Albanie.  Ainfi 
la  fuperftition  des  forts  des  i'aints  ne  régnoit  pas  moins 
chez  les  chrétiens  d’Orient , que  d’Occident.  On  peut  ^ { * 
voir  ce  que  j’en  ai  dit  à l’occafion  du  concile  d’Agde  Xît”^ 
& ailleurs.  Heraclius  étant  arrivé  en  Albanie  , délivra  n.  }i. 
par  compalfion  cinquante  mille  captifs  qu’il  emmenoit 
avec  lui , & leur  donna  les  fecours  néceliaires  : ce  qui 
les  porta  à faire  tous  des  vœux  pour  lui  , en  demandant 
avec  larmes  qu’il  fut  le  libérateur  de  la  Perfe , & qu’il  fit 
périr  Cofroès  , qu’ils  nommoient  le  deftruâeur  du  genre 
humain , tant  il  s’étoit  rendu  odieux  par  fes  exactions  & 
fes  cruautés.  i 

L’année  fui  vante  6 24,  Heraclius  continua  fes  progrès;&  Th.  an.  14* 
voyant  fes  troupes  étonnées  du  grand  nombre  des  ennemis , l6°’ 

il  leur  difoit  : mes  frères  , avec  l'aide  de  Dieu , un  de  vous 
en  battra  mille,  launolons-nous  à Dieu  , pour  le  falut 
de  nos  frères.  Prenons  la  couronne  du  martyre,  pour  être 
loués  dans  les  fièclesà  venir  , & recevoir  de  Dieu  la  ré- 
compenfe.  A la  fin  de  la  campagne , il  furprit  Sarbazara  qui 
commaadoit  l'armée  ennemie,  & l’obligea  «s’enfuir  en  dé- 
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(ordre.  La  campagne  fuivante  fut  encore  heureufe.  Cofroè* 
en  fureur  envoya  prendre  tous  lestréforsde  toutes  leséglifes 
Jujettes  des  Perfes,  & contraignit  les  chrétiens  à embraffer 
la  fefte  de  Neftorius , pour  faire  dépit  à l’empereur.  Cepen- 
> dant  CP.  fut  en  grand  péril.  Sabazara  étoit  à Calcédoine 
avec  une  armée  de  Perfes  ; & d’un  autre  côté  , le  Cagan 
des  Avares  rompant  le  traité , s'approcha  de  CP.  & lu* 
donna  ra(Taut,éranrd’intelligence  aveclesPerfes.Tourefois 
les  Romains  fedéfendirent  fi  bien,  qu’ils  l’obligèrent  à fe re- 
tirer : c’étoit  au  mois  de  Juillet  626,  & cette  délivrance  fut 
’ regardée  comme  un  miracle  obtenu  par  les  prières  de  la 
fainte  Vierge.  A la  fin  de  l’année627  , lefamedi  douzième 
de  Décembre,  Heraciius  donna  aux  Perfes  une  bataille  qui 
dura  onze  heures,  où  il  ne  perdit  que  foixante  Romains , & 
les  Perfes  furent  entièrement  défaits.  Enfuite  l’empereur 
entra  au  milieu  de  laPerfe  , & pourfuivant  toujours  Col* 
roès , prit  & brûla  plufreurs  de  fes palais. 

Cependant  S.  Anaftafe,  qui  de  mage  Perfan  étoit  devenu 
moine,  poulTé  du  déûrdu  martyre , fortit  de  fon  monaf-  ’ 
. tère  près  de  Jérufalem , & vint  à Céfarée  de  Paleftine. 

Comme  les  Perfes  en  étoient  les  maîtres,  il  vit  en  paffant 
’ quelques-uns  de  leurs  mages, qui  prat  quoient  leurs  fuperf- 
t irions.  11  les  en  reprit , & leur  parla  avec  tant  de  force  , 
qu’ils  le  prièrent  de  ne  les  pas  découvrir.  Enfuite  il  ren- 
contra des  cavaliers,  qui  le  prirent  pour  un  efpion.  Il  fut 
arrêté  , & préfenté  au  gouverneur  nommé  Marzaban  , 
qui  l’ayant  interrogé  & trouvé  ferme  dans  la  confeflTton 
de  J.  C.  le  fit  enchaîner  avec  un  autre  , & travailler  à 


porter  de  greffes  pierres.  Quelques  Perfes  de  fa  province 
le  voyant  en  cet  état , le  maltraitoient  encore , difant 
qu’il  déshonoroit  leur  pays.  Marzaban  le  fit  ramener  de- 
vant lui , & le  voyant  toujours  confiant , le  fit  battre  en 
fa  préfence  à coups  de  bâton.  Anafiafe  prioit  feulement 
qu’on  lui  ôtàt  fon  habit  monafiique  , pour  ne  le  pas  pro- 
V faner.  Après  avoir  ainfi  confeffé  J.  C.  par  trois  fois , il  fut 
remis  en  prifon  , où  il  ne  ceffoit  point  de  louer  Dieu , & 
de  célébrer  fon -office  le  jour  & la  nuit,  prenant  garde 
feulement  de  ns  pas  troubler  le  repos  du  jeune  .homme 
qui  étoit  attaché  à la  même  chaîne.  L'abbé  de  fon  monaf- 
tère,  ayant  appris  le  commencement  de  fes  fouffrances  , 
.fit  faire  des  prières  pour  lui.  par  toute  la  communauté,  & 
envoya  deux  moines  à Céfarée^ avec  des  lettres  pour  l’ea« 
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^ouragcr.  Marzabanavoit  écrit  au  roi  Cofiroès,  pour  favoir  AlJ< 
ce  qu’il  devoir  faire  d’Anaftafe  :&  ayant  reçu  la  réponfe , • -* 

il  lui  fit  encore  parler,  l’exhortant  à renoncer  à J.  C.  au 
moins  en  fecrçt  , devant  lui  & deux  autres  témoins.  Le 
t voyant  inébranlable,  il  lui  déclara  l’ordre  du  roi , de  le 
tueuer  en  Perlé  chargé  de  fers  , & le  fit  mettredans  la  prifon* 
publique  pour  partir  dans  cinq  jours  avec  deux  autres  chré- 
tiens. La  fête  de  l’exaitation  de  la  fainte  Croix  arriva  dans 
ces  jours  là,  le  quatorzième  deSepteinbre  627  ; & Anaftafe;. 
avec  les  deus  compagnons , les  deux  moines  de  fon  monaf-' 
tére , & quelques  hommes  pieux  de  la  ville  . célébrèrent  la 
veille  dans  la  prilon , partant  la  nuit  en  prières.  Un  receveur 
des  tributs,  qui  étoit  chrétien,  obtint  même  dugouverneur 
la  liberté  de  tirer  Anaftafe  hors  de  les  fers,  pour  le^nenerà 
1 églife  le  jour  de  la  (été  : ce  qui  donna  une  grande  confola- 
tion  à tous  les  fidelles.  Ils  encourageoient  le  martyr , bai- 
foient  fes  chaînes,  & lui  rendoienttous  les  honneurs  polfibles. 

Les  cinq  jours  étant  partes  , les  priionniers  partirent  & *• 

furent  conduits  par  plufieurs  chrétiens  de  Céfarée  , tant: 
des  Perfes  tpie  d’autres  nations.  Un  des  deux  moines  du 
roonoftère  d'Anaftaiè  l’accompagna  en  ce  voyage,  fuivanc 
l’ordre  de  l’abbé  , pour  lui  rendre  tous  les  fervices  polli-.  ; . 2. 

bles^  & rapporter  une  relation  exaéle  de  ce  qui  lui  feroit 
arrivé.  Par  tout  où  le  martyr  pafloit  , il  étoit  reçu  avec 
grande  joie  & grand  honneur  , comme  il  l’écrivit  par  deux 
fois  à fon  abbé.  Etant  arrivé  en  Perfe  , il  fut  mis  en  prifon 
à fix  milles  du  lieu  où  demeuroit  le  roi,  qui  en  étant  aver-i 
ti , envoya  un  de  fes  officiers  pour  l’examiner.  Anaftafe 
répondit  par  interprète  , ne  voulant  plus  parler  la  langue 
Perfienue  ; conforta  librement  /.  C & refufa  les  offres 
qu’on  lui  faifoit  d’une  grande  fortune.  Leroi  I’ay3nt  appris  r 
renvoya  le  lendemain  Le  même  officier , qui  fit  étendre  le 
martyr  couché  fur  le  dos  , puis  on  lui  mit  fur  les  jambes 
une  pièce  de  bois,  fur  les  bouts  de  laquelle  montèrent  deux 
hommes  robuftes.  Après  ce  tourment  on  le  remit  en  prifon 
mais  au  bout  de  quelques  jours  le  même  officier  revint , & 
lui  fit  donner  quantité  de  coups  de  bâton  : ce  qu’il  réitéra 
jufques  à trois  fois  en  divers  jours.  Puis  il  le  fit  pendre  par 
une  main  avec  une  groffe  pierre  à un  pied,  & le  laiffa 
ainfi  pendant  deux  heures.  . . ..  ' ■ , 

Cinq  jours  après  le /oi  envoya  le  même  officier,  pour  ( ^ , 

Lut  j mourir  Anaftafe  avec  d'autres  chrétiens  captifs.  On 


Digitized  by  Google 


AN.  618. 


6j<S  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE', 
les  tira  de  la  ville, &«n  commença  par  étrangler rous  lésant 
très,  qui  étoient  environ  foixante  & dix  ; & entr’eux  le* 
deux  qui  avoient  été  amenés  de  Céfarée  avec  S.  Ânaftafe. 
£nfuite  on  lui  demanda  s’il  vouloit  périr  malheureùfement 
comme  eux,  ouobéirau  roi , & devenir  un  des  plus  grands 
de  fa  cour.  Le  martyr,  regardant  le  ciel , rendit  grâces  à 
Dieu  de  ce  que  fon  défir  étoit  accompli , & leur  dit  : j'efpé- 
rois  que  vous  me  feriez  mettre  en  pièces  pour  l’amour  de 
J.  C.  mais  fi  c’eft-là  cette  mort  dont  vous  me  menacez  , je 
remercie  mon  Dieu  de  me  faire  participer  à la  gloire  de  fes 
martyrs  par  une  peine  fi  légère.  On  l’étrangla  comme  les 
autres;  maisenfuiteonluiconpa  la  tête,  & onl’envoyaau 
roi  :c’étoit  le  vingt- deuxième  de  Janvier  , la  dix-huitième 
année  d^,  l’empereur  Heraclius , c’eft-à-dire  l’an  628.  Le 
corps  du  faint  fut  racheté  , & mis  dans  le  monaftère  de  faint 
Serge,  à un  mille  de-là,  par  le  moine  qui  l’avoit  fuivi. 

Environ  dix  jours  après  , & le  premier  de  Février,  I’em- 
pereur  Heraclius  arriva  avec  fon  armée , fuivant  laprédic- 
tiondu  faint , qui  avoit  dit  la  veillede  fon  martyre  : fâchez  , 
mes  frères,  que  demain  je  finirai  par  la  grâce  de  Dieu  ; vous 
Mirae.  S.  ^er€z  délivrés  dans  peu  de  jours,  & ce  roi  injufte  fera  mis 
lAnej t.  Boit,  à mort.  Le  moine  qui  l’avoit  fuivi , revint  au  bout  d'un  an 
^V^Mabill  au  monaftère,  rapportant  la  tunique  du  martyr.  Il  raconta 
itin.  Ital.  p.  a l’^bé  toute  fon  hiftoire , qui  fut  écrite  dès-lors  comme 
i4i  nous  l’avons.  Le  corps  de  S.  Anaftafe  fut  depuis  apporté  par 

riJauu  R l*mêmç  moine  à CP.  & enfuite  en  Palefline  à fon  monaf- 
tère. Enfin  l’image  de  fa  tête,  & fa  tête  même  , furent  ap- 
portées à Rome,  où  on  les  voit  encore  au  monaftère  nom- 
mé ad  Aquas  Salvias , qui  porte  le  nom  de  S.  Vincent  & de 
S.  Anaftafe.  Car  l’églife  Romaine  les  honore  enfemble  le 
vingt-deuxième  de  Janvier. 

XXXIii.  - Cofroès  s’étoit  rendu  odieux  aux  Cens  , non-feule- 
Mort  de  ment  par  fon  avarice  & fa  cruauté  , mais  parce  qu’il 
avoit  refufé  plufieurs  fois  la  paix  que  l’empereur  Hera- 
clius lui  avoit  offerte , comme  il  fit  encore  au  commen- 
cement de  cette  année  628  , étant  déjà  prefque  maître 
delà  Perfe.Sarbazara  , qui  étoit  à Calcédoine,  lui  étant 
devenu  fufpeél , il  voulut  le  faire  mourir  : mais  celui- 
ci  en  fut  averti , traita  avec  les  Romains  , & fe  déclara 
contre  Cofroès.  D’ailleurs  Cofroès  dans  fa  fuite , étant 
tombé  malade  de  dyffenterie , voulut  faire  couronner  Mar- 
dcfan , qu’il  avoit  eu  de  Sirem  fa  femme  bien-aimée.  Siroès 
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bu  Sirouyé , fon  fils  aîné , en  fut  tellement  irrité , qu’il  fe  ré-  . 

volta  ouvertement  , fe  fit  reconnoître  roi , & traita  avec  An.  Ctff . 
l’empereur  Heraclius.  Cofroès  fut  pris  , chargé  de  chaînes , 

& mis  dans  la  maifon  de  ténèbres , que  lui-même  avoit  fait 
bâtir  pour  y mettre  fes  tréfors.  Là  on  lui  faifoit  fouffrir  la 
faim , ne  lui  donnant  qu’un  peu  de  pain  & de  l'eau.  Qu’il 
mange  for  qu’il  a amaffé  en  vain  , difoit-  Siroès  , & pour 
lequel  il  a fait  mourir  de  faim  tant  d’innocens.  Il  envoya 
les  fatrapes  & tous  les  ennemis  lui  infulter  , & cracher  fur  ' ' 
lui.  il  fit  égorger  devant  lui  Mardefan  qu’il  avoir  voulu 
couronner , & tous  fes  autres  enfans.  Il  fut  traité  de  la  forte  . . 
cinq  jours  durant  ; & cependant  on  le  perçoit  de  flèches  , 
pour  le  faire  mourir  petit  à petit.  Ainfl  périt  Cofroès  roi  de  -4 
Perfe , par  les  ordres  de  fon  propre  fils.  . ...,  .■* 

L’empereur  Heraclius  en  écrivit  la  nouvelle  à CP.  par  chr.  paf.k, 
«ne  lettre  où  il  marque  le  jour  de  la  mort  de  Cofroès,  le  P-  î98- 
28e  de  Février,  indiéfion  première  , qui  eft  cette  année 
6*8,  & envoie  copie  de  la  lettre  de  Siroès,  par  laquelle  il 
fait  part  à l’empereur  de  fon  couronnement  , & témoigne  ’ 
défirer  la  paix.  Cette  lettre  d'Heraclius  fut  lue  à CP.  fur l’am- 
bon  de  la  grande  églife,  le  jour  de  la  Pentecôte  , 1 je.  Mai 
de  la  même  année,  18e.  de  fon  règne.  > 

Siroès  fit  en  effet  une  paix  folide  avec  Heraclius,  &luiren-  XXXIV. 

dit  tous  les  chrétiens  qui  étoient  captifsenPerfe , entre  au-  L.*- 
très,  Zacharie  patriarche  de  Jérufalem  , avec  la.  vraie  croix  po°rt*e!^"'{ 
que  Sarbazara  en  avoit  enlevée , quand  la  ville  fut  prife  14  Theoph.  p. 
ans  auparavant, Elle, fpt  apportée  d'abord  à CP.  mais  l’an-  *?*•  ^ ^ 
née  fuivante  629  , au  commencement  du  printemps,  l’em-  u/>* 
pereur  Heraclius  s’embarqua  pour  la  reportera  Jérufalem, 

& rendre  grâces  à Dieu  de  fes  viéloires.  Etant  arrivé,  il  ré- 
tablit le  patriarche  Zacharie,  & remit  la  croix  à fa  place. 

Elle  étoit  demeurée  dans  fon  étui , comme  elle  avoit  été  s.  Nia?. 
emportéerle  pa  marche  avec  fon  clergé  en  reconnut  les  fceau*  h'fl-  P • «*• 
entiers,  l’ouvrit  avec  la  clef,  l’adora  ,&  la  montra  au  peu- 
ple. Les  auteurs  originaux  difent  toujours  au  plurier  les  bois 
de  la  croix  Ta  xila  : ce  qui  montre  qu’elle  étoit  partagée  en 
plufieurs  pièces.  L’èglife  latine  célèbre  la  mémoire  de  laSte, 
croix  rapportée  par  Heraclius  le  14e.  de  Septembre:  mais 
les  Grecs  n’y  font  mémoire  que  de  l'apparition  faite  à 
Conftantin , quoique  les  uns  & les  autres  nomment  cette  fête 
l’exaltation  delà  Croix;  & il  eft  certain  que  l’on  célébroit  Sup.  f,>  IX. 
cette  fête  au  même  jour  long-temps  avant  Heraclius.  11  *.4*. 
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chafiales  Juifs  de  Jérufalem  , leur  défendant  d’en  apprd 
„ cher  de  trois  milles;  & étant  à Edeffe  , il  rendit  aux  cafho- 
, Jiques  l’églife  que  Cofroés  avoir  donnée  aux  NcftarienS.  II 
conftitua  à la  grande  églife  de  CP.  & âTon  clergé  une  rente 
• annuelle, en  pa yement  des  fommes  qu'il  en  avoir  prifespouf 
. les  fraisde  cette  guerre. 

L’empereur HéracÜus  confirma  la  paix  avec  le  roi  des 
François,  dont  les  ambaffadeurs  revinrent  en  France  cette 
année  ôacj'.C’étaitüagoberr  qui  régnoltalors:  car  Cotairé 
fécond  mourut  l’année  précédente  6 28  , quarante-cinquiè- 
me de  fon  règne  depuis  la  mort  de  fon  père  Chilperic;  & fut 
enterréà  S.  Vincent  près  de  Paris  , c’eft-à-dire  à S.  Germairr- 
des-Près.  Six  ans  auparavant , il  avoit  donné  le  royaume 
d’Auflrafie  à fon  fils  Dagobert , avec  Arnoul  évéquë  de 
Metz  , & Pépin  maire  du  palais  , pour  l'aider  Je  leurs  con- 
feils;  & tant  qu’illes  (’uivir  , ion  règne  fut  accompagné 
de  profpérité  & de  gloire.  Mate  (aint  Arnoul  quitta  vers 
■ ce  temps-là  fon  fiége  & la  cour  , malgré?  la  réfiftance  dij 
roi  Dagobert,  ’qut  fit  tous  Ces  efforts  pour  le  retenir,  jufc 
quesà  le  menacer  de  couper  la  tète  a f on  fils.  Le  faiut  pré- 
lat fe  retira  dans  la  folitude  de  Vofge  , prés  les  monaftères 
de  Remiretnqnr , fur  la  montagne  , en  un  lieu  où  l’on  voiè 
encore  Un  ermitage.  Il  y mourût  vers  l’an  640  , &.  fes  re- 
liques furent  apportées  à Merz,  où  elles' font  encore  dans 
la  célèbre  abbaye  de  fon  nom.  L’églife  honore  fa  mémoire 
le'  18e.de  Juillet.  • 

Après  la  retraité  de  S.  Arnoul , Dagobert  continua  de 
gouverner  fon  royaume  d’Auftràfie  avec  beaucoup  de  juf- 
tice  , par  !e$  confeils  de  Pépin  maire  du  palais , & de  S.Cu* 
nibertévêquede  Cologne.  Mais  après  la  mort  de  Clotaire, 
Dagobert  vint  réfidér  en  Neuftrîe , & commença  à s’éloi- 
gner de  la  jùftice  qu’il  avoit  obfervée  jufques  alors , pre- 
nant les  biens  de  fes  ftijets,  & même  des èglifes,  pour  en 
remplir  fes  rrêfors.  I!  s'abandonna  lans  niefure  à l’amour 
des  femmes.  Dès  l’année  628  , il' quitta  Gomatrude, qu’il 
avoit  époufèe-  du  vivant  de  fon  pire  , & prit  à fa  place 
Nantiide  , une  des  filles  qui  fervoient  dans  le  palais.  L’année 
fuivante  huitième  de  fon  règne,  il  prit  encorë  une  autre 
fille  ncfniniée  Ragnerrude.  Enfin  il  avoir  trois  femmes  à ti- 
tre de  reines , Nantiide , Ulfigundc  & Berchilde , & des  con- 
cubines en  fi  grand  nombre  , que  Pltiftorien  n’a  daigné  en 
mettre  les  noms.  . ..  . 
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S.  Amand  , plus  hardi  que  tous  les  autres  évêques , re- 
procha  ces  crimes  au  roi  Dagobert , qui  le  fit  chaffer  hon-  xxxvi. 
teufemenr  de  Ton  royaume;  & le  faint  évêque  s’en  alla  dans  Exil  de  fain» 
«les  pays  éloignés  prêcher  la  foi  aux  infidelles.  Cependant  le 
roi n’avoit  point  encore  d'enfans  de  tant  de  femmes,  & en  ».  i5.  to.  ». 
demandoità  Dieu,  quand  il  apprit  avec  unfe  extrême  joie  AB.B.p.ym 
qu’il  lui  étoit  né  un  fils  de  Ragnetrude  : & fongeant  par  qui 
il  le  feroit  bapiifer,  il  envoya  chercher  S.  Amand.  Les  of- 
ficiersdu  roi  l’ayant  enfin  trouvé,  il  revint  par  obéiffance, 

& le  trouva  à Clichi  près  de  Paris.  Le  roi  ravi  de  le  voir  , 
fe  jeta  à l’es  pieds , lui  demanda  pardon  , & le  pria  de  bap- 
tifer  l’enfant,  & de  le  prendre  pour  fon  fils  fpirituel  ; mais 
S.  Amand  , craignant  quecette  éducation  ne  l’engageât  dans 
les  affaires  féculières  , contre  le  précepte  de  l’Apôtre,  fe 
retira  de  la  préfence  du  roi.  Dagobert  lui  envoya  aulfi- 
tôt  deux  des  principaux  de  fa  cour  , Dadon  & Eloi  encore 
laïques  , mais  déjà  dillingués  par  leur  fainteté  ; qui  lui  re- 
présentèrent que  cette  familiarité  avec  le  roi  lui  procure- 
rait plus  de  liberté  pour  prêcher  par-tout  où  il  lui  plairoit 
dans  fon  royaume  , & convertir  plus  d’infidelles.  S.  Amand 
fe  rendit  à leurs  prières  , & le  roi  Dagobert  fit  porter  fon 
fils  à Orléans  , où  fe  rendit  fon  frère  Chereberr  qui  régnoit 
fur  une  partie  de  l’Aquitaine  , & qui  fut  le  parrain  de  l’en- 
fant. S.  Amand  l’ayant  pris  entre  fes  mains  , & lui  ayant  Frcdeg.c.  61* 
dpnné  la  bénédiction  pour  le  faire  catéchumène,  comme  per-  • 
fonne  nerépondoit , l’enfant  qui  n’avoit  que  quarante  jours , 
répondit  clairement  Auffitôtil  futbaptifé  , &nommé 
Sigebert,  & devint  enfuîte  plusilluftre  par  fa  fainteté,  que 
par  fa  uaiffance.  C’étoit  la  huitième  année  du  règne  de  Da- 
gobert , c'elt-â-dire l’an  630. 

S.  Amand  étoit  né  à Herbauge  , près  de  Nantes,  que  l’on  XXXY'It.  ,, 
metroit  alors  en  Aquitaine,  comme  étant  de  l’autre  côté  de 
la  Loire.  Son  père  fe  nommoit  Serenus  , fa  mère  Amantia  : AihjuJ. 
ce  qui  marque  une  famille  Romaine.  Ayant  été  bien  inflruit  c‘  *• 
dès  l’enfance  dans  les  faintes  lettres  , fitôt  qu’il  eut  paffé  la 
première  jeuneffe  , le  défir  de  la  perfeétion  lui  fit  quitter 
fon  pays , pour  fe  retirer  dans  un  monaftère  en  l’ile  d'Oye, 
fur  la  côte  du  Poitou,  près  de  file  deRé.  Son  pèreayant  fait 
de  vains  efforts  pour  le  faire  rentrer  dans  le  monde , il  vint 
à Tours  , & priant  au  tombeau  de  S.  Martin,  il  demanda 
à Dieu  de  ne  revoir  jamais  fa  patrie,  mais  de  pafferfa  vie 
en  changeant  de  pays  comme  étranger.  Là  il  coupâtes 
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cheveux,  & fut  reçu  dans  le  clergé  de  cette  égüfe.  Puis  avec 
la  bénédiâion  de  l’abbé  & des  frères  , il  alla  à Bourges,  où 
S.  Auftrefigile  qui  en  étoit  évêque , S.  Sulpice  alors  archi- 
diacre , le  reçurent  favorablement , & lui  firent  bâtir  une 
cellule  près  de  l’égüfe.  Il  y demeura  environ  quinze  ans  , 
couvert  d’un  cilice  & de  cendre  , jeûnant  & vivant  feule- 
ment d’un  pain  d'orge  & d’eau. 

Enfuite  il  alla  à Rome , où  voulant  palier  la  nuit  en  priè- 
res dans  l’églife  de  S.  Pierre  , les  officiers  qui  la  gardoient , 
l’en  chaflèrent  avec  injures , & comme  il  étoit  affis  en  de- 
hors fur  les  degrés , S.  Pierre  lui  apparut , & l’exhorta  à 
retourner  dans  les  Gaules  pour  prêcher.  Il  obéit  , & quel- 
que tempsaprès , vers  l’an  616 , le  roi  Clotaire&  les  évê- 
ques le  contraignirent  d’accepter  l’épifcopat , mais  fansré- 
fidence  déterminée.  Etant  ainfi  ordonné  évêque  , il  com- 
mença à prêcher  la  foi  aux  infidelles,  dans  les  territoires  de 
Tournai  & de  Gand  , & dans  le  Brabant.  Il  rachetoit  autant 
qu'il  pouvoit  de  jeunes  captifs  , & après  les  avoir  baptifés , 
il  leslaiffoitendiverfeséglifes  : & plufieurs  devinrent  de- 
puis prêtres , abbés,  ouévéques. 

t.  11.  Jufques-là  perfonne  n’avoit  ofé  prêcher  dans  le  pays  de 
Gand  , tant  à caufe  de  la  ftérilité  de  la  terre  , que  de  la 
férocité  des  habitans  qui  adoroient  des  arbres  & des  ido- 
les.  Saint  Amand,  touché  de  compaffion  pour  eux  , alla 
trouver  faint  Acaire  de  Noyon  , comme  ï’évéque  le  plus 
proche  , & le  pria  d’aller  au  plutôt  vers  le  roi  Dagobert , 
& de  prendre  fes  Ordres  par  écrit  , pour  contraindre  à 
recevoir  le  baptême  ceux  qui  le  refuferoient.  Ce  qui  fut 
exécuté  : & c’eil  le  premier  exemple  de  pareille  conduite  , 
s que  j’aie  remarqué  à l’égard  des  païens.  Car  j'en  ai  déjà. 

*.  n.  u.  rapporté  quelques-uns  pour  les  Juifs  ; & Dagobert  Jui- 
FrcJcg.c.o s.  même  ordonna  que  tous  ceux  de  fon  royaume  fe  feroient 
baptifer.  Ce  qui  me  femble  difficile  à accorder  avec  la 
maxime  rapportée  par  S.  Grégoire  , que  les  converfions 
doivent  être  volontaires.  S.  Amand  ayant  reçu  cet  ordre  du 
roi  & la  bénédiâion  de  l’évêque  , marcha  hardiment  chez 
les  Gantois , mais  il  ne  laiffa  pas  d’y  fouffrir  des  peines  in- 
croyables. Il  fut  fouvcnt  repoulïè  avec  injures  par  les  fem-' 
mes  ou  les  payfans , fouvent  battu  ou  jeté  dans  la  rivière. 
Ceux-mêmes  qui  l’avoient  accompagné  , l’abandonnèrent  • 
pour  la  ftérilité  du  lieu  : mais  il  continuoit  de  prêcher  , vi- 
vant du  travail  de  fes  mains.  Un  miracle  rendit  les  barbares 
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plus  traitables.Totton  comte  François,  rendant  la  juftice à 
Tournai , S.  Amand  lui  demanda  la  grâce  d’un  voleur  qu’il 
avoit  condamné  à mort  : mais  il  ne  laiffa  pas  de  le  faire 
exécuter  & attacher  au  gibet , où  il  expira.  S.  Amand  fit  ap- 
porter le  corps  daps  la  chambre  où  il  avoit  accoutumé  de 
prier.  Le  matin  il  demanda  de  l’eau  , & les  frères  , qui 
croyoient  que  c’étoit  pour  laver  le  corps  avant  que  de  l’en- 
fevelir,  furent  bien  furpris  de  trouver  un  homme  vivant , 
aifis  & parlant  avec  le  faim.  Il  fit  laver  le reflùfcité,&  refer- 
ma tellement  fes  plaies , qu’il  n’y  paroiffoitplus  , puis  il  le 
renvoya  chez  lui.  Baudemont  , qui  rapporte  ce  fait , dit 
l’avoir  appris  du  prêtre  Bon , qui  difoic  y avoir  été  préfent. 

Le  bruit  de  ce  miracle  s’étant  répandu  , leshabitans  accou- 
rurent en  foule,  priant  humblement  le  S évêque  de  les  faire 
chrétiens.  Us  détruifirent  leurs  templesdeleurspropres  mains, 

& à la  place  ,S.  Amand  bâtiffoit  des  églifes  & des  monaftères , 
par  les  libéralités  du  roi  & des  perfonnes  de  piété.  Le  faint 
évêque  voyant  que  la  foi  commençoit  à s’établir  en  ces 
quartiers , alla  prêcher  aux  efclaves , qui  nouvellement  ve- 
nus du  Nord , faifoient  de  grands  progrès  en  Germanie. 

Ayant  donc  paffé  le  Danube , il  annonça  l’évangile  à ces 
barbares  avec  grande  liberté  : efpérant  même  remporter  la 
couronne  du  martyre  ; mais  voyant  qu’il  y fâifoit  peu  de 
fruit , il  revint  à fon  troupeau. 

Parlons  maintenant  de  ces  deux  vertueux  laïques,  Dadon  Commencê- 
& Eloi , qui  tenoient  un  fi  grand  rang  à la  cour  du  roi  Da-  mens  de  S. 
gobert.  Le  plus  âgé  étoit  Eloi , né  près  de  Limoges  , d’une  j-1.01- 
famille  qui  comptoit  une  longue  fuite  de  chrétiens  , & qui  \ iap ' ur* 
fans  doute  étoit  Romaine , comme  fait  voir  fon  nom  latin  Dec.  & te.  ft 
Eligius  , & celui  de  fon  père  Eucher.  Celui-ci  l’ayant  bien  p' 
inftruit  dans  la  religion  , & lui  voyant  une  induftrie  fingu- 
lière , le  donna  à un  homme  confidérable  , nommé  Albon  , 
orfèvre  & maître  de  la  monnoie  de  Limoges  , dont  il  ap- 
prit l’art  en  peu  de  temps.  Ayant  eu  quelque  occafion  de 
veniren  France,  c’eftà-direau-deçà  delà  Loire,  il  fut  connu 
deBobbon  tréforierdu  roi  Clotaire  II,  & fe  mit  fous  fa  con- 
duite. Le  roi  voulant  faire  faire  un  ftége  magnifique  , orné 
d’or  & de  pierreries , ne  trouvoit  point  d’ouvrir  dans  fon 
palais  qui  pût  exécuter  fa  penfée.  Le  tréfotier  lui  indiqua 
Eloi,  que  le  roi  accepta  avec  joie,  & remit  au  tréforier  une 
grande  quantité  d’or  pour  l’exécution  de  fon  deffein.  Eloi 
travailla  diligemment , & apporta  au  roi  la  chaife  qu’il  lui 
Tome  V.  \ y 
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■voit  donnée  à orner,  dont  le  roi  fut  très  content , & ayant 
louéhautemenr  l’clégancede l’ouvrage, il  ordonna  que  l’ou- 
vrier  fût  dignement  récompenfé.  Alors  Eloi  découvrit  une 
fécondé  chaife  toute  femblable  à la  première,  & dit  qu’il  l’a- 
voir faite  de  l’or  qui  étoit  relié.  Le  roi  admira  fa  fidélité  & 
fon  induftrie  ; & par  fes  réponfes,  lui  trbuvant  beaucoup 
te  Blanc,  d'efprit , lui  donna  grande  part  à fa  confiance.  Depuis  il 
jo.  54?"  1 ’’  lui- même  monétaire;  & î’on  voit  encore  fon  nom  en  plu- 

fleurs  monnoies  d’or  frappées  à Paris  fous  Dagobert  & fon 
fils  Clovis. 

nu  c.  7.  E'oi  étant  venu  en  âge  mûr , & voulant  mettre  fa  con- 
fidence en  repos  , confeffa  devant  un  prêtre  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  depuis  fa  jeuneffe,  &s’impofaunefévère  péniten- 
t.  p.  ce.  C’eft  le  premier  exemple  que  je  fâche  de  confeffion  géné- 
rale. Après  la  mort  de  Clotaire,  il  fut  en  fi  grand  crédit  au- 
près du  roi  Dagobert , qu’il  attira  l’envie  des  médians  aux- 
c.  io.  quels  il  s’oppofoit.  Cependant  il  continuoir  toujours  à tra- 
vailler de  fon.art , à divers  ouvrages  d’or  & de  pierreries 
AB.  Ben.  to.  pour  le  roi.  11  avoit  près  de  lui  un  efclave  Saxon , nommé 
1994.  Tillon,  qu’il  forma  dans  la  vertu  ; enforte  qu’il  devint  un 
grand  perfonnage,  connu  fous  le  nom  deS.Theau,&  honoré 
*•  «»•  le  7 de  Janvier.  En  travaillant,  S.  Eloi  avoit  devant  les  yeux 
un  livre  ouvert,  pours’inftruire  en  même  temps  dans  la  loi 
de  Dieu.  Autour  de  fa  chambre  étoient  quantité  de  livres 
fur  des  planches,  principalement  la  fainte  écriture  , qu’il  li- 
foit  après  la  pfalmodie  & l’oraifon,  & plufieurs  de  fes  do- 
meftiqueschantoient  avec  lui  l’office  canonial  le  jour  & la 
t s nuit.  Onnommeentre  autres  Bauderic  fon  affranchi  ; Tituen 

fon  valet  de  chambre , de  la  nation  des  Suèves  , qui  fut  mar- 
tyr ; Buchin  qui  avoit  été  païen , & devint  abbé  de  Ferrières  ; 
André,  Martin  & Jean,  qui  par  fes  foins  devinrent  clercs. 
Au  haut  de  fa  chambre  étoient  fufpendues  plufieurs  reliques 
desfaints,  fouslefquelles  ilfe  profternoitfuruncilicepour 
prier , & paffoit  quelquefois  ainfi  toute  la  nuit.  Après  l’o- 
raifon,  il  chantoit  des  pfeaumes  pour  fe  foulager  ; puis  il 
prenoit  la  lefture , qu'il  interrompoit  fouvent  en  levant  lec 
yeux  au  ciel , en  foupirant , & en  pleurant  abondamment  : 
car  il  avoit  un  grand  don  de  larmes.  Quoique  le  roi  le  man- 
dât & lui  envoyât  meffage  fur  meffage , il  n’alloit  point  qu’il 
n’eût  achevé  fes  exercices  de  piété.  11  ne  fortoit  jamais  de 
chezlui  fans  prier  & faire  lefigne  delà  croix , & en  rentrant , 
il  commençoit  toujours  par  la  prière. 


Digitized  by  Google 


Z1VRE  TRENTE-SEPTIÈME.  Uj 

Il  étoit  de  grande  taille  , avoitla  tête  belle  , les  cheveux  c.  u. 
frifés  , le  teint  rouge  : la  fimpücité  & la  prudence  éclaroient 
dans  Tes  regards.  Du  commencement  il  portoit  des  habits 
magnifiques  , & quelquefois  tout  de  foie  , quoiqu’encore 
rare,  des chemifes  brodées  d’or  , des  ceintures  & des  bour- 
fes  garnies  d’or  & de  pierreries.  Mais  ayant  fait  un  plus 
grand  progrès  dans  la  vertu  , il  donna  tous  ces  ornemens 
aux  pauvres,  & s'habilloit  fi  négligemment , qu’on  le  voyoit 
fouvent  ceint  d’une  corde.  Le  roi  le  voyant  ainfi , lui  don- 
noit  quelquefois  fon  habit  & fa  ceinture.  Les  aumônes 
d'Eloi  étoient  immenfes  , il  donnoitaux  pauvres  tout  ce 
qu’il  recevoit  des  bienfaits  du  roi.  Si  quelque  étranger  de- 
mandoitfon  logis  , on  lui  difoit  : allez  à une  telle  rue,  à 
l’endroit  où  vous  trouverez  quantité  de  pauvres  affemblés. 

Ils  le  fuivoient  toujours  en  foule,  & il  leur  donnoir , ou  de  f.  n. 
fa  main,  ou  par  un  domeftique , de  la  nourriture  & de  l’ar- 
gent. Tous  les  jours  il  en  nourriffoit  chez  lui  un  grand 
nombre  , qu’il  fervoit  de  fes  propres  mains  , & mangeoit 
leurs  relies.  II  leur  donnoit  du  vin  & de  la  chair  , quoiqu’il 
n’en  u(at  point  lui- même  ; & il  jeûnoit  quelquefois  deux 
ou  trois  jours  de  fuite.  Quelquefois  l’heure  étant  venue, 

& la  table  mife  , il  n’avoit  rien  à donner  à fes  pauvres  , 
ayant  tout  diftribué  auparavant  ; mais  il  fe  confioit  en  la 
providence,  qui  jamais  ne  lui  manqua  , par  la  libéralité  du 
roi  ou  d’autres  perfonnes  pieufes.  Il  prenoit  foin  de  faire  en-  e.  j u 
terrer  les  corpsdes  fuppliciés. 

11  avoir  une  dévotion  particulière  à racheter  les  captifs.  c 
Quand  il  favoit  que  l’on  al'oit  vendre  quelque  part  un  ef- 
ciave  , il  ycouroit;  & il  en  rachetoitdes  cinquante  & cent 
à la  fois  , principalement  des  Saxons  , que  l’on  vendoit  à 
grandestroupes.il  les  mettoit  en  liberté  , puis  il  leur  don- 
r.oit  le  choix  de  retourner  chez  eux  , de  demeurer  aveclui, 
ou  d’entrer  dans  des  monaftères  , & prenoit  un  grand  foin 
de  ces  derniers.  II  fonda  deux  monaftères  célèbres , un  près  r 
de  Limoges  , l’autre  à Paris.  Le  premier  eft  celui  de  Soli- 
gnac  , où  il  mit  des  moines  tirés  de  Luxeu,  fous  la  conduite  ^ Ren  fg, 
de  S.  Remacle,  depuis  évêque  de  Martrick.  L’abbé  de  Luxeu  lm  p.  1*91,' 
avoit  infpeftion  fur  ce  monaftère  , pour  y conferver  la 
règle  , & S.  Eloi  obtint  du  roi  la  terre  où  i!  étoit  bâti , com- 
me il  paroît  par  l’afte  de  ceflion  , daté  déjà  dixième  année 
de  Dagobert , qui  elt  l’an  631.  Cette  communauté  s’accrut 
bientôt  jufques  au  nombre  de  cent  cinquante  moines  de  di- 
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vers  pays,  qui  exerçoient  plufieurs  métiers,  6 1 vivoient 
dans  une  grande  régularité.  S.  £loi  y donnoit  tout  ce  qu’il 
pouvoit,  &s’y*vouioit  retirer  lui-méme  ; maislaproviden- 
fat.  n.  ce  je  ailleurs.  Après  avoir  bien  établi  ce  monaf- 

tère,  il  en  fonda  un  de  hiles  à Paris,  dans  la  maifonque  le 
roi  lui  avoir  donnée,  où  il  établit  une  difcipline  très-exaâe, 
y affembla  jufques  à trois  cents  filles,  tant  de  fes  cfclaves  , 
que  de  la  noblefie  de  France  , & leur  donna  pourabbeffe 
fainte  Aure.  Cetteabbaye  a fubfifté  long- temps  fous  le  nom 
de  S.  Eloi  ; mais  enfin  le  revenu  a été  uni  à la  menfe  épif- 
+ ,8>  ccpale  de  Paris  , & la  maifon  donnée  aux  prêtres  nommés 
Barnabites.S.  Eloi  fit  hors  la  ville  un  cimetière  pour  les  re- 
Iigieu les , avec  une  églife  dédiée  à S.  Paul , qui  eil devenue 
€.  une  grande  paroiiTe.il  employa  fon  art  pour  orner  d'or  & 
de  pierreries  les  châfies de  plufieurs  Saints;  de  S. Germain 
deParis,deS.Severin,deS.Piat,  de  S.  Quentin  , de  S.Lu- 
cien , fainte  Geneviève  , fainte  Colombe,  & plüfieurs au- 
tres : mais  il  orna  particulièrement  les  tombeaux  de  S.  Mar- 
tin deTours,  & de  S.  Denis  de  Paris.  Leroi  Dagobert  enfit 
ladépenfe;  & de  plus,  en  l’honneur  de  S.  Martin  , &àla 
piièredeS.  Eloi , il  donnai  l’églife  de  Tours  tous  les  revenus 
publics  de  cette  ville,  & accorda  à l’évêque  le  droit  d’y  éta- 
blir le  comte  par  fes  lettres. 

S.  Eloi  fitaulîi  plufieurs  miracles.  Etant  à faint  Denis  la 
nuit  de  la  fête , il  guérit  par  fes  prières  un  homme  qui  avoic 
i6  tous  les  membres  retirés  ; mais  il  attribuoit  ce  miracle  au 
faint  martyr.  Dans  l’églife  de  S.  Germain  à Paris , il  guérit 
un  boiteux  qui  ne  marchoit  point  depuis  neuf  ans;  un  au- 
tre à Gamaches;  Se  fur  le  pont  de  Paris  un  aveugle,  qui  lut 
demanda , au  lieu  d'aumône,  de  fairele  figne  delà  croix  fur 
fes  yeux. 

XXXIX.  Le  meilleur  ami  de  S. Eloi , étoit  S.  Ouen  ou  Audoen  , 
Mona itérer  autrement  nommé  Dadon , filsd’Autaireou  Aldecaire  , fei- 
iu  w?C  Je  8neur  François,  qui  reçut  chezluiS.  Co!omban,commeila 
été  dir.  11  avoit  un  autre  fils  nommé  Adon,  & les  mit  tous 
Vit  a Col.  t.  deuxdèsleurjeunefieàla  cour  du  roi  Clotaire;  où  Dadon 
Aud  vita  a>’am  ^a't  amittéavec  S.  Eloi,  conçut  à fon  exemple  un  grand 
El.g.c  8.  méprispuur  le  monde,  & prit  la  réfolution  avec  fonfrèrede 
l’itii  fa, a.  k donner  à Dieu.  Adon  l’exécuta  quelque  temps  après , & 
AçU.  io.  i.  fonda  dans  les  forêts  de  la  Brie  le  monaftère  de  Jouare,  nom- 
Ben.  p.  mé  alors  Jotrum  , qu’il  enrichit  de  lesbiens,  y établit  une 
grande  communauté  fous  la  règle  de  S.  Colomban  , & s’jr 
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retira  lui- même.  Ce  qui  fait  croire  qu’il  fonda  deux  monaf- 
tères,  un  d’hommes , & un  de  filles,  qui  êtoit  le  principal- P-  4*** 
Ce  dernier  fubfifte  encore  , & eut  pour  première  abbeffe 
fainte  Theodechile  , fœur  de  S.  Agilbert,  depuis  évêque 
de  Paris. 

S.  Ouenfut  en  grand  crédit  à la  cour  du  roi  Dagobert , 
dont  il  gardoit  le  fceau , en  qualité  de  référendaire  ou 
chancelier  ; & il  refte  encore  des  aéies  originaux  foufcrits 
de  fa  main  en  cette  qualité.  Il  obtint  du  roi  une  terre  dans  Diplom.  /.  y. 
les  forêts  de  Brie,  entre  le  grand  & le  petit  Morin  , où  il  fit  ,ai> 
bâtir  un  monaftère  qu'il  nomma  Resbac , du  nom  d’un  petit  Aei\ '"/a“ * 
ruiifeau  , & que  l’on  nomme  aujourd’hui  Rebais.  Pour  ie  a il.  Heu.  n. 
gouverner,  par  le  confeil  de  S.  Faron  évêque  de  Meaux,  *4-  M* 
il  fit  venir  de  Luxeu  laint  Agile  ou  Aile  , dilciplede  faint 
Colomban  , qui  étoit  defiré  pour  évêque  à Metz,  à Langres 
& à Befançon,  & pour  abbé  à Luxeu  : enforte  qu’il  fallut 
entployer  l'autorité  du  roi,  pour  l’avoir  a Rebais.  Ce 
monaftère  fut  nommé  Jèruialem  : l’églile  conl'acrée  par,l>l9  Fredtg. 
faint  Faron  & faint  Amand,  en  préfencede  laint  Eloi&de  c 78. 
faint  Ouen  , & faint  Agile  établi  abbé  dans  le  concile  tenu 
à Ciichi  le  premier  de  Mai  636,  la  quatorzième  année  de 
Dagobert.  On  dit  que  faint  Ouen  avoir  un  croifième  frère 
nommé  Radon,  qui  fonda  le  monaftère  nommé  de  fou 
nom  Radolium  , aujourd’hui Reuil  fur  la  Marne,  dans  le 
même  canton  de  Brie  , qui  n'eft  plus  qu'un  prieuré  confidé- 
rable  de  l’ordre  de  Cluny.  S.  Ouen  vouloir  embraffer  la 
vie  monaftique,  & fe  retirera  Rebais  ; mais  le  roi  & les 


grands  ne  purent  yconfentir. 

S.  Eloi  &S.  Ouen,  encor*  laïques,  avoient  déjà  autant  XL. 
d'autorité  que  desévêques.  Un  hérétiquechairé  d*outre-mer  Sixième  est* 
vint  en  Gaule  , & s’étant  arrêté  à Autun  , commença  d’y  J ü‘" 
femer  artificieufement  fes  erreurs.  La  riouvelleenétant  ve-  y ira  farci. 
nue  à la  cour,  S.  Eloi,  toujours  vigilant  pour  la  foi,  concerta  Aucl  c-  f 
avec  S.  Ouen  & avec  d’autres  perfonnages  catholiques , & ' 

ne ceiTa point d’exhorterlesévêques&lesfeigneurs,julques  Cuim.  an. 
à ce  que,  par  ordre  du  roi,  il  s'alîembla  un  concile  à Orléans,  6i.4.  «■  9- 
où  cet  hérétique  fut  amené.  Il  fut  interrogé  par  plufieurs  V‘ta  c‘ 
hommes  doftes  : mais  il  répondit  avec  tant  d’art , que  lorf- 
qu'on  penfoit  le  ferrer  de  plus  près  , il  s’échappoit  comme 
lin  Cernent , & revenoit  à la  charge  plus  vigoureufemenr. 

Enfin  Salvius  évêqùede  Valence,  comme  l’on  croit , décou- 


vrit fes  artifices.  L’hérétique  ,ainfi  convaincu , fut  condamné 
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par  tous  les  évêques,  & charte  de  Gaule  honteufementi 
S.  Eloi  fit  de  même  charter  de  Paris  un  apoftat  qui  fédui* 
foit  le  peuple  , & bannir  du  royaume  de  France,  après  une 
longue  prifon  , un  qui  feignoit  d’être  évêque.  Ilpourfuivit 
avec  grande  autorité  plufieurs  impofteurs  femblables,  & 
tous  ceux  quis’écartoient  de  la  doûrine  catholique. 

XLI.  Ou  compte  ce  concile  d’Orléans  pour  le  fixième , & on 
Commence-  crojr  ue  phérétique  qui  y fut  condamné  , étoit  un  Mono- 
jtütiiciuck.  thelite  ; car  c elt  ie  temps  oucommença  cette  nouvelle  lec- 
te,  & en  voici  l’origine.  Quelques  évêques  recevant  le 
concile  de  Calcédoine , & reconnoiflant  deux  natures  en 
_ . Jefus  Chrift,  foutenoient  toutefois,  que  l’on  ne  devoir  lui 

Conc.  Inter.  , . . . 1 

ta.  p.  161.  aItr»buer  qu  une  teule  operation  , comme  une  lutte  del  u- 

C.  Max. dtj'f  . nité  deperfonne.  Théodore , évêque  dePharan  en  Arabie , 
cum  Pyr . i . jUt  ]e  preniier  auteur  de  cette  opinion  ; fie  elle  fut  reçue 
iiiccph.p.  par  Sergius  patriarche  de  CP.  né  en  Syrie,  & de  parens 
^74.  Jacobites.  Il  en  écrivit  à Théodore,  lui  envoyant  un  écrit 

prétendu  de  Menas,  patriarche  de  Conftantinople  au  pape 
Vigile  , qui  contenoit  la  même  opinion,  qu’en  Jefus-Chrift 
il  11’y  avoit  qu’une  opération  & une  volonté  : & Théodore 
ne  manqua  pas  de  répondre  à Sergius,  qu'il  recevoir  cette 
doélrine.  Ce  prétendu  écrir  de  Menas  fut  depuis  convaincu 
de  faux  , 61  on  a cru  que  Sergius  même  en  étoit  l’auteur. 
Cane,  vt  aü.  Enfuite  il  écrivit  à Paul  le  borgne,  de  la  feéle  des  Sévé- 
i^.inf.l.xii.  riens,  lui  envoyant  l’écrit  de  Menas  & l’approbation  de 
Théodore  de  Pharan  ; apparemment  pour  ramener  Paul  à 
la  communion  de  l’églife.  Sergius  écrivit  aufli  à George 
furnommé  Arfan  , Paulianifte  , de  lui  envoyer  des  parta- 
ges touchant  l’unique  opération  qu’ils  foutenoient  ; ajou- 
tant dans  fa  lettre  , que  ces  partages  lui  ferviroient  pour 
réunir  l’églife  avec  eux.  Car  les  feélateurs  de  Paul  de  Sa- 
mofate  ne  croyant  Jefus-Chrift  qu’un  pur  homme  , ne 
pouvoient  lui  attribuer  qu’une  opération.  Saint  Jean  l’au- 
mônier , alors  patriarche  d’Alexandrie  , ôta  de  fa  main 
cette  lettre  à Arfan,  & voulut  le  dépofer  pour  ce  fujet  : 
mais  il  en  fut  empêché  par  l’incurfion  que  les  Perfes  firent 
alors  en  Egypte. 

F.pi/1.  Serf;.  Pendant  cette guerrede  Perfe  .l’empereurHeracliusétant 
C0"C  ) zo  P en  Arménie  » Ie  chef  des  Sévériens  lui  préfenta  un  difeours 
l‘p'  )io-  . pOLtr  foucenir  fon  erreur  ; fie  l'empereur  lai  ferma  la  boucha, 
en  lui  oppofant  la  doctrine  de  l’égüfe.  Mais  en  cette  difpute 
il  parla  d’uue  opération  en  Jefus-Chrift , dont  peut  être 
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!1  avoit  oui  dire  quelque  chofe  à Sergius  de  CP.  Il  en  écri- 
vit même  à Arcade  archevêque  de  Chypre  , défendant 
que  l’on  parlât  de  deux  opérations  en  Jefus-Chrift  après  l’u- 
nion. Mais  Arcade,  fans  avoir  égard  à cette  lettre , con- 
fervatoujoursladoârinecatholique.Quelquetempsaprès,  g 

l’empereur  fe  trouvant  dans  le  pays  de  Lazes,  raconta  Cyp.  conc. 
cette  difpute  à Cyrus évêque  dePhafide , & métropolitain  J'“r-  t« 
du  pays  . & lui  fit  lire  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  à Arcade.  p‘  E' 
Cyrus  faifoit  difficulté  de  ne  reconnoitre  qu’une  opération 
en  Jefus  Chrift , & produifoit  la  lettre  de  S.  Leon  à Fia-  v|  ÿ4<y,c. 
vien  , qui  enfeigne  manifeftement  deux  opérations.  Etant 
entré  là-deffus  en  difcours  , l’empereuf  lui  fit  encore  lire 
la  réponfe  de  Sergius  patriarche  de  CP.  qui  approuvoit 
fa  lettre  à Arcade.  Alors  Cyrus  n’ofa  plus  contredire: 
mais  il  écrivit  à Sergius,  pour  lui  demander  comment  on 
pouvoit  (butenir  , luivant  les  écritures , qu’il  n’y  avoit 
plus  en  Jefus-Cbrift  après  l’union,  deux  opérations,  mais 
feulement  une  opération  principale.  La  lettre  de  Cyrus  à 
Sergius, eft  de  la  quatorzième  indiélion  : c'eft  à dire  de  l’an 
626.  Sergius  lui  répondir  : les  conciles  œcuméniques  n’ont  conc.  6.  a S. 
rien  défini  fur  cette  queftion , & elle  n’y  a pas  même  été  n.p.yis. 
agitée.  Mais  nous  connoiffons  quelques-uns  des  pères,  prin- 
cipalement S.  Cyrille  , qui  ont  dit  en  quelques  uns  de  leurs 
écrits , qu’il  n’y  a en  J.  C.  qu’une  opération  vivifiante.  Me- 
nas autrefois  archevêque  de  CP.  a aufti  compofé  un  dif- 
cours adreffé  à Vigile  pape  de  l’ancienne  Rome , où  il  a 
enfeigné  une  feule  volonté  & une  feule  opération  en  J.  C. 

& afin  que  vous  le  voyiez  vous-même,  je  l’ai  fait  tranfcrire, 
avec  piufieurs  paffages  pour  prouver  cette  vérité,  & je 
vous  les  envoie.  Et  parce  que  vous  dites  que  S.  Leon,  di- 
fantque  chaque  nature  opère  en  Jefus-Chrift , établit  deux 
opérations  : vous  devez  favoir  , que  comme  la  lettre  de 
S.  Leon , qui  eft  en  effet  la  colonne  de  la  vérité , étoit  com- 
battue par  le  Sévériens  , plufieiirs  dofleurs  catholiques 
ont  entrepris  fa  défenfe  ; & nous  n’en  connoiffons  aucun 
qui  ait  dit , qu’en  ce  paffage  faint  Leon  ait  enfeigné  deux 
opérations.  Mais  afin  de  ne  pas  faire  cet  écrit  trop  long, 
en  vous  les  rapportant  tous , je  me  contente  de  vous 
envoyer  un  paffage  de  faint  Euloge  d’Alexandrie  , qui  a 
fait  un  difcours  entier  pour  la  lettre  de  S.  Leon.  Nous  ne 
connoiffons  aucundes  pères,  qui  jufqu’ici  ait  enfeigné  deux 
opérations  en  Jefus-Chrift.  Si  quelqu'un  plus  inftruit  peut 
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montrer  qu'ils  l'aient  dit,  il  faut  abfolument  les  fuivre.Car 
il  eft  néceflaire  de  fe  conformer  à la  doôrine  des  pères  , 
non- feulement  quant  au  fens , mais  encore  quant  aux  pa- 
roles , fans  innover  quoi  que  foit.  Sergius  finit  en  deman- 
dant à Cyrus  une  prompte  réponfe. 

Enfuite  l’empereur  Iieradius  étant  à Hiérapîe  dans  la 
bauteSyrie,  la  vingtième  année  de  fon  règne  , c’eft  à-dire 
enéiç,  Athanafe  patriarche  des  Jacobites  , vint  le  trou- 
ver. il  étoit  rulé  & malin  , comme  étoient  alors  la  plupart 
des  Syriens;  & étant  entré  en  difcours  touchant  la  foi , 
l’empereur  lui  promit  de  le  faire  patriarche  d’Antioche  , 
s’il  recevoir  le  concile  de  Calcédoine.  Athanafe  feignit  de 
le  recevoir , & confefla  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift. 
Puis  il  interrogea  l’empereur  touchant  l’opération  & les 
volontés , & lui  demanda  s’il  en  falloit  reconnoitre  une  ou 
deux  en  Jefus-Chrift.  L’empereur,  embarrairé  de  cefte 
queflion , en  écrivit  à Sergius  de  CP.  & fit  venir  Cyrus  , 
évêque  de Phafide,  qu’il  trouva  de  même avisque Sergius  ; 
favoir,  qu’il  n'y  avoit  en  Jefus  Chrift  qu’une  volonté  na- 
turelle , & une  opération.  Ainfi  ils  étoient  d’accord  avec 
Athanafe,  qui  favoit  bien  qu’en  ne  reconnoiflant  qu’une 
opération  , on  ne  reconnoiÜToir  qu’une  nature.  George , 
patriarche  d’Alexandrie  , étant  mort  en  630  , après  avoir 
tenu  le  fiége  dix  ans  , Cyrus  fut  envoyé  à fa  place  , & 
s’unit  avec  Théodore  , évêque  de  Phatan,  qui  étoit  aulîi 
dans  les  mêmes  fentimens.  On  donna  à cette  fe£le  le  nom 
de  Motiothélites  , des  deux  mots  Grecs  Monos  , feul:  & 
Thelijisou  plutôt  Thekfis  , volonté. 

Cyrus  étant  patriarche  d'Alexandrie,  travailla  à réunir 
Article»  de  les  Théodofiens  , efpèce  d’Eutychiens,  qui  y étoient  en 
Cyru».  grand  nombre  : ce  qui  ne  fut  pas  difficile , en  fe  contentant 
Cône.  6.  ad  qu’ils  reconnurent  une  feule  opération  en  Jefus  Chrift. 

L’aélede  réunion  fut  fait  au  mois  Egyptien  Pauni,  indic- 
tion fixième,  autrement  le  quatrième  de  Mai  633.  Il  con- 
tient neuf  articles  ou  canons,  accompagnés  d’anathèmes  , 
qui  expriment  la  do&rine  catholique  fur  la  trinité & l’in- 
earnation;  mais  le  venin  eft  dans  le  feptième,  où  ileftdit, 
que  c’eft  le  même  Chrift  & le  meme  Fils  qui  produit  les 
opérations  divines  âtleshumaines,  par  une  feule  opération 
Théandrique  , félon  S.  Denis  , c’eft-a-dire  Deivirile  , oü 
divine  & humaine  tout  enlentble  : enforte  que  la  diftinc- 
tion  n’efl  que  de  la  part  de  notre  entendement. 
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Lemoine  Sophrone , fi  fameux  fous  S.  Jean  l'aumô-  An  6}}. 
nier , étant  alors  à Alexandrie  , le  patriarche  Cyrus  lui 
donna  a examiner  les  articles  de  reunion  : mais  des  la  pre-  a(i  y ttr . tt, 
mière  le&ure  , Sophrone  fe  récria,  en  verfant  beaucoup  de  ».  p.  7$* 
larmes  , & fe  jeta  à fes  pieds  : le  conjurant  inftamment  de 
ne  les  pas  faire  publier  , puisqu’ils  étoient  contraires  à la 
foi  de  l’églife  catholique  , & contenoient  clairement  la  doc- 
trine d’Apollinaire.  Mais  Cyrus  n’eut  aucun  égard  à fes 
remontrances;  & le  troifième  de  Juin,  la  réunion  fe  fit 
Solennellement  fur  ces  neuf  articles.  Les  Théodofiens  vin- 
rent tous  dans  l’églife  d’Alexandrie,  les  clercs  , les  magif- 
trats  , les  officiers  , le  peuple , & y participèrent  aux  faints 
myftères.  Cyrus  envoya  à l’empereur  une  relation  exafle 
de  cette  réunion  parle  diacre  Jean,  & en  écrivit  en  même 
temps  au  patriarcheSergius.  Les  Jacobites  & les  Théodo-  TA.  j».  174, 
Siens triomphoient,  difant  que  ce  n’étoit  paseuxquiavoient 
reçu  le  concile  de  Calcédoine,  mais  le  concile  qui  étoit 
venu  à eux  ; & que  , par  une  feule  opération  , on  recon- 
noilloit  une  feule  nature  en  J.  C. 

Sophrone  voyant  qu’il  n’a  voit  pu  rien  gagner  à Alexan-  pp  strs.  ad 
drie,  en  partit  pour  aller  à CP.  agir  auprès  de  Sergius  , & Honor.  pag. 
& y arriva  en  même  temps  que  les  lettres  de  Cyrus.  Il  fit  fes  911  * £* 
remontrances  à Sergius,  foutenant  que  l’on  devoir  ôter  des 
articles  de  Cyrus , le  mor  d’une  opération  après  l’union  des 
natures.  Mais  Sergius,  le  plus  zélé  pour  cette  erreur , n’a  voit 
garde  de  l’écouter;  & prenant  prétexte  de  la  réunion  des 
hérétiques  d’Egypte  , à laquelle  il  difoit  qu’il  feroit  dur  de 
donner  atteinte,  il  approuva  entièrement  la  conduite  & la 
do&rine  de  Cyrus , comme  il  paroît  par  fa  réponfe , où  il 
foutient  leMonothéliffne  encore  plus  expreffément  que  lui. 

Car  voici  comme  parle  Sergius. 

Le  même  Jefus-Chrift  opère  les  chofes  divines  & les  Cane.  Lat. 
humaines  par  une  feule  opération.  Car  toute  opération  di-  fier.  t.  pag. 
vine  & humaine  venoit  d’unfeul  & même  "Verbe  incarné.  ,78, 

C’eft  le  fens  do  faint  Leon  , quand  il  dit , que  chaque 
nature  opère  avec  la  participation  de  l’autre.  C’eft  pour- 
quoi vous  avez  fort  bien  enfeigné  , félon  faint  Cyrille  , 
une  nature  du  Verbe  incarné  & une  hypoftafe  compofée, 
diftinguant  feulement  par  la  penfée,  les  parties  qui  entrent 
dans  l’union.  Et  enfuite  , après  avoir  expofo  cette  pieufe 
doctrine  avec  une  très-grande  exaélitude,  vous  avezana- 
th. mutile  tous  les  auteurs  des  héréfics.  Enfin , il  comble  de 
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îouaages  & Cyrus  & l'empereur , qui  l’a  fait  patriarche 
d’Alexandrie. 

Cependant  Sophrone  étant  retourné  en  Orient , fut  élu 
malgré  lui  patriarche  de  Jérufalem  après  la  mort  de  Modefte, 
cette  mèuie  année  633  , vingt-quatrième  d'Heradius.  Ser- 
gius  l'ayant  appris,  voulut  prévenir  le  pape  Honorius , & 
lui  écrivit  une  grande  lettre  , où  il  protefte  d’abord  qu’il  ne 
veut  rien  faire  qu’en  parfaite  union  avec  lui  ; puis  entrant 
en  matière  , il  raconte  ainfi  l’origine  del’affaire  : ily  aquel- 
que  temps  que  l’empereur  étant  en  Arménie , pendant  la 
guerre  de  Perfe,  un  des  chefs  du  parti  de  Severe,  nommé 
Paul,  lui  préfenta  un  difcours  pour  foutenir  fon  héréfie. 
L’empereur  le  réfuta  , & le  confondit , en  lui  oppofant  la 
do&rine  de  i'églife;  & dans  cette  conférence,  il  fit  mention 
d'une  opération  en  J.  C.  Quelque  temps  après,  l'empe- 
reur étant  dans  le  pays  de  Lazes  , il  parla  de  la  conférence 
qu'il  avoit  eue  avec  Paul,  en  préfence  de  Cyrus,  alors 
métropolitain  du  pays,  & maintenant  patriarche  d’Alexan- 
drie. II  répondit,  qu’il  ne  favoit  pas  bien  s’il  falloit  enfei- 
gner  qu’il  y eût  en  J. C.  une  opération,  ou  deux  ; & par 
ordre  de  l’empereur , il  m’écrivit  pour  me  confulter  fur 
cette  queftion  , & me  demander  fi  je  connoiffois  quelques 
pères  qui  eufîent  parlé  d’une  opération.  Je  lui  répondis  ce 
que  j’en  favois  , & lui  envoyai  un  difcours  de  Menas  , 
jadis  patriarche  de  cette  ville,  à Vigile  votre  prédécef- 
feur  , qui  contient  divers  paffagesdes  pères  touchant  l’uni- 
que opération  & l’unique  volonté  de  J.  C.  Mais  dans  cette 
réponfe  , je  nedisabfoiument  rien  de  moi-même  , comme 
vous  le  pourrez  voir  par  la  copie  que  je  vous  envoie. 
C’eftainfi  que  parle  Sergius;  mais  ce  que  j’ai  déjà  dit  de 
fa  conduite,  & particulièrement  la  lettre  de  Cyrus  , & fa 
réponfe  que  j’ai  rapportée  , font  voir  le  peu  de  fincèrité 
de  ce  récit. 

Il  continue  ainfi  : depuis  ce  temps  on  ne  parla  plus  de  cet 
article  : mois  depuis  peu  Cyrus  patriarche  d’Alexandrie  , 
excité  par  la  grâce  de  Dieu  & par  le  zèle  de  l’empereur  , 
a exhorté  à la  réunion  les  feffateurs  d’Eutychès,  de  Diof- 
core  , de  Severe  & de  Julien , qui  fe  trouvoient  à Alexan- 
drie; & après  plufieurs  conférences , il  y a réulfi  aveebien 
de  la  peine.  O11  a dretfé  entre  les  deux  partis  quelques  ar- 
ticles dogmatiques,  fur  l^fquelsla  réunion  aété  faite  non- 
jfeulement  a Alexandrie,  maisprei'que  par  toute  l’Egypte , 
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la  Thébaïde , la  Libye , & les  autres  provinces  de  la  diocèfe 
d’Egypte.  Cependant  le  faint  moine  Sophrone , maintenant 
patriarche  de  Jérufalem,  comme  j'ai  appris  feulement  par 
oui-dire  ; car  je  n’ai  pas  encore  reçu  fes  lettres  fynodiques, 
félon  la  coutume:  Sophrone , dis-je , fe  trouvant  alors  à 
Alexandrie  avec  le  patriarche  Cyrus , s’oppofa  à un  des 
articles  de  la  réunion,  qui  parloit  d’une  opération  en  J.C. 
foutenant  qu’il  falloit  reconnoître  deux  opérations.  Cyrus 
lui  montra  quelques  pafiages des  pères,  quiavoientdit  une 
opération  dans  quelques-uns  de  leurs  écrits:  mais  de  plus, 
ii  lui  repréfenta , que  fouvent  pour  gagner  à Dieu  un  grand 
nombre  d’ames , nos  pères  ont  ufé  de  ménagement  & de 
condefcendance , fans  rien  relâcher  de  l’exaflitude  des 
dogmes.  Qu’ainfi  dans  l’occafion  préfente  il  ne  falloit  point 
chicannerfurcet  article , qui  ne  bleffoit  en  rien  la  foi , puif- 
que  quelques-uns  des  pères  avoientuféde  cette  expreflion. 
Mais  Sophrone  ne  voulut  en  aucune  manière  recevoir  ce 
ménagement  ; & étant  venu  à CP.  il  nous  a preffés  de 
faire  ôter  cet  article;  ce  qui  nous  a paru  dur,  comme  rom- 
pant la  réunion  de  tant  de  peuples , qui  jufques  ici  ne  pou- 
voient  fouffrir  le  nom  de  S.  Leon,  ni  du  concile  de  Calcé- 
doine, &à  préfent  le  récitent  à haute  voix  dans  les  faints 
roy  Aères. 

Aprèsdoncavoir  beaucoup  parlé  furccfujet  avec  Sophro- 
ne, nous  l’avons  enfin  prefi'é  de  nous  rapporter  des  paffages 
des  pères , qui  nous  enfeignaffent  expreffément  & en  propres 
termes,  qu’il  faut  reconnoître  deux  opérations  en  J.C.  ce 
qu’il  n’a  pu  faire.  Ainfi  voyant  que  cette  difpute  cornmen- 
çoit  à s'échauffer , & fachant  que  tels  font  ordinairement  les 
commencemensdes  héréfies , nousavonscru  néceffaire  d’ap- 
pliquer tous  nos  foins  pour  faire  ceffer  ces  combats  inutiles 
de paroles.Nousavons  donc  écrit  au  patriarched’AIexandrie, 
que  la  réunion  des  fehimatiques  étant  exécutée,  il  ne  permit 
plus  à perfonne  de  parler  d une  ou  de  deux  opérations  en  J.C. 
mais  qu’il  ordonnât  de  dire  plutôt , comme  les  conciles  œcu- 
méniques, qu’un  feul  & même  J.  C.  opère  les  chofes  divines 
& les  chofes  humaines , & que  toutes  fes  opérations  procè- 
dent indivifiblement  du  niêmeVerbe  incarné, & fe  rapportent 
à lui  feul.  Car  l’exprefîion  d’une  opération  , quoiqu’elle  fe 
trouve  dans  quelques-uns  dos  pères  , femble  toutefois 
étrange  à quelques-uns,  qui  craignent  qu’elle  ne  tende  à U 
fivprelfion  de  deux  natures , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , & 
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plufieurs  font  fcandalifés  du  terme  de  deux  opérations  Jf 
parce  qu’il  ne  fe  trouve  dans  aucun  des  pères,  & qu’i!  s’en- 
fuit qu’on  doit  reconnoître  deux  volontés  contraires  : en- 
forte  que  le  Verbe  voulût  l’accompliffement  de  la  paillon, 
& que  l’humanité  s’y  oppolat.il  faudroit  donc  reconnoître 
deux  principes  de  ces  deux  volontés  ; ce  qui  eft  impie. Car 
il  eft  impoflible  que  le  même  fujet  ait  tout  enfemble,  à 
l’égard  du  même  objet,  deux  volontés  contraires.  Or  les 
pères  nous  enfeignent:  que  la  chair  du  Seigneur  , animée 
d'une  ame  raifonnable  , n’a  jamais  eu  aucun  mouvement 
naturel , féparé  ou  contraire  à l’ordre  du  Verbe:  & pour 
le  dire  plus  clairement,  comme  notre  corps  eft  gouverné 
& réglé  par  l’ame  raifonnable,  ainfi  tout  le  compofé  de 
l'humanité  de  J.C.  étoit  toujours  & en  tout  fournis  à la 
divinité  du  Verbe , & conduit  de  Dieu. 

Et  enfuite:etiiin  nous  fournies  convenus  que  Sophronene 
parleroit  plus  d'une  ni  de  deux  volontés  , mais  qu’il  fe 
contentcroit  de  fuivre  le  chemin  battu  , & la  dottrine 
fûre  des  pères.  Nous  avons  donc  promis  d’en  ufer  ainfi  : 
il  nous  a demandé  fur  ce  fujet  votre  réponfe  par  écrit: 
afin  qu’il  pût  la  montrer  à ceux  qui  l’interrogeroient  fur 
cette  queftion , ce  que  nous  lui  avons  accordé  volontiers, 
& il  s’eft  embarqué  pour  s’en  retourner.  Depuis  peu  l’em- 
pereurétant  à Edelfe  .nousaécritd’extrairelespaffagesde» 
pères  conrenusdans l’écrit  dogmatique  de  Menas  à Vigile, 
rouchant  une  opération  & une  volonté  , & de  les  lui  en- 
voyer ; ce  que  nous  avons  exécuté.  Nous  avons  aufïï 
écrit  à l’empereur  , & à fon  facellaire  , tout  le  détail  de 
ce  que  nous  avons  fait  fur  ce  fujet  , & l’importance  de 
ne  point  approfondir  cette  queftion , mais  de  s'en  renir 
à la  do&rine  confiante  des  pères.  Sur  quoi  nous  avons  reçu 
de  l’empereur  une  réponfe  digne  de  lui.  Nous  avons  cru 
nécefiaire  de  vous  donner  connoiflance  de  tout  ceci  par 
les  copies  que  nous  vous  envoyons.  Nous  vous  prions  de 
les  lire  toutes:  fi  quelque  chofe  manque  à nos  difeours  , 
d’y  fuppléer , & de  nous  faire  réponfe  pour  déclarer  votre 
fentiment. 

Telle  eft  la  lettre  de  Sergius  de  CP.au  pape  Honorius; 
toute  remplie  d’artifice  & de  déguifement.Une  parle  point 
de  fes  écrits  a Théodore  de  Pharan , à Paul  le  borgne  , & 
à George  Arfan:  ni  delà  lettre  de  l’empereur  à Arcade  de 
Chypre;  & fait  l’ignorant  de  la  queftion  des  deux  volette. 
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tés  , avant  que  Cyrus  lui  écrivît  de  Phafis.  Il  appuie  tou-  ■ 
jours  fur  le  prétendu  écrit  de  Menas  à Vigile  , fabriqué 
exprès  pour  Contenir  le  Monothélifme.  11  itnpofe  aux  pè- 
res, en  difant  que  quelques-uns  ont  enfeigné  une  opéra- 
tion, & qu’aucun  n’a  parlé  de  deux:  car  le  contraire  fera 
prouvé  dans  la  fuite.  Enfin  l’on  va  voir  qu'il  impofe  aufli 
à faint  Sophrone,  en  difant  qu’il  étoit  convenu  de  garder 
le  filence  fur  cette  queftion. 

Mais  le  pape  Honorius , ne  découvrant  pas  ces  artifi- 
ces de  Sergius,  lui  répondit  ainfi  : nous  avons  reçu  votre  d 
lettre , par  laquelle  nous  avons  apprisqu’il  y a eu  quelques  c 
difputes  & quelques  nouvelles  queftions  de  mots  , intro-  « 
duires  par  un  certain  Sophrone  alorsmoine , & maintenant 
évéque  de  Jérufalem , contre  notre  frère  Cyrus  évêque 
d’Alexandrie , quienfeigne  aux  hérétiques  convertis  qu’il 
n’y  a qu’une  opération  en  Jefus  Chrift.  Que  Sophrone 
étant  venu  vers  nous,' a renoncé  à fes  plaintes  par  vos 
inftru&ions,  & vous  lésa  demandées  par  écrit.  Confidé- 
rant  la  copie  de  cette  lettre  à Sophrone,  nous  voyons  que 
vous  lui  avez  écrit  avec  beaucoup  de  prévoyance  & de 
circonfpeélion  ; & nous  vous  louonsd’avoir  ôté  cette  nou- 
veauté de  paroles  qui  pouvoir  fcandalifer  les  fimpies.  Et 
enfuite  nous  confeffons  une  feule  volonté  en  Jefus-Chrift, 
parce  que  la  divinité  a pris , non  pas  notre  péché  , mais 
notre  nature , telle  qu’elle  a été  créée  avant  que  le  péché 
l'eût  corrompue.  Et  enfuite  nous  ne  voyons  point  que 
les  conciles  ni  l’écriture  nous  autorifent  à enfeignerune  ou 
deux  opérations.  Mais  peut-être  quelqu’un  a parlé  ainfi  en 
bégayant  & s’accommodant  auxfoibles;  ce  qui  ne  doit 
point  être  tiré  en  dogme.  Car  que  Jefus-Chrift  foit  un  feul 
opérant  par  la  divinité  & l’humanité  .les  écritures  en  font 
pleines:  maisdefavoir  fi,  à caufe  des  œuvres  delà  divinité 
& de  l’humanité  , on  doit  dire  ou  entendre  une  opération 
ou  deux , c’eft  ce  qui  ne  nous  doit  point  importer  : & nous 
le  laiflbns aux  grammairiens.  Et  encore  .nous  devons  rejeter 
ces  mots  nouveaux  qui  fçandalifentleséglifes,  de  peur  que 
les  fimpies , choqués  de  l’èxpreffion  de  deux  opérations,  ne 
nous  croient  Neftoriens,  ou  ne  nous  croient  Euthichéens  ,fi 
nous  ne  reconnoiflons  en  J.  C.  qu’une  feule  opération.  11 
conclut,  en  difant , en  feignez  ceci  avec  nous,  comme  nous 
Tenfeignons  unanimement  avec  vous.  C’eft  la  fameufe  lettre 
du  pape  Honorius , fur  la  confultation  du  patriarche  Sergius. 
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Le  même  pape  ayant  appris  la  converfion  d’Edouira 
roi  de  Northumbre  en  Angleterre , lui  écrivit  pour  l’exhor- 
ter à la  perfévérance.  Il  lui  recommande  la  lefture  des 
œuvres  de  faint  Grégoire,  puis  il  ajoute:  quant  à ce 
que  vous  nous  avez  demandé  pour  l’ordination  de  vos 
évêques , nous  vous  l’accordons  volontiers  , & nous  en- 
voyons aux  deux  métropolitains  Honorius& Paulin,  à cha- 
cun un  pallium , afin  que  quand  Dieu  retirera  l’un  de^ 
deux  , l’autre  puiffe  lui  donner  un  (uccelfeur  en  vertu  de 
cette  lettre.  Ce  que  nous  donnons  à la  diftance  des  lieux  ; 
c’eft-à-dire  afin  qu’il  ne  fallût  pas  recourir  à Rome.  La 
lettre  eft  de  l'onzième  de  Juin  634,  indiétion  feptième. 
Jufte  archevêque  de  Cantorberi  étoit  mort , & Honorius 
a3fant  été  élu  à fa  place,  vint  trouver  faint  Paulin  d’Yorck, 
qui  le  facra  cinquième  évêque  de  Doroverne  ou  Cantor- 
beri , depuis  faint  Auguftin.  Le  pape  Honorius  écrivit  aux 
Ecoffois,  c’eft-à-dire  aux  Hibernois , pour  les  exhorter 
à quitter  leur  obfervance  fingulière  touchant  la  Pâque  ; 
mais  fa  lettre  fut  fans  effet. 

Le  roi  Edouin  étoit  fi  zélé  pour  la  foi , qu’il  perfuada 
à Carpuald  , roi  d’Eftangle  ou  des  Anglois  orientaux  , de 
l’embraffer  avec  tout fon  peuple.  Reduald,  père  de  ce  roi  , 
avoit  autrefois  reçu  le  baptèmedansle  pays  de  Cant  : mais 
étant  revenu  chez  lui,  il  fut  féduit  par  fa  femme  & par 
quelques  mauvais  doéieurs;  enforte  qu’il  joignit  le  culte 
de  fes  anciens  dieux  à celui  de  Jefus-Chrift,  & que  dans 
le  même  temple  il  avoit  deux  autels  : un  pour  le  facrifice 
de  Jefus-Chrift , & un  pour  les  viftimes  du  démon.  Son  fils 
Carpuald  fut  tué  peu  de  temps  après  fa  converfion;  & la 
province  demeura  trois  ans  dansl’erreur  , jufques  au  règne 
de  Sibert  fon  frère,  qui  s’étoit  fait  chrétien  en  Gaule  y 
étant  exilé.  Sitôt  qu’il  fut  roi , il  travailla  à convertir  toute 
la  province:  en  quoi  il  fut  bien  fécondé  par  l’évêque 
Félix,  né&  ordonné  en  Bourgogne.  Etant  venu  trouver 
Honorius  archevêque  de  Cantorberi  , & lui  ayant  dé- 
couvert le  deflein  qu’il  avoit  de  prêcher  aux  infidelles  , 
l'archevêque  l’envoya  à cette  nation  des  Anglois  orien- 
taux , où  il  travailla  avec  tant  de  fuccès  , qu’il  convertit 
toute  la  province , établit  fon  fiége  épifcopal  en  la  ville 
de  Dummoc , & au  bout  de  dix-fept  ans  y mourut  ea 
paix. 

Saint  Paulin  d’Yorck  prêcha  aufli  dans  la  province  de 
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lândifi,  au  midi  de  la  rivière  d’Humbre  fur  la  mer,  & an.  655. 
convertit  le  gouverneur  de  Lincolne , où  il  fit  bâtir  une  ,ù* 
«glife.  La  paix  étoit  fi  grande  en  Angleterre  dan;  les  états 
«lu  roi  Edouin,  qu’elle  paffa  en  proverbe,  & l’on  diloic 
■qu’une  femme  avec  fon  enfant  nouveau  né , auroit  pu 
traverfer  furcment  d’une  mer  à l’autre.  Auprès  des  fon- 
taines qui  fe  trou  voient  fur  les  grands  chemins  , le  roi 
avoit  fait  attacher  des  coupes  de  cuivre  , que  perfonne 
n’ofoit  ôter.  Mais  ce  bon  roi  ne  régna  que  dix-fept  ans  , 

& n’en  vécut  que  quarante-fept  : car  le  treizième  d’Oc-  e.  tu. 
tobre  63  3 , il  fut  tué  en  combattant  contre  Carduella  roi 
des  Bretons,  qui  s’étoit  révolté,  & joint  à Penda  prince 
Anglois  de  la  nation  des  Merciens.  Leur  viftoire  fut  la 
ruine  de  leglife  naiffante  de  Norrhumbre  ; car  Penda  étoit 
païen  , comme  tous  les  Merciens;  & Carduella  , quoique 
chrétien  de  profeflîon,  étoit  plus  barbare  que  les  païens. 

Ilfaifoit  mourir  dans  les  tourmens  jufques  aux  femmes  & 
aux  enfans,  voulant  exterminer  de  la  Bretagne  toute  la 
nation  des  Anglois , fans  aucun  refpe$  pour  la  religion 
chrétienne  qu’ils  avoient  enibraffée.  Car  les  Bretons  ne 
la  comptoient  pour  rien  , & n’avoienr  pas  plus  de  com- 
merce avec  eux  qu’avec  des  païens:  ce  qui  duroit  encore 
du  temps  de  Bede,  c’eft-à-direcent  ans  après.  La  tête  du 
roi  Edouin  fut  rapportée  à Yorck  , & mife  depuis  dansl’é- 
glife  de  S.  Pierrequ’il  avoit  commencée. 

Dans  cette  défolation  de  l’églife  & du  royaume  de 
Northumbre , faint  Paulin  fut  réduit  à s’enfuir  avec  la 
reine  Edelburge,  qu’il  avoit  autrefois  amenée,  & avec  fes 
enfans.  Ils  retournèrent  par  mer  dans  le  Canr , & furent 
reçus  avec  honneur  par  l’archevêque  Honorius  & le  roi 
Edulbald.  Ils  invitèrent  faint  Paulin  à fe  charger  del’cgüfe 
de  Rof,  qui  fe  trouvoit  fans  pafieur  après  la  mort  de 
l’évêque  Romain  : il  l’accepta  & la  gouverna  jufques  à 
fa  mort. Il  avoit  laide  à Yorck  le  diacre  Jacques , qui  inf- 
truifit  & baptifa  plufieurs  perfonnes;  puis  quand  la  paix 
fut  rendue  à cette  églife , il  y enfeigna  le  chant  à la  Ro- 
maine, dont  ilétoit  fort  inllruit , & vécut  jufques  au  temps 
de  Bede. 

En  Efpagne,  le  quatrième  concile  de  Tolède  s’adembla  (f,a^rae 
le  neuvième  de  Décembre , la  troifième  année  du  roi  Sife-  concile  je 
nand  , ère  671 , c’eft-à-dire  en  633.  Il  s’y  trouva  foixante  TorêJe. 

& deux  évêques,  auxquels  préfidoit  S.  Ifidorede  Seville:  s‘ 


Digitized  by  Google 


AN.  6{f- 
Sup . n i ?. 

lldtj'or.f  il- 
luflr.  i.  S. 
Aïi.  SS.  tien. 

to.  X.  /Idg. 

147* 


Ildtf.  c.  il. 
c.  9. 
e.  10. 


Can.  !. 


XLVTT. 

Forme  des 
conciles. 


676  HISTOIRE  ECCLÉSIAST IQC/E, 
enfuite  étoient  cinq  autres  métropolitains;  de  Narbonne,' 
de  Merida  , de  Brague,  de  Tolède  & de  Tarragone.  Car 
ce  concile  étoit  national , & comprenoit  toute  PEfpagne  , 
& la  partie  de  la  Gaule  fujette  aux  Goths.  L’archevêque  de 
Tolède  étoit  alors  faint  Juft,  auparavant  abbé  du  monaf- 
tère  d’Agali  ,où  il  avoit  été  élevé  dès  l'enfance  , fous  la 
conduite  de  faint  Hellade  fon  prédéceffeur.  Il  étoit  très- 
bien  fait  de  corps , d’un  grand  efprit  , & fort  éloquent. 
Mais  il  ne  vécut  nue  trois  ans  dans  l’épifcopat.  Les  au- 
tres évêques  les  plusilluftres  de  ce  concile  font,  Braulion 
évêque  de  Saragoce  , fucceffeur  do  fon  frère  Jean:  il  tint 
ce  fiége  environ  vingt  ans  : & laiffa  quelques  écrits.  Non- 
nit  de  Gironne , qui  avoit  été  moine,  & fut  élu  évêque 
comme  par  infpiration.  Il  étoit  d'une  grande  {implicite,  & 
gouvernoit  fon  églife  par  fes  exemples , p'us  que  par  tes 
paroles.  Conantius  de  Palence  , qui  remplit  ce  fiége  plus 
de  trente  ans.  Il  avoit  beaucoup  de  gravité  dans  fon  exté- 
rieur & dans  fes  difeours,  & s’appliquoit  à régler  l’of- 
fice & le  chant  eccléfiaftique.  Outre  les  foixante  & deux 
évêques  , il  y eut  à ce  concile  fept  députés  des  évêques 
abfcns. 

Quand  ils  furent  tous  affemfclés  dans  l’églife  de  fainte 
Leotadic , le  roi  Sifenand  y entra  avec  quelques  feigneurs  ; 
& s’étant  profterné  à terre  devant  les  évêques,  il  leur  de- 
manda avec  larmes  & gèrr.ilTemens  de  prier  Dieu  pour  lui  : 
puis  il  les  exhorta  à conferver  les  droits  de  l’églife  : & 
corriger  les  abus. Us  firent  foixante, & quinze  canons,  dont 
le  premier  cil  une  prof. dion  de  foi,  où  les  myftères  de  la 
Trinité  & de  l’Incarnation  font  expliqués  diftinél-emcnt 
contre  les  principales  héréfies.  Il  y eft  dit  exprefiement  que 
le  S.  Efprit  procède  du  Père  & du  Fils.  La  négligence  des 
évêques  à tenir  des  conciles  eft  blâmée,  comme  la  princi- 
pale caufe  du  relâchement  de  la  difeipline  , & il  eft  ordonné 
de  les  tenir  au  moins  une  fois  l’annce.  S’il  s’agit  de  la  foi , 
ou  d’une  affaire  commune  , le  concile  fera  général  de 
toute  l’Elpagne  & la  Gaule  : pour  les  affairés  particu- 
lières, on  tiendra  les  conciles  en  chaque  province,  au  lieu 
défigné  par  le  métropolitain  , le  quinzième  des  calendesde 
Juin,  c’eft-à-dire  vers  la  mi  Mai,  quand  la  terre  eli  cou- 
verte d’herbes. 

La  forme  de  tenir  les  conciles  eft  preferite  ici  en  détail, 
ce  qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs , que  je  fâche  ; & il  ne 

faut 
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faut  pas  douter  qu’elle  ne  vînt  d’une  tradition  ancienne.  A 
la  première  heure  du  jour  avant  le  lever  du  foleil , on  fera  AM' 
fortir  tout  le  monde  de  l’églife  , & on  en  fermera  les  por- 
tes. Tous  les  portiers  fe  tiendront  à celle  par  où  doivent 
entrer  les  évêques,  qui  entreront  tous  enfemble,  & pren- 
dront féance  fuivant  leur  rang  d’ordination.  Après  les  évê- 
ques, on  appelera  les  prêtres  , que  quelque  raifon  oblige- 
ra défaire  entrer;  puis  les  diacres,  avec  le  même  choix. 

Les  évêques  feront  aflis  en  rond , les  prêtres  alîis  derrière 
eux , & les  diacres  debout  devant  les  évêques.  Puis  entre- 
ront les  laïques  , que  le  concile  en  jugera  dignes.  On  fera 
auiîi  entrer  les  notaires , pour  lire  & écrire  ce  qui  fera  né- 
ceflaire , & l'on  gardera  les  portes.  Après  que  les  évêques 
auront  été  long-temps  alîîs  en  filence  , & appliqués  à Dieu  , 
l’archidiacre  dira  : priez.  Auffirôt  ils  fe  profterneront  tous 
à terre , prieront  long-temps  aflis  en  filence  avec  larmes 
& gémiffemens  ; & un  des  plus  anciens  évêques  fe  lèvera, 
pour  faire  tout  haut  une  prière  , les  autres  demeurant  prof- 
ternés.  Après  qu’il  aura  fini  l’oraifon  , & que  tous  auront 
répondu  Amen  , l’archidiacre  dira  : levez-vous.  Tous  fe  lè- 
veront , & les  évêques  & les  prêtres  s’afleyeront  avec  crain- 
te de  Dieu  & modeftie. 

Tous  garderont  le  filence.  Un  diacre  revêtu  d’aube  ap- 
portera au  milieu  de  l’aflemblée  le  livre  des  canons  , & li- 
ra ceux  qui  parlent  de  la  tenue  des  conciles.  Puis  l’évêque 
métropolitain  prendra  la  parole  , & exhortera  ceux  qui  au- 
ront quelque  affaire  à la  propofer.  Si  quelqu’un  forme  quel- 
que plainte , on  ne  paflera  point  à une  autre  affaire,  que  la 
première  ne  foit  expédiée.  Si  quelqu’un  de  dehors,  prêtre, 
clerc  ou  laïque , veut  s’adrefler  au  concile  pour  quelque  af- 
faire , on  la  déclarera  à l’archidiacre  de  la  métropole , qui  la 
dénoncera  au  concile.  Alors  on  permettra  à la  partie  d’en- 
trer , Si  de  propofer  fon  affaire.  Aucun  évêque  ne  fortira 
de  la  féance  avant  l’heure  de  la  finir  : aucun  ne  quittera  le 
concile,  que  tout  ne  foit  terminé,  afin  de  pouvoir  fouf- 
crire  aux  décifions.  Car  on  doit  croire  que  Dieueft  prélent 
au  concile  , quand  les  affaires  eccléfiafiiques  fe  terminent 
fans  tumulte  , avec  application  & tranquillité. 

Le  concile  ordonne , qu’il  n’y  aura  plus  de  diverfité  pour 
les  offices  entre  les  églifes  particulières,  de  peur  qu’il  ne 
fembleaux  hommes  grotfiers  que  ce  foit  un  fchiiïne.  Donc  , jes  ~Ri;St 
ajoutent  les  pères  , nous  obferverons  un  même  ordre  de  <•  *« 
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prier  & de  pfalmodier  dans  toute  l’Efpagne  & la  Gaule  * 
une  même  forme  pour  la  célébration  des  méfiés,  & les  offi- 
ces du  foir  & du  matin.  Car  les  anciens  canons  ont  ordon- 
né que  chaque  province  garde  le  même  ufage  dans  les  priè- 
res & l’adminiflrationdes  facremens.  S.  lfidore  étoit  l’ame 
de  ce  concile  ; & on  voit  par  fes  œuvres  combien  il  étoit 
inftruit  des  offices  eccléfiaftiques  : auflï  eft-il  regardé  com- 
me le  principal  auteur  de  l’ancienne  liturgie  d’Efpagne,  nom- 
mée depuis  mofarabique.  Toutefois  il  témoigne  lui-même 
que  S.  Leandre  fon  frère  y avoit  beaucoup  travaillé. 

Donc , pour  éviter  en  Efpagne  la  diverfité  des  cérémo- 
nies , il  eft  ordonné  premièrement , que  trois  mois  avant 
l’Epiphanie  , les  métropolitains  s’inftruiront  l’un  l’autre  du 
jour  de  la  Pâque  , afin  d’en  avertir  leurs  comprovinciaux, 
& que  tous  la  célébreront  en  même-  temps.  En  Efpagne  , on 
donnera  le  baptême  par  une  feule  immerfion  fuivant  la  dé-; 
cifion  de  S.  Grégoire  , afin  que  l’on  ne  femble  pas  approu- 
ver la  doétrine  des  Ariens  qui  plongeoient  trois  fois  : parce 
que  la  foi  de  la  Trinité  eft  affez  marquée  par  les  paroles.’ 
Les  églifes  ne  demeureront  point  fermées  le  vendredi  faint; 
mais  on  célébrera  l’office  , on  inftruira  le  peuple  de  la  paf- 
fion  de  Notre  Seigneur , & on  l’exhortera  à demander  à 
haute  voix  pardon  de  fes  péchés.  On  obfervera  le  jeûne  ce 
jour-là,  non-feulement  jufques  à none,  mais  jufques  à ce 
que  l’on  ait  fini  l’office  & les  prières  de  l’indulgence.  C’é- 
toit  apparemment  ce  que  nous  appelons  l’abfoute.  On  ob- 
fervera  par-tout,  même  dans  les  églifes  de  Gaule,  la  béné-> 
diélion  du  cierge  la  veille  de  Pâque , pour  honorer  la  fainte 
nuit  de  la  réfurreélion.  On  ne  chantera  point  Alléluia  tout 
je  carême,  parce  que  c’eft  un  temps  de  trifteffe  & de  péni-i 
tence.  On  ne  le  chantera  point  non  plus  le  premier  jour  de 
Janvier,  & on  gardera  l’abftinence  de  chair,  pour  s’éloi- 
gner de  la  fuperftition  des  païens.  A la  méfié , on  dira  les 
louanges  après  l’évangile,  non  après  I’épître.Par  ces  louan- 
ges ou  laudes  , il  faut  entendre  , fuivant  S.  lfidore , l'Allc~ 
luia  , qui  fe  trouve  encore  après  l’évangile  dans  le  meflel 
Mofarabique.  On  ne  fera  point  de  difficulté  de  chanter  dans 
les  églifes  les  hymnes  compofées  par  les  pères , comme 
par  S.  Hilaire  & S.  Ambroife,  quoiqu’elles  ne  foient  point 
de  l’écriture  fainte  , non  plus  que  les  méfiés  & les  autres 
prières  eccléfiaftiques.  Les  dimanches  & les  fêtes  des  mar- 
tyrs,  on  chantera  à la  méfié  l’hymne  des  trois  enfans  dans 
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îa  fournaife.Onne  la  voit  plus  dans  le  meffel  Mofarabique  : 
mais  on  y voit  encore  Gloria  & honor  Pain , comme  ordonne 
le  concile  de  Tolède , & non  pas  fimplement  Gloria  Patn  , 
comme  nous  le  difons.  A la  meffe,  on  doit  donner  la  béné- 
diélion  immédiatement  après  l’oraifon  dominicale , & avant 
la  communion  , que  les  prêtres  & les  diacres  recevront  de- 
vant l’autel,  & les  autres  clercs  dans  le  chœur,  & le  peu- 
ple hors  du  chœur  , c'eft-à-dire  que  l’on  portoit  à cha- 
cun la  communion  à fa  place  comme  à Rome.  La  bénédic- 
tion dont  il  eft  ici  parlé  , eft  la  bénédi&ion  épifcopale , en- 
core pratiquée  en  plufieurs  égliles  de  France.  Quelques 
évêques  d’Efpagne  ne  difoient  l’oraifon  dominicale  que  le 
dimanche.  Le  concile  ordonne  de  la  dire  tous  les  jours 
dans  l’office  public  ou  particulier , & en  prouve  l’obli- 
gation par  l’autorité  de  S.  Cyprien,  de  S.  Hilaire  & de 
ftint  Auguftin.  Il  ordonne  auffide  lire  publiquement  à l’of- 
fice , depuis  Pâque  jufques  à la  Pentecôte , le  livre  de  l’a- 
pocalypfe  , que  quelques-uns  ne  reconnoiffoient  pas  en- 
core pour  canonique.  Les  diacres  ne  porteront  qu’un  ora- 
rium  ou  étole , & non  pas  deux  ; & il  ne  fera  orné  ni 
d’or  ni  d’aucunes  couleurs.  Ces  ornemens  l’ont  enfin  em- 
porté , & l’étole  qui  n’éroit  que  de  linge , n’eft  plus  que 
d’étoffe.  Les  diacres  la  doivent  porter  fur  l’épaule  gauche, 
afin  d’avoir  le  côté  droit  libre  pour  le  fervice.  Tous  les 
clercs  porteront  la  couronne  d’une  même  façon,  c’eft  à- 
dire  une  couronne  de  cheveux  avec  la  tête  rafe  au-deffus: 
au  lieu  que  les  leéleurs  en  Galice  portoient  les  cheveux 
longs  comme  les  laïques , rafant  feulement  un  petit  rond 
au  haut  de  la  tête. 

On  renouvelle  les  règles  des  ordinations  des  évêques, 
particulièrement  pour  la  liberté  des  élevions,  & on  expri- 
me toutes  les  irrégularités.  On  ordonne  aux  évêques aux 
prêtres  & aux  diacres  d’avoir  des  fyncelles,  c’eft  à-dire 
des  perfonnes  de  vie  exemplaire,  qui  couchent  en  même 
chambre.  Les  jeunes  clercs  logeront  enfemble  en  une  cham- 
bre , fous  les  yeux  d’un  fage  vieillard  ; & s’ils  font  orphe- 
lins, l’évêque  prendra  foin  non-feulement  de  leurs  biens , 
mais  de  leurs  mœurs.  Les  clercs  qui  auront  pris  les  armes 
en  une  fédition  , feront  dégradés  & mis  en  pénitence  dans 
un  monaftere.  On  traitera  de  même  ceux  qui  auront  con- 
fulté  les  magiciens  , les  arufpices,  les  augures , ou  les  autres 
devins.  Un  évêque  ou  un  clerc  dépofé,  même  injuftement, 
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An.  633.  ne  Pourra  rentrer  dans  Tes  fondions,  qu’il  ne  reçoive  le* 
marques  folennellement  comme  à fon  ordination  , c’eft-à- 
dire  pour  l’évêque , l’orarium , l’anneau  & le  bâton  paftora!  ; 
pour  le  prêtre  , l’orariuin  & la  chafuble  ; pour  le  diacre , l’o- 
rarium  & l’atibe  3 pour  le  fous-diacre  , la  patène  & le  calice. 
«•  î1»  Les  évêques  n’accepteront  la  commiffion  d’examiner  les 
criminels,  qu  après  qu’on  leur  aura  promis  par  ferment  de 
leur  faire  grâce  ; lous  peine  de  dépofnion  , s'ils  ont  part  à 

e.  ii.  l’effufion  du  fang.  Iis  avertiront  les  juges  qui  abufent  de  leur 

pouvoir  ; & s’ils  ne  le  corrigent , ils  les  dénonceront  au  roi. 
e.  49.  Reg.  La  dévotion  des  parens  qui  offrent  leurs  enfans  en  bas 
e.  S9.  âge,  les  engage  à l’état  monaftique  , fuivant  la  règle  de 

c(  faint  Benoît.  Les  clercs  qui  le  voudront  faire  moines , n’en 

doivent  pas  être  empêchés  par  les  évêques.  Les  évêques 
ne  doivent  pas  employer  les  moines  à des  travaux  ferviles 
pour  Jeur  profit , réduifant  les  monaftères  prefque  à des  mé- 
tairies. Us  r.e  doivent  s’y  attribuer  que  ce  que  les  canons 
leur  donnent  : d’exhorter  les  moines  à la  vertu  , établir 
les  abbés  & les  autres  officiers , & faire  obferver  la  règle. 
1.  34.  Ceux  qui  fe  trouvant  en  péril  , ont  reçu  la  pénitence , 
fans  confeffer  aucun  crime  particulier,  mais  en  général  fe 
reconnoiffant  pécheurs,  ceux-là  pourront  entrer  dans  le 
clergé,  mais  non  pas  ceux  qui , en  recevant  la  pénitence, 
auront  confefTé  publiquement  un  péché  mortel.  Lespéni- 
«•55*  tens  qUi  rentreront  d’eux  mêmes  dans  l’état  commun  des 
laïques , feront  remis  en  pénitence  par  l’évêque  ; & s’ils 
la  quittent  encore  , ou  refufent  d’y  entrer,  ils  feront  trai- 
tés comme  apoftats , & anathématifés  publiquement.  Il  y 
tt  avoit  encore  des  veuves  confacrées  à Dieu  par  une  pro- 

fçffion  publique,  où  elles  changeoient  d’habit  en  préfence 
de  l’évêque,  fans  entrer  en  communauté.  On  les  appeloit 
San&imoniales  ou  Religieufes  , & il  ne  leur  étoit  plus  per- 
mis de  fe  marier. 

L’évéque  ne  peut  affranchir  les  ferfs  de  l’Eglife , s’il  ne  lui 
c.  67.68.  69.  donne  d’ailleurs  de  quoi  l’indemuifer  de  leur  valeur  : autre- 
ment, fon  fucceffeur  les  fera  rentrer  en  fervitude.Les affran- 
chis des  églifes  lui  demeureront  toujours  attachés,  eux  & leur 

f.  70.  71.  Parité,  & obligés  aux  mêmes  devoirs  que  les  patrons  ont 

accoutumé  de  fe  réferver  fur  leurs  affranchis.  On  peut  pron- 
t.  74;  dre  dcs  Léglife  pour  les  ordonner  prêtres  ou  diacres 

à la  campagne  : mais  il  faut  les  affranchir  auparavant.  Après 
leur  mort  tout  leur  bien  reviendra  à l’églife  : & ils  ne  pour- 
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Vont  porter  témoignage  contre  elle  ,non  plus  que  les  afFran-  An 
chis.  L’églife  prendra  la  prote&ion  des  affranchis  des  parti-  c.  7*. 
culiers  , qui  les  lui  auront  recommandés.  On  ne  peut  ordon-  *-  73. 
ner  clercs  les  affranchis , fi  leurs  patrons  11e  leur  remettent 
tous  les  devoirs. 

On  ne  contraindra  point  déformais  les  Juifs  à profeflër  t.  57. 
la  foi , qui  doit  être  embraffée  volontairement  , & par  la 
feule  perfuafion  : mais  ceux  qui  ont  été  contraints  à fe  faire 
chrétiens  du  temps  du  roi  Sifebut,  parce  qu’ils  ont  déjà  re- 
çu les  facremens  , favoir , le  baptême , l’onâion  du  faint 
chrême , le  corps  & le  fang  de  N.  S.  il  faut  les  contraindre  à 
farder  la  foi  qu’ils  ont  reçue  par  force , de  peur  qu’elle  ne 
f oit  expofée  au  mépris,  & le  nom  de  Dieu  blafphémé.  Per-  (%  Jg< 
fonne,  ni  clercs,  ni  laïques,  ne  donnera  proteélion aux 
Juifs , contre  les  intérêts  de  la  foi , fous  peine  d’excommu- 
nication. C’eft  qu’il  y avoit  même  des  évêques  qui  fe  laif- 
foient  corrompre  par  leurs  préfens.  Les  Juifs  apoflats  per- 
dront les  cfclaves  qu’ils  auront  circoncis,  & on  les  mettra  c • J9. 
en  liberté.  Tous  les  enfans  des  Juifs  feront  féparés  de  leurs 
' parens , & mis  dans  des  monaftères  , ou  avec  des  per-  c • Co< 
fonnes  de  piété  , pour  être  inftruits  dans  la  religion  chré- 
tienne. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Tolède  regarde  l’obéif-  l; 
fance  due  aux  princes  ; & pour  le  bien  entendre , il  faut  fa-  Fidélité  aa 
voir  comment  le  roi  Sifenand  étoit  parvenu  à la  couronne.  ^ 

Sifebut  étant  mort  en  621 , eut  pour  fuccefTeur  Recarede 
fon  fécond  fils  , qui  ne  régna  que  trois  mois.  Après  fa  mort 
les  Goths  élurent  pour  roiSuintila,  qui  au  commencement 
fe  fit  aimer  par  de  grandes  aélions  : car  il  acheva  dechaffer 
les  Romains  de  l’Efpagne  ,& fut  le  premier  qui  laréunittou- 
te  entière  fous  fa  domination.  Mais  en  625  , ayant  fait  re-  l0. 

connoitre  roi  fon  fils  Ricimer  , encore  enfant,  il  fe  rendit  1.  bibl.  Lab. 
odieux  aux  grands  ; & l’un  d’entre  eux  , nommé  Sifenand , P*  • 
fècouru  par  le  roi  de  France  Dagobert , fe  fit  reconnoître 
roi  des  Goths  en  6 3 1 . Ainfi  Suintiia  fut  dépofé , après  avoir 
régné  dix  ans.  Sifenand  voulant  autorifer  fa  domination  , 
fit  faire  ce  dernier  canon  du  concile  de  Tolède  ; & peut  être 
étoit- ce  fon  principal  motif  pour  affembler  tant  d’évêques. 

Ce  canon  déclame  contre  l’injuftice  des  peuples  qui  vio- 
lent le  ferment  fait  à leurs  rois,  & attentent  contre  leur 
autorité  & contre  leur  vie.  Puis  il  ajoute  : que  perfonne 
donc  n’ufurpe  le  royaume  , ou  n’excite  des  fédirions  ; mais 
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ûjj,  quand  le  prince  fera  mort,  les  grands  de  toute  la  nation  J 
avec  les  évêques  , lui  donneront  un  fuccefleur.  On  voit  ici 
que  le  royaume  des  Goths  étoit  éleêïif , & que  les  évêques 
éroient  appelés  à l’éleélion.  Enfuite  de  cette  exhortation  , le 
concile  prononce  un  anathème  terrible  contre  quiconque 
ofcra  violer  le  ferment  fait  au  roi.  11  le  répète  jufques  à trois 
fois  , & tout  le  peuple  répond  : anathème  Maranatha , & 
que  fon  partage  foit  avec  Judas  Ifcariote.  Enfuite  les  évê- 
ques prient  le  roi  Sifenand  préfent,  & fes  fucceffeurs , d’ob- 
ferver  la  juftice  & la  modération  ; déclarant  que , fi  quel- 
qu’un d’eux  à l’avenir  exerce  une  puiflance  tyrannique , il 
fera  anathématifé  par  J.  C.  & féparé  de  Dieu.  Puis  ils  ajou- 
tent : quant  à Suintila  , qui  s’eft  lui-même  privé  du  royau- 
me , par  la  crainte  de  fes  crimes , nous  déclarons  , de  l’avis 
de  la  nation , que  nous  n’aurons  jamais  de  fociété  avec  lui , 
fa  femme , ni  fes  enfans  ; que  nous  ne  les  élèverons  à aucun 
honneur  , & qu’ils  perdront  même  leurs  biens , excepté  ce 
que  la  bonté  du  roi  leur  en  laiffera.  La  même  peine  eft 
prononcée  contre  Gela  , frère  de  Suintila.  Tel  eft  le  qua- 
trième concile  de  Tolède  : & c’eft  le  premier  que  je  fâche, 
où  les  évêques  entrent  en  part  de  ce  qui  regarde  le  gou- 
vernement temporel. 

« 

Fin  du  cinquième  Volume, 
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Sous  JReparat , 250.  Supériorité  de  l'é- 
glifc  de  Cartilage  , 

Cartulairc  , officier  de  Péglife  Romaine  , 

46  S 

CaJJin  , monaftère  du  Mont-Caffin,  ioj 
Ruiné  par  les  Lombards,  408.  Ses  pre- 
miers abbés , 4°9 

CaJJîadore  , îjp.  Ses  écrits,  360.  Sa  mort  » 

î6i 

Caffius  , S, , évêque  de  Narni , 500 

Caflel , monaftère  de  faint  Sabas  , J59- 

Autre  deCaffiodore  , ibid. 

Cajlorin,  évêque  de  Rimini  , 476 

Cathcdratique , droit  de  l’évêque  , 3#? 

Catholiques  exiles  par  Huneric  , 4 , 5 , 

. ’7 

Caton  prêtre  de  Clermont.  Sa  vanité , 

Cautin  évêque  de  Clermont,  ibid. 

Cenfure  de  livres  , de  quel  effet  , 17*  • 
Cenfure  du  UpeGelafe  , 47 

Ctnfurcs  cccléftaftiques.  S.  Grégoire  n’en 
ufe  point  contre  la  multitude,  mais  feu- 
lement d’exhortation,  337 

Ctntule  monaftère , 647.  Voyez  S.  Ri- 
quier. 

Cerbon,  S . , évêque  ôc  confeffeur  , 193  , I 
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Cerbonne  , S.,  évêque  de  Poputonium  ! 

500 

Ce/aire,  S , d’Atles.  Ses  commencemens  , 
96.  Son  épifeopat  , ibid.  Ses  fer- 
mons, gS.  Préfide  au  concile  d'Agdc , 
92.  eft  exilé  Ôt  rappelé  , ^8.  Encore 
calomnié  , 101.  Son  monaftère  , 107.  Sa 
régie  , ibid.  11  eft  honoré  par  Théodo- 
ric  ,119.  Obtient  plufieurs  grâces  du 
pape  Symmaque,  110.  Mort  de  S.  Cé- 
faire , iSS 

Chagnoald , difciple  de  faint  Colomban  , 
6i_£.  Evêque  de  Laon , 62S 

Lhaines  de  faint  Pierre  St  de  faint  Paul 
dont  la  limaille  étoit  envoyée  pour  reli- 
ques , s 06,  321  , 344 

Chaletric  , S. , évêque  de  Chartres , jy  y 
Châlon  fur  Saône  , concile  en  379 , page 

, 411 

Chambre  de  l’évêque  r.e  doit  être  fervie 
que  par  des  Clercs , 3 itf 

Chant  réglé  par  faint  Grégoire  ,316,338 
Chantres  de  l'égüfe  , quels  doivent  être  , 

yû 

Chapitres,  quels  étoient  les  trois  chapi- 
tres fi  fameux  , leurs  défenléurs  en 
grand  nombre  , 301.  Sentence  du  cin- 
quième concile  contre  les  trois  cha- 
pitres , 343.  Le  pape  Vigile  les  condam- 
ne , ’ Î4S 

Charibert. y ou  Cherebert  roi  des  Fran- 
çois , 363.  Ses  mariages  illicites  , 373. 
Sa  mort , ibid. 

Chaffc  Chiens  & oifeaux  défendus  aux 
évêques  & aux  clercs  ,141, 430.  ChaiTe 
défendue  aux  moines,  338 

Childebert , roi  des  François.  Sa  mort, 

...  . J57 

Childebert  , roi  des  François  , en  Auftra- 
fie,  & en  Bourgogne  , 320.  Sa  mort, 

711 

Chilperic , roi  des  François  fait  la  guerre  à 
Sigcbert , où  les  égliles  font  ravagées, 
379.  Confuite  par  lettre  faint  Martin, 
402.  Son  erreur  fur  la  Trinité  , 416.  Sa 
mort,  413 

Chilperic,  roi  des  François  , 43  8 

Chrême  donné  gratis  , 3 Sc> 

Chnj'ryal.  Ce  que  c’eft  dans  la  rcgletic 
S.  Colomban,  462,463 

Cbrodielde  fille  de  Cherebert  religieuie  i 
Poitiers  , 375.  Rebelle  , 45  3.  Ses  violen- 
ces , 43  3 » Ç i“iy . 

Chrodin  duc  , libéral  envers  les  églifes  , 

314 

Cibar  , S.  , reclus  en  Angoulîme  , 398 

Claude , abbé  de  Claffe,  près  de  Rivenne, 
4S3.  Ami  de  faint  Grégoire  , 317.  Ob- 
tient un  privilège,  570.  Recueille  le» 
oeuvres  de  faint  Gxcgoire,  )££ 
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Vlcmcntia  , primat  de  Syzacène  , accufé  , 

5S2 

Clercs.  Leurs  pendons  , Ne  doi- 
vent répandre  le  fang  , 1 87.  Ne  doi- 
vent porter  armes  , ou  liabits  fécu- 
liers  , 94  , 413.  Doivent  être  fiables , 
1S9.  Doivent  chanter  l’office,  197, 
198.  Jeunes  clercs  élevés  par  des  prê- 
tres , 100.  Clercs  rebelles , 26$  , 442. 
Clercs  tombés  , jamais  rétablis  , 504  , 
586.  Clercs  & moines  auprès  de  laint 
Grégoire,  774.  Il  diffingue  l’état  cléri- 
cal, ÔC  le  monaflique,  526  , 5 17. Clercs 
artifans , 62} 

Clergé.  Officiers  publics  n’y  doivent  etre 
reçus  facilement,  493  , fi6 

Clermont  , concile  en  yjj  , page  243. 
Autre  concile , 305 

Cloches  des  églifes  , 61V 

Clodomir  roi  des  François  , Çg.  Fait  mou- 
rir. S.  Sigifmond,  iSc..  Sa  mort , ibid. 
Ses  enfans  tués  , 244 

Clotaire  L roi  des  François.  Sa  mort, 

I61 

Clotaire  II.  roi  de  France  , 424 

Clotaire  II.  roi  de  Neuftrie  , 777.  Reçoit 
faint  Colomban,  du.  Seul  roi  des  Fran- 
çois , 616.  Protège  le  monaftère  de 
Luxeu  , ibid.  Saints  à fa  cour  , 627.  Sa 
mort,  65  S 

Clotilde , Sic.,  époufe  de  Clovis,  ÇgTSa 
mort,  ’ 14J 

Clôture  des  moines  fuivant  la  règle  de  5. 
Benoit , no.  Suivant  faint  Aurelien  , 

302 

Cloud  , S.  , ou  Clodoalde , 24; 

Clovis  roi  des  Francs  , 64.  Son  baptême , 
6$.  Guéri  par  faint  Sevetin  , 99.  Epar- 
gne les  terres  de  faint  Martin  &c  de  faint 


gne  I 

Hilaire,  lot.  Défait  les  Goths,  ibid.  Sa 
mort,  10S 

Coadjuteur  i un  évêque  malade  , 587 

Code  de  J tiftinicn  , 237 

Coifi  , pontife  idolâtre  , fe  convertit  , 

651 

Colomb  évêque  de  Numidie  , en  qui  faint 
Grégoire  avoit  confiance,  4C8  , 545  , 

Colomba  , S.  , l'ancien  abbé  Hibernois  , 
381.  Sa  mort,  ’ 381 

Colomban  , S.  , vient  en  Gaule  , 459.  Ses 
Miracles,  461.  Sa  règle  , ibid.  Ecrit  à S. 
Grégoire  , 588.  Aux  évêques  des  Gau- 
les , 389.  Au  pape  Bonif.ice  ,603.  Il  eft 
perfécuté  par  BrunehautSc  Théodoric  , 
603.  Son  premier  exil  , ibid.  Second 
exil,  610,  Ses  prophéties,  dit.  11  prê- 
che aux  Allemands,  6 13.  Sa  lettre  fur 


les  trois  Chapitres  , 616.  Sa  mort,  61 
Ses  difeipies. 


op. 


Communion  à la  melTe  folennelle , 5 37 

Conantius  , évêque  de  Valence  , 6y(y 
Concile  cinquième  général.  Première  con- 
férence , 315.  Seconde  , 317.  Troifie- 
me  , 329I  Quatrième  , ibid.  Cinquiè- 
me , 33 4.  Sixième  , 337.  Septième  , 
339,  Huitième  , 34t.  J unification  du 
cinquième  concile,  343.  Divers  exem- 
plaires de  fes  aftes  , 344.  Reconnu 
pour  oecuménique  , 346I  Reçu  en  Pa- 
leftine  , ibid.  RejetecTe  plufieurs  en 
Occident  , 347,  Soutenu  par  le  pape 
Pelage  II.  443.  Comment  ies  conciles 
approuvent  les  pièces  qui  leur  font  pro- 
pofées  , 338  , 347.  Concile  général  ne 
peut  être  ordonne  par  un  particulier  , 
351.  Les  quatre  premiers  révérés  par 
laint  Grégoire  comme  les  quatre  évan- 
giles , 46 f . Cinquième  concile  reçu  par 
5.  Grégoire  , ibid.  Soutenu , 496.  Forme 
de  tenir  les  conciles  fuivant  le  quatrième 

de  Tolède  , 67g 

Conclufton  , ou  poil- communion  de  la 
melTe,  J57 

Conférence  ordonnée  par  Huneric  , 6, 
Rompue,  ÎL  Conférence  de  Lyon  fous 
Gondebaud  , 7 De  CP.  fous  Juflinien  , 
2 y.  Son  effet  , 23 1 

Confejfton  générale  , 662. 

Confirmation.  Si  le  prêtre  peut  l’adminif- 
trer  , 304,  ;oy 

Conon  abbé  député  au  cinquième  concile  , 

3*1 

Conftantine , impératrice,  femme  de  Mau- 
rice , 5cf 

Confiantinople.  Prétention  du  rang  de 
fes  évêques  combattue  , j ] . Evêque 
de  Confiantinople , préfcntoit  à l’em- 
pereur tous  les  évêques.  Conciles  de 
Confiantinople  en  589  , pag.  442.  Accla- 
mations dans  l’eglife  de  CP.  pour  finir 
le  fchifme  , 147 , 14s.  Concile  a même 
fin  , 1 yo.  Concile  fous  Menas , 259. 
Condamne  Anthime,  Pierre  & Zoara  , 
160.  L’églife  Romaine  n’avoit  reçu 
que  la  définition  de  foi  du  concile  rie 
CP.  fécond  œcuménique  , 523 

Conjl antius  évêque  de  Milan  , 493/  Sa 
mort,  368 

Conjlitut  archevêque  de  Sens,  321 

Confiitutum  du  pape  Vigile  , 331 T H 
condamne  les  erreurs  des  trois  chapi- 
tres : & épargne  ies  perfonnes  , 334 
Confuls.  Fin  des  dates  par  confuls , 179 
Conteftation  ou  préface  de  la  liturgie 
Gallicane  , 38? 

Continence  des  clercs  , 144  , 374 

Coutumeliofus  de  Riez  condamné  , 238. 

Appelle  au  pape , 249 

Conrcrfions  forcées  fous  Juflinien  , iü 
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Corporal  , ou  nappe  d’Autel , 553 

Correction  des  moines  l’uivant  faint  Bé- 


Corrupticolcs  & Incorruptibles  , feftes 
d’Eutychiens , ilü 

Cofrocs  roi  de  Perfe  ravage  l’Orient  , 
28;.  Fait  des  préfens  à taint  Serge  , 
49t.  Blafphème  contre  Jel’us-Chritf  , 
6% z.  Pille  les  églifes , 632.  Pris  par 
fon  fils  ôc  tué , t>57 

Coutumes  des  églifes  différentes  , jSi 
Coutumes  des  Pa'iens  ne  doivent  être 
toutes  abolies , . J_Si 

Crifpin  (S.)  évêque  de  Pavie  , 44 

Croix  , miracle  de  la  vraie  croix  à Apa- 
mée,  1S3.  Enlevée  de  Jérufalem  , 61 7- 
Rapportée  i CP.  6s~.  Croix  portée 
devant  les  évêques , îSjj  122r  Monaf- 

tere  de  Sainte  Croix  de  Poitiers  , 384 
Cunibcr  ( 5.  ) évêque  de  Cologne  , 647 
Mmirtre  de  Dagobert , 6$j> 

Cy priai  évêque  d’Umzibe,  Confeffeur, 

5 

Cyriaquc  , abbé  de  faint  André  à Rome  , 
503.  Envoyé  en  Gaule  , 3 39-  En  Efpa- 
fine  , . 543 

Cyriaquc  patriarche  de  Conftantinople  , 
j 1;.  Sa  mort  , 599 

Cyriia  évêque  Arien , 1.  Rompt  la  Confé- 
rence ordonnée , 2 

Cyrille  abbé  des  Acemètes  , zélé  pour 
la  foi , 2t 

Cyrille  de  Scythopoüs , moine  de  la  taure 
de  faint  Sabas  , 31 7 

Cyrus  , Métropolitam  des  Lazes  , Mono- 
thélite,  667.  Devient  patriarche  d'A- 
lexandrie, 670.  Ses  neuf  articles,  ibid. 


DA  c 1 V s évêque  de  Milan  à CP. 
299.  Se  fépare  de  la  communion 
des  fiéientaux  , 3*7 

Daion.  Voyez  S.  Oiicn. 

Dagila  martyr  en  Afrique , 

Dagobert , roi  de  France  , <>38.  Ses 
femmes  , ibid. 

Dalmace  ( S ) évêque  de  Rhodes,  341 
Dalmatiques  accordées  a faint  Arige  de 
Cap  • 543.  Défendu  d’en  orner  le  corps 
mort  du  pape  , iïz 

D amiene  , ( Sainte  ) foeur  de  l’empereur 
Maurice  , 391 

Da nie'-  ( S.  ) Stylîte , fa  mort  , 29 

/yjrdonie.  Lettres  des  évêques  de  Dardi- 
au  pape  Gelafe  , jS,  50 

Pal‘“j  r c \ ^ ®'êuu7  de  Milan  , Jco 

ffjvid  ( A ) évêque  de  Caérelon  , 378 

nJdj“*“  d êglife  . bi,U7 

p rfenjeurs  de  l’églif, , jjj 


ALPHABÉTIQUE,4 

S.  Dcicole , ou  faint  Dié,  abbé  de  Lure  ! 

645 

Deivirile  , opération  de  Jefus-Chrill  , 
orS.  Voyez  Théandrique. 

Démttrius  , évêque  de  Naples,  dépofé  , 

HA 

S.  Denis  Aréopagire.  Ses  œuvres  citées 
pour  la  première  fois , 139.  Et  rejetées  , 

ibid. 

Denis  le  Petit  , 2^3.  Son  calcul  des 
années  de  l’incarnation  , ibid. 

Denyfe  martyre  en  Afrique  , » 3 

S.  Déliré  éveque  de  Verdun,  243 


5.  Défit  archevêque  de  Bourges  , 290 
Devins  condamnés  , 442 

Devoir  des  feigneurs  pour  la  converfion 
de  leurs  fujets  , 5°4 

Deujdcdit  pape  , 617.  Sa  mort , b 3 z 

Deufdedit  , archevêque  de  Milan',  f6S 
Diaconejfcs  abolies  , 141-  En  Gaule  , 

Diaconies  , ou  hôpitaux  , à Rome  , 

55° 

Diacres  , ne  doivent  être  chantres  , 
ri 6.  Diacres  de  deux  fortes  a Rome  , 

55 1 

Dialogues  de  faint  Grégoire  , 498.  Leur 
défente,  301.  Traduits  en  Grec  , « 
en  Arabe  , & 

S.  Didier,  ou  Difer,  tréforier  rie  Clo- 
taire II. 

S.  Didier  , archevêque  de  Vienne  , pré- 
tend le  pallium,  Repris  pat  faint 

Grégoire  de  ce  qu’ il  er.feignoit  la  gram- 
maire , 376.  Son  martyre  , L2S 

Dimanche  , comment  eil  obfervé  , 269  , 
412  j 43 1 * 44i 
D'ofcore  le  jeune  patriarche  d’Alexan- 
drie , Ü2 

Diofcore  antipape  , 5 

Diptyques  eccléfiailiques.  Leur  forme  , 

■ j m 

Difcipline  : importance  des  moindres  re- 
iàcliemens , 42 

Difcipline  , ou  Flagellation  , félon  La 
régie  de  faint  Coiomban  , _ 

Dixme.  Première  loi  pénale , qui  l’or- 
donne, 430 

Dominique  , archevêque  de  Carthage  , 
46S.  Tient  un  concile  l’an  594  » PrB» 

5 4* 

Domitien  évêque  de  Tongrcs,  242 
Domitien  ürigénifte , éveque  d’Ancyre  , 

Domitien  , évêque  de  Mélitine  , 490 

Domno'e  évêque  du  Mans  , 3~4 

Domnole , archevêque  de  Vienne  , 5 94 

Domnus  II.  patriarche  d'Antioche  , 298 
S,  Donai  abbé  de  Servit  en  El  pagne, 

yôS 
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S.  Donat  de  Befançon  , 64 5.  Sa  règle  , 

646  J 

S.  Donat , évêque  d’Evric , en  Epire  , ! 

Donatift.es  en  Afrique,  5 46  ' 

Dorothée  évêque  de  Theflalonique  , 1 
fchifmatique  , 131 . S’oppole  avec  vio-  | 
lence  à la  réunion  , 164-  Modération  , 
du  pape  a fon  égard  , 165.  Artifice*  de 
Dorothée  , 166 

Doroverne  , aujourd’hui  Cantorberi  , 5^9  I 
Doyens  des  monaflères  fuivant  laim 
Benoit,,  210 

S.  Droclovée  premier  abbé  de  faint 
Germam-des-Prés  , 357 

S.  Dubrit  évêque  de  Caërleon  , 37S 

Don,  évêché  a Chàteau-Dun , 399.  V, 
Promotus. 

Dunaan  Arabe  petfécute  les  chrétiens  , 

1S4 

E 

EA  u-bék  tri  à la  confécration 
des  églifes  , 267 

Ebregifile  , évêqvie  de  Cologne , 456 

Ecciijtofte  expliqué  par  faint  Grégoire  , 

500 

Edbald  , roi  de  Cant  , 630.  Se  con- 
vertit , d;t 

Edelburge  , reine  de  Northutnbre  , 64S 
Edejj'e  prétendoit  avoir  une  lettre  de 
Jetus-Chrift  , -8.; 

Edouïn  , roi  de  Northutnbre , fe  con- 
vertit , 649.  Sa  mort  , 67; 

Eglife.  Diflinélion  des  deux  puiflTances  , 
eccléfi.-ftique  & féculière  ,41  . ta  . 7a- 
Décifions  de  l’églife  inébranlables  , 
50  , fl.  Privilèges  des  églifes  , 278. 
Bâties  par  Juflinien,  372.  Fondations 
d’églifes  , 277  > 3S6.  Bois  n’étoient 
eatdés  dans  les  égides , 431 

Égypte.  La  vie  monafliquc  s’y  confervoit 
au  feptième  fiècle  , Ci? 

E lesb  a an  roi  Ethiopien',  chrétien  , 1T5 

Elévation  de  l’hoftie  a la  meiie,  575 
EUuJinius  de  Safime  , ennemi  du  Concile 
de  Calcédoine,  83 

S.  Eleuthere  évêque  d’Auxerre  , 239 

Elie  patriarche  de  Jérufalem  , 5 6.  Chalfe, 
l;6.  Sa  mort  , 146 

Elie  patriarche  de  Grade  , fchifmatique  , 
444.  Sa  mort , 447 

S.  Eloy , chéri  du  roi  Clotaire,  66%.  Sa 
piété,  ibid.  Monaftère  à Paris,  663 
Emerius  , évêque  de  Saintes  , dépofé  , 
36}.  Rétabli  par  le  roi  Charibert  , 

S.  Emilien  Cucullat  , folitaire  en  E(pa- 
gne  , _ 367 

Emilien , notaire  de  S.  Grégoire,  517 


Enchanteurs  pourfuivis  par  faint  Gre' 
goire  , _ 559 

Lnée  de  Gaze  , Platonicien  , 15 

Enfant  offerts  aux  monaflères  fuivant 
faint  Benoit,  111 

Enfers  . qui  font  ceux  que  Jefus-Chrift 
en  a délivrés  , _ ' 5 24 

Enodius  diacre.  Son  apologie  pour  le 
pape  Symmaque  , So.  Evêque  de  Pavi© 
envoyé  par  le  pape  à Conftantinople  , 

Lad,  13J 

Eonius  évêque  d’Arles,  42 , 74;  Règle- 
ment entre  lui  & laint  Avit  de  Vienne  , 

7* 

Epaone  , concile  , < L4® 

Epkcfc.  Faux  concile  d’Ephèfe  , 5 19 

i,  Ephrcm  patriarche  d'Antioche,  195. 
Condamne  Origene  , 273.  Soufcrit  à 
la  condamnation  des  trois  chapitres  , 
297,  Sa  mort  & fes  écrits , 298 

ST~Epiphane  de  Pavietfes  commence- 
ment , Employé  en  diverfes  négo- 
ciations,^ Député  au  toi  Théodoric  , 
41  , 4;.  ht  au  roi  Gondebaud  , 42, 
Sa  mort  , _ 

Eviphane  patriarche  de  Conflantinoplc  , 
ni.  Sa  mort , 25 6 

Epiphane , abbé  de  S.  Remi , condamné  , 

Ste.  Eponge  , Envoyée  à CP.  c l 'l 

S.  Epice  abbé  , 213,  500 

EJclavts.  Femmes  dcbauchéesVh“tes 
efclaves , 4^4 

Efptigne.  Fin  de  l’Arianifme  en  Elpa- 
gne  , 437.  Conciles  tous  les  ans  , 

412 

Eftanglcs  , ou  Angîois  Orientaux,  leur 
converfion  , 674 

Ethclbert  , roi'  de  Cant  , 528.  Se  fait 
chrétien , 529.  Saint  Grégoire  lui  écrit  , 
57S.  Sa  mort,  629 

EtKcrius  , archevêque  de  Lyon , 435 

j Etienne  évêque  de  Lyon  , 74 

Etienne  évêque  de  Lariffe  , fe  plaint 
d'Epiphane  de  Conllantinople  , llS 
Etienne  , abbé  de  Lcrms  , 523 

Evagre.i. n de  fon  hiflotre,  492 

Evangiles  à la  melle  , . 55 3 

Eucharîftie.  Prière  pour  y faire  defeen- 
dre  ie  Saint-Efpnt  , 179.  Relies  don- 
nés a ix  enfans  , 3 : Refte^  des  pains  ré- 

glé, 354.  Euchiriltie  gardée  lur  l'Au- 
tel , 176.  Communion  trois  fois  l’an- 
née , huchariftie  confacrée  à jeun  , 3 86. 
Portée  dans  les  voyages  , 412.  Fem- 
mes la  recevoiont  dans  un  linge  , 432. 
Portée  par  les  moines  de  faint  Co- 
lomban  , 463.  Prélentée  au  célébrant 
au  commencement  de  la  mefle  , 552. 
Pains  pour  l'Eucbariflie , f 54*  Mêlée 
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au  facrifiee  fuivant 
prouvent  la  réalité 


s fé.  Miracles  qui 
673  & fuiv.  Frac- 
tion de  l'hoflie  , y$6 

Eudoxe  , chef  des  Ariens , inconnu  à faint 
Grégoire  , sac 

Evêchés,  unis  par  faint  Grégoire,  ibid. 

Nouveaux  évêchés  en  Angleterre  , 526 
Evêques  catholiques  exilés  par  Huneric  , 
2-  Autres  , 10.  Leur  nombre,  il  , 12. 
Evêques  ordonnés  malgré  Thrafatnond, 
Sa.  Exilés  , go.  Droits  permis  à la 
réception  des  eveques , 219  , 279. 
Rnig  des  évêques  , 27S.  Doivent  être 
ordonnés  dans  leur  églife  , q;i.  Forme 
& liberté  des  éieihofts  , icj2  » *43  > 
26 S , 222  1 îI2  * aQ4-  Evêques  mal- 
traités  tous  la  domination  des  Barba- 
res , 430.  Evêques  infpeéteurs  des  ma- 
giftrats  en  Efpagne  , 437.  Dépouillés 
de  leurs  égliles  , comment  foulages  , 
474.  Saint  Grégoire  prend  foin  des  élec- 
tions , ibid.  £•  £0j  , 5 16  , 393.  Ne  s’en 
mêle  fans  néceliité  , 496.  Quelle  part 
y avoient  les  rois  Goths  en  Efpagne  , 
S4Î  ■ Et  les  rois  de  France  , 326.  Evê- 
ques doivent  être  capables  d'affaires, 
t<?9.  Ne  trop  s’appliquer  au  temporel, 
ibid.  Fondions  rélérvées  aux  évêques  , 
6^6.  Doivent  être  du  lieu  , 646.  Com- 
mencent en  Efpagne  à prendre  part  au 
gouvernement  temporel,  dSi 

Eugène  évêque  rie  Carthage  , 2,  Il  guérit 
un  aveugle  ^ Exilé  , 11.  Tourmenté, 
14.  Sa  mort , lü 

Eulalius  évêque  de  Syracufe  , 75.  Reçoit 
faint  Fulgence  , 87 

Euloge  abbé  de  Palefline  député  au  cin- 
quième concile  , * 322 

Euloge  , patriarche  d'Alexandrie  , 16 ; ■ 
Saint  Grégoire  lui  écrit , ibid.  Ses  écrits , 
ibid.  Sa  mort  , 6cS 

Eunuques,  défendu  d’en  faire  , 2S2 

Euphemius  patriarche  de  CF.  catholique  , 
30.  Dépolé  & chsffé  , Jj 

Eufkrafius  patriarche  d’Antiochs  , S74. 

Sa  mort  , 1 93 

S.  Eupluone  archevêque  de  To  rs,  3 pj. 

363 , 273 

S.  Evroul  abbé  , 247 

Eufebe  de  Ccfarée  loué  par  S.  Grégoire  , 

44S 

Eufebe . évêque  de  Paris  , 4S0 

S.  Eufpice  prêtre,  107 

i.Lujlafe  , difciple  de  faint  Colotr.ban  , 
éil.  Second  abbé  de  Euxcu  , 61  rf.  Sa 
mort , 644 

E.  jiochius  patriarche  de  Jérufalcni , 322 
L.utropt  abbé  de  Servit  en  Efpagne, 
Euiychcs  reconnu  pour  hciétiquc  par  les 
àcvvricns  , 3 


Eutychiens  divifés  : 12  7 

S.  Eutychius  patriarche  de  CP.  324. 

Exilé  par  Juftinien  , 770.  Rappelé  par 
Juflin  , 42  1.  Son  erreur  réfutée  pat  faint 
Grégoire , 412.  Se  rétracte,  421.  Meurt, 

ibid . 

Exaltation  de  la  Croix  , fête  , 6; 7 

Exarques  de  Ravenne  , 3S7 

Excommunication  fuivant  la  règle  de  faint 
Benoit,  2 la.  Ne  doit  être  employéepour 
injure  perlonnelle  de  l'évêque,  soq. 
Excommunication  contre  une  perfonne 
inconnue , 737 

Exemptions  de  monaftères  en  Afrique  , 
UN  , 570,  & f. 
F 


FAcundvs  évêque  Africain 

■ ■ • 


écrit 

pour  les  trois  chapitres  , 309 

Faramonde  , évêque  de  Paris  , 480 

Sa-ntc  Fare , 613.  Fondatrice  de  Fare- 
monftier,  &iS 

S.  Faron  à la  cour  de  Ciotaire,  ibid. 
Fauflicn  évêque  de  Dax  , ordonné  par 
ordre  de  Gundebaud  , 423.  Dépolé  , 

, „ 419 

Félix  évêque  d’Albiritc  , confeffeur  , 

4 

Félix  Jl.  pape,  condamne  Acace,  22, 
Ecrit  À faint  Ctfaire  d'Arles  , îlL  Rc- 
fufe  fa  communion  a Euphcmius  de  CP. 
29-  Sa  mort , 34 

Félix  III.  pape,  194.  Sa  mort,  atç 

Félix  abbé  , ami  de  faint  Fulgence  , Sêü 
Félix  abbé  Africain  , détenteur  des  trois 
chapitres , relégué , « 34S 

S.  Félix  évêque  de  Nantes , 377 

Félix  évêque  de  Trevife  , 387 

Femmes , n’entroient  dans  lesj  églifes  da 
plufieurs  monaftères  d’hommes  , ?sS 
Femmes  féparées  des  hommes  dans  l’é- 
glife  , 524.  Y peuvent  entrer  auffitôt 
après  leurs  couches  , 581 

Ferrand  diacte  de  Carthage.  Sa  lettre  à 
Anatolius,  300.  Son  avis  fut  les  trois 
chapitres , ibid. 

S.  Ferreol  évêque  d'Uzès  , ?;S.  Sa  règle  , 
- ibid. 

Fêtes.  On  les  doit  paffer  dans  les  Villes, 
94  , ic6 , 243-  Forme  de  les  dénon- 
cer, 148.  Fêtes  du  mois  d’Août , 776. 
Défenie  de  danfer  aux  fêtes  des  Saints  , 

441 

S.  Firmin  évêque  d’Utes  , 303 

Flavien  patriarche  d’Antioche  , catho- 
lique, 56.  Perfécutc  , Sq  , 109.  Chalîé  , 
113.  Sa  mort,  fa  mémoire  rétablie, 

S.  Flieu  , ou  Flavius  , archevêque  de 


Rouen , 
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Tôt  ; Profertion  de  foi  des  catholiques 
d'Afrique , 2 

Fortunat  évêque  de  Todi,  joo 

Fortunat  évêque  de  Naples  , fi 6.  Sa 
mort  , 569 

Francon  , évêque  d’Aix , interdit  ion 
églife , _ 4Ü 

Francs.  Leur  Origine  8c  leurs  premiers 
rois,  63  , 64 

Fravita,  patriarche  de  Conftantinople , 
a8.  Sa  mort , 19 

Fredcgonde  , reine,  432 , 437,  Fait  affal- 
finer  S.  Prétextât , 43  3.  Sa  mort , 377 
Fronimius  , évêque  d’Agde  , clialié  par 
les  Goths  , 428 

Frontin  , évêque  de  Salone , défenfeur 
des  trois  chapitres  , exilé  , 347 

S.  Fulgence.  Ses  commencemens , S3T 
Maltraité  par  les  Ariens  , S6.  Palfe 
en  Sicile,  S7.  A Rome,  SS.  Ordon- 
né évêque  de  Rufpe , §2;  Sa  vie,  Ibid. 
Son  exil  ,90.  Ses  écrits,  176,  17S  , 
182.  Son  fécond  exil,  177-  Revient  à 
Carthage  , îSi.  Son  humilité  , 1S9. 
Son  traité  de  la  foi  à Pierre,  13a.  Let- 
tre  au  comte  Regin , 134.  Mort  de  S. 
Fulgence  , Ibid.  &■  fuiv. 

Funérailles.  Qui  en  faifoit  les  frais  i 
Conftantinople  , 164.  Ce  qu’on  y doit 
chanter.  444 

G 

GAianites.  Sefte  d’Eutychiens  à 
Alexandrie , 373 

Caien  , patriarche  d’Alexandrie  , m6. 
Exilé , 227 

5.  Gai,  évêque  de  Clermont,  142.  Sa 
, mort , 305 

Saine  Gai  , difciple  de  S.  Colomban , 
3 s o.  Fonde  le  monaftère  de  ton  nom, 
61s.  Y demeure  , 644  , 645 

Galla  , veuve  de  Symmaque  , 1 80 

i.  Gaugeric  évêque  de  Cambrai  , 369 

Gaulois.  Quelques-uns  défenfeurs  oes 
trois  Chapitres  J49 , 33  1 

GelaJ'e , pape  , 34.  Sa  lettre  à Fuphcmius 
de  Conftantinople  , 33.  Aux  évêques 
d’Illyrie  , 36.  Son  mémoire  contre 
les  Grecs  , 37.  Lettres  aux  évêques  de 
Dardanie  , 39,  49^  30.  A l’empereur 
Anallale,  41.  Aux  évêques  de  Luca- 
nie , 47.  Ecrits  contre  Acace  , 49. 
33.  Ses  écrits,  jS.  Sa  mort,  37  , sS. 
Ses  vertus  , 

Cr/q/iabbé,  s’oppofe  aux  Origcniftes  , 
174.  Va  à CP-  294-  Meurt  293 

Genebaud  premier  étique  de  Laon,  66. 
Sainte  Geneviève.  Sa  mort , 100.  Eglife 
fur  fon  tombeau,  ibid. 

Gcnnade , prêtie  de  Marfeille  , 40 


Gennade  , exarque  d’Afrique  , 467.  346 
George  Origéniile,  abbé  de  la  laure  de 
Saint  Sabas  , 

S.  George  honoré  par  faint  Théodore  St- 
ccote , 4ia 

i.  Germain  évêque  de  Paris  , 398.  Ecrit 
à BrunehaUt  pour  pacifier  Sigebert  8c 
Chilperic  , 400.  Sa  mort , 431.  Ses  ver- 
tus , * ibid. 

S.  Gildard.  évêque  de  Rouen , 107 

Gilles  , archevêque  de  Reims  , 437.  Con- 
damné à mort  , 43a 

Gloria  Paeri  ordonné  au  concile  de  Vae- 
fon  , 101 

Gloria  Patri  , &c.  à la  En  des  pfeau- 
mes  , 44 1 

Gloria  in  exceljis.  Quand  fe  difoit,  3 3 2. 
S.Goéric,  éveque  de  Metz  , 62g 

Are.  Golandouehe  , Perfienne,  49a 

Gondebaud  prétendu  fils  de  Clotaire  L. 

425 

Gondebaud  roi  des  Bourguignons  , 64e 
N’ofe  le  convertir  , 77,  7g 

Gundegifile  , archevêque  de  Bourdeaux  , 

45  + 

Gondemar,  roi  des  Goths  en  Efpagne  , 

610 

Gontamond  roi  des  Vandales  , as.  Traite 
mieux  les  catholiques  , 37 

Gontran  Bofon  réfugié  1 S.  Martin  do 
Tours,  40X 

Gontran  roi  des  François.  Sa  piété  , 41 3. 
Ses  donations  confirmées  au  concile  de 
Valence  , 346.  Le  roi  Gontran  à Or- 
léans, ib.i.  Mange  avec  tes  évêques, 
ibid.  Sa  clémence , 431.  Sa  foiblefle  , 
433-  Ses  vertus  fit  les  défauts,  520. 
Sa  mort , 32c 

Gordas  roi  des  Huns  converti , 220 

Go/vinte  reine  Arienne , 419,  Sa  mort  , 

437 

Goths  d’Efpagne  réunis  à l’églife,  439 
Gtaduel  à 1a  melle  , 3 3 y 

A,  Grégoire  évêque  de  Langres  , 143 

S.  Grégoire  le  Grand.  Ses  commence- 
mens , 409.  Son  zèle  pour  la  conver- 
fion  des  Anglois , 410.  Envoyé  à CP. 
41 1.  Ses  morales  fur  Job  , 424.  Elu 
pape  , 44S.  Confacré,  449.  Ses  plain- 
tes , ibtd.  Chargé  même  du  temporel 
de  Rome , 464  , 4S4.  Sa  lettre  Sy- 
nodale aux  patriarches  , 463.  Ses  au- 
mônes , fon  défmtéreffement  , com- 
ment il  prenoit  loin  de  la  guerre  , 
4S4.  Il  rclxfle  à l’Empereur  Mauri- 
ce, 493.  Qui  l’accule  de  fimplici- 
té , 3 1 î.  Dans  fon  pontificat  , il  pra- 
tique la  vie  monaflique  , 3 17.  Ses 
maladies  , 331.  Il  craignoit  de  parti- 
ciperàla  mort  des  hommes,  Son 
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courage,  < 37-  Il  ne  s’attribuoit  puif- 
fance  temporelle  , <88.  Refpeéloit  les 
ordres  mêmes  injuftes  de  l’empereur  , 
<91.  Mort  de  faint  Grégoire  , <06.  Ses 
écrits,  <97.  Ses  reliques  , fyÿ.  Son 
portrait , ibid, 

Grégoire  abbé  du  Mont-Sina  , puis  pa- 
triarche d’Antioche , <90.  Calomnié  6c 
ablous  , 441.  Ramène  à Ion  devoir 
l’armée  d’Urient  ,44t.  490.  Sa  mort , 

ibid. 

S.  Grégoire  évêque  de  Tours,  <9;.  Sa 
fermeté  dans  l’affaire  de  Prétextât  , 
act  ■ Accufé  au  Concile  de  Jdraine, 
41  S.  Vifité  par  le  Roi  Contran,  416 , 
4<  4-  Sa  mort,  4S4.  Sa  doélrine  & les 
ouvrages , ibid. 

Gregor:ti , dame  de  Conftantinopîe.  S. 
Grej  ;oire  lui  écrit,  5 6i 


a 


H 


A bit  clérical,  92,  415.  Mo- 

naftsque  , fuivant  ST  Benoît,  109. 

.Habit  des  ecciéfialliques  diftingué , 
647.  Etoit  le  Romain , <41.  Habits  fa- 
cer  dotaux , jjj 

£.  Hellade  archevêque  de  Tolède,  639 
S.  Htltut , abbé  en  Êrctagne  , 37S 

Heraelius  empereur  , 60S.  Emprunte 
les  vafes  facrés  pour  la  guerre,  6<a. 
Ses  vifloires  fur  les  Perles , 6$?.  Il 
devient  Monothéiste  , 669  , 670 

S.  Herculan  , évêque  de  Péroufe  , <00 
Hcréfic , c’eft  l’établir  que  d'en  foup- 
çonner  mal-à-propos  , S 10 

Hérétiques.  Leurs  églifes  réconciliées  , 
141.  Quels  doivent  être  baptifés , <86 

4.  Heimenegilde  prince  des  Viftgots  , 

410.  Se  révolte  contre  fon  père  , ibid. 
Son  martyre , 4<< 

Hérules  convertis  fous  Juflinien  , 119 

5.  Hefptrius  évêque  de  Metz  , 143 

J dejychius  évêque  de  Vienne  , 411 

Hcfychius  , patriarche  de  Jérufalem  , 

<64-  Voyez  Ijaac. 

Hi , liu  ou  Ycolmkil  , monaftère  en 
Irlande , 4S1 

Hibcrnic.  11  y avoit  des  défenfeurs  des 
trois  Chapitres , 449 

S.  Hilaire  évêque  de  Mende  , 141 

Hilderic  roi  des  Vandales  , favorable  aux 
catholiques,  1S1 

Homélies  de  faint  Grégoire  fur  les  évan- 
giles , 5_io.  Sur  Ezéchiel , jn 

S.  Honorai  évêque  de  Marfeille  , 40 

Honorât  évêque  de  Milan,  jgj 

Honorât , archidiacre  de  Salonc  , mal- 
traité par  Nntalis,  fon  évêque,  48;. 
Abfous  par  S.  Grégoire,  <oi.  H (e 


fépare  de  Maxime  , yqf 

S.  Honorât  , abbé  de  Fondi,  <co 

Honorius  pape  , 649.  Sa  lettre  à Sergiu* 
où  il  favorife  le  Monothéiifme , 674 

Honorius  , archevêque  de  Cantorberi  , 

Hôpitaux.  Leurs  adminiflrateurs , 197. 

Leurs  adminiflrateurs  clercs  , 5 <0 

Hormifda  pape,  1 n ■ lnftruétion  à fes 
légats  pour  Conftantinopîe,  117.  Autre 
à ceux  d’IUyrie  , 1 41 , 144.  Sa  lettre 
à faint  Avit  de  Vienne  , 141.  Troificme 
légation  à Conftantinopîe  , 1 <7.  Inf- 
truélion,  ibid.  Ses  légats  reçus  en  Ma- 
cédoine , 1 ,S.  A Conftantinopîe  , 159. 
Lettres  après  la  réunion  , 174.  Sa 
mort  , iSx 

S.  H or tul an  de  Fondi , joo 

S.  Hojpict  redus , 495.  Ses  miracles  , 

ibid . 

Hospitalité  recommandée  aux  évêques  , 

l8t 

Iluefca.  Concile  l'an  <98  , pag.  <4 4 
Huneric  roi  des  Vandales  , L,  Ote  les 
églifes  aux  catholiques , 9.  Sa  mort  , 

1 a 

Hymnes  chantées  dansl’églifc,  477 
H) p ace  archevêque  d’Ephèfe  , parle 
pour  les  catholiques  à la  confétence 
de  CP.  üS.  Envoyé  a Rome  , iji 


/Acobitls  , hérétiques , leur  ori- 
gine , 640 

Janvier  évêque  de  Caillari,  479.'  Peu 
zélé , 504.  Foible  & colère  , <44,  54 4. 
Ses  infirmités  corporelles,  ibid.  &•  fuiv. 
Janvier,  évêque  de  Malaca  , rétabli  par 
faint  Grégoire  , 121  & fuiv. 

Jacques  , diacre  , difciple  de  laint  Paulin 
d’rorck,  67  T 

Ibas.  Dcfenfe  de  fa  lettre  , 740.  Par  Fa- 
cundus  , 441.  Examen  de  la  même  lettre 
au  cinquième  concile  , 447.  Ses  er- 

reurs , 3 39.  Examen  par  le  pape  Vi- 
gile, Î4S 

Idolâtrie  reftoit  dans  les  états  des  rois 
François , 5ji . Et  en  Italie , ibid. 
Jean  d’Antioche,  auteur  eccléfuftiquc  , 

16 

Jean  évêque  de  Ravenne  , 45 

Jean  Hemoula  patriarche  d’Alexandrie, 

..  .12 
Jean  Nicaiote  patriarche  d'Alexandrie  , 
109.  Sa  mort,  1 49 

5.  Jean  le  Silencieux  , ll6.  Vécut  cent 
quatre  ans,  447 

Jean  patriarche  de  Jérufalem,  anathé- 
matife  publiquement  Severe  d'Antio- 

clie. 
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ehe,  13S.  Sa  mort , 194 

Jean  dëCâppadocc  patriarche  de  Conf- 
tantinople  , 139.  Sa  mort , 171 

Jean  Maxence  moine  Scythe,  166.  Ecrit 
contre  le  pape  , 174 

Jean  L pape  , 182.  Envoyé  par  Théo- 
doric  à Conftantinople  , 192.  Sa  mort , 

'94 

Jean  II.  furnommé  Mercure  , pape.  Sa 
mort,  2-)S 

Jean  III.  pape,  dit  Catellin , 339.  Sa 
mort,  386 

Jean  Philopone.  Ses  erreurs  , 172 

Jean  abbé  de  la  nouvelle  Laure  de  faint 
Sabas,  273 

Jean  fehifmatique  à Tyr , 132.  Anathé- 
matifé  , 1 53 

5,  Jean  abbé  de  Reomaûs  ou  Monftier- 
Saint-Jean,  247 

Jean  le  Scolaftiquc  patriarche  de  Conl- 
tantinople  , 371.  Sa  mort,  411 

Jean  patriarche  d’Alexandrie  , 3S9 

S.  Jean  Climaque , abbé  du  Mont-Sina, 
301.  Son  échelle  Spirituelle  , ibid.  Saint 
Grégoire  lui  écrit , 394 

Jean  abbé  du  Biclar  , puis  évêque  de 
Gironne,  436 

Jean  le  Jeûneur,  patriarche  de  Conf- 
tantinople ,421.  Prend  le  titre  d’évêque 
univerfel , 444 

Jean  évêque  de  Ravenne,  fehifmatique, 
puis  réuni , 447 

Jean  évêque  de  Syracufe  , 

Jean  évêque  d’Aquilée  , 599 

Jean  Moj'ch  abbé  , 622.  Ses  voyages , 

624 

S.  Jean  l’Aumônier , patriarche  d’Alexan- 
drie , (.oS.  Ses  charités  pendant  la 
guerre  des  Perfes , 619.  Gouverne- 
ment de  fon  églife,  62JL.  Sa  pauvreté , 
<24.  Sa  mort , • 632 

Jean  fupérieur  général  des  monaftères 
deGalatie,  606 

Jean  évêque  d’Evrie  en  Epire.  Ses  en- 
treprifes , 392 

Jean  , prêtre  de  Calcédoine  , abfous  par 
faint  Grégoire  , 320 

Jean  défenlcur  auprès  de  faint  Grégoire, 
fl  4.  Envoyé  en  Efpagne  , 593 

Jean  , évêque  de  Larilfe  , condamne 
Adrien  de  Thèbes  , 4S7.  Son  juge- 
ment réformé  par  faint  Grégoire  , 488 
Jean  évêque  de  Ravenne , 430.  Repris 
par  faint  Grégoire  , 497.  Sa  mort  , 

5>5 

Jean  le  Jeûneur  , patriarche  de  CF. 
463.  Repris  par  faint  Grégoire,  489. 
Ses  vertus,  fes  défauts,  & fa  mort , 

, . î*3 

Jean  patrhrchedc  Jérufalem,  463,  Sa 

Tom.  V. 


*39 

290 

A1A 

366 

1AL 

6S4 


mort , 492 

Jérufalem  prife  par  les  Perfans  , 6i7 

Jeudis  de  carême  , point  de  meffe  pro- 
pre, 59.  Jeudi  faint , deux  meffes  , 6r. 
SuperfHtion  du  Jeudi  condamnée  , 442 
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retire,  31  { 

Jugement  eccléfiaftiques.  Règles  & pro- 
cédures , 394 

Jugement  dernier.  Combien  faint  Grégoi- 
re en  étoit  touché  , 31 2 

Juifs  réprimés  en  Efpagne,  44t.  Mi- 
racle d’un  enfant  à Conftantinople  , 
33  Permis  aux  Juifs  de  lire  l’écriture 
en  toutes  langues,  323.  Doivent  être 
convertis  par  douceur  , 479.  Leurs 
entreprit»  réprimées  , ibid.  & Juiv. 

y y 


Digitized  by  Google 


«94  TABLE  A L P 

Leurs  enfans  féparés  d’eux  , 6Si 

Julien,  évêque  d’Halicarnaffe  , Euty- 
chien , 110 

Julienne  dame  catholique , 1 1 5 

Juridiction  cccléfiaflique  , iSo , 19°, 
304  341.  Evêques,  comment  juges, 

430 

S_.  Jujl , archevêque  de  Tolède,  _ 

S,  JuJl  évêque  d'Urgel  ik  les  frères  , 

116 

Jufle  , moine  envoyé  en  Angleterre  , 
575.  Evêque  de  Rotfe  , ou  Rochefter, 
601.  Archevêque  de  Cantorberi , 647^ 
Sa  mort,  574 

Jujlin  Empereur  , I4d.  Sa  mort , >95 

JuJlin  le  jeune  , empereur  , 3?2-  Scs 
moeurs,  373.  Rompt  la  paix  avec  'es 
Perfes  pour  défendre  des  chrétiens , 
•390.  Perd  l'efprit , 391  • Meurt , 411 

jujlin  abbé  de  Palelhne  , . ^4' 

Juflmiancc , patrie  de  Juftinien  , a;  4 
JuJlinicn  comte  , neveu  de  l’empereur 
Jullin , 1J7-  Demande  des  reliques  au 
pape  , 169,  Vient  à l’empire  , 1 95 
Son  portrait,  ibid.  S'oppofe  aux  moi- 
nes Acemètes , 231-  Son  Code  & (es 
autres  livres  de  droit , r 37-  Son  édit 
contre  Origene , 275.  Son  édit  contre 
les  trois  Chapitres , 297.  Sa  curiofité 
pour  la  doélrine  del’églpe  ,3>4-  H tom- 
be dans  l’erreur  des  Incorruptibles, 
396.  Sa  mort , 121 

K 

K Y r j K Eirison  ordonné  au 
concile  de  Vaifon  , 2CQ,  Com- 
ment  introduit.  Eli  nommé  Litanie , 

548 

L 

Ste.  T Ancr  envoyée  à Conllantiro- 
1-4  pie,  61S 

Langues  coupées  aux  confeffcurs  qui  ne 
laiffent  pas  de  parler  , Lî 

Lantilie  fœur  de  Clovis  , 

Laon.  Ereflion  de  l’évêché  , ibid. 
Latin.  Langue  Latine  déchue  en  Italie  , 

5° 

Latins  plusfincères  que  tes  Grecs  , Ü2 
Laure.  Nouvelle  laure  de  laint  Sabas  , 

L LL 

Laurent  évêque  de  Milan,  42,  71.  Au- 
tre , 3S7.  Sa  mort , 494 

Laurent  antipape,  _ £tS 

S.  Laurent  , monaftère près  Paris,  374 
Laurent  moine  envoyé  en  Angleterre  , 
S7S . Retenu  par  faint  Pierre,  631.  Sa 
mort  , ibid. 

Laies  convertis  , 183 

S.  Leandre  évêque  deSévilIe,  41p.  Ln- 


HABÉTIQUE 

voyé  à Conflantinople  , 421.  Fait  ami- 
tié avec  faint  Grégoire, 423.  Ses  écrits  , 
436 , 463.  Ecrit  à faint  Grégoire  , 464. 
Réponfe  du  pape  , ibid.  Sa  mort,  5 93 
S.  Leobard  reclus  , 397 

5.  Leon  archevêque  de  Sens  , 239.  Ré- 
fille  au  roi  Childebert , 291 

Leon  évêque  d’Agde  interdit  fon  égli- 
fe,  414 

Leonce  moine  Scythe  , Léo 

Leonce  archevêque  deBourdcaux  , HJ.  , 

361 

Leonce  évêque  de  Naples  en  Chypre  , 

6jx 

Leoparius  évêque  de  Tours,  61 1 

Lerida  , concile,  1S7 

S.  LcJin  évêque  d’Angers , 5 57 

I.etus , évêque  , martyr , S 

Leubouere  abbeffe  de  lainte  croix  de  Poi- 
tiers , _ 453 

Leudajle  calomniateur  excommunié  , 419 
Levigilde  roi  des  Viiigots  , ibid.  Sa 
mort , 437 

Lcxobie  , fiége  épifcopal  transférée 
Trcguier,  3^° 

Tiberat  abbé,  & fix  moines  martyrs, 

IÂ 

Libérât  médecin  confeffeur , 

S.  Libertin  de  Fondi , 

Licinien  évêque  de  Carthagène  , 

Licinius  évêque  de  1 ours  , 

S.  Lie, 

Litanie  ou  procefTion  de  faint  Marc. 
Son  origine  , 449.  Voyez  Kyrie. 
Liturgies  différentes  félon  les  pays  , 549, 
ySi.  Liturgie  Gallicane , jSa.  Ses  au- 
teurs , fS3 . Liturgie  d’Efpagne  ou  Mo- 
farabique  , . 63* 

Liuba  roi  des  Goths  en  Efpagne , fjî 
Livres.  Décret  du  pape  Gelafe  touchant 
les  livres  authentiques  ou  apocryphes, 

47 

Livres  eccléfiaftiques.  Sacramentaire , 
Antiphonaire  , Légionnaire  , Pfeau- 
tier  , Ordre  , 549 

S.  Lo  évêque  de  Coutances , 240 

Lois  pour  la  religion  du  roi  Childebert, 
jai.  Loi  de  Maurice  contre  les  foldat* 
moines,  492.  Saint  Grégoire  s’y  op- 
pofe  , 493  , & fuiv.  Puis  la  fait  exé- 
cuter , _ 517 

Lombards  entrent  en  Italie,  387.  Gou- 
vernés par  trente  Ducs  , 3SS.  Entrent 
en  Gaule  , 394.  Ravagent  l'Italie  , 408  , 

èlA 

S.  Lomcr  abbé  , 358 

Londres  deflinée  pour  une  des  métropo- 
les d’Angleterre , 579 

Longin  premier  exarque  de  Ravenne , 

£l 


12 


ni 


Digitized  by  ( 


ï)  E S MATIÈRES. 


S.  Loue,  archevêque  de  Sens , 618 

S.  Lubin  évêque  de  Chartres  , 311, 

355 

Lucretius  archevêque  de  Brague,  366 
Lugo  en  Galice,  concile,  366.  Erigée  en 
métropole  , ibid,  Concile  fous  N iri  - 
gius  , 3 86 

Lupercales.  Superflition  combattue  par 
le  pape  Gclafe  , J? 

Luxeu  monallere  fondé  par  faint  Colom- 
. ban,  461.  Cinq  évêques  en  font  tirés  , 

645 

Lyon.  Concile  vers  l’an  517,  pag.  14a. 
Autres  précautions  des  évêques  contre 
les  violences  des  rois,  143.  Concile 
fous  faint  fiizier  , 373.  Troifième  con- 
cile , 416 

M 

MAcâIRE  II  patriarche  de  Jéru- 
falem  , 29S.  Chafle  , 322 

Maccon  comte  de  Poitiers  , 454 

Macedonius  patriarche  de  Conrtantino- 
ple  , 36.  Odieux  a l’empereur  An.ifta- 
fe  ,83.  Lui  réfifte  , tio.  EU  chalféde 
CP.  m.  Meurt,  139 

Mâcon , premier  concile,  413.  Second, 

418 

S.  Mc  gloire  évêque  de  Dol , 379 

S.  Magner ic  évêque  de  Trêves  , 369 

S.  Maixcnt  abbé  en  Poitou , 101 

Maladie.  Comment  on  pourvoit  à l’égli- 
fe  d’un  évêque  incapable  par  mala- 
die, 587  6r  fuir. 

Malais  évêque  peu  fidelle  , 302.  Sa 

mort,  336 

5.  Malo  ou  Maclou  évêque,  379 

Manichéens  recherchés  par  Huneric  , 
1.  Pat  le  pape  Gelafe,  38.  Par  le  pa- 
pe Symmaque  , Sa.  Par  le  pape  Hor- 
mifda  , 1S2.  Par  l’empereur  Juftin, 
ibid.  Par  Cabade  roi  de  Perfe,  183. 
Peintures  des  Manichéens  , 83.  En 
Afrique  , 467 

Manipule  pour  fervir  à l'autel , 497 

Manfionairts  ou  gardiens , 550 

S.  Marcel  deChàlon,  uionaOcre,  41;, 
426.  Sa  fondation,  320 

S.  Marcellin  évêque  d’Ancône,  300 
S.  Marcou  abbé  , 24S 

Mariages,  Degré  de  parenté  , félon  S. 

Gregoite,  581,  & fuir 

Marinicn  , évêque  de  Ravenne  , 514, 
3 17.  Repris  par  faint  Grégoire  fur  l’au- 
mône , 3 13.  & fuir.  S.  Grégoire  lui  ren- 
voie l’affaire  de  Maxime  de  Salone , 
538  & fuir.  Prend  foin  de  fa  fanté  , 

567 

Ma  rius  évêque  d'Aventique.  Si  Chro- 
nique , 428 


S.  Maron,  14; 

S.  Martin  de  Tours  honoré  par  les  Suè- 
ves  , 364 

S.  Martin  de  Dume  , 363.  Archevêque 

de  Brague,  385.  Sa  colleélion  de  ce* 
nons  , 386  Sa  mort.  • ibid . 

Martyrs  par  les  Lombards  en  'Italie  , 

40S.  Il  n’y  en  avoit  plus  d’afics  à 
Rome  du  temps  de  faint  Grégoire  , 5 32. 
Ceux  tués  en  guerre  ne  font  pas  Mar- 
tyrs, 609.  Seuls  martyrs  invoqués  au 
commencement  , 532 

Martyrologe  du  temps  de  faint  Grégoire  , 

531 

Maffona  , évêque  de  Mérida  , 544 

Sainte  Matrone  abbeiïe  , c 8 

S.  Maur  difciple  de  faint  Benoît,  203; 
Fonde  le  monaftère  de  Glanfeuil , 287  , 

428 

Maurice  empereur  , 431.  Par  quels  de- 
grés élevé  a l’empire  , 493.  Envoie  des 
aumônes  a Rome  ,360.  Se  rend  odieux, 
590  Cr fuir.  Eli  tué.  ibid. 

Maxime  , évêque  de  Salone  intrus  , 302. 
Saint  Grégoire  s'en  plaint , 509  & fuir. 
Pénitence  de  Maxime  , 538 

Maximien  abbé  de  faint  André  de  Rome  , 

41a 

Maximien,  évêque  de  Syracufe,  476. 

Sa  mort  , 317 

S.  Medard  évêque  de  Noyon,  74i.égli- 
fe  fondée  en  Ion  honneur  par  Clotaire 
I.  _ 362 

S Melaigne  évêque  de  Rennes  , 107 

M daigne  ou  MeUnius  évêque  de  Rouen  , 
mtru»  a la  place  da  Prétextât,  408. 
Chaflé  , 423.  Rétabli , 434 

S.  Mcllit  , moine  près  de  faint  Grégoire  , 
517.  Eft  envoyé  en  Angleterre,  ibid . 
Evêque  de  Londres , 602.  Il  va  a Ro- 
me , 609.  Eli  chalfc  d’Elfex  , 630, 
Archevêque  de  Cantorberi  , 631.  Sa 
mort , 647 

Mclquiics.  Catholiques  d’Orient , 64O 

Melun.  Childebert  y veut  établir  un 
évêcbé,  29! 

Menai  patriarche  de  Conflantinople , 
277.  Soufcrit  à la  con.Lmnation  des 
trois  Chapitres , 297.  Sa  mort,  323. 
Faux  écrit  qui  lui  ell  attribué  par  le* 
Monothélites , 6(6 

Mennas  évtque  de  Touloufe  , 3-6 

Mcrtÿiee  fils  de  Clulpcric  , ordonné  pri  - 
tre  , 40t.  Se  réfugie  à iai.it  Martin  ce 
Tours,  402.  S’en  retire,  4c  j 

Merouée  , évêque  de  Poitiers,  452 
S.  Mefmin  abbé  de  Micy  , icï 

MeJJts  pour  différentes  intentions  , 63. 
Origine  d ' Ite  miffa  eft,  74  Malfe  > 
eu  quoi  conliftc.  Ne  dire  deux  MeC- 

Yy  ij 


Digitized  by  Google 


^9^ 


TABLE  A LP 


f«i  for  on  même  autel , 432-  Oanon  > 
par  qui  compcfé  , 5-f8-  Le  même  **u 
temps  de  laint  Grégoire,  5 52-  Mel1e 
folennelle  , fuivmt  l'ordre  Romain  , 
.s,  £•  ffiiv.  Prières  particulières  au 
célébrant  , s 57-  Voyez  Liturgies. 

Mtt[  • ( Concile  de  ) 417 

M' eue  , évêque  de  Narbonne  , 144 

Miracles.  Avis  de  faint  Grégoire  furies 
miracle?  de  faint  Auguftin , ,57® 

Mi  fient  évêque  légat  du  pape  , préva- 
ricateur , il.  Dépofé  , 22.  Abfous, 

Mfinaits  Juifs  défendue  par  Juflinien, 

J 313 

Modifie  abbé  , vicaire  de  Jérufalem, 

619 

Moines  d’Egypte  , fehifmatiques  , SS. 
Moines  de  beythie.  Leur  queftion  : Un 
de  la  Trinité,  &c.  166.  Vont  a Ho- 
me, 167.  HUmés  par  le  pape  Hor- 
mifda,  171.  Ecrivent  aux  évêques d A- 
fri  que  , 175*  Moines  fournis  aux  eve- 
ques  , 105.  Moines  la  plupart  laïques 
du  temps  de  laint  Benoit  f y*01" 

nés  étrangers , comment  traités  fuivant 
faint  Benoît  , aix.  Lois  de  Juftinien 
pour  les  moines  , x$3  » 181.  Moines  du 
Font  avoient  un  général  , 394*  ”l^“ 
fieurs  ne  fe  peuvent  fauver  fans  la  vie 
monaftique  , 493-  Moines  auprès  de  S. 
Grégoire  , J17*  Noviciat  de  deux  ans  , 
526.  Quelques  moines  prêtres  , 571. 
Règlement  de  faint  Grégoire  pour  les 

moines,  571  & Moine’  **  i\xn.' 
Sabas  tués  par  les  Perfes  , 618.  Moi- 
nes coupables  non  chalïés  , 63S.  Offi- 
ciers  des  monaftères  , &19 

Monafière  de  faint  Theodofe.  Quatre 
égüfes  pour  quatre  langues,  33.  Mo- 
nafteres  de  Condantinople  fermes  dans 
la  foi  catholique  , 67.  Monaftères  d’Ef- 
pagne,  144.  Monaftères  des  Gaules  , 

Monothilites  hérétiques.  Leur  origine  , 
66é  & fuir. 

Mopfinefie.  Concile  touchant  la  mémoire 
de  l’evêque  Théodore  , 3 * T 

Morts.  S’il  eft  permis  de  les  condamner  ? 
Négative,  313,  351.  Affirmative, 

335  . .41 S 

Mufcc  prêtre  de  Marfeille.  Ses  écrits, 

584 

Myfi'ercs.  On  ne  les  cachoit  plus  au  fep- 
tiime  ficelé,  630 

N 

~\T J aman  chef  des  Sarrafins  con 
i r verti  , 491 

Aop,fon  ville  chrétienne  en  Arabie, 

184 


habétique 

Narbonne  concile  fous  Recarede  , 44^1 
Diverfes  nations  dans  la  Gaule 

bonnoife,  /t'r’ 

Narses  patrice  excommunié  par  les  Ictut- 
matiques  d’Italie  , 35°»  41° 

Natalis  évêque  de  Salone  , repris  par 
le  pape  Pelage  ta  faint  Grégoire  ,485* 
11  fe  corrige , ibid.  &fiuiv.  Sa  Mort. 

487 

Sature.  Défenfe  de  faint  Cyrille  fur 
cette  expreffion  : Une  nature  incar- 

*3 

414 


Nephalius  abbé  catholique, 

Nicaific  évêque  d’Angoulème  , . . . 

S.  Nicet  évêque  de  Trêves,  241.  Sa 
lettre  à Clodofmde  , 368.  A Juftinien  • 
369.  Sa  mort,  v>lgm 

S.  Ninias  évêque  des  Pifles  , 3Sl 

A.  Nifitr  archevêque  de  Lyon  , 37Î 

Noms  , évêques  nommés  à la  metfe  , 

497 

Nonnit  évêque  de  Gironne  , 676 

Atnnus  moine  Origénifte  , 273- 
mort  , 29î 

Novelles  de  Juftinien  , # *5* 

Novices.  Comment  reçus  fuivant  faint 
Benoît, 

Nourriture  des  moines  fuivant  la  réglé  de 
fair.t  Benoît , „ 10^- 

Noyon  & Tournai  au  meme  evêque , 

*4*1 

Numidie.  Scs  primats , 4>J7i 

O 

O T)  0 a CIE.  Sa  mort,  37 

Économes  des  églifes  , '97 

QLcumcniquc.  Titre  de  patriarche  Œcu- 
ménique , ou  évêque  univerfcl  anecté 
par  Jean  de  Conftantinople , 506.  Op- 
pofition  de  faint  Grégoire  , 507  , & par 
Cyriaque,  524,  5 59-  Saint 

refufe  ce  titre  , 509  &Juiv. 

Offertoire  i la  meffe  , _ J f S 

Office  divin  fuivant  le  concile  d Agde  , 
95. Etabli  par  faint  Cél aire  , 9^-  Selon 
la  règle  de  faint  Benoit  , 203.  Suivant 
le  concile  de  Brague  , 366.  Suivant  le 
fécond  concile  de  Tours  , 376»  Office 
cccléfiaftique  réformé  par  faint  Gré- 
goire, 548.  Uniformité  des  offices  en 
chaque  province  , /49 

Officiers  du  monaftère  fuivant  S.  Benoit  , 

210  , ut 

Offrande  à la  meffe , comment  elle  fe  fai- 
llit à Rome , 554 

S.  Orner  évêque  de  Teroiiane  , 646 
Oppreffiion  des  peuples.  Saint  Grégoire  , 
s’en  plaint,  St4 

O rai  fin  dominicale  à la  meffe  , 548  , 


jSj-  Mentale  des  moines  ,207.  Dans  la 
règle  de  faint  Colomban , 462 

Orange.  II.  Concile,  199.  Articles  tou- 
chant la  grâce  , ibid. 

’firarium  , ou  étole  portée  par  les  diacres , 

. 672 

Oratoires  intérieurs  aux  monaflères  de 
Ailes,  141.  Oratoires  des  maifons.  Com- 
ment permis  d’y  célébrer,  164.  Domef- 
tiques  des  évêques  , £30 , Srfuiv. 

Ordinateur  doit  prononcer  la  formule , 

Ordinations.  Règles  du  pape  Gelafe , 
47.  Formules  de  fon  facramentaire  , 
39,  60,  Ordinations  des  moines , 93  , 
007.  Règles  du  premier  concile  d’Or- 
léans fur  les  ordinations , lor.  Concile 
de  Tolède,  lnterftices , 21 3.  Doivent  fe 
faire  par  les  degrés  & avec  épreuve  , 
541  6-  fuiv.  Ordination  d’évêques  par 
un  feul  en  cas  de  befoin,  S 80 

Ordre  Romain  , 349 

Origene.  Ses  erreurs,  174.  Condamné ay_ 
cinquième  concile  , 34;  , 344  ‘ 

Qrigéniflcs  de  Palefline  , 273.  Leurs  vio- 
lences , 174  • *94-  Irrités  de  la  condam- 
nation d’Ürigene , 193.  Entrainent  à leur 
parti  tous  les  moines  , 195.  Chaffés  de 
Palefline , 347 

Orléans  , premier  concile  , 103.  Second , 
238.  Troifième  , 268.  Quatrième  , 
289.  Cinquième , 303.  Sixième  concile  , 

AA; 

S.  Oudocée  évêque  de  Landuf  , 378 

S.  Oüen  ou  Dadon  , 613 , 6 Cl.  Chance- 
lier de  Dagobert , 66± 


PAix  donnée  i la  meffe  , 533  , 

58î 

Palefline.  Lettre  des  abbés  de  Palefline 
à l’empereur  Anaftafe  , 137 

Pallade  patriarche  d’Antioche,  ;d.  Sa 
mort , ibid. 

Pallade  évêque  de  Saintes  , odieux  au  roi 
Gontran  , 416 , 332 

Pâlie  ou  tapis  d’autel  , 382 

Pallium  , 498.  Conditions  requifes  pour 
l’obtenir , 530 

Pannonceaux  ne  doivent  point  être  mis 
par  les  eccléflafliques  , 317 

Pantaleon  , préfet  d’Afrique  , {46 

Panthéon  , dédiée  à Notre-Dame  , Si 
tous  les  Martyrs , 6 0}  (r  fuiv. 

Pape  envoyoit  fa  confefliotT  de  foi 
aux  évêques  , j6.  Ne  doit  être  infé- 
rieur , 71  , 74  , 80,  Pape  impecca- 
ble félon  Ennodius  , Sa.  Capable  d'er- 
x-cur  contre  la  foi,  Si.  Sa  jundiélion 
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à Rome  , 198.  Soumis  aux  Canons  , 
234.  Papes  ont  préfidé  aux  conciles 
généraux  , ru,  Diflinélion  entre  le 
faint  Aége  & la  perfonne  du  pape, 
341.  Tous  les  évêques  nommés  papes  , 


597.  Sa  juridiétion  en  Italie  , & ail- 
leurs, 477.  Sur  l'Afrique  ,ibid.  & 387. 
Sur  le  patriarche  de  Conftantinople  , 


Sur  tous  les  évêques 
pour  les  corriger  , 347.  Primauté  du 
faint  Aége , maintenue  par  Phocas  , 
399.  Le  pape  marchoit  à cheval  dans 
Rome,  jji 

Papolus  évêque  de  Chartres  , 39S 

Pâque  obfervée  différemment  par  les 
Hibernois  , 349.  Difpute  fur  la  pâque 
l’an  377.  p.  40S 

Paris.  Second  concile  , 321.  Troifieme  , 
334.  Quatrième  , 398.  Cinquième  , 

4°î 

Pafcafe diacre  de  Rome , fehifmatique  , 

AS 

Pafcafe  , évêque  de  Naples,  370 

PaftelLum  , exaction  pour  les  ordina- 
tions , défendue , 31S 

Pafloral  de  faint  Grégoire , 430  6e  fuiv. 

Traduit  en  Grec  , 431 

S.  Paterne  évêque  d’Avranches,  333 
Paterius.  Notaire  de  faint  Grégoire , 3 17 
Patriarchales.  Eglifes  de  Rome  , 349 

fuiv. 

Patriarche  , titre  des  principaux  métro- 
politains , 418 

Patrimoines  de  l’églife  Romaine  , 46S. 
Règlemens  de  faint  Grégoire  touchant 
ces  patrimoines  , 468 , 469.  Emploi  de 
leur  revenu  , 323  6r  fuiv. 

Patronage.  Origine  de  ce  droit  , 277  , 

289 

Paul  patriarche  d’Antioche,  léi.  Meurt, 

Paul  patriarche  d’Alexandrie  , 271.  ÊS 
lé  » 27* 

S.  Paul  évêque  de  Leon  en  Bretagne  , 

380 

Paul  évêque  de  Nepi  , vifitenr  de  Na- 
ples , 474  & fuiv.  Affilié  au  concile  de 
Rome,  3 16 

Puul  évêque  d’Ancyre  , 364 

Paulin  ou  Paul  évêque  d'Aquilée  , fehif- 
matique  , 331.  Sa  mort , 3S7 

S.  Paulin  moine,  envoyé  en  Angleterre^ 
373.  Evêque  de  Northumbre  , 648. 
Etablit  fon  Aége  à Yorck  , 632.  elt 
charte  de  Northumbre  , 6c  chargé  de 
l’églife  de  Rof  , 673 

Pauvres  nourris  fur  les  lieux  , 37S 

Païens  contraints  à fe  convertir  , 66a 
Pelage  diacre  de  Rome  en  Orient , 272. 
Fouifuit  la  condamnation  d’Origene  » 
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*7J.  Apaife  Totila,  299.  Eft  élu  pape  , 
J-f'9-  juftihe  Ce  U mort  de  Vigile  , ibid. 
Pourfuit  les  Ichifmatiqucs  , 350.  Juftifie 
la  foi  , 3(1.  5a  mort , 359 

relaie  11.  pape,  (S3.  S’oppofe  au  titre 
d’évcque  univerfel  , 40S.  Ses  lettres 
aux  évêques  d liîiie  fchifmatiques , 444. 
Sa  mort , 447 

Pelage  évêque  de  Tours , 522 

Pélagie™  en  Dalmatie  , 39 

Pénitence.  Doit  être  impofée  fur  les 
lieux,  268.  Non  aux  jeunes  gens  , 170. 
Prifon  des  pénitens  décrite  par  faint 
Jean  Clinique  , 391.  Pénitens  préparés 
dès  la  Sexaeéfime  , 59.  Leur  réconci- 
liation , 61.  Kcgles  du  concile  d’Agde  , 
95.  Du  concile  d'Epaone  , 141.  réni- 
tence fecrcte  , 418.  Pénitence  refufée 
aux  condamnés  , ibid.  Et  à ceux  qui 
retombent , 440 

Pénitens  a portais  , CSo.  Mariage  défendu 
aux  pénitens  , y4( 

Pénitcntitl  de  faint  Colomban  , 4 Ci.  Au- 
tre , 463 

P trfatncnitns.  Chrétiens  fe  donnent  aux 
Romains , 390 

P erfécution  d'Huncric  commencée  ,1,3. 
Etendue  par  toute  l’Afrique  , 13.  Règles 
du  concile  de  Rome  , pour  ceux  qui  y 
étoient  tombés , 17 

Phantafafies  ou  Incorruptibles  , fefle 
d’Eutychiens , 226 

S.  Philippe  & faint  Jacques.  Origine  de 
leur  fête  le  premier  de  Mai , 3(9 

Phocas  empereur  , 590.  Reconnu  i Ro- 
me, 591.  Eft  tué  , 608 

Pierre  le  Foulon  rétabli  à Antioche , 14. 
Sa  mort , 28 

S.  Pierre.  Sa  fête  en  Février , 377 

S.  Pierre.  Monaftère  à faint  Pierre  de 
Rome  , 444 

Pierre  Monge petfécute  les  catholiques, 
26.  Sa  mort , 2 9 

Pierre  évêque  de  Ravenne , 71  , 73 

Pierre  évêque  d'Apamée  , plaintes  con- 
tre  lui  , 35J  , 2 yS.  ChafTé  , 1 Ci.  Vient 
à Conftantinople , 256 

Pierre  patriarche  de  Jérufalem  , 194.  Re* 
qoit  le  concile  de  Menas  , 163  , 164. 
Soufcrit  i la  condamnation  des  trois 
chapitres,  197.  Meurt , 298 

Pierre  refteur  du  patrimoine  de  Sicile , 

468 

Pierre  diacre  , ami  de  faint  Grégoire  , 

499 

S.  Pierre  , monaftère  à Cantorberi  , 

S.  Pierre.  Sa  primauté  8c  fon  fiége  «n 
trois  lieux, 

S,  Placide  tlifcipîe  de  faint  Benoit  , 


Poitiers.  Concile  en  l’affaire_des  rtligieu- 
fes , _ 4(6 

Porcaire  abbé  de  Lerins , 96 

Portier.  Au  moins  un  en  chaque  églife, 

Poffeffor  évêque  Africain  , écrit  au  pape , 

170 

S.  Porçain  ou  Porcbien  abbé , 246 

Pré  fpirituel  de  Jean  Mofch,  633 
Préface  de  la  melfe  , 555  , 583.  Autre 
dans  la  liturgie  Gallicane,  (83 

Préparation  à la  mefle  , ((  I 6-  fuir. 

Prtfcription  en  caufes  ecdéfiartiques  , 

638 

S.  Prétextât  archevêque  de  Rouen  ,3 ( j. 
Accufé  dans  le  concile  de  Paris  , 403. 
Chaffé  de  fon  fiége,  408. Rétabli , 415. 
A (Tartiné  , 433 

Prévôt  au-dertbus  de  l’abbé  dans  les  mo- 
naftères  , 110 

Primafe  évêque  de  Carthage  condamne 
les  trois  chapitres  , 326.  Les  évêques  de 
la  province  proconfulaire  , & de  la  Nu- 
midie  embraflent  fa  communion,  34S 
Primafe  évêque  d’Adrumet  refufe  d’Aflif- 
ter  au  cinquième  concile,  329.  Aban- 
donne les  trois  chapitres  , 348.  Ses 
écrits , ibid. 

Ptifons.  Evêques  faifoient  emprifonner  , 

559 

Prifque  archevêque  de  Lyon,  398 ,416, 

418 

Privilèges  des  monaftères , 571.  Pour 
Autun , (SS 

Probien,  archevêque  de  Bourges,  321 
P robin  patriarche  d’Aquilée,  387 

Probus  abbé  , ami  de  faint  Grégoire, 
(17.  Négocie  la  paix  avec  les  Lom- 
bards , 533.  Saint  Grégoire  lui  permet 
de  faire  tertament , (74,  (73 

Proclus  Platonicien , 273 

Profuturus  évêque  de  Brague,  confulte 
le  pape  Vigile,  267 

Promotus  prétendu  évêque  de  Château- 
Dun,  398,  418 

Protais  évêque  d’Aix  , 523 

ProtoHiJles  , fefle  d’Origéniftes  , 311 

Pjcaumts  , l’évêque  les  doit  favoir  , 

591 

Purgatoire  enfeigné  par  faint  Grégoire , 

501 

Purification.  Fête  commencée  i Conftan- 
tinople, 

Q 

QU  AT  R E-T  E M TS  , (0,6* 

S.  Quinis  ou  Quindius  évêque  da 
Vaifon , 398 

S.  Quintien  évêque  de  Rhodèl  , 92. 
«halte  paç  les  Çyths  , §S* 
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Quirice , évêque  d'Iberie , 5S7 
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Stt.  TD  Adegos de  , reine,  381.  Reli- 
Â\  gieufe,  ibid.  Sa  mort , 431 

S.  Ragnacaire  évêque  de  Bâle  , 645 

Ragnemonie  évêqee  de  Paris  , 401 

Rebais.  Monaftère  fondé  par  faint  Oiien  , 

665 

Recareie  fécond  fils  de  Levigilde  ,421. 
Roi  des  Vifigots  , les  convertit , 437. 
Ses  vertus  , 463  , 464.  Avis  que  faint 
Grégoire  lui  donne,  343.  Sa  mort, 

„ . , 595 

Reims.  ( concile  de  ) 646 

Rcligieufes  pauvres  à Rome , f4o.  Rè- 
glemens  de  faint  Grégoire  pour  les 
religieufes  , 573.  Règlement  du  con- 
cile de  Seville  , 637 

Reliques  ne  doivent  être  fans  office , 
«41.  Non  transférées  ni  divifées  à 
Rome  , jd6.  Eprouvées  par  le  feu  , 
544.  Reliques  incertaines  fupprimées , 

384 

S.  Remacle , abbé  de  Solignac,  663 
Remiremont , monafière  , 644 

Réparai  archevêque  de  Carthage  , dé- 
fenfeur  des  trois  chapitres,  exilé,  316. 
Sa  mort  , 349 

Réfidence  des  évêques,  196.  Des  Clercs, 

280 

Revenus  de  l’églife  , comment  diftribucs  , 

7S0 

Réunion  des  égtifes  faite  à CP.  1 70  , 
jôi.  Acceptée  a Jérufalem  , 13t.  A 
Tyr  , ibid.  A Rome,  136  , 137.  En 
Macédoine,  138 

S.  Riquier , fondateur  du  monafière  de 
Centule , 647 

Rit  de  la  métropole  fuivi  dans  la  pro- 
vince , I41,  144 

Rites.  Règlement  du  quatrième  concile 
de  Tolède , 677 

S.  Romain  ami  de  faint  Benoit , 2.01 

Romain  , exarque  de  Ravenne  , 484. 
Son  imprudence  , 310.  Plaintes  de  S. 
Grégoire  contre  lui,  513.  Sa  mort  , 

S . Romarie  k la  cour  de  Theodebert,  617. 

Moine  i Luxeu  , 644 

Rome,  Concile  tenu  en  4S7  pour  l’Afri- 
que, 27.  Autre  en  494.  Cenlure  des  li- 
vres , 47.  Autre  en  499  , contre  les 
fchifmes  , éq.  Concile  de  Palme  en 
701  p.  70.  Concile  de  70*  contre  les 
aliénations,  71.  Autre  en  703  p.  79. 
Autre  en  731  p.  n6.  Pauvreté  a Rome  , 
333.  Son  trille  état  fous  faint  Grégoire  , 
/il.  Concile  de  Rome  eu  797  p.  71 G 


Autre  en  6ao  p.  774.  Autre  en  601  p. 
770.  Autre  en  606  p.  799.  Autre  en  610 
p.  609.  Régions  ou  quartiers  de  Rome, 
349-  Ses  églifes  de  quatre  fortes,  ibid. 

Rujlicius  éveque  de  Lyon  , 42 

Rujiiquc  diacre  de  Rome  défenfeur  des 
trois  chapitres  , 302.  Plaintes  du  pape 
contre  lui,  306.  Exilé,  écrit  contre  les 
Acéphales , " 347 


S.  O A b a s.  Ses  commencemens  , 30.' 
tj  11  efi  ordonné  prêtre,  32.  Vient 
à Conflantinople  trouver  l'empereur 
Anaflafe  ,113.  Son  retour  en  Paletline  , 
116.  Réfifie  à Severe  d’Antioche  , 123. 
Son  fécond  voyage  à Conflantinople  , 
217.  Ce  qu’il  demande  à Juftinien  , fon 
exaélitude  pour  l’office  divin  , 223 , 224. 
Sa  mort , 225 

Sabat  ne  doit  point  être  obfervé,  358  , 

' 

5.  S ah  in  évêque  de  Plaifance,  500 

S.  Sabin  évêque  de  Canufe  , ibid. 
Sabinien  , nonce  , à Conflantinople  , 
489.  ER  rappelé,  324.  Ordonné  pape, 
598.  Sa  mort  , 599 

Sacramentaire  de  faint  Gelafe , 5 S 

Sacramentaire  de  faint  Grégoire  , 749 

Sacrement  , ne  dépendent  de  la  vertu  du 
minifire  , 67 

Sajfarac  évêque  de  Paris  dépofé  , 321 

Saffarius  évêque  de  Périgueux,  454 
Sagittaire.  Voyez  Salonius. 

Sallufte  patriarche  de  Jérufalem  , 2 6 

Sallujle  de  Seville,  vicaire  du  pape  dans 
la  Bétique  , 143 

Salonius  S c Sagittaire  évêques  criminels, 
413.  Dépofés,  413 

S.  Salvi  d’Albi,  417 

S.  Salvius  évêque  de  Valence,  66q 
Samaritains  maltraités  par  Jufiinien,  fa 
révoltent,  221 

Samedi  faint  jeûne  même  par  les  enfans  , 

409 

Sam/on  évêque  de  Dol  , 305  , 77S.  Sa 
mort  , 379 

S.  Sanélule  prêtre  , confcffeur  , 3SS 
Sanclus  a la  méfié , 20a 

Sapuudus  archevêque  d’Arles,  321.  Vi- 
caire du  pape  avec  le  pallium  , ibid. 
Saragoce.  [ Concile  de  ] 344 

Sarrafins.  Voyez  Mufulmans. 

Saxons.  Leur  établifiement  dans  la  gran- 
de Bretagne , 32S 

Schématiques  d’iflrie  , écrivent  à l’empe- 
reur Maurice  , S 3 S - PIuGeurs  fe  réunif- 
fent  , ibid.  Schifmatiques  en  Gaule  , 
436.  En  Bretpgne  , 600 

Schifmc  en  Occident  pour  les  trois  cfaa- 
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pitres  , 347.  Permis  de  réprimer  les 
fchilmatiques  par  la  puifl'anec  tempo- 
relle , 350.  Schifme  dans  I’églife  d’A- 
quilée , I 600 

Sckola.  Nom  donné  à toute  compagnie  , 
même  de  foldats  , 558 

Sainte  Scolaflique  , 286 

Sebafticn  diacre  de  Rome  , défenfeur  des 
trois  chapitres  , 301.  Plaintes  du  pape 
contre  lui , 308 

Secondm  évêque  de  Taormine  , 516 

Secondin  abbé  , écrit  à faint  Grégoire , 

596 

Seneque  vieillard  Pélagien  , 

S.  Senoch  reclus , 

Sépulture*  hors  des  églifes  , 367, 
du  baptiftère  , 

Screnus  évêque  de  Marfeille 
Grégoire  lui  écrit  fur  les 


39 
3S >6 

Hors 

4Î‘ 
51a.  S. 
images  , 


, , ,,  . Ï19 

Serf*.  Monalteres  en  avoient,  35S 

S.  S'rg*  martyr  , honoré  par  Cofroes  , 

_ . 490 
Sergius  patriarche  de  Conflantinople  , 

607.  Sa  lettre  au  papé  Honorius  , 666 
Serment , évêque  en  peut  abfuudre  , 444 
Scrvus  de  Subutbe  martyr  , 13 

Sertre  chef  des  Eutychiens  , 113.  Pa- 
triarche d’Antioche  , ibid.  & fuir.  Ana- 
thématifé  à Conftantinople  , 147,  171. 
A Tyr,  152.  Plaintes  contre  lui,  161  , 
259.  Chall'é  , 161,  161.  Vient  à CP. 
fous  Anthime,  365 

Severe  évêque  de  Malaga,  436 

Sercrc  patriarche  de  Grade,  447.  Chef 
du  fchifme  contre  les  trois  chapitres, 
466,  393.  Sa  mort,  599 

S.  Severin  de  Noride.  Sa  mort,  & fa 
tranflation  , 63 

S.  Severin  abbé  d’Agaune.  Ses  miracles 
& fa  mort , 99 

Séville.  Concile  fous  faint  Lcandre  , 463. 

Autre  en  619  , page  635 

Sicile.  Saint  Grégoire  prend  foin  de  les 
églifes , 476 

Sidon.  Concile  en  5 1 r , p.  111 

S.  Sidonius  évêque  de  Clermont , 41 

Sigebert  roi  des  François  , tué , 399 

S.  Sigifmond  roi  des  Bourguignons  , 140. 
Sa  pénitence ôc  fa  mort,  iStf 

Silveriu*  pape  , 264.  Son  exil  & fa  mort, 

266 

Sainte  Silvie  mère  de  faint  Grégoire,  409 
S.  Simeon  .*  alus  fait  l’infenfé  , 322 

S.  Simeon  Stylite  le  jeune,  492 

Simonie.  Combattue  p3r  faint  Grégoire  , 
540.  En  Orient,  5O4. Saint  Jean  l 'Au- 
mônier y refille  , 

Simplicité*  évêque  de  Paris  , --g 

S.  Sindulfe  gu  Sandoux  archevêque  de 


Vienne , 647 

Sigebut  roi  des  Goths  en  Efpngne , 63 y 

SÎj'enand  roi  des  Goths  en  Efpagne  , 68 1 
Soldat*.  L'empereur  Maurice  leur  défend 
de  fe  faire  moines  , . 493 

Solignac.  Monailcre  fondé  par  faint 
Eloy , 6 6j 

Sonnr.ce  archevêque  de  Reims,  646 
Sainte  Sopatra  , hile  de  l’empereur  Mau- 
rice , 59* 

S.  Sophrone  moine,  6::.  Ses  voyages, 
625.  S'oppofe  aux  neuf  articles  de  Cy- 
rus,  669.  Eft  fait  patriarche  de  Jéru- 
falem  , 670 

S.  Soran  abbé  & martyr,  3S9 

Sort*  des  Saints  , 403.  Défendus  , 95  , 
404  , 431.  En  Orient,  67 j 

Sous-diacres  obligés  à la  continence , 7S0 
So\omene.  Son  hilloire  non  reçue  à Ro- 
me , Pî 

Stations  à Rome  pour  l’office  , 749 

Sucves  de  Galice,  leur  converfion,  364. 
Pesfécutés  par  Lévigilde  , 436.  Réunis 
au  concile  de  Tolède,  43S 

Suintila  roi  des  Goths  en  Efpagne,  681 
S.  Sulpice  le  Sevete,  archevêque  de  Bout  - 
ges  , __  4S0 

S.  Sulpice  le  Pieux  , archevêque  de  Bour- 
ges , 647.  Sa  mort,  ibid. 

Superfiitions  du  premier  de  Janvier  , &c. 

377  , 4>* 

Syagrius  évêque  d’Autun , 477.  Son  au- 
torité en  Gaule  , 741 . Saint  Grégoire  lui 
accorde  le  pallium  St  le  premier  rang 
dans  fa  province  , 542 

Symbole  de  Nicée , à la  meffe  à Conftan- 
tinople,  111.  En  Efpagne  , 439  , 553 
Symmaque  pape  , 69.  Accule  devant 
Thcodoric  , 70.  lnfulté  en  venant  au 
concile  , 72.  Abfous  , 73  , 8t.  Son 
apologie  a l’Empereur  Anaflafe,  St.  Sa 
lettre  aux  Orientaux,  11S.  Sa  mort  , 

121 

Symmaque  , fénateur  mis  à mort  par 
Theodoric  , 193 

Syncelle*  ordonnés  par  le  pape  Symma- 
que,  Si 

Synode  diocéfain  tous  les  ans,  545 
Syrie.  Plaintes  des  moines  de  Sytie  atl 
pape  Hormifda  , 145 


rA  M B A I B en  Afrique.  Deux  ftères 
martyrs  , 14 

Tarragone.  Concile  en  5 16  , pag.  14  j 
Temples  d’idoles  changés  en  égliles  , 
584  , 6c  3 

Teoclifla  , fœur  de  l’empereur  Mauri- 
ce , 449.  Saint  Grégoire  la  confole  , 

560 
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Theodat  roi  d’Italie  . oblige  le  papeAga- 
pit  d’aller  a Conilantinople  , içû 
Theodebert  roi  d'Auftrafie , 52 2.  Reçoit 
faim  Colom ban , 614  , 61  7.  Sa  mort, 
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